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—  Audience  du  17  août,  257. 

—  Conclusions  de  M.  l'avocat  impérial  Aube- 
pin,  258. 

—  Jugement,  286. 

Tribunal  correctionnel  de  la  Seine.  Con- 
damnation prononcée  par  ce  tribunal  contre 
M.  Nouette-Delorme,  300. 


Projets    de   renaissance  de   \enise. 


Terrains.    Procès-verbal    des   opérations   de 
délimitation  des  terrains,  120. 


Venise. 
395. 

ViLLER  (M.  de)  désavoue  son  rôle  de  président 
d'un  comité  d'actionnaires,  211. 

Voisin  (M.i,   directeur  général  des   travaux. 
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IHPRIHLUIE  CENTRALE   DES   CHEMl.VS   DE   FEE,   —  A.   CHAIX  ET  C«,   BUE  BERGÈRE,   20,   *   PARIS.  —   130«. 


11»  ANNEE. 


N°  228. 


1"  JANVIER  !8GG. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-MATHURINS,  38 

Square  C'iary,  «, 

Et  elle?,  tons  les  libraires  des  départi-meiils 
et  de  l'élranser. 


ON    PEUT    PAVER    L'ABONNEMENT 

En  a(1re§saiil  au  (Permit 

lu  mandat  sur  la  poste  ou  un  eû'et  à  vue 
sur  Paris. 


Bareaux  :  ruo  tVeuT^e-des-UatliariiiN,  3S,  «V  Paris. 


Eie  renonTellement  de  fln  d'annt^e  autant 
très-Iniporlant,  les  personnes  dont  l'abonne- 
ment expire  fln  décembre  on  fin  jan\i«>r, 
sont  inalamment  priées  de  Touloir  bien  le 
renouveler  de  snlle. 

Tonte  demande  de  renoa-vellement  d'abon- 
nement ou  toute  réclamation  doit  être  ac- 
compagnée de  la  dernière  bande  fl'adresse 
de  l'Abonné. 

SOMMAIRE.  —  Avrs.  Compagnie  universelle  du  canal  mari- 
time DE  SlEZ  :  PAIEMENT  DU  SEMESTRE  D'INTÉRÊTS.  —  CbRONI- 
QBE  DE  l'isthme.  —  LES  ACTIONS  DS  SUEZ.  — LA  LIBERTÉ  DE  DIS- 
CCSSION.    —   MOBVEMEM   EIMCLTANÉ    d'OiuENT    ET     d'OcCIDENT    VT.nS 

l'Égïpte,    —   Les  tenseignements  de   l'hulcpendancc  hclge.   — 

L'OPIMON    ANGLAISE.    —   LlVERPOOL    ET   MARSEfLLE.  —  Le   Courfief 

de    Marseille.   —   Tableaix    dc    moivement   de   Port-Saïd.   — 
Bourse  de  Paris. 


AVIS, 

COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

Paiement  du  semestre   «l'intérêt». 

MM.  les  actionnaires  sont  prévenus  que  le  qua- 
torzième coupon  d'intérêts  échéant  le  l"--  janvier  1866 
leur  sera  payé,  à  partir  du  mardi  2  janvier  1866,  de 
10  heures  à  3  heures,  au  domicile  administratif  de 
la  Compagnie,  square  Clary,  9,  à  Paris,  et,  dans 
les  départements  et  à  l'étranger,  chez  MM.  les  cor- 
respondants de  la  Compagnie. 

MM.  les  actionnaires  traiujeuftnt  dans  les  bureaux 
vjfn-  ;'.1>. 
de  la  section  des    tit^t  les  liorde 

leur  être  nécessaires 

Vfun.s,  /,'   h-'  ,l,remjre  1S6,ï. 


d'erattux  qui    peuvent 


L'ISTHME  DR  BUEZ, 


CHRONIQUE  DE  L'ISTBME. 

Notre  chronique,  nous  le  croyons,  présentera  au- 
jourd'hui un  vif  intérêt  pour  nos  lecteur?.  Nous  com- 
mençons par  citer  le  télégramme  suivant: 

Sur:,  2-î  décembre  IS(\o. 
«  Le  commissaire  égyptien  devant  faire  partie  de 
»  la  commission  chargée  de  délimiter  les  terrains  est 
»  non>mé. 

»  La  goélette  VFAigénie,  venant  de  la  Méditerranée, 
»  est  arrivée  en  21  heures  h,  Suez.  Elle  portait 
»  30  voyageurs.  Elle  est  amarrée  dans  la  mer  Rouge 
»  devaut  l'hôtel  anglais. 

I)  Féru,  dd  Lesseps.  » 

L'importance  de  cette  dernière  nouvelle  ne  serait 
point  suffisamment  appréciée  si  noua  ne  l'éclairiuns 
de  quelques  renseignements.  Nous  allons  les  puiser 
dans  notre  correspondance  de  l'isthme,  datée  du 
17  décembre,  et  arrivée  par  le  paquebot  parti  le 
19  d'Alexandrie. 

Notre  feuille  précédente  annonçait  le  débarquement 
de  M.  Ferd.  de  Lesseps  à  Alexandrie,  et  son  départ 
immédiat  pour  le  Caire.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  dernière  ville,  il  a  eu  l'honneur  d'être  reçu 
deux  fois  par  S.  A.  le  vice-roi,  qui  lui  a  fait  une 
réception  toute  cordiale,  et  lui  aurait  donné  sur  sa 
solhcitude  pour  le  canal  de  Suez  des  assurances 
qui,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure, n'ont  pas  tardé 
à  se  réaliser. 

Le  12  décembre,  le  président-fondateur  quittait  le 
Caire  et  se  rendait  à  Zagazig,  sur  un  train  spécial 
que  la  courtoisie  de  Son  Altesse  avait  mis  à  sa  dis- 
position. 

Le  13,  il  dînait  à  Ismaïlia,  et  le  14  il  se  mettait  en 
route  pour  Port-Saïd,  sur  la  goélette  l'Eugénie. 

Ce  navire  a  été  construit  dans  les  chantiers  d'Is- 
maïlia  et  lancé  sur  le  canal  d'eau  âouce.  Il  est  des- 
tiné à  augmenter  les  moyens  de  transports  de  la 
Compagnie,  soit  pour  les  passagers,  soit  pour  les  mar 
chanaises,  et  ce  voyage  était  son  voyage  d'essai. 

Le  15,  le  président  couchait  à  Kantara,  et  le  16  il 
entrait  à  Port-Saïd. 

De  cette  ville,  notre  correspondant  nous  informe 
que  le  président,  monté  sur  la  goélette,  devait  se 
rendre  à  Suez  après  s'être  arrêté  à  Ismaïlia  et  à 
Chalouf  el  Terraba.  C'est  l'achèvement  de  cette  tra- 
versée que  nous  apprend  le  télégramme  ci-dessus. 

Ainsi,  l'isthme  a  été  franchi  dans  toute  sa  Ion. 
gueur  par  un  navire  propre  à  la  mer,  calant  au 
minimum  1  mètre  40  cent.  La  goélette  a  traversé 
ont  le  canal  maritime  jusqu'aux  écluses  d'Ismaïlia. 


Elle  a  navigué  sur  tout  le  parcours  du  canal  d'eau 
douce,  d'Ismaïlia  à  Suez.  C'est  là  un  fait  nouveau, 
un  fait  considérable  et  que  nos  lecteurs,  à  coup  sur, 
apprendront  avec  une  vive  satisfaction. 

D'un  autre  côté,  la  même  dépêche  nous  com- 
munique l'annonce  delà  nomination  du  commi.ssaire 
égyptien  qui  doit  faire  partie  de  la  commission 
chargée  de  délimiter  les  terrains,  eu  exécution  de  la 
sentence  impériale.  Précédemment  le  Moniteur  avait 
fait  connaître  que  la  même  mission  avait  été  confiée 
par  la  Porte  Ottomane  à  un  de  ses  dignitaires,  Sevfer- 
Effendi,  et  le  journal  l'Egypte  mentionnait  l'arrivée 
du  commissaire  turc  à  Alexandrie.  Cette  question 
ne  tardera  donc  pas  à  être  réglée. 

Nous  trouvons  dans  le  Nouvelliste  de  Marseille 
une  correspondance  particulière  de  Constantinople, 
20  décembre,  publiant  les  détails  suivants  : 

«  Le  gouvernement  turc  envoie  un  commissaire  en 
Egypte  pour  le  représenter  dans  l'affaire  des  terrains  de 
l'isthme  de  Suez.  Cette  mission  est  confiée  à  Sevfer- 
Effendi,  futur  ministre  de  Turquie  h  Saint-Péters- 
bourg :  il  sera  muni  d'instructions  trés-conciliantes. 
Cette  question,  dont  la  solution  est  déjJi  arrêtée  en 
principe,  sera  donc  tranchée  tout  de  suite  et  à  la  sa- 
tisfaction de  tous  les  intérêts.  » 

D'autres  journaux  vont  encore  plus  loin  ;  ils  pré- 
tendent qu'un  des  principaux  officiers  du  sultan 
porte  au  Caire  l'autorieation  défluitive  de  la  Porte 
h  l'exécution  du  percement.  Nous  ne  savons  si  cette 
nouvelle,  quelque  vraisemblable  qu'elle  soit ,  est 
exacte  en  tous  points  ;  mais  nous  sommes  con- 
vaincus qu'au  pis  aller  elle  ne  serait  qu'un  peu  pré- 
maturée. 

Par  ailleurs,,  une  lettre  particulière  du  Caire  con- 
tient l'assurance  qu'à  la  date  du  16,  toute  une  armée 
de  travailleurs  aurait  été  répartie  par  les  ordres  du 
vice-roi,  et  sous  la  direction  de  ses  hauts  fonction- 
naires, sur  la  ligne  du  canal  d'eau  douce  dont  le 
travail  est  à  la  charge  de  Son  Altesse,  depuis  le 
Caire  jusqu'à  Abassié.  Notre  propre  correspondance 
nous  avisait  qu'en  effet  cette  mesure  était  sur  le 
point  d'être  prise.  Nous  attendrons  toutefois  le  pro- 
chain courrier  pour  entrer,  sur  le  grand  déploiement 
qu'on  nous  annonce,  dans  des  détails  plus  étendus. 

La  partie  du  canal  qui,  à  travers  le  Ouady,  doit 
compléter  la  continuité  de  la  ligne  depuis  le  Caire 
jusqu'à  Suez,  se  poursuit  avec  vigueur.  Deux  mille 
hommes  y  sont  employés  et  on  compte  sur  son  achè- 
vement pour  le  courant  de  mai . 

Un  de  nos  correspondants,  qui  vient  de  parcourir 
les  travaux  et  dans  lequel  nous  avons  une  entière 
confiance,  nous  donne  de  cette  inspection  un  récit 
(jue  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  placer  sous  les 
yeux  du  public  : 
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«  Ismaïlia  a  changé  d'aspect  depuis  que  les  écluses 
sont  terminées.  Il  en  résulte  un  passage  continuel 
de  barques  qui  donnent  à  la  ville  une  physionomie 
de  gaieté  et  d'animation  faisant  contraste  avec  le 
désert  qui  l'entoure. 

»  Au  Seuil  d'El  Guisr,  dans  le  chantier  Couvreux, 
il  existe  maintenant,  à  partir  du  chalet  du  vice-roi, 
45  kilomètres  de  voie  ferrée  pour  le  service  des 
déblais. 

»  Le  chantier  de  régie  à  Ferdane  en  comprend 
11  kilomètres,  ce  qui  forme  pour  l'ensemble  du  Seuil 
un  total  de  56  kilomètres. 

»  Trois  excavateurs  fonctionnent  dans  l'eau  ;  ils 
approfondissent  à  3  mètre.?  et  élargissent  h  20  mètres 
les  endroits  qui  étaient  restés  les  plus  étroits  et  les 
moins  favorables  à  la  navigation.  Déjà  1,500  mètres 
répartis  sur  trois  sections  de  600  mètres  chacune  ont 
une  profondeur  d'eau  de  3  mètres. 

»  A  l'activité  avec  laquelle  marche  le  travail,  je 
considère  le  Seuil  comme  enlevé.  Les  installations 
actuelles  m'ont  frappé,  moi,  qui  n'avais  pas  visité 
ces  lieux  depuis  six  mois.  On  se  rend  parfaitement 
compte  de  la  manière  dont  on  terminera  et  du  temps 
qu'on  y  emploiera,  en  voyant  ce  qui  se  fait  à  présent. 

»  A  Port-Saïd,  une  dépêche  télégraphique  a  dû 
vous  apprendre  l'approfondissement  du  bassin  à  4 
mètres  et  l'entrée  d'un  fort  navire  à  hélice  dans  le 
canal  intérieur.  Il  n'y  a  plus  que  60  mètres  à  combler 
pour  compléter  la  ligne  continue  qui,  pour  la  jetée  de 
l'ouest,  doit  réunir  l'appontement  h  Tilot.  Ce  tra- 
vail sera  fini  à  la  fin  de  ce  mois.  Ou  va  commencer 
les  fondements  de  la  jetée  de  l'est. 

»  Les  installations  de  MM.  Dussaud  promettent  dans 
le  travail  une  grande  rapidité  dès  le  commence- 
ment de  1866.  Leur  chantier  est  admirablement  orga- 
nisé ;  rien  de  plus  intéressant  que  de  suivre  leurs  opé- 
rations depuis  l'extraction  du  sable  jusqu'à  l'immer- 
sion des  blocs.  On  passe  par  une  série  de  ma- 
nœuvres des  plus  simples  et  des  mieux  organisées. 

))  Avoir  l'activité  de  Port-Saïd,  ou  ne  se  douterait 
pas  qu'il  a  subi  la  secousse  du  choléra.  Tout  un  es- 
]iace  énorme  est  occupé  par  des  logements  d'ouvriers 
qu'a  construits  M.  Lavalley  et  dont  il  n'y  avait  pas 
trace  à  mon  dernier  voyage. 

»  Le  mouvement  commercial  se  développe  de  plus 
en  plus.  Le  magasin  de  MM.  Bazin  vend  à  lui  seul 
ici  pour  1,200  francs  par  jour,  pour  1,000  francsà  Is- 
maïlia, pour  27,000  francs  par  semaine  dans  le?  di- 
verses stations  de  l'isthme. 

»  De  son  côté,  M.  Lavallej^  assure  qu'il  aura  partout, 
à  la  fin  d'avril,  six  pieds  d'eau  dans  son  lot  du  lac 
Menzaleh.  A  cet  eiïet,  plusieurs  dragues  sont  instal- 
lées et  d'autres  sont  sur  le  point  d'être  échelonnrcs 


entre  les  kilomètres  20  à  34.  EUes  sont  confiées  à  des 
tficherons  ayant  acquis  une  expérience  déjà  ancienne 
de  cette  partie  du  canal  et  qui  se  chargent  de  mettre 
en  complet  état  dans  les  délais  désignés  cette  section, 
la  seule  qui  empêche  d'arriver  en  bateau  à  vapeur  à 
Ferdane,  et  par  conséquent  à  Ismaïlia.  Car  le  seuil  lui- 
même  aura  à  cette  époque  une  profondeur  égale. 

)'  Si  l'on  veut  tenir  compte  des  retards  occasionnés 
dans  le  travail  par  l'invasion  de  l'épidémie  cholé- 
rique et  de  la  désertion  temporaire  des  chantiers,  ou 
doit  voir  que  la  promesse  faite  par  la  Compagnie  aux 
délégués  du  commerce  de  livrer,  au  commencement 
de  18()6,  la  communication  entre  les  deux  mers  à 
r",20  de  profondeur  aura  été  exactement  remplie. 

»  Bien  qu'on  n'ait  point  conclu  encore  aucun  arran- 
gement définitif  pour  le  passage  régulier  des  mar- 
chandises d'une  mer  à  l'autre,  la  Compagnie  est, 
dès  à  présent,  en  mesure  d'efi'ectuer  les  transports 
qui  se  présentent.  Le  commerce  sera  certainement 
prévenu  à  une  époque  prochaine  que  des  moyens 
considérables  sont  disposés  pour  satisfaire  à  ses  de- 
mandes et  à  ses  besoins.  « 

Eu  confirmation  de  ce  dernier  renseignement,  nous 
croyons  savoir  qu'en  effet  des  traités  sont  en  discus- 
sion jiour  l'organisation  du  grand  service  de  transit 
et  que  c'est  l'affaire  dont  la  Compagnie  poursuit  lasolu- 
tion  en  ce  moment  avec  la  plus  active  sollicitude  ;  déjà 
le  canal,  par  Port-Saïd,  est  en  relation  directe  avec 
le  bassin  de  la  Méditerranée.  Les  paquebots  de  la 
Compagnie  russe  du  Levant,  allant  d'Alexandrie  à 
Jaffa,  touchent  régulièrement  à  Port-Saïd.  On  assure 
que  le  Lloyd  autrichien  va  prendre  une  mesure  sem- 
blable, et  enfin  nous  apprenons  de  Marseille  que  les 
bateaux  de  MM.  Fraissinet,  partant  de  ce  port,  se 
rendront  deux  fois  par  mois  à  Port-Saïd. 

Ce  service  commencera  à  partir  du  5  janvier,  et 
nous  ferons  connaître  prochainement  le  jour  des  dé- 
parts et  le  tarif  des  transports. 

En  même  temps,  la  Compagnie  Bazin  travaille  sans 
relâche  à  l'organisation  de  son  service  de  transports 
et  d'escale  dans  la  mer  Rouge,  ce  qui  ajoutera  un 
élément  de  plus  au  mouvement  des  marchandises  se 
rendant  d'Orient  en  Occident. 

L'année  1866  se  présente  donc  sous  les  meilleurs 
auspices,  et  encore  une  fois  les  faits  accomphs  ne 
tarderont  pas  à  répondre  aux  intrigues  de  l'envie  et 
aux  efforts  de  la  malveillance. 

Ernest  Desplaces. 


LES  ACTIONS  DE  SDEZ. 

Les  actions  de  Suez  .'-ont  depuis  un  certain  temps, 
la  Bours%  dans    iinr    situation  qu'il  e.?t  de   notre 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


devoir  de  bien  faire  comprendre  à  tous  les  intéressés. 
Les  résultats  de  l'assemblée  générale  du  5  octobre 
ont  été  des  plus  satisfiiisants.  Ses  membres,  à  l'u- 
nanimité, ont  donné  pour  la  septième  fois  un  témoi- 
gnage de  cette  cobésion  et  de  cette  volonté  persé- 
vérante qui  a  été  la  première  force  de  l'entreprise 
dans  les  épreuves  qu'elle  a  eu  à  surmonter.  Après 
le  léger  temps  d'arrêt  occasionné  par  le  cboléra. 
les  travaux  ont  repris  avec  une  nouvelle  ardeur  : 
les  ateliers  se  sont  largement  repeuplés.  Le  fait 
d'une  première  communication  établie  entre  les 
deux  mers  a  été  constatée,  les  difficultés  politiques 
se  sont  aplanies.  Une  commission  est  formée  pour 
procéder  îi  l'exécution  de  la  sentence  impériale  re- 
lativement à  la  délimitation  des  terrains.  Cbaque 
courrier  nous  apporte  l'avis  d'un  progrès.  Ces 
nouvelles  autorisent  la  confiance  que  le  canal  ma- 
ritime sera  percé  à  l'époque  désignée  par  les  con- 
trats, et,  en  attendant,  la  voie  actuellement  ouverte 
entre  Port-Saïd  et  Suez  va  permettre  à  la  Compa- 
gnie un  commencement  d'exploitation  et  lui  offrir 
im  premier  élément  de  recettes. 

Cependant  une  certaine  dépression  lente ,  mais 
continue,  s'est  fait  ressentir  pendant  une  période 
maintenant  terminée,  nous  l'espérons,  sur  les  actions 
de  Suez.  A  quelle  cause  cette  dépréciation  était-elle 
due  ?  Les  actionnaires,  ébranlés,  offraient-ils  leurs 
titres  sur  le  marché,  ou  bien  la  dépréciation  prove- 
nait-elle d'un  jeu  d'agiotage,  d'une  spéculation  à  la 
baisse  qui  voulait,  au  contraire,  exploiter  à  son 
profit  l'immobilité  et  le  classement  définitif  des 
titres  ? 

Nous  n'avons  cessé  de  communiquer  à  nos  lecteurs 
notre  sentiment  sur  cette  question.  Nous  avons 
fait  ressortir  la  constante  rareté  des  titres,  sig'ne 
certain  qu'ils  ne  se  déplaçaient  pas,  et  nous  avons 
sig'nalé,  chaque  quinzaine,  les  circonstances  qui 
semblaient  attester  l'existence  d'un  jeu  à  décou- 
vert qui  n'était  pas  autre  cho^e  qu'une  tentative 
plus  ou  moins  combinée  pour  amener  le  dis- 
crédit sur  la  valeur  et  le  découragement  parmi  les 
actionnaires. 

Aujourd'hui,  cette  opinion  a  tous  les  caractères 
de  la  démonstration  acquise.  Les  titres  persistent  à 
ne  se  point  présenter  sur  le  marché.  Le  report  a 
disparu;  le  déport  a  pris  sa  place,  et  ce  déport  à  la 
liquidation  du  2  décembre  est  monléjusqu'à20francs. 
Les  vendeurs  n'étaient  donc  pas  des  vendeurs  ferme 
et,  pour  se  couvrir,  ils  ont  été  obligés  de  louer,  ne 
pouvant  les  acheter,  des  titres  à  de  très-hauts  prix. 
Par  ce  moyen  héroïque,  ils  sont  parvenus  à  reporter 
leurs  opérations  au  mois  suivant;  mais  le  décou- 
vert est  resté  le  même,  et  probablement  il  s'e.^t 
aggravé  dans  le  cours  de  ce  mois. 

Nous  possédons  des  preuves  nombreuses  que  telle 


est  la  réalité  de  la  situation.  Nous  affirmons  que  dès 
Ifi  15  décembre,  les  baissiers  recherchaient  de  toutes 
parts  en  location  les  titres  qu'ils  savent  devoir  leur 
manquer  à  la  liquidation  prochaine.  Plusieurs  ac- 
tionnaires nous  ont  donné  avis  que  des  démarches 
eu  ce  sens  avaient  été  déjJi  pratiquées  auprès  d'eux. 
Des  lettres  particulières  nous  ont  été  adressées  dans 
le  même  but,  et  nous  avons  la  connaissance  person- 
nelle de  sollicitations  analogues  faites  à  Paris  auprès 
de  propriétaires  de  titres. 

Dès  lors  le  sort  des  baissiers  est  à  la  discrétion  des 
porteurs  sérieux.  Nous  l'avons  dit,  le  découvert  est 
très-considérable, etilest réduit  à  ne  pouvoirprolonger 
sa  position  qu'au  moyen  de  lourds  sacrifices.  C'est  pour 
cela  que  les  baissiers  agissent  avec  tant  d'ardeur  et 
d'ensemble  pour  entraîner  par  l'appât  d'un  gain,  plus 
apparent  que  réel,  les  porteurs  d'actions  h  venir  à 
leur  aide.  Jusqu'à  présent  ils  n'ont  nas  réussi.  Plu- 
sieurs jours  avant  la  liquidation,  qui  doit  avoir  lieu 
le  3  janvier,  le  déport  était  déjà,  le  27  décembre, 
;i  5  francs;  le  28,  à  6  francs;  le  29  à  6  et  7  francs, 
et  le  30,  il  est  coté  b  et  6  francs. 

Le  découvert  est  évidemment  aux  abois.  Les  por- 
teurs de  titres  voudront-ils  le  forcer  à  se  liquider  et 
par  là  môme  donner  à  la  valeur  une  impulsion  et 
une  solidité  dont  il  est  difficile  de  prévoir  toute  l'im- 
portance? Cela  dépend  d'eux.  Ils  n'ont  qu'à  fermer 
l'oreille  aux  obsessions  dont  ils  sont  l'objet;  ils  n'ont 
qu'à  garder  leurs  titres  en  portefeuille,  au  lieu  de 
les  livrer  au  déport,  et  ils  auront  donné  à  un  agio- 
tage ennemi  une  leçon  dont  il  se  souviendra. 

Que  les  actionnaires  se  rappellent  les  circonstances 
de  la  dernière  liquidation,  qu'i's  réfléchissent  sur 
celles  qui  se  passent  en  ce  moment.  Il  nous  semble 
qu'elles  dictent  clairement  leur  attitude. 

EuiVEST  Desplaces. 


Ik  LIBERTÉ  DE  DISCUSSION. 

Nous  avons  annoncé  les  poursuites  intentées  par 
la  Compagnie  du  canal  de  Suez  contre  deux  feuilles 
financières.  Nous  nous  sommes  abstenus  de  toute 
appréciation  sur  les  motifs  qui  ont  déterminé  cet 
acte.  Le  Journal  des  Actionnaires  est  moins  réservé. 
Il  blâme  à  priori,  en  principe  et  sans  hésitation,  la 
résolution  prise  par  les  administrateurs.  Suivant 
notre  usage,  nous  derons  avanttout  reproduire  les 
considérations  sur  lesquelles  il  motive  son  opinion. 
Les  voie  : 

«  La  Compagnie  du  canal  maritime  de  l'isthme  de 
Suez  vient  d'assigner  le  Journal  des  Traravx  puhlirti  et  If 
Coiixrilh'r  à  comparaître  devant  la  première  chambre  du 
tribunal  de  la  Sine,  et  leur  demande  50,000  francs  de 
dommages-intérêts   pour  divers    articles  publiés    dans 
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lesdits  journaux,  et  qu'elle  qualifie  de  systématique- 
ment hostiles. 

»  Nous  ignorons  si  les  faits  avancé.s  par  le  Journal 
rfcs  Travait.v  pulilics  et  le  Conseiller  sont  vrais  ou  faux  ; 
nous  n'avons  pas  à  juger  la  question.  Nous  n'hésitons 
pas  néanmoins  à  dire  que  cet  appel  à  l'intervention 
du  pouvoir  judiciaire,  dans  des  afl'aires  qui  sont  essen- 
tiellement du  domaine  de  la  discussion,  est  extrême- 
ment fâcheux. 

»  La  presse  financière  a ,  vis-à-vis  du  public ,  un 
mandat  à  remplir;  elle  doit,  sous  les  inspirations  de 
sa  conscience  et  sous  la  garantie  de  sa  responsabilité, 
promener  ses  investigations  et  porter  la  lumière  dans 
toutes  les  ail'aires  qui  s'agitent.  Elle  n'a  nullement  la 
prétention  d'être  infaillible  ;  ses  articles  ne  sont  pas 
des  arrêts  :  ce  sont  des  appréciations  plus  ou  moins 
fondées,  émises  au  grand  jour,  devant  le  tribunal  de 
l'opinion  publique.  La  presse  est,  du  reste,  armée  elle- 
même  contre  ses  propres  abus  :  à  côté  d'un  organe  qui 
attaque  une  entreprise,  il  en  est  un  autre  qui  en  prend 
la  défense  ;  il  y  a  plus  :  la  loi  prévoyante  a  reconnu 
aux  parties  lésées  le  droit  de  réponse  et  de  rectifica- 
tion dans  la  feuille  même  qui  s'est  rendue  coupable 
d'une  erreur.  Assigner  un  journal  devant  un  tribunal 
est  donc  une  maladresse  insigne  :  c'est  vouloir  étouffer 
la  discussion  au  lieu  de  l'éclairer,  c'est  faire  en  quel- 
que sorte  l'aveu  de  ses  torts  et  de  son  impuissance. 

»  C'est  avec  regret  que  nous  voyons  la  Compagnie 
du  canal  de  Suez  entrer  dans  une  voie  où  elle  n'a  au- 
cun profit  à  recueillir.  Au  mois  de  juin  dernier,  nous 
avons  été  traduit  nous-même  ,  devant  la  sixième 
chambre,  par  les  administrateurs  du  Crédit  lyonnais. 
Nos  défenseurs ,  M"  Mathieu  et  Ernest  Picard,  dans 
d'excellentes  plaidoiries,  n'ont  pas  eu  de  peine  à  démon- 
trer, d'une  manière  irréfutable,  que  les  droits  de  la 
presse  reposaient  sur  la  libre  discussion,  et  le  tribunal 
a  fait  précoder  le  jugement  remarquable  rendu  dans 
cette  circonstance,  du  considérant  suivant,  que  tous 
les  journaux  financiers  devraient  inscrire  en  lettres 
d'or  en  tète  de  leurs  colonnes  : 

»  C'est  à  bon  droit,  dit  ce  jugement,  qu'un  journal 
B  qui  se  donne  la  mission  d'éclairer  le  public  sur  la 
»  situation  des  Compagnies  financières,  sur  leurs  actes, 
»  sur  la  nature  de  leurs  opérations  et  sur  les  résultats 
»  qu'on  peut  en  attendre,  en  un  mot  sur  la  valeur  de 
»  leurs  titres,  porte  une  investigation  sérieuse  et  même 
»  scccre  sur  tout  ce  qu'il  importe  au  public  de  connaître 
0  et  d'apprécier.  » 

»  Voilà  près  de  six  mois  que  ce  jugement  a  été  ren- 
du :  le  Crédit  lyonnais,  comprenant  sans  doute  qu'il 
avait  commis  une  faute,  n'a  pas  cru  jusqu'à  ce  jour 
devoir  nous  le  faire  signifier.  Ses  administrateurs  n'en 
sont  pas  moins  restés  des  hommes  fort  honorables 
sans  que  pour  cela  ses  actions  en  valent  davantage. 
Nous  en  concluons  que  la  Compagnie  du  caoal  de  Suez 
fait  fausse  route,  et  nous  n'hésitons  pas,  tout  en  réser- 
vant notre  opinion  sur  le  fond  du  débat,  à  défendre  en 
cette  occasion  la  cause  du  Conseiller  et  du  Journal  des 
Trarauj:  imhlics,  qui  est  celle  de  la  presse  tout  entière. 
i>  Jules  Brisson.  " 


Dans  l'intérêt  même  de  cette  liberté  de  discussion, 
au  nom  de  laquelle  on  les  invoque,  nous  ue  pouvons 
accepter  ces  privilèges  d'impunité  absolue  qu'on 
revendique  en  faveur  d'une  certaine  presse.  Pour 
notre  part,  nous  déclarons  formellement  que  nous 
n'en  avons  nul  besoin  et  que  nous  les  repousserions 
comme  un  présent  funeste,  dont  la  presse  elle-même 
ne  tarderait  pas  à  être  la  victime. 

Nous  ne  voulons  point  anticiper  sur  le  débat  qui 
se  produira  devant  le  tribunal  de  la  Seine.  Là  où 
la  justice  est  appelée  à  se  prononcer,  il  ne  peut  pas 
nous  convenir  d'entrer  dans  un  examen  de  nature 
à  la  devancer  ou  à  rinfluencer.  Nous  voulons,  seu- 
lement, poser  devant  le  public  une  simple  hypo- 
thèse. 

Si,  sous  prétexte  de  discussion,  un  journal  dif- 
fame, calomnie  une  entreprise  industrielle;  si,  dans 
le  but  de  lui  nuire,  il  propage  de  fausses  nouvelles 
de  nature  à  la  discréditer;  si,  par  des  manœuvres 
illicites,  il  travaille  à  la  perdre  et  à  la  désorgani- 
ser ;  s'il  s'applique  à  répandre  systématiquement 
l'alarme  et  la  discorde  parmi  les  coïutéressés  de 
cette  entreprise  ;  s'il  a  pour  objet  de  servir  des 
calculs  d'agiotage  ou  de  favoriser  d'autres  combi- 
naisons tout  aussi  peu  légitimes,  le  Journal  des 
aclionnaires  pense-t-il  que  de  semblables  excès,  que 
ces  atteintes  inexcusables  à  des  intérêts,  soit  publics, 
soit  privés,  doivent  être  à  l'abri  detoute  répression 
et  justiciables  uniquement  de  ce  qu'il  appelle  le 
droit  de   rectification   ou    de  réponse  ? 

On  discute  avec  la  bonne  foi,  on  se  fait  un  devoir 
de  rectifier  l'erreur  involontaire;  mais  si  l'on  rencon- 
trait un  parti-pris,  si  après  une  longue  tolérance  ou 
acquérait  la  certitude  qu'on  est  en  butte  à  une  hos- 
tilité sans  scrupule  qui  ne  peut  être  contenue  que 
par  l'intervention  de  la  loi  et  de  la  justice,  si  ces 
attaques  portaient  en  même  temps  tous  les  caractères 
du  délit,  du  dommage,  de  l'intention  malfaisante, 
les  hommes  auxquels  est  confiée  la  défense  d'un 
grand  intérêt  ne  seraient-ils  pas  blâmables  de  l'aban- 
donner indistinctement  et  sans  mesure  à  toutes  les 
licences  auxquelles  une  plume  quelconque,  même 
inspirée  par  les  plus  mauvaises  passions,  pourrait 
se  livrer  pour  le  compromettre,  le  déshonorer  et  le 
détruire  ? 

Telle  est  la  question  qu'en  présence  de  sa  théorie, 
nous  posons  au  Journal  des  avlUmnaires  et,  à  coup 
siir,  il  n'y  répondra  point  affirmativement,  car  il 
aurait  contre  lui  la  conscience  et  la  moralité  pu- 
bliques. 

Pour  nous,  nous  ue  pouvons  pas  plus  admettre 
l'impunité  de  la  difl'amatiou,  de  la  calomnie  et  de 
la  préméditation  de  nuire  dans  la  liberté  de  discus- 
sion que  nous  n'admettons  l'impunité  del'escroqueriB 
ou  de  la  fraude  dans  la  vie  civile. 


L'ISÏHME  DE  SUEZ, 


La  liberté,  d'après  tous  les  législateurs  et  tous  lee 
philosophes,  consiste  dans  le  droit  de  faire  tout  ce 
qui  ne  nuit  pas  à  autrui.  Le  droit  de  nuire,  de 
calomnier,  de  difîamer,  loin  d'être  la  liberté,  est  le 
contraire  de  la  liberté,  car  c'est  outrepasser  les  Ji- 
mitea  où  la  liberté  n'est  plus. 

Ce  que  demande  le  Journal  des  actionnaires  pour  la 
presse  financière  ne  serait  rien  moins  que  son  invio- 
labilité et  son  irresponsabilité  lég-ales.  Nous  sommes 
convaincus  que  l'autorité  et  la  dig-nité  delà  presse  y 
perdraient  beaucoup  et  que  les  conditions  nécessaires 
à  la  libre  discussion  seraient  loin  d'y  g-agner. 

Or,  si  tout  n'est  pas  permis  et  ne  doit  pas  plus 
être  permis  aux  écrivains  dans  la  presse  qu'aux 
autres  citoyens  dans  la  vie  civile,  comment  le  Jour- 
nal des  actionnaires  peut-il  juger  d'avance  sans  re- 
garder aux  motifs  la  convenance  ou  la  nécessité  de 
l'instance  dont  il  est  question  ?  Il  déclare  lui-  même 
ignorer  «  si  les  faits  avancés  par  le  Journal  des  tra- 
»  vaux  publics  et  le  Conseiller  sont  vrais  ou  faux.  Il 
»  réserve  son  opinion  sur  le  fond  du  débat  ;  »  et 
eu  cela  il  fait  acte  de  loyauté. 

Mais  c'est  le  débat  lui-même  qui  décidera  la  ques- 
tion; c'est  le  débat  qui  démontrera,  non-seulement 
si  l'erreur  existe,  mais  encore  si  l'intention  était  dé- 
lictueuse ou  dommageable,  tribunal  prononcera  si 
toutes  les  bornes  de  la  discussion  permise  et  loyale, 
n'ayant  pas  d'autre  objet  que  d'éclairer  le  public  et 
les  intéressés,  n'ont  pas  été  franchies,  et  si  le  but  que 
cette  discussion  se  proposait  n'était  pas  tout  autre 
que  celui  que  tous  les  esprits  libéraux  reconnaissent 
aux  plus  larges  franchises  de  la  presse-  Jusque-là 
toute  opinion  tendant  à  préjuger  la  marche  suivie 
par  l'une  ou  l'autre  partie  sera  inopportune  et  dé- 
raisonnable et,  répétons-le,  le  Journaldes actionnaires 
ne  peut  persister  dans  le  blâme  qu'il  formule  qu'au- 
tant qu'il  soutiendra  qu'en  tout  état  de  cause,  quoi 
qu'elle  fasse  et  quoi  qu'elle  dise,  tout  excès  ou  tout 
abus  de  la  presse  est  à  la  fois  au-dessus  de  la  loi 
et  en  dehors  de  toute  responsabilité  pénale. 

Notre  honorable  confrère  a  bien  compris  le  peu  de 
solidité  de  sa  théorie,  et  il  a  cherché  pour  elle  un 
étai  dans  la  jurisprudence.  Il  pense  l'avoir  découvert 
dans  un  jugement  du  tribunal  de  la  Seine,  où  il 
était  partie  intéressée,  et  dont  il  nous  donne  un  très- 
sobre  extrait.  Les  principes  consacrés  par  lo  passage 
qu'il  cite  nous  paraissent  aussi  justes  que  sains. 
Oui,  liberté,  large  liberté  pour  la  discussion  sérieuse 
et  même  sévère;  mais  nous  regrettons  que  notre 
confrère  se  soit  borné  à  citer,  non  pas  môme  une 
phrase  complète  du  considérant  qu'il  mentionne, 
mais  un  seul  membre  de  phrase  isolé  de  ce  qui  le 
précède  et  de  ce  qui  le  suit.  Nous  regrettons  encore 
plus  qu'il  n'ait   pa  cité  le  jugement  dans  sou  texte, 


entier.  C'est  un  soin  dont  nous  allons  nous  charger 
en  soulignant,  dans  le  considérant  où  il  a  puiï:é  sa 
citation,  les  parties  qu'il  a  cru  devoir  en  retrancher 
et  qui  modifient  complètement,  selon  nous,  le  sens 
absolu  qu'il  leur  attribue.  Nous  empruntons  ce  docu- 
ment judiciaire  à  la  Galette  des  Tribunaux,  en  date  du 
15  juillet  dernier. 

TRIBUNAL  CORRECTIONNEL  DE  PARIS  (6=  eh.). 

PLAINTE    EN    Dn'KAMATION.   —    LES    ACTIONNAUIES    DU    CRÉDIT 

LYONNAIS  CONTRE   LE  Joumul  cles  actionnaires. 

«  Attendu  que,  dans  le  n"  65T  du  Journal  des  aclion- 
naires,  publié  le  20  mal  dernier,  il  a  été  inséré  un  ar- 
ticle intitulé:  Crédit  lyonnais...,  suite  et  fm,  et  signé 
Montjoux,  et  que  les  administrateurs  de  la  Société  dite 
la  Crédit  lyonnais  se  plaignent  d'avoir  été  diffamés  dans 
cet  article,  et  notamment  dans  lo  passage  commençant 
par  ces  mots  :  >i  Mais  que  dirons-nous  de  la  Fuchsine,  » 
et  unissant  par  ceux-ci  :  «  Elle  peut  n'être  pas  iiiau- 
»  vaise  pour  tout  le  monde.  » 

»  Attendu  qu'en  deliors  de  ce  passage  l'auteur  de  l'artidc 
se  livre,  sur  les  opérations  de  cette  société  et  sxir  la  rédaction 
de  son  compte  rendu,  à  un  examen  critique  qui  ne  dépasse  pas 
les  limites  pertniscs  ;  que  c'est  à  bon  droit  qu'un  journal 
qui  se  donne  la  mission  d'éclairer  le  public  sur  la  si- 
tuation des  compagnies  financières,  sur  leurs  actes,  sur 
la  nature  de  leurs  opérations  et  sur  les  résultats  qu'on 
peut  eu  attendre,  en  un  mot  sur  la  valeur  de  leurs  ti- 
tres, porte  une  investigation  sérieuse  et  môme  sévère 
sur  tout  ce  qu'il  importe  au  public  de  connaître  et  d'ap- 
précier ;  que  ces  appréciations  de  jaiis  particuliers  ont  pu 
être  accompagnés  de  réflexions  générales  et  rétrospectives  sur 
les  conséquences  qui  ont  résulté  de  faits  semblables  et  sur  les 
abus  auxquels  ont  donné  lieu  des  comptes  rendus  trop  som- 
maires et  sans  précision  suffisante  ; 

»  Que  cependant,  dans  le  passage  signalé  et  à  pro- 
pos de  la  formation  d'une  société  dite  la  Fuchsine,  l'au- 
teur ,  malgré  quelques  précautions  oratoires  et  des 
formes  en  apparence  dubitatives,  impute  aux  adminis- 
trateurs du  Crédit  lyonnais  de  s'être  réservé  des  avanta- 
ges particuliers,  et  que  cette  imputation,  de  nature  à 
porter  atteinte  à  leur  honneur  et  à  leur  considération, 
constitue  le  délit  de  diffamation  prévu  par  l'article  18 
de  la  loi  du  n  mai  1819; 

B  Que  Brisson,  directeur-gérant  du  journal,  est  l'au- 
teur principal  de  cette  diffamation  pour  l'avoir  publiée, 
et  que  Montjoux  en  est  le  complice  pour  avoir  fourni 
sciemment  les  moyens  de  la  commettre; 

»  Attendu  qu'on  ne  peut  admettre  que  le  gérant  et 
l'auteur  de  l'article  out  été  de  bonne  foi  et  n'ont  pas 
cru  désigner  la  personne  de  ces  administrateurs ,  mais 
qu'il  est  juste  de  reconnaître  que,  s'ils  se  sont  laissé  en- 
traîner par  un  zèle  inconsidéré  pour  les  intérêts  des 
actionnaires  de  cette  Société,  les  articles  qui  précèdent 
et  qui  suivent  ne  témoignent  pas  d'une  malveillance 
calculée  contre  ces  administrateurs,  mais  au  contraire 
font  leur  éloge  et  protestent  contre  toute  intention  de 
porter  atteinte  à  leur  honorabilité  ; 

»  Et  que,  dans  ces  circonstances,  le  tribunal  a  les 
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éléments  nécessaires  pour  auprécier  la  peine  qui  doit 
être  infligée  aux  prévenus  et  dans  quelle  mesure  doit 
être  accordée  la  réparation  demandée  par  les  parties  ci- 
viles ; 

»  Vu  les  articles  1,  13  et  18  de  la  loi  du  17  mai  181',t 
et  59  et  60  du  Code  pénal  ; 

»  Condamne  Brisson  et  Montjoux,  chacun  à  100  francs 
d'amende  ; 

»  Ordonne  que  le  présent  jugement  sera  inséré  dans 
le  plus  prochain  numéro  du  Journal  des  actionnaires,  eu 
tête  de  ce  numéro,  et  eu  mômes  et  semblables  carac- 
tères que  le  premier  article  ; 

»  Dit  encore  que  ce  jugement  sera  inséré  (les  mo- 
tifs et  le  dispositif  seulement)  dans  deux  journaux  de 
Lyon,  au  choix  des  demandeurs  et  aux  frais  des  con- 
damnés; 

»  Et  condamne  ceux-ci  solidairement  et  par  corps 
aux  amendes,  frais  et  dépens; 

»  Fixe  à  une  année  la  durée  de  la  contrainte  par  corps 
pour  chacun  d'eux; 

>'  Rejette,  pour  le  sur  plus,  les  conclusions  des  partie 
civiles.   » 

Telle  est  la  jurisprudence  du  tribunal  de  la  Seine, 
Elle  admet  l'examen  critique,  à  condition  qu'il  ne 
dépasse  pas  les  limites  permises.  Elle  ne  veut  point 
qu'il  puisse  aller  jusqu'à  des  imputations  de  nature 
à  porter  atteinte  à  l'honneur  et  à  la  considération 
des  admiiu'strateurs.  Elle  condamnerait  tout  article 
qui  témoignerait  d'une  malveillance  calculée,  elle  ré- 
prouve et  punit  toute  difl'amation.  Nous  nous  deman- 
dons comment  le  Journal  des  actionnaires  a  pu  s'au- 
toriser d'un  tel  jugement  pour  prétendre  qu'une 
poursuite  engagée  par  une  partie  qui  se  croit  griè- 
vement lésée  pour  faire  juger  si  un  délit  a  été  commis, 
si  un  préjudice  a  été  causé  par  des  attaques  de  jour- 
naux, est  en  contradiction  avec  les  doctrines  du 
tribunal.  Il  nous  semble  au  contraire  que  cette  juris- 
prudence est  à  la  fois  la  justification  des  principes  que 
nous  exposions  tout  à  l'heure  et  la  réfutation  de  ce 
privilège  d'impunité  et  d'irresponsabilité  dont  noire 
confrère  reproche  la  violation  à  la  Compagnie. 

Pour  conclure,  nous  croyons  fermement  que,  dans 
cette  circonstance,  le  tribunal  a  très  bien  défini  la 
mesure  dans  l'application  de  la  loi  et  la  défeuse 
de  l'intérêt  social,  en  sauvegardant  dans  les  limites 
légitimes  le  principe  de  la  libre  discussion. 

L'absolu  n'est  pas  de  ce  monde.  La  liberté  absolue 
de  l'individu  serait  la  suppression  du  droit  social,  le 
régime  de  la  force  ou  de  l'astuce  individuelles  substi- 
tué au  régime  des  garanties  réciproques,  base  et  rai- 
son d'êlre  de  toute  société.  La  liberté  absolue  de  la 
discussion  serait  l'arène  ouverte  aux  plus  viles  spé- 
culations. Selon  nous,  sans  aucune  allusion,  sans 
aucune  application  actuelle,  et  à  coup  sûr  le  Journal 
des  actionnaires  sera  de  notre  avis,  il  serait  déplo- 
rable,  pour  l'honneur  des  écrivains  comme  pour  la 


sécurité  des  citoyens,  que  dans  des  mains  impures  1 
plume  pût  devenir  une  façon  d'escopette  impunément 
braquée  sur  les  grands  chemins  de  la  publicité.  Plus 
vous  tracerez  à  la  liberté  un  lit  large  et  profond, 
plus  elle  sera  féconde  ;  si  on  l'abandonnait  sans 
aucune  digue  à  tous  ses  débordements,  le  bienfait  s^ 
transformerait  eu  fléau.  La  digue  conservatrice  de  la 
liberté,  c'est  la  loi  juste  et  généreuse.  C'est  la  pensée 
que  tant  de  grands  esprits  ont  formulée  par  cette 
célèbre  sentence  :  Sub  leye  libertas. 

Ernest  Despl.\ces. 


MODVEMENT  SIMDLTANÉ 

M'Orieiit  et  d'Occident  vers  l'Egypte. 

L'entreprise  du  canal  de  Suez  en  appelant  sur  la 
route  commerciale  dont  l'Egypte  e.-t  le  centre  l'at- 
tention du  monde  civilisé,  a  dès  à  présent  rendu  à 
ce  pays  un  service  considérable.  L'ouverture  du  ca- 
nal est  destinée  à  compléter  ce  service,  dont  les 
conséquences  se  font  sentir  tous  les  jours  davantage. 
Le  jovrnal  l'Eijypte  nous  fournit  de  nouvelles 
preuves  de  l'action  que  cette  entreprise  exerce 
de  toutes  parts.  Jusqu'ici ,  le  transit  égyptien 
s'était  borné,  pour  l'Angleterre  seule,  au  transport 
des  passagers  et  des  marchandises  précieuses  ;  mais 
le  grand  commerce,  la  navig'ation  universelle  res- 
taient étrangers  à  ce  mouvement.  Une  transforma- 
tion est  en  train  de  s'effectuer.  Nous  avons  annoncé 
qu'une  compagnie  de  négociants  s'était  formée  à 
Liverpool,  pour  permettre  k  l'Inde  de  profiter  de 
cette  voie  de  communication  raccourcie.  Le  journal 
que  nous  venons  de  nommer  ajoute  de  nouveaux 
détails  à  ceux  que  nous  avons  publiés.  On  lit  dans 
son  numéro  du  29  novembre  : 

a  On  sait  qu'une  société  de  capitalistes  anglais  et  parsis 
de  Bombay  vient  d'établir  entra  cette  ville  et  Suez  un 
service  mensuel  de  navigation  à  vapeur  qui,  par  la 
modicité  de  ses  tarifs,  semble  devoir  exercer  une  in- 
fluence des  plus  favorables  sur  le  commerce  d'un  grand 
nombre  de  produits  de  l'Inde  que  l'élcvation  du  fret 
IH'ivait  jusqu'ici  de  débouchés. 

»  Quatre  paquebots  jaugeant  de  12  à  1,400  tonneaux 
desservant  la  nouvelle  ligne,  et  trois  autres,  d'un  ton- 
nage égal,  destinés  au  même  service,  se  trouvent  ac- 
tuellement sur  les  chantiers. 

D'un  autre  côté,  l'Espagne,  qui  possède  dans  le.s 
Indes  orientales  la  riche  colonie  des  Philippines  et  qui 
a  montré  une  si  vive  sympathie  pour  l'œuvre  du 
percement  de  l'isthme,  comprend  à  son  tour  que  le 
moment  est  venu  pour  elle  de  se  préparer  à  utiliser 
les  ressources  que  lui  fournira  bientôt  la  jonction  des 
deux  mers.  Une  compagnie  barcelonaise  vient 
d'organiser    un   service  de  bateaux  à  vapeur  entre 
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Barcelone  et  Alexandrie,  Ce  service  est  déjà  inau- 
guré. Nous  trouvons  à  ce  sujet  dans  le  journal 
l'Egypte  des  renseignements  que  nor.s  nous  empres- 
sons de  reproduire  et  qui  démontrent  que  l'Espagne 
entend  revendiquer  aussi  sa  part  dans  le  rapproche- 
ment  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Voici  l'article  de 

n-cjypte  : 

Fleury. 

«  Dans  un  de  nos  derniers  numéros,  après  avoir  si- 
gnalé l'arrivée  :i  Alexandrie  du  vapeur  espagnol  le 
Fraiicoli,  nous  indiquions  le  projet  d'établissement  d'un 
service  régulier  de  bateaux  à  vapeur  entre  Barcelone 
et  Alexandrie. 

»  Une  obligeante  communication  nous  permet  au- 
jourd'hui d'aimuncer  que  ce  projet  est  réalisé,  et  de 
donner  sur  l'entreprise  tous  les  renseignements  dési- 
rables. 

»  Le  service  des  vapeurs  outre  Barcelone  et  Alexan- 
drie que  vient  d'inaugurer  le  F rancoli,  sera,  mensuel. 

»  11  a  été  organisé  par  la  Compagnie  espagnole  la 
Linm-Hispano-Ingicsa,  qui  a  son  siège  à  Barceloue,  et 
dont  le  directeur  est  M.  Pablo  M.  Tintore. 

»  Jusqu'ici  cette  Compagnie  exploitait  exclusivement 
les  échelles  de  Barcelone  à  Liverpool. 

»  Voici  les  noms  des  navires  qu'elle  possède. 

l-'ninnli rn]!.  Garteguiz...     1400  ton.  200  chev. 

T-r id.     Mercader. . . .     1200    —    2.j0      — 

Tajo id.    BatUe 1000    —    200      — 

Ducro id.    Montai vo  .. .      900    —    ISO      — 

'  Nicla id.     Albizuré....     1100    —    200      ~ 

Nina id.     Alegriii 1200    —    200      — 

ncatiiz id.    Ibinagabeitia    1200    — •    200      — 

Ekna id.     Arauo 900    —    150      — 

■<  C'c.^t,  on  le  voit,  son  navire  flu  plu?  fort  tonnage  et 
l'un  de  ses  meilleurs  marcheurs  que  la  Linca-Hispano- 
Inijh'sa  nous  a  envoyé  pour  ouvrir  les  relations.  Le 
Francoli  est  un  bâtiment  tout  neuf  :  il  n'y  a  que  deux 
mois  qu'il  est  sorti  des  chantiers  de  Hartpool,  où  un 
soin  tout  particulier  a  présidé  à  sa  construction.  Sa 
machine,  d'une  force  nominale  de  200  chevaux,  peut 
produire  une  force  eflfective  de  ^00  chevaux.  La  rapi- 
dité de  son  voyage  a  prouvé  la  vitesse  dont  il  est  doué  : 
parti  de  Marseille  le  22  novembre  au  soir,  avec  plein 
chargement,  il  est  arrivé  ici  le  29  de  grand  matin.  Cette 
marche  supérieure  place  ce  vapeur  sur  le  même  rang 
que  ceux  de  nos  grandes  compagnies  de  navigation. 

"Ajoutons  que  l'installation  pour  les  passagers  ne  laisse 
rien  à  désirer,  et  comporte  tout  le  confort  et  tout  le 
luxe  possibles.  Cet  aménagement  était  d'ailleurs  indis- 
pensable dans  un  paquebot  qui  devra  desservir  les 
principaux  ports  d'Espagne,  Taragone,  Valence,  Ali- 
cante,  Mulaga,  Cadix,  Vigo  la  Corogue  et  Liverpool. 

»  Néanmoins,  rien  n'a  été  négligé  au  point  de  vue  du 
transport  des  marchandises;  1,500  à  1,800  balles  de 
coton  peuvent  trouver  place  dans  les  deux  ponts  de  lu 
calle. 

»  L'Alexandrie,  le  Frant:oU  partira  pour  Smyrue,  oii  une 
grande  partie  de  sou  chargement  est  engagée  d'avani;e 
pour  Barcelone. 


"  Nous  croyons  rendre  service  à  MM.  les  commerçants 
en  leur  rappelant  ici  le  tarif  de  la  douane  des  princi- 
paux articles  d'exportation  d'Egypte  eu  Espagne. 
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19  réaux  veillon  égalent  5  francs. 


LES  RENSEIGNEMENTS  DE  INDÉPENDANCE  BELGE. 

L'Indépendance  belijc  du  14  décembre  publie  sur 
l'état  de  la  question  et  des  travaux  du  canal  de  Suez 
une  correspondance  qui,  malgré  sa  date  assez  peu 
récente,  nous  paraît  contenir  des  renseignements  qui 
n'ont  rien  perdu  de  leur  intérêt  et  de  leur  opportu- 
nité. Nous  nous  empressons  donc  de  la  reproduire. 

E.  D. 

«  L'affaire  du  canal  de  Suez  est  entrée  dans  une  foie 
de  progrès  successifs  qui  font  prévoir  non-seulement 
l'achèvement  de  l'œuvre  dans  le  délai  de  trois  ans 
précédemment  fixé,  mais  encore  le  terme  prochain  des 
difficultés  politiques  qu'a  éprouvées  l'entreprise  de 
M.  de  Lesseps. 

)'  Cette  ère  de  succès  co'incide  avec  l'avènement  du 
nouveau  ministère  anglais.  Lord  Palmerstou  était  le 
principal  et  presque  le  seul  antagoniste,  même  en  An- 
gleterre, du  percement  de  l'isthme  de  Suez.  Il  mettait 
dans  sou  hostilité  une  obstination  de  vieillard  et,  par 
respect  pour  sa  haute  influence,  ses  collègues  lui  pas  • 
salent  cette  manie,  innocente  pour  eux,  quoique  nui- 
sible à  une  œuvre  d'intérêt  général.  Mais  ils  ont  dil^se 
souvenir,  depuis  que  lord  Palmerston  n'est  plus,  des 
engagements  publics  qu'ils  avaient  pris  en  pleiu  Par- 
lement au  sujet  de  cette  entreprise.  Ou  sait  en  effet 
que  lord  J.  Russell  et  M.  Gladstone  ont  combattu  éner- 
giquement  la  politique  de  lord  Palmerston  dans  cette 
affaire.  Ils  étaient  alors  dans  l'opposition,  dira-t-on. 
C'est  vrai.  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'ils 
n'aient  pas  pensé  ce  qu'ils  disaient.  Par  le  fait,  l'atti- 
tude du  gouvernement  anglais  paraît  avoir  complète- 
ment changé,  et  s'il  n'est  pas  devenu  sympathique  'i 
l'entreprise,  du  moins  paraît-il  jusqu'ici  la  regarder 
d'un  œil  indifl'éreut. 

)'  La  Compagnie  du  canal  eu  profite  pour  poursuivre 
ses  travau.x  avec  un  redoublement  d'activité,  et,  de  son 
côté,  M.  de   Lesseps  ne    néglige   aucune  occasion  de 
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hâter  le  terme  de  son  œuvre.  Il  faut  être  juste  :  tout 
semble  en  ce  moment  lui  sourire. 

»  L'Invitation  à  Compiègne  dont  il  a  été  honoré  au 
moment  où  il  se  disposait  à  partir  pour  l'Egypte,  était 
un  témoignage  fort  éclatant  déjà  de  la  bienveillance 
impériale.  Elle  s'est  manifestée  par  d'autres  actes  non 
moins  significatifs. 

'■  Pour  répoudre  au  développement  maritime  prévu  du 
port  d'entrée  du  canal  dans  la  Méditerranée ,  dévelop- 
pement qui  arrivera,  parait-il,  au  chiffre  de  cinq  cents 
navires  par  jour,  entrée  et  sortie,  il  s'agissait  de  revi- 
ser les  plans  primitifs  des  jetées  et  du  port.  Une  com- 
mission a  été  nommée  et  le  gouvernement  a  autorisé 
un  amiral  de  France  à  la  présider,  deux  vice-amiraux 
à  en  faire  partie.  L'amiral  était  M.  Rigault  de  Ge- 
uouilly;  les  deux  vice-amiraux,  M.  Jurien  de  Lagra- 
vière  et  M.  Jaurès.  De  plus,  un  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées,  M.  Rumeau  ;  l'ingénieur  en  chef 
des  ports  de  Marseille,  M.  Pascal,  et  des  ingénieurs  en 
chef,  MM.  de  Fourcy,  Chevallier,  etc.,  ont  également 
si''gé  dans  le  sein  de  cette  commission  avec  l'agré- 
ment des  ministres  de  la  marine  et  des  travaux  pu- 
blics. 

.1  Son  travail  achevé,  les  sentiments  du  gouvernement 
cU;  l'Empereur  se  sont  encore  afl3rmés  par  la  nomina- 
tion des  membres  d'une  autre  commission  qui  va  pro- 
céder à  l'exécution  de  la  sentence  arbitrale  rendue  par 
l'Empereur,  quant  à  la  délimitation  des  terrains  accor- 
dés par  cette  sentence  à  la  Compagnie  de  Suez,  en 
Egypte.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  nommé 
pour  représenter  la  France,  M.  Le  Basteur,  inspecteur 
général  des  ponts  et  chaussées,  et  la  Compagnie  a 
choisi  M.  Mallet,  sénateur,  bien  instruit  des  affaires  du 
canal,  puisqu'il  faisait  partie  de  la  commission  qui, 
sous  la  présidence  de  M.  Thouvenel,  a  préparé  la  sen- 
tence que  le  vice-roi  d'Egypte  et  la  Compagnie  exécu- 
tent en  ce  moment. 

»  Tout  ceci  est  d'une  allure  déterminée  et  d'ailleurs 
officielle  bien  faite  pour  convaincre  les  plus  difficiles. 

).  AL  de  Lesseps  profite  detoutesles  occasions  qui  lui 
sont  offertes  pour  déclarer  que  sa  Compagnie  est  ex- 
clusivement industrielle  et  commerciale  et  que  la  po- 
litique ne  la  concerne  pas.  La  partie  politique  est  évi- 
demment dans  d'assez  bonnes  mains  pour  que  le  prési- 
dent de  la  Compagnie  persiste  dans  ses  déclarations. 

»  D'ailleurs  la  partie  industrielle  et  commerciale  de 
l'ci'uvre  est  assez  vaste  pour  alimenter  l'activité  de  M. 
de  Lesseps  et  de  son  administration,  car  parmi  les 
nouvelles  venues  d'Egypte  il  en  est  une  que  je  vous 
doLiue  comme  très-certaine  ;  c'est  que  le  commerce  an- 
glais se  prépare  à  profiter  du  canal  de  Suez,  non  point  en 
attendant  que  le  passage  soit  ouvert  aux  grands  na- 
vires, mais  en  en  utilisant  le  service  de  batelage  qui 
va  fonctionner  régulièrement  à  partir  de  l'année  pro- 
chaine. Tel  négociant  de  Londres  que  je  pourrais  citer 
fait  dès  il  présent  entrer  les  avantages  du  canal  de 
Suez  dans  l'étude  de  ses  opérations  commerciales  et 
donne  des  ordres  pour  qu'on  profite  dès  que  faire  se 
pourra  de  cette  voie  courte  et  économique.  Vous  avez 


vu  par  une  dépêche  télégraphique  adressée  d'Egypte 
à  l'Agence  Havas  que,  dès  à  présent,  les  navires  ca- 
lant 4  mètres  d''eau  entrent  directement  de  mer  dans 
le  port  intérieur,  à  Port-Sa'id  sur  la  Méditerranée;  ce 
qui  facilitera  singulièrement  le  déchargement  à  quai 
des  marchandises  qui  seront  journellement  reçues,  dès 
186G,  à  bord  de  chalands  et  transportées  par  le  canal 
jusqu'à  Suez  et  réciproquement. 

»  Quant  aux  ouvriers  à  employer  pour  creuser  le  caual 
maritime  et  maintenir  libre  la  communication  directe 
entre  les  deux  mers,  ils  sont  très  nombreux  en  Egypte, 
et  certains  correspondants  ont  cru  pouvoir  annoncer 
que  le  vice-roi  commençait  à  s'alarmer  de  cette  immi- 
gration d'Européens  accourus  pour  profiter  des  salaires 
dont  il  a  privé  les  fellahs,  comme  s'il  était  possible 
que  le  descendant  de  Mehemet-Ali  s'inquiétât  de  ce 
flux  civilisateur  que  le  chef  de  la  dynastie  égyptienne 
attira  aux  pri.x  de  tant  de  sacrifices  pour  le  plus  grand 
avenir  du  pays. 

«Ainsi,  d'un  côté,  une  abondance  de  travailleurs  uti- 
lisés à  poursuivre  les  travaux  dont  le  commerce  uni- 
versel, et  l'Angleterre  notamment,  se  disposent  dès 
aujourd'hui  à  protiter,  et  de  l'autre  une  série  de  mani- 
festations officielles  émanées  du  gouvernement  fran- 
çais qui  démontrent  très- nettement  ses  intentions: 
telle  est  la  situation  de  l'entreprise  du  canal  de  Suez. 
Et  j'ajoute  que  la  Turquie  elle-même  paraît  renoncer 
à  sou  système  d'atermoiements,  puisque  le  Monilcur 
du  8  décembre  nous  apprend  que  le  sultan  vient  de 
nommer  Serfer-Efl'endi ,  conseiller  du  ministère  du 
commerce  et  ancien  premier  secrétaire  de  l'ambassade 
ottomane  à  Paris,  pour  représenter  la  Porte  dans  la 
commission  qui  doit,  en  janvier  prochain,  délimiter  les 
terrains  de  l'isthme.  » 


L'OPINION  ANGLAISE. 

Les  progrès  du  canal  de  Suez  produisent  une  im- 
prrssion  de  plus  en  plus  vive  en  Angleterre.  On  y 
commence  enfin  à  croire  que  cette  fameuse  chimère 
deviendra  bientôt  une  réalité,  et,  en  gens  pratiques , 
les  Anglais  présentent  déjà  le  parti  qu'ils  doivent 
tirer  de  cette  grande  révolution  maritime.  Dans  son 
numéro  du  19  décembre,  l'un  des  journaux  com- 
merciaux les  plus  accrédités  de  Londres,  la  Shippiug 
und  mercantile  Gazette, —  auquel  nous  devons  rendre 
cet  hommage  qu'il  n'a  jamais  partagé  contre  le  canal 
lespréjugés  d'un  si  grand  nombre  de  ses  compatriotes, 
— apubliésurcesujetun  article  auquel  le  Moniteur  uni- 
versel a  fait  les  Iionneurs  bienveillants  de  la  reproduc- 
tion. A  notre  tour,  nous  l'empruntons  au  Moniteur. 
après  avoir  rectifié  quelques  erreurs  de  traduction, 
parmi  lesquelles  il  en  est  une  que  uou.-j  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  signaler,  parce  qu'une  malveillance 
pour  laquelle  toutes  les  armes  sont  bonnes  s'en  est 
servie  comme  d'un  argument  tendant  à  faire  croire 
que  l'achèvement  du  canal  ne  devait  pas  être  at- 
tendu par  notre  génération. 
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La  traduction  du  Moniteur  confient,  eu  effet,  ces 
paroles  : 

«  Lu,  fin  de  ce  siècle  verra  le  canal  terminé.  » 

La  Shippiiig  aiid  Mercantile  Gazette  a  dit  (nous  ci- 
tons d'abord  le  texte  anglais)  : 

«  When  this  canal  is  completed,  it  ici  II  certuinly  hc 
»  the  achievement  of  the  âge.  » 

En  français  : 

«  Lorsque  ce  canal  sera  complété ,  il  sera  certai- 
1)  nement  la  merveille  du  siècle.  » 

Nous  n'entendons  pas  donner  tous  les  calculs  et 
tous  les  chifl'res  de  notre  honorable  confrère  de 
Londres  comme  étant  au-dessus  de  toute  contradic- 
tion; nous  pourrions,  nous-mêmes,  en  contester 
quelques-uns.  Mais  cela  aurait  peu  d'importance,  et 
nous  aimons  mieux  citer  purement  et  simplement 
le  travail  de  la  Shipping  Gazette  comme  un  nouvel 
indice  de  l'intérêt  que  les  classes  commerciales  de 
l'Angleterre  attachent,  dès  à  présent,  à  une  entre- 
prise dont  elles  regardent  le  succès  comme  certain. 
Erxest  Desplaces. 

Les  derniers  avis  qui  nous  sont  parvenus  d'A- 
lexandrie nous  apprennent  qu'un  navire,  tirant  13  pieds 
d'eau,  est  entré  dans  le  canal  maritime  de  Port-Saïd, 
et  que  les  entrepreneurs  ont  ofïert  de  transporter  les 
marchandises  par  le  canal,  dès  le  mois  de  mai  pro- 
chain, au  prix  de  35  francs  ou  28  shillings  par  tonne. 
Les  vapeurs  à  hélice  pourront  alors  réduire  considé- 
rablement leur  prix  de  transport  pour  les  Indes 
orientales  et  la  Chine.  Ce  qui  empêche  la  navigation 
de  prendre  plus  de  développement  par  la  voie  de 
Suez,  c'est  le  prix  du  charbon  dans  la  mer  Rouge  et 
le  taux  élevé  des  transports  à  travers  l'Egypte.  Pour 
ce  qui  est  du  charbon  envoyé  par  le  canal,  il  n'y 
aura  pas  grande  différence  de  prix  entre  le  charbon 
arrivant  en  barque  à  Port-Saïd  et  celui  expédié  par 
la  voie  du  cap  ;  mais  où  il  y  aura  un  grand  avan- 
tage, c'est  le  temps  qu'on  gagnera.  Pour  ce  qui  est 
du  coton  des  Indes  et  d'autres  marchandises,  il  en 
est  bien  autrement.  Aujourd'hui,  par  un  long  trajet 
de  mer,  on  peut  envoyer  en  Chine  et  aux  Indes  des 
marchandises  à  bien  meilleur  compte  que  par  les 
2o2  milles  de  chemin  de  fer  d'Alexandrie  à  Suez.  Le 
canal  sera  aussi  un  bienfait  pour  les  voyageurs  entre 
l'Europe  et  l'Orient  ;  en  effet,  l'administration  du 
transit  égyptien  exige,  pour  tout  excédant  de  bagage, 
10  shillings  par  quintal,  ce  qui  fait  10  livres  ster- 
ling par  tonne  de  40  pieds  cubiques,  et  n'accorde  la 
franchise  que  jusqu'à  concurrence  de  336  livres  de 
bagage  pour  les  voyageurs  de  première  classe,  et  de 
168  livres  pour  les  voyageurs  de  seconde  classe. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  ce  qu'on  appellele 
canal  d'eau  douce  pourra  faire  tous  les  transports  du 


commerce  avec  l'Orient.  Ce  canal  n'est  pas  destiné 
aux  vaisseaux,  mais  de  petites  toues  pourront  remor- 
quer des  trains  de  chalands  le  long  de  ce  canal  entre 
la  Méditerrani^e  et  son  débouché  sur  la  mer  Rouge. 
A  Suez,  la  mer,  près  du  rivage,  est  extrêmement 
basse,  et  les  navires  jettent  l'ancre  loin  de  la  côte  ; 
par  conséquent  les  embarquements  seront  grandement 
facilités  si  les  chalands  avec  leur  carg-aison,  soit  en 
houille,  soit  en  toute  autre  marchandise  peuvent  être 
directement  conduits  jusqu'aux  navires  à  vapeur. 
Si  un  trafic  étendu  s'établissait  sur  le  canal  d'eau 
douce,  il  pourrait  survenir  des  retards  pour  les  ba- 
teaux ayant  à  passer  les  écluses,  l'eau  des  deux 
mers  n'étant  pas  au  même  niveau,  et  les  exca- 
vations n'étant  pas  d'une  profondeur  sufûsante. 

"  Pour  ce  qui  est  du  canal  maritime,  il  sera  assez 
large  pour  livrer  passage  à  des  navires  tirant  25  pieds 
d'eau,  et,  par  cette  voie,  les  droits  de  tonnage  seront 
probablement  proportionnés  à  la  taille  des  navires 
employant  ce  court  chemin  pour  se  rendre  en  Orient. 
M.  de  Lesseps  estime  que  la  moitié  des  marchandises 
expédiées  annuellement  entre  l'Europe  et  l'Inde, 
prendra  la  voie  du  canal  au  prix  de  10  francs  ou 
8  shillings  par  tonne.  Les  transports  annuels  sont 
d'environ  12  millions  de  tonnes  ;  ce  serait  donc, 
chaque  année,  sur  6  millions  de  tonnes  que  seraient 
perçus  les  revenus  de  la  Compagnie.  En  18'J4,  dit 
M.  de  Lesseps,  il  a  été  expédié  pour  la  France 
750,000  balles  de  coton  de  Madras  et  de  Calcutta  par 
la  voie  d'Angleterre,  et,  sur  cette  quantité,  il  n'y  en 
a  eu  que  24,000  directement  adressées  au  Havre.  La 
Compagnie  Péninsulaire  et  Orientale  de  navigation  à 
vapeur  prend,  pour  les  marchandises  et  les  produits 
précieux  destinés  à  Aden,  aux  ports  indiens  et  à 
l'Australie,  34  livres  sterling  par  tonne  ;  pour  le 
détroit  de  la  Soude  et  Hong-Kong,  3i  livres  ;  pour  la 
Chine,  40  livres.  Quand  les  steamers  à  hélice  de  pre- 
mière classe  pourront  charger  en  Angleterre  et  aller 
directement  par  Suez  à  Bombay,  à  Calcutta  ou  en 
Chine  sans  rompre  charge,  il  faudra  diminuer  ce 
tarif,  ou  tout  le  commerce  se  fera  par  le  canal. 

»  La  Compagnie  Péninsulaire  et  Orientale  devra 
alors  emi^loyer  une  nouvelle  classe  de  steamers  h. 
hélice  pour  le  transport  des  marchandises  ou  faire 
de  grandes  pertes  sur  le  fret  ;  car,  malgré  l'ouver- 
ture du  canal,  la  malle  sera  toujours  déchargée  à 
Alexandrie.  En  effet,  il  faut  douze  heures  pour  tra- 
verser l'isthme  eu  chemin  de  fer  ;  s'il  fallait  gag  ner 
Port-Saïd  pour  entrer  dans  le  canal,  ce  serait  un 
retard  variant  d'un  à  plusieurs  jours,  suivant  l'en- 
combrement des  bassins,  et  le  vaisseau  le  plus  rapide 
auiait  à  suivre  le  plus  lent  qui  le  précéderait.  Cela 
amènerait  nécessairement  un  retard  variant  d'un  à 
l)lusieurs  jours  ;  mais,  pour  les  navires  chargés  de 
marchandises  et  pour  ceux  portant  des  voyageurs 
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sans  la  malle,  la  perte  d'un  jour  ou  deux  n'a  aucune 
importance  ;  le  trajet  de  100  milles  à  travers  le 
canal  sera  tout  en  eau  calme  et  cela  allégera  la  mo- 
notonie du  voyage. 

»  Lorsque  le  canal  sera  terminé,  il  sera  certai- 
nement la  merveille  de  notre  siècle.  La  première 
difficulté  a  été  vaincue  par  la  construction  de 
jetées  d'assez  de  solidité  et  de  grandeur  pour 
empêcher  les  bancs  de  sable  de  bloquer  l'entrée  sur 
la  Méditerranée.  On  a  élevé  dans  la  mer  un  Ilot 
de  4,500  pieds  carrés  au  moyen  de  blocs  artificiels, 
de  40,000  livres  chacun,  faits  en  sable  et  en  chaux 
hydraulique.  Le  système  de  machines  destinées  h 
creuser  et  à  draguer  le  canal  a  demandé  plus  de 
temps  à  faire  que  le  canal  lui-même.  Mais  mainte- 
nant ces  instruments  sont  tous  sur  les  lieux,  dit-on. 
et,  grâce  à  la  vapeur,  les  travaux  avanceront  rapi- 
dement. Si  nos  négociants  avec  l'Inde  et  la  Chine  se 
rendent  bien  compte  de  l'importaule  révolution  faite 
par  le  canal  maritime  dans  les  transports  par  mer, 
ils  doivent  se  préparer  dès  aujourd'hui  aux  change- 
ments à  venir.  11  faudra  toute  une  Hotte  de  vapeurs 
h  hélice,  et  nous  connaissons  assez  nos  commerçants 
de  Liverpool  pour  être  certains  qu'ils  n'abandonne- 
ront pas  le  commerce  des  Indes  aux  paquebots  fran- 
çais de  Marseille.  Gênes,  Marseille  et  Cadix  sont  plus 
rapprochés  du  nouveau  détroit  qu'aucun  port  anglais, 
mais  le  commerce  britannique  trouvera  les  moyens 
d'arriver  directement  jusqu'en  Angleterre,  malgré  les 
avantages  des  trois  nations  plus  favorisées  par  leurs 
ports  sur  la  Méditerranée.  Nous  pourrons  perdre  une 
partie  de  nos  transports  indirects  en  coton  ;  mais  si 
Liverpool  reste  le  premier  entrepôt  de  coton  de  l'Eu- 
rope, ce  produit  ne  cessera  pas  de  s'y  diriger,  et  il 
peut  arriver  encore  qu'on  trouve  qu'il  est  meilleur 
marché  de  réembarquer  le  coton  d'un  port  anglais 
pour  le  Havre  que  de  l'expédier  par  chemin  de  fer  à 
travers  la  France.  La  Compagnie  du  canal  de  Suez 
est  représentée,  à  Londres,  par  M.  D.  A.  Lange,  et 
nous  sommes  certains  que,  le  moment  venu,  toutes 
les  facilités  possibles  seront  offertes  aux  armateurs 
(jui  désireront  se  servir  de  la  route  nouvelle.  » 


LIVERPOOL  ET  MARSEILLE. 

Le  Nouvcllisk  de  Marseille  a  remarqué  l'article  ci- 
dessus  de  la  Shippiny  Gazette.  11  le  place  sous  les 
yeux  du  commerce  marseillais,  et  exprime  l'espoir 
que  notre  métropole  méditerranéenne  saura  bien 
disputer  à  Liverpool,  aprè.s  l'ouverture  du  canal,  ce 
marché  des  cotons  que  le  port  anglais  a  jusqu'ici 
accaparé  presque  entier  par  son  activité  et  sou  éner- 
gie. Le  Noiu'clliste  s'exprime  en  ces  termes  : 

E.  D. 

«  L'entrée  dans  le  canal  maritime  de  Port-SaUl  d'un 


navire  tirant  13  pieds  d'eau  fournit  au  journal  anglais 
Shippinn  and  mcrcnnhle  Gazette,  l'occasion  de  donner  des 
reuseiguements  fort  intéressants  sur  les  conséquences 
et  les  avantages  de  la  navigation  à  travers  l'isthme  de 
Suez.  On  sait  que  les  entrepreneurs  ont  offert  de  trans- 
porter les  marchandises  par  le  canal,  au  prix  de 
;!5  francs  par  tonne  ;  les  vapeurs  à  hélice  povuTont  alors, 
dit  le  journal  anglais,  réduire  considérablement  le  prix 
de  transport  pour  les  Indes  orientales  et  la  Chine.  Le 
grand  avantage  consistera  surtout  dans  le  temps  qu'on 
y  gagnera. 

(Ici  le  Nouvelliste  cite  textuellement  le  principal  pas- 
sage de  l'article  ci-dessus  de  la  Shi'ppinf/  Gazette. 
Après  quoi,  elle  reprend  en  ces  termes  :)• 

»  La,  Shippinij  aiul  mercantile  Gazette  se  préoccupe  vive- 
ment de  la  situation  que  doit  faire  aux  commerçants 
anglais  qui  trafiquent  avec  les  Indes  et  la  Chine,  l'im- 
portante révolution  que  va  opérer  le  canal  maritime 
dans  les  transports  par  mer.  S'ils  s'en  rendaient  bien 
compte,  dit-elle,  ils  devraient  se  préparer  dès  aujour- 
d'hui aux  changements  à  venir,  car  il  leur  faudra  toute 
une  flotte  de  vapeurs  à  hélice.  Ce  journal  redoute  la 
concurrence  que  pourront  faire  aux  paquebots  anglais 
les  paquebots  français  de  Marseille  ;  mais  il  connaît 
assez  les  commerçants  de  Liverpool  pour  être  persuadé 
qu'ils  n'abandonneront  pas  à  nos  navires  le  commerce 
des  Indes.  Quoique  les  ports  anglais  soient  bien  moins 
rapprochés  du  nouveau  détroit  que  Gênes,  Marseille  et 
Cadix,  il  suppose,  mais  sa  supposition  ne  nous  paraît 
reposer  que  sur  des  motifs  un  peu  vagues,  que  le  com- 
merce anglais  trouvera  le  moyen  de  se  faire  vers  Suez 
une  voie  aussi  facile  que  les  trois  nations  plus  favo- 
risées par  leurs  ports  sur  la  Méditerranée.  Il  avoue 
toutefois  que  l'Angleterre  pourra  perdre  une  partie  de 
l'embarquement  du  coton;  mais,  ajoute-t-il,  si  Liverpool 
reste  le  premier  entrepôt  de  coton  de  l'Europe,  ou  trou- 
vera peut-être  qu'il  est  encore  meilleur  marché  de 
transporter  du  coton  d'Angleterre  en  France  que  de 
faire  traverser  la  France  en  chemin  de  fer  aux  balles  de 
coton  venant  de  l'Inde. 

«  Le  journal  anglais  n'examine  ici  qu'une  des  faces  de 
la  question,  et  il  se  garde  même  de  l'approfondir  ;  nous 
ne  doutons  pas  plus  que  lui  que  l'on  ne  donne  aux 
commerçants  anglais,  qui  voudront  participer  aux  avan- 
tages de  la  nouvelle  route,  toutes  les  facilités  possibles, 
mais  la  belle  position  qu'occupera  Marseille,  une  fois 
l'isthme  devenu  navigable,  lui  sera  bien  difacilement 
disputée  par  l'Angleterre.  Celle-ci  sera  bien  amenée 
par  la  force  des  choses  à  le  reconnaître.  La  Sliippiny- 
Gazette  ne  dit  pas  un  mot  des  essais  tentés  pour  faire 
prendre  aux  transports  anglais  la  prétendue  voie  abré- 
gée de  l'Italie;  elle  en  reconnaît  sans  doute  l'inanité. 
L'Angleterre  gardera  donc,  pour  une  grande  partie  de 
ses  transports,  sa  ligne  actuelle  d'Alexandrie  à  Marseille, 
tout  le  fait  présumer,  et  usera  comme  par  le  passé  de 
notre  voie  ferrée.  Quant  à  notre  port,  il  profitera  large- 
ment de  sa  position  qu'il  escompte  déjà,  et  c'est  en  défi- 
nitive à  lui  surtout  que  reviendront  les  bénéfices  du 
canal  maritime  de  Suez.    La  sollicitude  qu'inspirent  à 
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la  feuille  anglaise  ses  prévisions  de  l'avenir,  [irouve- 
rait  seule  qu'il  n'eu  sera  pas  autrement. 

»  Tii.  Boscy.  » 


LE  COURRIER  DE  MARSEIllE. 

Ou  lit  dans  le  Courrier  de  Marseille  du  18  décembre  : 

«  L'eau  douce,  c'est-à-dire  le  Nil,  a  eu,  avant  l'eau  sa- 
lée, l'honneur  de  mettre  la  Méditerranée  en  communi- 
cation avec  la  mer  Ronge;  l'idée  antique  a  eu  le  pas, 
comme  une  imitation  heureuse  de  l'œuvre  de  Néchao, 
sur  la  grande  idée  moderne.  On  sait  que  les  Pharaons 
avaient  joint  par  un  canal  que  le  temps,  aidé  de  l'in- 
curie des  hommes,  ensabla,  le  Nil  à  la  mer  Erythrée. 
Ainsi,  non-seulement  on  se  désaltère  aisément  dans  le 
désert,  maintenant  on  arrose  le  désert  lui-même,  où  le 
Kamsin  finira  par  ne  pouvoir  plus  élever  des  tourbillons 
de  sable.  Donc,  le  canal  d'eau  douce  qui  vient  d'être 
achevé,  permet  aux  habitants  de  Suez,  dont  le  nombre 
ira  toujours  croissant,  pourvu  que  le  choléra  ne  vienne 
plus  le  réduire,  de  boire  de  l'eau  du  iNil  bien  plus 
potable  que  celle  des  sources  de  Moïse,  des  sources 
sauuiàtres,  les  seules  où  Suez  s'abreuvait  avec  une 
résignation  biblique. 

«L'industrie  commerciale,  en  éveil  plus  que  jamais,  n'a 
pas  voulu  que  ce  canal  d'eau  douce  mît  seulement  de 
l'eau  dans  les  carafes  de  Suez  et  fit  pousser,  au  grand 
étounement  du  désert  qui  faisait  à  peine  un  peu  de 
place,  bien  peu,  à  de  maigres  oasis,  la  verdure  sur  toute 
cette  zone  sablonneuse.  Cette  active  industrie  a  eu 
bientôt  le  dessein  déjà  réalisé  de  faire  du  canal  de 
l'isthme  une  voie  navigable,  pour  le  transport  des  mar- 
chandises, avec  des  bateaux  appelés  des  mahones  ;  le 
ballot  fait  beaucoup  plus  écouoiniquemnnt  que  sur  le 
chemin  de  fer  le  trajet  d'Alexandrie  à  Suez;  on  verra, 
à  ce  sujet,  d'intéressants  détails,  plus  bas,  dans  la  lettre 
de  notre  correspondant  d'Alexandrie. 

»  L.  Merv.  1) 

[Extrait  Je  la  corrcspoiulaïKc  particulicre  da  Codrrieu 

DE  Mauseille.  )  'l 

i 
•1  Aled-andric,  9  dccembie. 

»  C'était  fête  au  Caire,  au  commencement  de  la  se- 
maine; on  y  célébrait  l'anniversaire  de  la  naissance  du 
vice-roi. 

»  A  cette  occasion,  le  4,  il  y  a  eu  chez  le  ministre 
des  affaires  étrangères,  Chérif-Pacha,  un  banquet  somp- 
tueux auquel  ont  assisté  les  consuls  généraux  venus 
d'Alexandrie,  les  consuls  du  Caire,  les  hauts  fonction- 
naires égyptiens  et  quelques  notables  Européens.  Le 
lendemain,  5,  dans  la  plaine  de  l'Abasieh,  où  le  vice- 
roi  avait  fait  dresser  sa  tente  et  celles  qui  étaient  des- 
tinées aux  invités,  il  y  a  eu,  à  11  heures,  réception  ofS- 
cielie  des  dignitaires  du  pays,  du  corps  consulaire  et 
des  diverses  personnes  admises  à  présenter  leurs  hom- 
mages à  Son  Altesse. 

»  Ces  réceptions  ont  été  suivies  de  mauœuvre.-j  mili- 
taires. Ou  avait  réuni  là  dix  mille  homœe«  de  toutes 


armes,  parmi  lesquelles  on  remarquait  l'artillerie  à  dos 
de  dromadaire,  créée  par  Sa'id-Pacha,  sur  le  modèle  de 
celle  qu'avait  organisée  le  général  Bonaparte. 

»  La  revue  et  le  défilé  se  sont  terminés  îi  4  heures; 
le  soir,  il  y  a  eu  banquet  sous  la  tente,  illumination  du 
palais  et  feux  d'artifice. 

>'  On  a  fait  courir  des  bruits  assez  contradictoires  sur 
la  quantité  de  coton  que  l'Egypte  pourra  donner  cette 
année.  On  a  voulu  même  assurer  qu'elle  serait  bien 
moindre  que  l'an  passé,  et  la  spéculation  était  prête  à 
s'emparer  de  ces  appréciations  pour  exploiter  les  craintes 
qu'elles  pouvaient  faire  naître. 

»  11  parait  cependant  que  le  nombre  de  feddans  do 
terrains  consacrés  à  la  culture  du  coton  s'est  accru  assez 
depuis  la  dernière  récolte,  pour  que  la  diminution  du 
produit  total  soit  peu  sensible,  .si  même  il  y  en  a. 

))  Quand  je  vous  parlais,  dans  ma  lettre  du  mois 
passé,  des  avantages  que  la  Compagnie  de  Suez 
pourrait  tirer  d'un  transport  par  eau  de  la  mer  Rouge 
à  Port-Sa'id,  je  ne  croyais  pas  que  cette  idée  serait 
mise  presque  immédiatement  en  pratique.  Une  compa- 
gnie puissante  de  notre  ville,  commanditant  l'entreprise 
des  chargements  et  déchargements  au  deux  extrémités 
du  canal,  propose  un  traité  de  Vcntrcprisc  des  transports 
à  travers  t'istluw.  Une  des  conditions  de  ce  traité,  c'est 
que  la  compagnie  fournira  toujours  un  minimum  d'un 
mètre  d'eau  pour  que  les  mahones  chargées  puissent 
efifectuer  leur  passage. 

)'  Tout  étant  le  premier  à  avoir  signalé  les  avantages 
que  ce  transit  doit  offrir,  et  l'influence  heureuse  qu'il 
peut  exercer  sur  l'avenir  de  la  grande  œuvre,  nous 
croyons  devoir  conseiller  à  la  Compagnie  de  ne  pas 
s'engager  légèrement,  pour  éviter  des  discussions  qui 
doivent  se  traduire  nécessairement  par  des  dommages- 
intérêts,  et  qui  fourniraient  à  ses  ennemis  une  arme 
nouvelle  contre  elle.  Mais  nous  lui  dirons  aussi  de  ne 
pas  perdre  le  temps,  et  de  hâter  de  tous  ses  moyens  le 
moment  où  le  transit  pourra  commencer  sans  crainte 
d'interruptions  fâcheuses  occasionnées  par  le  manque 
d'eau  nécessaire.  Alors  aussi  le  prix  des  transports 
pourra  être  assez  réduit  pour  qu'on  attire  à  cette  nou- 
velle voie,  à  dimensions  encore  étroites,  les  marchan- 
dises qui  doivent  affluer  à  Suez.  Car  l'Arabie,  l'Abyssi- 
nie,  le  Soudan  et  les  autres  parties  de  la  mer  Rouge 
vont  être  bientôt  mises  à  contribution  par  un  cabotage 
à  vapeur,  et,  comme  toujours,  la  progression  des  envois 
et  de  la  production  suivra  l'augmentation  et  la  certi- 
tude des  débouchés. 

»  Les  Anglais,  auxquels  on  ne  saurait  refuser  un 
grand  secs  pratique  des  affaires,  et  surtout  cette  ini- 
tiative qui  manque  généralement  à  notre  commerce, 
disons-le  franchement,  seront  les  premiers  à  profiter  des 
bénéfices  de  ce  transit  à  pris  réduit.  Nous  savons  que 
déjà  ils  traitent  pour  leurs  charbons;  et  comme  ils  vou- 
dront assurer  à  leurs  navires  un  fret  de  retour,  il  se 
pourrait  bien  qu'ils  fissent  arriver  à  Port-Said,  par  le 
canal,  des  marchandises  que  le  prix  éle^t^  rie  la  voie 
ferrée  éloigne  encore  de  Suez.   » 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions:  SOO  francs.)  Du  15  au  81  décembre  1865.  (iOO  francs  versés.) 


A   TERiME 

REPORTS           1 

^ 

COMPTANT. 

Premier 
cours. 

PlDi 

huul. 

riiis 

l>ns. 

Dernier 

cours. 

Fin  prochain 

D'une  liqui- 
(latioD 
j  l'autre. 

Dueomptnnt 

«  la 
liquidation. 

15 

430     432  50    430 

i:)2  5(1 

131  25 

» 

» 

16 

131  25    432  50    435    43-î  50    436  95 

432  .^0 

435    .. 

431  25 

435    » 

» 

.. 

- 

n 

(Rourso,  fei-miUî.) 

» 

.. 

» 

» 

_^ 

.. 

- 

18 

435    437  50 

!:;7  .'0 

135     ,>; 

)) 

2  f.  b. 

li) 

430    431  25    432  50 

132  51) 

»     1              .. 

1 

» 

•> 

20 

440    436  25    435 

432  50 

4l(»     ." 

433  75| 

» 

" 

21 

43T  r:0    440    438  75 

435      n 

.. 

.. 

437  50 

.. 

e  f.  b. 

'22 

410    435    432  50 

4:!7  5i) 

432  .  (1 

435     . 

» 

,. 

„ 

•>.-! 

135    437  50 

4:;()    .. 

4:;:i  7:, 

. 

430    .. 

. 

.. 

.- 

24 

(Bourse  fermée.) 

. 

» 

'. 

» 

» 

25 

(Bourse  fermée.! 

.. 

" 

>. 

. 

-> 

» 

2G 

435 

430    " 

>■ 

132  ro 

» 

» 

lf..".Ob, 

2T 

427  50    430    435 

435    >. 

" 

.. 

« 

" 

5f.b. 

» 

28 

432  50    435 

432  50 

>' 

» 

435    .1 

440  (i.   10 

5f.6f.  1). 

1) 

29 

4a5 

440     .. 

. 

431  50 

440     0 

. 

6  f.L. 

àf.p.7f.b 

30 

437  50    438  75    440 

438  75 

.. 

.. 

445     » 

» 

6f.5f.  b. 

" 

31 

(Bourse  fermée.) 

» 

» 

>■ 

>■ 

» 

" 

Bulletin.  —  Nous  publions  dans  le  corps  du 
journal  un  article  sur  la  situation  générale  [des  ac- 
tions de  Suez  à  la;  Bourse  de  Paris,  et  nous  appe- 
lons la  plus  sérieuse  attention  de  nos  lecteurs  sur 
les  avis  que  nous  croyons  devoir  leur  donner  après 
un  examen  sérieux  et  complet  des  faits  qui  se  pro- 
duisent actuellement. 

La  spéculation  à  la  baisse  a  continué  à  faire  ses 
efforts  pour  peser  sur  les  cours.  Le  déport  de  2  fr. 
du  comptant  à  la  liquidation  qui  s'est  produit  aux 
bourses  des  18  et  21,  celui  de  1  fr.  50  qui  a  été  coté 
le  26,  en  sont  une  preuve  surabondante.  Cependant, 
la  fermeté  de  la  valeur  ue  s'est  pas  démentie  un  ins- 
tant. Le  cours  de  430,  un  seul  jour  excepté,  n'a  pas 
été  décroché;  celui  de  440  a,  au  contraire,  été  plu- 
sieurs fois  atteint,  et  il  nous  semble  presque  défini- 


tivement acquis.  Les  variations  se  sont  presque  tou- 
jours maintenues  entre  435  et  440. 

Le  déport  d'une  liqiiidation  à  l'autre,  qui  les  27, 
28,  29  et  30  novembre  n'était  que  de  1  fr.  25,  a 
débuté  le  27  décembre  à  5  fr.,  et  le  29  il  a  atteint 
6  et  7  fr.  Que  les  acheteurs  et  les  propriétaires  réels 
d'actions  tiennent  la  main  haute,  ils  pourront  dicter 
aux  vendeurs    à  découvert  les  conditions  qu'il  leur 

plaira  de  leur  imposer. 

Fleury. 

p.  s.  —  A  la  bourse  du  30  le  comptant  a  gag-né 
le  cours  de  440,  et  le  terme,  445,  prix  de  fermeture. 
Remarquons  que  les  affaires  à  terme  devront  se  liqui- 
der le  3  janvier.  Cette  hausse  est-elle  la  conséquence 
d'un  commencement  de  rachat  de  la  part  du  dé- 
couvert qui  s'effraie  du  haut  prix  du  déport? 

Le  Gérant  :  Ernest  Despiaces. 
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15  JANVIER  1866. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-MUHURINS,  38, 
Square  Clary,  0, 

£t  chez  tous  les  libraires  des  déparlcmefils 

t.1    Jv    l'iLaugn. 


Bureaux  :  rue  Meuve-Ues-Matliurins,  38,  à  Paris. 


lie  renonvellemont  <Ie  flu  crannt^e  étant 
tr<*«-fniportant,  les  BierMonnes  dont  rabonnc- 
mont  expire  lin  <I«-renibre  ou  fin  janvier, 
sont  InHiamment  priées  de  vouloir  itlen  le 
renouveler  de  suite. 

Toute  demande  de  renouvellement  fl'aleon- 
nement  ou  toute  réclamation  doit  Otre  ac- 
compagnée de  la  dernière  Itande  d'adresse 
de  l'Abonné. 


SOMMAIRE.  —  Chromque  de  l  isthme.  —  Les  manoeuvres  de 
l'agiotage.  —  Le  Progrts  de  Lyon.  —  Le  droit  de  discussion. 
—  La  navigation  entrk  les  deux  mers.  —  L'ahenir  de  Malte 

ÏAR  LE   canal    de    Sue7..    —    L'OPIMON     ET     LE     GOUVERNEMENT     EN 

Angleterre,  —  Le  colonel  anglais  SIiles  scn  le  canal  de 
Suez.  —  Le   cheval  barbe.    —    Avis.  Compagnie  universelle 

DU  CANAL  maritime  DE  SUEZ  :  PAIEMENT  DU  SEMESTRE  D'INTÉ- 
RÊTS. —  Tableau  du  mouvement  de  Port-Saïo.  —  Bourse  de 
Paris. 


CHRONIQDE  DE  L'ISTHME. 

Notre  dernière  chronique,  en  mentionnant  l'accueil 
Irès-cordial  fait  au  Caire  par  S.  A.  le  vice-rùi  à 
M.  Ferd.  de  Lesseps,  ajoutait  que  ce  prince  avait 
donné  au  pré.sident-fondateur,  sur  sa  sollicitude  pour 
le  canal  de  Suez,  des  assurances  qui  commençaient 
déjà  à  se  réaliser. 

Nous  anuoncionj  en  même  temps  qu'une  lettre  par- 
ticulière du  Caire,  datée  du  16  décembre,  contenait 
l'avis  que  toute  une  armée  de  travailleurs  venait 
d'être  répartie  sur  la  ligne  du  canal  d'eau  douce 
dont  l'exécution  est  à  la  charge  de  Son  Altesi^e  ;  mais 
nous  nous  réservions,  pour  entrer  dans  des  détails,  de 
recevoir  des  informations  pins  directes  et  pins  cer- 
taines. Ces  informations  nous  sont  maintenant  par- 
venues d'une  manière  ollicielle,  et  nousgjj^ons 
qu'elles  sont  de  nature  a  satisfaire  les  i>*lî?  incré'da^ 
les  et  à  fermer  la  bouche  aux  plus  ni^ 

Du  20  au  -25  décembre,  quati-e-vingt  iij 
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ég-yptiens  étaient  échelonnés  sur  la  ligne  de  Bulbeis  k 
Abassié,  c'est-à-dire  entre  le  Caire  et  le  Ouady,  Leurs 
tâches  respectives  leur  avaient  été  distribuée.  Les  dif- 
férents ateliers  étaient  à  leur  poste,  commandés  par 
leurs  chefs;  le  tout  était  dirigé  par  Nubar-Pacha, 
ministre,  et  M.  Sciama-Bey,  directeur  g-énéral  des 
travaux  publics.  Ce  premier  conting-ent  devait  extraire 
la  moitié  du  déblai  qui  reste  h  enlever  pour  le  com- 
plet achèvement  du  canal  sur  ce  point,  c'est-à-dire 
trois  millions  de  mètres  cubes.  Le  travail  sera  inter- 
rompu pendant  le  mois  suivant,  époque  du  ramadan, 
et  on  compte  que  le  second  conting-ent,.  porté  au 
même  nombre,  terminera  l'œuvre  après  l'expiration 
du  jeune  musulman. 

Dans  le  Ouady,  les  ingénieurs  de  la  Compagnie 
poussent  de  leur  côté  avec  ardeur  le  creusement  de 
la  tranchée  qui  doit  joindre  Abassié  à  Gassassiue. 

Nos  lecteurs  savent  déjà  que  le  gouvernement 
égyptien  avait  donné  un  autre  témoignage  de  sa  vo- 
lonté d'en  finir  avec  toutes  les  questions  pendantes  eu 
désignant  le  membre  qui  devait  le  représenter  au  sein 
de  la  commission  chargée  d'f^xécuter  la  partie  de  la 
sentence  impériale  relative  à  la  délimitation  des  ter- 
rains de  l'istlime.  Nous  pouvons  dire  avec  certitude, 
aujourd'hui ,  que  cette  affaire  ne  peut  manquer  d'être 
prochainement  réglée;  car  les  deux  commissaires  choi- 
sis dans  ce  même  objet,  l'un  par  le  gouvernement  de 
l'Empereur,  l'autre  par  la  Compagnie,  se  sont  embar- 

Ces  commissaires  sont  ; 

M.  Ol.  Lebasteur,  officier  delà  Légion  d'honneur, 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  attaché 
au  gouvernement  de  l'Algérie  ; 

M.  Mallet,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur, 
sénateur,  inspecteur  général  des  pouts  et  chaus- 
sées en  retraite. 

A  Port-Saïd,  avant  la  fia  du  mois  dernier,  l'apponte- 
ment  et  l'îlot  étaient  joints  l'un  à  l'autre,  et  par  consé- 
quent la  jetée  de  l'ouest  avait  une  longueur  continue 
de  1,500  mètres  en  mer,  avec  une  profondeur  de  3  à 
5  mètres  tout  le  long  de  cet  ouvrage. 

Depuis  le  1"''  janvier,  un  seul  paquebot  français, 
venant  d'Alexandrie,  est  arrivé  à  Marseille.  Parti  le 
27  décembre,  il  avait  été  suivi,  le  29,  par  le  paque- 
bot anglais.  Conséquemment  nos  nouvelles  s'arrêtent 
à  la  date  d'ismaïlia  le  25,  et  d'Alexandrie  le  21  et 
29.  Elles  noi's  apportent  des  détails  intéressants  sur 
le  trajet  que  venait  de  faire  M.  Ferd.  de  Lesseps,  de 
Port-Saïd  à  Suez,  à  bord  de  la  goélette  l'Eugénie,  tra- 
jet dont  un  télégramme  avait  déjà  appris  l'heureuse 
issue. 

Notre  dernière  chronique  donnait  le  récit  du  voyage 
de  l'Eugénie  d'IsmaïUa  à  Port-Saïd,  et  des  progrés 
que  les  voyageui's  avaient  constatés  dans  l'état  des 
travaux.  Nous  avons  dit  déplus  qu'après  avoir  re- 


monté jusqu'à  Isma'ilia,  la  goélette  devait  continuer  sa 
route  par  le  canal  d'eau  douce  vers  Suez. 

Voici  le  compte  rendu  de  cette  seconde  partie  de 
cette  excursion. 

C'est  le  20  que  l'Eugénie  est  partie  d'Ismaïha. 
Parmi  ses  passagers  se  trouvaient  M.  le  comte  de 
Bentivoglio,  consul  général  de  France  à  Smyrne  et 
beau-frère  du  président  du  Corps  législatif,  le  comte 
"Walewski;  ]M.  l'abbé  Teodoro  Dalfi,  chargé  par  le 
gouvernement  italien  d'une  mission  scientifique  au 
mont  Sinaï  ;  et  M.  Roguerbe,  négociant  d'Alexandrie, 
désirant,  par  suite  de  ses  relations  avec  les  Indes,  exa- 
miner les  moyens  de  communication  que  pouvait 
offrir  le  canal. 

Les  passagers  se  sont  arrêtés  le  soir  à  Chalojif,  où 
ils  ont  couché.  Le  lendemain  matin  ils  ont  visité  les 
travaux  sur  ce  point.  Ils  ont  trouvé  cet  atelier  ad- 
mirablement organisé,  plein  d'activité  et  de  mouve- 
ment ;  200  fourneaux  de  mines  avaient  été  allumés 
en  leur  présence.  Tout  fait  augurer  que  ce  dernier 
seuil,  avant  d'arriver  à  la  mer  Rouge,  sera  prompte- 
ment  tranché. 

Notre  correspondance  nous  signale  un  fait  qui  ne 
peut  pas  manquer  d'intéresser  le  monde  savant. 
Parmi  les  roches  de  Chalouf  recouvertes  d'un  amon- 
cellement de  sables  dont  elles  sont  aujourd'hui  déga- 
gées, on  a  trouvé  des  débris  de  coquillages,  de  poissons 
et  spécialement  de  requins,  que  l'on  a  recueillis  et 
^,-,{  fig.v;.roro«it  at.no  1.1C  oniicctions  de  la  prochaine 
Exposition  universelle.  L'étude  de  ces  vestiges  du 
passé  ne  sera  probablement  pas  inutile  pour  aider- 
à  déterminer  les  différentes  phases  de  la  formation  de 
l'isthme. 

Après  la  visite  des  chantiers,  composés  de  Piémontais, 
M.  de  Lesseps  a  réuni  les  ouvriers,  et.l'abbé  Dalfi,  leur 
compatriote,  leur  a  adressé  une  allocution  qui  a  semblé 
produire  sur  eux  une  vive  impression.  Il  les  a  encou- 
ragés à  suivre  le  sentier  de  l'honneur,  il  leur  a  recom- 
mandé l'économie,  il  leur  a  rappelé  qu'ils  représen- 
taient au  sein  de  l'Orient  la  nationalité  italienne.»  C'est 
»  à  vous,  leur  a-t-il  dit,  à  la  faire  respecter  par  votre 
»  conduite.  Associés  à  une  œuvre  immense,  vous 
»  avez  à  remplir  à  Chalouf  une  des  tâches  les  plus 
»  laborieuses  du  percement  de  l'isthme.  Accomplis- 
»  sez-la  avec  énergie,  et  plus  tard,  en  voyant  le  ré- 
»  sultat  de  vos  labeurs,  on  dira  :  Cette  tranchée  est 
»  le  travail  des  Piémontais.  »  A  cette  exhortation, 
M.  Ferd.  de  Lesseps  a  ajouté  quelques  mots,  en  féli- 
citant ces  braves  gens  de  la  réputation  qu'ils  ont  su 
acquérir,  en  leur  exprimant  sa  sympathie  pour  eux, 
pour  la  nationalité  que  leur  pays  a  créée,  et  qu'ils 
viennent  si  dig-nement  représenter  dans  une  autre 
œuvre  de  civilisation. 

«  Je  ne  sais  si  c'est  un  effet  du  désert,  écrit  notre 
correspondant,  mais  tout  le  monde  était  ému.  » 

Quelques  instants  après,  la  goélette  se  mettait  en 
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marche  de  nouveau.  Bientôt  elle  franchissait  l'écluse 
de  Suez,  traversait  le  chenal  qui  unit  cette  écluse  à 
la  mer,  et,  remorquée  par  un  petit  bateau  à  vapeur, 
elle  jetait  l'ancre  devant  l'hôtel  de  Suez,  où  descen- 
daient les  passagers  qu'elle  avait  transportés. 

A  Suez,  les  constructions  du  campement  de  la 
quarantaine  étaient  en  train.  Le  campement  est  éta- 
bli sur  un  petit  tertre  que  la  nature  a  fort  à  propos 
élevé  au  milieu  d'une  grande  plaine  assez  accessible 
h  l'humidité. 

Voici  comment,  après  cette  tournée,  notre  corres- 
pondant résume  les  impressions  qu'il  en  a  reçues  : 

(I  Ainsi,  sur  toute  la  ligne,  pas  un  poini  qui  ue 
soit  attaqué.  En  voyant  cette  activité  si  bien  et  de 
toutes^arts  organisée,  il  est  impossible  de  ne  pas 
partager  la  confiance  de  nos  entrepreneurs,  qui  n'hé- 
sitent point  à  affirmer  que  leurs  travaux  seront 
achevés  aux  échéances  qu'ils  ont  souscrites.  » 

Ernest  Desplaces. 


M.  Ferd.  de  Lesseps  vient  d'être  atteint  dans  ses 
affections  de  famille  par  un  douloureux  événement 
quele  Journal  des  Débats  annonce  dans  les  termes  sui- 
vants, auxquels  nous  ne  pouvons  que  nous  associer  : 

«  Un  malheur  de  famille,  aussi  cruel  qu'imprévu, 
vient  de  frapper  M.  Ferdinand  de  Lesseps.  Le  prési- 
dent de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  était  reparti 
le  29  novembre  dernier  pour  l'Egypte,  accompagné 
de  son  ûls  et  de  sa  bru,  M.  et  M""  Charles  de  Lesseps, 
et  de  leur  jeune  fils,  âgé  de  moins  de  trois  ans.  Après 
un  mois  passé  dans  l'isthme,  où.  il  avait  joui  d'une 
sauté  parfaite,  le  jeune  Ferdinand  de  Lesseps  a  été 
pris,  à  Ismaïlia,  d'un  mal  subit  qui  l'a  enlevé,  en 
deux  jours,  à  la  tendresse  de  sa  jeune  mère,  de  son 
père  et  de  son  illustre  aïeul.  Nous  espérons  que  la 
sympathie  publique  aussi  bien  que  celle  de  ses  nom- 
breux amis  aidera  M.  Ferdinand  de  Lesseps  à  sup- 
porter cette  épreuve  si  douloureuse  qui  vient  l'at- 
teindre sur  le  théâtre  même  de  la  grande  entreprise 
à  laquelle  il  a  consacré  sa  vie,  et  qu'il  poursuit  avec 
une  énergie  et  une  persévérance  aujourd'hui  connues 
et  admirées  dans  toute  l'Europe.  » 


LES  MANŒDVRES  DE  L'AGIOTAGE. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  procédés  par  lesquels 
une  ligue  d'agioteurs  travaille,  avec  uue  ardeur 
qui  ne  connaît  pas  de  scrupules,  à  propager  les  nou- 
velles les  plus  fausses,  les  bruits  les  plus  désastreux 
pour  susciter  une  panique  parmi  les  actionnaires  du 
canal  de  Suez.  Ces  manœuvres  ont  pris  un  caractère 
presque  général  ;  elles  nous  sont  signalées  de  toutes 
parts,  et  il  est  bon  que  le  public  et  les  intéressés 
soient  pleinement  édifiés  à  cet  égard. 


Dans  ce  but,  nous  reproduisons  une  lettre  qui  nous 
est  adressée  par  l'un  des  forts  actionnaires  du  canal 
de  Suez.  Malgré  tout  ce  que  nous  savions,  nous  nesup- 
posions  pas  que  les  adversaires  acharnés  d'une  œuvre 
universelle  par  son  caractère,  nationale  par  ses  con- 
séquences et  parles  capitaux  qui  y  sont  engagés, pus- 
sent se  laisser  emporter  à  cet  oubli  de  toute  prudence 
et  à  cet  excès  de  hardiesse.  Notre  honorable  corres- 
pondant nous  livre  en  toutes  lettres  le  nom  de  l'agent 
qui  se  prête  à  de  semblables  pratiques,  et,  si  nous  ne 
le  désignons  que  par  une  initiale,  il  n'en  doit  re- 
mercier que  la  modération  que  nous  nous  imposons 
toujours  à  l'égard  des  personnes. 

Il  est  naturel  que  ces  menées  se  cachent  dans 
l'ombre.  C'est  leur  métier,  leur  sécurité  et  aussi  leur 
seule  possibilité  de  succès.  Il  faut  que  les  action- 
naires connaissent  bien  à  quelles  embîiches  ils  sont  en 
butte,  à  quels  gens  ils  ont  affaire,  et  nous  pensons 
que  rien  n'est  plus  propre  à  les  éclairer  sur  ce  point 
que  la  publicité  que  nous  allons  donner  à  ces 
inventions  incroyables.  Le  moment  n'est  pas  venu 
de  rechercher  le  foyer  d'où  part  ce  système  de  faus- 
setés, de  calomnies,  de  manœuvres  illicites  qui  ne 
respectent  rien,  qui  ne  ménagent  ni  les  faits  ni  les 
personnes,  et  au  récit  qu'on  va  lire  nous  ne  nous 
sentons  le  besoin  de  joindre  aucun  commentaire  ni 
aucune  réfutation  ;  le  lecteur  les  fera  lui-même. 

Quincii  (Seine-et-Marne),  9  janvier  4866. 

Monsieur,  permettez-moi  de  vous  donner  des  nou- 
velles toutes  fraîches  venant  de  Port-Saïd,  arrivées 
à  Paris  vendredi,  5  janvier,  et  déjà  répandues  à 
Meaux. 

Voici  les  faits  dans  toute  leur  simplicité  et  dans 
toute  leur  vérité  : 

Dimanche,  ma  femme  est  allée  à  Meaux  avec  ses 
filles  pour  faire  des  visites  du  jour    de   l'an.   Elle 

rencontra  M.  B ,  correspondant  d'agent  de  change, 

qui  lui  dit  :  «  J'ai  absolument  besoin  de  voir  votre 
mari,  j'ai  des  choses  très-importantes  à  lui  appren- 
dre et  le  temps  me  manque  pour  lui  écrire.  Qu'il 
veuille  bien,  pour  son  plus  grand  intérêt,  prendre  la 
peine  de  venir  me  voir  demain.  » 

Curieux  de  connaître  ce  qui  touchait  de  si  près  à 
mes  intérêts,  je  me  rendis  à  l'invitation  de  M.  B...., 
qui  me  tint  ce  langage  : 

<i  Je  vous  engage  à  vendre  vos  actions  de  Suez. 
»  Cette  affaire  est  dans  de  mauvaises  conditions  :  la 
»  rigole  du  lac  Meczaleh  est  entièrement  comblée  ; 
»  les  dragues  ne  peuvent  fonctionner  au  seuil  d'El 
»  Guisr;  les  excavateurs  ne  font  rien  qui  vaille,  leur 
»  travail  est  risible  à  voir. 

»  On  a  rencontré  entre  la  mer  Rouge  et  les  lacs 
»  Amers  un  banc  de  rochers  d'>ine  lanjeur  de  Ui  à 
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»  Ki  kilomèlvea,  d'une  dureté  telle  qu'il  ne  peut  être 
»  attaqué,  qu'il  résiste  à  tons  les  instruments,  et 
»  comme  l'eau  paraît  au  premier  coup  de  pioche  on 
»  ne  peut  faire  jouer  la  mine,  etc.,  etc.  » 

Puis  mon  homme  ajoute  :  «  Je  tiens  ces  renseig-ne- 
»  ments  d'un  ami  intime  qui  peut  inspirer  toute 
»  confiance  par  son  honnêteté,  par  sa  capacité.  Il  a 
^  vu,  il  a  jug-é,  il  a  parcouru  l'isthme  dans  toute  sa 
))  long-ueur.  La  petite  barque  sur  laquelle  il  était 
»  monté  s'est  perdue  dans  les  boues  du  lac  Menzaleh. 
»  Votre  dépêche  vous  donnant  l'assurance  que  la 
»  g-oëlette  l'Eufjénie  a  traversé  l'isthme  dans  tout 
n  f^on  entier  n'est  qu'une  affreuse  fable. 

»  Ce  monsieur  connaît  beaucoup  M.  de  Lesseps  et 
»  les  ingénieurs  de  la  Compagnie.  Ces  derniers  lui 
»  ont  donné  l'assurance  que  le  percement  de  l'isthme 
I  »  étuil  impossible  avec  les  moyens  emploijés  actuelle- 
»  ment;  qu'à  cet  endroit  ils  ne  cachaient  nullement 
))  leur  sentiment,  du  moins  à  leurs  amis;  qu'il  fau- 
»  drait  en  outre  quatre  à  cinq  fois  le  capital  actuel 
»  et  dix  années  de  travail  pour  construire  le  canal  ; 
)i  voilà  pour  le  côté  pratique.  Quant  à  M.  de  Lesseps, 
»  c'est  un  honnête  homme  dont  on  ne  peut  qu'admi- 
»  rer  le  caractère,  la  persévérance  à  poursuivre  son 
1)  œuvre.  Mais  il  est  aveugle  ;  il  croit  que  tout  marche 
»  et  rien  ne  va.  Il  voit  de  l'eau  dans  une  rigole  quand 
»  il  n'y  a  que  de  la  boue.  Il  rêve  qu'il  est  monté  sur 
»  une  goélette  et  qu'il  traverse  l'isthme.  Il  se  trompe 
»  et  trompe  tout  le  monde  en  même  temps  sans  le 
»  savoir.  » 

Quant  à  la  partie  politique,  mon  donneur  d'avis 
m'en  a  tracé  un  tableau  tout  aussi  peu  riant. 
Le  vice-roi  est  très-irrité  contre  M.  de  Lesseps  et 
contre  la  Compagnie  pour  avoir  refusé  de  lui  céder 
le  domaine  du  Ouady,  malg-ré  son  otfre  de  10  mil- 
lions de  francs.  Son  Altesse  laisse  percer  son  mécon- 
tentement et  se  pi'opose  de  nous  porter  un  coup  dont 
nous  ne  nous  relèverons  pas.  Il  sera  ruineux  pour 
elle,  il  est  vrai,  mais  nous  en  serons  anéantis.  Au 
premier  appel  de  fonds,  elle  jettera  d'un  seul  coup 
sur  la  place  de  Paris  la  totalité  de  ses  titres  et  en 
même  temps  elle  fera  connaître  la  véritable  situation 
des  travaux.  Donc,  nous  sommes  perdus,  et  nos  ac- 
tions descendront  h  trente  sous. 

Or  il  est  bon  que  vous  n'ignoriez  pas  que  cet 
ami  porteur  de  si  bonnes  nouvelles  est,  toujours 
d'après  le  dire  de  son  écho,  un  grand  person- 
nage qui  a  été  reçu  à  la  table  du  vice-roi,  un 
profond  diplomate  sans  doute,  car  il  est  impossible 
d'obtenir  connaissance  de  son  nom. 

Cet  homme  zélé  pour  le  salut  des  actionnaires  .s'est 
hâté  de  se  rendre  à  Paris;  seulement  il  s'est  arrêté 
trois  jours  à  Lyon  pour  prendre  l'air  du  bureau,  et 
en  conséquence  il  rapporte  que  dans  cette  ville  tous 
les  gros  actionnaires  vendent  au  plus  vite  et  que 
malheureusement  leurs  titres  sont  achetés  par  de 


pauvres  diables  de  la  classe  ouvrière,  trompés  par  la 
dernière  conférence  qu'a  faite  à  Lyon  M.  de  Lesseps. 
Voilà,  Monsieur,  jusqu'à  quels  moyens  on  descend 
pour  discréditer  notre  entreprise,  pour  désorganiser 
les  actionnaires,  les  décourog-er,  et  surtout  les  en- 
traîner à  vendre. 

Or  voici   la  conclusion  de  cet  entretien  édifiant. 

Après  avoir  écouté  avec  une  patience  dont  je  ne 
me  croyais  pas  capable  ce  que  je  viens  de  vous  exposer, 
j'ai  rappelé  à  M.  B...  qu'en  sa  qualité  de  correspon- 
dant d'agent  de  change,  je  l'avais  chargé  dem'ache- 
ter  cinquante-six  actions,  savoir,  six  au  comptant, 
le  18  du  mois  dernier,  et  cinquante  le  même  jour, 
en  liquidation.  J'ai  en  conséquence  réclamé  mes 
titres.  Il  m'a  été  répondu  que  l'ag-ent  de  change  ne 
les  avait  pas  reçus,  qu'ils  lui  avaient  été  vendus  par 
un  correspondant  de  Bordeaux  ou  d'ailleurs.  Bref, 
j'ai  donné  mercredi  soir,  10  du  courant,  pour  dernier 
délai  de  cette  remise,  et  si  mes  cinquante-six  actions 
ne  me  sont  pas  livrées  à  cette  date,  je  suis  résolu  à 
porter  plainte  contre  l'agent  de  change. 

Voilà,  Monsieur,  ce  qui  se  passe  dans  mon  canton. 
Je  vous  autorise  à  faire  de  ma  lettre  l'usage  que 
vous  jugerez  convenable. 

Veuillez  agréer,  etc., 

Rabourdin. 

Dans  un  autre  département,  le  Loir-et-Cher,  des 
manœuvres  analogues  se  pratiquent,  comme  l'atteste 
la  lettre  suivante. 

Pont-Levoy,  le  30  décemlire  1865. 
«  Monsieur, 

»  Le  Journal  de  Loir-et-Cher  dit  dans  son  numéro 
du  29  décembre  : 

»  Le  Suez  a  été  offert  à  425.  La  Compagnie  ne 
»  peut  obtenir  du  vice-roi  le  paiement  du  précédent 
»  versement  de  ses  actions  dont  il  est  en  retard,  soit 
»  17  millions.  » 

Vous  comprenez  combien  il  est  important  de  dé- 
mentir une  pareille  assertion  si  elle  n'a  rien  de 
fondé. 

Agréez,  etc. 

PiCART, 

Un  de  vos  abonnés,  actionnaire. 
Du  15  au  28  décembre,  les  actions  de  Suez  n'ont 
pas  eu  un  cours  inférieur  à  430  francs  au  comptant 
el  à  terme,  et  elles  se  sont  maintenues  constamment 
entre  ce  cours  et  celui  de  440.  Le  27  et  le  28,  elles 
fermaient  à  440  avec  5  et  6  francs  de  déport,  et  le 
29  elles  fermaient  au  comptant  à  435,  et  fin  du 
mois  à  440,  avec  o  francs  de  déport.  Comment  donc, 
le  29,  le  Journal  de  Loir-et-Cher  avait-il  pu  affirmer 
que  les  actions  de  Suez  étaient  offertes  ù  425,  cours 
qu'elle  u'ont  pas  touché  un  instant  durant  toute  la 
quinzaine? 
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Expliquons-nous;  nous  n'entendons  nullement  in- 
criminer la  bonne  foi  de  notre  honorable  confrère. 
S'il  s'était  donné  la  peine  de  jeter  les  yeux  sur  une 
cote  quelconque,  il  ne  serait  certainement  point 
tombé  dans  une  pareille  erreur.  Nous  pensons  qu'il 
a  cru  sur  parole  quelques-unes  de  ces  circulaires 
qui  sont  lancées  toutes  faites  de  Paris,  et  qui  ne 
manquent  aucune  occasion  de  déprécier  les  titres  de 
la  Compagnie  même  en  falsifiant  les  faits.  Nous  nous 
en  rapportons  à  sa  véracité  pour  nous  déclarer  si 
nous  n'avons  pas  deviné  juste. 

Il  en  est  de  même,  très-probablement,  de  cette  as- 
sertion meusongt-re  que  le  vice-roi  se  refuserait  à 
payer  les  17  millions  dont  il  était  redevable  à  la  Com- 
pagnie pour  solde  du  dernier  versement.  Nous  avons 
nous-mêmes  plusieurs  fois  constaté  l'exactitude  avec 
laquelle  les  paiements  de  Son  Altesse  avaient  été 
effectués  aux  époques  convenues,  et  nous  avons 
ajouté  que  la  totalité  des  sommes  dues  était  réglée 
en  acceptations  de  maisons  de  banque  de  premier  or- 
dre, acceptations  existant  dans  le  portefeuille  de  la 
Compagnie. 

Évidemment,  une  pareille  imputation  compromet- 
tante pour  l'honneur  du  vice-roi,  et  nuisible  au  cré- 
dit de  l'entreprise,  n'a  pu  sortir  de  l'initiative  de  la 
rédaction  du  Journal  de  Loir-et-Cher.  Elle  doit  lui 
avoir  été  transmise  par  une  de  ces  officines  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure.  Toutefois ,  il  lui  im- 
porte,  ce  nous  semble,  de  s'en  expliquer  et  de  s'en 

'ustifier. 

Ernest  Desplaces. 


LE  PROGRÈS  DE  LYON. 
Dans  le  département  du  Rhône,  le  Progrès,  de  Lyon, 
d  ont  la  loyauté  est  au-dessus  de  toute  atteinte  et 
qui  a  toujours  porté  un  intérêt  si  patriotique  à 
l'exécution  du  canal  de  Suez,  a  été  aussi  l'objet 
d'une  surprise.  Voici  comment  il  la  raconte  et  la  ré- 
pare spontanément: 

E.  D. 

A  propos  de  l'Inthme  de  Stuez. 

Nous  avons  publié  dans  le  Proyrés  du  8  janvier  uu 
article  sur  la  situation  financière  et  morale  de  la  Com- 
pagnie de  VIsthme  de  Suez,  qui  paraît  avoir  éveillé  quel- 
ques susceptibilités. 

Comme  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  malentendu  dans  une 
affaire  de  cette  importance,  quelques  explications  sont 
nécessaires. 

En  principe,  k  l'roijrès  a  été,  est  encore  et  sera  tou- 
jours favorable  à  l'entreprise  nationale  que  dirige  avec 
tant  d'intelligence  M.  Ferdinand  de  Lesseps.  Mais  ayant 
cru  voir  dans  une  brochure,  résumé  d'articles  parus 
dans  le  Journal  drx  travaux  publics,  des  détails  d'un  in- 
térêt direct  pour  les  actionnaires  de  la  Compagnie,  il  les 
a  publiés  eu  faisant  toutes  ses  réserves  et  en  déclarant 
qu'il  était  tout  disposé  à  reproduire  les  observations  de 
M.  de  Lesseps. 


Aujourd'hui,  on  nous  apprend  que  les  articles  cités 
par  nous  sont  antérieurs  au  rapport  lu  dans  l'Assemblée 
générale  des  actionnaires  du  5  octobre  dernier,  et  que 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  réfuté  lui-même  dans  sa  con- 
férence du  palais  Saint-Pierre  du  9  novembre  dernier 
les  arguments  et  les  chiffres  de  ses  contradicteurs. 

Nous  ne  faisons  pas  de  difficulté  de  déclarer  que  l'eu- 
voi  des  extraits  du  Journal  des  travaux  publics,  dans  les 
premiers  jours  de  janvier,  a  été  une  surprise  faite  à 
notre  bonne  foi,  et  nous  nous  empressons  de  placer  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  la  contre-partie  du  travail  pu- 
blié avant-hier. 

Voici  donc  quelle  a  été  la  réponse  de  l'honorable  di- 
recteur de  la  Compagnie  de  l'Isthme  de  Suez. 

«  Les  adversaires  du  canal  sont  de  deux  sortes  :  les  po- 
litiques et  les  agioteurs.  Parmi  les  opposants  politiques, 
les  uns,  se  croyant  intéressés  à  maintenir  la  torpeur 
et  l'immobilité  traditionnelles  dans  l'Orient,  s'effarou- 
chent à  la  pensée  de  le  mettre  en  contact  plus  immé- 
diat avec  l'influeuce  civilisatrice  de  l'Europe.  Les  autres 
craignent  de  voir  enlever  k  l'Angleterre  le  monopole 
du  commerce  et  de  la  navigation  dans  les  mers  asiati- 
ques, et  de  placer  en  même  temps  l'Egypte  dans  une 
situation  de  neutralité  qui  la  garantirait  de  toute  ambi- 
tion conquérante. 

»  Les  agioteurs  ne  peuvent  nous  pardonner  de  n'avoir 
pas  sacrifié  sur  leur  autel,  d'avoir  constitu'»  sans  leur 
coûteux  intermédiaire  le  capital  social,  et  d'avoir  sous- 
trait à  leurs  manipnlalinns  l'affaire  la  plus  errande  et 
très-probablement  la  plus  fructueuse  du  siècle.  Ou  a 
entendu  un  de  ces  hommes,  regardant  notre  tracé  sur 
une  carte  exposée  en  piiblic,  murmurer  avec  un  soupir  : 
«  Voilà  un  canal  qui  roulera  de  l'or  I  »  Vous  comprenez 
s'ils  désirent  le  tenir  dans  leurs  mains. 

»  L'intérêt  politique  voudrait  empêcher  l'exécution  du 
canal.  L'intérêt  agioteur,  qui  de  tout  temps  a  pour  de- 
vise :  «  Ma  patrie,  c'est  ma  bourse,  »  et  qui  faisait  de 
la  hausse  à  la  nouvelle  du  désastre  de  Waterloo,  se 
coalise  avec  la  passion  ijolitique  dans  l'espoir  de  se 
substituer  à  la  Compagnie  actuelle. 

»  Le  parti  agioteur  travaille  de  tous  ses  efforts  à  dé- 
sorganiser les  actionnaires,  procédé  que  lui  avait,  du 
reste,  enseigné  le  parti  politique.  Lord  Palmerston,  au 
moment  où  s'ouvrait  la  souscription,  criait  aux  capita- 
listes anglais  :  «  C'est  une  intrigue  et  une  mystifica- 
tion déshonnête,  n'entrez  pas  dans  la  Compagnie  !  » 

»  Ou  crie  maintenant  à  Paris  aux  capitalistes  français: 
•  C'est  une  détestable  affaire  ;  hàtez-vous  de  vendre  vos 
actions,  et  sortez  de  la  Compagnie  !  » 

>i  Pour  cela  on  n'épargne  aucun  moyeu.  Chacun  de  nos 
succès  surexcite  l'acharnement  de  l'attaque.  On  agiote 
à  la  Bourse,  on  multiplie  les  articles,  on  les  expédie  au 
domicile  des  actionnaires,  on  imprime,  on  colporte 
toute  espèce  de  faux  bruits  et  de  fausses  nouvelles,  on 
sème  les  alarmes,  on  menace  de  ruine  les  capitaux 
engagés,  en  un  mot  il  faut  à  tout  prix  couler  l'affaire, 
c'est   le  terme  du  métier,  afin  de  la  repêcher  en  eau 
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trouble.  (Oui,  oui,  c'est  cela  ;  voilà  le  bout  de  l'oreille. 
—  Vifs  applaudissements.) 

"  Ou  prétenil  que   le  canal,  .si  ou  réussit  à  rachever" 
avec  une  dépense  double  au  moins  du  capital  social  et 
après  un  délai  indéfini,  ne  donnera  pas  de  revenus  suf- 
fisants pour  rémunérer  l'entreprise. 

)i  C'est  toujours,  vous  le  voyez,  le  même  système  de 
suppositions  et  de  prédictions  hasardées,  d'autant  plus 
commodes  qu'elles  n'ont  à  compter  qu'avec  les  événe- 
ments futurs.  Voici  cependant  les  réponses. 

»  Naturellement  l'emploi  du  travail  libre  substitué  au 
travail  obligatoire  causera  un  accroissement  dans  le 
prix  de  la  main-d'œuvre.  C'est  pour  cela  que  la  sen- 
tence impériale  nous  a  alloué  de  ce  chef  une  in- 
demnité. 

»  Nos  traités  avec  nos  entrepreneurs  sont  des  marchés 
fermes,  déterminant  les  sommes  que  nous  aurons  à 
payer  à  chacun  d'eux.  L'ensemble  de  ces  sommes  est 
au-dessous  de  l'actif  disponible  ou  réalisable  que  pos- 
sède la  Compagnie. 

»  Ces  marchés  fixent  également  l'époque  où  les  entre- 
preneurs doivent  nous  livrer  leurs  travaux,  et  tout 
retard  dans  cette  livraison  nous  est  garanti  par  une 
pénalité  de  S00,000  francs  pour  chaque  mois. 

»  Quant  aux  revenus  du  canal,  sans  consentir  à  oppo- 
ser hypothèse  à  hypothèse,  consultons  les  faits. 

»  Si  pour  un  chemin  de  fer  reliant  dans  le  même  État 

doo  vUloo  4.  d'autres  villes,  pnr  OKOmple  Marseille,  Lyon 

et  Paris,  on  ne  craint  pas  de  dépenser  4  et  SOO  millions, 
et  si  cette  entreprise  donne  des  bénéfices  manifestes, 
peut-on  hésiter  à  compter  sur  la  rémunération  d'un 
capital  beaucoup  moindre  consacré  à  ouvrir  une  route 
maritime  qui  va  mettre  en  communication  300  millions 
d'Occidentaux  avec  100  millions  d'Orientaux  '/ 

»  La  richesse  des  peuples  commerçants  a  toujours  eu 
pour  base  leurs  rapports  avec  l'Orient. 

1  Le  tonnage  total  du  commerce  britannique  s'est 
élevé  en  1 863  à  32  millions  de  tonneaux,  et  les  échanges 
avec  l'Inde,  la  Chine,  la  côte  orientale  d'Afrique,  sont 
entrés  dans  ce  mouvement  pourô  millions  de  tonneaux 
Notez  que  je  ne  parle  ici  que  de  l'Angleterre,  et  que  je 
ne  porte  pas  en  ligne  de  compte  la  France,  la  Russie, 
les  Pays-Bas,  l'Italie,  l'Espagne,  le  Portugal,  les  États- 
Unis,  dont  la  marine  îi  elle  seule  peut  lutter  avec  celle 
de  l'Angleterre. 

»  Or,  lorsqu'une  seule  puissance  européenne  a  eu  un 
mouvement  de  navigation  de  32  millions  de  tonneaux, 
quel  développement  ne  promet  pas  aux  rapports  entre 
2  es  deux  hémisphères  une  voie  qui  abrège  le  trajet  de 
moitié  I 

t  Quand,  il  y  a  trente  ans,  on  se  mit  à  s'occuper  de 
construire  des  chemins  de  fer,  les  estimations  qu'où 
présenta  sur  leur  rendement  probable  furent  considérées 
par  beaucoup  d'esprits  comme  d'intolérables  exagéra- 
tions. Aujourd'hui  elles  sont  dépassées  de  1  à  1,000,  et 
c'est  maintenant  un  axiome  économique  que  la  dimi- 
nution du  temps  et  de  la  dépense  donne  aux  affaires 


un  élan  dout  il  est  difficile  d'avance  d'obtenir  un  calcul 
exact. 

»  Lorsque,  il  y  a  onze  ans,  j'évaluais  approximative- 
ment le  mouvement  de  la  navigation  à  travers  l'isthme 
à  3  millions  de  tonneaux,  nous  n'avions  pas  fait  cette 
expédition  de  la  Chine  dont  j'ai  l'honneur  de  voir  ici  l'il- 
lustre chef.  La  glorieuse  campagne  du  général  de 
Moutauban,  non  moins  extraordinaire  que  celle  de  Fer- 
naud  Cortez,  sera  encore  plus  féconde  eu  résultats.  (Ap. 
plaudissements.) 

"  J'étais  certes  bien  modeste  en  1834,  en  évaluant  à 
3  millions  de  tonneaux  la  navigation  transitant  par 
l'isthme.  Après  les  immenses  progrès  que  nous  consta- 
tons tous  les  jours  dans  la  navigation  entre  l'Orient  et 
l'Occident,  je  serai  encore  bien  au-dessous  de  la  vérité 
en  portant  aujourd'hui  ce  chiffre  à  6  millions  de  ton- 
neaux. (Assentiment.) 

»  Les  journaux  qui  ont  pour  système  de  prouver  que 
nous  nous  ruinons,  présentant  comme  actuel,  non  sans 
le  torturer,  mon  chiffre  primitif  de  3  millions  de  tonnes, 
après  avoir  exagéré  toutes  les  dépenses  d'entretien, 
rabaissé  naturellement  tous  les  éléments  des  recettes, 
sout  pourtant  réduits  eux-mêmes  à  confesser  que,  selon 
toutes  leurs  données,  qu'on  n'accusera  point  de  partia- 
lité pour  nous,  la  rémunération  des  capitaux  engagés 
serait  encore  de  8  1/2  0/0. 

»  Je  maintiens  mon  évaluation  actuelle  de  6  millions 
de  tonneaux  comme  laplus  modérée  possible.  Je  main- 
tiens que  ce  chiffre  grandira  chaque  année;  mais,  eu 
admettant  môme  toutes  les  réductions  qu'on  veut  nous 
faire  subir  pour  le  besoin  de  la  cause,  je  ne  trouve  pas 
qu'un  revenu  de  8  1/2  0/0  soit  un  si  mauvais  placement. 
(Rires  approbatifs.) 

»  Que  l'opinion  publique  ne  se  laisse  donc  pas  entamer, 
que  les  actionnaires  ne  se  laissent  pas  désunir,  là  est 
le  seul  danger  de  ces  manœuvres.  Remarquez  bien  que 
ceux  qui  s'y  livrent  sont  forcés  de  dissimuler  leur  but 
et  qu'ils  savent  bien  qu'ils  ne  pourraient  l'avouer  sans 
se  perdre,  sans  soulever  contre  eux  la  conscience  pu- 
blique. Ils  nous  expriment  la  plus  tendre  sollicitude  et 
les  meilleurs  sentiments.  Ils  viennent  à  votre  secours. 
Il  faut  sauver  le  canal.  Ils  prétendent  surtout  vous  sau- 
ver vous-mêmes,  que  vous  le  vouliez  ou  que  vous  ne  le 
vouliez  pas. 

»  Tout  cet  étalage  de  sentiment  est  bien  usé  et  à  coup 
sûr  personne  ne  s'y  trompera.  C'est  vieux  comme  l'hy- 
pocrisie. Ou  embrasse  pour  mieux  étouffer. 

»  Autre  fausseté.  —  La  circulaire  affirme  qu'un  appel 
de  fonds  a  été  annoncé  pour  le  commencement  de  l'an- 
née prochaine.  C'était  encore  un  moyeu  d'agir  sur  le 
cours  des  actions. 

»  Le  rapport  n'a  pas  parlé  d'un  appel  de  fonds .  Sur 
une  interpellation  qui  m'a  été  adressée,  j'ai  répondu 
que  le  Conseil  d'administration  n'avait  pas  même  été 
appelé  à  examiner  la  question.  J'ai  ajouté  seulement, 
comme  mou  opinion  personnelle,  que  je  pensais  qu'il 
y  aurait  lieu  d'engager  le   Conseil  d'administration  à 
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examiner  s'il  ne  conviendrait  pas  aux  intérêts  de  la 
Compagnie  de  prendre  une  mesure  de  ce  genre  «  dans 
le  courant  de  Faunée  prochaine,  »  plutôt  que  de  recou- 
rir à  des  négociations  prématurées  de  nos  valeurs. 

»  Enfin,  pour  porter  au  comble  les  anxiétés  que  l'on 
veut  susciter  parmi  les  actionnaires,  la  circulaire  ter- 
mine en  nous  prêtant  ces  aveux  que  les  travaux  seraient 
plus  longs  et  plus  coûteux  qu'on  ne  l'avait  pensé,  que 
nous  serions  forcés  de  changer  la  direction  du  canal,  et,  dans 
le  but  de  bien  faire  ressortir  toute  la  portée  qui  doit 
s'attacher  à  ces  déclarations,  l'écrivain  constate  que  c'est 
là  «ce  qui  a  causé  la  plus  vive  impression.  ■ 

1)  Or,  chacune  de  ces  assertions  est  une  invention. 

»  Loin  de  préparer  les  esprits  à  une  prolongation  pour 
l'achèvement  des  travaux,  nous  avons,  au  contraire, 
exprimé  notre  profonde  conviction  que  le  canal  serait 
ouvert  à  la  grande  na\ig;itiou  eu  1868,  conformément 
à  notre  rapport  de  l'année  précédente.  » 

Le  Journal  des  travaux  publics  avait  aussi  laissé  eu- 
tendre  que  le  canal  avait  à  peine  un  mètre  de  profondeur 
et  qu'on  ne  parviendrait  pas  à  faire  flotter  un  bateau. 
Voici  de  quelle  façon  M.  de  Lesseps  a  répliqué  : 

«  Nos  bateaux  de  50  tonneaux  flottent:  ils  traversent 
l'isthme,  ils  remontent  dans  la  mer  Rouge;  les  eaux 
de  la  Méditerranée  couvrent  le  lac  Timsah.  Cependant 
je  ne  serais  pas  étonné  qu'en  Angleterre,  où  l'in- 
faillibilité scientifique  de  M.  Stephenson  était  presque 
un  article  de  foi,  beaucoup  de  personnes  restent  cou- 
vaincues  que  le  canal  est  et  doit  être  un  fossé  stagnant. 
On  a  tant  de  peiue  à  ne  plus  croire  ce  qu'on  désire  I   » 

Moucement  maritime  de  Forl-Said. 

»  Le  mouvement  maritime  de  la  rade  de  Port-Saïd, 
depuis  l'origine  des  travaux  jusqu'au  1"  juillet  1865, 
se  résume  ainsi  qu'il  suit  : 

PacilloHs  Nombre  des      tonnage 

—  navires.  total. 

Américam 'Z  630 

Anglais 70  25,631 

Autrichien li-i  46,892 

Belge 3  n\)b 

Brésilien 2  1,013 

Français 389  81,519 

Grec 221  36,286 

Hollandais 5  1,925 

Italien 34  9,152 

Jérusalem 91  16,135 

Prussien 6  1,302 

Russe 230  1,311 

Suédois  et  norvégien.  6  2,522 

Turc  et  égyptien ....  1,021  121,208 

Valaque 1  311 

Totaux..  2,031  3.59,548 

»  Il  est  remarquable  que,  sur  le  chifl're  de  359,548 
tonneaux,  le  premier  semestre  de  1865  compte  à  lui  seul 
pour  environ  100,000  touueaux,  c'est-à-dire  le  tiers  de 
tout  ce  qui  a  été  débarqué  à  Port-Said  depuis  plus  de 
cinq  ans,   Ceci  nous  prouve  sufflsamnaent  que  la  plus 


grande  activité  a  été  imprimée  à  nos  opérations  dans 
le  cours  de  cette  année.  » 

Nos  lecteurs  ont  eu  sous  les  yeux  toutes  les  pièces 
du  débat.  Nous  sommes  heureux  de  constater  que  nos 
appréhensions  étaient  vaines,  et  que  les  actionnaires 
n'ont  rien  à  redouter  pour  l'avenir  de  l'entreprise  pa- 
triotique à  laquelle  ils  se  sont  associés. 

Le  secrétaire  de  la  rédaction  :  poncet  . 


lE  DROIT  DE  DISCDSSION. 


Le  Journal  des  Actionnaires  répond  en  ces  termes 
aux  observations  que  nous  lui  avons  adressées  le 
!"■  de  ce  mois  : 

«  Nous  avons,  dans  un  de  nos  précédents  numéros, 
parlé  des  poursuites  intentées  par  la  Compagnie  du 
canal  de  Suez  contre  deux  feuilles  financières.  Nous 
n'avons  pas,  à  cette  occasion,  hésité  à  blâmer  en  prin- 
cipe l'appel  fait  par  les  Compagnies  >^  l'intervention 
du  pouvoir  judiciaire,  laquelle  intervention  aurait  pour 
effet  de  remplacer  la  libre  discussiou  par  le  papier 
timbré,  et  de  réduire  le  rôle  de  la  presse  à  celui  de 
simple  moniteur  de  réclames. 

»  Le  journal  l'Isthme  de  Suez,  dans  son  numéro  du 
l'"''  janvier,  discute  notre  appréciation,  et  tout  en  se 
déclarant  partisan  de  la  liberté  de  discussion,  il  croit 
que  l'application  absolue  de  notre  théorie  ne  constitue- 
rait rien  moins  pour  la  presse  qu'une  sorte  d'inviola- 
bilité et  d'impossibilité  légales,  dont  la  presse  elle- 
même  ne  tarderait  pas  à  être  victime. 

'■>  Nous  rendons  complètement  hommage  k  la  modéra- 
tion avec  laquelle  l'Isthme  de  Sue:  formule  son  opinion, 
mais  nous  croyons  qu'il  n'envisage  pas  ici  le  véritable 
côté  de  la  question.  Que  la  vie  privée  des  administra- 
teurs soit  interdite  aux  investigations  de  la  presse, 
qu'un  silence  discret  soit  imposé  à  cette  dernière  sur 
des  faits  étrangers  aux  intérêts  qu'elle  s'est  donné  la 
mission  de  défendre,  rien  de  plus  légitime:  le  bon  sens 
et  la  justice  sont  d'accord  pour  flétrir  la  calomnie  con- 
tre les  personnes  et  les  indiscrétions  sans  utilité.  Mais 
il  n'en  est  pas  de  même  quand  il  s'agit  des  actes  pu- 
blics. Les  Compagnies,  par  la  nature  de  leurs  fonc- 
tions, sont  placées  sous  le  contrôle  de  l'opinion  :  leurs 
actes,  leurs  circulaires,  leurs  rapports,  les  mesures 
qu'elles  adoptent,  sont  autant  d'éléments  qui  appar- 
tiennent à  la  discussion,  et  les  journaux,  organes  na- 
turels du  public,  doivent  avoir  le  droit,  pour  ainsi 
dire  absolu ,  de  discuter,  d'apprécier,  de  commenter 
et  de  révéler  ces  actes,  ces  mesures  ou  ces  rapports, 
sans  avoir  constamment  la  menace  de  la  répression 
suspendue  sur  leur  tête. 

"  Vouloir  restreindre  ce  droit,  lui  imposer  une  limite 
légale,  le  circonscrire  suivant  les  convenances  particu. 
lières  des  personnes  qui  sont  en  cause,  c'est  en  nier 
l'exercice,  c'est  côtoyer  l'arbitraire.  Il  n'y  apasunseu^ 
écrivain  qui  se  respecte,  qui  ne  préférât  briser  sa 
plume  plutôt  que  de  devenir  le  thuriféraire  soudoyé  ou 
le  complice  silencieux  des  dilapidateurs  impunis  de  la 
fortune  publique. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


»  Maintenaut,  dans  le  cas  actuel  qui  uous  occupe, 
quelle  est  la  situation  de  la  Compagnie  de  Suez  vis-à- 
vis  des  feuilles  incriminées'.'  Nous  i:e  connaissons  pas 
assez  les  faits  pour  nous  prononcer,  et  il  ne  nous  con- 
viendrait pas  du  reste,  plus  qu'à  notre  contradicteur, 
en  présence  des  poursuites,  d'entrer  dans  un  examen 
approfondi  de  la  question.  Y  a-t-il  eu,  comme  semble 
l'insinuer  notre  honorable  confrère,  propagation  de 
fausses  nouvelles,  man(L'uvres  illicites,  calculs  d'agio- 
tage, tentatives  secrètes  de  désordre  et  de  désorganisa- 
tion dans  un  but  de  spéculation  personnelle?  nous 
l'ignorons.  S'il  en  est  ainsi,  ce  n'est  plus  de  la  discus- 
sion, ce  sont  des  actes  que  le  tribunal  de  la  Seine  aura 
a  juger,  et,  s'ils  sont  prouvés,  nous  sommes  le  premier 
il  les  flétrir  :  notre  doctrine,  qui  demande  l'impunité 
de  la  pensée,  ne  va  pas  jusqu'à  demander  rinipunité 
des  faits.  Les  articles  poursuivis  ne  uous  ont  pas  paru 
dépasser  les  limites  d'une  critique  permise:  si,  à  côté 
de  ces  articles,  il  y  a  des  manœuvres  coupables 
que  nous  ne  connaissons  pas,  qu'il  soit  alors  cons- 
taté que  ce  sont  les  manoeuvres  que  l'on  poursuit,  et 
non  les  articles.  Dans  ce  cas,  le  procès  fait  par  la 
Compagnie  de  Suez  n'est  plus  un  procès  de  presse, 
mais  un  procès  de  spéculation,  et  le  débat  soulevé  par 
le  journal  Vhihme  de  Suez  tombe  de  lui-même  sans  af- 
faiblir aucune   de    nos    observations. 

»  Jules    Brissu.\.  » 

Avant  d'aborder  le  fond  de  la  question,  telle  qu'elle 
est  actuellement  [JOsée,  nous  avons  un  regret  à  ex- 
primer. Nous  regrettons  que  notre  honorable  con- 
frère n'ait  pas  cru  devoir  imiter  notre  exemple,  qu'il 
n'ait  pas  jugé  convenable  d'ouvrir  ses  colonnes  à  la 
défense,  comme  nous  avons  placé  son  opinion  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs ,  comme  nous  leur  soumet- 
tons encore,  avant  toute  réflexion,  la  réplique  qu'il 
veut  bien  nous  faire.  Ajoutons ,  et  aucun  de  ceux 
qui  nous  lisent  ne  nous  démentira,  que  cette  façon  de 
procéder  est  celle  que  nous  avons  constamment  suivie. 
Avant  de  discuter  un  contradicteur,  nous  avons  l'ha- 
bitude de  citer  in  extenso  ?qa  propres  arguments. 
Notre  journal  est  rempli  de  citations  de  ce  g-eure. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  toujours  entendu,  avec  sa 
liberté,  la  s  icérité  et  la  plénitude  de  la  discussion. 

Passons  cependant  à  l'examen  des  objections  qui 
nous  sont  opposées. 

Le  Journal  des  Actionnaires  revendique  pour  la  presse 
financière  le  droit  complet,  nous  ne  disons  pas  ab- 
solu, de  discuter  les  actes  des  compag-uies,  leurs  cir- 
culaires ,  leurs  rapports ,  les  mesures  qu'elles  adop- 
tent, etc.  Nous  ne  contestons  point  ce  droit  et  nous 
ue  l'avons  jamais  contesté. 

Ce  que  nous  contestons,  c'est  que  ce  droit  soit  sans 
limites,  c'est  que  ses  abus  ne  puissent  être  soumi  sa 
aucun  frein  et  à  aucune  répression,  c'est  que,  sous  pré- 
texte de  l'exercer,  ou  puisse  impunément  attaquer  les 
intérêts,  ébranler  l'existence,  diflamerles  administra- 
tions, inventer  et  répandre  dans  ce  but  des  assertions 


sans  fondement,  y  persévérer  après  qu'elles  ont  été 
démenties,  se  livrer  à  des  manœuvres  illicites  contre 
des  entreprises  soit  individuelles,  soit  collectives  de 
l'ordre  industriel. 

Nous  avons  dit  que  c'était  là  la  seule  question  à 
débattre. 

Notre  contradicteur  nous  répond  que,  s'il  en  est 
ainsi ,  ce  n'est  plus  de  la  discussion,  ce  sont  des 
actes  que  le  tribunal  de  la  Seine  aura  à  jug-er;  et  que, 
s'ils  sont  prouvés,  il  sera  des  premiers  à  les  flétrir. 
Il  veut  l'impunité  de  la  pensée,  il  ue  va  pas  jusqu'à 
demander  l'impunité  des  faits. 

Nous  ne  comprenons  pas  bien  cette  distinction.  La 
loi  n'admet  pas  la  poursuite  de  la  pensée,  elle  ne 
l'admet  que  lorsque  la  pensée  s'est  transformée  en 
délit  dans  un  écrit  public,  c'est-à-dire  dans  un  fait 
dont  l'appréciation  lui  appartient.  Il  n'est  pas  possible 
que  cette  appréciation  appartienne  à  l'écrivain  lui- 
même,  il  ne  serait  pas  plus  légitime  qu'elle  fût  dé- 
volue h  la  partie  qui  se  croit  lésée.  Dans  le  premier 
cas,  il  y  aurait,  pour  nous  servir  de  l'expression  du 
Journal  des  Actionnaires,  arbitraire  et  faculté  discré- 
tionnaire de  nuire  pour  l'écrivain,  et,  dans  l'autre  cas, 
arbitraire  et  usurpation  de  juger  dans  sa  propre 
cause  pour  la  partie  lésée. 

Il  faut  donc  un  tiers  pour  décider  la  question, 
quand  il  y  a  lieu,  et  ce  tiers,  c'est  la  magistrature 
légalement  investie  de  cette  pérogative  au  nom  de 
la  sécurité  et  du  bon  ordre  de  la  société. 

Du  moment  que  le  Journal  des  Actionnaires  recon- 
naît avec  nous  que  le  droit  de  libre  discu.ssio,n  n'a 
rien  de  commun  avec  la  licence  de  diffamer,  de  ca- 
lomnier ,  de  seconder  ou  de  provoquer  des  menées 
défendues,  qu'il  range  ces  délits  dans  la  caté- 
gorie des  faits  ou  de  la  pensée,  peu  nous  importe  ; 
l'essentiel,  c'est  qu'il  les  proclame  odieux  et  punissa- 
bles et  que,  comme  nous  nous  y  attendions  bien,  il 
ne  consente  pas  à  les  placer  au  rang  de  ces  immu- 
nités de  la  presse  que  nous  entendons  respecter  et  dé- 
fendre avec  un  zèle  égal  au  sien. 

Après  avoir  ainsi  constaté  les  vrais  principes,  on 
comprend  que  nous  persistions  à  nous  abstenir  de  les 
appliquer  prématurément  aux  questions  qu'aura  pro- 
chainement à  décider  le  tribunal  civil  de  la  Seine. 

Erivest  Desplaces. 


lA  NAVIGATION  ENTRE  LES  DEOX  MERS. 

Ou  lit  dans  VOpinion  nationale 

«  Une  nouvelle  dépêche  de  Suez  nous  apprend  que 
la  goélette  Etujénic ,  partie  de  Port-Saïd ,  c'est-à- 
dire  du  débouché  du  canal  de  Suez  sur  la  Méditer- 
ranée, a  traversé  l'isthme  jusqu'à  la  mer  Rouge 
par   le   canal   maritime  et  le   canal  d'eau    douce. 
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Cette  goëlette  a  pu  accomplir,  en  ving-t-sept  heures, 
la  traversée. 

Jeu  stérile  !  diront  eDCore  les  adversaires  ;  iijgé- 
nieux  spectacle  donné  aux  actionnaires  et  au  public 
pour  tromper  leur  impatience. 

Nous  répondrons  à  ces  messieurs  qu'un  jeu  comme 
celui-là,  —  et  voilà  trois  fois  qu'il  se  renouvelle,  — 
est  un  des  événements  les  plus  grands  et  les  plus 
heureux  de  notre  siècle.  Le  canal,  à  les  en  croire, 
n'était  pas  réalisable  ;  il  existait  entre  les  deux  mers 
une  différence  de  niveau  qui  ne  permettait  pas  d'ac- 
complir utilement  cette  entreprise  aussi  folle  que 
grandiose;  on  enterrait  dans  les  sables  de  l'isthme 
deux  cents  millions  de  francs  ;  mais  on  ne  verrait 
jamais  un  navire  passer  par  cette  voie  de  la  Médi- 
terranée dans  le  golfe  Arabique. 

Non,  la  terre  ne  tourne  pas!  répétaient  en  chœur 
les  ennemis  de  Galilée  :  E  pur  si  muove, — répondait  le 
grand  homme!  —  Non,  le  canal  ne  se  fera  pas,  s'é- 
crient les  modernes  incrédules,  et  voilà  que  M.  de 
Lesseps  fait  naviguer  sous  leurs  yeux,  de  Port-Saïd 
à  Suez,  une  goëlette  joyeusement  pavoisée,  en  leur 
disant  :  Vide,  Thomas!  tanije,  Thomas! 

Le  problème  est  désormais  résolu. 

Alex.  Bo.\neau. 


L'AVENIR  DE  MALTE  PAR  LE  CÂNÂL  DE  SUEZ. 

M.  Christian,  président  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Malte,  a,  dans  une  réunion  générale  du 
corps  commercial ,  présenté  le  compte  rendu  du 
dixième  exercice  de  cette  chambre.  Après  avoir  ex- 
posé les  questions  locales  intéressant  le  développe- 
ment du  commerce  de  l'île ,  l'honorable  président, 
jetant  les  yeux  sur  un  prochaiu  avenir,  a  retracé  à 
ses  auditeurs  les  avantages  que  promettait  à  la 
prospérité  de  Malte  l'exécution  du  canal  de  Suez.  Il 
a  insisté  sur  ce  sujet  qu'il  était  allé  étudier  dernière- 
ment sur  les  lieux,  et  dont  il  a  rapporté  des  im- 
pressions que  nous  sommes  heureux  de  reproduire. 
C'est  encore  un  de  ces  témoignages  qu'on  ne  pourra 
accuser  ni  de  complaisance  ni  de  partialité.  Le  rap- 
port de  M.  Christian  s'exprime  ainsi. 

Eraest  Desplaces. 

V. 
Caual  de  Suez. 

«  J'appellerai  mamteuant  votre  attention  .sur  un 
sujet  très-important  pour  nous ,  qui ,  dans  ces  der- 
nières années,  a  excité  l'intérêt  de  toute  l'Europe,  et 
plus  spécialement  l'intérêt  des  nations  commercial'  s 
du  littoral  de  la  Méditerranée. 

w  La  communication  entre  la  Méditerranée  et  la 
mer  Rouge ,  qui ,  il  y  a  peu  de  temps  encore ,  était 
considérée  comme  une  chimère ,  sera  bientôt ,  nous 
avons  toute  raison  de  le  croire ,  une  vérité  devant 
laquelle  tout  le   monde  devra   s'incliner.   Je   suis 


amené  aujourd'hui  à  vous  parler  de  cette  entreprise 
hardie,  due  principalement  au  courage  et  à  la  per- 
sévérance de  M.  Ferd.  de  Lesseps,  et  dont,  en 
qualité  de  votre  représentant ,  j'ai  personnellement 
inspecté  les  travaux,  ayant  ainsi  eu  l'occasion  de 
vérifier  sur  les  lieux  mêmes  les  progrès  qui  doivent 
la  conduire  à  son  achèvement. 

»  M.  de  Lesseps,  en  sa  qualité  de  président  de  la 
Compagnie  universelle  du  Canal  de  Suez,  avait  in- 
vité, par  sa  circulaire  du  31  janvier  1865,  votre 
Chambre  de  commerce  h  se  faire  représenter  dans 
une  réunion  de  délégués  des  Chambres  de  commerce 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique  qui  devaient  se  rendre 
en  Egypte  dans  le  mois  d'avril  suivant. 

»  Votre  Chambre  de  commerce,  reconnaissant  l'im- 
mense influence  que  la  réalisation  d'une  aussi  gigan- 
tesque entreprise  doit  exercer  sur  le  commerce  de 
Malte,  ne  pouvait  pas  rester  indifférente  à  cette  in- 
vitation, et  elle  me  fit  l'honneur  de  me  choisir 
comme  délégué  dans  la  réunion  dont  je  parle. 

»  A  l'époque  désignée,  je  me  trouvai  à  Alexandrie, 
lieu  de  rendez-vous  des  délégués,  où  je  me  joignis 
à  quatre-vingts  représentants  des  chambres  de  com- 
merce et  à  d'autres  personnages  éminents. 

»  Je  ne  saurais  dire  l'accueil  courtois  que  nous  re- 
çûmes tous  de  M.  de  Lesseps ,  ainsi  que  des  princi- 
paux agents  de  la  Compagnie. 

«  Partis  d'Alexandrie  par  le  chemin  de  fer,  nous 
arrivâmes  au  Caire,  puis  à  Zagazig,  et,  en  peu  de 
temps,  nous  parcourûmes  le  tracé  du  Canal  de  l'une 
à  l'autre  extrémité  de  l'isthme ,  effectuant  ce  trajet, 
à  l'exception  d'une  petite  partie  alors  non  achevée, 
sur  des  bateaux  plats,  de  Port-Saïd  à  Ismaïlia  par  le 
canal  maritime,  d'Ismaïlia  à  Suez  par  le  canal  d'eau 
douce. 

»  Ce  voyage,  ainsi  que  les  informations  détailiée.s 
que  nous  fournirent  les  agents  de  la  Compagnie, 
ont  donné  toute  possibilité  de  connaître  la  situation 
actuelle  des  travaux,  les  progrès  faits  depuis  l'ori- 
gine de  l'entreprise ,  et  ce  qu'il  reste  à  faire  pour 
l'achever.  En  même  temps,  nous  pûmes  nous  for- 
mer un  jugement  fondé  sur  la  réussite  de  l'œuvre. 

»  A  mon  retour,  j'ai  eu  l'honneur  de  communiquer 
à  la  Chambre  de  commerce  le  résultat  de  ma  mission 
dans  un  rapport  détaillé  contenant  la  narration  de 
mon  voyage,  la  description  des  travaux  que  j'avais 
observés,  et  enfin  l'impression  que  me  fit  éprouver 
cette  visite.  Mon  rapport  ayant  été  imprimé  et  publié 
par  ordre  de  la  Chambre  ,  il  me  paraît  superflu  de 
redire  ce  que  j'ai  écrit.  Il  me  sufura  de  vous  décla- 
rer, Messieurs,  que  par  ce  que  j'ai  vu  j'en  suis  arrivé 
à  être  convaincu  que  la  grande  entreprise  poursuivie 
par  M.  de  Lesseps  sera  heureusement  conduite  à 
bonne  fin,  et  que  l'ouverture  du  Canal  maritime  de 
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Suez  devra  nécessairement  procurer  de  grands  avan- 
tagées au  commerce  de  notre  île.  Malle  se  trouvant 
sur  le  chemin  de  tous  les  navires  qui ,  du  nord  de 
l'Europe,  entreprendront  un  voyage  pour  les  côtes 
de  l'Arabie,  l'océan  Indien,  les  mers  de  la  Chine  et 
de  l'Australie,  ne  peut  manquer  de  profiter  immen- 
sément de  ce  passage  continuel  des  bâtiments  à  va- 
peur et  à  voiles  qui  devront,  pour  arriver  à  leur  des- 
tination, traverser  la  Méditerranée. 

"  Il  n'est  pas  nécessaire,  Messieurs,  de  dire  quelle 
grande  extension  devra  prendre  la  navigation  à  vapeur 
quand  sera  achevée  la  communication  entre  les  deux 
mers.  Il  est  certain  que  dès  que  l'isthme  de  Suez  sera 
ouvert,  les  produits  les  plus  riches  de  l'Asie  orientale 
et  de  l'Australie  devront  affluer  vers  l'Europe  par  la 
nouvelle  voie,  et  que  le  grand  nombre  des  navires 
qui  seront  employés  au  transport  de  semblables 
chargements  trouveront  leur  intérêt  à  jeter  l'ancre 
dans  notre  port.  Je  ne  vous  parlerai  pas  non  plus 
des  nouveaux  marchés  qui  seront  ouverts  à  la  ma- 
rine maltaise  sur  le  rivage  de  l'Arabie.  La  presque 
identité  du  langage  et  la  connaissance  qu'ont  ac- 
quise les  Maltais  des  coutumes  et  des  habitudes  des 
Arabes,  par  les  relations  commerciales  continues 
qu'ils  ont  avec  la  Barbarie,  l'Égypto  et  la  Syrie, 
sont  des  avantages  qu'aucun  autre  peuple  européen 
ne  possède  et  des  facilités  que  le  temps  seul  peut 
faire  évaluer. 

1)  Quant  aux  dangers  supposés  de  la  navigation 
de  la  mer  Rouge,  il  suffit  de  rappeler  que  jadis,  et 
lorsque  la  science  nautique  n'était  pas  si  avancée 
qu'elle  l'est  aujourd'liui,  cette  mer  était  continuelle- 
ment traversée  par  les  navires  vénitiens  et  portu- 
gais ;  aujourd'hui,  en  outre  des  bateaux  à  vapeur 
qui  journellemeut  y  naviguent,  le  commerce  y  est 
desservi  par  un  nombre  infini  de  barques  indigènes, 
sans  pont,  mal  construites,  et  qui  voyag-ent  cepen- 
dant en  toutes  saisons.  Cela  démontre  suffisamment 
que  les  dangers  supposés  ne  sont  que  l'efl'et  de  l'ima- 
gination. 

»  Les  informations  qui  me  sont  parvenues  depuis 
mon  retour  ne  font  que  confirmer  les  impressions  que 
j'ai  eues  pendant  ma  visite  aux  travaux  du  canal  de 
Suez.  Il  m'est  agréable  de  pouvoir  vous  annoncer 
que  déjà  un  chargement  de  300  tonneaux  de  char- 
bon a  été  transporté  sur  des  mahones ,  de  la  Médi- 
terranée à  la  mer  Rouge,  par  le  canal,  et  qu'un 
autre  chargement  des  produits  de  l'Arabie  a  tran- 
sité de  Suez  à  la  Méditerranée  par  la  même  voie, 
les  écluses  qui  relient  le  canal  maritime  au  canal 
d'eau  douce  et  celui-ci  h  la  mer  Rouge  étant  termi- 
nées. 

1)  Bien  que  beaucoup  de  difficulté.?  restent  encore 
à  surmonter,  il  y  a  toute  raison  pour  croire  que  la 
science  unie  au  courage  et  à  la  persévérance,  ren- 


versera tous  les  obstacles    qui   pourraient  s'opposer 
à  l'achèvement  d'une  telle  entreprise. 

»  En  attendant,  et  tandis  que  se  poursuivent  les 
travaux  du  canal  maritime  (qui  devront  nécessaire- 
ment se  prolonger  pendant  quelques  autres  années), 
la  Compagnie  a  l'intention  d'organiser  un  service 
régulier  de  transit  pour  les  marchandises,  au  moyen 
de  mahones,  de  la  Méditerranée  h  la  mer  Rouge 
et  vice  versa.  Il  est  plus  que  probable ,  Messieurs , 
que  dans  peu  de  temps  le  charbon  nécessaire  aux 
bateaux  à  vapeur  de  la  mer  Rouge  sera  transporté 
par  cette  voie  préférable  à  celle,  assez  dispendieuse, 
du  chemin  de  fer  à  travers  l'Egypte. 

»  Aussitôt  que  ce  service  sera  organisé,  la  Cham- 
bre de  commerce  se  procurera  les  tarifs  pour  les 
communiquer  au  corps  commercial.  >> 


L'OPINION  ET  LE  GOUVERNEMENT  EN  ANGLETERRE. 

L'opinion  anglaise,  comme  nous  l'avons  fait  près 
sentir  plusieurs  fois,  se  réconcilie  de  plus  eu  plus  avec 
le  canal  de  Suez,  et  nous  pouvons  à  chacun  de  nos 
numéros  constater  un  nouveau  progrès  dans  ce  sens. 
Les  journaux  de  Londres,  longtemps  hostiles,  recon- 
naissent aujourd'hui  l'inévitable  succès  et  les  avau- 
tages  de  l'entreprise.  "Voici  entre  autres  en  quels 
termes  le  Sun  du  5  janvier  annonce  la  traversée  de 
l'isthme  par  la  goélette  l'Eugénie. 

<■  Tous  les  doutes  sont  levés  sur  la  facile  communica 
tion  entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée  à  travers 
l'isthme  égyptien,  par  une  dépèche  de  M.  de  Lesseps, 
datée  de  Suez,  24  décembre,  et  contenant  ce  qui  suit  : 
«  La  goélette  r^nyniiV,  venant  de  la  Méditerranée,  est  ar- 
"  rivée  eu  vingt-sept  heures  k  Suez  avec  trente  passagers. 
»  Elle  a  jeté  l'ancre  dans  la  mer  Rouge  devant  l'hôtel 
"  anglais.  » 

»  M.  de  Lesseps  avait  quitté  Paris  au  commencement 
de  décembre  et  était  arrivé  le  13  à  Israaïlia.  Le  14,  il 
s'embarquait  sur  l'Eiiyénie,  et  descendait  à  Suez  le  24 
par  ce  navire  pouvant  naviguer  sur  une  mer  calme. 

'•  Dlsmaïlia  à  Suez,  le  voyage  s'exécute  par  le  nouveau 
canal. 

1)  Un  service  régulier  est  sur  le  point  d'être  installé 
entre  Marseille  et  Port-Saïd,  defaçou  qu'entre  les  nou- 
veautés de  notre  temps  ou  peut  compter  désormais  qu'un 
voyage  par  la -Méditerranée  et  le  canal  de  Suez  jusqu'à  la 
mer  Rouge  s'effectuera  eu  une  période  comparativement 
courte.  En  fait,  une  excursion  de  Londres  à  la  mer  Rouge 
pourra  avant  longtemps  s'accomplir  aussi  aisément, 
aussi  brièvement  et  à  aussi  bon  marché  qu'une  visite  de 
vacances  au  Rhin,  b 

De  son  côté,  le  Daili/  teleyraph,  dout  nous  avons 
eu  plus  d'une  occasion  de  citer  les  attaques  contre 
le  canal  maritime,  le  salue  aujourd'hui  comme  un 
des  ouvrages  destinés  à   signaler  la  supériorité   de 
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notre  siècle,  et  à  marquer  la  nouvelle  ère  qui  s'ou- 
vre dans  l'histoire  des  travaux  publics.  A  propos  du 
discours  qui  vient  d'être  prononcé  par  M.  John 
Fowler,  président  de  la  Société  des  ing-énieurs  civils 
de  Londres,  et  dans  lequel  le  savant  orateur  avait 
fait  ressortir  l'importance  que  prenait  chaque  jour  et 
qu'est  destinée  à  prendre  encore  l'utile  et  noble 
profession  qu'il  exerce,  le  Daily  Idegraph  s'exprime 
ainsi  : 

«  Nous  pouvons  maintenant  élever  des  pyramides 
aussi  hautes  que  celles  de  Chéops,  équarrir,  tailler  et 
polir  des  monolithes  aussi  formidables  que  ceux  des 
pharaons,  quoique  nous  fussions  embarrassés  de  faire 
de  semblables  constructions  uniquement  avec  le  levier 
et  la  roue.  Ce  n'étaient  point  non  plus  des  construc- 
teurs et  des  entrepreneurs  médiocres,  ceux  qui  avaient 
dressé  le  plan  de  la  tour  de  Babel.  En  ce  qui  concerne 
les  canaux,  Nécos  avait  devancé  M.  de  Lesseps  dans 
l'isthme  de  Huez,  et  non-seulement  Xerxès  conduisit 
une  route  maritime  ;i  travers  le  moût  Athos,  mais 
encore  le  sculpteur  Dinocrate  ofifrit  à  Alexandre  de 
tailler  dans  cette  montagne  une  statue  du  héros  tenaut 
dans  sa  main  gauche  une  ville  de  dix-mille  habitants, 
et  dans  sa  droite  un  lac  recevant  tous  les  torrents  des- 
cendant de   la  montagne 

»  Sans  doute  le  pilote  qui  doit  gouverner  le  navire 
aérien  est  encore  à  paraître,  mais  si  jamais  le  coton  et 
le  blé  doivent  voguer  sur  les  nuages,  adieu  aux  der- 
niers vestiges  de  la  protection.  Nous  pouvons  cepen- 
dant nous  contenter  de  notre  présent  en  terre  ferme. 
Comme  le  fait  observer  justement  le  président  de  l'in- 
stitution des  ingénieurs  civils,  nous  approchons  évidem- 
ment d'une  époque  extraordinaire  de  construction.  Il 
ne  nous  eufBra  pas  d'avoir  creusé  uu  chenal  à  travers 
l'isthme  de  Suez  et  d'avoir  doublé  nos  rails  sur  tout  le 
chemin  entre  Londres  et  Edimbourg.  Nous  avons  à  en- 
treprendre des  travaux  auprès  desquels  les  pyramides 
et  la  voie  Appienne  ne  sont  que  des  jeux  d'enfant. 
Toute  côte  aura  son  port  de  refuge.  Les  masses  d'im- 
mondices n'empoisonneront  plus  nos  cités.  Le  rebut  de 
nos  égouts  ne  souillera  plus  nos  salubres  et  utiles  ri- 
vières. La  science,  à  laquelle  on  peut  demander  beau- 
coup, est  certaine  de  donner  encore  davantage.  » 

Enfin,  un  correspondant  bien  informé  nous  trans- 
met les  considérations  suivantes  sar  les  dispositions  où 
se  trouvent  le  nouveau  cabinet  et  le  pays  lui-même, 
relativement  à  l'entreprise  de  la  jonction  des  deux 
mers: 

«  Londres,  8  janvier  1866. 
»  Je  me  fais  un  agréable  devoir  de  porter  à  votre 
connaissance  des  faits  qui,  s'ils  n'affectent  pas  d'une 
manière  directe  notre  politique  relativement  au  canal  de 
Suez,  peuvent  cependant  être  regardés  comme  des  indi- 
ces de  ce  que  sera  désormais  cette  politique.  Ne  soyez 
point  surpris  si  le  gouvernement  britannique,  au  lieu 
d'opposer  des  obstacles  à  l'achèvement  définitif  de  cet 
ouvrage,  s'abstient  dans  la  suite  de  ces  procédés  qui 
tout  en  contredisant  les  opinions  individuellement  expri- 


mées par  les  membres  du  cabinet,  avaient  eu  aussi 
pour  effet  d'arrêter  l'expression  du  désir  et  de  la  pro- 
fonde conviction  de  la  nation  anglaise  à  l'égard  de 
l'heureux  accomplissement  de  cette  grande  entreprise. 
.  »  La  mort  de  lord  Palmerston  a  amené  ce  change- 
ment, et  si  vous  voulez  observer  attentivement  les  actes 
de  son  successeur,  vous  y  verrez  que  lord  Russell  a  ré- 
solu une  transformation  complète  dans  cette  politique, 
et  qu'il  agit  en  conséquence. 

»  Comme  preuve  de  ce  que  j'avance,  je  dois  vous  faire 
connaître  que  le  Times  a  cessé  d'être  l'organe  du  mi- 
nistère. Vos  lecteurs  qui  se  rappellent  le  rôle  joué  par 
ce  journal  dans  la  campagne  entreprise  pour  détour- 
ner la  nation  des  sympathies  qu'elle  avait  manifestées 
eu  1851  pour  le  canal  de  Suez,  doivent  comprendre  la 
gravité  de  la  résolution  qui  exclut  ce  journal  de  la  con- 
fiance du  gouvernement. 

»  Peut-être  m'objectera-t-on  qu'après  tout  lord  Russell 
n'est  qu'un  membre  du  cabinet,  que  le  cabinet,  dans 
son  ensemble,  est  composé  d'hommes  choisis  par  lord 
Palmerston,  et  qu'on  doit  par  conséquent  supposer  être 
d'accord  avec  ses  vues,  approuver  et  soutenir  sa  poli- 
tique. Il  n'en  est  pas  ainsi.  Il  serait  difficile  de  trouver 
en  Angleterre  douze  autres  hommes  plus  désenchantés 
de  lord  Palmerston  que  ses  anciens  collègues,  moins 
informés  de  ses  projets  et  plus  opposés  à  sa  politique. 
Le  motif  véritable  pour  lequel  lord  Palmerston  les  avait 
pris,  c'est  qu'ils  lui  faisaient  une  opposition  qu'il  étouf- 
fait en  les  introduisant  dans  le  cabinet,  et  le  minis- 
tère actuel,  au  lieu  d'être  un  cabinet  suivant  le  cœur 
du  noble  lord,  est  au  contraire  le  meilleur  qu'un  pre- 
mier ministre  pût  désirer  dans  l'objet  et  le  dessein  de 
changer  le  système  de  son  prédécesseur. 

»  Il  faudra  peut-être  quelque  temps  pour  éteiudre 
les  préjugés  latents  qui,  durant  tant  d'années,  ont  été 
si  adroitement  semés  dans  l'esprit  du  peuple  anglais 
par  rapport  au  canal  de  Suez  ;  mais  que  dans  un  pays 
commercial  comme  l'Angleterre,  l'influence  d'une  seule 
personne  ait  suffi  pour  amener  cette  longue  opposition 
aux  travaux  du  canal,  c'est  là  une  étrange  anomalie 
qui  cessera  d'exister  du  moment  où  le  peu  de  fonde- 
ment des  peurs  si  subtilement  disséminées  sera  mis  en 
lumière  et  compris  par  la  nation. 

»  Les  choses  qui  ne  se  révèlent  pas  subitement,  mais 
qui  s'insinuent  par  impression  graduelle,  cessent  d'exci- 
ter la  surprise.  C'est  ainsi  que  les  travaux  gigantesques 
déjà  accomplis  dans  l'isthme  ne  provoquent  pas  l'éton- 
nement  et  l'incrédulité  en  France,  simplement  parce 
qu'on  s'y  est  familiarisé  peu  à  peu.  Mais  eu  Angle- 
terre, nous  sommes  en  quelque  sorte  foudroyés  (thun- 
der  struck)  des  résultats  obtenus.  Pourquoi  donc  seriez- 
vous  surpris  que  notre  amour-propre  national  soit  assez 
ému  en  vous  voyant,  vous  France,  prendre  et  garder 
la  direction  de  la  plus  grande  œuvre  du  siècle"?  C'est 
là  de  notre  part  une  émulation  pardonnable,  non  sans 
mélange  de  la  réflexion  amère  que  l'Angleterre  a  été 
détournée  par  son  premier  ministre  précédent  de  s'as- 
.socier  ii  cette  entreprise  à  l'époque  où  le  président  de 
la  Compagnie  universelle  se  rendit  auprès  de  nous,  en 
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1851,  nous  offrant  la  maiu  de  l'amitié  et   de  la  bien- 
veillance. 

»  Je  suis,  etc.  Adolpuis.  » 


LE  COLONEL  ANGLAIS  MILES  SDR  LE  CANAL  DE  SDEZ- 

Uu  des  recueils  estimés  de  l'Angleterre,  le  Colhiinfs 
new  monihlij  maycizim;,  publie  dans  sa  livraison  de  jan- 
vier la  première  partie  d'une  narration  intitulée:  l'É- 
gypleet  voyage  d'une  mer  à  Vaulrc  à  trarcrs  l'isthme  de  Suez. 
Ce  travail  est  dû  à  la  plume  d'un  honorable  officier  de 
l'armée  des  Indes,  le  lieutenant-colonel  R.  H.  Miles,  qui, 
après  avoir  visité  les  lieux,  a  voulu  porter  devant  ses 
compatriotes  le  témoignage  de  ses  yeux  et  de  son  juge- 
ment. Comme  l'indique  assez  le  litre  de  son  ouvrage, 
le  colonel  Miles  est  allé  observer  dans  ce  voyage  deux 
choses  distinctes  :  le  mouvement  de  l'Egypte,  la  question 
du  percement  de  l'isthme  de  Suez.  La  Keeue  anglaise  ne 
nous  donne  encore  que  la  partie  du  travail  relative  à 
l'Egypte,  et  nous  regrettons  que  le  défaut  d'espace  ne 
nous  permette  point  de  placer  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  le  texte  de  cette  intéressante  étude.  Nous  dé- 
sirons nous  réserver  pour  donner  le  plus  de  développe- 
ment possible  à  la  relation  plus  spéciale  pour  nous  de 
l'excursion  du  colonel  dans  l'isthme  de  Suez, qui  paraî- 
tra sans  doute  dans  la  livraison  de  février. 

Cependant  le  colonel  Miles  débute  par  une  exposition 
des  motifs  qui  Tout  déterminé  à  entreprendre  ce  voyage 
et  à  en  publier  les  résultats,  et  ces  motifs  se  relient  trop 
étroitement  au  canal  maritime  de  Suez  pour  que  nous 
puissions  nous  abstenir  de  citer  les  extraits  suivants, 
qui  sont  comme  l'introduction  de  la  visite  personnelle 
de  l'écrivain  aux  travaux  de  l'isthme. 

Ernisst  Desplaces. 

«  Je  me  souviens  parfaitement  d'avoir  en  183o, 
étant  en  garnison  à  Futtehg-urh,  sur  le  Gange,  suivi 
avec  un  intérêt  tout  particulier  l'infatigable  persévé- 
rance de  feu  M.  Waghorn,  travaillant  h  ouvrir  une 
nouvelle  route  vers  l'Inde  par  la  mer  Rouge. 

»  Je  me  souviens  même  d'avoir  écrit  uu  article 
dans  un  journal  indien  dans  lequel  je  signalais  les 
efforts  de  cet  ardent  pionnier  pour  créer  une  commu- 
nication rapide  par  le  cap  de  Bonne-Espérance  entre 
l'Angleterre  et  l'Inde,  au  moyen  de  bateaux  à  vapeur, 
comme  aussi  inutiles  que  la  chasse  d'une  oie  sauvage. 

»  La  route  par  la  mer  Rouge  saisit  mon  imagina- 
tion et  m'amena  dans  la  même  année  à  défendre  à 
la  table  de  mon  régiment  l'avantage  comme  la  né- 
cessité de  joindre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge 
par  uu  canal  maritime.  J'appelai  avec  passion  le  jour 
où  soit  l'Angleterre ,  soit  la  France  ,  soit  les  deux 
pays  ensemble,  soit  plusieurs  des  puissances  euro- 
péennes amicalement  unies,  exécuteraient  un  projet 
BÏ  grand  pour  le  profit  non-seulement  des  contrées 
de  l'extrême  Orient,  mais  aussi  des  Européens  ha- 
bitant ces  terres  éloitiuées. 


»  Je  me  rappelle  également  l'opposition  acharnée 
que  la  défunte  Compagnie  des  Indes  orientales  fit  au 
projet  de  J\I.  Waghorn  ;  je  me  rappelle  qu'afin  de 
faire  échouer  la  route  par  la  mer  Rouge,  un  parti 
dans  le  Conseil  de  l'Inde  mit  en  avant  une  autre 
route,  la  route  par  l'Euphrate,  dans  le  seul  objet  de 
détourner  l'attention  du  plan  de  M.  "Waghorn,  et  de 
faire  croire  au  public  anglais  que  la  ligne  de  l'Eu- 
phrate était  la  meilleure  et  la  plus  praticable. 

»  Depuis  ce  temps ,  les  années  se  sont  écoulées 
l'une  après  l'autre,  et  lorsque,  au  mois  de  février  1845, 
je  visitai  pour  la  première  fois  le  Caire  d"où  je  de- 
vais me  rendre  aux  premières  cataractes  du  Nil  et  à 
Philœ,  à  peine  entendis-je  parler  vaguement  de  la 
jonction  des  deux  mers  par  un  canal  maritime  h  tra- 
vers l'isthme  de  Suez.  Toutefois,  en  décembre  1847, 
pendant  un  second  séjour  au  Caire,  j'entendis  un 
certain  bourdonnement  sur  la  possibilité  de  cet  ou- 
vrage; des  espérances  étaient  exprimées  qu'un  travail 
de  cette  nature  serait  entrepris,  et  que  la  théorie 
d'une  communication  au  moyen  d'un  canal  entre  la 
Méditerranée  et  la  mer  Rouge  serait  conduite  à  une 
issue  pratique. 

»  Mais  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  décembre  1856, 
qu'à  ma  troisième  visite  au  Caire  j'appris  que  le  pro- 
jet du  canal  de  Suez  promettait  sérieusement  de  de- 
venir une  réalité.  Pour  vérifier  la  vérité  des  rapports 
en  circulation,  je  m'adressai  à  un  des  ingénieurs  fran- 
çais avec  lequel  je  dînais  à  la  table  d'hôte  de  l'hôtel 
d'Orient,  et  je  lui  demandai  s'il  était  vrai  qu'une 
étude  de  l'isthme  eflt  été  efi'ectuée,  et,  en  ce  cas,  à 
quelle  époque  les  travaux  commenceraient.  Avec  une 
parfaite  bonne  grâce,  mais  avec  une  politesse  un  peu 
froide,  cet  ingénieur  me  répondit  que  toutes  les  étu- 
des relatives  au  canal  maritime  étaient  faites,  et  que 
les  travaux  commenceraient  aussitôl  que  le  (jouver- 
nemcnl  mujlais  voudrait  bien  le  permettre. 

»  Portant  depuis  plusieurs  années  l'intérêt  le  plus 
chaleureux  au  succès  d'une  œuvre  aussi  grandiose 
que  l'union  des  deux  mers,  je  ressentis,  comme 
citoyen  du  monde,  une  véritable  impatience  de  voir 
le  commencement  ainsi  que  l'achèvement  du  canal 
maritime,  et  je  ne  pus  m' empêcher  de  répliquer  avec 
indignation  :  "  Comment,  Monsieur  !  faut-il  demander 
>■  la  permission  à  l'Angleterre  ?  La  France  n'en  a  pas 
)i  besoin  ;  il  faut  que  le  canal  se  fasse  à  tout  prix,  même 
»  à  la  pointe  de  la  haionnette  [1)  !  »  La  conversation 
s'arrêta  là. 

»  Depuis  cette  époque,  le  bourdonnement  sur  le 
commencement  de  l'exécution  des  travaux  devint 
de  plus  en  plus  bruyant,  et  les  journaux  se  mirent 


il)   Ces  derniers   mots    sont    en    français  et   soulignés   dans  le 
texte  original. 
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à  faire  de  fréquentes  allusions  au  projet.  Mais  la 
grande  idée  de  M.  de  Lesseps  fut  dénoncée  généra- 
lement en  Angleterre  comme  une  grossière  fraude 
tentée  envers  le  public.  On  l'accusait,  en  outre,  de 
n'être  pas  autre  chose  qu'un  voile  pour  tromper  le 
peuple  anglais,  tandis  que  cet  intrigaut  et  artiûcieux 
liomme  politique  devait  graduellement  introduire 
dans  le  pays  des  ouvriers  français  et  des  soldats 
licenciés  comme  pierre  d'attente  à  sa  conquête  fu- 
ture et  à  son  annexion  à  l'empire  de  France! 

»  J'avais  étudié  avec  attention  les  extraits  des  rap- 
ports de  Stephenson  et  j'étais  affligé  d'y  voir  que 
la  liante  capacité  de  cet  ingénieur  civil  eût  adopté 
une  opinion  aussi  défavorable  sur  le  grand  projet 
de  M.  de  Lesseps  ;  qu'il  eut  prononcé  que  le  canal 
proposé  n'était  qu'une  lamentable  dissipation  de  ca- 
pital, sans  aucune  possibilité  d'avantages  fructueux 
comme  résultat,  et  que  même  le  canal  de  Suez,  fùt- 
il  jamais  achevé,  serait  toujours  comblé  par  les  sables 
du  désert. 

"  J'avais  lu  aussi  le  rapport  de  M.  Hawkshaw 
sur  la  même  question  ;  et,  de  ces  deux  documents, 
je  n'hésitai  pas  à  préférer  l'avis  du  dernier  comme 
le  plus  raisonnable,  le  plus  éclairé,  comoie  celui  qui, 
sans  aucun  doute,  avait  été  inspiré  par  une  visite 
du  terrain,  par  une  inspection  personnelle  sur  toute 
la  ligne  du  canal,  ce  que  malheusement  n'avait  pas 
fait,  d'après  mes  renseignements,  son  savant  et  très- 
intelligent  prédécesseur. 

'1  A  mon  arrivée  à  Malte,  dans  les  premiers  jours 
de  mars  1862,  en  revenant  de  Tunis,  je  profitai  de 
cette  occasion  pour  m'informer  auprès  de  quelques 
officiers  indiens  qui  venaient  de  traverser  l'Egypte 
pour  retourner  en  Angleterre,  et  que  j'avais  connus 
dans  l'Inde,  s'ils  pouvaient  me  fournir  quelques  nou- 
velles sur  ce  qui  se  passait  en  Egypte  relativement 
au  canal  de  Suez,  si  la  chose  était  réellement  com- 
mencée, et  si  elle  s'exécutait.  —  Car  j'avais  reçu  sur 
ce  sujet  intéressant  des  récits  si  contradictoires,  que 
je  ne  savais  plus  que  croire,  les  uns  m'affirmant  que. 
le  canal  serait  ouvert  dans  le  cours  de  deux  ans,  les 
autres  persistant  à  soutenir  qu'il  n'était  pas  seule- 
ment commencé. 

»  N'ayant  pu,  pendant  mon  séjour  de  quatre  se- 
maines à  Malte,  obtenir  des  informations  meil- 
leures ou  plus  dignes  Je  confiance,  je  pris  la  réso- 
lution intérieure  de  me  rendre  eu  Egypte  et  de 
vérifier  les  faits  et  les  mérites  Je  toute  la  question 
par  une  visite  personnelle  des  travaux,  par  un  exa- 
men des  lieux  en  détail,  afin  de  me  former  une 
opinion  nette  sur  toute  l'affaire.  Mais  pour  remplir 
cette  résolution,  je  jugeai,  pour  plusieurs  raisons 
personnelles ,  d'ajourner  ma  visite  jusqu'à  ce  que 
ces  travaux,  s'ils  étaient  actuellement  commencés, 
eussent  fait  au  moins  quelques  progrès. 


9  J'ai  à  peine  besoin  de  déclarer  toute  la  peine  et 
l'affliction  que  je  ressentis  en  découvrant  que  cette 
question  du  canal  de  Suez  avait  engendré  tant  de 
mauvais  vouloir ,  tant  de  sentiments  hostiles,  tant 
d'amère  rancune  entre  le  peuple  d'Angleterre  et 
le  peuple  de  France  (1),  et  je  compte  sincèrement 
que  ce  récit  écrit  sur  les  lieux  tendra  dans  une 
grande  mesure  à  dissiper  ces  fâcheuses  impressions 
en  éclairant  l'ignorance  grossière  et  les  préoccupa- 
tions qui  régnent  si  fortement  en  Angleterre  par 
rapport  à  cette  entreprise. 

»  Ce  n'est  certainement  pas  un  procédé  capable 
de  resserrer  l'entente  cordiale  qui  s'est  si  heureuse- 
ment établie  entre  les  deux  nations  les  plus  puis- 
santes et  les  plus  éclairées  du  monde,  que  d'enten- 
dre et  de  lire  en  Angleterre  que  l'ouverture  de 
l'isthme  de  Suez  est  unn  «  misérable  escroquerie,  » 
une  «  fraude  infernale,  »  un  «  projet  politique  «  par 
lequel  le  gouvernement  français ,  à  l'aide  de  son 
agent,  M.  de  Lesseps,  poudrait  convertir  la  terre 
d'Egypte  en  une  colonie  française,  et  éventuelle- 
ment en  une  possession  française.  Maintenant, 
après  ce  dont  je  viens  d'être  lémoin,  après,  comme 
le  dit  Job  ,  «  ce  que  mes  yeux  ont  vu,  et  non  les 
»  yeux  d'un  autre,  »  je  n'hésite  pas  à  répondre: 
Bien  de  tout  cela  (2). 

»  Je  m'embarquai  à  Malte,  sur  ce  magnifique 
bateau  à  hélice,  le  Ceylan,  appartenant  à  la  Compa- 
gnie Péninsulaire  et  Orientale,  Compagnie  justement 
célèbre  par  son  admirable  flotte  de  paquebots  ,  la 
plus  belle  du  monde  ;  ayant  voyagé  sur  les  beaux 
navires  de  la  Compagnie  française  des  Messageries 
impériales,  sur  ceux  du  Lloyd  autrichien,  à  bord 
des  steamers  espagnols  et  sur  ceux  des  diverses 
Compagnies  ilaliennes,  je  crois  avoir  le  droit  d'ex- 
primer une  opinion  à  ce  sujet. 

»  M'étant  donc  embarqué  à  Malte,  à  la  fin  de 
novembre  1864 ,  j'arrivai  à  Alexandrie  après  un 
voyage  remarquablement  agréable,  calme  et  déli- 
cieux de  soixante-seize  heures.  « 


LE  CHEVAL  BARBE. 

Le  dernier  bulletin  de  la  Société  d'acclimatation 
contient,  sur  l'élève  du  cheval ,  un  rapport  du  plus 
haut  intérêt,  et  dans  lequel  on  démontre  tout  le  parti 
que  la  France  peut  tirer  de  la  race  barbe  pour  amé- 
liorer chez  elle  l'espèce  chevaline. 

En  etïet,  si  toutes   les  nations    musulmanes,   exci- 

(li  Ou,  pour  parler  avec  plus  de  force  et  de  vérité,  entre  le  mi- 
nistère wliig  de  lord  Palmerston  et  le  peuple  français.  {Note  de 
l'auteur.) 

(2j  Les  paroles  soulignées  sont  également  en  français  dans  l'ori- 
ginal. 
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tées  par  les  exhortations  du  prophète,  qui  en  a  fait 
un  article  de  foi,  se  sont  exclusivement  occupées  d'a- 
méliorer le  cheval  pour  ta  guerre  sainlc  contre  ks  infidèles, 
si  ces  nations  sont  parvenues  ainsi  à  obtenir  le  cheval 
d'Orient,  qu'on  retrouve  dans  toutes  les  contrées  où  l'on 
professe  l'islamisme ,  le  cheval  barbe  occupe  un  des 
premiers  rangs  parmi  les  variétés  de  cette  race  d'é- 
lite. D'après  l'opinion  d'Abd-el-Kader,  si  compétent  en 
pareille  matière,  le  type  du  cheval  barbe  est  originaire 
de  la  Palestine,  dont  les  coursiers  étaient  supérieurs  à 
ceux  d'Arabie.  Ce  type  fut  amené  dans  l'Afrique  occi- 
dentale par  les  Berbères,  qui  émigrèrent  d'est  en 
ouest,  à  travers  la  Syrie  et  l'Egypte. 

Cette  opinion  sur  l'excellence  de  notre  cheval  d'Afri- 
que a  été  corroborée  par  un  témoignage  incontesté. 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  étant  à  Alexandrie,  où  il  re- 
çut un  cheval  barbe  que  son  frère  Jules  lui  avait  en- 
voyé de  Tunis,  fut  plaisanté  sur  ce  cadeau  par  le  vice- 
roi  Mehemet- Ali,  qui,  comme  un  grand  nombre  d'à 
mateurs  turcs  ou  égyptiens,  soutenait  qu'il  n'y  avait 
rien  de  comparable  aux  chevaux  du  Nedjed.  Notre 
compatriote,  piqué,  proposa  une  joute  à  laquelle  pri- 
rent part  dix-sept  chevaux  de  choix  de  Syrie  et  d'E- 
gypte, et  le  cheval  barbe  fut  deux  fois  vainqueur. 

Un  autre  cheval  barbe,  Godolphin-Arabian,  acheté 
par  un  Anglais  qui  le  vit  attelé  à  une  voiture  de  por- 
teur d'eau  sur  le  pont  Neuf,  fut  l'une  des  principales 
sources  du  pur  sang  anglais;  ce  fut  l'un  des  aïeux 
d'Eclipsé,  coursier  d'une  célébrité  légendaire  dans  les 
annales  du  turf  britannique. 

Outre  sa  vitesse  et  sa  grâce,  le  cheval  barbe  possède 
une  force  et  une  énergie  dont  on  ne  peut  se  faire  une 
idée  juste  que  par  les  charges  qu'il  porte.  Or,  quand 
nos  colonnes  partent  pour  une  expédition,  le  cheval 
du  chasseur  d'Afrique  porte  en  moyenne  159  kilogram- 
mes, soit  26  de  plus  qu'un  cheval  de  cuirassier  eu 
France,  et  c'est  avec  cette  charge  que  ce  cheval  mar- 
che, court,  monte  et  descend  dans  un  pays  accidenté, 
en  supportant  parfois  des  privations  inouïes. 

Les  chevaux  arabes,  les  algériens  surtout,  ont  été 
longtemps,  ajoute  la  note  que  nous  avons  consultée, 
en  défaveur  en  France,  soit  comme  reproducteurs, 
soit  comme  chevaux  de  service,  mais  cela  se  com- 
prend, car,  à  peu  d'exceptions  près,  les  chevaux  que 
les  Arabes  ont  cédés  à  l'Europe,  dans  les  premiers 
temps  de  notre  occupation,  étaient  les  rebuts  de  leur 
race. 

Leur  religion  leur  a  toujours  défendu,  sous  peine  de 
péclié  et  de  damnation,  de  vendre  des  chevaux,  et  sur- 
tout des  chevaux  de  choix,  aux  infidèles.  Abd-el-Kader 
lui-même,  au  plus  fort  de  sa  puissance,  punissait  im- 
pitoyablement de  mort  tout  croyant  convaincu  d'avoir 
vendu  un  cheval  à  un  chrétien.  Mais  depuis  longtemps 
déjà  les  Arabes  se  sont  bien  départis  de  leur  rigorisme, 
et  un  grand  nombre  de  nos  officiers  possèdent  des 
chevaux  de  sang  noble,  aussi  bien  étoffés  et  développés 
que  les  plus  beaux  types ,  et  qui  pourraient  devenir 
d'excelleuts  reproducteurs. 

Le  cheval  barbe,  élégant,    sobre,   intelligent ,  rapide 


et  robuste,  est  encore  d'une  douceur  extraordinaire; 
cette  dernière  qualité  résulte  de  son  éducation.  En 
effet,  chez  les  Arabes,  c'est  la  femme  qui  prend  soin  de 
ce  bel  animal,  et  la  façon  dont  elle  le  traite  influe  sur 
son  caractère. 

«  Mange,  ô  mon  fils,  lui  dit-elle  souvent  d'une  voix 
douce  et  sympathique,  un  jour  tu  nous  sauveras  des 
mains  de  l'ennemi  et  tu  rempliras  notre  tente  de  bu- 
tin. 0 

Une  femme  aperçoit-elle  des  enfants  en  train  de  ta- 
quiner ou  de  maltraiter  les  chevaux  entravés  devant 
la  tente,  du  plus  loin  qu'elle  peut  se  faire  entendre  elle 
leur  crie  :  «  Enfants,  ne  battez  pas  les  chevaux.  Mal- 
heureux! ce  sont  eux  qui  vous  nourrissent.  Vous  vou- 
lez donc  que  Dieu  maudisse  notre  tente  1  » 

Si  le  mari  négligent  ne  traite  pas  bien  le  cheval  et 
ne  lui  prodigue  pas  tous  les  soins  nécessaires,  elle  ne 
balance  pas  à  porter  plainte  au  chef  de  la  tribu,  qui, 
intéressé  à  avoir  des  cavaliers  bien  montés,  répri- 
mande le  délinquant. 

C'est  surtout  dans  le  Sahara  que  se  trouvent  les 
meilleurs  chevaux,  car  c'est  chez  ces  populations  si 
souvent  en  guerre  qu'on  retrouve  le  type  du  cavalier 
bédouin,  du  cavalier  qui  ne  vit  que  de  ses  éperons;  aussi 
y  trouve-t-on,  dit  le  général  Daumas,  des  chevaux  qui 
ont  fait  60  ,  "lO  et  môme  80  lieues  en  vingt-quatre 
heures,  sans  presque  prendre  de  repos  ni  de  nour- 
riture. 

Que  ne  peut-on  pas  espérer  d'une  pareille  race?  Quels 
résultats  on  peut  obtenir  en  y  choisissant  des  repro- 
ducteurs qu'on  pourrait  croiser  avec  nos  types  légers 
des  Pyrénées  et  du  centre  de  la  France,  descendants 
de  ces  coursiers  du  Limousin  et  de  l'Auvergne  qui , 
eux  aussi,  ont  eu  jadis  une  réputation  de  premier 
ordre  !  Dornant. 

(Le  Siècle.) 


AVIS. 

COMPAGNIE  DNIVERSEllE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

Paiement  du  semestre  d'intérêts , 

MM.  les  actionnaires  sont  prévenus  que  le  qua- 
torzième coupon  d'intérêts  échéant  le  l"'  janvier  1866 
leur  sera  payé,  à  partir  du  mardi  2  janvier  1866,  de 
10  heures  à  3  heures,  au  domicile  administratif  de 
la  Compag-nie,  square  Clary,  9,  à  Paris,  et,  dans 
les  départements  et  à  l'étranger,  chez  MM.  les  cor- 
respondants de  la  Compagnie. 

MM.  les  actionnaires  trouveront  dans  les  bureaux 
de  la  section  des  titres  les  bordereaux  qui  peuvent 
leur  être  nécessaires. 

Pans,  le  I"  décembre  ISGj. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions:  '600  francs.)  Du  l'f  au  14  janvier  1866.  (/,Q0  francs  versés.) 


A  TERME 

REPORTS           II 

a 

COMPTANT. 

Premier 

OOUIS. 

Plus 

liatil. 

Plus 
lins. 

DtTiiicr 
cours. 

Kn  liquidation 

D'une  liciui- 

Du  rnraptiinl 

Il  la 
liquidatioD. 

1 

(Bourse  fermée.) 

2 
3 

440    445    446  2.'J 
44.5    447  50 

440     .. 
437  50 

» 

142  50 
140     >i 

447  50    450 

447  50 

448  75    440 

4f.5f.b. 
1  f.p. 

» 

4 

440    432  50    431  2.">    430 

437  50 

" 

» 

425    » 

» 

P- 

. 

5 

425 

420    .. 

430     -. 

427  50 

» 

.. 

» 

6 

ex-ci.  10  f.     4n  .50    422  .50    42.5    427  .50 

417  50 

» 

.. 

430    „ 

» 

« 

» 

1 

(Bourse  fermée.) 

. 

. 

. 

.. 

» 

» 

S 

427  .50    428  15    425    423  15    430 

432  50 

427  50 

430    » 

» 

» 

.. 

<) 

430    432  50    430 

430    .. 

. 

. 

433  75 

.. 

» 

'• 

10 

430 

428  75 

" 

" 

130    .. 

» 

» 

• 

11 

4.30    428  15 

430     .. 

» 

» 

» 

» 

1. 

12 

428  15    430    431  25    428  75 

431  25 

.. 

» 

. 

" 

» 

2    f.    1). 

13 

431  25    430 

430    . 

» 

,. 

. 

D 

2f.b. 

14 

(Bourse  fermée.) 

Bulletin.  —  La  liquidation  du  mois  de  novembre 
s'était  effectuée  le  2  décembre  au  cours  de  compensa- 
tion de  430.  Celle  du  mois  de  décembre  s'est  effectuée 
le  3  janvier  au  cours  de  compensation  de  445.  La 
différence  que  les  vendeurs  à  découvert  ont  eu  à  payer 
a  donc  été  de  15  francs,  sans  compter  le  déport  qui. 
du  27  au  2,  s'était  maintenu  entre  5  et  6  francs. 

Il  nous  paraît  difficile  que  la  spéculation  à  la  baisse 
puisse  encore  longtemps  maintenirsa  position,  et,  si 
nous  en  croyons  les  renseignements  qui  nous  parvien- 
nent, elle  s'efforce  dès  maintenant  de  se  tirer  le  moins 
désavantageusemeut  possible  de  la  situation  compro- 
mettante où  elle  se  trouve. 

Les  quelques  tentatives  que  les  baissiers  ont  es- 
sayées cette  quinzaine  ont  presque  toutes  avorté, 
ou  n'ont  eu  qu'un  succès  éphémère. 

Le  4  et  le  S ,  ils  sont  parvenus  à  faire  redescen- 
dre la  valeur  au  taux  de  430  francs  et  même  de 
li2b  francs,  coupon  non  détaché.  Mais,  dès  le  8,  pres- 
que tout  le  terrain  perdu  par  la     ausse  était  rega- 


gné. Après  avoir  débuté  ce  jour  à  l\\l  50,  les  actions 
fermaient  à  427  50,  coupon  détaché,  et  du  8  au  13 
elles  se  sont  constamment  maintenues  entre  428  75 
et  ;i32  50.  Eu  fait,  le  cours  de  432  50,  coupon  déta- 
ché, équi  aut  au  cours  de  442  50  du  mois  dernier. 
Les  titres,  au  surplus,  deviennent  pour  ainsi  dire 
chaque  jour  plus  rares.  Nous  avons,  plus  d'une  fois, 
déjà  donné  des  preuves  de  cette  rareté.  Notre  nu- 
méro de  ce  jour,  daus  son  article  les  Manœuvres, 
montre  encore  combien  les  plus  minimes  livraisons 
sont  laborieuses.  Elles  deviendraient  presque  impossi- 
bles si  les  porteurs  réels  s'abstenaient,  comme  nous 
leur  en  avons  déjà  plus  d'une  fois  donné  le  conseil, 
de  prêter  leurs  titres  en  déport.  Et  remarquons,  k 
cette  occasion,  que  les  12  et  13  on  a  encore  coté  un 
déport  de  2  francs  du  comptant  à  la  liquidation. 

Flevrv. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


PABIS.    —  A.    CnAIX    ET  C',    IMPRIMERIE   CESiT  R  Al  F.    HES   «1111 


liE    IE«,  BIE  llEIl<.ÉRr,   20. 


IP  ANNEE. 


N°  230. 


!"■  FÉVRIER  1866. 


^/W^^pmm 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-IKUTHURINS,  3?,      (-^  //A    •'  \~  ' 
Square  Clary,  »,  V_.-i^"l^«  -    ^  " 

El  chez  tous  les  libraires  des  déparlcmecl'; 
ef  de  l'élranger. 


ON    PEUT    PAYER    L'ABONNEMENT 
Ed  atlressant  au  Gérant 

lin  maDdat  sur  la  poste  ou  no  effet  à  Tue 
sur  Paris,' 


Bureaax  :  me  NeuTe-des-Uatlinriiis,  3S,  à  Parts. 


SOMJIAIRE.  —  Chroihqde  de  l  isthme.  —  One  correspondaxce 
DD  Sémaphore.  —   L'Autriche  et  le  canal  dï  Sdeî.  —  Stock 

ACTUEL   DU   COTON   ET  AVENIR   DE   LA   rRODCCTIOK   AUX   ÉtATS-UnIS. — 

Variétés  :  Hensi  Barth.  —  Tableau   du   mouvement   de   Poni- 
Saîd.  —  Bourse  de  Paris. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  nouvelles  de  l'isthme  vont  jusqu'à  la  date  du 
18  janvier.  Elles  nous  portent  l'avis  de  résultats 
considérables  dans  la  marche  des  travaux. 

On  se  rappelle  que,  d'après  les  derniers  renseigne- 
ments, une  véritable  armée  de  travailleurs  avait  été 
échelonnée  sur  la  ligne  du  canal  d'eau  douce  dont 
l'exécution  est  à  la  charge  du  gouvernement  égyp- 
tien. On  nous  faisait  prévoir  qu'à  l'époque  où  com- 
mencerait le  ramadan,  les  contingents  seraient  ren- 
voyés dans    leurs  villages  et  le  travail  suspendu 


pendant  cette  période  de  privations  et  de  jeune.  Le 
ramadan  a  commencé  le  17  janvier.  Mais  avant  de 
quitter  le  théâtre  de  leurs  opérations,  les  indigènes 
avaient  creusé  le  canal  sur  une  étendue  de  32  kilo- 
mètres et  leurs  déblais  se  montaient  à  environ  trois 
millions  de  mètres  cubes.  C'est  à  peu  près  la  moitié 
du  travail.  Après  le  ramadan  il  sera  terminé  avec  la 
même  rapidité.  Nous  pouvons  donc  compter  pour  le 
courant  du  mois  d'avril  sur  l'achèvement  de  cette 
branche  importante  qui  reliera  le  Caire  au  Ouady. 
C'est  une  nouvelle  réponse  aux  envieux  et  aux  dé- 
tracteurs qui  se  faisaient  un  argument  de  la  mau- 
vaise volonté  prétendue  de  S.  A.  le  vice-roi;  c'est 
aussi  un  hommage  que  nous  devons  rendre  à  la  sol- 
licitude du  prince  pour  l'accomplissement  de  ses 
engagements,  qu'au  point  de  vue  financier  il  n'avait 
cessé  de  remplir,  nous  aimons  à  le  répéter,  avec  une^_ 
scrupuleuse  exactitude.  /;  ' 

La  partie  du  caual  qui,  traversant  le  Ouady,  doit 
compléter  la  jonction  de  cette  voie  avec  la  branche 
aboutis.«ant  à  Ismaïlia  et  à  Suez  se   poursui'|,<Baus 


v.xS> 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


relâche.  Le  cube  déblayé  s'élève  déjà  à  370,000  mè- 
tres. Les  ouvriers  qui  y  sont  employés  sont  en  ma- 
jorité indigènes,  et  son  achèvement  suivra  de  près 
celui  de  la  branche  entre  le  Caire  et  Ahassié. 

Tout  autorise  donc  h  prévoir  que  vers  le  mois  de 
mai  la  voie  navigable  de  Suez  au  Caire  par  le  canal 
d'eau  douce  sera  entièrement  terminée. 

Sur  la  branche  de  Suez,  les  deux  premières  écluses 
sont  eu  fonctionnement  depuis  environ  un  mois  ;  la 
troisième  sera  terminée  dans  le  courant  de  février. 

L'activité  sans  cesse  croissante  des  ateliers  de 
Port-Saïd,  le  développement  du  commerce  et  de  la 
population  dans  cette  ville,  les  besoins  qui  se  multi- 
plient sur  toute  la  ligne  entre  ce  point  et  Ismaïlia 
avaient  fait  reconnaître  la  nécessité  de  l'établisse- 
ment d'une  seconde  conduite  d'eau  douce  aboutis- 
sant à  Port-Saïd.  Nous  avons  précédemment  instruit 
nos  lecteurs  que  ce  travail  avait  été  l'objet  d'un  con- 
trat à  l'entreprise  avec  M.  Lasseron,  qui  avait  exé- 
cuté si  heureusement  la  première  conduite.  Cette 
opération  marche  de  la  manière  la  plus  satisfaisante 
et  on  doit  s'attendre  à  sou  prochain  achèvement. 
L'installation  de  la  seconde  machine,  qui  doit  élever 
l'eau  du  canal  à  l'établissement  hydraulique  d'Ismaï- 
lia,  est  fort  avancée.  La  pose  des  conduits  est  déjà 
poussée  d'un  côté  jusqu'à  Ferdane,  c'est-à-dire  sur 
tout  le  parcours  du  seuil  d'El-Guisr. 

Un  autre  atelier  formé  à  Port-Saïd  marche  dans  le 
sens  contraire  et  a  déjà  atteint  une  longueur  de 
18  kilomètres.  Il  a  été  établi  entre  ces  deux  ateliers 
un  troisième  atelier  intermédiaire,  mais  notre  cor- 
respondant n'a  pu  encore  nous  indiquer  exactement 
la  longueur  de  la  conduite  qui  a  été  posée  sur  ce 
dernier  point. 

Les  travaux  du  seuil  d'El-Guisr  sont  en  pleine 
activité  tout  le  long  de  cette  ligne  du  canal  mari- 
time. Nous  avons  précédemment  signalé  le  mouve- 
ment qui  régnait  dans  les  ateliers  de  M.  Couvreux. 
Nous  avons  aujourd'hui  le  chiffre  de  ce  qu'il  a  pro- 
duit. Au  31  décembre,  cet  entrepreneur  avait  exécuté 
un  déblai  de  1,220,000  mètres  cubes. 

Le  chantier  en  régie  d'El-Ferdane  donne,  sous  tous 
les  rapports,  les  résultats  les  meilleurs.  Le  chiffre  de 
ses  déblais,  au  31  décembre,  se  montait  h  199,105 
mètres  cubes. 

Les  dragues  échelonnées  sur  le  parcours  du  lac 
Menzaleh,  entre  Port-Saïd  et  Kantara,  continuent 
leur  œuvre.  Le  nombre  de  ces  instruments  ne  cesse 
d'augmenter.  Chaque  semaine  on  met  en  feu  une 
drague  nouvelle. 

Sur  un  parcours  de  22  à  23  kilomètres  partant  de 
Port-Saïd,  le  chenal  du  canal  maritime  est  assez 
élargi  et  approfondi  pour  donner  passage  aux  ba- 
teaux à  vapeur  de  la  Compagnie,  et  ou  était  sur  le 


point  de  transporter  au  kilomètre  23  le  relai  destiné 
a  conduire  ensuite  les  trains  à  Kantara .  Le  lac  Men- 
zaleh ayant  44  kilomètres  de  longueur,  c'est  donc 
déjà  la  moitié  de  ce  parcours  qui  est  ouverte  au  ser- 
vice de  ces  steamers. 

A  Port-Saïd,  le  progrès  se  manifeste  pour  ainsi  dire 
à  vue  d'œil,  et  un  capitaine  do  navire  faisant  habi- 
tuellement le  transport  de  houilles  dans  ce  port 
déclarait,  ces  jours  derniers,  qu'après  une  absence 
de  quatre  mois,  il  avait  été  étonné  de  trouver  l'immense 
changement  qui  s'était  opéré  dans  l'aspect  des  tra- 
vaux. Les  grandes  dragues  des  Forges  et  Chantiers 
produisent  chacune  un  déblai  de  1,000  à  1,200  mètres 
par  jour.  Les  unes  sont  occupées  à  creuser  lo  grand 
bassin  intérieur  à  3  mètres  de  profondeur.  D'autres, 
dans  l'avant-port,  pratiquent  un  passage  entre  les 
doux  jetées  de  100  mètres  de  large  et  de  4'n,50  de 
profondeur.  Pour  arriver  à  la  fin  de  ce  travail,  il  ne 
reste  plus  à  enlever  qu'une  bande  de  terre  de  20  mè- 
tres. Alors  l'entrée  du  port  aura,  comme  nous  l'avons 
dit,  une  largeur  de  100  mètres,  et  communiquera 
avec  le  chenal  de  MM.  Dussaud,  dont  nous  allons 
parler. 

Ce  chenal,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  dans 
nos  numéros  précédents,  exécuté  par  une  grande 
drague,  forme  une  ouverture  directe  et  spéciale  vers 
la  mer,  pour  faciliter  l'embarquement  des  blocs.  Il 
doit  être  fini  dans  les  premiers  jours  de  février, 
aux  largeur  et  profondeur  voulues,  pour  permettre 
à  chaque  chaland  de  porter  trois  blocs  au  lieu  d'un, 
et  alors  l'immersion  sera  régulièrement  par  mois  de 
600  blocs  mesurant  chacun  10  mètres  cubes,  et  pe- 
sant 20,000  kilogrammes. 

Le  chantier  de  fabrication  des  blocs  est  muni  de 
cinq  manèges  qui  ne  cessent  de  fonctionner,  et  ses 
installations  le  mettent  en  mesure  de  pourvoir  à  tous 
les  besoins  de  l'immersion. 

Nous  avons  précédemment  annoncé  que  la  jetée 
de  l'ouest  avait  rejoint  l'îlot,  et  formait  avec  ce  der- 
nier une  ligne  insubmersible.  Nous  recevons  la  com- 
plète confirmation  de  ce  fait.  Le  17  janvier,  le  pro- 
longement de  cette  jetée  se  poursuivait  au  nord  de 
l'îlot,  et  on  se  proposait  d'y  travailler,  sans  interrup- 
trbn,  afin  d'augmenter  la  silreté  et  l'étendue  de 
l'abri  qu'elle  doit  offrir  aux  navires. 

D'un  autre  coté,  on  procédait  au  piquetage  de  la 
jetée-est ,  conformément  au  projet  définitivement 
adopté  par  la  commission,  dont  nous  avons  fait  con- 
naître les  décisions  dans  notre  numéro  du  15  décem- 
bre dernier. 

Nous  n'avons  point  de  détails  nouveaux  sur  ce 
qui  se  passe  entre Timsah  et  Suez;  nous  savons  seu- 
lement que  le  travail  y  conserve  la  morne  activité. 
Le  chantier  du  Sérapéum   s'est  renforcé,  et  d'après 
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uu  témoiu  oculaire  sa  tranchée  commence  ii  prendre 
de  l'aspect. 

M.  Outrey,  consul  i?énéral  de  France  en  Egypte, 
venait  de  visiter  dans  l'isthme  les  travaux  de  Tous- 
soum  et  du  Sérapéum  et  la  section  du  canal  mari- 
time entre  Ismaïlia  et  Port-Saïd.  Il  avait  visité,  il 
y  a  quelques  mois,  les  chantiers  de  Chalouf  et  la 
plaine  de  Suez.  D'Ismaïlia,  le  représentant  de  la 
France  est  retourné  au  Caire  par  Tel-el-Kébir. 
Bulbeis  et  les  chantiers  du  canal  d'eau  douce. 

Nous  a'-ons  tout  lieu  de  croire  que  la  commission 
charg-ée  de  la  délimitation  des  terrains  attribués 
par  la  sentence  impériale  à  la  Compag-nie  ne  tardera 
pas  à  entrer  en  fonctions.  La  Turquie  et  l'Eg-^pte 
ont  nommé  leurs  représentants;  ceux  du  g-ouver- 
nemcut  français  et  de  la  Compagnie,  MM.  Lebasteur 
et  Mallet,  sont  présents  à  leur  poste,  et  nos  dernières 
nouvelles  nous  apprennent  qu'ils  avaient  déjà  passé 
à  Tel-el-Kébir  pour  se  rendre  dans  l'isthme. 

Er.nest  Desplaces. 


On  lit  dans  l'Éyijpte,  du  14  janvier  : 

«  La  Compagnie  russe  de  navigation  à  vapeur 
et  de  commerce  a  l'honneur  d'informer  le  public  que 
M.  Jules  Thevenet  est  nommé  agent  de  ladite  Com- 
pagnie à  Port-Saïd.  » 


DNE  CORRESPONDANCE  DU  SÉMAPHORE. 

Un  journal  de  Marseille,  le  Sémaphore,  publie  sur 
le  canal  de  Suez  une  correspondance  émanant  d'une 
personne  qui,  après  avoir  visité  les  lieux,  rend  compte 
de  ses  impressions  et  exprime  une  appréciation  fon- 
dée sur  ce  qu'elle  a  vu.  Nous  avons  un  goût  pro- 
noncé pour  ces  sortes  de  témoignages  qui  n'emprun- 
tent rien  aux  préventions,  aux  systèmes,  aux  idées 
préconçues  et  jugent  d'après  les  faits  existants.  C'est 
pourquoi  nous  donnons  sans  en  rien  retrancher  le 
récit  de  ce  voyageur  qui  nous  est  complètement  in- 
connu et  qui,  se  désignant  comme  ancien  négociant 
et  ancien  armateur,  a  quelque  compétence  assuré- 
ment à  se  prononcer  sur  les  questions  pratiques  qui 
donnent  encore  matière  à  certaines  controverses. 

Ce  récit  est  incontestablement  empreint  d'un  grand 
esprit  d'indépendance  et  d'impartialité.  Il  contient 
quelques  critiques  de  détail  que  nous  nous  faisons 
un  devoir  de  placer  sous  les  yeux  de  l'Administra- 
tion, afin  de  la  mettre  à  même  d'y  remédier  s'il  y  a 
lieu.  Il  n'y  aurait  certes  rien  d'étonnant  qu'au  milieu 
des  complications  de  son  vaste  service  quelques  par- 
ticularités pussent  échapper  à  sa  surveillance,  et  nous 
savons  que  c'est  lui  être  agréable  que  de  les  lui  si-     I 


gnaler.  Mais  de  l'ensemble  de  cette  relation  résulte, 
ce  nous  semble,  la  confirmation  complète  et  de  la 
grandeur  des  travaux  exécutés,  et  des  progrès  accom- 
plis, et  de  l'inévitable  succès  de  l'œuvre  qui  rencontre 
encore  en  France  quelques  adversaires  si  malveillants 
ou  si  mal  informés. 

Après  avoir  tracé  les  divers  incidents  de  son  trajet, 
après  avoir  motivé  l'opinion  toute  favorable  qu'il  en 
a  rapportée,  le  narrateur  a  voulu  entrer  aussi  dans 
les  considérations  de  l'avenir.  Bien  des  prédictions 
lugubres  ont  été  faites  sur  le  sort  du  canal  de  Suez. 
Elles  ont  successivement  été  démenties  par  le  fait 
acquis,  mais  les  détracteurs  de  l'entreprise,  désap- 
pointés dans  leurs  prophéties  de  la  veille,  ne  man- 
quent jamais  de  se  retrancher  dans  d'autres  prophé- 
ties sur  la  lendemain. 

C'est  ainsi  qu'après  avoir  soutenu  que  le  canal 
n'était  pas  possible,  qu'il  serait  englouti  dans  les 
sables,  dans  les  vases,  dans  les  inondations  de  la  mer 
Rouge,  dans  les  fonds  perfides  delà  Méditerranée,  ils 
n'ont  plus  aujourd'hui  qu'à  invoquer  les  hypothèses 
des  excédants  de  dépenses.  Le  correspondant  du  Séma- 
phore aborde  ces  questions,  et  il  les  discute  au  point 
de  vue  le  plus  radical.  11  ne  veut  pas  examiner  les 
calculs  qu'on  lui  présente,  il  consent  à  les  admettre, 
et  même  dans  ce  cas  il  n'hésite  pas  à  formuler  sa  con- 
viction que  le  canal  de  Suez  est  en  m.esure  de  fournir, 
dans  les  conditions  défavorables  qu'on  veut  lui  faire, 
une  rémunération  plus  que  satisfaisante  aux  capitaux 
intelligents  et  persévérants  auxquels  il  devra  sa  créa- 
tion. Il  cite  des  exemples  remarquables  où  ces  sup- 
positions inquiètes  ou  jalouses,  après  s'être  manifes- 
tées dans  tout  leur  acharnement,  ont  disparu  devant 
la  puissance  des  faits  et  se  sont  évanouies  h  la  lu- 
mière de  l'œuvre  accomplie.  Eu  parlant  ainsi  il  croit 
ne  répoudre  qu'aux  vieilles  jalousies  britanniques,  tan- 
dis qu'il  va  frapper  droit  sur  des  menées  qui  malheu- 
reusement s'agitent  beaucoup  plus  près  de  nous. 

Voici  cette  correspondance  : 

Ernest  Desplaces. 

Port-Saïd,  26  décembre  1863. 

Grâce  à  Dieu ,  je  ne  suis  pas  mort,  et  si  je  l'avais 
pu,  je  vous  en  aurais  plus  tôt  donné  la  preuve  ;  mais 
j'étais  en  voyage  et  je  prenais  des  notes,  faisant  comme 
le  peintre  qui,  dans  une  tournée  artistique,  esquisse 
des  croquis  sur  son  album.  De  retour  d'Ismaïlia  depuis 
quelques  jours  seulement,  et  après  le  temps  indispen- 
sable de  reprendre  le  cours  de  mes  affaires,  je  groupe 
mes  notes  et  viens  vous  exposer  le  tableau  écrit  de 
mes  observations. 

Parti  de  Port-Saïd  sur  un  charmant  pyroscaphe,  j'ai 
dû  le  quitter  à  Raz-el-Ech  pour  pren^ire  le  bateau-poste 
appelé  Dahhiê,  qui,  le  lendemain  matin,  à  six  heures  et 
demie,  m'a  déposé  à  Ismaïlia.  Je  dois  déclarer  incidem- 
ment qu'on  est  affreusement  roulé  dans  ce  genre  de  véhi- 
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cule.  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  écluses  qui  unissent 
àlsmaïlia  le  canal  maritime  au  canal  d'eau  douce,  je  ne 
suis  assez  compétent  ni  pour  les  admirer  ni  pour  les 
critiquer. 

Ismaïlia  doit  êtrô  le  point  central  du  canal  maritime; 
actuellement,  c'est  le  point  extrême  de  la  partie  dudit 
canal  livrée  aux  transports  de  la  marchandise  et  des 
voj'ag-eurs  ;  c'est  dire  que  la  tranchée  a  atteint  la 
moitié  de  la  distance. 

On  n'en  communique  pas  moins  d'Ismailia  à  Suez 
par  le  canal  d'eau  douce  qui  se  joint  au  canal  maritime, 
dont  les  travaux  se  poursuivent  avec  activité. 

Ismaïlia,  siège  de  la  direction  des  travaux  de  l'Isthme, 
est  une  petite  ville  aux  rues  larges  et  droites  ;  ses  cons- 
tructions sont  généralement  gracieuses,  quelques-unes 
méritent  l'épithète  de  grandioses.  Toutes,  d'ailleurs, 
sont  embellies  et  réjouies  par  des  jardins  où  l'utile  se 
marie  à  l'agréable,  où  la  ménagère  et  la  femme  poé- 
tique ou  rêveuse  trouvent  également  à  satisfaire  leur 
goût  et  leur  penchant.  Le  directeur  des  travaux  a  eu 
la  généreuse  pensée  de  mettre  à  la  disposition  du  pu- 
blic les  jardins  de  l'hôtel  de  la  direction.  Lors  de  mon 
passage,  on  travaillait  à  l'achèvement  de  ce  petit  para- 
dis terrestre. 

Ce  qu'on  peut  le  plus  admirer  dans  Ismaïlia,  c'est  la 
place  CliampoUion  ;  cette  place,  régulièrement  tracée, 
est  entourée  de  bâtisses  élégantes:  elle  est  ornée  au 
milieu  d'une  fontaine  à  bassin  circulaire,  garnie  d'une 
couronne  d'arbustes  et  de  fleurs.  A  l'extrémité  sud  de 
la  ville  et  de  l'autre  coté  du  canal  d'eau  douce,  sur 
une  hauteur,  on  a  établi  un  chantier  de  construction 
et  de  réparation  pour  les  bateaux  qui  desservent  les 
deux  canaux.  Du  haut  du  chantier,  on  domine  le  lac 
Timsah;  quand  le  ciel  est  pur  et  l'atmosphère  transpa- 
rente, on  peut  voir  de  là  les  montagnes  de  Lataka,  au 
pied  desquelles  Suez  est  bâtie. 

Pour  retourner  en  ville,  on  est  obligé  de  retraverser 
le  canal  au  point  même  où,  environ  quatre  mois  aupa- 
ravant, le  20  ou  21  août  dernier,  la  petite  flottille,  partie 
le  13  de  Port-Saïd,  se  réunissait  à  la  sortie  des  écluses 
pour  poursuivre  sa  route  vers  Suez.  La  flottille  se  com- 
posait de  six  bateaux  à  vapeur,  remorquant  chacun 
deux  chalands  chargés  de  charbon  et  portant  ensemble 
240  tonnes,  plus  un  radeau  de  bois  de  construction  (1). 
L'expédition  est  arrivée  le  24  août  à  Suez.  Une  partie 
du  charbon  a  été  portée  en  rade  et  transbordée  à  bord 
des  bateaux  des  Messageries  impériales,  l'autre  à  bord 
de  bateaux  à  vapeur  anglais,  afin  qu'ils  n'en  ignorent. 

On  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  cette  expédition,  la  presse 
d'outre-Manche  et  la  presse  française  ont  f^changé  bien 
des  oui  et  des  non.  Je  vous  donne,  moi,  le  récit  laconique 
mais  sincère  du  fait.  Je  le  tiens  du  capitaine  qui  com- 
mandait la  flottille,  M.  Véran,  d'Arles;  il  m'a  afîirmé 
qu'aucun  accident  n'avait  entravé  l'expédition,  pas  plus 
sur  le  canal  maritime  que  sur  le   canal  d'eau  douce. 


(1)  Les  chalands  ont  lité  remorqués  par  vapeurs  jusqu'à  1/|G'",20; 
à  partir  de  là,  ils  ont  tié  traînés  par  des  mulets. 


que  le  transport  de  240  tonnes  de  charbon  s'était  effectué 
sans  encombre  de  Port-Saïd  à  Suez. 

Eu  quittant  Isma'ilia  pour  retourner  à  Port-Sa'id,  le 
premier  campement,  qu'on  ne  rencontre  pas,  parce  qu'il 
est  derrière  une  berge  de  plus  de  25  mètres  d'éléva- 
tion, mais  où  l'on  peut  s'arrêter,  c'est  El-Guisr.  En 
avant  et  en  arrière  de  ce  point,  le  canal  est  creusé  sur 
une  longueur  de  plus  de  1.5  kilomètres  à  travers  une 
colline  de  sable  et  d'argile  d'une  hauteur  moyenne 
de  25  à  30  mètres.  Les  travaux  exécutés  dans  cette 
partie  de  l'isthme  sont  imposants,  gigantesques  même. 
Le  canal  n'a  dans  cette  partie,  à  son  niveau,  que  10  à 
12  mètres  de  largeur;  mais  de  puissants  excavateurs 
unis  aux  bras  de  quelques  milliers  de  travailleurs  creu- 
sent sans  discontinuer,  et,  au  moyen  rie  wagons  traînés 
par  une  locomotive  sur  un  chemin  de  fer  à  pente, 
admirablement  calculée,  les  déblais  sont  transportés  au- 
dessus  et  à  une  assez  longue  distance  de  la  berge. 
Sur  une  assez  grande  étendue,  la  tranchée  nouvelle 
atteint  déjà  au  niveau  de  l'eau  plus  de  30  mètres  de 
largeur. 

L'entrepreneur  des  travaux  d'El-Guisr,  M.  Couvreux, 
a  eu  la  sage  pensée  de  les  céder  à  la  tâche  en  les  divi- 
sant par  lots  de  2  à  4  kilomètres.  Trois  ou  quatre  sous- 
entrepreneurs  se  partagent  la  ligne  :  MM.  Korikoski, 
Besset  père  et  fils  et  Breton,  s'inspirant  de  l'idée  de 
M.  Couvreux,  font  à  leur  tour  travailler  leurs  ouvriers 
k  la  tâche  ;  ils  leur  donnent  une  somme  fixe  par  mètre 
cube.  Aussi  faut-il  voir  ces  fellahs,  si  indolents  lorsqu'ils 
sont  employés  à  la  journée,  avec  quelle  activité  in- 
fatigable ils  travaillent  pour  faire  fructifier  leur  tâche 
et  le  plus  promptement  possible.  L'entreprise  de 
M.  Couvreux  est  sérieusement  et  intelligemment  di- 
rigée, je  me  plais  k  le  reconnaître  et  à  le  proclamer. 
Je  crois  pouvoir  même  aflSrmer  que  si,  lorsque  les  tra- 
vaux de  l'entreprise  générale  seront  en  pleine  exécu- 
tion, ils  sont  aussi  bien  et  aussi  rondement  conduits 
les  hommes  compétents  pourront  à  un  mois  près  déter- 
miner l'époque,  qui  ne  dépassera  pas  celle  fixée,  où  le 
canal  maritime  pourra  être  livré  au  grand  commerce 
et  à  la  grande  navigation  directement  de  Port-Saïd  à 
Suez.  Je  me  plais  à  offrir  un  tribut  d'éloges  bien  méri- 
tes à  M.  Couvreux  et  à  exprimer  le  désir  que,  quelle  que 
soit  l'échelle  sur  laquelle  les  prochains  travaux  seront 
exécutés,  il  y  ait  des  imitateurs. 

Le  campement  d'El-Guisr  est,  comme  je  le  dis  plus 
haut,  au-dessus  de  la  berge  du  canal,  et  sa  position 
élevée  en  fait  un  lieu  d'habitation  très-sain.  Pendant 
le  choléra,  qui  cet  été  a  ravagé  l'Egypte,  aucun  cas 
d'épidémie  n'y  a  été  constaté;  aussi  l'appelle-t-on  le 
Chamounix  de  l'isthme.  On  y  a  bâti  une  gracieuse 
chapelle  dédiée  à  la  'Vierge  Marie,  parce  que  l'on  pré- 
tend, qui?  je  l'ignore,  mais  enfin  on  prétend  que,  lors 
de  la  fuite  en  Egypte,  la  sainte  Famille  s'arrêta  en  cet 
endroit;  si  l'on  ne  peut  pas  péremptoirement  prouver 
que  le  fait  est  historique,  on  ne  pourra  non  plus,  je 
crois,  donner  la  preuve  qu'il  est  erroné. 

El-Guisr  est  le  rendez-vous  des  oisifs  d'Ismailia  et 
des  convalescents  de  l'isthme;  on  y  achève  acluelle- 
ment  un  bel  hôtel,  l'Hôtel  des  Voyageurs,  construit 
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dans  toutes  les  conditions  de  bien-être  et  du  confor- 
table. La  direction  en  est  confiée  à  un  ancien  employé 
de  la  Compagnie,  M.  Caron,  qui  a  reçu  de  l'Administra- 
tion cette  preuve  de  satisfaction  et  cette  marque  de 
gratitude. 

Le  même  système  de  locomotion  transporte  les  voya- 
geurs d'El-Guisr  à  Kantara.  Le  campement  de  Kautara 
n'est  pas  ùtabli  au  bord  du  canal,  il  en  est  éloigné  au 
moins  de  vingt  minutes,  ce  qui  est  fort  désencliantant, 
surtout  lorsqu'on  vient  de  Port-Saïd,  parce  qu'on  arrive 
au  débarcadère  de  cette  section  en  pleine  nuit,  et  comme 
il  n'y  a  aucun  gite,  on  est  exposé  à  attendre  le  jour. 
Il  est  vrai  qu'on  a  tout  le  loisir,  en  attendant,  de  con- 
templer la  spleiHl:'ur  des  7nuls  d'Orient  ;  on  a  même  quel- 
ques fois  la  rare  émolion,  —  ce  qui  n'est  pas  à  dédai- 
gner, —  d'entendre  le  cri  de  la  hyène  et  le  sifflement 
de  la  vipère  à  cornes,  dont  la  morsure  est,  dit-on,  mor- 
telle. Pour  qui  apprécie  ce  système  de  compensation, 
une  nuit  passée  sur  la  berge  humide  et  sablonneuse  du 
canal  n'est  pas  chose  trop  désagréable.  J'ai  entendu 
néanmoins  des  personnes  exprimer  le  désir  de  voir  bien- 
tôt une  auberge  s'élever  à  côté  du  bureau  des  transports. 
Ce  sont  là  des  êtres  positifs  qui  ne  consentiraient  pas, 
môme  au  prix  modique  d'un  prosaïque  rhumatisme,  à 
s'enivrer  de  poésie  pendant  toute  une  longue  nuit. 

Kantara  est  bâti  avec  les  briques  provenant  des  rui- 
nes d'une  ancienne  ville  qui  fut  tour  à  tour  occupée  par 
les  Egyptiens,  les  Grecs  et  les  Romains  :  c'était  la  su- 
perbe Gueen  ;  son  existence  remonte  ù  une  très-hauto  an- 
tiquité, puisqu'on  y  découvre  des  vestiges  de  monuments 
qui  ont  dû  être  construits  pendant  le  règne  de  Rhamsès  l"'. 
Je  tiens  ces  renseignements  d'un  savant  aussi  modeste 
et  complaisant  que  distingué,  M.  Chambard,  pharma- 
cien en  chef  de  la  Compagnie,  à  Port-Saïd.  Les  cer- 
cueils que  les  fouilles  exécutées  dans  la  nécropole 
mettent  a  découvert  sont,  les  uns  en  briques,  d'autres 
en  poterie,  afifectant  la  forme  d'un  étui  à  deux  comparti- 
ments entrant  l'un  dans  l'autre;  j'y  ai  vu  aussi  des 
cercueils  eu  pierre  ;  où  prenait-on  ces  pierres  dans  ce 
vaste  océan  de  sable  ?  Ces  divers  genres  de  tombes  in- 
diquent parfaitement  que  les  Egyptiens,  les  Grecs  et 
les  Romains  se  sont  succédé  sur  ce  sol  où  s'élevait  ja- 
dis une  grande  cité  :  ubi  Troja  fuit!... 

Décidément  la  mort  est  un  fidèle  historien. 

Kantara  est  à  l'extrémité  sud  du  lac  Menzaleh,  c'est- 
à  dire  que  de  ce  point  à  Port-Saïd  le  canal,  sur  une 
longueur  de  40  kilomètres  ,  traverse  cette  immense 
étendue  d'eau.  Les  berges  construites  à  travers  le  lac 
Menzaleh,  les  seules,  je  crois,  qui  inspiraient  quelques 
craintes  comme  solidité  et  surtout  comme  stabilité, 
sont  parfaitement  établies.  Elles  s'étendent  de  chaque 
côté  à  une  grande  distance  dans  le  lac  par  une  pente 
douce  et  savamment  combinée.  J'ai  parcouru  à  pied 
environ  10  kilomètres  de  ces  berges,  qui  en  certains 
endroits  ont  plus  de  50  mètres  de  large. 

Les  quelques  bojaz  (crevasses)  qui  s'étaient  ouverts 
dans  les  premiers  temps  ont  été  facilement  fermés,  et 
le  danger  des  fonds  vaseux  daus  certains  points,  fonds 
qui,  eu  cédant  sous  le  poids  du  sabU',  occasionnaient 


des  affaissements  sur  la  jetée,  et  eussent  été  une  caus 
continuelle  d'envasement  du  canal,  a  été  combattu  et 
vaincu  par  de  puissantes  digues  en  pilotis  qui  ont  résisté 
même  à  l'action  des  pluies  torrentielles  qui,  pendant  cinq 
ou  six  jours,  ont  sans  discontinuer  inondé  l'isthme  de 
Port-Saïd  à  Kantara.  On  va  d'ailleurs,  m'a-t-on  dit, 
appliquer  à  ces  berges  un  système  de  consolidation 
efficace  ;  il  s'agira  de  garnir  les  bords  d'une  certaine 
plante,  dite  plante  de  soude,  qui  vient  facilement  et 
promptement  dans  ce  terrain,  et  dont  les  racines  très- 
fortes  en  se  liant  affermiront  la  berge  et  opposeront  à 
l'action  de  l'eau  une  résistance  invincible. 

Raz-el-Ech  est  la  seule  station  qu'on  rencontre  de 
Kantara  i  Port-Saïd.  Elle  n'ofifre  rien  d'important  ni 
de  curieux,  mais  en  revanche  on  y  éprouve  une  grande 
satisfaction  :  celle  de  quitter  la  Dahbiê  ou  le  coché,  pour 
s'embarquer  dans  un  de  ces  gracieux  bateaux  à  vapeur 
qui  font  le  service  de  ce  point  à  Port-Saïd  et  vive  mrsâ. 

La  Dahbii  est  le  bateau-poste  qui  prend  aussi  des 
voyageurs;  le  coche  ne  sert  qu'au  transport  de  ces 
derniers.  Le  premier  de  ces  véhicules  est  traîné  par 
des  mulets  et  gagne  sept  heures,  de  Port  Saïd  à  Ismai- 
lia,  sur  le  coche  qui  est  remorqué  par  des  chameaux. 
Telle  est  la  dlËférence  qui  existe  entre  ces  deux  ba- 
teaux de  transport,  qui  se  ressemblent  à  peu  près 
comme  forme  (un  bateau  plat  surmonté  d'une  bara- 
que en  bois).  Mais  où  la  différence  s'efface  complète- 
ment c'est  dans  les  emménagements  :  ils  sout  aussi 
incommodes  et  aussi  sales  dans  l'un  que  dans  l'autre 
et  dans  l'autre  comme  dans  l'un;  si  l'on  entre  seul, 
on  peut  être  assuré  d'en  sortir  en  nombreuse  compa- 
gnie et,  certes,  c'est  le  cas  ou  jamais  de  dire  :  mieux 
vaut  être  seul  que  mal  accompagné. . .  11  y  a  fort  heu- 
reusement un  établissement  de  bains  à  Port-Saïd. 

Voilà,  le  récit  de  mon  itinéraire  à  travers  la  première 
moitié  de  l'isthme.  Mes  impressions  ont  été  générale- 
ment satisfaisantes,  et  mon  opinion  bien  sincère  sur  le 
canal  est  que  c'est  li  une  œuvre  immense ,  colossale, 
gigantesque,  mais  qui  se  terminera  à  l'époque  désignée 
à  peu  près,  c'est-à-dire  dans  trois  ou  quatre  ans.  parce 
que  les  dilHcultés  dont  certains  journaux  anglais  ont 
voulu  en  hérisser  l'achèvement,  sont  plus  ou  moins 
exagérées,  pour  ne  pas  me  servir  d'une  expression  plus 
juste  mais  moins  courtoise.  Ma  convictiou  est  le  résul- 
tat non- seulement  de  ce  que  j'ai  pu  voir,  mais  des 
renseignements  puisés  auprès  d'hommes  compétents  et 
impartiaux,  et  de  la  réfutation  des  objections  que  j'ai 
souvent  soulevées  dans  le  but  de  m'éclairer.  L'entre- 
prise Couvreux  marchant  comme  elle  marche,  l'achè- 
vement du  canal  de  Port-Saïd  à  Ismaïlia  n'est  plus 
qu'un  travail  de  dragage,  et  l'imposant  matériel  de  ce 
genre  qui  fonctionnera  bientôt  sur  toute  la  ligne  me 
donnera  assurément  raison.  Les  berges  de  Port-Saïd  à 
Kantara,  c'est-à-dire  à  travers  le  lac  Mensaleh,  ne  doi- 
vent susciter  aucun  souci,  que  celui  d'une  légère  ré- 
paration de  temps  ;i  autre,  comme  cela  arrive  à  tous 
les  grands  et  petits  canaux  sans  que  la  navigation  eu 
soit  inteiTompue  ou  entravée  sérieusement. 

Un  des  obstacles  les  plus    grands    pour   l'exécutiou 
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efficace  des  travaux  du  eaual,  ce  sont  les  sables  que 
les  courants  et  la  grosse  mer  entraînent  à  sa  bouche. 
On  sait  que,  afin  d'obvier  à  cet  inconvénient,  et  pour 
offrir  un  premier  et  vaste  abri  aux  navires  qui  arri- 
vent, deux  jetées  :  l'une,  celle  de  l'ouest,  de  3,500  mè- 
tres, et  l'autre,  du  côté  de  l'est,  de  2,800  mètres 
de  longueur,  doivent  être  construites.  Le  vent  de  nord- 
ouest  étant  celui  qui  règne  le  plus  ordinairement  sur 
nos  côtes,  on  a  commencé  naturellement  par  la  jetée  de 
l'ouest.  MM.  Dussaud  frères, qui  sont  cliargés  de  ce  tra- 
vail et  qui  dans  leur  entreprise,  comme  M.  Couvreus 
dans  la  sienne,  ont  bien  mérité  de  tous  ceux  qui  s'in- 
téressent à  l'œuvre,  ne  perdent  pas  un  instant,  oublient 
fêtes  et  dimanches,  et  ont  déjà  comblé  l'espace  qui  sé- 
parait l'appoutement  de  l'îlot  avec  des  blocs  de  20,000 
kilogrammes  chacun,  500  mètres  environ,  de  soi  te 
que,  y  compris  l'appontement  de  l'îlot,  les  sables  sont 
retenus  sur  une  longueur  de  1,400  mètres  environ  en 
dehors  de  la  jetée  et  loin  de  l'ouverture  du  canal.  Au 
dedans  de  la  jetée  et  sur  la  même  longueur,  les  navi- 
res peuvent  trouver  un  sûr  abri  contre  le  vent  et  les 
lames  de  l'ouest  et  du  norJ-ouest.  Afin  de  maintenir 
un  fond  convenable  à  la  sécurité  des  navires  et  passa- 
ges des  porteurs  Dussaud,  deux  grandes  dragues  fonc- 
tionnent sans  discontinuer. 

La  jetée  de  l'est  va  être  bientôt  commencée;  avant 
la  fin  de  l'été  prochain  ce  qui  en  sera  construit  suffira 
pour  isoler  tout  à  fait  l'embouchure  du  canal  de  l'en- 
vahissement des  sables  que  les  vents  d'est,  fort  rares 
d'ailleurs,  pourraient  y  apporter. 

Le  sol  de  la  partie  de  l'isthme  qui  s'étend  d'Ismaïlia 
à  Suez  est  loin  de  présenter  les  difficultés  qui  s'of- 
fraient dans  l'autre  moitié.  Il  est  presque  partout  plus 
ferme  jusqu'aux  lacs  Amers.  Ce  n'est  donc  qu'une 
question  de  bras  et  ils  ne  manquent  pas.  Les  chantiers 
du  Sérapeum  et  de  Chalouf  qui  sont  séparés  par  les 
lacs  Amers  comptent  plus  de  six  mille  travailleurs. 
Les  lacs  Amers  sont  actuellement  un  problème  résolu: 
la  couche  ou  pour  mieux  dire  la  croûte  de  sel  qui  Its 
recouvre,  brisée,  laissera  à  découvert  une  profondeur 
bien  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  Rouge,  et  en  l'i- 
nondant on  formera  un  immense  port  intérieur. 

Que  vos  lecteurs,  que  tous  ceux  qui  sous  l'inspira- 
tion du  progrès  matériel  et  moral  do  la  Société  font 
des  vœux  pour  l'achèvement  du  canal  de  Suez  n'ajou- 
tent aucune  foi  aux  exagérations  de  la  presse  anglaise, 
ou  du  moins,  d'une  certaine  fraction  de  cette  presse. 
Si  un  entrepreneur  anglais  a  échoué,  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  que  personne  autre  ne  puisse  réussir.  Je 
n'ignore  pas,  et  tous  ceux  qui  ont  vu  avec  leurs  yeux 
et  non  avec  ceux  des  autres  la  ligne  des  travaux, 
qu'il  y  a  des  obstacles  et  de  grands  obstacles  à  sur- 
monter. Mais  c'est  la  condition  de  toutes  les  grandes 
réussites  comme  de  toutes  les  grandes  victoires  d'avoir 
de  grandes  résistances  à  vaincre.  Les  critiques  anglais 
ne  devraient  pas  feindre  d'ignorer  la  différence  qui 
existe  entre  »  le  difficile  et  l'impossible.  »  Ne  leur  eu 
en  déplaise,  le  canal  se  percera;  toutes  les  nations  y 
comprise  et  surtout  l'Angleterre  proflterout  des  béné- 


lices  et  des  bienfaits  de  l'accomplissement  de  l'œuvre, 
et  très-probablement  les  actionnaires  du  canal  mari- 
time de  Suez  toucheront  uu  dividende  avant  ceux  du 
Grcat-Eastcrn  et  du  câble  Transatlantique. 

Une  œuvre  importante,  quelque  habilement  dirigée 
qu'elle  soit,  donne  prise  à  la  critique.  J'admets  même 
que  dans  les  questions  de  détail,  de  chiffres,  de  décep- 
tion, celle-ci  puisse  avoir  raison  eu  apparence,  du  moins, 
car  elle  ne  tient  jamais  assez  compte  du  chapitre  des 
cas  imprévus  ;  mais  elle  oublie  trop  facilement  la  force 
du  résultat  et  la  puissance  des  faits  accomplis.  Exemple: 
Le  canal  de  Marseille  devait  ne  coûter  que  quelques 
millions,  il  a  coûté  beaucoup  plus  que  la  somme  an- 
noncée ;  môme  fait  pour  presque  toutes  les  lignes  des 
chemins  de  fer  français.  Pendant  l'exécution  la  criti- 
que grondait  et  mordait,  elle  avait  une  apparence  de 
raison  ;  on  la  laissait  siffler  et  on  n'en  continuait  pas 
moins.  Le  serpent  mordait  la  lime,  mais  la  lime  reprise 
par  l'ouvrier  faisait  son  ouvrage.  L'opinion  publique, 
ce  grand  juge  de  toutes  les  grandes  choses,  voulait 
l'accomplissement  de  l'œuvre  commencée,  tenait  compte 
des  événements  et  des  obstacles  imprévus,  et  la  cri- 
tique s'escrimait  en  vain. 

Le  jour  où  le  canal  de  Marseille  a  transformé  en 
oasis,  en  Eldorado,  sa  campagne  aride,  a  fertilisé  une 
grande  partie  du  département  des  Bouches -du-Rhône, 
a  transformé  dans  le  chef-lieu  de  petits  Saharas,  qu'on 
décorait  du  nom  de  place,  en  squares  élégants  et  fleu- 
ris, c'est-à-dire  quand  l'œuvre  a  été  accomplie  et  les 
résultats  obtenus,  sinon  en  totalité,  du  moins  en  ma- 
jeure partie,  a-t-on  pensé  au  surcroît  de  dépenses? 
Il  en  est  et  il  en  sera  de  même,  proportions  gardées, 
du  canal  de  Suez. 

Ceux  qui  sont  intéressés  à  son  achèvement,  c'est-à- 
dire,  à  quelques  exceptions  près,  toutes  les  nations 
d'abord,  les  actionnaires  individuellement  ensuite,  font 
la  part  des  difficultés;  ils  tiennent  compte  des  cas  im- 
prévus et  leurs  pensées  convergent  vers  le  même  but, 
qui  est  le  seul  sérieux,  le  seul  important,  le  seul  es- 
sentiel :  l'accomplissement  de  l'œuvre  et  la  preuve  des 
résultats.  Or,  à  ce  sujet,  en  ma  qualité  de  commerraut 
et  d'armateur  pendant  dix  ans,  en  ma  qualité  d'homme 
de  sens,  je  crois  que  le  nombre  de  tonnes  devant  tran- 
siter par  l'isthme,  non-seulement  n'est  pas  exagéré 
dans  l'appréciation  présentée  lors  d'une  oes  dernières 
reunions  du  Conseil  d'administration,  mais  est  bien  au- 
dessous  de  la  réalité. 

Ma  lettre  est  déjà  bien  longue,  mais  permettez-moi 
d'y  ajouter  quelques  lignes  pour  vous  faire  part  d'une 
bonne  nouvelle  qui  m'est  communiquée  à  l'instant. 
S.  A.  le  vice-roi,  en  vertu  d'accord  entre  lui  et  la  Com- 
pagnie, va  fournir  uu  contingent  de  quatre-vingt  mille 
travailleurs  pour  concourir  à  l'achèvement  d'un  canal 
partant  du  Caire  et  destiné  à  alimenter  le  canal  d'eau 
douce  existant  déjà,  et  à  maintenir  constamment  sa 
hauteur  d'eau  à  un  mètre  cinquante  centimètres.  Dans 
quelques  semaines  ce  canal  d'alimentation,  déjà  à  moi- 
tié creusé,  sera  terminé,  et,  dans  ma  prochaine  lettre, 
je  vous  expliquerai  tous  les  avantages  qui  doivent  en 
résulter  pour  la  célérité  des  travaux  du  grand  canal 
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maritimo  et  pour  son  achiJVGment  plus  que  jamais  as- 
suré à  l'époque  désignée. 

Ainsi  donc,  confiance  I 

Four  dirait  :  A.  Barlatier. 


l'AUTRICHE  ET  lE  CANAL  DE  SDEZ. 

Le  Moniteur  universel  publie  la  note  suivante  : 

«  On  écrit  de  Trieste,  17  janvier,  au  Dcbat  de  Vienne  : 
La  grande  œuvre  du  canal  de  Suez  se  rapproche  do 
plus  en  plus  de  son  achèvement,  et  quand  on  aurn 
publié  le  rapport  envoyé  par  notre  contre-amiral  de 
Tegetthoff  au  ministère  du  commerce,  les  sceptiques  les 
plus  endurcis  acquerront  la  conviction  qu'aucun  obsta- 
cle matériel  ne  s'oppose  plus  à  l'exécution  de  cette 
importante  route  commerciale.  Quarante-cinq  machines 
de  dragage  à  vapeur  de  80  chevaux  remplacent  le 
travail  du  fellah;  les  ressources  de  l'art  technique  ap- 
pliquées avec  intelligence  surmontent  toutes  les  diffi- 
cultés, et  dans  cinq  années  la  réunion  de  la  mer  Médi- 
terranée et  de  la  mer  Kouge  sera  un  fait  accompli.  Le 
moment  approche  où  la  Méditerranée  et  la  population 
maritime  de  l'Autriche  seront  les  médiatrices  du  trafic 
universel.  Les  intérêts  maritimes  de  l'Autriche  cesseront 
d'être  des  questions  d'intérêt  pécuniaire;  ils  deviendront 
les  conditions  dominantes  de  son  organisation  politique 
et  de  son  existence.  La  mission  politique  proprement 
dite  de  l'Autriche  commencera  avec  l'achèvement  du 
canal  de  Suez,  et  il  est  temps  d'efifectuer  une  expédi- 
tion maritime  autrichienne  dans  les  eaux  du  Levant, 
afin  de  déployer  dans  ces  parages  commerciaux  le 
pavillon  de  guerre  autrichien,  de  conclure  des  traités 
opportuns,  de  créer  des  résidences  politiques,  d'établir 
de.5  stations  permanentes  au  moyen  de  dépôts  de  houille 
et  de  comptoirs  convenables.  Ce  sera  alors  seulement 
que  les  opérations  de  l'esprit  d'entreprise  commerciale 
et  de  la  navigation  internationale  deviendront  possibles. 
Tel  est  le  motif  pratique  politico-commercial  de  l'expé- 
dition navale  autrichienne  qui  est  déjà  décidée.    » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'impor- 
tance des  considérations  contenues  dans  ces  lignes. 
Nous  avons  mentionné,  il  y  a  quelque  temps,  la  pré- 
sence de  l'escadre  autrichienne  dans  les  eaux  de 
l'Eg-ypte,  et  nous  connaissions  parfaitement  tout 
l'intérêt  que  son  chef  attachait  à  l'achèvement  du 
canal  maritime.  L'avenir  que  l'Autriche  lit  d'avance 
pour  elle  dans  la  création  de  cette  route  commer- 
ciale est  encore  une  indication  de  la  grandeur  des 
perspectives  qu'elle  prépare  à  la  Compagnie  elle- 
même.  N'y  a-t-il  point  là  un  témoignage  éloquent 
de  l'immensité  des  résultats  que  doit  donner  l'entre- 
prise, et  l'Autriche,  si  patiente,  si  sage,  si  réservée, 
se  montrerait-elle  émue  à  ce  point  d'une  création 
dont  les  effets  seraient  aussi  minces  et  aussi  insigni- 
fiants qu'on  voudrait  nous  le  faire  croire  ?  L'Autriche 
se  prépare  donc  à  prendre  sa  part  dans  le  vaste 
mouvement  commercial  et  maritime  que  va  susciter 


le  canal  de  Suez,  et  elle  en  attend  une  révolution 
bienfaisante  pour  les  conditions  de  son  existence  po- 
litique et  de  son  développement  moral  et  matériel. 

Nous  devons  seulement  signaler  au  journal  de 
Vienne  une  erreur  de  son  correspondant.  L'approche 
de  cet  événement  est  plus  imminente  qu'il  ne  le  dit. 
Ce  n'est  pas  dans  cinq  ans,  c'est  dans  trois  ans,  nous 
l'espérons  bien,  que  le  chemin  le  plus  court  entre 
l'orient  et  l'occident  du  monde  sera  ouvert  aux  pa- 
villons pacifiques  de  tous  les  peuples. 

Ernest  Desplaces. 


STOCK  ACTDEl  DU  COTON 

Et  avenir  <tc  la  production  aux  Ktats-Unls. 

Sous  ce  titre,  le  Moniteur  industriel  du  25  janvier  publie 
un  article  contenant,  sur  les  réserves  de  coton  actuelle- 
ment existant  aux  États-Unis  et  les  perspectives  futures 
de  la  production  de  cette  matière,  des  renseignements 
qu'il  est  de  notre  devoir  de  faire  pénétrer  en  Egypte. 
La  fin  si  soudaine  de  la  guerre  civile  dans  la  grande 
république  du  Nord  avait  jeté  le  trouble  et  l'hésitation 
dans  plusieurs  des  pays  producteurs  du  coton,  et,  au 
premier  rang  de  ces  producteurs,  l'Egypte  figure  sans 
contredit.  La  province  de  Zagazig,  qui,  comme  on  le 
sait,  touche  à  l'isthme  de  Suez,  qui  communique  avec 
le  canal  d'eau  douce  parle  chemin  de  fer  de  Bénha,  et 
qui  bientôt  va  voir  s'ouvrir  par  le  canal  une  nouvelle 
communication  avec  l'Europe,  laquelle  sera  une  source 
de  revenus  pour  la  Compagnie,  est,  par  les  deux  mar- 
chés de  Bénha  et  de  Zagazig,  un  des  principaux 
entrepôts  de  coton.  On  connaît  les  difficultés  que 
l'accumulation  de  ces  cotons  sur  les  chemins  de 
fer  égyptiens  amène  chaque  année  pour  les  trans- 
ports de  cet  artiiSe,  et  on  est  fondé  h  croire  que 
le  canal,  fournissant  un  nouveau  moyen  d'exportation, 
servira  grandement  à  multiplier,  sous  ce  point  de  vue, 
les  rapports  égyptiens  avec  l'Europe.  En  outre,  le  do- 
maine du  Ouady,  propriété  de  la  Compagnie,  est  des 
mieux  adapté  à  la  culture  du  coton,  et  il  est  évi- 
dent que  du  jour  où  la  communication  sera  ouverte 
avec  Port-Saïd,  les  produits  de  ce  domaine  se  dirige- 
ront par  cette  route  sur  la  Méditerranée. 

Il  est  donc  Intéressant  pour  la  Compagnie,  pour  ses 
fermiers,  pour  le  développement  du  commerce,  d'obser- 
ver quel  est  l'avenir  de  la  production  des  États-Unis, 
au  moins  pendant  une  période  de  quelques  années. 
Nous  avons  toujours  pensé  que,  la  guerre  terminée,  la 
réorganisation  du  travail,  par  suite  de  l'abolition  de 
l'esclavage,  serait  lente,  difficile  et  coûteuse  dans  ces 
contrées  transatlantiques,  et  que,  pendant  que  les  Amé- 
ricains travailleraient  à  surmonter  les  obstacles  nom- 
breux que  leur  présente  cette  réorganisation,  l'Egypte 
pourrait  accroître  et  perfectionner  sa  culture  de  façon  à 
être  en  mesure  de  soutenir  plus  tard,  avec  toutes  chances 
d'égalité,  la  concurrence  des  États-Unis.  C'est  cette 
opinion  que  nous  semble  démontrer  l'article  que  nous 
signalons,  et  nous  le  reproduisons  comme  étant  de  na- 


40 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


ture  à  encourager  les  espérances  et  les  efforts  de  la 
production  ('g.vplienne,  en  lui  apprenant  quel  est  l'état 
actn(>l  du  marché  aux  États-Unis,  et  eu  même  temps 
les  prix  rcmuuéraleurs  qui  paraissent  lui  être  assurés 
pendant  les  prochaines  années. 

Voici  les  renseiguemeats  que  nous  donne  notre  hono- 
rable confrère,  avec  les  considérations  dont  il  les  ac- 
compagne. 

Fleury. 

"  Dans  sa  séance  hebdomadaire  du  16  de  ce  mois, 
le  Comité  exécutif  de  la  Coton,  supplij  Association, 
de  Manchester,  a  donné  communication  d'un  docu- 
ment qui  ne  peut  manquer  d'intéresser  nos  lecteurs. 
Ce  document  n'est  rien  moius  qu'un  rapport  oiïciel 
adressé  h  M.  Bruce,  ministre  d'Angleterre  à  Wa- 
sliing-ton,  transmis  à  l'Association  par  le  Foreiny- 
O/ficc,  et  contenant,  sur  le  présent  et  l'avenir  de  la 
production  du  coton  en  Amérique,  «  des  détails  qui, 
dit  la  dépêche  de  ÛI.  Bruce,  ont  un  degré  d'exacti- 
tude aussi  certain  qu'il  est  possible  de  l'atteindre  en 
ce  moment.  »  Le  travail  (Te  l'ambassade  anglaise  est 
daté  du  18  décembre  1865,  et  en  voici  le  texte  : 

«  Dans  le  mois  de  mai  dernier,  le  gouvernement  des 
Etats-Unis  publia  une  déclaration  établissant  qu'autant 
que  ses  agents  et  ses  employés  avaient  pu  s'en  assurer, 
il  existait  k  cette  époque  environ  2,500,000  balles  de 
coton  dans  les  dépôts  des  Etats  du  Sud.  D'après  toutes 
mes  informations,  et  j'ai  pris  soin  de  consulter  1rs  prin- 
cipaux planteurs  et  facteurs  de  coton  dans  la  Caroline 
du  Sud,  l'Alabama,  la  Louisiane  et  le  Mississipi,  le  Sud 
tout  entier,  à  cette  date,  ne  contenait  pas  plus  de 
1,200,000  balles,  desquelles  il  fallait  déduire  de  100  à 
200,000  balles  dans  un  tel  état  de  dôtériorafon,  qu'elles 
étaieut  complètement  impropres  à  tout  emploi  manufac- 
turier. 

»  La  récolte  recueillie  l'automne  dernier  n'est  jamais 
estimée  au-dessus  de  500,000  balles,  et  les  meilleures 
autorités  s'accordent  à  supposer  qu'elle  se  rapproche 
plus  de  350,000  balles.  Quant  à  la  récolte  de  1866,  il 
est  plus  difficile  d'en  former  une  évaluation  vraie. 
Mais  le  système  du  travail  a  été  si  complètement  dé- 
sorganisé par  l'émancipation  des  esclaves,  que  l'estima- 
tion la  plus  hardie  ne  peut  pas  aller  au-delà  de  1,250,000 
balles,  et  je  suis  convaincu  que  l'estimation  d'un  million 
est  encore  trop  élevé. 

»  J'ai  visité  diverses  plantations  dans  la  Louisiane, 
où  le  système  du  travail  noir  libre  a  été  expérimenté 
d'une  façon  comparativement  longue  et  sincère,  une 
grande  partie  de  cet  Etat  ayant  été  au  pouvoir  des 
autorités  fédérales  durant  les  trois,  dernières  années.  Les 
personnes  qui  ont  la  plus  grande  expérience  du  travail 
noir  libre  m'assurent  qu'êtes  trouvent  la  plus  grande 
difSculté  à  obtenir  des  nègres  qu'elles  enjploient  une 
journée  de  travail  convenable.  Les  nègres  n'ont  aucune 
idée  du  caractère  sacré  du  contrat,  et  chercheront  tou- 
jours, autant  qu'il  dépendra  d'eux,  i\  échapper  aux  obli- 
gations qu'il  leur  impose.  Les  moyens  mis  à  la  dispo- 
sition du  planteur  pour  contraindre  le  travailleur  à 
l'exécuter  sont  très-faibles.  Il  ne  peut  pas  s'agir  d'un 


renvoi  sommaire  pour  cause  de  paresse  ou  de  négli- 
gence ;  car  il  n'y  a  pas  d'autres  travailleurs  sur  le 
marché,  ou  bien  ils  ne  sont  pas  en  sufDsante  quantité 
pour  pouvoir  être  mis  en  concurrence  avec  les  nègres. 
1)  11  faut  ajouter  à  cela  que  probablement  le  quart  au 
moins  du  travail  des  anciens  nègres  est  déjii  perdu 
pour  l'agriculture  du  Sud.  La  mortalité,  dans  la  popu- 
lation noire,  a  été  très-considérable,  et  à  cette  perte 
il  faut  joindre  le  plus  grand  nombre  des  travailleurs 
les  plus  intelligents  qui  ont  été  eurégimeutés  ou  se 
sont  engagés  dans  les  armées  fédérales,  ainsi  que  ceux 
qui,  pour  échapper  à  l'enrôlement,  ont  inondé  les  gran- 
des villes,  où  ils  trouvent  un  emploi  beaucoup  mieux 
adapté  à  leurs  goûts  que  celui  du  travail  des  champs. 
Il  y  a  eu  également  plus  ou  moins  d'émigration  vers 
le  Nord.  J'appréhende  beaucoup  qu'on  ne  doive  s'at- 
tendre à  une  décroissance  encore  plus  prononcée  d'an- 
née en  année,  et  définitivement  à  l'extinction  presque 
entière  de  la  race. 

»  En  ce  qui  touche  au  travail  par  les  blancs,  je 
pense  qu'excepté  dans  les  parties  les  plus  méridionales 
de  la  Louisiane,  l'épreuve  montrera  qu'il  est  possible 
et  profitable,  et  sans  doute  il  sera  partiellement  orga- 
nisé. ]\Iais,  même  sous  les  circonstances  les  plus  favo- 
rables, l'introduction  du  travail  des  blancs  ne  peut 
s'opérer  que  partiellement  et  graduellement,  et  quoique 
le  gouvernement  central  puisse  beaucoup  pour  la  retar- 
der, il  est  impuissant  pour  accélérer  le  mouvement  de 
l'immigration  blanche.  Aussi  longtemps  que  les  Etats 
du  Sud  seront  traités  en  provinces  conquises ,  qu'on 
leur  refusera  le  droit  d'être  représentés  à  Washington 
et  qu'on  les  tiendra  sous  la  loi  militaire,  ces  Etats  ne 
présenteront  point  beaucoup  d'attrait  aux  classes  labo- 
rieuses des  Etats  du  Nord  ou  de  l'Europe,  et  la  même 
intervention  dans  l'action  de  leurs  gouvernements 
civils,  en  même  temps  qu'elle  repoussera  l'immigration 
blanche,  entretiendra  l'antagonisme  actuel  entre  les 
planteurs  et  les  affranchis,  empêchera  ainsi  le  travail 
de  ces  derniers  d'être  employé  avec  tous  ses  avantages. 
»  Dans  les  cas  les  plus  favorables,  ou  ne  croit  pas 
qu'on  puisse  obtenir  des  nègres  plus  de  la  moitié  de 
l'ancienne  quantité  du  travail,  et  il  faudra  du  temps 
avant  que  l'influence  de  l'immigration  blanche  puisse 
se  faire  sentir  sur  la  production  du  coton.  L'opinion 
des  personnes  les  plus  capables  de  former  des  estima- 
tions justes  est  donc  qu'en  moyenne  il  ne  sera  pas  pro- 
duit, pendant  plusieurs  années,  plus  de  la  moitié  des 
anciennes  récoltes  de  coton,  c'est-à-dire  2  millions  de 
balles  par  an,  les  récoltes  anciennes  étant  :  1859, 
3,851,481  balles,—  1860,  environ  .4  millions  de  balles. 
Mais  vu  l'état  présent,  prenant  eu  considération  la  pros- 
tration du  Sud,  la  destruction  presque  entière  du  bétail, 
des  instruments  agricoles,  etc.,  le  manque  de  numéraire 
pour  acheter  ces  objets  de  première  nécessité,  je  suis 
convaincu  qu'on  ne  peut  pas  porter  au-delà  de  1  million 
de  balles  l'estimation  la  plus  favorable  de  la  récolte 
de  1806. 

»  Il  parait  aussi  qu'il  y  a  un  accroissement  d'activité 
dans  les  manufactures  cotonnières  du  KorJ,  et  que, 
selon  toutes  les  vraisemblances,  elles  consommeront  une 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


41 


plus  grande  quantité  de  coton  qu'avant  la  guerre.  Il  est 
■établi  maintenant  sur  cette  matière  brute  un  droit  de 
2 ou  3  cents  (in  ou  15  centimes)  par  livre,  et  il  est  pro- 
bable que  ce  droit  serait  sérieusement  augmenté  dans 
le  cas  où  la  demande  européenne  élèverait  les  prix  au 
désavantage  du  fllateur  américain.  Quelle  que  soit  la 
somme  de  coton  que  produira  dans  les  temps  futurs 
l'Amérique,  — et  je  crois  qu'avec  le  temps  elle  redevien- 
dra aussi  considérable  qu'avant  la  guerre,  —  il  n'est 
pas  vraisemblable  que  le  coton  puisse  jamais  descendre 
jusqu'aux  bas  prix  des  anciens  jours.  En  effet,  la  seule 
tentation  qui  puisse  décider  les  immigrants  blancs  à  se 
soumettre  aux  elïets  énervants  du  travail  agricole  dans 
le  Sud,  ne  peut  être  que  la  très-haute  rémunération  qui 
leur  est  promise  par  les  prix  extravagants  auxquels  le 
coton  est  monté. 

»  Je  résumerai  la  conclusion  de  ces  observations  par 
les  chiffres  suivants  : 

Balles. 

»  Stock  du  coton  dans  le  Sud  au  1"  mai  18(55  1,200,000 

»  Récolte  de  1865 350,000 

—            IBGO 1,000,000 

»  Moyenne  probable  pendant  plusieurs  an- 
nées à  venir 2,000,000» 

Il  résulte  de  cet  ensemble  de  renseignements  que  les 
pays  producteurs  de  coton,  et  spécialement  l'Egypte, 
peuvent  se  livrer  avec  sécurité  au  développement  de 
cette  culture,  et  qu'elle  leur  promet  pour  longtemps  de 
très-grands  avantages.  Si  l'Ég^-pte  est  habile  et  intel- 
ligente, nous  croyons  que  les  circonstances  la  mettent 
à  même  de  se  constituer  à  jamais  comme  l'un  des  plus 
grands  marchés  de  coton  du  monde.  Elle  a  tout  ce  qu'il 
faut  pour  cela  :  l'eau,  le  sol,  le  climat,  la  proximité  de 
la  mer  et  la  facilité  du  transport  jusqu'à  la  côte, 
pourvu  que  son  réseau  de  chemins  de  fer  et  de  canaux 
soit  bien  organisé  et  bien  administré. 

Comme  nous  ne  saurions  accumuler  trop  de  lumières 
sur  ce  sujet  important,  nous  croyons  devoir  aussi 
reproduire  l'article  que  vient  d'y  consacrer  le  principal 
journal  de  Londres.  Il  est  bien  entendu  que  nous  ne 
prenons  pas  la  responsabilité  de  ces  appréciations,  que 
nous  soumettons  simplement  ii  l'examen  de  nos  manu- 
facturiers. 

On  lit  dans  le  Times  du  19  janvier  : 

«  S'il  fut  jamais  une  attente  que  les  faits  parussent 
justifier,  c'était  l'espoir  conçu  par  le  gouvernement  con- 
fédéré que  les  nécessités  des  manufactures  anglaises 
nous  obligeraient  à  intervenir  en  leur  faveur.  D'année 
en  année,  nous  ne  cessions  d'accroître  le  nombre  et 
l'étendue  de  nos  fabriques,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  filature 
de  coton  fût  devenue  la  plus  importante  de  nos  branches 
d'industrie,  et,  à  mesure  que  nous  nous  développions 
ainsi,  nous  devenions  de  plus  en  plus  dépendants  des 
Etats  du  Sud  pour  l'approvisionnement  de  nos  matières 
premières.  Les  hommes  d'Etat  avaient  prévu  le  danger 
de  cette  situation,  les  importateurs  en  avaient  la  cons- 
cience, les  manufacturiers  en  redoutaient  les  effets  pos- 
sibles; maison  eût  vainement  tenté  d'arrêter  la  marée 
montante  de   l'industrie.    L'acheteur    ne   pouvait  que 


s'adresser  au  marché  le  moins  cher,  les  producteur 
américains  l'emportaient  sur  tous  leurs  rivaux,  et  en 
conséquence  le  coton  américain  s'éleva  dans  nos  impor- 
tations de  coton  de  moins  de  50  à  environ  80  0/0  sur 
la  quantité  totale.  Quoi  d'étonnant,  dès  lors,  que  les 
chefs  de  la  sécession  aient  cru  que  les  Anglais  seraient 
contraints  d'épouser  leur  cause  ? 

M  On  avait  proclamé  si  bruyamment  et  si  fréquem- 
ment que  le  coton  était  roi,  que  lorsqu'enfin  nous  nous 
montrâmes  impartiaux  et  nous  rechignâmes  à  endurer 
des  privations  plutôt  que  d'intervenir  à  l'appui  d'une 
puissance  esclavagiste,  les  habitants  du  Sud,  étonnés 
et  abattus,  éprouvèrent  autant  d'indignation  envers 
notre  neutralité  que  le  Nord  victorieux,  et,  en  résultat, 
nous  devînmes  l'objet  du  ressentiment  des  deux  partis. 
L'expérience  de  la  famine  du  coton  nous  a  désabusés  de 
l'idée  que  nous  fussions  absolument  dépendants  d'au- 
cune source  particulière  de  production.  Nous  avons  souf- 
fert beaucoup,  mais  non  au  delà  de  ce  que  nous  pou- 
vions supporter.  On  a  calculé  que  la  perte  des  manu- 
facturiers en  profits  et  en  intérêts  du  capital  laissé 
oisif,  s'élevait  de  37  à  40  millions  sterling  (environ  un 
milliard  de  francs),  pendant  les  quatre  années  qu'a  duré 
cette  famine  ;  et  que  la  perte  en  salaires  a  été  en  même 
temps  à  peu  près  de  30  millions  .sterling  (150  millions 
de  francs).  Ainsi,  environ  70  millions  sterling  ont  été 
perdus  par  une  seule  branche  du  travail  national.  Mais 
nous  avons  surmonté  la  difficulté,  et  nous  pouvons  en- 
visager l'avenir  avec  le  ferme  espoir  que  nous  n'avons 
plus  il  craindre  une  épreuve  semblable. 

B  Le  travail  soigneux  sur  nos  perspectives  de  coton 
que  viennent  de  publier  MM.  Ellison  et  Heyvood,  de  Li- 
verpool,  nous  confirme  dans  notre  croj'ance  antérieure, 
que  les  maux  de  notre  ancienne  situation  sont  guéris 
pour  jamais.  La  guerre  américaine  nous  a  poussés  vers 
d'autres  marchés  pour  nous  fournir  de  la  matière  pre- 
mière, et  nous  continuerons  à  la  leur  acheter,  puisque 
l'abolition  du  travail  forcé  dans  l'Union  doit,  pour  une 
très-longue  période,  sinon  pour  toujours,  empêcher  le 
rétablissement  de  la  vieille  suprématie  des  Etats  du 
golfe  comme  producteurs  de  coton.  Dorénavant,  l'hide 
et  l'Egypte  feront  concurrence  sur  un  pied  plus  égal 
au  cultivateur  américain.  On  estime  que  nous  devons 
importer  dans  l'année  courante  environ  un  milliard  de 
livres  de  coton,  mais  on  ne  pense  pas  que  les  Améri- 
cains contribuent  à  ce  chiffre  pour  plus  de  21 0/0  au  lieu 
de  80  0,0  qui  formaient  leur  part  avant  la  guerre. 

»  Notre  importation  des  Indes  orientales  doit  se 
monter  de  moitié  au-dessus  de  l'importation  américaine, 
et  elle  aurait  été  plus  considérable  sans  la  baisse  vio- 
lente et  décourageante  des  prix  du  coton  dans  le  prin- 
temps dernier. 

»  Le  Brésil  nous  enverra  plus  qu'il  ne  l'a  jamais  fait, 
deux  fois  plus  qu'en  1864  et  quatre  fois  plus  qu'en 
1860.  Les  rapports  relatifs  aux  récoltes  de  l'Egypte  et 
de  la  Turquie  ne  sont  pas  favorables,  mais  le  déficit 
sur  ces  marchés  est  dû  à  des  causes 'physiques  et  non 
a.  une  diminution  dans  la  culture  du  cotonnier.  Partout 
les  producteurs  savent  parfaitement  que  les  marchés 
européens  sont  encore  accessibles  pour  eux,  et  main- 
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tenant  que  la  première  panique  est  passée,  ils  voient 
que  la  restauration  de  la  paix  sur  le  continent  amé- 
ricain est  suivie  d'une  telle  désorganisation  dans  la  so- 
ciété du  Sud,  qu'il  faudra  beaucoup  de  temps  avant 
que  le  produit  des  récoltes  américaines  puisse  attein- 
dre ses  proportions  précédentes.  Que  seulement  le  prix 
du  coton  reste  ce  qu'il  est  actuellement,  et  l'approvi- 
sionnement que  nous  fourniront  l'Orient,  la  Méditer- 
ranée et  le  Brésil  augmentera  plutôt  qu'il  ne  dimi- 
nuera. 

1  La  question  de  nos  futures  provisions  en  coton  est 
entièrement  une  question  de  pris.  En  réalité  elle  dé- 
pend de  la  puissance  de  production  des  pays  coton- 
niers et  spécialement,  nous  pouvons  le  dire,  de  la 
puissance  productive  des  Etats  du  Sud.  Ce  dernier 
point  est  l'élément  comparativement  inconnu  du  pro- 
blème, et  si  nous  pouvons  déterminer  de  quelque  fa- 
çon approchant  de  la  précision,  quelle  sera  la  limite 
du  prix  du  middling-Orleans  débarqué  à  Liverpool  en 
1866,  nous  pourrons  prédire  avec  quelque  exactitude 
toute  la  marche  de  l'avenir.  Nous  avons  comme  fait, 
pour  nous  g-uider  vers  une  décision,  le  taux  hebdoma- 
daire des  importations  d'Amérique  aux  prix  actuels  et 
les  rapports  reçus  du  Sud  sur  la  nouvelle  organisa- 
tion, on  plutôt  désorganisation  du  travail.  Sur  ces 
données,  MM.  Ellison  et  Heywood  ont  fondé  leurs  esti- 
mations pour  l'année  courante.  En  supposant  que  les 
prix  du  middling-Orleans  resteront  à  peu  près  à  20 
pence  (2  francs)  la  livre ,  nous  pouvons  nous  attendre 
à  recevoir  d'Amérique  environ  800,000  balles;  si  les 
prix  tombent  au-dessous  de  cette  limite,  l'importation 
diminuera,  et  elle  s'accroîtra  quelque  peu  si  les  prix 
s'élèvent. 

»  Dans  la  même  supposition,  nous  recevrions  1,300,000 
balles  des  Indes  orientales,  4-10,000  balles  du  Brésil, 
et  une  importation  totale  de  3  millions  de  balles  de 
coton,  ou  1  milliard  60  millions  de  livres.  Il  y  a  toute 
raison  de  penser  qu'avec  cette  importation  le  cours 
moyen  du  coton  ne  variera  pas  beaucoup  de  ses  prix 
actuels.  La  matière  première  que  représente  cette  esti- 
mation excéderait,  à  la  vérité,  de  250,000  balles  les 
importations  de  l'année  dernière  ;  mais  le  stock  dispo- 
nible au  1"  janvier  courant  était  de  100,000  balles  in- 
férieur iiu  stock  existant  au  1'=''  janvier  1865,  et  le  stock 
des  marchandises  restant  aux  mains  de  nos  manufac- 
turiers est  beaucoup  moins  grand  qu'il  ne  l'a  été  de- 
puis plusieurs  années.  Au  total,  le  stock  actuel  et  l'im- 
portation estimée  eu  1866  se  monteraient  h  3,192,000 
balles  de  -100  livres  chacune,  contre  3,106,000  balles 
du  même  poids  disponibles  ou  reçues  au  31  décem- 
bre de  l'î^nnée  1865.  Une  dilïéreuce  aussi  légère 
indiquerait  pour  1866  un  prix  moyen  variant  très-peu 
avec  les  prix  moyens  de  1865,  et  en  1865  le  prix 
moyen  du  fuir  ammcan  a  été  de  19  pence  la  livre.  Le 
prix  présent  est  d'environ  20  pence,  et  nous  avons 
par  conséquent  de  bonnes  raisons  d'accepter  les  chif- 
fres de  îiIM.  Ellison  et  Heywood  comme  des  estima- 
tions dignes  de  couflanco  des  prix  du  coton  pour  l'an- 
née courante.  P.  B— s.  Daums.  » 


VARIETES. 
nonrl  Bartii. 

Placée  au  point  de  jonction  de  l'Asie  et  do  l'Afri- 
que, l'entreprise  du  canal  do  Suez  ne  peut  manquer 
de  porter  un  vif  intérêt  à  ces  grands  explorateurs 
qui  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  travaillent 
à  pénétrer  les  mystères  de  l'Afrique  centrale,  et  à 
l'entraîner  dans  l'orbite  de  notre  civilisation.  Au 
nombre  de  ces  apôtres  trop  souvent  martyrs  de  la 
science,  l'opinion  publique,  le  respect  du  monde  sa- 
vant ont  placé  Henri  Bartli  dont  les  voyages,  les  tra- 
vaux, la  fin  prématurée,  ont  excité  en  Europe  une 
sympathie  si  universelle.  M.  le  docteur  Warnier  vient 
de  consacrer  ;\  la  mémoire  de  ce  voyageur  illustre 
et  héroïque  un  article  qui  à  la  fois  le  fait  aimer,  le 
fait  juger,  et  donne  l'idée  et  de  sa  valeur,  et  de  ses 
services  et  de  ses  sentiments  pour  la  France.  Nous 
sommes  persuadé  que  nos  lecteurs  nous  sauront 
gré  d'emprunter  à  V Economiste  français  pour  la  pla- 
cer sous  leurs  yeux,  cette  excellente  et  intéressante 
notice. 

Ernest  Desplaces. 

Né  à  Hambourg  le  18  avril  1821,  Barth  est  mort 
le  25  novembre  1865,  à  l'âge  de  quarante-quatre 
ans. 

La  date  du  31  janvier  1845,  qui  est  celle  du  dé- 
part pour  son  premier  voyage  d'exploration ,  divise 
sa  vie,  si  pleine  et  si  bien  remplie,  en  deux  pério- 
des :  l'une  préparatoire,  de  vingt-trois  ans  neuf 
mois;  l'autre  d'application,  de  vingt  ans  et  dix 
mois. 

Au  31  janvier  1845,  Barth  parlait  et  écrivait  le 
latin,  le  grec  ancien,  l'allemand,  l'anglais,  le  fran- 
çais, l'italien  et  l'arabe. 

11  possédait  h  fond  la  connaissance  des  classiques, 
de  l'histoire  ancienne,  des  chroniques  du  moyeu 
âge,  des  ouvrages  arabes  publiés  en  Europe,  une 
vaste  érudition  en  archéologie  et  en  géographie  ;  il 
avait  lu  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  le  bassin  de 
la  Méditerranée  et  sur  le  continent  africain. 

Enfin,  il  était  docteur  en  philologie  et  en  droit; 
il  avait  publié  une  thèse  sur  le  Commerce  de  V an- 
cienne Corinihe  et  fait  un  voyage  d'études  en  Italie, 

Depuis  le  31  janvier  1845  ,  Barth  a  consacré  à 
l'exploration  de  pays  peu  connus  ou  complètement 
inconnus  : 

Dans  un  premier  voyage,  les  années  1845,  1846  et 
1847; 

Dans  un  deuxième,  les  années  1849,  1850,  1851, 
1852,  1853,  1854  et  1855; 

Dans  un  troisième,  partie  de  1858. 

Eu  18G5,   il   rentrait  d'un   quatrième  et  dernier 
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voyage;  et  le  11  novembre,  quatorze  jours  avant  sa 
mort,  en  annonçant  son  retour  k  un  de  ses  amis  de 
Paris,  il  lui  disait  être  «  très-content  des  choses  in- 
téressantes et  en  partie  nouvelles  qu'il  avait  vues.  - 

Dans  ces  quatre  explorations,  Bartli  a  parcouru, 
hors  de  l'Europe. 

46"  30  en  long-itude,  de  Rabat  à  Trébizonde  ; 

30"  30  en  latitude,  de  Constantinople  à  Yola  ; 

20"  30  en  longitude,  de  Dirma  h  Masségna,  entre 
le  tropique  du  Cancer  et  l'équateur. 

Le  relevé  des  itinéraires  de  Barth,  non  compris  les 
routes  de  retour  déjà  parcourues,  donne  uu  total  de 
27,968  kilomètres  en  pays  inconnus  ou  incomplète- 
ment connus. 

Il  a  fait  le  lever  de  ses  routes  sur  toute  cette  éten- 
due kilométrique,  la  montre,  la  boussole,  le  crayon 
à  la  main,  annotant  ses  observations  toutes  les  cinq 
minutes,  et,  dans  l'intervalle  d'une  observation  à 
une  autre,  interrogeant  les  gens  du  pays  sur  tout 
ce  qu'il  voyait  et  ne  voyait  pas,  et  consignant  leurs 
dires  sur  son  journal. 

Sur  un  immense  parcours,  il  a  rencontré  plus  de 
cinquante  peuples  ou  peuplades  dont  les  noms  nou- 
veaux étaient  déjà  une  révélation  pour  nous. 

Pour  pouvoir  entrer  en  communication,  par  la 
parole,  avec  tous  ces  hommes  de  race,  et  de  langues 
différentes,  Barth  a  dû  ajouter  aux  cinq  langues 
européennes  qu'il  parlait  déjà  Tétudede  quatre  autres 
nouvelles  grandes  langues  :  le  berbère  (dialecte  des 
Aouellimiden),  le  kanori  (langue  du  Boruou),  le 
haoussa  (langue  du  Soudan),  enfin  le  turc. 

Avec  la  connaissance  de  ces  nouvelles  langues,  il 
a  pu,  à  son  retour,  nous  rapporter  huit  grands  vo- 
cabulaires de  plusieurs  milliers  de  mots  et  quarante- 
quatre  petits  de  deux  cents  mots  chaque,  avec  des 
éléments  de  grammaire  et  des  notes  historiques  et 
ethnographiques  sur  chacune  de  ces  branches  de 
la  race  humaine. 

A  Tombouctou,  terme  de  sa  grande  exploration, 
Barth  écrivait  en  arabe  au  cheik  El-Bakkay>  en 
français  au  maréchal  Randon,  en  anglais  à  lord 
Palmerston,  en  allemand  au  docteur  Petermann,  et 
il  parlait  dix  langues  différentes  avec  tous  les  bar- 
bares qui  l'entouraient. 

Tel  est  le  voyageur  dont  j'ai  à  faire  connaître  la 
vie  et  les  travaux  aux  lecteurs  de  l'Économiste  fran- 
çais, tâche  immense,  au-dessus  de  mes  forces,  mais 
que  la  reconnaissance  m'impose  en  ma  double  qualité 
de  Français  et  d'Algérien,  car  la  partie  la  plus  consi- 
dérable de  l'œuvre  de  Barth,  sou  exploration  de 
l'Afrique  centrale  et  occiaentale,  —  en  dehors  de  ses 
résultats  scientifiques,  qui  appartiennent  h.  l'huma- 
nité entière,  —  ne  peut  obtenir  de  résultats  politiques 
que  par  la  France,  l'Algérie  et  le  Sénégal. 


La  vie  de  Barth  a  été  presque  exclusivement  cou- 
sacrée  h  l'étude  du  bassin  de  la  Méditerranée  et  du 
continent  africain. 

La  Méditerranée  est  le  mare  nostrum  de  la  race 
latine  et  plus  particulièrement  de  la  France;  car  nous 
y  possédons  un  très-riche  littoral  de  Nice  à  Port- 
Vendres,  l'ile  de  Corse  avec  de  nombreux  ports, 
250  lieues  de  côtes  en  Algérie.  L'ouverture  de  l'isthme 
de  Suez,  qui  sera  bientôt  une  des  principales  artères 
du  monde,  est  notre  œuvre.  De  nombreuses  capitula- 
tions nous  donnent  un  droit  de  protectorat  pré- 
pondérant sur  les  lieux  saints  et  sur  les  chrétiens 
des  échelles  du  Levant. 

Par  l'Algérie,  par  la  Sénégambie,  par  nos  établis- 
sements de  la  Guinée,  Bassam,  Assinie,  Porto-Novo, 
Gabon,  par  nos  établissements  dans  la  mer  des  In- 
des, Bourbon,  Sainte-Marie,  Mayotte,  Nossibé,  par 
nos  droits  sur  Madagascar,  par  nos  possessions 
d'Obok  dans  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  et  d'Adulis 
dans  la  mer  Rouge,  par  Suez  et  Port-Saïd,  la  France 
est  la  puissance  européenne  qui  a  le  plus  d'intérêt 
sur  le  continent  africain  et  à  laquelle  profitent  le 
plus  les  découvertes  qui  y  sont  faites.       * 

Un  homme  prodigieusement  savant,  un  explorateur 
qu',.ucune  difficulté  n'a  arrêté,  a  employé  vingt  an- 
nées d'études  et  de  voyages  pour  nous  révéler  ce 
que  nous  avions  si  grand  besoin  de  savoir  :  et  son 
nom,  s'il  n'était  universel  aujourd'hui,  serait  à  peine 
connu  de  nous,  car,  nous  devons  l'avouer  à  notre 
honte,  il  serait  peut-être  difficile  de  trouver  en 
France  vingt  personnes  qui  aient  lu  ses  travaux  si 
considérables  et  si  éminemment  consciencieux. 

Le  croirait-on  ?  aucune  de  nos  maisons  de  librairie 
n'a  osé  tenter  la  publication  d'une  édition  des  voya- 
ges de  Bai'th  eu  langue  française,  sans  doute  dans 
la  crainte  de  ne  pas  trouver  d'acheteurs,  tant  nous 
sommes  indifférents  en  France  aux  études  géogra- 
phiques et  lingu  istiques  ,  et  cependant  nous  avons 
la  prétention  d'ê.re  la  première  nation  du  monde. 

Un  éditeur  belge,  il  est  vrai,  nous  a  donné  une 
traduction,  en  mauvais  français,  des  Voyages  et  dé- 
couvertes dans  le  centre  et  le  nord  de  l'Afrique,  mais 
dépouillée,  avec  soin,  de  toute  la  partie  scientifique 
de  l'exploration,  de  sorte  qu'après  l'avoir  lue,  on  a 
une  idée  fort  incomplète  du  mérite  et  de  la  science 
du  voyageur  ;  aussi  Barth  a-t-il  toujours  désavoué 
cette  mutilation  de  son  œuvre. 

Malheureusement,  dans  un  article  nécessairement 
restreint,  je  dois  renoncer  h  donner  une  idée,  même 
succincte  des  voyages  d'exploration  de  Barth  pour  ne 
m'occuper  que  de  l'homme,  pour  venger  sa  mémoire 
de  quelques  soupçons  qui  ont  pesé  sur  sa  conscience 
jusqu'au  moment  de  sa  mort  :  je  veux  parler  d'un 
prétendu  manque  de  convenance  qu'on  lui  a  reproché 
»vis-à-vis  du  gouvernement  général  d'Algérie. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Bartli  a  passé  huit  mois  et  onze  jours  à  Tombouc- 
tou  ou  dans  ses  environs,  plus  souvent  malade  que 
bien  portant,  moitié  libre,  moitié  prisonnier,  toujours 
menacé  par  le  fanatisme  de  la  cour  foullanue  d'Ham- 
d'Allahi  qui  demandait  satèle  au  marabout  El-Bakkay, 
et  qui  même,  daus  le  but  de  l'obtenir  de  force,  a  tenté 
deux  expéditions  contre  le  camp  hospitalier  de  son 
protecteur. 

Attaché  déjà  à  son  défenseur  par  les  liens  de  la 
reconnaissance,  Barth  était  de  plus  engagé  envers 
El-Bakkay  par  un  traité  de  réciprocité  dont  il  avait 
été  le  négociateur  et  par  lequel  le  gouvernement  de* 
la  Grande-Bretagne  et  le  cheik  de  Tombouctou 
étaient  devenus  deux  alliés,  lorsque  des  envoyés  du 
Touat  vinrent  réclamer  l'appui  du  grand  marabout 
contre  la  possibilité  de  l'invasion  de  leur  pays  par 
nos  colonnes  expéditionnaires. 

Nous  venions,  disaient-ils,  de  prendre  Laghouat  et 
Ouargla,  et  nous  menacions  l'indépendance  de  la  con- 
fédération toualienue. 

Grand  fut  l'émoi  dans  Tombouctou  et  daus  le  camp 
des  nomades,  car  c'est  par  le  Touat  que  le  Niger 
moyen  reçoit  les  marchandises  d'Europe  ,  et  c'est  du 
Touat  que  proviennent  les  dattes  consommées  dans 
les  tribus  environnantes. 

On  ne  parle  de  rien  moins  que  d'entreprendre  une 
croisade  contre  nous  et  d'arborer  l'étendard  de  la 
guerre  sainte. 

Barth  calme  le  cheik  El-Bakkay  en  lui  faisant 
comprendre  que  la  prise  d'Ouargla,  qui  appartient 
géographiquement  à  l'Algérie,  ne  compromet  ni  l'in- 
dépendance du  Touat  ni  les  intérêts  de  Tombouctou. 

El-Bakkay ,  à  son  tour ,  cherche  à  apaiser  les 
passions  de  la  multitude  en  parlant  de  l'appui  de 
l'Angleterre,  sur  lequel  il  peut  désormais  compter, 
en  vertu  du  traité  passé  avec  Barth. 

Mais  Barth  n'est  pas  Anglais,  ou  le  sait,  et  dans 
la  foule  ou  émet  l'avis  que  le  cheik  peut  très-bien 
être  la  dupe  d'uu  espion  du  g'ouvernement  français; 
les  plus  sages  pensent  que  l'Angleterre  se  gardera 
bien  de  s'immiscer  dans  les  affaires  d'une  autre  puis- 
sance chrétienne,  surtout  à  l'occasion  d'une  bicoque 
saharienne  comme  Ouargla.  Le  parti  des  fanatiques 
est  sur  le  point  de  dominer  la  sagesse  du  cheik  et 
le  calme  du  voyageur. 

El-Bakkay  écrit  alors  au  gouverneur  général  de 
l'Algérie  pour  défendre  l'indépendance  du  Touat. 

Les  termes  de  sa  lettre  sont  peut-être  un  peu  vifs. 
11  le  fallait  pour  apaiser  la  colère  de  la  foule  et  pré- 
server Barth  de  ses  fureurs. 

Et  Barth.  sommé  de  donner  à  la  lettre  du  cheik 
l'appui  du  gouvernement  anglais,  se  borne  à  ajouter 
à  la  mi.ssive  ces  quelques  mots  : 


«  Fait,  moi  présent,  à  Tombouctou,  le  9  mai  1854. 

»  Signé:  1Ie.\'ri  Bauth.  » 

Au  risque  de  sa  vie,  Barth  n'eût  jamais  écrit  ces 
mots,  trè.--inoflensifs,  s'il  avait  pu  croire  qu'ils  se- 
raient considérés  comme  une  olTense  à  une  puissance 
chrétienne. 

En  apposant  sa  signature  sur  une  lettre  qu'il  sa- 
vait devoir  arriver  à  destination,  il  s'était  surtout 
proposé  de  faire  savoir  en  Europe,  h  £os  parents,  à 
ses  amis,  qu'à  telle  date  il  vivait  encore  et  était  à 
Tombouctou,  près  du  cheik  El-Bakkay,  c'est-à-dire 
au  sein  d'une  famille  hospitalière. 

En  Europe,  on  croyait  Barth  mort  et  on  le  laissait 
manquer  de  tout. 

En  Afrique,  Barth,  sans  nouvelles  depuis  long- 
temps, devinait  qu'on  devait  le  croire  mort. 

A  Alger,  on  ne  comprit  pas  le  seul  sens  que  pou- 
vait et  devait  avoir  une  phrase  réduite  à  ces  mots  ; 
«  Fait,  moi  présent,  c'est-à-dire  moi  vivant.  » 

Et  ce  n'est  qu'au  retour  de  Barth  dans  le  Bornou 
qu'on  apprit  en  Allemagne  et  en  Angleterre  la  déli- 
vrance miraculeuse  du  voyageur,  et  alors  il  était 
trop  tard  pour  lui  envoyer  des  subsides. 

Après  avoir  tendu  la  main  au  roi  de  Sokoto  pour 
en  obtenir  une  aumône,  Barth  fut  oblige  Je  consen- 
tir un  emprunt  à  100  0/0  d'intérêt  pour  quatre  mois. 

Le  malheureux ,  épuisé  de  fatigue,  ruiné  par  les 
fièvres,  fut  trois  années  entières  sans  pouvoir  de- 
mander à  une  goutte  de  vin  la  réparation  de  ses 
forces.  C'est,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  les 
écrits  du  voyageur,  une  des  plus  grandes  privations 
qu'il  ait  supportées.  Cela  se  comprend  :  il  avait  con- 
quis un  trésor  de  science  et  de  découvertes,  et  il  dou- 
tait, vu  l'épuisement  de  sa  santé,  de  pouvoir  rappor- 
ter cette  immense  richesse  là  où  elle  avait  une  valeur. 
L'espace,  des  déserts,  des  peuplades  ennemies,  et  en 
grand  nombre,  le  séparaient  encore  de  l'Europe. 

Daus  ses  nombreux  voyages,  Barth  a  été  attaqué, 
pillé,  rançonné  plusieurs  fois,  blessé  d'une  balle  daus 
la  cuisse  et  de  dis  chevrotines  dans  les  reins,  sur  la 
frontière  de  l'Egypte  et  de  la  Tripolitaine,  et  laissé 
pour  mort  en  plein  désert;  il  a  eu  faim,  il  a  eu  soif, 
assez  soif  même,  dans  son  exploration  des  monts 
Idinen,  pour  s'être  vu  dans  la  nécessité  de  s'ouvrir 
une  veine  de  l'avant-bras  et  de  boire  son  propre  sangi 
il  a  été  prisonnier  et  chargé  de  chaînes  au  Baguirmi 
(nègres  païens)  ;  dans  une  retraite  à  marche  forcée, 
il  a  dû  rester  trente-quatre  heures  à  cheval,  et  attein- 
dre un  degré  de  fatigue  tel  qu'il  tomba  sans  connais- 
sance en  mettant  pied  à  terre  ;  dans  une  autre  mar- 
che, au  sortir  d'une  maladie  compliquée  du  ver  de 
Guinée,  dont  il  ne  guérit  qu'en  Europe,  il  a  dû,  pour 
éviter  une  attaque  de  coupeurs  de  route,  fuir  peu- 
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dant  vingt-six  heures  continues  ;  en  un  mot,  toutes 
les  calamités  qui  peuvent  atteindre  un  voyageur,  y 
compris  la  perte  de  ses  compag-nons  d'exploration, 
sont  venues  tour  à  tour  éprouver  le  moral  et  le  cou- 
rnge  de  Barth,  mais  rien  ne  Ta  plongé  dans  le  dé- 
couragement comme  la  nouvelle  que  les  dépôts  de 
pi-ovisious  échelonnées  par  lui,  sur  sa  route  de  retour, 
avaient  cessé  d'être  à  sa  disposition  à  raison  de  sa 
mort.  La  mort,  il  l'avait  alïrontce  mille  fois;  mais 
comment  lui  échapper,  sans  ressources  d'aucune  na- 
ture, alors  qu'il  en  avait  le  plus  grand  besoin?  Ce- 
pendant, grûce  Ji  sa  graude  énergie,  Barth  surmonta 
encore  cette  dernière  difficulté  et  put  regagner  l'Eu- 
rope- A  l'arrivée  au  port,  sa  première  pensée  fut  de 
remercier  Dieu  d'avoir  fait  un  si  grand  miracle  en  sa 
faveur. 

Miracle,  en  effet  :  Richardson  était  mort  en  arri- 
vant au  Soudan;  Overweg  avait  succombé  aux  fiè- 
vres endémiques  du  lac  Tsad  ;  Yogel  devait  être 
assassiné  au  Wadaï;  Henry  "V^^arrington,  qui  avait 
accompagné  Vogel  au  Dornou,  était  mort  eu  ren- 
trant au  Fezzan  et,  dans  tout  sou  voyage,  Barth 
avait  eu  à  recueillir  les  tristes  détails  des  dernières 
heures  de  ses  devanciers  dans  la  carrière  des  exploi- 
tations soudaniennes.  A  Sokoto,  il  avait  prié  sur  la 
tombe  de  Clapperton  ;  dans  les  environs  de  Tombouc- 
tou,  il  s'était  trouvé  au  milieu  des  assassins  du  ma- 
jor Laing;  chez  les  Touareg,  il  avait  retrouvé  un 
livre  ayant  appartenu  à  Davidson,  tué  en  183T,  sur 
la  route  de  Tombouctou  ;  à  Gogo,  sur  le  Niger,  on 
l'avait  conduit  chez  un  nègre  blessé  par  Mungo-Park, 
et,  chez  un  autre  habitant,  pour  y  voir  quelque  épave 
de  l'illustre  naufragé. 

Au  milieu  de  tant  de  souvenirs  pénibles,  un  seul, 
celui  de  René  Caillié,  promettait  à  Barth  l'espoir  du 
retour  ;  aussi  comme  il  venge  avec  bonheur  notre 
compatriote  des  doutes  émis  en  Angleterre  sur  la 
réalité  de  son  voyage  et  l'exactitude  de  son  récit  ! 

L'Angleterre,  qui  a  nié  René  Caillié,  s'attribue  dans 
les  découvertes  de  Barth  une  part  un  peu  trop 
grande. 

Dans  la  séance  de  la  Société  de  géographie  de 
Londres  du  11  décembre  dernier,  sir  Roderick  Im- 
pey  Murchison,  président  de  cette  Société,  qualifie 
de  «  réellement  et  vraiment  anglaises  »  les  explora- 
tions de  Barth,  parce  qu'il  a  quitté  l'Europe  sous  la 
direction  d'un  Anglais,  et  parce  qu'un  peu  d'or  an- 
glais a  soldé  une  partie  de  ses  dépenses  de  voyage. 

Comptons  bien  cependant.  Richardson,  l'Anglais, 
chef  officiel  de  la  mission  au  départ,  est  mort  le 
4  mars  1851,  et  le  retour  de  Barth  date  du  6  sep- 
tembre 1855.  Donc,  pendant  quatre  ans,  six  mois  et 
deux  jours,  période  pendant  laquelle  il  a  fait  ses 
grandes  découvertes,  Barth  n'a  relevé  que  de  lui- 
même. 


A  dater  de  la  mort  de  Richardson  jusqu'à  son  re- 
tour, Barth  a  dépensé  en  tout,  y  compris  le  paie- 
ment des  dettes  de  Richardson,  la  somme  de 
37,500  francs  dont  1,500  francs  envoyés  par  le  père 
à  son  fils  ;  3,500  francs,  provenant  d'une  subvention 
du  roi  de  Prusse,  et  5,250  francs,  propriété  person- 
nelle de  Barth.  La  dotation  de  l'Angleterre  se  borne 
donc  à  27,000  francs.  Pour  vivre  quatre  ans,  six 
mois  et  deux  jours,  avec  une  moyenne  de  six  domes- 
tiques et  de  huit  bêtes  de  somme,  c'est  de  beaucoup 
au-dessous  du  néce=saire,  surtout  quand  il  y  a  des 
"présents  à  faire  ou  des  droits  de  passage  à  payer  à 
chaque  frontière  d'État,  de  peuplade  ou  de  tribu. 

Barth  était  principalement  chargé,  par  le  gouver- 
nement anglais,  de  négocier,  au  profit  exclusif  de 
l'Angleterre,  des  traités  de  commerce  avec  les  chefs 
de  tous  les  pays  qu'il  visiterait  ;  la  minute  de  ces 
traités  avait  été  donnée  à  Londres  avant  le  départ. 
Barth  s'est  conformé  aux  instructions  qu'il  avait 
reçues  :  il  a  réussi  dans  ses  nég-ociations  à  ce  point 
que  chaque  traité  sérieux  rapporté  par  le  voyageur 
ne  coûte  pas  à  l'Angleterre  plus  de  2,500  francs, 
bon  marché  fabuleux  qui  autorise  la  critique  la  i)lus 
impartiale  à  revendiquer,  au  profit  exclusif  de  l'Alle- 
mand Barth,  la  propriété  de  ses  découvertes  géo- 
graphiques. 

D'ailleurs,  l'Angleterre  n'avaitfait  d'avances  à  Barth 
que  sur  (jage,  car  elle  s'est  emparée  de  ses  collections 
si  précieuses,  comme  si  le  plus  grand  explorateur 
des  temps  modernes  n'avait  été  que  le  commis  voya- 
geur d'une  maison  de  commerce. 

Je  pardonne  h  la  rigueur  à  la  Grande-Bretagne, 
si  libérale  quand  il  s'agit  d'Anglais,  d'avoir  exposé 
Barth  à  mourir  de  faim,  parce  qu'on  l'avait  dit  mort; 
de  ne  pas  s'être  préoccupée  de  le  rec'.iercher  ou  de  le 
protéger  dès  qu'elle  a  cessé  d'avoir  de  ses  nouvelles 
certaines;  c'était  un  étranger  et  un  mercenaire  pour 
elle.  Mais  je  ne  lui  pardonne  pas  d'avoir  jalousé,  à 
son  retour,  le  héros  d'un  tel  apostolat;  je  ne  lui  par- 
donne pas  le  reproche  qu'elle  a  adressé  à  Barth 
d'avoir  permis  à  ses  domestiques,  dans  une  circons- 
tance difficile,  de  laisser  ignorer  sa  qualité  de  chré- 
tien, alors  que  c'était  une  condition  de  salut  pour 
tous,  alors  que  partout  ailleurs  il  avait  bravé  la  mort 
pour  sa  foi  religieuse;  enfin,  je  reproche  aux  Anglais 
d'avoir  permis  à  une  société  de  catéchistes  de  le  traiter 
comme  un  marchand  d'esclaves,  parce  qu'il  avait 
ramené  avec  lui  en  Europe  deux  nègres,  Dyrregou 
et  Abbeya,  le  premier  du  Haoussa,  le  second  du 
Margui,  pour  achever  avec  eux  l'étude  plus  complète 
des  langues  du  bassin  du  Niger. 

Le  gouvernement  anglais  a  reconnu  les  services 
de  Barth  en  le  nommant  chevalier  de  l'ordre  du  Bain, 
mais  l'orgueil  britannique  ne  lui  a  jamais  pardonné 
d'être  né  Allemand. 
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Oui,  certes,  Barth  était  Allemand,  mais  il  était 
avant  tout  apôtre  de  la  science;  aimant  tous  les 
hommes,  sans  distinction  de  nationalité  ou  de  reli- 
gion, comme  de  véritables  frères. 

A  son  premier  voyage  sur  le  littoral  africain  de  la 
Méditerranée,  il  rencontre  un  esclave  nègre,  origi- 
naire de  Haoussa,  et  l'interroge  avec  tant  de  bonté, 
de  simplicité  sur  son  sort,  sur  sa  patrie  absente,  que 
ce  nègre  lui  répond  :  «  S'il  plaît  à  Dieu,  tu  iras 
dans  mon  pays  et  tu  eu  reviendras.  » 

Le  secret  des  grandes  découvertes  géographique» 
de  Barth  est  dans  la  bonté  affectueuse ,  mais  virile, 
qu'il  témoignait  aux  habitants  des  contrées  explo- 
rées par  lui. 

Le  nom  du  chrétien  Abd-el-Kerim  (serviteur  du 
miséricordieux)  est  populaire  partout  où  il  a  passé. 

Le  cheik  El-Bakkay,  la  grande  lumière  de  ces 
pays  lointains,  disait  de  lui  :  «  Je  l'aime,  ce  chré- 
tien, mon  frère,  »  dans  le  firman  qu'il  lui  donna 
pour  protéger  son  retour. 

Non  content  de  l'avoir  protégé  pendant  huit  mois 
à  Tombouctou,  il  lui  fit  une  conduite  de  cent  douze 
jours  pour  le  mettre  hors  de  l'atteinte  des  fanatiques 
et  lui  donna  pour  escorte  ses  meilleurs  disciples  pour 
le  préserver  de  tout  danger  jusqu'à  la  capitale  du 
Bornou,  c'est-à-dire  à  plus  de  500  lieues  de  Tom- 
bouctou. Certes,  ce  n'est  pas  l'or  de  l'Angleterre 
qui  a  valu  à  Barth  cet  appui  si  dévoué,  car  à  mi- 
chemin,  il  se  trouva  ne  plus  avoir  uu  seul  kourdi, 
c'est-à-dire  moins  d'un  centime. 

Barth  puisait  dans  sou  cœur  et  dans  son  génie  le 
don  des  miracles,  et  il  y  faisait  participer  tous  ceux 
qui  avaient  besoin  de  lui. 

Un  beau  matin,  à  Berlin,  Barth  se  réveille  avec 
l'idée  qu'il  ferait  peut-être  bien  d'écrire  une  lettre  à 
M.  Faidherbe,  gouverneur  du  Sénégal,  pour  lui  recom- 
mander tous  les  membres  de  la  famille  des  Bakkay, 
si,  par  hasard,  l'un  d'eux  pouvait  avoir  besoin  de 
sa  haute  protection.  Barth  écrit.  La  lettre  arrive  à 
sa  destination.  Un  Bakkay  se  trouvait  en  prison  à 
Saint-Louis,  sous  la  prévention  d'espionnage  et  à  la 
veille  d'être  condamné  à  mort  par  un  conseil  de 
guerre.  Le  général  Faidherbe,  heureux  de  pouvoir 
faire  honneur  à  la  lettre  de  change  tirée  sur  lui  par 
Barth,  élargit  le  prisonnier  et  le  renvoie  à  Tombouc- 
tou au  chcik-El-Bakkay  avec  des  propositions  d'al- 
hance.  Aujourd'hui,  un  traité  de  bonne  amitié  unit  la 
famille  des  Bakkay  au  gouvernement  du  Sénégal, 
et  l'Algérie  a  un  égal  droit  au  bénéfice  de  ce  traité. 

Uu  autre  matin,  à  Londres,  un  jeune  Français 
frappe  à  la  porte  de  Barth  et  vient  lui  faire  part  de 
sa  ferme  l'csolution  —  si  c'est  possible  —  de  com- 
bler une  lacune  de  sou  voyage  :  l'exploration  du 
pays  de  Touareg  du  Nord.  Barth  écoute,  interroge, 


sonde  la  vocation  de  notre  compatriote,  et  après 
plusieurs  épreuves,  des  que  cette  vocation  lui  paraît 
solide,  il  l'entoure  de  l'affection  d'un  père  pour  un 
fils.  Conseils,  instructions,  lettres  de  recommanda- 
tion, il  n'épargne  rien  pour  assurer  le  succès  de 
cette  nouvelle  entreprise.  Pendant  les  trois  années 
du  voyage  de  M.  Henri  Duveyrier,  Barth  a  été  son 
correspondant  assidu,  sachant  par  expérience  com- 
bien un  voyageur  au  milieu  de  peuplades  barbare.s 
est  heureux  de  recevoir  des  témoignages  de  sympa- 
thie et  d'encouragement  d'hommes  qui  font  autorité 
dans  la  carrière. 

Cette  correspondance,  que  j'ai  \h  sous  mes  yeux 
et  qui  sera  publiée  un  jour,  je  l'espère,  initie  le 
lecteur  h  beaucoup  de  secrets  intimes  de  la  vie  du 
voyageur  :  «  Jamais,  dit-il  dans  une  de  ses  lettres, 
pendant  toute  la  durée  de  mes  explorations  ,  je  n'ai 
pris  une  heure  de  sommeil  sans  avoir  un  revolver 
dans  ma  main  droite  et  attaché  au  poignet  par  une 
solide  lanière.  Prenez  semblable  habitude:  elle  a 
pour  premier  effet  de  faire  respecter  votre  sommeil 
par  ceux  qui  vous  entourent.  »  Dormir,  pendant  des 
années  entières,  uu  pistolet  à  la  main,  est  encore 
une  dure  mais  indispensable  nécessité  pour  le  voya- 
geur chrétien  au  milieu  des  musulmans  ! 

Par  le  fils,  Barth  fut  mis  en  rapport  avec  le  père, 
M.  Charles  Duveyrier,  directeur  d'une  encyclopédie 
qui  va  bientôt  paraître.  Naturellement,  la  collabo- 
ration de  l'illustre  voyageur  devait  être  désirée.  Of- 
ferte, elle  fut  promise  ;  et,  comme  si  Barth  avait  eu 
le  pressentiment  de  sa  mort  prochaine ,  il  se  mit 
immédiatement  à  l'œuvre  et  envoya  son  manuscrit 
à  M.  Charles  Duveyrier  avant  de  partir  pour  son 
dernier  voyage.  La  France,  que  Barth  aimait  tant 
et  qu'il  estimait  comme  puissance  appelée  à  profiter 
le  plus  de  ses  travaux,  possède  donc  sa  dernière 
œuvre.  On  peut  la  considérer  comme  son  testa- 
ment de  voyageur,  car  elle  traite  des  règles  géné- 
rales de  conduite  à  tenir  par  tout  explorateur  au 
sein  des  populations  nouvelles  à  faire  entrer  dans  le 
domaine  de  la  science  européenne. 

Par  ses  conseils,  qu'une  longue  expérience  recom- 
mande, Barth  contribuera  donc  encore,  après  sa 
mort,  au  succès  des  explorations  nouvelles  h  entre- 
prendre. Il  ne  pouvait  terminer  plus  utilement  sa 
brillante  carrière. 

D'  A.  Warmeh. 


AVIS. 
liOts  personnes   dont    l'abonnement   expire 
procSinïnemenl,    ««tnt    priées    «le    le    renou- 
veler de  «uite,    mê  «'lies  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  IVnvoi   du  Jlournal. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Actions  :  oOO  francs.) 


Du  15  au  31  jnuvier  18G6. 


(iOO  francs  versés.) 


a 

COMPTANT. 

A   TERME 

Fin  prochain 

REPORTS 

Premier 
eoiirs. 

Plus 
liaul. 

Plus 
hs. 

Dernier 
eours. 

D'une   liqui- 
dation 
àlVmlrc. 

Ducon.pUiiit 

h  la 
liHuiaation. 

15 

431  25    432  50    435 

430     » 

» 

» 

433  75 

. 

.. 

1  f.  50  b. 

16 

435    432  50 

432  50 

» 

» 

431  25 

» 

» 

>' 

n 

435    432  50    430    421  50 

4:i0     » 

" 

» 

431  25 

9 

" 

» 

18 

432  50    430 

» 

» 

i37  ïïO  Jo 

>' 

" 

" 

» 

1!) 

430    428  75 

430    » 

" 

» 

4151  25 

» 

» 

» 

" 

* 

" 

** 

" 

2J 

(Bourse  fermée.) 

» 

" 

" 

» 

» 

" 

» 

00 

42"i 

131  25 

" 

131)     » 

'■ 

» 

2:! 

43Û    427  50 

. 

» 

■- 

- 

" 

" 

24 

430    428  15 

430    ., 

" 

. 

.. 

" 

» 

25 

432  50    427  50    428  75    430 

430    » 

» 

» 

431  25 

» 

» 

2G 

430 

4:bo    >. 

» 

» 

» 

" 

" 

27 

430    425    427  50    428  75    430 

430     » 

« 

426  25 

430     . 

» 

" 

» 

28 

(Bourse  fermée.) 

» 

'> 

» 

. 

" 

» 

" 

•29 

425    422  50    420    415 

425    » 

. 

410     » 

415    .. 

» 

" 

» 

30 

417  50    415    417  50    418  75    420 

417  50 

» 

» 

410    » 

. 

p.  0  f.  75 

» 

31 

413  75    415    412  50    415    412  50    410 

112  50 

» 

» 

407  50 

" 

p.  1  f. 

Bulletin.  —  Du  15  au  27  janvier,  les  actions  du 
canal  maritime  de  Suez  se  sont  maintenues  presque 
sans  variation  dans  les  environs  du  cours  de  430.  La 
valeur  descendait  à  428  75  pour  remonter  à  432  50, 
et  les  cours  étaient  pour  ainsi  dire  stéréotypés  entre 
ces  deux  termes. 

Le  29,  une  baisse  subite,  brusque,  que  rien  ne 
pouvait  faire  présager,  que  rien  dans  les  faits  ne 
peut  expliquer,  a  fait  descendre  los  titres  jusqu'à  415. 
Est-ce  là  un  effort  suprême  de  la  spéculation  à  la 
baisse,  qui,  depuis  deux  mois,  traquée  dans  sa  po.«i- 
tion,  a  pesé  de  toutes  ses  forces,  cherchant  à  en- 
traîner les  timides  dans  son  jeu,  et  a  risqué  le  tout 
pour  le  tout"?  Nous  ne  serions  pas  éloigné  de  le  croire, 
car,  nous  le  répétons,  toutes  les  nouvelles  arrivées  de 
l'Egypte  et  de  l'isthme  sont,  au  contraire,  des  plus  sa- 
tisfaisantes et  ne  peuvent  qu'augmenter  la  confiance 
publique  dans  le  succès  définitif  de  l'œuvre. 


Le  30,  le  terme  est  resté  dans  les  bas  cours.  Le 
comptant  a  regagné  5  francs  en  fermant  à  420. 

Le  31,  la  baisse  a  fait  de  nouveaux  progrès. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  lecteurs,  les 
actionnaires,  à  se  mettre  en  garde  contre  les  ma- 
nœuvres qui,  depuis  plusieurs  mois,  ne  reculent  de- 
vant aucun  moyen  pour  amener  une  baisse  factice. 
Les  titres,  c'est  incontestable,  sont  rares  sur  le 
marché.  Chaque  jour  nous  en  avons  de  nouvelles 
preuves.  Si  nous  connaissions  toutes  les  manœuvres 
qui  sont  employées,  nous  aurions  une  curieuse  his- 
toire à  écrire  ;  les  actionnaires  sérieux  y  trouveraient 
plus  d'un  enseignement. 

Flei'ry. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


PAKIS.   —   A.    CnAlX   El  C",   I.UrBlIJEEIE  CENTRALE   UES  tUE.MlNS   I>E   1 EB,   BLE  1£K«ÉK£,  20. 


15  FÉVRIER  1866. 


ON  S'ABONNE  RUE  KEUVE-DES-MATHURINS,  38, 

Square  Clary,  O, 

Et  chez  lous  les  libraires  des  déparlcmeols 
eJ  de  l'élraDger. 


Bnreaax  :  rue  Rîe«ivc-des-58al8i!irin»,  3S,  à  Paris. 
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CONVENTION 

Eutre  SS.  A.  le  vice-roi  d'Egypte  et  la  Compagnie 
UniTerselle. 

A  la  fin  du  mois  de  janvier,  une  négociation  était 
eng-agée  entre  S.  A.  le  vice-roi  et  M.  Ferdinand  de 
Lesseps,  président  de  la  Compagnie  universelle,  dans 
l'objet  d'amener  à  une  solution  définitive  les  ques- 
tions relatives  au  canal  maritime.  Cette  négociation 
a  abouti  à  un  complet  accord,  dont  le  télégraphe 
transmettait  en  ces  termes  les  premières  nouvelles  : 


«  Le  Caire,  3  février. 

«  La  convention  entre  le  vice-roi  et  la  Compagnie 
de  Suez  vient  d'être  signée.  Toutes  les  questions 
pendantes  sont  réglées  à  la  satisfaction  des  deux 
parties.  La  sentence  arbitrale  rendue  par  l'empereur 
Napoléon  a  été  interprétée  dans  le  sens  le  plus  li- 
béral. Le  vice- roi  a  reçu  les  félicitations  des  repré- 
sentants de  la  France  et  de  l'Angleterre. 

»  S.  A.  Ismaïl-Pacha  vient  d'ordonner  la  construc- 
tion d'un  chemin  de  fer  entre  Ismaïlia  et  le  Caire.» 

Le  Moniteur  du  9,  contenait  de  son  côté  la  note 
suivante  : 

«  On  mande  ofùciellement  du  Caire,  à  la  date  du 
2  février,  que  toutes  les  questions  relatives  à  l'isthme 
de  Suez  ont  été  réglées  par  une  convention  spéciale 
entre  le  vice-roi  et  M.  de  Lesseps,  et  que  la  solution 
est  excellente  pour  les  deux  parties.  » 
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Le  courrier  d'Alexandrie  vient  de  nous  apporter  la 
confirmation  de  cet  heureux  événement. 

Une  convention  a  efifectivement  été  signée  entre  le 
g'ouvernement  égyptien  et  le  président-fondateur,  sous 
la  date  du  30  janvier. 

Nous  ne  sommes  pas  encore,  pour  notre  part,  en 
mesure  de  publier  tous  les  détails  de  cette  conven- 
tion. Ils  ne  peuvent  être  qu'imparfaitement  connus, 
et  parmi  ceux  qui  ont  été  donnés  prématurément  par 
la  presse,  il  en  est  quelques-uns  qui  sont  loin  d'être 
exacts. 

Mais  nous  croyons  pouvoir  dire  avec  quelque  cer- 
titude, dès  à  présent,  que  cette  convention  est  de 
nature  à  satisfaire  les  deux  intérêts  et  à  g-arantir 
à  la  Compagnie,  avec  le  concours  le  plus  entier  du 
g'ouvernement  égyptien,  le  prompt  achèvement  du 
caual. 

Le  domaine  du  Ouady,  qui  avait  coûté  ;\  la  Com- 
pagnie 2  millions  et  qui  depuis  avait  reçu  de  nota- 
bles améliorations,  est  rétrocédé  h  Son  Altesse  pour 
le  prix  de  10  millions,  payables  dans  le  courant  de 
1866.  —  Le  canal  d'eau  douce  est  également  remis 
au  gouvernement  égyptien. 

Le  remboursement  des  frais  de  construction  de  ce 
canal,  s'élevant  à  une  somme  égale,  sera  effectué 
dans  le  courant  de  cette  même  année,  et  le  gouver- 
nement égyptien  prend  actuellement  à  sa  charge 
l'entretien  du  canal,  où,  jusqu'à  la  fin  des  travaux  du 
percement  et  au  besoin  jusqu'à  la  .fin  de  1869,  la 
Compagnie  aura  la  faculté  d'établir  des  services  de 
remorqueurs  ou  de  toueurs  pour  ses  transports  et 
son  exploitation  exclusive  du  transit  des  marchan- 
dises entre  Port-Saïd  et  Suez. 

Le  gouvernement  égyptien  s'engage  eu  outre  à 
verser  en  trois  années,  c'est-à-dire  en  1867,  1868 
et  1869,  la  totalité  de  l'indemnité  allouée  à  la  Com- 
pagnie, par  la  sentence  impériale,  et  qui,  comme 
on  le  sait,  était  échelonnée  par  échéances  successives 
jusqu'en  1879. 

Pour  le  dernier  appel  de  fonds ,  devant  avoir  lieu 
en  1866,  S.  A.  le  vice-roi  s'oblige,  dès  à  présent,  à 
en  faire  le  versement  afférent  aux  actions  dont  il 
est  porteur  par  douzième  à  dater  de  janvier  1867. 

Son  Altesse,  en  outre,  a  résolu  la  construction  d'mi 
chemin  de  fer  reliant  le  Caire  et  Ismaïlia  par  Zaga- 
zig  et  qui  sera  ensuite  poussé  jusqu'à  Suez,  le  long 
du  canal  d'eau  douce.  La  section  d'ismaïlia  sera  ter- 
minée dans  quatre  ou  cinq  mois,  et  cette  voie  ne 
peut  manquer  de  présenter  à  la  Compagnie  de 
grandes  facilités  pour  ses  communications  et  des 
avantages  considérables  pour  l'alimentation  du  ti-an- 
sit  entre  l'Egypte  et  l'Europe  par  l'isthme. 

A  ces  traits  généraux  du  traité  spécial  et  définitif 


entre  le  vice-roi  et  la  Compagnie  et  qui  doivent 
nécessairement  être  accompagnés  de  toutes  les  sti- 
pulations relatives  à  son  exécution  pratique,  nos 
lecteurs  jugeront  de  l'importance  de  cet  acte  et  de 
la  sécurité  qu'il  donne  au  succès  prochain  de  l'en- 
treprise. Il  simplifie  l'œuvre;  il  rend  disponibles  toutes 
ses  ressources  financières;  il  établit  l'harmonie  et 
l'union  clans  les  efforts  du  gouvernement  égyptien 
et  de  la  Compagnie  pour  arriver  au  but  commun, 
et  il  permet  à  l'administration  de  se  dégager  de 
toutes  les  préoccupations  qui,  jusqu'ici,  l'avaient 
plus  ou  moins  entravée,  pour  se  livrer  tout  entière 
et  exclusivement  à  la  poursuite  des  travaux  sur  le 
canal  maritime. 

En  même  temps,  nous  pouvons  annoncer  que  la 
commission  chargée  de  la  délimitation  des  terrains, 
d'après  la  sentence  impériale,  est  à  l'œuvre  sur  les 
lieux.  Elle  était  déjà  revenue  de  Port-Saïd  à  Isma'dia 
et  se  disposait  à  se  transporter  à  Chalouf  et  à 
Suez. 

Ces  opérations  terminées,  il  ne  restera  plus,  pour 
la  régularisation  entière  de  l'afifaire,  que  la  signature 
promise  de  la  Sublime  Porte. 

Ebkcst  Desklaces. 


Après  avoir  reproduit  le  télégramme  du  S  février, 
le  Moniteur  industriel  du  9  le  fait  suivre  des  consi- 
dérations qu'on  va  lire  : 

E.  D. 

Nous  avons  observé  avec  un  intérêt  constant  la 
marche  de  cette  grande  entreprise,  et  nous  nous 
honorons  de  l'avoir  secondée  de  tous  nos  efforts  en 
communauté  avec  la  presque  totalité  de  notre  presse 
nationale  et  le  vif  assentiment  de  l'opinion  publique. 
Aujourd'hui,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  cons- 
tater, d'après  les  nouvelles  transmises  par  le  télé- 
gramme ci-dessus,  que  les  obstacles  politiques  qui, 
sans  arrêter  les  progrès  de  l'œuvre,  en  pouvaient 
cependant  gêner  le  développement  complet,  sont 
définitivement  aplanis  et  que  l'entente  est  complète 
entre  toutes  les  parties. 

La  Porte  avait  officiellement  reconnu  que  la  sen- 
tence impériale,  en  date  du  6  juillet  1864,  donnait 
satisfaction  aux  objections  qu'elle  avait  précédem- 
ment soulevées;  elle  demandait  seulement  qu'une 
convention  fût  passée  entre  le  vice-roi  et  la  Compa- 
gnie, à  laquelle  elle  donnerait  ensuite  son  adhésion. 
L'acte  qui  vient  d'être  conclu  ne  peut  manquer  d'être 
suivi  d'une  déclaration  qu  ferme  pour  toujours  l'ère 
des  débats  qui  ont  trop  longtemps  agité  l'opinion. 

Si  l'accord  s'est  fait  entre  les  négociateurs,  nous 
voyons  eu   même  temps   qu'il  a  également  régné 
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entre  les  représentants  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre à  Alexandrie.  Ces  deux  diplomates  se  sont  em- 
pressés d'aller  féliciter  S.  A.  le  vice-roi  sur  la  solution 
de  cette  grande  affaire;  et  cette  solution  en  effet  est 
des  plus  heureuses,  puisqu'elle  réunit  en  même  temps 
dans  un  même  sentiment  et  une  même  bienveillance, 
pour  le  prompt  achèvement  du  canal,  l'Egypte,  la 
Turquie,  la  France  et  l'Angleterre. 

Ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  de  l'entre- 
prise en  elle-même,  ni  au  point  de  vue  de  ses  consé- 
quences pour  le  commerce  universel,  et  plus  spécia- 
lement encore  pour  notre  commerce  national,  que 
nous  apprécions  un  pareil  dénoûment  des  difficultés 
pendantes,  c'est  aussi  dans  l'intérêt  de  l'Egypte,  dans 
l'intérêt  de  son  gouvernement,  de  sa  stabilité  et  de  sa 
sécurité  à  venir.  Tandis  qu'on  prétendait  que  le  vice- 
roi  était  hostile  au  canal  maritime,  et  qu'il  cherchait 
à  en  entraver  l'exécution,  nous  nous  étonnions  de  ces 
bruits  et  nous  ne  pouvions  point  croire  qu'Ismaïl- 
Pacha  n'aperçût  point  les  avantages  immenses  quil 
avait  à.  retirer  de  l'établissement  d'un  passage  qui, 
tout  en  développant  énormément  le  mouvement  com- 
mercial et  la  richesse  de  ses  Etats,  intéressait  eu  même 
temps  toutes  les  puissances  à  défendre  le  stalu  quo 
de  l'Egypte  et  h  redoubler  de  soins  et  de  vigilance 
pour  maintenir  son  intégrité  et  sa  neutralité.  Aussi 
ne  sommes-nous  nullement  surpris  de  voir  aujourd'hui 
le  vice-roi  non-seulement  concourir  à  fonder  l'accord 
sur  des  bases  inébranlables,  mais  encore  offçir  à 
l'entreprise  de  nouvelles  chances  de  succès.  Indépen- 
damment de  la  question  politique  si  profonde  et  évi- 
dente, Ismaïl-Pacha  n'cst-il  pas  en  effet  le  premier 
et  le  plus  fort  actionnaire  de  la  Compagnie? 

Pour  couronner  donc  son  œuvre.  Son  Altesse  a 
résolu  de  relier  par  uu  chemin  de  fer  avec  le  Caire, 
K-a  capitale,  Ismallia,  point  central  de  l'isthme,  sta- 
tion intermédiaire  entre  les  deux  extrémités  du 
canal  maritime,  point  de  jonction  sur  le  canal  d'eau 
douce  entre  la  vallée  du  Nil  et  la  ligne  de  l'isthme. 
U  est  à  peine  besoin  de  faire  ressortir  quelle  sera 
pour  la  Compagnie  l'importance  de  cette  voie  sup- 
plémentah'e  de  communication.  Elle  n'est  pas  moins 
gTande  pour  le  gouvernement  égyptieii  lui-même. 
Car  elle  achèvera  de  relier  intimement  au  territoire 
égyptien  ces  terrains  vastes  et  fécondés  de  l'isthme 
qui  furent  autrefois  le  désert. 

Ismaïlia,  par  le  chemin  de  fer  aboutissant  au  ca- 
pal  maritime,  ne  peut  manquer  d'être  le  foyer  des 
relations  actives  entre  l'Egypte  et  l'Europe.  Cette 
ville  sera  en  quelque  sorte  par  le  canal  maritime, 
un  des  grands  débouchés  de  la  production  égyp- 
tienne, à  la  fois  vers  l'Orient,  par  la  mer  Rouge, 
vers  l'Occident  par  la  Méditerranée.  Le  chemin  de 
fer  servira  encore  h  donner  un  écoulement  plus 
prompt,  plus  régulier  et  probablement  plus  écono- 


mique aux  cotons  égyptiens  devenus  aujourd'hui 
presque  indispensables  aux  fabriques  europé(:nne.«. 
Par  cette  création,  Son  Altesse  a  victorieusement 
répondu  aux  insinuations  de  quelques-uns  de  ces  dé- 
plorables spéculateurs  de  discorde,  qui  répandaient 
dans  le  public  des  alarmes  sur  la  mauvaise  volonté 
du  vice-roi,  et  fondaient  sur  cette  fiction  l'espoir  de 
désorganiser  la  Compagnie  pour  la  ruiner  et  se 
mettre  à  sa  place. 

Ajoutons  que  le  projet  du  chemin  de  fer  d'Ismaïlia 
n'est  point  le  seul  témoignage  éclatant  et  énergique  de 
l'importance  que  le  gouvernement  égyptien  attache 
à  la  prompte  exécution  du  percement  de  l'itshme. 
La  sentence  impériale  avait  mis  à  sa  charge  la  cons- 
truction de  la  section  du  canal  d'eau  douce,  d'une 
longueur  d'environ  70  kilomètres,  destinée  à  relier 
au  Caire  la  vallée  de  Gessen  ou  le  Ouady.Ce  travail, 
qui  établira  toute  une  ligne  de  communication  flu- 
viale à  travers  le  désert,  depuis  le  Caire  jusqu'à 
Suez,  vient  d'être  attaqué  dans  des  proportions  gi- 
gantesques. Le  mois  dernier,  une  armée  de  80  à 
90,000  travailleurs  y  avait  été  transportée,  distribuée, 
et  dans  ce  mois,  elle  a  exécuté  la  moitié  de  toute 
la  tâche,  en  etlectuant  l'énorme  déblai  de  trois  mil- 
lions de  mètres  cubes.  Cette  opération  a  ensuite  été 
interrompue  par  l'avéuement  du  ramadan  ou  carême 
musulman,  qui  doit  durer  quinze  jours  et  qui ,  im- 
posant aux  croyants  une  abstinence  complète  de 
tout  a-liment,  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du 
soleil,  les  met  par  conséquent  hors  d'état  de  faire 
un  travail  utile.  Mais  aussitôt  que  le  ramadan  sera 
fini,  les  contingents  reprendront  leur  tâche  avec 
une  nouvelle  activité,  et  cette  portion  du  canal  sera 
certainement  achevée  à  la  fin  du  mois  d'avril. 

Nous  savons,  en  outre,  d'après  les  détails  que 
nous  donne  le  journal  l'Islkmc  de  Suez,  que  les  opé- 
rations sur  le  canal  maritime  ne  cessent  d'avancer. 
Le  moment  approche  où  la  première  communication 
déjà  ouverte  entre  les  deux  mers  pourra  être  large- 
ment livrée  aux  besoins  du  commerce  et  inaugurer 
l'établissement  du  courant  commercial  par  l'isthme 
entre  l'Orient  et  l'Occident. 

L'entreprise  du  canal  de  Suez  a  dû  surmonter 
pour  survivre  bien  des  traverses.  Elle  a  eu  à  résis- 
ter à  des  préventions  systématiques  ;  elle  rencontre 
même  chez  nous  des  hostilités  inexplicables.  Elle  a 
triomphé  de  tous  ces  dangers  qui  n'ont  servi  qu'à 
prouver  sa  vitalité  et  ses  indestructibles  racines  dans 
l'opinion  publique.  Maintenant,  nous  avons  tout  lieu 
de  compter  qu'elle  pourra  s'appuyer  sur  tous  les 
concours  qu'elle  était  en  droit  d'espérer,  et  que  l'An- 
gleterre elle-même,  mieux  inspirée  et  mieux  gui- 
dée, est  loute  disposée  à  réparer  la  faute  qu'elle  a 
commise  par  une  conduite  qui  lui  avait  valu  à  la 
fois  l'impopularité  et  la  défiance  parmi  toutes   les 
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nations  commerciales  et  les  opinions  sincères  de  tous 
les  pays. 

ALFnED  Le  Roy 


CERONIQIIE  DE  L'ISTHME. 


C'est  principalement  sur  l'importance  et  les  ré- 
sultats des  arrangements  qui  viennent  d'être  conclus 
entre  le  gouvernement  égyptien  et  la  Compagnie 
que  se  concentre  Tiatérêt  de  notre  correspondance 
égyptienne. 

Nos  lettres  sont  unanimes  pour  signaler  la  sensa- 
tion favorable  et  profonde  que  ce  dénoùment  a  pro- 
duite au  Caire  et  à  Alexandrie.  S.  A.  le  vice-roi  et 
M.  Fcrd.  de  Lesseps  en  ont  reçu  d'universelles  félici- 
tations. La  convention  a  Hé  accueillie  avec  une  ap- 
probation également  chaleureuse  par  le  représentant 
de  la  France  et  par  celui  de  l'Angleterre. 

On  annonçait  que  M.  Sciaina-bey  partait  immé- 
diatement, afin  de  procéder  à  l'étude  et  au  tracé  du 
chemin  de  fer  d'Ismuïiia  don*,  comme  nous  l'avons 
dit  ail'eurs,  la  constnictiou  va  être  jioussée  avec  la 
plus  énergique  activité. 

Cependant,  les  détails  sommaires  qui  nous  par- 
viennent sur  la  marche  des  travaux  dans  l'isthme 
sont  de  nature  à  accroître  la  satisfaction  de  nos 
lecteurs. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  la  prochaine  in- 
stallation d'un  service  de  bateaux  à  vapeur  que  la 
Compagnie  Fraissiuet  père  et  flls,  de  Marseille,  avait 
l'intention  de  créer  entre  cette  ville  et  Port-Saïd.  Ce 
projet  est  désormais  un  fait  accompli.  Une  lettre  de 
Port-Saïd,  en  date  du  29  janvier,  nous  annonce  que 
ce  service  venait  d'être  inauguré  par  la  Junon,  ap- 
partenant à  la  Compagnie  Fraissinet.  Ce  navire  entré 
en  rade  le  27  janvier  à  quatre  heures  du  soir,  avait 
sur-le-champ  commencé  son  débarquement  et  repar- 
tait le  28  à  deux  heures  de  l'après-midi,  après  avoir 
déposé  à  terre  quatre-vingts  tonneaux  de  marchan- 
dises. 

Nous  avons  mentioiuié  également  que  la  Compa- 
gnie russe  de  navigation  à  vapeur  allait  établir  un 
service  semblable  entre  Port-Saïd  et  l'Asie  Mineure. 
Le  28  janvier,  à  dix  heures  du  matin,  VOleg,  navire 
à  vapeur  de  la  Compagnie  russe,  jetait  l'ancre  dans 
le  port;  à  midi,  il  avait  déchargé  20  tonneaux  en 
destination  de  Port-Said,  et  reprenait  la  mer  le  même 
jour. 

On  peut  voir  par  ces  deux  faits  avec  quelle  facilité 
s'opèrent  déjà  les  débarquements  dans  le  port  du  ca- 
nal servant  d'entrée  dans  la  Méditerranée.  On  jugera 
aussi  des  progrès  successifs  que  ne  cessent  de  faire 
la  navigation  et  le  commerce  de  ce  côté,  tandis  qu'à 


l'autre  extrémité  de  l'isthme,  les  relations  les  plus 
actives  vont  s'établir  par  la  voie  ferrée  entre  Ismailia 
et  l'Egypte. 

Les  déchargements,  d'après  ce  qu'on  nous  mande, 
s'opèrent  à  Port-Saïd  sur  une  moyenne  d'environ 
400  tonnes  par  jour.  La  jetée  ouest,  qui  commence 
à  se  prolonger  au-delà  de  l'îlot,  rend  les  plus  grands 
services  à  la  navigation. 

Mais  il  est  à  ce  point  de  vue  un  autre  fait  non 
moins  considérable,  non  moins  intéressant  pour  toute 
la  marine  et  que  nous  signalons  avec  reconnaissance 
et  empressement.  Nous  avons  plusieurs  fois  indiqué 
la  nécessité  de  créer  sur  les  côtes  basses  de  l'Egypte 
des  feux  ayant  pour  objet  de  signaler  aux  navires 
fréquentant  ces  parages  et  se  rendant  à  Port-Saïd 
la  proximité  des  terres.  S.  A.  le  vice-rci  vient  de 
pourvoir  aux  dangers  que  cet  état  de  choses  faisait 
courir  au  salut  des  équipages  et  des  cargaisons.  Son 
Altesse  vient  de  décider  l'érection  de  trois  phares,  le 
premier  au  cap  de  Rosette,  le  second  au  cap  Bourlos 
et  le  troisième  au  cap  de  Damiette.  Les  facilités  des 
abords  de  Port-Saïd  seront  singulièrement  accrues 
par  cette  intelligente  et  humaine  création. 

Par  ailleurs,  le  creusement  du  canal  maritime  pro- 
gresse ."^ans  relâche,  et  nous  en  pouvons  mentionner 
des  preuves  matérielles.  Entre  Ras-el-Ech  et  Kantara, 
c'est-à-dire  sur  la  partie  qui  laissait  le  plus  à  désirer, 
le  chenal  a  été  assez  approfondi  pour  permettre  à 
des  remorqueurs  à  vapeur,  de  MM.  Borel  et  Lavalley, 
de  parcourir  tout  l'espace  du  canal  compris  entre 
Port-Saïd  et  le  seuil  d'El-Guisr. 

Le  prince  de  HohenzoUern,  le  prince  de  Wied  et 
des  officiers  supérieurs  de  l'armée  prussienne  qui  les 
accompagnaient,  viennent  d'exécuter  la  traversée  de 
la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge  sur  la  goélette 
VEnçjénie.  qui  les  a  débarqués  devant  la  porte  de 
l'hôtel  de  Suez.  C'est  donc  pour  ce  bâtiment  une 
expérience  nouvelle  pleinement  confirmative  de  la 
première.  Après  avoir  visité  les  travaux  de  Suez,  les 
illustres  voyageurs  se  sont  rendus  au  Caire,  faisant 
l'éloge  de  ce  qu'ils  avaient  vu. 

M.  Ferd.  de  Lesseps  s'était  rendu  à  Isœaïlia,  où  il 
devait  rejoindre  la  commission  de  délimitation. 
Eraest  Desplaces. 


LE  CâNâL  de  suez  â  Là  CHâIII:RE  DES  COMDNES. 

Une  nouvelle  interpellation  a  eu  lieu  le  12  de  ce 
mois  sur  le  canal  de  Suez  à  la  Chambre  des  com- 
munes. 

M.  Layard.  sous-secrétaire  d'Etat,  a  cru  n'y  devoir 
point  répoudre  jusqu'à  ce  que  la  commission  de  déh- 
bération  ait  achevé  l'œuvre  à  laquelle  elle  procède 
en  ce  moment.  Nous  comprenons  dans  une  certaine 


JOUENAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


53 


mesure  cette  réserve,  mais  nous  restons  entièrement 
convaincu  que  le  ministère  dirigé  par  le  comte  Rus- 
sell,  inspiré  de  l'esprit  élevé  de  M.  Gladstone,  ne 
tardera  pas  à  présenter  h  l'assemblée  des  explica- 
tions tout  à  fait  satisfaisantes  et  honorables  pour 
l'Angleterre,  en  ce  qui  concerne  cette  affaire  que 
nous  considérons  comme  réglée. 

Voici  le  texte  de  ces  interpellations. 

Ebnest  Desplaces. 

«  M.  Sandford.  —  Je  demande  au  sous-secrétaire 
d'Etat  pour  les  affaires  étrangères  si  la  sentence  de 
l'Empereur  des  Français,  relative  au  canal  de  Suez, 
a  été  définitivement  acceptée;  et,  dans  le  cas  affir- 
matif,  si  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  adhère  à 
cet'e  sentence,  et  s'il  consent  à  déposer  sur  le  bureau 
de  la  Chambre  les  documents  concernant  cette  af- 
faire 

M.  Layard. —  En  réponse  à  la  question  de  mou  ho- 
norable ami,  je  dois  dire  que  la  sentence  de  l'Empe- 
reur n'a  pas  été  encore  complétée.  Certaines  enquêtes 
restent  à  faire  par  une  commission  composée  de 
membres  nommés  par  les  gouvernements  turc, 
égyptien  et  français,  et  par  la  Compagnie  du  canal 
de  Suez.  Ces  commissaires  procèdent  en  ce  moment 
à  leur  enquête,  et  lorsqu'elle  sera  terminée,  je  serai 
mieux  en  mesure  de  parler  sur  ce  sujet,  m 


LIGNE  FRÂNÇilSE  DE  VÂPEORS 

Entre  Stuez  et  Bombay. 

L'attention  de  l'industrie  française  se  porte  de 
plus  en  plus  sur  l'établissement  des  relations  mari- 
times à  créer  en  vue  du  percement  de  l'isthme  de 
Suez.  L'Industriel  Alsacien  publie  à  ce  sujet  une 
note  sur  l'établissement  d'un  service  de  vapeurs 
français  entre  Bombay  et  Suez,  sollicité  par  les 
principales  maisons  de  Mulhouse,  l'un  des  centres 
les  plus  importants  de  notre  fabrication.  Nous  re- 
produisons cette  note. 

E.  D. 

•  Une  pétition  signée  par  les  principales  maisons  de 
notre  place  et  ayant  pour  objet  de  provoquer  rétablisse- 
ment d'un  service  de  vapcura  françiis  entre  Bombay  et  Suez, 
a  été  récemment  adressée,  avec  la  recommandation 
de  la  chambre  de  commerce,  à  S.  Exe.  M.  le  ministre 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

1  Le  président  de  la  chambre  vient  de  recevoir  de 
M.  le  ministre  la  réponse  suivante,  qu'il  s'empresse  de 
porter  à  la  connaissance  des  intéressés. 

Paris,  le  7  février  4866. 
«  Monsieur  le  Président, 
»  Par  lettre  du  3]   janvier  dernier,  vous  m'envoyez 
copie  d'une  délibération  prise  par  la  chambre  de  com- 
merce de  Mulhouse  pour  appeler  mon  intérêt  sur  une 


pétition  relative  à  l'établissement  d'un  service  de  va- 
peurs français  entre  Bombay  et  Suez. 

>'  Cette  pétition  m'a  été  adressée  directement  par  les 
pétitionnaires,  le  8  décembre  1865,  et  je  me  suis  em- 
pressé de  la  transmettre,  en  l'appuyant,  à  M.  le  minis- 
tre des  finances  qu'elle  concerne  plus  spécialement. 

»  J'aurai  soin,  M.  le  Président,  de  vous  faire  connaître 
la  réponse  de  mon  collègue,  dès  qu'elle  me  sera  par- 
venue. 

t  Recevez ,  monsieur  le  président,  l'assurance  de  ma 
considération  très-distinguée, 

«  Le  ministre  de  Vayriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics, 

«  Abmakd  Béiiic.  I) 


LE  JOURNAL  DES  DÉBATS. 

Nous  nous  empressons  de  publier  le  remarquable 
artii  la  que  le  Journal  des  Débats  a  consacré  le  5  de 
ce  mois  à  l'examen  des  travaux  du  canal  de  Suez  et 
à  la  situation  morale  et  matérielle  de  la  Compagnie. 

E.  D. 

Nous  avons  parlé  des  prétentions  que  la  diploma- 
tie anglaise  avait  élevées  un  moment  au  sujet  de 
la  sentence  arbitrale  rendue  par  l'Empereur  Napo  - 
léon  sur  le  différend  qui  existait  entre  le  gouverne- 
ment égyptien  et  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 
Les  événements  survenus  depuis  lors,  la  mort  de 
lord  Palmerston  et  la  reconstitution  du  cabinet  an- 
glais ont  amené  dans  la  situation  un  revirement  qui 
a  coupé  court  h  cette  nouvelle  intrigue.  Avec  lord 
Palmerston  a  disparu  le  dernier  représentant  des 
vieilles  passions  qui  voyaient  dans  la  France  l'en- 
nemie naturelle  de  l'Angleterre  et  dans  l'entreprise 
de  M.  de  Lesseps  une  conspiration  contre  les  inté- 
rêts anglais  en  Orient. 

Il  est  bon  de  se  rappeler  que  les  deux  principaux 
membres  du  cabinet  actuel,  le  comte  Russell  et 
M.  Gladstone,  à  l'époque  où  ils  siégeaient  dans  les 
rangs  de  l'opposition,  ont  énergiquement  combattu 
la  poUtique  suivie  par  lord  Palmerston  dans  l'affaire 
du  canal.  Nous  n'oserions  pas  dire  que  ces  deux 
hommes  d'Etat,  et  surtout  l'un  d'eux,  depuis  qu'ils 
étaient  devenus  les  collègues  de  lord  Palmerston 
dans  le  cabinet  qu'il  a  présidé  jusqu'à  sa  mort,  ne 
se  soient  jamais  laissé  dominer  par  l'influence  du 
premier  ministre  ;  mais  aujourd'hui  qu'ils  ont  re- 
couvré leur  pleine  liberté  d'action,  on  a  lieu  d'es- 
pérer que  lord  Russell  et  M.  Gladstone  ne  voudront 
pas  se  mettre  en  contradiction  ouverte  avec  l'atti- 
tude qu'ils  ont  prise  et  avec  les  discours  qu'ils  ont 
prononcés  en  plein  Parlement  à  une  autre  époque. 
Il  n'y  a  donc  plus  guère  à  se  préoccuper  des  insi- 
nuations et  des  menaces  qui  s'étaient  fait  jcu'-,  il  y 
a  quelques  mois,  dans  certains  organes  de  la  presse 
1     britannique. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


L'exposé  de  la  situation  de  l'Empire,  qui  vient 
d'être  soumis  aux  Chambres,  constate  que  les  négo- 
ciations engag-ées  à  Constantiuople  pour  le  règle- 
ment des  derniers  points  en  litige  paraissaient  lou- 
cher à  leur  terme.  Eu  cela,  si  nous  sommes  bien 
informés,  le  document  officiel  ne  ferait  que  confirmer 
les  assurances  positives  que  M.  de  Lesseps  avait 
emportées  de  Compiègne,  en  repartant,  au  mois  de 
novembre  dernier,  pour  l'Egypte. 

A  l'heure  qu'il  est,  il  ne  s'agit  plus  que  d'exécuter 
la  clause  de  la  sentence  arbitrale  qui  a  statué  sur 
le?  terraius  concédés  ù  la  Compagnie  par  le  précé- 
cédent  vice-roi,  Saïd-Pacha.  En  d'autres  termes,  il 
ne  s'agit  plus  que  de  la  délimitation  à  faire  entre 
les  terrains  que  la  Compagnie  doit  conserver  pour 
l'établissement  et  l'exploitation  du  canal  et  ceux 
qu'elle  doit  abandonner  purement  et  simplement  ou 
rétrocéder  au  gouvernement  égyptien  moyennant 
une  indemnité  pécuuiaire.  D'après  les  arrangements 
convenus  entre  les  différentes  parties  intéressées, 
une  commission  composée  de  quatre  membres  nom- 
més par  la  France,  par  la  Compagnie  du  canal,  par 
la  Turquie  et  par  le  vice-roi  d'Egypte,  est  chargée 
de  procéder  à  cette  opération,  qui  ne  paraît  pas 
devoir  entraîner  de  grandes  difficultés,  puisque 
la  question  de  principe  ayant  été  tranchée  par  la  dé- 
cision impériale,  la  seule  question  que  les  commis- 
saires aient  à  résoudre,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
le  document  ol'ficiel,  est  une  question  technique, 
c'est-à-dire  une  simple  question  de  bornage  et  d'ar- 
pentage. 

Le  gouvernement  français  a  désigné  pour  son 
commissaire  M.  01.  Le  Basteur,  inspecteur  général 
des  ponts-et-chaussées,  attaché  au  gouvernement  de 
l'Algérie,  et  la  Compagnie  du  canal  s'est  fait  repré- 
senter par  M.  le  baron  Mallet,  sénateur,  inspecteur 
général  des  ponts-et-chaussées  eu  retraite,  l'un  des 
membres  de  la  commission  instituée,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Thouvenel,  pour  préparer  la  sentence 
impériale.  Les  deux  commissaires  français  se  sont 
embarqués  le  9  janvier  pour  Alexandrie,  où  ils 
doivent  se  réunir  au  commissaire  envoyé  par  la  Porte 
et  au  commissaire  égyptien  pour  procéder  à  l'opé- 
ration qui  leur  est  confiée.  Cette  opération  termi- 
née, rien  ne  s'opposera  plus  à  ce  que  le  sultan,  qui 
s'est  déclaré  satisfait  de  la  sentence  arbitrale,  déli- 
vre enfin  l'acte  officiel  attendu  depuis  dix  ans, 
qui  doit  régulariser  la  situation  de  la  Compagnie. 
Comme  on  a  pu  le  voir  par  la  communication  faite 
à  nos  Chambres  législatives,  il  paraît  que  la  ques- 
tion sera  définitivement  réglée  au  moyen  d'un  nou- 
veau contrat  déjà  préparé,  qui  sera  signé  par  le 
vicQ-roi  et  par  la  Compagnie,  et  qui  recevra  la 
sanction  du  sultan. 

En  attendîUU,  les  travaux  du  canal,  un  mointnt 


interrompus  par  l'invasion  du  choléra,  sont  poussés 
avec  une  vigueur  et  une  activité  nouvelles.  Parmi 
les  résultats  les  plus  importants  qu'ils  ont  produits 
pendant  l'année  qui  vient  de  finir,  il  en  est  un  qui 
a  donné  lieu,  dans  la  presse  anglaise,  à  des  malen- 
tendus que  nous  croyons  à  propos  de  rectifier  :  nous 
voulons  parler  de  ce  premier  passage  ouvert  à  la 
navigation,  dans  toute  la  lougueur  de  l'isthme,  en- 
tre la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge.  Les  journaux 
anglais  ont  paru  supposer  qu'il  s'agissait  d'une 
communication  directe  et  continue  entre  les  deux 
mers,  établie  par  la  voie  même  du  canal  maritime. 

On  n'en  est  pas  encore  là,  malheureusement  ;  un 
pareil  résultat  serait  trop  beau  ;  nous  devons  encore 
l'attendre  au  moins  deux  ans  et  demi ,  deux  ans  et 
cinq  mois  pour  être  exacts,  suivant  les  programmes 
officiels.  En  France,  il  ne  paraît  pas  que  l'opinion 
publique  en  général  ait  pris  le  change  à  ce  sujet. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  qu'entre  la  nouvelle  ville 
du  Port-Saïd,  qui  forme  le  débouché  du  canal  sur  la 
Méditerranée,  et  la  nouvelle  ville  d'Ismaïlia,  fondée 
par  la  Compagnie  au  centre  de  l'isthme,  le  canal 
maritime  est  creusé  sur  toute  la  ligne  à  un  degi'é 
de  profondeur  suffisant  pour  offrir  un  passage  pra- 
ticable aux  bateaux  d'une  certaine  dimension. 

Dans  la  seconde  moitié  de  l'isthme,  c'esl-à-dire 
dans  la  partie  comprise  entre  Ismaïlia  et  Suez,  on 
est  beaucoup  moins  avancé  ;  le  creusement  du  ca- 
nal maritime  est  commencé  sur  toute  la  ligne  ;  la 
sape  et  la  mine  sont  à  l'œuvre  sur  les  points  les  plus 
ardus;  sur  les  autres  points,  on  en  est  encore  à 
l'installation  des  ateliers  et  au  premier  coup  de  pio- 
che. Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  le  canal  d'eau 
douce  qui,  à  partir  d'Ismaïlia,  coule  parallèlement 
au  tracé  du  canal  maritime  jusqu'à  Suez,  où  il  dé- 
bouche dans  la  mer  Rouge,  et  qui  est  achevé  de- 
puis deux  ans,  établit  une  comrriunication  directe 
entre  ces  deux  points  de  î'isthme.  Ses  bateaux  partis 
de  Port-Saïd,  en  arrivant  à  Ismaïlia  par  le  canal 
maritime,  sont  dirigés,  au  moyen  d'écluses,  dans 
le  canal  d'eau  douce,  qui  les  conduit  en  quelques 
heures  à  Suez. 

C'est  ce  premier  essai  de  navigation  que  les  re- 
présentants du  commerce,  sur  l'invitation  de  M.  de 
Lesseps,  sont  venus,  au  mois  d'avril  dernier,  voir 
fonctionner  sur  les  lieux,  et  qui  a  été  solennelle- 
ment inauguré  le  15  août  1865,  où  M.  de  Lesseps 
a  célébré  la  fête  de  l'Empereur,  eu  faisant  passer 
d'une  mer  à  l'autre  une  cargaison  de  300  tonnes  de 
houille.  C'est  aussi  par  cette  voie  que  s'est  effectué, 
le  20  décembre  dernier,  en  vingt-sept  heures,  le 
voyage  de  la  goélette  Eugénie ,  ayant  à  son  bord 
M.  de  Lesseps  avec  trente  passagers.  Ce  qui  donne 
à  ce  voyage  de  Y  Eugénie  un  intérêt  particulier,  c'est 
que  ce  navire  a  été  construit  sur  les  chantiers  d'Is- 
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maïlia  dans  des  conditions  qui  le  rendent  propre  à 
tenir  la  mer;  il  est  donc  parfaitement  vrai  que  les  ba- 
teaux d'un  certain  tonnage,  de  50  tonneaux,  par  exem- 
ple, peuvent,  à  l'heure  qu'il  est,  naviguer  d'une 
mer  à  l'autre,  dans  toute  la  longueur  de  l'isthme, 
avec  cette  circonstance  importante  à  noter,  que  le 
trajet  s'accomplit  moitié  par  le  canal  maritime  et 
moitié  par  le  canal  d'eau  douce.  La  Compagnie  at- 
tache une  grande  et  juste  importance  à  ce  mode  de 
navigation  provisoire,  qu'elle  a  le  projet  et  l'espoir 
bien  fondé  d'utiliser  prochainement  au  profit  du 
commerce,  en  établissant  un  service  régulier  de 
transit  entre  les  deux  mers. 

Les  nouvelles  du  Caire  ne  sont  pas  moins  satis- 
faisantes que  celles  de  l'isthme.  Le  vice-roi,  qui  pa- 
raît entrer  de  plus  en  plus  dans  les  vues  de  M.  de 
Lesseps,  venait  de  lui  donner  un  gage  important  de 
ses  dispositions  personnelles  à  lui  prêter  son  con- 
cours actif.  Aux  termes  d'une  convention  qui  re- 
monte au  mois  de  mars  1863,  le  chef  du  gouverne- 
ment égyptien  a  pris  à  sa  charge  l'exécution  d'un 
travail  considérable  qui  a  pour  but  d'assurer  au 
canal  d'eau  douce  une  alimentation  plus  abondante, 
en  le  prolongeant  de  Zagazig,  oii  il  a  sa  prise  d'eau 
dans  une  branche  secondaire  du  Nil,  jusqu'au  Caire, 
où  il  doit  se  relier  avec  la  branche  principale  du 
fleuve.  Près  de  trois  ans  s'étaient  écoulés  sans  que 
le  gouvernement  égyptien  eût  paru  bien  pressé  de 
se  mettre  sérieusement  à  l'œuvre.  Les  dernières  nou- 
velles nous  apprennent  que,  du  20  au  25  décembre, 
une  armée  de  80,000  travailleurs  indigènes,  dirigée 
par  Nubar-Pacha,  ministre  des  travaux  publics,  était 
échelonnée  sur  les  divers  points  de  la  ligne  que  doit 
parcourir  la  nouvelle  section  du  canal.  D'après  tous 
les  calculs,  il  paraît  que  ce  travail  accessoire,  mais 
qui  forme  une  annexe,  un  complément  nécessaire  de 
l'œuvre  principale,  sera  terminé  vers  la  fin  d'avril 
ou  le  commencement  de  mai  prochain. 

Qui  sait  si,  après  avoir  ainsi  payé  sa  dette  à  la 
Compagnie,  le  vice-roi  ne  sera  pas  porté  de  lui-même 
à  faire  plus  qu'il  ne  doit,  et  s'il  ne  voudra  pas  don- 
ner i\  l'œuvre  propre  de  la  Compagnie  une  preuve  de 
sa  sollicitude  encore  plus  directe  et  plus  efficace?  On 
a  quelque  raison  d'espérer  qu'au  lieu  de  licencier 
son  armée  de  travailleurs  après  l'achèvement  de  la 
tâche  h  laquelle  ils  sont  employés  en  ce  moment,  le 
vice-roi  se  résoudra  sans  peine  h  diriger  une  partie 
des  bras  devenus  disponibles  sur  les  chantiers  de 
l'islhme,  oii  ils  apporteraient  un  si  puissant  et  si 
précieux  renfort.  Il  va  sans  dire  qu'en  passant  au 
service  de  la  Compagnie  les  travailleurs  indigènes 
seraient  engagés  aux  conditions  désormais  acceptées 
de  part  et  d'autre,  c'est-à-dire  moyennant  un  salaire 
librement  débattu.  Ce  serait  là,  nous  ne  craignons 
pas  de  le  dire,  un  événement,  un  acte  de  sage  et 


haute  politique,  une  heureuse  inspiration  du  prince 
éclairé  qui  règne  en  Egypte.  Le  petit-fils  de  Méhé- 
mct-Ali  ne  peut  manquer  de  comprendre  qu'en 
s'associant  à  l'œuvre  de  la  Compagnie,  il  travaille  à 
sa  propre  gloire  et  à  la  prospérité  du  pays  qu'il  gou- 
verne. 

Ainsi,  soit  que  l'on  considère  la  situation  delà  Com- 
pagnie dans  ses  rapports  avec  les  gouveruemenls 
intéressés,  soit  que  l'on  regarde  à  l'avancement  et  à 
l'état  des  travaux,  on  peut  dire  que  les  plus  grandes 
difficultés  politiques  et  matérielles  sont  vaincues,  et 
il  est  permis  de  compter  sur  l'achèvement  du  canal 
à  l'époque  officiellement  indiquée,  c'est-à-dire  au 
1"  juillet  1868  (Ij.  Qui  le  croirait  pourtant?  C'est  le 
moment  où  s'opère  à  Londres,  à  Constantinople  et 
au  Caire  un  revirement  fa;vorable  à  cette  grande 
entreprise,  à  la  fois  nationale  et  universelle,  c'est  ce 
moment  que  l'on  choisit  dans  certaines  régions  pour 
lui  déclarer  la  guerre  en  France,  à  Paris,  sur  le  sol 
même  où  elle  a  pris  naissance.  Les  adversaires  du 
canal  ont  décidément  passé  la  Manche;  ce  n'est  plus 
à  Londres,  c'est  à  Paris  que  l'on  rencontre  ses  plus 
ardents  détracteurs;  c'est  k  Paris  que  l'on  voit  d'ha- 
biles gens  trancher  de  l'ingénieur  et  de  l'homme 
pratique  en  ramassant  dans  les  discours  de  M.  Ste- 
phenson  et  de  lord  Palmerston  les  arguments  quo 
M.  Stephenson  et  lord  Palmerston  eux-mêmes,  s'ils 
vivaient  encore,  n'oseraient  plus  reproduire,  et  dont 
sir  H.  Bulwer  ne  veut  plus.  On  ne  recule  devant 
aucun  moyen  pour  discréditer  l'entreprise,  pour 
eflVayer  les  actionnaires  et  les  amener  à  quitter  la 
place.  On  imprime,  on  colporte  les  bruits  les  plus 
mensongers,  les  fables  les  plus  absurdes  sur  les 
obstacles  insurmontables  qui  s'opposeraient  au  perce- 
ment de  l'isthme,  sur  la  prétendus  insuffisance  du 
capital  actuel,  et  sur  la  prétendue  impuissance  où 
serait  le  vice-roi  de  remplir  ses  engagements  finan- 
ciers envers  la  Compagnie.  Les  bancs  de  rochers 
inattaquables  à  la  raine,  les  bancs  de  sable  et  les 
bancs  de  vase  qui  obstruent  le  canal  au  fur  et  à  me- 
sure qu'il  se  creuse,  le  fossé  stagnant,  tous  les  contes 
fantastiques,  tous  les  commérages  vieillis,  usés  de- 
puis dix  ans,  sont  exploités  intrépidement  à  la 
Bourse  de  Paris  comme  ils  étaient  exploités  à  la 
Bourse  de  Londres  et  dans  le  parlement  anglais,  au 
beau  temps  de  feu  M.  Stephenson.  Ces  manœuvres 
d'une  intrigue  anonyme  et  souterraine  ont  été  pous- 


(1)  Aux  termes  des  marcliés  passés  par  la  Compagn  ie  avec  les 
entrepreneurs,  les  travaux  devront  Htu  livrés  le  1"  juillet  1868. 
Dans  le  cas  où  les  travaux  seraient  terminés  avant  cette  époque, 
la  Compagnie  devra  payer  aux  enU'oprcneurs  une  prime  de  500,000 
francs  par  chaque  mois  d'avance,  el,  dans  le  cas  où  les  travaux 
ne  seraient  pas  terminés  dans  le  délai  fixé,  les  entrepreneurs  de- 
vront payer  à  la  Compagnie  une  indemnité  de  la  mûme  somme  par 
chaque  mois  de  ictard. 


56 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


sées  si  loin  dans  ces  derniers  temps,  que  M.  de  Les- 
seps  lui-même  est  sorti  de  son  sang-froid  inaltérable 
pour  protester  avec  son  éloquence  d'honnête  homme. 
avec  les  accents  les  plus  vifs  de  sa  conscience  indi- 
gnée. «  On  sème  les  alarmes,  disait  le  président  de  la 
Compag-niedans  une  conférence  à  Lyon,  le  9  novembre 
dernier,  on  menace  de  ruine  les  capitaux  engag-és; 
en  un  mot,  il  faut  h  tout  prix  couler  l'affaire,  c'est  le 
terme  du  métier,  afin  de  la  repêcher  en  eau  trouble.  » 
Qui  ne  le  sent  et  ne  le  dit  tous  les  jours?  Le  scepti- 
cisme et  le  matérialisme  ont  jeté  dans  notre  pays  de 
profondes  racines  ;  la  morale  de  l'intérêt  est  la  seule 
qui  soit  en  progrès  ;  mais  il  y  a  des  noms  qui  ont  con- 
servé tout  leur  prestige,  et  celui  de  M.  de  Lesseps 
est  du  nombre.  Tant  que  les  sentiments  d'honneur  et 
de  patriotisme  ne  seront  pas  éteints  parmi  nous,  il 
est  impossible  que  de  telles  protestations,  tombant 
d'une  telle  bouche,  n'aient  pas  leur  écho  dans  la 
conscience  publique.  Louis  ALLOunY. 


LA  SPECULmON  A  LA  BAISSE- 

Sous  ce  titre,  un  journal,  le  Crédit  public,  em- 
prunte l'article  suivant  au  Monitew  des  inlérêls  ma- 
tériels, de  Bruxelles.  E.  D. 

•  Il  y  a  deux  genres  de  spéculation  à  I3  baisse,  bien 
tranchés,  et  qui  méritent  tous  deux  d'attirer  l'atten- 
tion. 

Le  premier  genre  existe  depuis  longtemps.  Ou  vend 
à  terme  de  la  rente,  par  exemple,  que  l'on  possède, 
parce  que  l'on  a  des  raisons  de  croire  que  le  cours 
baissera;  si  les  prévisions  du  vendeur  se  réalisent,  il 
se  rachète  et  liquide  son  opération  en  bénéficiant  de 
la  différence  des  cours.  Voilà  l'opération  i  la  baisse 
dans  toute  sa  simplicité,  mais  aussi  dans  toute  sa 
candeur. 

Notre  intention  n'est  pas  d'énumérer  toutes  les  trans- 
formations qu'a  subies  cette  opération  simple  et  loyale, 
et  comment  on  est  parvenu  à  la  faire  ce  qu'elle  ed 
actuellement.  Tout  le  monde  sait  comment  on  est  ar 
rivé  à  vendre  à  découvert,  c'est-à-dire  à  vendre  ce  que 
l'on  n'a  pas.  C'était  là  chose  toute  naturelle.  Quand  la 
passion  de  la  spéculation  s'est  emparée  de  la  Bourse, 
on  a  dû  trouver  que,  en  spéculant  sur  ce  que  l'on 
possédait  réellement,  les  différences  ne  pouvaient  pas 
être  assez  considérables,  on  a  cherché  un  champ  plus 
large  et  on  eu  a  trouvé  un  illimité,  car  ou  peut  ven- 
dre à  découvert  sans  limites,  il  suflat  d'être  assez  solide 
pour  pouvoir  payer  le  déport  si  l'opération  ne  peut  se 
terminer  en  une  liquidation.  Nous  n'expliquerons  pas 
non  plus  le  mécanisme  des  primes,  mis  en  pratique 
depuis  longtemps.  Ce  sont  là  jeux  d'enfant  h  côté  de 
ce  qui  se  pratique  depuis  quelques  mois. 

j.^^^hi.  deux  ans  environ,  la  force  de  la  spéculation 
"l^^'s^réside  fout  entière  dans  l'exploitation  iutel- 
|,;l4Jo6Û%de0iiauvai?es  nouvelles ,  l'appréciation  seiem- 
..-';p^ntMusâjî  des  bonnes  nouvelles    à  sa  disposition. 


S'il  n'y  en  a  que  de  bonnes  ou  d'insignifiantes,  on  en 
change  l'esprit,  ce  qui  est  souvent  facile,  et,  avec  un 
peu  d'audace,  on  a  bientôt  fait  de  détruire  la  bonne 
impression  que  cause  un  événement  de  minime  impor- 
tance. Il  suffit  pour  cela  d'oser  vendre  plus  que  ce  que 
les  acheteurs  n'osent  acheter,  et  il  est  à  remarquer 
qup  le  camp  des  acheteurs  est  toujours  le  plus  timide, 
depuis  quelque  temps  snrtout.  Mais  si  la  mauvaise 
chance  poursuit  le  vendeur,  si  de  tous  côtés  éclatent 
des  éléments  de  hausse,  se  déclarera-t-il  vaincu'.'  Oh 
non!  car  il  lai  reste  une  arme  nouvelle,  la  fausse  nou- 
velle, dont  il  a  appris  à  se  servir.  Il  la  varie  avec 
soin  :  tantôt  c'est  le  télégraphe  qui  est  son  complice  ; 
on  lui  fait  annoncer  quelque  désastre,  ou  transmet- 
tre de  faux  ordres  de  ventes  qui  doivent  influencer  le 
marché  et  servir  les  intérêts  des  baissiers.  L'auteur 
premier  de  la  fausse  nouvelle,  on  ne  le  trouve  jamais; 
ceux  qui  la  répaudent  fourmillent,  on  les  connaît, 
ceux-là  ;  ils  se  cachent  moins,  car  contre  eux  il  n'y  a 
pas  recours  en  justice.  A  côté  de  cette  fausse  nouvelle 
qui  éclate  au  grand  jour,  qui  se  publie,  il  en  est  une 
autre  de  pire  espèce,  celle-là  n'est  qu'un  bruissement 
qui  agite  tout  un  marché,  mais  qui  ne  sort  pas  de  là  : 
c'est  quand  le  baissier  s'attaque  à  la  solidité,  à  la  sol- 
vabilité d'une  grande  maison.  Cette  manœuvre  est 
d'autant  plus  triste  que  non-seulement  elle  affecte  le 
marché,  mais  qu'elle  nuit  aussi  au  crédit  d'un  particu- 
lier. Voilà  pourquoi  on  est  plus  circonspect  et  plus 
craintif  à  cet  égard. 

«  Mais,  dira-t-on,  que  fait  le  public,  la  masse  des  capi- 
talistes, au  milieu  de  ces  manœuvres  de  la  .^spéculation? 
Il  a  en  main  une  arme  bien  plus  terrible  que  le  bais- 
sier, il  a  le  capital,  avec  lequel  il  peut  déjouer  toutes 
les  intrigues  en  levant  les  titres  en  liquidation  et  en 
forçant  le  spéculateur  à  livrer  les  pièces  qu'il  n'a  pas  et 
qu'il  devra  se  procurer  en  poussant  de  lui-même  à  la 
hausse.  »  C'est  vrai,  mais  le  baissier  ne  craint  pas  le 
public,  car  il  a  forcé  celui-ci  à  l'inaction  en  le  faisant 
trop  souvent  sa  dupe. 

La  spéculation  dont  nous  venons  de  parler  se  fait  sur 
quelques  valeurs  qui  ont  principalement  Paris  pour  mar- 
ché :  la  rente  française,  larenfe  italienne  et  le  Crédit  mobi- 
lier. Ce  sont  ces  valeurs  qui,  pour  le  public  de  province  et 
de  l'étranger,  servent  de  guide  et  iudiciuent  la  tenue 
et  la  tendance  du  marché.  Cette  circonstance  n'a  pas 
échappé  à  la  sagacité  du  baissier,  comme  nous  le 
verrous  tout  à  l'heure. 

Il  est  un  autre  genre  de  spéculation  à  la  baisse  plus 
nouveau,  et  qui  par  cela  même  est  plus  dangereux, 
parce  que  le  public  ne  le  connaît  pas  et  s'y  laisse  prendre 
plus  aisément. 11  consiste  à  choisir  une  valeur  quelconque, 
puis  à  l'attaquer  de  toutes  les  façons  possibles.  Dans  la 
presse,  ou  trouve  des  organes  disposés  à  Yéreinter,  que 
l'on  nous  passe  cette  expression  technique,  ainsi  que 
d'autres  que  nous  ne  pourrons  éviter  : 

Le  boursier  dans  les  mots  brave  l'bounâteté  ! 

On  voit  tout  à  coup  surgir  une  foule  de  brochures, 
d'articles  ayant  la  prétention  de  dcahabitler  une  compa- 
gnie ou  une  société  quelconque;  son  passé,  d'après  le 
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publiciste,  n'est  qu'une  suite  de  mensonges  envers  le 
public  ;  son  présent  n'est  connu  que  de  ce  seul 
publiciste  qui  vient  le  dévoiler;  son  avenir  c'est  la  ruine 
et  la  faillite  des  actionnaires  ou  des  obligataires.  Ou 
s'émerveille  de  la  hardiesse  et  de  l'impartialité  du  pu- 
bliciste. Mais  qu'on  attende  un  instant  avant  de  juger. 
A  tous  ces  articles  et  ces  brochures,  il  y  a  une  con- 
clusion unique,  toujours  invariable  et  qui  peut  se  ré- 
sumer par  cette  phrase  :  «  Actionnaires  ou  obligataires, 
vendez  si  vous  ne  voulez  pas  être  ruinés.  » 

Voilà  où  perce  le  bout  de  l'oreille.  Le  public  vend, 
et  c'est  tout  ce  que  veut  le  public  indépendant  et  im- 
partial, car  cela  sert  la  petite  spéculation  particulière 
du  baissier. 

Pendant  que  l'on  pèse  sur  le  public,  la  spéculation 
s'organise  à  la  Bourse.  On  tâche  de  trouver  un  banquier 
ou  un  capitaliste  quelconque  porteur  d'un  fort  paquet  de 
la  valeur  attaquée.  S'il  a  besoin  d'argent,  ce  qui  se  ren- 
contre souvent,  on  lui  fait  un  prêt  en  acceptant  ses 
titres  en  garantie;  c'est  ce  que  l'on  appelle  prendre  des 
titres  en  pension.  Seulement,  dans  l'acte  de  prêt  on  in- 
sère cette  petite  clause  anodine  :  que  le  prêteur  ne  sera 
pas  obligé,  lors  du  remboursement,  de  rendre  les  titres 
portant  les  mêmes  numéros. 

On  devine  maintenant  à  quoi  servent  les  titres  pris 
en  pension,  ils  servent  à  accélérer  la  baisse  par  des 
offres  foudroyantes  sur  le  marché.  Puis,  lorsque  le  tout 
est  joué,  le  spéculateur  se  rachète  et  solde  son  opéra- 
tion par  une  très-large  différence.  Ce  bénéfice  vient  du 
public,  qui  a  vendu  de  bonne  foi  pendant  la  baisse,  et 
qui  ne  rachètera  pas  dans  les  bas  cours,  parce  qu'il 
a  encore  l'esprit  frappé  du  sombre  avenir  qu'on  lui  a 
coraplaisamment  tracé. 

Si,  malgré  tous  ses  efforts,  le  baissier  ne  parvient 
pas  à  amener  la  débâcle,  il  pèse  sur  le  cours  de  la 
rente,  ce  qui  est  facile  par  les  moyens  que  nous  avons 
indiqués.  Et  comme  il  est  très-adroit,  il  jettera  un  dé- 
sarroi complet  sur  le  marché  pour  parvenir  à  ses  fins. 
Il  perdra  peut-être  sa  position  mal  engagée  sur  h  rente, 
mais  il  se  refera  au  centuple,  parce  que  son  opération 
principale  aura  réussi.  C'est  ainsi  que  tout  un  marché 
va  à  la  remorque  de  quelques  meneurs. 

La  spéculation  à  la  baisse,  celle  dont  nous  avons 
parlé  en  dernier  lieu,  a  fait  un  mal  incalculable  au 
crédit  public.  C'est  à  Paris  qu'est  le  foyer  du  mal  et 
c'est  en  Frauce  également  que  ses  ravages  ont  été  le 
plus  sensibles.  Mais  son  action  s'est  étendue  à  l'Europe 
•  entière  et  partout  la  confiance  est  ébranlée  sinon  per- 
due entièrement.  Prenons  Londres  pour  exemple  et  la 
tenue  actuelle  du  Stock-Exchange. 

La  situation  politique  et  financière  ne  laisse  prévoir, 
au  dire  de  chacun,  aucune  calamité.  La  paix  est  à  l'or- 
dre du  jour,  et  aucune  crise  commerciale  n'est  près 
d'éclater.  Tout,  en  un  mot,  devait  déterminer  la  hausse 
ou  au  moins  engendrer  la  fermeté.  Au  lieu  de  cela,  que 
voyons-nous?  Les  Consolidés  anglais,  ce  fonds  réputé 
depuis  de  longues  années  comme  inattaquable  par 
toute  baisse  irréfléchie ,  les  Consolidés  se  soutiennent 
à  peine.    La  Trésorerie  achète  des    Consolidés    pour 


compte  de  l'amortissemeut,  la  Cour  de  la  Chancellerie 
achète  des  Consolidés  pour  compte  de  ses  pupilles,  et 
l'administration  des  caisses  d'épargne  achète  des  Con- 
solidés en  masse  pour  compte  de  ses  déposants.  Malgré 
l'appoint  considérable  de  ces  achats  au  comptant,  les 
Consolidés  se  soutiennent  à  peine  ;  ôtez  cet  élément  et 
le  cours  tombera  jusqu'aux  limites  des  mauvais  jours, 
car  le  public  ne  seconde  pas  le  mouvement  ;  il  a  peur. 

Nous  avons  pris  cet  exemple  de  Londres  comme  in- 
dice de  la  situation  qui  est  faite  à  tout  marché  finan- 
cier. Au  lieu  de  Consolidés  anglais,  que  l'on  mette 
0  rente  française,  »  la  scène  sera  transportée  à  Paris, 
mais  la  comédie  représentée  sera  la  môme.  Partout  on 
trouvera  une  spéculation  à  la  baisse,  hardie,  impu- 
dente, malhonnête  même,  mais  heureuse  dans  ses  ré- 
sultats, travaillant  à  saper  la  confiance,  à  amonceler 
les  ruines  du  public-capitaliste,  à  jeter  le  désarroi  dans 
le  crédit  des  gouvernements  et  des  compagnies.  Et 
l'on  verra  partout  cette  spéculation,  flère  de  succès  ré- 
pétés depuis  trop  longtemps,  trôner  h  la  Bourse,  et 
poursuivre  audacieusement  le  cours  de  sa  campagne. 
Pour  extrait  :  BACn.  » 


lE  TIMES  SDR  LA  ÏÏÉKE  QUESTION. 

A  la  suite  des  considérations  ci-dessus,  il  n'est  pas 
inutile  de  connaîter  les  opinions  exprimées  par  le 
Times,  sur  toutes  ces  menées  de  l'agiotage.  Voici 
comment  il  s'en  explique  dans  son  numéro  du  10  fé- 
vrier : 

E.  D. 

«  La  position  de  quelques-imes  des  Compagnies  finan- 
cières les  plus  sujettes  à  la  spéculation  continue  à  être 
un  sujet  d'incertitude,  ajoutant  à  la  défiance  existante 
contre  toute  sorte  de  valeurs;  en  même  temps,  les  opé- 
rateurs à  la  baisse,  aidés  par  les  amateurs  oisifs  ou 
ignorants  du  mal,  travaillent  à  semer  l'inquiétude,  en 
plaçant  les  principaux  et  les  plus  éminents  de  nos  che- 
mins de  fer  et  de  nos  entrepreneurs  dans  la  liste  des 
Sociétés  compromises,  quoique  la  position  de  ces  So- 
ciétés soit  hors  de  toute  question  à  la  connaissance  de 
ceux  qui  ont  accès  aux  informations  les  plus  respec- 
tables. Cette  pratique  a  pris  une  telle  étendue  dans 
ces  dernières  années  pendant  chaque  période  tempo- 
raire de  dépression  qu'il  y  aurait  à  se  féliciter  si  l'une 
des  parties,  objet  de  ces  manœuvres,  rendait  le  service 
public  de  prendre  un  de  ces  délinquants,  et  de  lui 
faire  infliger  une  punition  légale,  suffisante  pour  ser- 
vir d'exemple.  « 


LE  JOURNAL  DE  LA  MEURTHE. 

Nous  lisons  dans  le  Journal  de  la  Meurlke,  du  7  fé- 
vrier : 

'<  On  se  préoccupe  en  ce  moment  de  la  situation  bizarre 
des  actions  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  qui  per- 
sistentà  baisser,  sansqu'une  explication  plausible  puisse 
être  donnée.  Jamais,  cela  est  incontestable,  jamais  l'en- 
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treprise  n'a  été  clans  une  position  meilleure.  Tout  est 
réglé,  en  ce  sens  que  des  traités  passés  avec  les  entre 
preneurs  les  plus  habiles  et  les  plus  estimés,  assurent 
l'achèvement  du  canal  pour  un  temps  donné. 

De  tous  les  obstacles  promis  à  M.  de  Lesseps  par  les 
pessimistes  et  les  malveillants,  aucun  ne  s'est  présenté. 
Le  vice-roi  vient  de  raetire  80,000  travailleurs  sur  la 
section  du  canal  d'eau  douce  qu'il  s'est  engagé  à  exé- 
cuter. Des  hommes  éminents,  représentant  les  intérêts 
du  gouvernement  français  et  de  la  Compagnie  sont  sur 
l'isthme  depuis  quelques  jours,  pour  veiller  ù  Texécu- 
tion  de  la  sentence  arbitrale  rendue  par  l'Empereur 
Napoléon. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  ce  fameux  firman,  dont  on  s'est 
parfaitement  passé  cependant,  qui  ne  soit  officiellement 
annoncé.  Enfin,  s'il  est  permis  d'évoquer  ces  souvenirs, 
le  plus  grand  adversaire  du  canal  maritime,  lord  Pal- 
merston,  n'existe  plus.  Nous  n'ajouterons  pas  que  la 
navigation  est  déjà  régulière  de  Port-Saïd  à  Ismaïlia, 
par  le  canal  maïitime,  et  d'ismaïlia  à  Suez  par  le  canal 
d'eau  douce . 

Peu  importe,  et  des  combinaisons,  dont  nous  ne 
pouvons  apprécier  la  valeur  méchante,  maintiennent  les 
actions  à  des  cours  ine.xplicables.  On  pense  générale- 
ment que  certaines  gens,  qui  n'ont  pas  le  génie  de 
M.  de  Lesseps,  et  n'auraient  jamais  osé  entreprendre 
ce  colossal  travail,  ne  seraient  pas  mécontents  de  faire 
naître  des  complications  et  d'entrer  de  vive  force  dans 
l'affaire,  à  cette  heure  qu'elle  est  débarrassée  des  si,  des 
■mais  et  des  peut-être.  Il  suffit,  nous  le  croyons,  que  l'opi- 
nion se  soit  émue  pour  faire  reprendre  à  cette  grand  e 
et  noble  entreprise  la  situation  qu'elle  doit  avoir. 

A.  Lemachois.  » 


U  HOUILLE  DANS  LE  BASSIN  DE  LÀ  MÉDITERRANÉE. 

La  houille,  comme  on  le  sait,  manque  dans  le  bas- 
sin méditerranéen,  et  ce  combustible,  si  précieux 
pour  la  navig-ation,  est  énormément  renchéri  par  les 
frais  qu'il  doit  subir  pour  être  transporté  dans  les 
divers  ports  de  la  Méditerranée.  De  nombreuses  re- 
cherches ont  été  faites  pour  parer  à  cet  inconvénient 
grave  et  reconnaître  les  mines  qui  pouvaient  exister 
dans  ces  régions.  Ces  recherches,  qui  prennent  un 
plus  haut  intérêt  par  suite  du  développement  que  le 
canal  de  Suez  est  destiné  à  donner  à  la  marine  à  va- 
peur, n'ont  été  jusqu'ici  couronnées  que  de  peu  de 
succès.  Le  Monileur  nous  apprend  que,  grâce  aux 
soins  du  vice-roi  d'Egypte,  une  mine  de  houille,  fa- 
cilement exploitable,  peu  éloignée  de  la  mer  et  d'une 
qualité  supérieure,  a  été  découverte  et  va  être  mise 
en  exploitation  près  de  Salouique.  Voici  les  détails 
que  nous  donne  à  ce  sujel  le  Monileur  universel  : 
Eiuv'EST  Desplaces. 

«  Un  extrait  desAnnnles  du  Commerce  exiérieur,  inséré  au 
Moniteur  du  4  .septembre  1865,  annonçait  que  l'on  venait 


de  découvrir  près  de  Caterina,  petite  baie  à  30  milles 
par  mer  de  Salouique,  une  raine  de  charbon  de  terre  dont 
le  vice-roi  d'Egypte  avait  obtenu  du  sultan  la  concession 
gratuite. 

Des  informations  plus  récentes  prrmettent  de  com- 
pléter la  communication  du  4  septembre. 

La  mine  a  une  surface  de  2,000  hectares  :  dans  cer- 
tains endroits  elle  est  i\  la  surface  de  la  terre  ;  dans 
d'autres,  elle  se  trouve  à  1  mètre  de  profondeur. 

La  plage  de  Caterina,  dont  lu  mine  est  distante  de 
quatre  heures  environ,  offrant  peu  de  sécurité,  on  a 
préféré  celle  d'Éleftérokori,  qui  est  située  à  une  heure 
de  Caterina  :  on  y  construira  une  jetée  et  on  pourra, 
des  rayons  mêmes  du  chemin  de  fer  qui  sera  construit, 
faire  passer  le  charbon  dans  les  cales  des  bâtiments. 

On  construira  un  village  auprès  de  la  mine  et  l'on 
y  bâtira  un  hôpital  et  une  église.  On  se  propose  de  faire 
venir  deux  cent  cinquante  familles  d'ouvriers  anglais 
qui  pourront  extraire  500  tonneaux  de  charbon  par 
jour  (2  tonneaux  par  famille)  et  on  suppose  qu'en  pre- 
nant pour  base  cette  quantité,  la  mine  pourra  fournir 
du  charbon  pendant  une  centaine  d'années. 

On  calcule  que  la  construction  du  village,  du  chemin 
de  fer,  de  la  jetée,  à  Bleftérokori,  ainsi  que  les  frais 
d'Installation  et  ceux  du  voyage  des  familles  d'ouvriers, 
représenteront  une  dépense  de  800,000  livres  sterling. 

Dans  une  traversée  entte  Salonîque  et  Constautiùople, 
effeétuée  par  le  vapeur  égj'ptien  qui  avait  été  prendre 
dans  la  mine  une  cinquantaine  de  tonnes  de  charbon 
de  terre,  ce  charbon  a  été  reconnu  de  qualité  supérieure, 
et  dans  les  courants  rapides  qui  existent  entre  les  Dar- 
danelles et  Gallipoli,  la  marche  du  vapeur  s'est  parfai- 
tement maintenue  :  le  seul  défaut  du  charbon  es^t  d'être 
un  peu  léger  et  par  conséquent  plus  encombrant  que 
le  charbon  anglais.  Dans  le  magasin  d'un  steamer  on 
pourrait  facilement  faire  entrer  100  tonnes  de  charbon 
de  Cardiff,  tandis  qu'on  ne  pourrait  mettre  plus  de 
85  tonnes  du  charbon  de  la  mine  récemment  découverte  : 
au  reste,  le  vapeur,  pendant  le  même  espace  de  temps, 
ne  consommerait  pas  plus  de  charbon  de  cette  mine 
que  de  charbon  anglais. 

L'agence  delà  Compagnie  des  Messageries  impériales 
a  envoyé,  il  a  une  quinzaine  de  jours,  un  échantillon 
du  produit  de  la  mine  à  son  administration  à  Mar- 
seille. » 


VARIETES. 


Voyage  il'nue  luer   à    l'autre   à    travers  l'isthme    de 
Snez. 

(Voir  le  n°  du  15  janvier.) 

Dès  mon  arrivée  au  Caire,  je  commençai  à  pren  - 
dre  auprès  de  diverses  personnes  des  informations 
sur  le  fameux  canal  de  Suez,  et  sur  les  lieux  où  je 
pourrais  avoir  des  nouvelles  de  son  grand  promo- 
teur M.  de  Lesseps,  ou  bien  le  rencontrer.  Les  ré- 
ponses h  la  première  question   furent  de   la  nature 
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la  plus  favorable.  On  m'assura  qu'on  avançait  tou- 
jours, que  les  travaux  dans  l'isthme  progressaient 
et  qu'on  ne  marchait  pas  à  reculons  ;  on  m'annonça 
ensuite  que  M.  de  Lesseps  revenant  d'une  inspec- 
tion dans  l'isthme  était  attendu  au  Caire  d'un  mo- 
ment à  l'autre.  En  apprenant  cette  bonne  nouvelle, 
je  résolus  de  me  rendre  immédiatement  sur  la  scène 
des  opérations,  de  visiter  en  personne  les  travaux 
en  me  réservant  toutefois  de  me  procurer  préalable- 
ment des  lettres  d'introduction  pour  les  différents 
ingénieurs  du  canal  de  façon  à  posséder  toute  faci- 
lité pour  voir  tout  par  moi-même,  et  de  ne  pas  me 
laisser  jeter  aux  yeux  d'autre  poussière  que  celle 
du  désert  lui-même. 

M.  de  Lesseps  reviut  au  Caire  le  2  décembre  1864, 
et  le  lendemain  J'eus  le  plaisir  de  faire  sa  connais- 
sance personnelle  dans  une  réception  particulière. 
Aussitôt  que  je  fus  annoncé  il  se  leva,  s'avança 
la  main  tendue  vers  la  porte  de  son  appartement 
pour  me  souhaiter  la  bienvenue,  et  m'invita  très- 
poliment  à  m'asseoir  sur  un  canapé  à  côté  de 
I  son  fauteuil  et  de  la  table  où  il  était  en  train 
i  d'écrire.  Je  m'excusai  de  lui  prendre  son  temps, 
ajoutant  que  s'il  voulait  bien  m'accorder  quelques 
minutes  il  me  pardonnerait  la  liberté  que  j'avais 
prise  en  sollicitant  une  introduction  auprès  de  lui. 
Je  l'informai  alors  que  depuis  plus  de  trente  ans 
j'avais  vivement  désiré  de  vivre  assez  pour  voir 
la  réalisation  d'un  canal  maritime  unissant  la  Mé- 
diterranée h  la  mer  Rouge;  que,  de  plus,  j'avais 
tant  à  l'aller  qu'au  retour  doublé  le  cap  de  Bonne- 
E?pérânce  non  moins  de  onze  fois  ;  et  que  spécia- 
lement, en  ma  qualité  d'Ang-lais,  je  lui  serais  très- 
g-randemeut  et  très-sincèrement  obligé  s'il  avait  la 
bonté  de  m'accorder  une  lettre  générale  d'introduc- 
tion auprès  des  ingénieurs  en  chef  employés  sur 
la  ligne  des  travaux,  propre  à  me  mettre  à  même 
de  les  voir  en  détail;  que  j'avais  trouvé  presque 
impossible  d'arriver  à  la  vérité,  quelques  personnes 
doutant  même  de  l'existence  du  canal  maritime, 
et  d'autres  déclarant  qu'il  faudrait  encore  dix  ans 
avant  que  le  canal  devint  une  réalité. 

Je  dis  à  M.  de  Lesseps  :  «  Je  pense  que  vous  parlez 
et  que  vous  comprenez  également  bien  l'anglais.  S'il  en 
est  ainsi,  permettez-moi  de  m'adresser  à  vous  dans  ma 
langue,  je  pourrai  ra'esprimer  avec  plus  de  facilité.  » 
A  quoi  il  me  répondit  gaiement  :  «  Il  n'y  a  pas  de  né- 
cessité à  vous  entendre  parler  anglais  quand  vous 
savez  si  bien  exprimer  vos  pensées  en  français.  » 
Je  dois  mentionner  qu'après  avoir  été  reçu  avec  tant 
de  bienveillance  par  M.  de  Lesseps,  il  s'empressa, 
avec  sa  politesse  et  son  amabilité  accoutumées,  de 
me  présenter  à  deux  autres  personnes  qui  étaient 
avec  lui  dans  sa  chambre  engagées  dans  une  confé- 
rence relative  aux  travaux  de  l'isthme,  et  dont  l'une 


était  M.  Gioia,  directeur  des  travaux  du  Seuil,  ingé- 
nieur civil  d'une  grande  distinction. 

Aussitôt  que  M.  de  Lesseps  eût  entendu  l'objet  de 
ma  visite,  il  me  demanda  à  quelle  époque  je  serais 
prêt  à  partir  pour  l'isthme.  «  Au  commencement  de 
la  semaine  prochaine,  »  lui  répondis-je.  Il  répliqua  : 
«  Je  m'y  rendrai  moi-même  le  6  de  ce  mois,  c'est-à- 
dire  mardi  prochain.  Je  vais  demain  à  Alexandrie 
pour  assister  à  une  noce  et  j'en  reviendrai  mardi. 
Vous  viendrez  avec  moi  dans  l'isthme  à  mon  re- 
tour d'Alexandrie.  »  Je  fus  tellement  surpris  par 
cette  bonne  chance  qui  me  tombait  des  nues,  que 
je  fus  quelque  temps  sans  trouver  des  paroles  pour 
exprimer  ma  reconnaissance  d'un  honneur  si  inat- 
tendu et  mes  remercîments  pour  la  réception  si 
flatteuse  et  si  hospitalière  de  M.  de  Lesseps.  Je  pris 
congé  de  lui  après  lui  avoir  communiqué  une  lettre 
que  mon  ami  M.  D...,  banquier  à  Marseille,  dont  j'avais 
fait  personnellement  la  connaissance  à  Tunis,  m'avait 
adressée  pour  M.  Jules  P...,  d'Alexandrie,  dans  le  but 
exprès  de  prier  ce  gentleman  de  vouloir  bien  me 
donner  une  introduction  auprès  de  M.  de  Lesseps. 
Malheureusement,  j'appris  en  arrivant  à  Alexandrie 
que  M.  P...  était  à  Marseille.  Je  montrai  aussi  à  M.  de 
Lesseps  une  lettre  officielle  qui  m'avait  été  donnée 
gracieusement,  en  janvier  1862,  par  le  général  de 
Martimprey,  remplissant  les  fonctions  de  gouverneur 
général  de  l'Algérie  en  l'absence  du  duc  de  Mala- 
koff,  et  qui  me  recommandait  aux  différentes  auto- 
rités civiles,  militaires  et  indigènes  de  la  province  de 
Coustantine,  de  manière  à  me  donner  toute  facilité 
dans  mes  voyages  projetés  à  travers  cette  partie 
des  possessions  franco-africaines  (1). 

Il  avait  été  convenu  que  je  retrouverais  M.  de 
Lesseps  et  sa  société  d'amis  à  Zagazig  à  trois  heu- 
res de  l'après-midi,  le  6  décembre  1864,  et  que,  de 
là,  nous  nous  rendrions  ensemble  par  le  canal  d'eau 
douce  à  un  lieu  appelé  Tel-el-Kébir,  près  des  limites 
du  désert,  où  nous  dînerions  et  coucherions,  et  où 
nous  nous  embarquerions  le  lendemain  de  bonne 
heure  pour  Ismaïlia.  J'allais  oublier  de  dire  que 
M.  de  Lesseps  avait  eu  l'obligeance  de  me  donner 
quelques  mots  d'introduction  pour  M.  Romano,  le 
chef  du  bureau  de  Zagazig,  au  cas  où  j'aurais  besoin 
de  ses  indications  ou  de  son  assistance,  ainsi  qu'une 


(1)  J'appréciai  d'autant  plus  l'iioiineur  que  me  faisait  le  général 
que  je  ne  l'avais  pas  sollicité;  et  je  saisis  avec  empressement 
cette  occasion  de  mentionner  que  grâce  à  l'extrême  courtoisie  et 
aux  attentions  liospitaliÈres  que  me  montrèrent  partout  les  offi- 
ciers supérieurs  français  et  les  officiers  attachés  aux  bureaux  afa- 
bes,  je  n'eus  pas  occasion  d'user  de  ma  lettre  officielle  de  recom- 
mandation. Je  garderai  toujours  le  souvenir  le  plus  agréable  et  le 
plus  reconnaissant  de  ma  visite  et  du  voyage  dans  lequel  j'ai  visité 
à  peu  près  toute  la  province  de  Gonstaniine. 
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autre  lettre  pour  M.  Vernoni,  chef  au  Caire  du  bu- 
reau du  canal  de  Suez,  afin  qu'il  voulût  bien  me  re- 
mettre un  exemplaire  du  dernier  rapport  de  M.  de 
Lesseps,  présenté  par  lui  à  Paris,  à  la  dernière  as- 
semblde  générale. 

Après  m'être  excusé  de  nouveau  d'abuser  de  son 
temps  précieux,  je  fus  très-poliment  reconduit  jus- 
qu'à sa  porte  par  M.  de  Lesseps,  qui,  en  me  donnant 
une  cordiale  et  chaleureuse  poig-née  de  main,  me 
dit  :  «  Bonjour,  à  mardi  prochain  ;  ne  manquez  pas 
de  TOUS  trouver  à  Zag-azig.  »  Et  je  me  retirai. 

Pendant  les  courts  instants  que  je  passai  avec  ce 
gentleman,  je  fus  très -frappé  de  la  promptitude  de 
ses  perceptions,  de  la  justesse  de  ses  observations  et 
de  la  vérité  de  ses  remarques.  11  me  sembla  ne  jamais 
dire  un  mot  au-delà  de  ce  qui  était  absolument  né 
cessaire  pour  exprimer  ses  idées,  et  la  célérité  avec 
laquelle  il  écrit,  la  clarté  de  son  intelligence,  la 
vigueur  de  sa  pensée,  ajoutées  à  l'élasticité  de  son 
esprit  et  à  son  extrême  activité  après  toutes  les  fati- 
gues, les  soucis  et  les  vexations  contre  lesquels  il  a 
eu  à  lutter  au  point  de  vue  moral  et  physique,  me 
causèrent  un  véritable  étonncment.  L'amabilité  de 
son  humeur,  son  afl'abilité,  sa  bonhomie,  sa  fran- 
chise de  cœur,  et  son  accueil  hospitalier  bien  connu, 
lui  gagnent  beaucoup  d'amis,  beaucoup  de  vœux 
pour  le  grand  ouvrage  à  la  réalisation  duquel  il  s'est 
voué  tout  entier.  J'espère  sincèrement  que  tant  de 
bons  traits  dans  son  caractère  ont  adouci  à  un  grand 
degré  la  rancune  des  personnes  qui,  jusqu'ici,  se  sont 
opposées  avec  tant  d'amertume  et  d'acharnement  à 
ses  projets  et  à  sa  résolution  d'exécuter  la  grande 
idée  du  canal  maritime  de  Suez. 

Dès  le  mardi  matin,  je  quittai  le  Caire  par  le  train 
de  huit  heures,  et,  une  heure  après ,  j'atteignais  la 
première  station  à  Bénha,  d'où,  après  un  délai  d'un 
quart  d'heure,  je  fus  transporté  à  la  station  sui- 
vante. Je  trouvai  cette  station  encombrée  de  balles 
de  coton,  et  j'y  vis  un  établissement  considérable 
nouvellement  construit  avec  des  machines  à  vapeur 
pour  nettoyer  le  coton.  Je  mis  environ  trois  quarts 
d'heure  à  me  rendre  de  Bénha  à  Zagazig,  y  com 
pris  ce  temps  d'arrêt,  intermédiaire  d'environ  dix 
minutes.  Toute  la  ligne  du  pays  que  nous  traver- 
sions n'était  qu'un  vaste  champ  de  cotonniers. 

La  lettre  d'introduction  que  j'avais  pour  M.  Ro- 
mano  me  procura  promptement  un  âne  et  un 
guide,  et  je  me  hâtai  d'aller  visiter  les  ruines  de 
l'ancienne  cité  égyptienne  de  Bubaste,  qui  n'est 
maintenant  qu'un  amoncellement  presque  à  pic  de 
briques  séchées  au  soleil.  Les  excavations  qui  ont 
été  pratiquées  dans  les  diverses  parties  de  cette  émi- 
nence,  ont  mis  à  découvert  des  chambres,  des  cabi- 
nets et  des  caves  ;  les  briques  dont  ces  édilices  sont 
construits,  ont  un  volume  considérable,  et  m'ont  rap- 
pelé les  brigues  énormes  appelées  cutcha,   en  usage 


dans  l'Inde.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  m'arrêter 
pour  faire  la  moindre  fouille,  et  il  faudrait  au  moins 
quelques  mois  de  séjour  pour  les  exécuter  de  façon 
à  pouvoir  en  faire  une  spéculation  profitable. 

A  mon  retour,  je  me  rendis  à  la  meilleure  des 
deux  misérables  auberges  établies  dans  ce  village, 
qui  ne  cesse  de  s'étendre,  et  je  m'assis  h  la  table 
d'hôtede  midi.  Le  dîner  étaitdesplus  maigres  et  élait 
à  peine  suffisant  pour  les  quatre  personnes  qui 
avaient  à  le  partager  à  5  francs  par  tête  sans  le 
vin  et  la  tasse  de  café  ordinaire.  Le  train  de  Bénha 
arrivant  vers  trois  heures,  je  me  dirigeai,  avec  M.  Ro- 
mane, vers  la  station,  où  je  fus  salué  avec  autant 
de  chaleur  que  de  liienveillance  par  M.  de  Lesseps 
descendant  de  son  wagon.  Il  me  fit  immédiatement  sen- 
tir que  j'étais  chez  moi  en  me  présentant  à  ses  amis 
qui  l'accompagnaient  d'Alexandrie,  et  en  premier  lieu 
à  Mme  R...  et  à  un  gentleman  qui  était  avec  elle, 
mais  dont  le  nom  m'échappa  par  suite  du  bruit  de 
la  foule  et  du  sifflement  aigu  de  la  machine.  Comme 
tous  deux  parlaient  parfaitement  le  français,  je  les 
pris  pour  des  compatriotes  de  M,  de  Lesseps,  et  je  fus 
aussi  présenté  à  ses  autres  compagnons  de  voyage,  par- 
rai  lesquels  se  trouvaient  M.  de  Lagau,  cousin  de  M.  de 
Lesseps,  et  M.  David,  tous  deux  arrivant  de  Paris,  et 
administrateurs  delà  Compagnie  du  canal  maritime. 
Nous  nous  rendîmes  sur  les  bords  du  canal  d'eau 
douce;  mais  M.  de  Lesseps  apprenant  qu'il  y  avait 
deux  touristes  français  arrivés  à  Zagazig  du  Caire, 
par  le  train  qui  m'avait  amené,  et  qu'ils  avaient 
l'intention  de  visiter  le  canal  jusqu'à  Port-Saïd,  en 
s'embarquant  sur  le  bateau-poste  qui  portait  les 
dépêches  et  les  passagers  jusqu'à  Ismaïlia,  se  rendit 
immédiatement  à  l'auberge  où  ils  étaient  descendus 
pour  faire  leur  connaissance,  et  voyant  qui  ils 
étaient,  leur  offrit  des  places  dans  un  de  ses  bateaux, 
les  engageant  à  se  (onsidérer  comme  ses  hôtes 
jusqu'à  Port-Saïd.  Ce  dut  être  un  agréable  spectacle 
pour  M.  de  Lesseps  de  voir  la  foule  qui  .s'était  réunie 
à  la  station  pour  saluer  son  arrivée.  Tous  les  em- 
ployés attachés  au  canal  d'eau  douce  et  la  classe  élevée 
de  la  population  indigène  l'attendaient  pour  le  féli- 
citer de  sa  présence  et  recevoir  sa  cordiale  poignée  de 
main  en  retour  de  leurs  demandes,  sur  sa  santé  et  son 
bien-être. 

Nous  nous  mîmes  en  route  vers  quatre  heures  et  demie  : 
notre  troupe  se  divisait  en  deux  [arties,  dont  le  plus 
grand  nombre,  où  j'eus  l'honneur  d'être  compris, 
s'embarqua  à  bord  de  la  grande  dahbié  de  M.  de 
Lesseps,  contenant  un  salon,  une  chambre  à  coucher 
et  des  cabinets.  Uue  seconde  dahbié  plus  petite  por- 
tait le  surplus  de  nos  compagnons.  Pendant  que 
nous  cheminions  vers  les  bateaux,  je  causai  avec  la 
seule  dame  que  nous  eussions  avec  nous  et  qui,  comme 
je  l'ai  dit,  parlait  très-facilement  le  français  avec  une 
pureté  et  uue  prononciation  si  remarquables,  que  je 
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croyais  qu'elle  était  une  véritable  Française.  Tout  à 
coup  elle  s'arrêta  et,  s'adressant  à  moi  d'une  façon 
aimable,  éclatant  presque  de  rire,  elle  me  dit  : 
«  Mais  vous  êtes  Anglais,  et  nous  voilà  tous  trois 
nous  parlant  en  français.  Permettez-moi  de  vous  pré 
senter  à  mon  père,  sir  A.  G...  m  Naturellement,  nous 
nous  saluâmes  de  nouveau.  Nous  avions,  en  vérité, 
parlé  français  tout  le  temps  jusqu'à  ce  que  sa 
fille  découvrit  que  j'étais  Anglais.  Mme  R...  avait 
avec  elle  deux  beaux  chiens  de  chasse  qu'elle  avait 
amenés  d'Angleterre  et  qu'elle  destinait  à  l'un  de 
ses  amis  de  Tel-el-Kébir.  L'un  était  un  magnifique 
chien  couchant  irlandais  et  l'autre  un  lévrier  persan. 
Ce  dernier  était  destiné  à  courir  et  forcer  les  gazelles 
dans  le  désert. 

Les  deux  bateaux  étaient  traînés  le  long  du  canal 
pur  des  chameaux  au  trot,  leurs  conducteurs  assis 
sur  leur  dos  comme  des  postillons.  Quatre  de  ces 
animaux  étaieut  attelés  à  notre  grande  dahbié  ;  la 
seconde,  plus  petite,  n'en  avait  que  trois.  J'ai  vu 
souvent  dans  l'Inde  des  voitures  particulières  traînées 
par  des  chameaux  au  trot,  et  cette  manière  d'em- 
ployer ces  ruminants  du  désert  n'était  pas  une  idée 
nouvelle,  car  le  prophète  Isaïe  fait  allusion,  cha- 
pitre XXI,  verset  6,  à  ce  genre  d'attelage  ;  mais  je 
n'avais  jamais  vu  cette  idée  appliquée  au  halage  sur 
les  rivières  ou  canaux. 

Le  canal  d'eau  douce  n'était  ni  très-profond  ni  très- 
large,  mais  il  était  suftîsant  pour  que  deux  bateaux 
pussent  s'y  croiser  facilement.  Sa  profondeur  était 
de  cinq  à  six  pieds,  réduite,  en  quelques  endroits,  à 
quatre  pieds  et  demi.  A  Zagazig,  et  même  au-dessus 
de  cette  ville,  régnait  un  mouvement  très -actif  de 
bateaux  pesamment  chargés  de  coton  se  dirigeant 
tous  vers  l'ouest,  et  le  long  de  notre  chemin,  depuis 
Bénha,  la  ligue  du  chemin  de  fer  bordant  souvent  le 
canal,  nous  apercevions  les  blanches  voiles  latines  se 
déployant  au  vent.  Ces  voiles  et  les  bateaux  vides 
allant  chercher  une  nouvelle  charge  donnaient  une 
charmante  animation  à  la  scène  et  en  rompaient  la 
monotonie  qui,  par  la  succession  éternelle  des  balles 
de  coton  et  des  champs  de  cotonniers,  devenait  véri- 
tablement fatigante.  Je  remarquai  que  des  joncs,  des 
roseaux  et  des  buissons  de  tamaris,  me  rappelant 
les  chiirs  du  Gange,  avaient  été  plantés  le  long  du 
canal  pour  empêcher  le  sable  d'y  couler  et  pour 
protéger  les  berges. 

Il  était  neuf  heures  passées  du  soir  lorsque  nous 
arrivâmes  au  village  de  Tel-el-Kébir,  où  un  vaste 
édifice  en  construction  au  nord  du  canal  s'élevait 
plus  qu'à  moitié  fini  et  qui  était  destiné  au  nettoyage 
du  coton  par  la  vapeur.  Il  se  fait  là  aussi  de  bonnes 
affaires  en  coton,  le  Ouady  ou  Vallée  ayant  été  rendu 
fertile  et  propre  à  la  production  de  cet  article.  De- 
puis que  feu  Méhémet-Ali  a  creusé  ce  canal  de  Za- 


gazig jusqu'au-delà  de  Tel-el-Kébir,  les  eaux  du  Nil 
ont  par  l'irrigation  fécondé  la  terre  des  deux  côtés 
du  canal  et  ont  fait  un  jardin  de  cette  solitude.  Tou- 
tefois, partout  où  l'eau  douce  ne  peut  pas  arriver  h 
la  surface  du  sol  par  la  force  du  travail  manuel 
adapté  au  sakiehs,  tout  reste  à  l'état  de  désert  sa- 
blonneux. Cela  est  particulièrement  visible  au 
nord  du  village  où  le  terrain  commençaut  à  s'élever 
toute  végétation  cesse  et  le  désert  a  le  dessus.  Cette 
bande  de  terre  s'étendant  sur  plusieurs  milles  de 
l'ouest  à  l'est  de  Zagazig,  environ  moitié  chemin 
d  Ismaïlia,  est  appelée  le  Ouady,  c'est-à-dire  la  vallée, 
mais  elle  n'en  a  pas  l'apparence  et  ressemble  beau- 
coup plus  à  une  vaste  plaine  dans  le  désert  entourée 
ou  parsemée  de  collines  de  sables.  La  distance  par 
le  canal  de  Zagazig"  à  Tel-el-Kébir  est  de  31  kilo- 
mètres. 

En  ce  lieu,  nous  devînmes  les  hôtes  de  M.  et 
Mme  Guichard,  dont  la  demeure  était  précédemment 
un  palais  de  campagne,  bâti  par  Méhémet-Ali  sur 
les  confins  du  désert;  car,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
ou  environ  deux  ans  seulement,  l'eau  du  Nil  ne  pé- 
nétrait pas  au-delà  de  ce  poiut.  A  droite  ou  au  sud 
du  canal  était  une  très-belle  route,  assez  large  pour 
laisser  passer  une  voiture  eu  même  temps  que  les  ca- 
ravanes d'ânes  et  de  chameaux.  Le  sol  cependant  étant 
composé  d'une  glaise  noire,  deviendrait  difficilement 
praticable  après  un  jour  de  forte  pluie,  ce  qui  heu- 
reusement est  très-rare,  quoiqu'il  soit  bien  connu 
que  les  saisons  en  Egypte  ont  changé  depuis  cin- 
quante ans,  la  pluie  tombant  plus  fréquemment 
qu'autrefois,  et  le  froid  étant  devenu  plus  vif  pen- 
dant les  nuits  des  mois  d'hiver. 

Il  était  prés  de  huit  heures  du  soir  lorsque  nous 
traversâmes  la  branche  pélusiaque  dont  les  eaux 
coulaient  rapidement  à  angle  droit,  eu  coupant  notre 
ligne  de  passage,  et  se  mêlant  avec  les  eaux  du 
canal. 

Peu  de  temps  après,  nous  aperçiiçaes  un  phaétou 
à  quatre  roues,  attelé  d'une  paire  de  chevaux  et  ac- 
compagné d'un  cheval  de  selle,  attendant  sur  la  rive 
droite.  Dès  que  nous  fûmes  arrivés  à  sa  hau- 
teur, M.  Guichard,  régisseur  général  du  domaine  pour 
la  Compagnie  universelle,  héla  le  digne  président,  et 
après  l'avoir  féliciié  de  son  heureuse  arrivée,  mit  à 
sa  disposition  son  cheval  de  selle  ou  un  siège  dans 
sa  voiture,  avec  d'autres  sièges  pour  ses  amis, 
Mme  R...  et  sou  père.  Ce  dernier  ayant  préféré  res- 
ter à  bord,  sa  fille  voulut  faire  une  promenade  en 
voiture  jusqu'à  Tel-el-Kébir,  et  M.  de  Lesseps  monta 
le  cheval  pour  se  donner  le  plaisir  d'une  course.  Le 
président,  comme  on  l'appelle  souvent,  est  un  cava- 
lier remarquablement  agile,  grand  amateur  des  exer- 
cices équestres,  et  ils  se  mirent  en  route  pour  faire 
les  préparatifs  nécessaires  avant   notre  arrivée  ;  car 
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notre  société  était  nombreuse.  Parvenus  à  notre  des- 
tination, une  marche  de  cinq  ou  six  minutes,  nous 
rendit  du  canal  à  l'habitation  où  nous  devions  tous 
dîner  et  coucher.  A  notre  arrivée,  M.  de  Lesseps, 
après  avoir  présenté  tous  ses  hôtes  à  M.  Guicliard, 
l'aida  à  faire  les  honneurs  de  sa  demeure  hospita- 
lière, en  conduisant  chacun  de  nous  dans  sa  cham- 
bre, et  l'avertissant  que  le  dîner  serait  servi  dans 
un  quart  d'heure.  C'était  juste  le  temps  qu'il  fallait 
pour  faire  précipitamment  un  peu  de  toilette  avant 
de  se  mettre  à  table. 

Cependant,  il  était  près  de  dix  heures  avant  que 
nous  fussions  tous  réunis.  Le  dîner  était  excellent, 
tout  à  fait  îi  la  française,  et  quand  il  fut  fini,  nous 
passâmes  dans  le  salon,  où  M.  de  Lesseps  présenta 
à  la  gracieuse  dame  de  notre  hôte  ceux  d'entre 
nous  qui  n'avaient  pas  eu  le  plaisir  de  faire  pré- 
cédemment sa  connaissance.  Après  le  thé  et  les  ci- 
gares, la  plus  belle  portion  de  la  société  nous  donna 
le  concert  de  quelques  charmants  morceaux  de  mu- 
sique accompagnés  du  piano.  Il  était  près  de  mi- 
nuit quand  nous  nous  retirâmes.  Certainement  au- 
cune des  personnes  présentes  n'aurait  imaginé 
qu'elle  était  au  bord  du  désert,  mais  bien  plutôt 
qu'elle  sortait  d'un  joyeux  et  aimable  salon  de  la 
Chaussée-d'Antin  ou  des  Champs-Elysées. 

Nous  fûmes  éveillés  de  bonne  heure  le  lendemain 
matin,  7  décembre,  et  après  un  léger  déjeuner  de  thé, 
café  ou  chocolat,  selon  nos  goûts  respectifs,  nous  re- 
montâmes sur  nos  bateaux  à  sept  heures  et  demie, 
toujours  remorqués  par  des  chameaux.  L'habitation 
que  nous  venions  de  quitter  n'a  pas  d'escalier  inté- 
rieur. On  arrive  au  premier  étage  formant  les  salons 
par  un  vaste  escalier  de  pierre  à  l'extérieur  de 
l'édifice,  lequel  conduit  à  un  balcon  qui  donne  entrée 
dans  la  maison  par  un  corridor  attenant. 

L'airdu  désert  était  particulièrement  pur,  frais,  ex- 
citant; le  soleil  levant  colorait  et  tintaitles  dunes  envi- 
ronnantes, projetant  ses  rayons  sur  les  buissons  de  ta- 
maris, sur  les  broussailles,  que  de  loin  il  faisait  paraître 
aux  yeux  grands  comme  des  arbres,  si  bien  que,  à  l'est, 
dans  l'horizon,  les  collines  sablonneuses  semblaient 
couvertes  de  forêts.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  de 
vastes  jardins  sont  dépendants  du  château  de  Tel-el- 
Kébir,  dans  lesquels  j'ai  remarqué,  en  le  traversant, 
différentes  sortes  de  légumes,  avec  un  grand  nom- 
bre d'oliviers,  de  vignes,  de  palmiers,  d'acacias  ou 
mimosa  nilotica ,  d'orangers,  de  citronniers,  de  fi- 
guiers, outre  plusieurs  variétés  de  cucurbitacées.  A 
côté  du  jardin,  se  trouve  un  édifice  bas,  à  l'appa- 
rence proiire  et  confortable,  qui  a  été  construit  par 
la  Compagnie  universelle,  maintenant  loué  comme 
hôtel,  destiné  à  recevoir  les  voyageurs  se  rendant 
dans  l'isthme ,  et  dans  lequel  trois  d'entre  nous 
avaient  occujié  des  chambres,  l'habitation  de  M.  Gui- 


chard  ne  fournissant  pas  pour  tous  un  logement  suf- 
fisant. Ces  messieurs  rendirent  un  compte  très-favo- 
l'able  du  confortable  et  de  la  propreté  qu'ils  avaient 
rencontrés  dans  cet  hôtel. 

R.  H.  Miles, 
Lieutenant  colonel  de  l'armée  des  Indes. 

(Colburn's  Magazine.) 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


AVIS. 
IaCS  personnes   dont    rabonnement   cxpfrç 
proclialneniont,    «ont    priées    de    le    renou- 
veler de  snlte,   si  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envol   du  Journal. 

Toute  demantlo  de  renonvellement  fl'abon- 
nenient  oa  toute  réclamation  doit  être  ac- 
compagnée de  la  dernière  bande  d'adre«&c 
de  l'Abonné. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

[Actions:  300  francs.)  Du  1"  au  U  février  18C6.  (ioo  francs  versés.) 


A 

COMPTANT. 

Pmnitr 
cour!. 

A  Tl 

Plui 
but. 

:r3ie 

Pins 
bas. 

Dernier 
tours. 

Kn  liquidation 

REPORTS 

D'une  liqul-  Ducotnplncl 

dation                *i  la        1 
àTautro.       liquija'iun. 

I 

■110    405    401  50    405    403  15    405    403  15 

408  75 

402  50 

407  50    400 

P- 

2 

410    407  50    402  50    405    406  25 

402  50 

» 

4ro   » 

402  50 

400 

p.  4  f. 

» 

3 

408  75    405    403  75    402  50    401  25    405 

402  50 

405    .. 

» 

403  75 

,. 

p.  1  f.  50 

» 

4 

(Bourse  fermée.) 

» 

.. 

. 

» 

» 

,. 

» 

5 

405    407  50 

402  50 

» 

. 

405    » 

0 

,, 

(3 

40G  25    407  50    408  75    410    412  50    413  75 

405     . 

420    >' 

405    » 

416  25 

» 

„ 

. 

7 

420    418  75    417  50    422  50    417  50 

-117  50 

425    » 

415     » 

425     . 

„ 

„ 

» 

8 

423  75    420 

122  50 

. 

,, 

417  50 

» 

„ 

,, 

9 

417  50    420    415    413  75    412  oO    411  25 

416  25 

410     . 

416  2b 

412  50 

.) 

„ 

„ 

10 

411  25    410    412  50    415 

405    " 
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)) 

415    ., 
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, 

11 

(Bourse  fermée.) 

.> 
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» 

> 
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» 

» 

12 

415 

410    D 

412  50 

410     » 

411  25 
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» 

» 

13 

405    410    413  75 

410    » 

415    » 

410     » 

413  75 

.. 

t 

. 

U 

415 

415    » 

* 

» 

BuLLETiiv.  —  Le  31  janvier,  les  cours  des  actions 
du  canal  maritime  de  Suez  avaient  fermé  à  410.  Le 
14  février,  ils  ferment  à  415. 

Du  V  au  14,  de  nombreuses  affaires  paraissent 
s'être  traitées  h  la  Bourse  de  Paris  tant  à  terme  qu'au 
comptant.  Les  vendeurs,  persistant  dans  leur  jeu, 
ont  continué  à  peser  sur  les  cours  ;  mais  d'assez 
nombreux  petits  acheteurs,  en  présence  du  bon  mar- 
ché de  la  valeur,  ont  donné  des  ordres  qui  l'ont 
maintenue  et  relevée.  Du  1«'  au  5,  les  transactions 
se  sont  continuellement  effectuées  entre  400  el  407  50; 
du  6  au  li,  entre  405  et  415. 

Si  l'agiotag-e  de  quelques  spéculateurs  ayant  une 
très- forte  position  à  la  baisse,  position  qu'ils  ont  pu 
maintenir  dans  plusieurs  occasions  par  de  lourds 
sacrifices,  ne  pesait  sur  les  cours,  il  est  certain  que 
les  actions,  en  présence  des  importantes  et  décisives 
nouvelles  qui  viennent  de  nous  parvenir  d'Egypte, 
devraient  prendre  un   essor  vers  des  cours  élevés. 


Pour  toute  personne  sans  parti  pris,  la  situation  de 
l'entreprise  ne  s'est  jamais  présentée  sous  un  jour 
plus  favorable.  Délivrée  de  toutes  les  questions  étran- 
gères dont  la  solution  réclamait  ses  soins,  l'adminis- 
tration va  pouvoir  concentrer  toute  son  énergie  sur 
l'achèvement  prompt  et  rapide  des  travaux,  achève- 
ment qui,  aujourd'hui,  intéresse  au  plus  haut  degré 
le  gouvernement  de  S.  A.  le  vice-roi.  Plus  que  jamais 
nous  avons  la  profonde  conviction  que  le  canal  ma- 
ritime sera  livré  à  la  grande  navigation  en  1868.  Les 
actions  achetées  aux  derniers  cours  cotés  produisent 
actuellement  près  de  7  1/2  pour  cent  du  capital  ;  mais 
elles  doivent  tendre  de  plus  en  plus  à  se  classer  à 
leur  véritable  valeur,  en  se  rapprochant  du  moment 
où  l'exploitation  va  commencer. 

Fleiiuy. 


Le  Gérant  :  Eukest  Desplaces. 


nirniMESiE  centdale  des  cbe.iii»s  de  ieh.—  a.  cdaix  et  c",  rie  bebcère,  20,  a  paris. 


1"  MARS  1866. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-IflATHURINS,  38, 
Square  Clitry,  O, 

El  chez  tous  les  librairps  des  déparlomeLls 
et  de  l'élraiiger. 


ON    PEUT    PAVER    L'ABONNEMENT 
En  adressant  au  Càéraot 

Vn  mandat  sur  la  posie  oa  uo  effet  à  vue 
sur  Paris. 


Bureaux  :  rue  i:«CHv«>-«lcs-Matl»urins,  38,  A  Paris. 


SOMMAIRE.  —  Solution.  Nouvelles  d'Égïpik.  —  Nouvelles  de 
Port-Saïd.  —  Le  commerce  anglais  a  Marseille  et  le  canal 
DE  Suez.  —  L'ag'.otage.  —  Impôt  sur  le  coton  aux  États-Unis. 
—  La  commission  sanitaire  do  Hedjaz.  —  Le  commerce  de 
Zanzibar.  —  Un  missionnaire  en  Chine.  —  Variétés  :  Voyage 
d'une  mer  a  l'autre  a  travers   l'istume  de   Suez.  —  Tableau 

DU   MOUVEMENT  DE   PoRT-SaÎD.    —   BOURSE   DE  PARIS. 


SOLUTION. 

NouTelles  d'Egypte. 

Notre  numéro  du  15  février  annonçait  la  signature 
de  la  convention  conclue  entre  S.  A.  le  vice-roi 
d'Egypte  et  la  Compagnie  universelle  du  canal  de 
Suez,  qui,  en  établissant  l'entente  la  plus  parfaite 
entre  les  deux  parties,  contient  les  plus  heureuses 
promesses  pour  le  prompt  achèvement  du  passage 
entre  les  deux  mers.  Nous  ajoutions  que   cet  acte 


définitif  entre  le  gouvernement  égyptien  et  la  Com- 
|iagnie  était  l'avant  -  coureur  de  la  sanction  de 
la  Porte,  pour  laquelle  le  sultan  n'attendait  plus 
que  le  résultat  du  travail  de  la  commission  chargée 
de  délimiter  les  terrains  attribués  à  l'entreprise  aux 
larmes  delà  sentence  impériale. 

En  effet,  depuis  ce  moment,  les  choses  ont  marché, 
ainsi  qu'on  le  verra  par  les  diverses  dépêches  télé- 
graphiques ci-dessous  que  publie  la  presse  fran- 
çaise et  étrangère  et  par  les  télégrammes  directs  du 
président-fondateur  qui  nous  sont  communiqués. 

Voici  d'abord  les  dépêches  reçues  par  l'agence 
llavas-Bullier  ■ 

«  Alexandrie,  20  février. 

»  On  apprend  de  Constantinople  que  le  sultan  a 
approuvé  la  convention  conclue  entre  le  vice-roi 
d'Egypte  et  la  Compagnie  du  canal  de  Suez.  Cette 
convention  sera  insérée  in  extenso  dans  l'acte  poli- 
lique  dont  les  termes  sont  également  arrêtés  d'uri^ 
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commun  accord,  et  qui  sera  ce  qu'on  appelle  le  fir- 
œan  de  la  Sublime  Porte. 

»  Le  g'ouvernement  du  sultan  n'attendait,  pour 
donner  ce  firman  définitif,  que  le  travail  des  commis- 
saires envoyés  en  Egypte  pour  délimiter  les  terres 
dont  la  sentence  impériale  assure  la  possession  t\  l!i 
Compagnie  et  qui  lui  restent  sur  tout  le  parcours  du 
canal  maritime. 

»  Or,  les  commissaires  ont  adopté  à  cet  égard  des 
conclusions  unanimes  et  apposé  leurs  signatures  sur 
un  acte  par  lequel,  sauf  des  modifications  de  détail 
et  sans  importance,  l'étendue  des  terrains  que  la 
sentence  arbitrale  de  l'Empereur  a  stipulée  eu  faveur 
de  la  Compag-nie,  lui  reste  définitivement  acquise.  » 

«  Conslantinople,  22  février. 
»  Le  gouvernement  turc  se  montre  très-satisfait 
de  la  conclusion  de  la  convention  entre  S.  A.  le 
vice-roi  d'Egypte  et  le  président  de  la  Compagnie 
du  canal  de  Suez.  On  ne  doute  pas  que  le  firman 
d'homologation  ne  soit  très-prochainement  signé  par 
S.  M.  le  sultan.  » 

Ces  informations  sont  complètement  confirmées 
par  les  dépêches  suivantes  de  M.  Ferd.  de  Lesseps: 

«  Alexandrie,  20  février. 
»  Le  sultan  approuve  la  convention  nouvelle  que 
reproduira  le  firman  donné  par  Sa  Hautesse.  La 
commission  de  délimitation  a  terminé  sou  travail  et 
remis  son  rapport.  Les  conclusions  en  ont  été  adop- 
tées à  l'unanimité.  » 

«  Caire,  2/  février. 
»  Le  contrat  relatif  au  firman  a  été  signé  et  ex- 
pédié à  Constantinople.  M,  Voisin,   directeur   géné- 
ral, a  été  nommé  bey,  comme  témoignage  de  satis- 
faction pour  les  travaux  du  canal.  » 

«  Caire,  22  février. 
-■>  Le  vice-roi  remet  au  président  de  la  Compagnie 
les  insignes  de  grand-officier  de  l'ordre  ottoman  du 
Medjidié.  M.  Mallet,  sénateur,  et  M.  Le  Basteur, 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  membres 
de  la  commission  de  délimitation,  ont  reçu  les  insi- 
gnes de  commandeurs  du  même  ordre,  ainsi  que 
M.  de  Chance],  administrateur,  et  le  comte  Sala, 
mspecteur   général  de   la  Compagnie.  MM.  Aubert- 


Roche,  médecin  en  chef,  et  Guichard ,  régisseur  du 
Ouady,  sont  nommés  officiers.  » 

De  son  côté ,  le  Times  publiait  la  dépêche  sui- 
vante : 

«  Alexandrie,  21  février. 

"  Le  sultan  a,  par  télégraphe,  donné  son  appro- 
bation à  la  convention  conclue  entre  le  vice-roi  et 
la  Compagnie  du  canal. 

"  Les  termes  de  la  convention  seront  reproduits 
in  extenso  dans  le  firman  impérial,  qui  sera  pro- 
mulgué aussitôt  que  le  rapport  des  commissaires 
délimitateurs  sera  parvenu  à  Constantinople.  » 

Des  raisons  de  la  nature  la  plus  haute  nous  auto- 
risent h  faire  concevoir  à  nos  lecteurs  la  confiance 
que  toutes  les  difficultés  sont  dissipées  et  que  le  fir- 
man de  Sa  Hautesse  ne  tardera  pas  à  être  rendu. 

Nos  correspondances  d'Egypte  n'allant  pas  au- 
delà,  du  19  février,  jour  du  départ  du  paquebot, 
ne  pouvaient  encore  nous  transmettre  de  plus  amples 
détails  sur  ces  dernières  négociations,  qui  paraissent 
ne  s'être  terminées  que  le  19  ou  le  20. 

Ce  paquebot  ne  nous  a  pas  apporté  de  lettres  di- 
rectes de  l'isthme;  nous  savons  .seulement  que  les 
travaux  continuaient  régulièrement  leur  marche  pro- 
gressive et  que  do  nouvelles  dragues  avaient  été 
ajoutées  à  celles  qui  fonctionnaient  déjà. 

Il  nous  est  confirmé  que  la  construction  du  chemin 
de  fer  devant  unir  avec  Ismaïlia  la  ligne  de  Zagazig 
au  Caire,  va  être  poussée  avec  la  plus  grande  activité. 
Nous  avons,  toutefois,  à  rectifier,  sur  ce  sujet,  une 
erreur  résultant  de  nos  premières  informations.  Ce 
n'est  pas  une  seule  ligne,  ce  sont  deux  lignes  nou- 
velles de  chemins  de  fer  qui  seront  dirigées  sur 
Ismaïlia,  l'une  de  Zagazig,  et  l'autre  de  Bnlbeis, 
cette  dernière  devant  se  relier,  à  Tel-el-Kébir,  à  la 
branche  principale  de  Zagazig.  Ces  deux  voies  fer- 
rées mettront  l'isthme  en  communication  avec  deux 
des  provinces  de  l'Egypte  les  plus  riches  en  coton,  et, 
si  nous  ne  nous  trompons,  la  pensée  de  Son  Altesse 
serait,  dans  cette  combinaison,  de  faire  de  Port-Saïd 
un  dépôt  d'embarquement  pour  l'exportation  de  3es 
deux  provinces.  Nous  aurions  là  un  nouveau  témoi- 
gnage de  la  sollicitude  de  Son  Altesse  pour  le  dé- 
veloppement du  trafic  et  pour  la  prospérité  du  canal 
maritime. 

D'un  autre  côté,  on  se  rappelle  que  la  venue  du 
ramadan  a  nécessité  la  suspension  temporaire  de 
l'armée  de  travailleurs  qui,  après  avoir  déblayé  en 
un  mois  .3  millions  de  mètres  cubes  sur  la  ligne  du 
canal  d'eau  douce,  entre  le  Caire  et  Abassié,  a  été 
renvoyée  dans   ses   foyers,  et  que   ces  travaux  de- 
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valent  être  repris  avec  une  égale  énergie  à  l'expi- 
ration du  jeûne  musulman.  Le  Ramadan,  d'après  ce 
que  nous  apprend  le  journal  l'Egypte,  a  cessé  le 
14  février.  Les  fêtes  du  Beiram,  qui  durent  huit  jours 
et  en  célèbrent  la  fin,  avaient  été  inaugurées  h 
Alexandrie  et  au  Caire.  Nous  devons  donc  nous  at- 
tendre à  revoir,  dans  les  premiers  jours  de  mars,  le 
creusement  de  cette  partie  du  canal  repris  avec  la 
même  énergie  et  poussé  rapidement  jusqu'à  Gassa.s- 
sin,  le  gouvernement  égyptien,  par  le  dernier  arran- 
gement, s'étant  chargé  de  faire  exécuter  par  ses 
contingents  la  section  du  canal  qui,  à  travers  le 
Ouady,  doit  joindre  Abassié  et  Gassassin. 

Nous  avons  donc  toute  raison  de  compter  que, 
dans  le  courant  ou  vers  la  fin  d'avril,  le  canal  d'eau 
douce  sera  complété  pour  la  saison  de  Tétiage  et 
parfaitement  navigable  depuis  le  Caire  jusqu'à  Suez, 
ville  qui  attend  ce  résultat  comme  un  véritable 
bienfait. 

Les  renseignements  de  la  Patrie  sont  parfaitement 
conformes  aux  nôtres,  ainsi  que  l'atteste  l'extrait  que 
nous  empruntons  à  cette  feuille  en  date  du  2l^  février. 

'  Nos  correspondances  d'Alexandrie  conflrmentles  nou- 
velles données,  il  y  a  quelques  iours,  par  la  télégraphie 
privée,  concernant  l'arrangement  définitif  conclu  entre 
le  gouvernement  du  vice-roi  et  la  Compagnie  du  canal 
maritime  de  Suez  sur  toutes  les  questions  relatives  à 
cette  entreprise. 

»  La  délimitation  des  terrains  dont  la  propriété  est  at- 
tribuée au  canal  maritime  avait  été  résolue  par  les 
commissaires,  qui  s'étaient  rendus  en  Egypte,  chargé  ; 
de  cette  mission  d'après  des  bases  identiques  à  ceî.vi, 
qui  avaient  été  déterminées  par  la  haute  sentence  ar- 
bitrale de  l'Empereur. 

»  En  même  temps,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  réglait 
directement  avec  Isma'il  Pacha,  et  à  la  convenance  ré 
ciproque  des  deux  parties,  tout  ce  qui  pouvait  se  rap- 
porter à  la  dette  du  vice-roi  enve:'.:>  la  Compagnie. 

»  Tout  serait  donc  terminé  en  Éjypte,  ajoute  notre 
correspondant. 

»  Maintenant,  une  convention  supérieure,  dont  les 
termes  paraissent  déjà  convenus  et  qui  constaterait  les 
arrangements  intervenus  soit  pour  la  délimitatiun  des 
terrains,  soit  à  l'égard  des  engagements  pri~  par  le 
vice-roi,  a  été  envoyée  à  Constanliuople  pour  être  re- 
vêtue de  la  signature  du  sultan. 

»  Une  dépêche  d'Alexandrie,  parvenue  aujourd'hui  à 
Paris,  permet  d'augurer  favorablement  des  dispositions 
de  la  Porte. 

»  Hier  22,  le  vice-roi  avait,  en  effet,  remis  à  M.  F.  de 
Lesseps  les  insignes  de  grand-officier  de  l'ordre  ottoman 
du  Medjidié,  et  les  insignes  de  commandeur  à  MM. 
Mallet,  sénateur,  et  Le  Basteur,  commissaires  délégués 
par  le  gouvernement  français  et  la  Compagnie  du  Canal 
de  Suez,  pour  la  délimitation  des  terrains. 

»  La  haute  faveur  que  le  gouvernement  turc  vient  d'ac- 


corder à  M.  de  Lesseps  est  un  acte  qui  honore  à  la 
fois  et  le  fondateur  de  la  Compagnie  de  Suez  et  Fesprit 
éclairé  du  sultan 

"Divers  administrateurs  et  agents  de  la  Compagnie  en 
Egypte,  qui  avaient  concouru  aux  derniers  arrange- 
ments, ont  également  reçu  des  décorations  turques. 

«  Quant  au  vice-roi,  il  vient  de  donner  une  nouvelle 
preuve  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  une  entreprise  qui  de- 
meurera comme  le  plus  grand  honneur  de  son  règne, 
en  élevant  au  gi-ade  de  bey  M .  'Voisin,  ingénieur  des 
pouts  et  chaussées,  directeur  général  des  travaux  de  la 
Compagnie.  »  Leurs  Bei.let.  » 

Le  Nouvelliste  de  Marseille,  après  diverses  consi- 
dérations sur  la  situation  nouvelle,  nous  dépeint 
ainsi  l'approbation  qu'elle  rencontre  en  Angleterre: 

«  Les  détails  de  cette  convention  ont  produit  en  Angle- 
terre l'impression  la  plus  favorable,  et  l'on  nous  écrit 
de  Londres  que  l'opinion  publique  s'est  réconciliée 
avec  le  projet  du  canal  de  Suez  depuis  qu'on  a  appris 
l'arrangement  définitif  entre  la  Compagnie  et  le  vice- 
roi.  Les  préjugés  qui  existaient  chez  nos  voisins 
d'outre-Manche  contre  ce  grand  projet  ont  disparu, 
avec  la  crainte,  bien  peu  fondée,  que  l'on  avait,  avant 
les  modifications  apportées  dans  la  situation  de  la  Com- 
pagnie, que  l'état  de  choses  précédent  ne  pût  fournir 
prétexte  à  une  intervention  de  la  France  en  Egypte. 
Nous  sommes  heureux,  sans  doute,  de  voir  nos  voisins 
délivrés  de  ce  souci  ;  mais  ils  ont  dij.  reconnaître  de- 
puis longtemps  que  leur  opposition  obstinée  n'avait 
guère  contribué  qu'à  leur  nuire  dans  l'opinion  de 
l'Europe,  sans  apporter  à  l'exécution  de  l'œuvre  entre- 
prise par  M.  de  Lesseps,  d'autres  obstacles  que  des 
tracasseries  dont  elle  a  toujours  triomphé.    T.  Bosq.  » 

Erjxest  Desplaces. 


NOUVELLES  DE  PORT-SAÏD. 

Nous  recueillons  dans  le  Sémaphore  de  Marseille 
une  correspondance  particulière  qui,  quoique  un  peu 
en  arrière  des  événements,  n'en  a  pas  moins  un 
certain  intérêt, 

«  Port-Sdid,  6  février. 

»  La  commission  chargée  de  la  délimitation  du  terrain 
accordé  à  la  Compagnie  du  Canal  maritime  de  Suez  est 
arrivée  le  4,  dimanche  passé,  dans  notre  ville.  Elle  se 
compose  de  M.  Le  Basteur,  inspecteur  général  des  ponts 
et  chaussées,  représentant  S.  M.  l'Empereur  des  Fran- 
çais ;  M.  Mallet,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées, représentant  la  Compagnie  du  Canal;  S.  E.  Server- 
Pacha,  secrétaire  du  ministre  des  affaires  étrangères 
de  la  Sublime  Porte,  représentant  S.  H.  le  sultan,  et 
de  S.  E.  Ali-Bey,  ingénieur  en  chef,  représentant 
S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte. 

»  Cette  importante  question  de  la  délimitation  sera 
bientôt  terminée,  espérons-le  du  moins,  car  le  jour  où 
elle  aura  une  solution,  la  Compagnie  saura  ce  qu'elle 
possède  ;  elle  pourra  poser   les  termes  de  son  domaiue 
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et  transformer  en  cession  définitive  les  concessions 
provisoires  qu'elle  accorde  actuellement.  Alors  le  com- 
merce et  l'industrie  pourront  posséder  en  toute  sécurité 
le  sol  sur  lequel  les  magasins  et  les  bâtiments  qui 
leur  sont  nécessaires  s'élèveront,  les  capitaux  pourront 
affluer  dans  l'isthme  et  la  Compagnie  n'aura  qu'à  se 
féliciter  do  sa  détermination. 

»  La  colonie  marseillaise  de  Port-Saïd  a  appris  avec 
peine  la  mort  de  M.  Marc  Fraissinet  père,  chef  de  la 
maison  Marc  Fraissinet  père  et  fils,  de  Marseille.  Ce 
douloureux  événement  nous  a  d'autant  plus  impres- 
sionné, qu'il  est  survenu  au  moment  où  nous  nous  fai- 
sions un  devoir  d'adresser  à  cette  maison  nos  remer- 
cîments  au  sujet  du  service  de  bateaux  à  vapeur  qu'elle 
vient  d'établir  entre  Marseille  et  Port-Saïd.  Ce  service 
nous  sera,  ainsi  qu'à  tout  le  commerce  de  l'isthme, 
d'une  grande  utilité  ;  il  aura  surtout  l'immense  avan- 
tage do  nous  débarrasser  de  la  lenteur,  des  déceptions 
et  de  la  fâcheuse  incurie  du  transit  d'Alexandrie. 

»  Nous  jouissons  d'un  temps  superbe;  notre  rade  est 
depuis  huit  à  dix  jours  calme  comme  le  golfe  de  Baïa; 
les  jetées  se  poursuivent  sans  relâche,  mais  cela  ne 
nous  empêche  pas  de  payer  toujours  ime  prime  fort 
élevée  aux  assureurs.  A.  Barlatier.  » 

Il  y  a  long-temps  que  la  Compagnie  applique  tous 
ses  soins  à  dissiper  les  préventions  peu  fondées  des 
Compagnies  d'assurances  à  l'égard  de  la  navigation 
entre  l'Europe  et  Port-Saïd.  Il  est  certain  que  la 
rade  possède  des  conditions  de  sécurité  et  de  solidité 
de  fond  qui,  après  une  longue  expérience,  ne  peuvent 
plus  être  discutées.  Mais  les  assureurs  pouvaient  en- 
core argumenter  des  dangers  qu'occasionnait  aux 
navires  leur  approche  des  côtes  d'Egypte,  dont  le  peu 
d'élévation  était  rendu  encore  plus  inquiétante  par  le 
défaut  tout  le  long  de  ces  parages  de  phares  propres 
à  indiquer  leur  position  aux  navigateurs.  Grâce  aux 
résolutions  que  nous  avons  déjà  signalées  et  qui 
viennent  d'être  récemment  prises,  ces  très-graves 
inconvénients  vont  bientôt  disparaître.  Nous  avons 
annoncé,  en  effet,  que  S.  A.  le  vice-roi  avait  ordonné 
l'érection  et  l'établissement  de  trois  feux  au  cap 
Bourlos  et  aux  pointes  de  Rosette  et  de  Damiette. 
C'est  là  une  mesure  que  nous  avions  plus  d'une  fois 
sollicitée,  et  que  les  marines  de  toutes  les  nations 
accueilleront  comme  une  nouvelle  preuve  du  désir 
éclairé  du  vice-roi  d'attirer  vers  l'Egypte  le  commerce 
et  les  pavillons  étrangers. 

Ajoutons  que  les  jetées  de  Port-Saïd  ont  déjà 
atteint  un  développement  qui  permettra  bientôt  aux 
navires  de  mouiller  à  l'abri  de  l'une  d'elles,  et  que 
le  port  lui-môme  s'élargit  et  s'approfondit  chaque 
jour  par  le  travail  incessant  des  dragues.  Dans  ces 
conditions,  nous  espérons  que  l'assurance  commer- 
ciale pour  cette  destination  s'effectuera  prochaine- 
ment à  des  taux  moins  onéreux. 

Ernest  Desplaces, 


LE  COMMERCE  ANGLAIS  À  MARSEILLE 

et  le  canal  de  Suez. 

Divers  symptômes  considérables  nous  avaient  de- 
puis quelque  temps,  on  le  sait,  autorisé  à  penser  que 
l'opposition  du  gouvernement  anglais  au  percement 
de  l'isthme  touchait  à  sa  fin.  Parmi  ces  symptômes, 
il  en  était  un  décisif,  selon  nous,  que  nous  connais- 
sions et  dont  nous  nous  étions  abstenu  jusqu'ici  d'en- 
tretenir nos  lecteurs  parce  que  nous  voulions  attendre 
que  le  fait  accompli  vînt  lui  donner  toute  sa  signifi- 
cation. Aujourd'hui,  notre  réserve  n'a  plus  déraison 
d'être  :  d'abord  par  suite  de  l'accord  qui  s'est 
établi  entre  les  puissances  à  propos  des  arrangements 
de  la  Compagnie  avec  S.  A.  le  vice-roi,  et  puis 
parce  qtie  le  fait  que  nous  avons  à  annoncer  a  main- 
tenant un  caractère  public. 

Il  nous  avait  été  dit  que  M.  Grant,  chef  d'une 
grande  compagnie  anglaise,  avait,  dans  une  audience 
dont  il  avait  été  honoré  par  l'Empereur,  communiqué 
à  Sa  Majesté  un  projet  conçu  par  sa  compagnie  pour 
acheter  de  vastes  terrains  à  Marseille  dans  le  but 
d'y  former  des  établissements  commerciaux  et  mari- 
times, en  vue  du  prochain  achèvement  du  canal  de 
Suez. 

C'était  là  une  circonstance  importante  pour  l'en- 
tente définitive  entre  les  deux  pays  relativement  à 
cette  question.  Aujourd'hui  le  projet  anglais  n'est 
plus  douteux,  car  les  journaux  de  Marseille  nous  en 
portent  la  confirmation  et  les  détails. 

Voici  en  effet  ce  que  nous  trouvons  dans  divers 
numéros  du  Courrier  de  Marseille. 

Le  17  février,  cette  feuille  terminait  des  considéra- 
tions sur  l'attitude  qu'avait  prise  jusqu'alors  la  diplo- 
matie britannique  par  le  passage  suivant  : 

Il  C'est  ici  qu'il  faut  réellement  admirer  l'Angleterre; 
jamais  une  grande  nation  ne  sut  mieux  prendre  son 
parti.  Nous  en  avons  la  preuve  à  Marseille. 

»  11  y  a  à  nos  portes  une  plaine,  une  plage  où  bien 
des  rêves  ont  essayé  de  se  réaliser.  On  y  méditait  un 
port,  une  jonction  avec  notre  ancien  bassin,  une  cité 
commerçante;  pour  le  moment  on  y  érigeait  un  éta- 
blissement de  bains  de  mer.  L'active  et  intelligente 
Angleterre  a  regardé  ce  coin  de  Marseille  et  elle  a 
décidé  que  ses  riches  steamers  arrivant  des  Indes  par 
le  canal  de  Suez  y  feraient  une  halte,  y  débarqueraient 
leurs  marchandises,  s'y  répareraient  et  y  repren- 
draient leur  route  vers  les  lointains  pays  de  l'Orient. 
Les  adversaires  les  plus  obstinés  du  canal  de  l'isthme 
do  Suez  ont  donc  choisi  notre  ville  pour  le  point  de 
relâche  le  plus  important  entre  l'Inde  et  l'Europe  que 
ce  canal  va  bientôt  rapprocher.  L.  Méry.  » 

Le  19,  le  même  journal  annonçait  en  ces  teçmes 
la  solution  définitive  de  cette  affaire  : 
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<-  Nous  apprenons  que  la  Compagnie  anglaise  qui  doit 
eséouter  de  grands  travaux  dans  notre  ville,  a  pris  le 
titre  de  Impérial  lent  Crédit  Company  limitcd  Marseille. 

»  Décidément  la  constitution  de  cette  grande  affaire, 
dont  nous  avons  souvent  entretenu  nos  lecteurs,  est 
désormais  un  fait  consomma;  le  Conseil  d'administra- 
tion sera  composé,  nous  dit-on,  des  hommes  les  plus 
influents  de  la  Cité  de  Londres,  et  des  noms  les  plus 
honorables  de  France,  noms  qui  ne  nous  sont  pas  in- 
connus et  dont  nous  avons  souvent,  ici  à  la  même 
place,  apprécié  à  la  fois  le  mérite  et  le  talent  ;  tous  ces 
renseignements  sont  de  plus  en  plus  satisfaisants.  La 
nouvelle  compagnie  aura  bientôt  parmi  nous  droit  de 
cité,  et  nous  sommes  sûrs  qu'elle  rencontrera  appui  et 
sympathies. 

«Les  Compagnies  françaises  auraient  pu  prétendre  aux 
mômes  avantages,  mais  le  crédit  public,  plus  resserré 
en  France  qu'en  Angleterre,  n'a  pas  permis  à  nos 
grands  financiers  de  porter  sur  Marseille  des  capitaux 
qui  sont  si  utilement  employés  aux  embellissements  de 
Paris. 

H  Les  Anglais  ont  eu  l'initiative  et  la  force,  qu'ils  eu 
recueillent  les  fruits,  ce  n'est  que  justice;  montrons  à 
nos  voisins  d'outre-Manche  que  sur  le  théâtre  de  l'in- 
dustrie nous  sommes  des  alliés  aussi  sincères  que  lors- 
qu'il s'agit  de  défendre  au  loin  et  en  commun  l'hon- 
neur des  deux  grandes  nations  occidentales. 

»  Fusionner  nos  intérêts  avec  l'Angleterre,  c'est 
agrandir  nos  relations  commerciales        J.  Barile.  » 

Le  21,  /e  Courrier  de  Marseille  décrivait,  dans  un 
article  que  nous  croyons  devoir  reproduire,  tous  les 
avantages  que  cette  conception  va  offrir  à  notre 
métropole  commerciale  sur  la  Méditerranée. 

«  Un  poëte  marseillais,dans  une  belle  épître  à  M.  Mirés, 
conseillait  d'avance,  au  quartier  sud  de  Marseille,  une 
résignation  stoïque.  Ce  quartier,  où  fut  donné  le  pre- 
mier signal  de  l'agrandissement  de  Marseille,  devait 
s'attendre  à  voir  l'herbe  croître  dan?  ses  rues,  à  cause 
de  la  puissante  rivalité  du  nord.  Marseille  se  retour- 
nerait sur  elle-même,  disait-on,  et  se  déplacerait  ;  le 
nord  avec  sa  ligne  de  ports  nouveaux,  ses  rues  indus- 
trielles et  commerciales,  ses  bassins  de  radoub  force- 
rait le  sud  à  vir  la  vie  se  retirer  rapidement  de  sou 
sein.  Ces  prophéties  assez  alarmantes  semblaient  déjà 
justifiées  ;  l'ancienne  animation  du  quai  de  Rive-Neuve 
disparaissait,  les  domaines  qui  le  bordent  perdaient  de 
leur  valeur,  leurs  grandes  salles  restaient  vides  en  par- 
tie, l'antique  fabrique  de  savon  Sipières  ne  déversait 
plus  ses  scories  sur  le  trottoir,  la  machine  à  mater 
était  démolie,  les  pégouUircs  n'exhalaient  plus  leur 
odeur  de  goudron  et  le  pont-levis  voisin  ne  se  bissait 
plus  guère  pour  ouvrir  à  un  navire  l'entrée  d'un  canal 
ressemblant  plus  que  jamais  à  un  ruisseau  sale  et  dor. 
mant  ;  la  vie  allait  cesser  de  battre  ;  le  nord  touchait 
au  moment  d'un  complet  triomphe. 

><  Le  nord  avait  et  continue  à  avoir  un  auxiliaire  dans 
le  fort  Saiut-Nicolas  qui  pèse  lourdement,  de  sa  masse 
et  de  ses  rochers,  sur  ce  long  quai  auquel  les  jangears 


au  tablier  bleu  sont  pourtant  restés  fidèles.  Avec  ce  fort 
Saint-Nicolas,  le  rajeunissement  d'une  portion  si  intéres- 
sante de  Marseille  devenait  bien  difficile  sinon  impossible, 
car  ce  rajeunissement  ne  peut  efHcacement  s'opérer  que 
par  les  Calalans^  où  la  nature  a  si  bien  préparé  un  port 
sûr  et  commode  et  une  prompte  jonction  avec  le  Lacy- 
don,  notre  ancien  bassin.  On  réalisait  bien  quelque 
chose  et  c'était  même  beaucoup.  11  y  a  des  hommes 
qui  apportent  dans  les  affaires  l'activité  et  le  génie  des 
grands  conquérants  ;  un  de  ces  hommes  put  obtenir  du 
gouvernement  qu'un  boulevard  passerait  à  travers  le 
fort  Saint-Nicolas  ;  c'était  une  idée  heureuse,  mais  in- 
complète, c'était  seulement  un  début  qui  promettait, 
un  gage  pour  une  disparition  totale  d'un  fort  inutile  ; 
le  quartier  du  sud,  malgré  tout  ce  qui  a  été  fait  aux 
Catalans,  n'était  pas  tout  à  fait  sauvé  ;  il  fallait  davan- 
tage. 

>.  Il  y  a  là,  comme  on  l'a  dit,  à  combler  un  canal 
qui  n'a  plus  sa  raison  d'être,  et  à  élever  ce  bou- 
levard qu'un  ingénieur  bien  connu  appelle,  dans  ses 
plans,  le  boulevard  de  Sainte-Catherine.  Ce  sera  là  une 
de  nos  plus  belles  voies,  une  de  ces  artères  qui  dis- 
tribuent autour  d'elles  la  vie  et  en  activent  la  circu- 
lation. 

»  Quant  aux  Catalans,  on  y  a  fait  de  l'excellent  provi- 
soire ;  on  y  a  bâti,  on  y  a  érigé  un  établissement  de 
bains,  même  nous  savons  que  les  créateurs  de  ces  rues 
et  de  cet  établissement  se  prenaient  souvent  à  méditer 
un  bassin  commercial,  sa  réunion  avec  l'ancien  port, 
sur  les  terrains  aplanis  d'un  fort  suspendu  à  des  ro- 
chers, et  s'inferposant  entre  la  Rive-Neuve  et  la  plaine 
de  Saint- Lambert;  le  rêve  va  devenir  une  réalité. 

»  On  a  souvent  dit  que  le  percement  de  l'isthme  de 
Suez  aurait  des  résultats  très-favorables  pour  Marseille  ; 
mais,  comme  de  raison,  ce  canal,  qui  va  joindre  les  deux 
mers  les  plus  parcourues  par  les  navires  à  voiles  ou  à 
vapeur,  doit  susciter  des  rivalités  nombreuses  et  ar- 
dentes entre  les  ports  étrangers  et  les  ports  français. 
On  se  dispose  à  la  lutte.  L'Italie,  avec  les  chemins  de 
fer  qui  la  relient  aux  marchés  intérieurs  de  l'Allemagne 
et  de  la  Suisse,  avec  son  port  de  Brindisi  où  l'on  arrive  en 
quarante-huit  heures  d'Alexandrie,  l'Italie  se  met  en  me- 
sure de  tirer  un  grand  profit  de  l'œuvre  de  M.  de  Lesseps. 
A  Marseille,  les  ports  nouveaux  ont  été  creusés  dans  les 
mêmes  prévisions  d'accroissement  d'affaires  ;  ce  qui  ne 
suffit  pas.  On  pouvait  se  demander  si  la  prévoyante 
Angleterre  ne  chercherait  pas  sur  un  point  du  littoral 
une  relâche  pour  ses  steamers,  pour  ses  riches  cargai- 
sons de  l'extrême  Orient.  Elle  a  choisi  ce  point  de  re- 
lâche, elle  l'a  choisi  aux  Catalans,  dans  ce  quartier 
souvent  indiqué  pour  des  créations  grandioses  qui  nj 
s'y  sont  pas  réalisées,  dans  ce  quartier  où  un  ingénieur 
célèbre,  M.  Flachat,  avait,  il  y  a  bien  des  années,  pro- 
jeté un  port. 

«Une  puissante  Compagnie  anglaise  a  jeté  son  dévolu, 
et  nous  nous  en  félicitons,  sur  cette  plaine  où  ont  pris 
fin  tant  de  tonneaux  mis  en  non-activité  de  service,  où 
s'était,  jadis,  abritée  une  colonie  de  pêcheurs  catalans 
aux  costumes  pittoresques,  où  Alexanilre  Dumas  a  fait 
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vivre  uue  do  ses  héroïnes  ;  c'était  au  positivisme  co 
mercial  à  venir  à  son  tour  dans  ces  lieux  admirablement 
placés,  pour  tirer  parti  d'une  excellente  configuration 
topograpbique  et  d'une  baie  abritée.  Notre  commerce, 
surtout  le  commerce  d'approvisionnements,  se  ressen- 
tira avantageusement  de  tout  ce  que  la  Compagnie 
anglaise  va  réaliser  à  côté  du  fort  Saint-Nicolas  qui 
disparaîtra,  aux  pieds  de  la  gracieuse  résidence  impé- 
riale aux  talus  gazonnés,  et  eu  regard  de  cette  plaine  du 
Pharo  qui  devrait  être  convertie  en  un  square,  nous  devons 
bien  cela  aux  inventeurs  des  squares. 

>■  11  y  aura  là  un  port,  un  dock,  des  bassins  de  radoub, 
des  ateliers  pour  la  réparation  des  machines,  une  co- 
lonie anglaise  d'ouvriers,  une  colonie  plus  active  que 
celle  des  Catalans,  qui  ne  se  livraient  qu'à  la  pèche  et 
à  la  culture  de  la  guitare.  Ce  sera  une  transformation 
opérée  par  l'activité  du  génie  saxon,  une  transformation 
que  compléteront  le  rasement  du  fort,  le  boulevard  de 
Sainte-Catherine,  le  comblement  du  canal  et  la  gare 
de  Rive-Neuve.  Nous  n'écrivons  pas  des  rêves,  nous 
traçons  rapidement  un  programme  que  les  capitaux 
anglais  vont  réaliser 

i>    L.    MÉRY.  « 

Enfin,  le  25,  M.  Berteaut  qui,  on  se  le  rappelle, 
représentait  la  chambre  de  commerce  de  Marseille 
dans  la  réunion  internationale  des  délégués ,  publie 
dans  la  feuille  marseillaise  un  article  où ,  en  expo- 
sant les  conditions  de  l'arrangement  conclu  avec 
le  gouvernement  égyptien,  et,  en  faisant  ressortir 
les  garanties  qui  en  résultent  pour  le  complet  suc- 
cès de  l'entreprise,  il  signale  les  dispositions  prises 
par  la  Compagnie  anglaise  pour  mettre  le  com- 
merce de  son  pays  en  mesure  de  profiter  des  faci- 
lités que  doit  lui  ouvrir  la  jonction  de  la  Méditer- 
ranée et  de  la  mer  Rouge. 

De  cet  ensemble  de  considérations  il  ressort  que 
l'Angleterre  reconnaît  et  proclame  en  quelque  sorte, 
par  un  acte  qui  est  un  aveu,  la  possibilité,  l'utilité 
et  l'infaillible  achèvement  de  l'œuvre  qu'on  lui  avait 
si  longiemps  présentée  comme  une  intrigue  ou  une 
chimère,  et  que  désormais  elle  comprend  combien 
elle  était  intéressée  à  seconder  l'heureuse  issue  des 
efforts  de  la  Compagnie  autant  qu'elle  l'avait  en- 
travée jusqu'à  présent. 

Nous  terminons  ce  résumé  par  l'article  de  M.  Ber- 
teaut : 

Ernest  Desplaces. 

4  Un  télégramme ,  daté  du  Caire,  annonçait  il  y  a 
quelques  jours,  que  la  convention  entre  le  vice-roi  et 
la  Compagnie  de  Suez  venait  d'ôtre  signée.  Toutes  les 
questions  pendantes  étaient  définitivement  réglées  à  la 
satisfaction  des  deux  parties.  La  sentence  arbitrale  de 
l'Empereur  Napoléon  avait  été  interprétée  dans  le  sens 
le  plus  libéral  et  le  plus  large.  Enfin,  la  dépêche  ajou- 
tait, et  ce  point  n'était  pas  le  moins  essentiel  et  le 
moins  significatif,  le  vice-roi  a  reçu  les,  félicitations 
des  représentants  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 


■1  Des  lettres  explicatives  ont  confirmé,  depuis  lors, 
eette  bonne  nouvelle.  Elles  ont  ratifié  tous  les  points 
et  notamment  la  cordiale  entente. 

»  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ces  règlements  géné- 
raux consentis  par  le  vice-roi,  règlements  dont  la 
presse  locale  a  donné  les  détails  si  intéressants;  nous 
nous  bornerons  à  dire  qu'Ismaïl-Pacha,  en  faisant  pour 
ainsi  dire  verser  la  mesure  des  procédés,  a  fait  acte  de 
grandeur  et  d'intelligence.  Le  souverain  de  l'Egypte 
ne  pouvait  que  hâter  l'accomplissement  d'une  œuvre 
qui  doit  illustrer  son  règne  et  enrichir  son  pays.  En 
décidant  la  construction  immédiate  d'une  voie  ferrée 
qui  doit  relier  le  Caire  et  Isma'ilia,  c'est-à-dire  la  ca- 
pitale de  ses  Etats  et  le  siège  principal  de  la  Compa- 
gnie de  Suez,  le  vice-roi  donne  le  meilleur  gage  de 
l'accord  qui  existe  entre  des  intérêts  communs  basés 
sur  des  avantages  réciproques. 

»  Nubar-Pacha  est  converti  à  la  grande  œuvre.  A  cette 
heure,  ce  haut  personnage  commande  en  personne 
l'armée  de  quatre-vingt  mille  travailleurs  qui ,  sous 
l'habile  direction  de  notre  cher  compatriote  et  ami 
Sciama-Bey,  éventreut  le  désert  et  exécutent  la  partie 
complémentaire  du  canal  d'eau  douce,  artère  vivifiante 
qui  se  rattache  à  l'œuvre  de  M.  de  Lesseps,  et  qui  doit 
améliorer  à  la  fois  la  viabilité  et  l'irrigation  du  pays. 

»  En  un  mot,  tout  le  monde  aujourd'hui  semble  avoir 
une  pensée  commune;  chacun  s'exécute  loyalement 
pour  mettre  un  terme  aux  tiraillements  du  passé. 

»  Ce  résultat  est  dû  en  grande  partie  à  la  cessation  de 
l'antagonisme  si  regrettable  qui  existait  entre  le  monde 
et  l'Angleterre,  dans  une  question  internationale  et 
humanitaire,  qui  n'aurait  jamais  dû  descendre  de  son 
piédestal  élevé  et  qui  malheureusement  était  restée 
au  petit  niveau  de  quelques  intérêts,  ou  pour  mieux 
dire  de  quelques  préjugés  de  clocher. 

"  Depuis  l'éclipsé  de  lord  Palmerston  et  celle  de  sir 
Buhver,  le  canal  maritime  de  Suez  a  fait  un  grand 
pas.  Les  difiicuUés  matérielles  que  les  dragues  ou  la 
pioche  avaient  à  résoudre,  bien  que  considérables, 
n'étaient  rien  comparativement  aux  obstacles  suscités 
par  la  diplomatie  britannique,  qui,  sur  la  route,  de 
M.  de  Lesseps,  semait  partout  des  pierres  d'achoppe- 
ment. Aujourd'hui  que  le  sol  est  déblayé  de  ces  em- 
barras, l'entreprise  va  marcher  comme  sur  des  rou- 
lettes; on  peut  s'en  remettre  à  l'activité  des  chantiers 
français  pour  conduire  à  prompte  et  bonne  fin  une  œuvre 
dont  la  calomnie,  intéressée,  avait  démesurément  grosSj 
les  risques  financiers  et  singulièrement  diminué  les 
avantages  généraux.  Il  fallait  renverser  les  termes  pour 
rester  dans  le  vrai,  et  c'est  ce  qu'a  fini  par  reconnaître 
le  sens  pratique  d'une  nation  qui  peut  bien  bouder  au 
progrès  dont  elle  n'est  ni  l'instrument  principal,  ni  la 
bénéficiaire  directe,  mais  qui  n'a  jamais  reculé  devanj. 
les  conséquences  d'un  fait  accompli. 

t  La  grande  politique  anglaise,  qu'il  ne  faut  pas  con 
foudre  avec  sa  petite  diplomatie,  a  aujourd'hui  pris  défi- 
nitivement le  dessus;  à  cette  heure  le  mot  d'ordre  a 
changé;  il  est  tout  à  fait  favorable  au  percement  de 
l'isthme  de  Suez.  Pouvait-il  eu  être  autrement  quand  les 
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miuistres  chargés  (lo  trcausmettrn  ce  mot  d'ordre  s'ap- 
pellent lord  Russell  et  M.  «ladstone?  Ces  partisans  hau- 
tement avoués  du  laissez  faire  et  du  laissez-passer,  en 
favorisant  la  réalisation  d'un  raccourci  de  3,000  lieues, 
se  montrent  conséquent  avec  leurs  principes  et  ne  font 
qu'appliquer  les  larges  théories  dont  ils  ont  été  les  élo- 
quents défenseurs  au  Parlement. 

Il  Le  peuple  anglais,  dans  sa  haute  expression,  est  trop 
intelligent  pour  avoir  cru  aux  objections  qu'il  mettait 
lui-même  en  avant;  plus  que  personne,  il  a  eu  foi  dans 
la  possibilité  de  l'œuvre  et  dans  la  grandeur  de  ses  ré- 
sultats, et  la  meilleure  preuve  c'est  la  force  même  de 
son  opposition.  On  ne  développe  pas  une  artillerie  de  ce 
calibre  contre  un  ennemi  qui  doit  tomber  de  lui-même. 
Si  un  seul  des  obstacles  imaginés  pour  le  besoin  de  la 
cause  avait  été  sérieux  et  réel,  l'Angleterre  n'aurait 
pas  fait  jouer  tant  de  ressorts:  elle,  dont  les  capitaux 
seuls  n'étaient  pas  engagés  dans  cette  entreprise  euro- 
péenne, se  serait  applaudie  d'avoir  exceptionnellement 
échappé  à  une  foule  de  mécomptes  généraux,  elle  se 
serait  drapée  dans  son  égoïsme  et  tout  était  dit;  mais 
telle  n'était  pas  la  situation. 

»  L'entreprise  de  M.  de  Lesseps  répondait  en  marchant 
h  ceux  qui  niaient  son  mouvement,  et,  voyant  le  char 
rouler,  non  pas  à  l'abime  mais  à  son  but,  l'Angleterre 
a  d'abord  jeté  des  hâtons  dans  les  roues  pour  l'en- 
rayer. Aujourd'hui  que  les  événements  sont  plus  forts 
qu'elle,  sachons  lui  rendre  justice,  elle  en  prend  son 
parti  avec  une  décision  qui  l'honore,  et  croyez  bien 
qu'elle  saura  se  mettre  à  la  hauteur  des  nouvelles  cir- 
constances. 

"L'Angleterre  est  une  immense  araignée  de  mer  dont 
les  toiles  s'étendent  partout  et  qui  n'épargnera  rien, 
soyez-en  sur,  pour  conserver  les  cent  millions  de  mou- 
ches dont  elle  fait  sa  proie  habituelle  dans  les  océans 
indiens. 

»  Déjà  nos  voisins  d'outre -Manche  ont  pris  pied  ici, 
en  perspective  du  raccourci  qui  va  s'effectuer  et  quj 
doit  faire  de  Marseille  une  étape  pour  ainsi  dire  obligée 
du  transit  de  l'extrême  Orient  pour  l'Angleterre.  Une 
Compagnie  anglaise  vient  d'acheter  jiour  une  somme 
considérable  des  terrains  à  portée  des  ports.  Cette  ac- 
quisition, qui  embrasse  le  côté  nord  et  le  cùté  sud  de 
la  Tille,  n'a  pas  un  simple  but  de  spéculation,  elle  a 
une  plus  haute  visée.  L'Angleterre,  et  c'est  sa  gloire, 
a  toujours  su  racheter  ses  désavantages  naturels  par 
des  actes  de  prévoyance  et  des  combinaisons  de  lougue 
main.  Elle  fait  ainsi  de  la  place  à  la  succursale  de  ses 
comptoirs  et  de  ses  entrepôts,  et  prépare  leur  logement 
à  ses  marchandises  et  à  ses  vaisseaux. 

"De  tous  les  ports  du  littoral  méditerranéen,  Marseille, 
nous  pouvons  le  dire  hautement,  est  le  seul  qui  soit 
prêt  pour  le  percement  de  l'isthme  de  Suez  :  ses  im- 
menses surfaces  d'eau  et  de  quai,  ses  docks,  ses  chan- 
tiers de  constructions,  ses  bassins  de  radouh,  en  un 
mot  SCS  installations  grandioses  contrastent  avec  les 
établissements  rivaux  qui  sont  loin  d'être  îi  la  hauteur 
des  nouvelles  circonstances.  Or,  la  préférence  que  la 
Compagnie  anglaise  a  donnée  ù,  notre  ville  témoigne 


de  son  intelligence,   en  même  temps  qu'elle  doit  être 
pour  notre  patriotisme  un  légitime  sujet  d'orgueih 

«En  résumé,  la  conversion  au  canal  maritime  de  Suez 
paraît  aujourd'hui  unanime. 

>>  Le  monde  entier  applaudira  à  cette  heureuse  issue. 
Nous  en  exceptons  toutefois  quelques  agioteurs  écon- 
duits,  quelques  pamphlétaires  soudoyés  et  quelques  spé- 
culateurs à  la  baisse  dont  ces  derniers  incidents  ne  fe- 
ront pas  le  compte  et  qui  représentent,  comme  de  rai- 
son, les  pécheurs  les  plus  endurcis.  Les  tribunaux  ne 
tarderont  pas  à  faire  justice  des  calomnies  dénoncées 
par  l'honorable  M.  de  Lesseps  et  déjà  flétries  par  l'oj  1- 
nion  publique  :  mais  eu  attendant,  nous  avons  voulu 
mettre  les  intéressés  à  la  glorieuse  entreprise  en  garde 
contre  de  nouvelles  surprises,  en  portant  à  leur  con- 
naissance des  faits  influents  qui  doivent  les  rassurer. 
»  S.  Berteauï.   » 

L'AGIOTAGE. 

On  lit  dans  le  Crédit  public  . 

«  Une  dépêche  d'Alexandrie  (Egypte)  vient  d'apporter 
une  nouvelle  d'une  haute  importance. 

»  Le  sultan  a  approuvé  la  convention  conclue  entre  le 
vice-roi  d'Egypte  et  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 

»  Cette  convention  sera  insérée  m  extenso  dans  l'acte 
politique  dont  les  termes  sont  arrêtés  d'un  commun  ac- 
cord, et  qui  sera  ce  qu'on  appelle  le  firman  de  la  Su- 
blime Porte.  Le  gouvernement  du  sultan  n'attendait, 
pour  donner  ce  flrman  définitif,  que  le  travail  des  com- 
missaires envoyés  en  Egypte  pour  délimiter  les  terres 
dont  la  sentence  impériale  assure  la  possession  à  la  Com- 
pagnie, et  qui  lui  restent  sur  tout  le  parcours  du  canal 
maritime.  Les  commissaires  ont  adopté  à  cet  égard  des 
conclusions  unanimes  et  apposé  leurs  signatures  sur 
un  acte  par  lequel,  sauf  des  modifications  de  détail, 
l'étendue  des  terrains  que  la  sentence  arbitrale  de 
l'Empereur  a  stipulée  en  faveur  de  la  Compagnie,  lui 
reste  définitivement  acquise. 

»  Tous  ceux  qui  considèrent  le  percement  de  l'isthme 
de  Suez  comme  une  entreprise  éminemment  nationale 
et  non  moins  utile  pour  notre  commerce  qu'honorable 
pour  la  France  qui  en  a  pris  l'initiative,  s'intéresseront 
vivement  à  cette  nouvelle.  Ainsi  se  trouvent  aplanies 
les  difficultés  qui,  au  dire  des  adversaires  de  l'œuvre, 
devaient  en  arrêter  l'exécution.  L'autorisation  du  sul- 
tan ne  devait  jamais  être  obtenue,  disaient-ils,  et  sur 
cette  belle  assurance  ils  vendaient ,  ils  vendaient,  et 
les  cours  se  dépréciaient.  La  fameuse  objectfon,  le  grand 
cheval  de  bataille,  fait  aujourd'hui  défaut  ;  le  sultan 
autorise,  le  firman  est  signé.  Que  va  dire  la  spécula- 
tion ?  S'iuclinera-t-elle  devant  le  fait  et  renoncera-t- 
elle  à  ses  agissements  ?  Rendra-t-clle  au  marché  sa 
sincérité  ?  D.  Fontaine.   » 

L'agiotage  u'est  pas  scrupuleux  sur  ses  moyens, 
et,  mieux  que  personne,  nous  savons  par  ses  ex- 
ploits passés  qu'à  défaut  d'uu  argument,  il  en  cher- 
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chera  un  aulre.  Il  se  soucie  peu  d'être  démenti  par 
les  faits,  pourvu  que  ses  fictions  surprennent  au  bon 
moment  la  crédulité  du  public,  et  lui  gag-nent  un 
succès  de  vingt-quatre  heures.  Il  vit  au  jour  le 
jour  ;  sa  liquidation  de  fin  de  mois  est  sa  seule  af- 
faire, et,  pourvu  qu'il  récolte  quelques  francs  de 
toutes  les  faussetés  qu'il  accrédite,  de  tout  le  mal 
qu'il  veut  faire  aux  entreprises  les  plus  utiles  ou  les 
plus  nationales,  le  reste  lui  importe  peu.  Nous  crai- 
gnons donc  que  les  justes  et  sérieuses  réilexions  qui 
lui  sont  adressées  par  notre  honorable  confrère  aient 
peu  d'influence  sur  ses  menées.  D'ailleurs,  il  est  bien 
engagé.  Nous  savons  que  son  découvert  est  de  plus 
en  plus  énorme,  et  il  l'augmente  avec  une  persévé- 
rance qui  doit  avoir  un  rude  revers  de  médaille.  Le 
moment  viendra  où  il  devra  penser  à  une  liquidation 
définitive,  et  nous  avons  la  confiance  que  les  événe- 
ments qui  l'ont  déconcerté  plus  d'une  fois,  lui  pré- 
parent encore  de  sévères  désappointements. 

Erxest  Desplaces. 


IMPOT  SDR  LE  COTON  AUX  ÉTATS-UNIS- 

Sous  ce  titre,  k  Moniteur  industriel  du  22  février 
publie  des  renseignements  qui  sont  de  nature  à  en- 
courager et  développer  la  culture  du  coton  en 
Egypte.  Nous  nous  empressons  donc  de  les  repro- 
duire, car  grâce  aux  deux  chemins  de  fer  qui  vont 
relier,  d'après  les  intentions  de  S.  A.  le  vice-roi,  Bul- 
beis  et  Zagazig  à  Isma'ilia,  le  coton  égyptien  est 
destiné  à  fournir  un  aliment  important  au  transit 
du  canal  maritime. 

E.  D. 

Une  commission  a  6(é  instituée  par  le  président  des 
États-Unis  pour  établir  une  enquête  sur  les  moyens  de 
développer  les  sources  du  revenu  public.  Cette  commis- 
sion a  terminé  son  travail  et  l'a  publié  en  sou  bluc 
bloolc  (livre  bleu)  distribué  aux  membres  des  deux 
chambres.  Parmi  les  taxes  nouvelles  qu'il  propose,  nous 
remarquous  uu  impôt  de  5  cents  ou  2h  centimes  sur 
chaque  livre  de  coton  produit  aux  États-Unis  Nous 
croyons  que  nos  lecteurs  ont  intérêt  à  connaître 
les  considérations  sur  lesquelles  se  fondent  les  commis- 
saires pour  motiver  cette  taxe  qui,  si  elle  est  adoptée, 
comme  il  y  a  lieu  de  s'y  attendre,  accroîtrait  sensible- 
ment le  prix  de  cette  matière  première.  Voici  les  termes 
du  rapport  : 

«  L'atleuiion  de  la  commission  s'est  spécialement 
portée  sur  le  coton  produit  dans  les  États-Unis  comme 
source  de  revenu.  Elle  se  réfère  à  son  rapport  spécial 
n"  S,  et  aussi  au  témoignage  accompagnant  ce  docu- 
ment comme  résumant  toutes  les  informations  néces- 
saires pour  se  former  une  opinion  exacte  relativement 
à  ce  sujet.  Le  résultat  de  ces  investigations  est  que  la 
commission  recommande  d'établir  une  taxe  de  5  cents 
par  livre,  après  le  l"''  juillet  1866,  sur  tout  le  coton 


produit  par  les  États-Unis,  et  que  cette  taxe  soit  perçue 
à  la  fois  sur  les  manufacturiers,  au  lieu  de  la  consom- 
mation, et  sur  le  négociant  ou  facteur  dans  tous  les 
ports  exportant  pour  l'étranger.  Ce  plan  permettra  de 
ne  point  intervenir  dans  la  culture  ou  la  production  de 
l'article  ni  sur  la  liberté  de  ses  mouvements  dans  le 
pays,  et  il  réduira  l'organisation  et  les  frais  de  la  per- 
ception à  leiu"  minimum. 

»  La  taxe  ci-dessus  proposée  ne  causera,  de  l'avis  de 
la  commission,  aucun  détriment  à  l'intérêt  national,  et 
produira  néanmoins  un  revenu  de  22  dollars  (110  francs) 
par  balle,  ou  22  millions  de  dollars  par  million  de 
balles  produites  et  vendues  pour  la  consommation.  A 
5  cents  par  livre,  le  gouvernement,  sur  une  récolte  de 
3  millions  de  balles,  recueillera  un  revenu  annuel  de 
66  millions  de  dollars,  ou  de  88  millions  de  dollars  sur 
une  récolte  de  4  millions  de  balles,  qui  serait  encore 
moindre  que  la  récolte  de  1859-60.  Sur  cette  somme,  si 
la  consommation  des  États-Unis  atteignait,  dans  les  an- 
nées qui  vont  suivre,  la  récolte  de  1860,  les  habitants 
des  États-Unis  paieraient  environ  ,21  millions  de  dol- 
lars, et  on  croit  que  peu  de  taxes  pourraient  être  éta- 
blies imposant  aux  consommateurs  un  fardeau  aussi 
léger.  La  consommation  jpar  tête  du  coton  aux  États- 
Unis  n'a  jamais  excédé  douze  livres  à  son  point  le  plus 
élevé.  Une  taxe  de  5  cents  par  livre  constituerait  donc, 
en  moyenne,  une  charge  annuelle  de  60  cents  par  in- 
dividu et  par  an. 

»  Comme  la  récolte  de  l'année  actuelle,  d'après  l'opi  • 
nion  de  personnes  compétentes  consultées  par  la  Com- 
mission, ne  sera  probablement  pas  moindre  de  2  millions 
de  balles,  et  peut  même  dépasser  ce  chiffre,  si  on  a  de 
la  bonne  semence,  la  Commission  est  d'avis  que  le 
gouvernement  peut  compter  sûrement,  pour  l'année  fis- 
cale Unissant  le  30  juin  1867,  sur  un  revenu  de  ce  chef, 
qui  s'élèvera  au  moins  à  40  millions  de  dollars  (200  mil- 
lions de  francs).  » 

Si,  dans  les  années  subséquentes,  il  survient  un  ac- 
croissement de  récolte  au-delà  de  2  millions  de  balles 
par  an  qui  serait  accompagné  d'une  réduction  sur  les 
prix  du  marché,  il  pourrait  probablement  devenir  con- 
venable de  diminuer  la  taxe  proposée  dans  une  propor- 
tion correspondante,  mais  à  tout  événement  la  commis- 
sion pense  que,  dans  l'avenir,  on  peut  compter  sans 
aucun  doute  sur  uu  revenu  moyen  d'au  moins  50  mil- 
lions de  dollars  par  an,  provenant  de  l'impôt  sur  le 
coton.  P.  B— s.  Darnis. 


LA  COMMISSION  SANITAIRE  DD  HEDJAZ. 

On  sait  de  quel  intérêt  sont  pour  l'Egypte  et  pour 
le  canal  de  Suez  les  opérations  de  la  commission 
sanitaire  chargée  par  la  conférence  de  Constantino- 
ple  de  se  rendre  à  la  Mecque,  afin  d'aviser  aux  me- 
sures nécessaires  pour  empêcher  une  nouvelle  inva- 
sion du  choléra  à  la  suite  du  pèlerinage  des  villes 
saintes.  Cette  commission  doit  être  rendue  eu  ce 
moment  sur  lieux,  emportant  avec  elle  les  instruc- 
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tioDS  suivantes  que   nous  nous  empressons   de   re- 
produire : 

Ernest  Desplaces. 

La  Commission  sanitaire  du  Hedjaz  est  composée  d'un 
président,  Ahmet-Effendi,  et  deux  médecins,  les  doc- 
teurs Aliif  et  Youssouf-Bey.  Sa  mission  est  temporaire 
et  ne  devra  pas  excéder  six  mois,  à  moins  que  l'au- 
torité supérieure  n'en  dispose  autrement. 

Les  membres  de  la  Commission  adresseront  au  Con- 
seil de  santé,  tous  les  quinze  jours  et  plus  souvent  si 
besoin  est,  soit  isolément,  soit  collectivement,  un  rap- 
port circonstancié  sur  l'objet  de  leur  mission.  Les  rap- 
ports adressés  séparément  par  les  médecins  devront 
être  écrits  en  français. 

Cette  mission  délicate  exige  beaucoup  de  tact  et  de 
ménagements  vis-à-vis  des  populations  et  des  lieux  à 
explorer,  et  la  Commission  devra  mettre  dans  ses  pro- 
cédés la  plus  prudente  circonspection,  tout  en  rem- 
plissant son  mandat  avec  une  scrupuleuse  exactitude. 

La  Commission  a  pour  mandat  d'étudier  la  question 
du  choléra  dans  le  Hedjaz,  question  complexe  qui  em- 
brasse, au  point  de  vue  pratique  de  la  prophylaxie,  le 
passé,  le  présent  et  l'avenir. 

Quant  au  passé,  la  Commission  établira  une  enquête 
sur  les  épidémies  qui  se  sont  succédé  depuis  quelques 
années  à  la  Mecque,  mais  elle  devra  tout  particulière- 
ment s'occuper  de  la  dernière,  qui  a  été  la  plus  vio- 
lente dans  sa  marche  et  dans  ses  ravages.  Elle  s'effor- 
cera de  vérifier  si  le  choléra  y  est  né  spontanément 
ou  s'il  a  été  importé  du  dehors.  Dans  la  supposition 
de  l'importation,  elle  indiquera  la  voie  par  laquelle  il 
y  est  entré,  si  c'est  par  terre  ou  par  mer,  et  s'il  est 
entré  simultanément  avant  les  pèlerins  ou  avant  le 
pèlerinage.  En  admettant,  au  contraire,  que  le  choléra 
soit  endémique  dans  le  Hedjaz  et  qu'il  y  naisse  spon- 
tanément, elle  s'appliquera  à  découvrir  les  causes  lo- 
cales ou  bien  inhérentes  au  pèlerinage;  elle  en  fera 
l'objet  d'une  étude  approfondie  et  consciencieuse,  afin 
d'éclairer  l'administration  sur  cette  question  impor- 
tante. 

En  même  temps,  elle  indiquera,  d'une  manière  aussi 
exacte  que  possible,  le  début  de  la  dernière  épidémie, 
sa  marche,  le  nombre  des  décès,  par  rapport  à  la  masse 
des  pèlerins  et  le  mode  de  sa  propagation  dans  le  pays 
et  au  dehors.  A  ce  dernier  point  de  vue,  elle  aura  soin 
de  s'informer,  à  bonnes  sources,  de  la  manière  dont 
s'est  opéré  le  transport  des  pèlerins,  de  Djeddah  à 
Suez,  sur  les  vapeurs  qui  naviguent  dans  la  mer 
Rouge.  Cette  dernière  circonstance  est  d'autant  plus 
nécessaire  à  connaître,  qu'elle  intéresse  au  plus  haut 
point  l'avenir  de  la  santé  publique  de  l'Egyte,  et,  par- 
tant, des  nombreux  Etats  qui  font  le  commerce  avec 
ce  pays. 

Quel  que  soit  d'ailleurs  le  résultat  de  l'enquête  sur  le 
passé,  la  Commission  emploiera  toute  son  activité  à 
s'informer  de  l'état  sanitaire  présent  du  Hedjaz  ainsi 
que  des  pèlerins,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  y  arrive- 
ront. Elle  fi-ra  une  description  exacte  des  différentes 
stations  du  pèlerinage,  en  signalant  les  éléments  d'in- 


salubrité qui  peuvent  exister.  Sous  ce  rapport,  les 
campements  de  l'Ara'fat  et  du  Wady-Mina  devront  plus 
particulièrement  attirer  son  attention,  et  elle  recher- 
chera les  moyens  d'empêcher  l'infection  qui  s'exhale 
autant  des  suites  de  l'encombrement  des  hommes  dans 
des  espaces  resserrés,  que  des  débris  corrompus  des 
animaux  tués  dans  la  vallée  du  sacrifice.  Elle  aura 
soin  aussi  d'examiner  les  conditions  d'insalubrité  des 
villes  du  littoral  arabique  où  abordent  les  pèlerins  et 
oii  ils  s'embarquent  au  départ.  Outre  Djeddah  et  Yambo 
qui  devront  principalement  faire  l'objet  de  ses  recher- 
ches, au  point  de  vue  du  débarquement  et  de  l'embar- 
quement des  pèlerins,  elle  tâchera  de  recueillir  des  ren- 
seignements précis  sur  les  ports  de  Moka,  de  Confuda, 
et  autres  du  littoral  arabique  en  relation  avec  le  pèle- 
rinage. 

La  Commission  visitera,  en  outre,  la  ville  de  Médine 
qui  est  une  des  stations  les  plus  fréquentées  par  les  pè- 
lerins ;  elle  y  fera  les  mêmes  recherches  et  prendra, 
le  cas  échéant,  les  mêmes  mesures  pour  la  Mecque. 
Après  avoir  constaté  toutes  les  causes  d'insalubrité  et 
de  maladie,  la  Commission  se  concertera  avec  les  au- 
torités constituées  du  pays  sur  les  travaux  à  exécutei' 
pour  les  faire  disparaître,  ou  du  moins  en  atténuer  les 
effets.  En  prévision  du  prochain  pèlerinage,  la  Com- 
mission organisera  des  campements  disposés  de  façon  à 
éviter  l'encombrement  et  ses  effets  délétères. 

Si  le  choléra  existait  parmi  les  pèlerins  arrivant  des 
Indes  ou  d'une  autre  contrée  quelconque,  la  Commis- 
sion organisera  provisoirement  des  quarantaines  aux 
ports  d'arrivée,  dans  des  campements  espacés,  bieu 
aérés  et  aussi  éloignés  que  possible  des  contrées  habi- 
tées. La  durée  de  la  contumace  dans  ces  cas  sera  en 
rapport  avec  la  gravité  du  danger,  mais  elle  ne  dépas- 
sera jamais  la  période  de  quinze  jours  après  le  dernier 
accident  survenu  dans  un  groupe  compromis.  Il  est  bien 
entendu  que  ces  précautions,  dictées  par  des  circons- 
tances d'urgence,  ne  peuvent  avoir  qu'un  caractère 
temporaire  et  tout  à  fait  provisoire,  attendu  que  c'est  à 
l'administration  sanitaire  supérieure  de  décider  quel 
sera  le  système  définitif  de  quarantaine  appUcable  au 
pèlerinage. 

Au  cas  que  le  choléra,  prenant  du  développement,  se 
propagerait  au  sein  des  caravanes,  la  Commission 
mettra  toute  sa  sollicitude  et  toute  l'activité  néces- 
saire pour  séparer  les  groupes  infectés  de  ceux  qui  ne 
le  seraient  pas  encore:  elle  portera  des  secours  aux 
malades,  autant  que  le  permettront  ses  moyens  d'ac- 
tion, et  elle  répandra  parmi  le  peuple  des  avis  d'hy- 
giène publique  et  privée. 

Lors  de  la  dispersion  des  pèlerins  pour  rentrer  dans 
leurs  foyers  respectifs,  la  Commission  en  surveillera  le 
départ.  C'est  surtout  à  Djeddah,  lieu  de  grande  concen- 
tration et  de  débarquement,  que  la  Commission  devra 
employer  une  grande  énergie  pour  l'exécution  des  me- 
sures hygiéniques  et  prophylactiques  qu'elle  aurait  jugé 
nécessaire  d'appliquer,  soit  aux  pèlerins,  soit  aux  na- 
vires en  partance.  Elle  visitera  tous  les  passagers  dont 
elle  fixera  le  nombre  selon  la  capacité  des  navires,  aiin 
d'éviter  l'encombrement;  elle  en  exclura  les  malades  de 
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choléra,  s'il  y  en  Hvait,  et  les  fera  soig'ner  dans  les 
lieux  appropriés  et  de  préférence  sous  des  tentes.  Elle 
délivrera  des  patentes  de  santé  aux  navires,  en  ayant 
soin  de  signaler  l'état  sanitaire  du  lieu  de  départ,  le 
nombre  de  passagers  et  les  conditions  hygiéniques  du 
bord. 

Tant  à  Djeddah  qu'à  la  Mecque  et  h  Méiline,  où  des 
masses  de  pèlerins  se  trouvent  réunies  à  des  époques 
déterminées,  la  Commission  fera  exécuter  des  mesures 
locales  de  salubrité  et  d'hygiène,  empêchera  autant  que 
possible  l'encombrement  dans  les  khans,  les  auberges 
et  les  cafés,  et  appellera  la  sollicitude  des  autorités  du 
pays  sur  la  qualité  des  denrées  alimentaires  mises  en 
vente  dans  les  marchés.  Elle  insistera,  par-dessus  tout, 
à  faire  creuser  des  fosses  d'aisances  à  une  distance 
convenable  des  campements,  h  déblayer  les  puits  obs- 
trués du  Wadi-Mina  pour  les  rendre  A  l'ancien  usage 
de  recueillir  le  sang  et  les  débris  animaux  provenant 
des  sacrifices.  Enfin,  elle  fera  ménager  des  abris  aux 
pèlerins  pauvres  et  presque  nus  auxquels  l'autorité 
locale  devrait  fournir  des  tentes  pour  les  garantir,  le 
jour,  des  rayons  cuisants  du  soleil,  la  nuit,  de  Ihumi- 
dité  extraordinaire  propre  à  ce  climat. 

En  somme,  le  mandat  de  la  Commission  consiste  : 
1"  à  faire  une  enquête  sur  les  épidémies  de  choléra 
dans  -le  Hedjaz  et  nommément  sur  la  dernière,  afin 
d'arriver  au  fait  de  son  origine,  endémique  ou  exotique; 
2o  à  étudier  l'état  sanitaire  actuel  du  pays,  indiquer  les 
causes  d'insalubrité  qui  peuvent  donner  naissance  au 
choléra  ou  le-développer  en  cas  d'importation;  3"  a  pro- 
poser des  mesures  d'assainissement  et  de  prophylaxie,  à 
en  prendre  même  d'urgence  et  provisoirement,  eu  atten- 
dant que  l'autorité  supérieure  décide  du  régiine  définitif 
et  permanent  à  instituer;  4"  enfin,  à  adresser  au  Con- 
seil de  sauté  des  rapports  détaillés  et  suivis  sur  les 
mesures  jugées  par  elle  nécessaires  ou  mises  à  exécu- 
tion selon  la  teneur  des  présentes  instructions,  et  sans 
préjudice  d'ailleurs  d'instructions  nouvelles  que  le  Con- 
seil de  santé  serait  dans  le  cas  de  lui  transmettre  ulté- 
rieurement. 

Lues  au  Conseil  de  santé  et  approuvées  dans  la 
séance  du  t)  janvier  18G6. 


LE  COMMERCEJE  ZANZIBAR. 


Nous  trouvons  dans  un  rapport  adressé  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  par  M.  Alfred  Grandi 
dier,  chargé  d'une  mission  scientifique  en  Orient,  des 
renseignements  pleins  d'intérêt  sur  les  ressources  et 
le  commerce  de  l'ile  de  Zanzibar,  à  laquelle  le  canal  rie 
Suez  est  destiné  à  donner  une  vie  nouvelle. 

L'ile  de  Zanzibar  dépend  de  l'amanat  de  Mascute;  elle 
s'étend  parallèlement  à  la  côte  orientale  d'Afrique,  dont 
elle  n'est  séparée  que  par  un  chenal  de  32  kilomètres 
environ. 

Le  sol  est  d'une  fertilité  remarquable  sur  la  côte  ouest 
de  Zanzibar.  Les  plantations  de  cocotiers,  de  girofliers, 
d'orangers,  de  manguiers,  qui  se  succèdent  et  entou- 


rent l'île  d'une  ceinture  do  verdure,  présentent  un  as- 
pect qui  charme  le  regard.  Indépendamment  des  pro- 
duits que  nous  venons  d'énumérer,  la  canne  à  sucre 
trouve  là  aussi  un  terraiu  propice,  et  il  suffirait  de 
quelques  efforts  intelligents  pour  que  cette  culture  se 
développât  et  donnât  à  ceux  qui  s'y  consacreraient  des 
résultats  très-fructueux. 

Les  expériences  déjà  faites  démontrent  que  le  com- 
merce trouverait  dans  la  canne  et  dans  le  coton  deux 
produits  qui  décupleraient  la  richesse  de  cette  contrée, 
où  de  grandes  étendues  de  terre  restent  incultes  faute 
de  bras  et  de  capitaux.  Le  manioc,  le  millet,  le  sorgho, 
la  patate,  qui  fournissent  presque  sans  travail  aux 
classes  pauvres  leur  nourriture  quotidienne;  le  sésame, 
dont  les  graines  oléagineuses  font  l'objet  d'un  com- 
merce éteudu,  se  cultivent  dans  les  plaines  et  les  val- 
lons qu'arrosent  de  petites  rivières. 

Certains  cantons  sont  transformés  en  rizières  durant 
la  saison  pluvieuse,  mais  ne  produisent  qu'une  quantité 
de  céréales  très-inférieure  aux  besoins  de  la  population. 
On  peut  estimer  à  plus  du  tiers  de  la  superficie  totale 
le  terrain  improductif.  Le  sol  le  plus  fertile  est  argi- 
leux ;  ailleurs,  il  est  sablonneux  et  léger  :  c'est  lii  que 
les  cocotiers  croissent  le  mieux.  La  surface  cultivée 
n'a  pas  plus  de  60  kilomètres  carrés. 

L'un  des  cours  d'eau  de  l'île,  à  8  kilomètres  au  nord 
de  la  ville  de  Zanzibar,  est  conduit  à  la  mer  par  un 
aqueduc  où  les  embarcations  des  navires  européens 
peuvent  à  haute  marée,  et  sans  peine,  s'approvisionner 
d'eau  excellente.  Le  sultan  avait  établi  sur  la  rive  du 
Mouera  une  sucrerie,  et  le  cours  d'eau  était  utilisé 
pour  faire  mouvoir  une  roue  hydraulique  ;  cette  usine, 
délaissée  depuis  plusieurs  années,  vient  d'être  cédée  à 
une  compagnie  anglaise  qui  s'occupe  de  la  réorganiser. 

La  propriété  territoriale  est  entre  les  mains  des 
Arabes,  mais  les  capitaux  sont  entre  les  mains  de  trois 
ou  quatre  mille  indigènes  de  l'Inde  qui  h.ibitent  Zan- 
zibar et  dont  le  nombre  va  croissant  chaque  année  . 
ce  sont  principalement  des  Banians  de  la  côte  de  Mala- 
bar, vivant  la  plupart  sous  la  protection  du  gouverne- 
ment anglais,  qui  leur  doit  en  partie  sa  grande  in- 
fluence dans  l'île.  Dans  différents  bazars  de  la  ville, 
toutes  les  boutiques  sont  tenues  par  ces  Indiens,  qui 
Jouissent  des  mêmes  privilèges  que  les  Arabes.  La  plu- 
part des  marchandises  sout  importées,  soit  d'Europe, 
soit  des  États-Unis,  et  passent  par  leurs  mains. 

Un  droit  de  5  0/0  est  établi  sur  les  objets  importés, 
exception  faite  de  l'argent  monnayé,  dans  tous  les  ports 
appartenant  au  sultan  de  Zanzibar.  Aucun  article  n'est 
prohibé,  et  toute  marchandise  exportée  est  exempte  de 
taxe.  L'ivoire  et  le  copal  sont  les  deux  articles  sur 
lesquels  le  sultan  lève  et  peut  à  son  gré,  d'après  les 
traités,  lever  un  droit  plus  élevé.  Les  droits  de  douane 
sont  affermés  à  un  Banian  pour  environ  un  millier  de 
francs. 

La  vente  des  liqueurs  et  du  tabac  n'est  assujettie  ii 
aucun  droit.  L'usage,  d'ailleurs,  en  est  peu  répandu  à 
Zanzibar,  où  il  est  strictement  défendu  de  fumer  devant 
un  supérieur  ei  surtout  eu  présence  du  sultan  ou  d'un 
des  priuces. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS 


75 


Il  est  k  remarquer  que  Zanzibar  est  le  seul  point  de 
la  côte  où  la  traite  soit  permise  par  les  traités.  Aussi 
les  esclaves  s'y  vendent  à  des  prix  relativement  minimes 
Les  adultes  nouvellement  importés  valent  de  50  ù 
150  francs,  et  les  enfants  de  30  h  60. 

Le  commerce  de  cet  État  doit  son  importance  aux 
maisons  françaises,  anglaises,  américaines  et  hambour- 
geoises,  qui  se  sont  établies  durautces  dernières  années. 
En  1830  et  même  plus  tard,  la  rade  do  Zanzibar  n'était 
fréquentée  que  par  des  boutrcs  arabes  ou  indiens  expor- 
tant de  l'ivoire  et  du  copal,  important  des  dattes  et  des 
étoffes  de  Mascate  et  de  Cutch.  Aujourd'hui,  ou  voit 
souvent  Ji  l'ancre  plusieurs  navires  européens  qui  vien- 
nent chercher  une  cargaison  pour  l'Europe. 

Les  navires  français  et  hambourgeoià  sont  excessive- 
ment engagés  dans  le  commerce  de  Zanzibar  et  vien- 
nent directement  d'Europe,  le  plus  souvent  sur  lest; 
ils  s'arrêtent  aussi  à  Nossi-Bé,  d'où  ils  apportent  des 
bois  d'ébène  et  du  riz.  La  plupart  des  navires  anglais 
sont  expédiés  de  Bombay.  Les  houtres  de  l'Inde  appar- 
tiennent à  Maudowie,  port  situé  à  l'entrée  du  golfe  de 
Cutch,  qui  a  une  grande  importance  commerciale  :  ces 
bateaux  quittent  leur  port  avec  la  mousson  sud-ouest 
vers  le  mois  d'octobre,  et,  durant  la  belle  saison,  ils 
visitent  divers  ports  de  la  cùte  orientale  d'Afrique. 

Zanzibar  est  devenu  aujourd'hui  le  principal  marché 
du  monde  pour  l'ivoire,  le  copal,  les  clous  de  girofle 
qu'on  y  échange  contre  des  cotonnades,  des  verroteries 
et  du  fil  de  laiton. 

La  gomme  de  copal  se  trouve  enfouie  dans  la  terre 
sur  la  côte  orientale  d'Afrique,  depuis  l'équateur  jus- 
qu'au sud  de  Quiloa.  C'est  surtout  dans  les  plaines  dé- 
nuées d'arbres  qu'on  fait  les  fouilles,  et  il  suffit  de  creu- 
ser quelques  pieds  pour  faire  une  ample  moisson.  Le 
débouché  ouvert  en  Europe  à  ce  produit  donne  beaucoup 
d'extension  à  la  recherche  du  copal  si  abondant  dans 
cette  partie  du  monde. 

L'ivoire  vient  du  centre  de  l'Afrique  :  chaque  année, 
des  caravanes  de  plusieurs  centaines  de  porteurs  vont 
jusqu'aux  grands  lacs,  et  au  delà,  acheter  aux  tribus 
qui  habitent  ces  régions  intérieures  les  défenses  d'élé- 
phants qu'elles  rapportent  à  Zanzibar  après  un  long  et 
pénible  voyage  de  plusieurs  mois,  souvent  môme 
d'une  année. 

Ces  défenses  mesurent  souvent  2", 30  de  long  et  pè- 
sent 50  kilogrammes  environ,  ce  qui  en  rend  le  transport 
difficile  dans  un  pays  où.  tout  se  fait  à  dos  d'homme. 
L'Afrique  centrale  est  dépourvue  des  chameaux  du 
Nord,  des  chariots  de  bœufs  du  Sud;  l'homme  est  la 
bête  de  somme  des  zones  tropicales.  L'ivoire  de  Zanzibar 
est  blanc  et  d'un  grain  (in  et  serré. 

Les  Banians  ont  le  monopole  de  tout  le  commerce 
étranger,  tant  pour  l'importation  que  pour  l'exportation. 
Ils  le  doivent  à  ce  fait  qu'ils  joignent  au  respect  des 
engagements,  qualité  nécessaire  pour  conclure  des  con- 
trats avec  les  Européens,  la  ruse  et  la  patience  indis- 
pensables pour  traiter  les  affaires  avec  les  Arabes  et 
les  nègres. 

Le  commerce  d'importation  consiste  presque  exclusi- 
vement en  étoffes  de  coton  blanches  ou  de  couleur,  en 
verroteries  de  toutes  portes,  et  en  fil  de  laiton.  Les  co- 


tonnades servent  h  l'habillement  de  toutes  les  classes 
d'Arabas  et  d'Africains  :  les  autres  articles  sont  des  or- 
nements très-recherchés  des  nègres.  Dans  l'intérieur  de 
l'Afriiiiie,  les  étoffes  servent  comme  notra  monnaie  d'or 
et  d'argent,  les  perles  de  verre  comme  notre  monnaie 
de  billon. 

La  valeur  totale  des  exportations  de  Zanzibar  s'est 
élevé,  du  1'^' juillet  1861  au  30  juin  1862,  à  10,076,597  fr., 
et,  du  1"  juillet  1S62  au  30  juin  1863,  à  10,962,960. 

Les  exportations  faites  pour  la  France,  durant  les 
deux  dernières  années,  représentent  en  moyenne,  par 
an,  une  valeur  de  1  million  de  francs.  Le  sésame  entre 
ilans  ce  chiffre  pour  300,000  ou  400,000  francs,  et  le  copal 
pour  une  somme  à  peu  près  égale. 

Quant  aux  produits  que  nous  expédions  à  Zanzibar, 
nous  pouvons  citer  en  première  ligne  les  armes  à  feu, 
les  liquides,  tels  que  vin,  rhum,  eau-de-vie,  les  perles 
de  verre  et  les  articles  de  bonneterie. 


DN  EilSSIOMNAÎRE  EN  CHINE. 

Nous  empruntons  au  Mémorial  de  Vaucluse  la  re- 
lation du  voyage  d'un  missionnaire  français  se  ren- 
dant de  France  en  Chine.  Elle  contient  sur  les  inci- 
dents de  la  route,  sur  diverses  villes  et  sur  les 
mœurs  chinoises,  des  détails  qui,  à  coup  si.'ir,  inté- 
resseront nos  lecteurs. 

E.  D. 


Shang-Hai,  77  novembre,  l86o. 


Mon  cher  frère, 


Depuis  hier  il  fait  un  froid  très-piquant,  et  c'est  du 
nouveau  pour  nous,  puisque,  il  y  a  quelques  jours  seu- 
lement, nous  éprouvions  une  chaleur  insupportable  à 
Ceylan,  à  Singapour  et  surtout  à  Saigon.  La  transition 
a  été  un  peu  brusque.  Il  s'est  fait  aussi  un  autre  chan- 
gement non  moins  incommode,  nous  avons  quitté  les 
habits  européens  pour  revêtir  le  costume  chinois,  qui 
n'est  pas  très- commode  dans  les  commencements.  Passe 
encore  pour  les  habits!  mais  cette  vilaine  tète  rasée 
assez  semblable  à  une  citrouille  et  surmontée  d'une  ri- 
dicule queue  qui  descend  presque  jusqu'aux  talons,  cette 
tète,  dis-je,  récemment  rasée,  n'est  pas  trop  à  son  aise 
par  plusieurs  degrés  de  froid. 

La  suite  de  notre  voyage  depuis  Ceylan,  d'où  je  t'ai 
adressé  ma  précédente  lettre,  a  été  assez  monotone  ; 
toujours  la  mer  calme,  toujours  ce  même  horizon  borné 
par  le  ciel  et  l'eau.  Nous  sommes  arrivés  à  la  pointe 
de  Galle  le  13  octobre.  Nous  descendîmes  pour  admirer 
les  magnifiques  forêts  de  cocotiers.  Les  habitants 
de  cette  île  sont  ceux  qui  nous  ont  paru  avoir  le 
mailleur  caractère  de  tous  ceux  que  nous  avons  vus 
dans  notre  voyage.  Nous  avions  toujours  après  nous 
une  quarantaine  d'enfants  qui  nous  demandaient  des 
images  et  des  médailles,  c'étaient  des  petits  chrétiens  ; 
il  y  avait  aussi  parmi  eux  des  païens,  des  bouddhistes 
qui  n'osaient  pas  nous  approcher  d'aussi  près,  mais  qui 
cependant  étaient  bien  aise  de  recevoir  de  nous  quel- 
qu'un de  ces  objets.  Le  prêtre  qui  se  trouve  là  nous  dit 
que,  s'il  avait  assez  de  missionnaires,  tous  les  païens  se 
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convertiraient,  qu'il  s'en  convertit  im  assez  bon  nombre 
chaque  année,  bien  qu'on  ne  s'occupe  pas  d'eux,  les 
chrétiens  étant  assez  nombreux  pour  prendre  tout  h' 
temps  des  missionnaires  qui  se  trouvent  dans  l'île. 
J'aurais  volontiers  terminé  là  mon  voyage,  s'il  y  avait 
eu  possibilité;  mais  je  devais  poursuivre  et  aller  chez 
un  peuple  bien  loin  de  cette  simplicité  des  Indiens. 

Nous  partîmes  de  Ceylan  le  14,  et  le  21  à  neuf  heu 
res  et  demie  du  matin,  nous  descendions  à  Singapour. 
C'est  une  ville  peuplée  par  différentes  nations,  mais 
surtout  par  des  Chinois  qui  s'établissent  partout  oii  il 
y  a  de  l'argent  à  gagner.  Nous  couchâmes  à  notre 
procure,  et  le  22,  à  neuf  heures,  ou  levait  l'ancre.  Le 
24,  on  mouilla  avant  d'arriver  à  la  rivière  de  Saigon, 
parce  que  la  nuit  était  obscure  et  le  passage  un  peu 
difficile.  Le  25,  à  trois  heures  et  demie  du  matin,  ou  se 
remit  en  marche,  mais  il  faisait  encore  nuit,  ce  qui 
occasionna  un  accident,  car  notre  navire  rencontra  une 
barque  de  pêcheurs  et  la  coupa  en  deux .  Aussitôt,  aux  cris 
des  naufragés,  on  arrêta  la  machine.  Après  une  demi- 
heure  de  préparatifs,  on  put  les  repêcher  à  une  grande 
distance  du  navire  qui  marchait  toujours  à  cause  de  la 
force  acquise.  Parmi  ces  naufragés  il  y  avait  deux 
femmes  :  mais  dans  ces  pays  elles  nagent  aussi 
bien  que  les  hommes,  ce  qui  leur  servit  beaucoup  en 
cette  circonstance  ;  si  j'avais  été  à  leur  place  j'aurais 
eu  du  temps  de  reste  pour  me  noyer.  Nous  remontâ- 
mes la  rivière  de  Saïgon  durant  six  heures  ;  c'est  un 
grand  et  magnifique  fieuve.  comme  on  n'en  voit  pas 
eu  France.  A  onze  heures  du  matin ,  on  mouillait. 
Nous  allâmes  à  l'évêché,  puis  au  collège,  pour  voir 
nos  confrères.  Après  avoir  dîné  chez  Monseigneur, 
nous  neus  rendîmes  à  bord  parce  que  le  départ  était 
annoncé  pour  le  matin  de  bonne  heure.  Le  31,  à  qua- 
tre heures  du  matin,  nous  entrâmes  dans  le  port  de 
Hong-Kong.  La  nuit  nous  empêcha  de  voir  l'entrée  de 
ce  port  ;  mais  nous  pûmes  jouir  d'un  autre  spectacle, 
car  cette  ville  étant  bâtie  sur  le  flanc  d'une  mon- 
tagne et  étant  éclairée  au  gaz,  offre  un  coup  d'œil 
superbe  pendant  la  nuit.  Quaud  le  jour  parut,  notre 
procureur  vint  nous  chercher  sur  le  navire.  Comme 
dans  les  autres  villes  par  où  nous  avions  passé,  nou.s 
ne  croyions  faire  à  Hong-Kong  qu'une  petite  halte , 
mais  comme  nos  places  n'étaient  arrêtées  que  jusque- 
là,  et  d'ailleurs  le  navire  français  qui  devait  nous  trans- 
porter â  Shaug-Haï  ayant  été  fracassé  dans  un  typhon 
et  celui  qu'on  avait  loué  [pour  le  remplacer  étant  trop 
petit  pour  recevoir  tous  les  passagers,  on  nous  annonça 
qne  nous  ferions  à  Hong-Kong  un  séjour  d'un  mois. 
Cette  nouvelle  nous  combla  de  joie.  On  a  assez  de  la 
mer  quand  on  en  a  eu  un  mois  et  demi.  Nous  nous 
mîmes  donc  en  mesure  de  passer  ce  mois  le  plu.s 
agréablement  possible,  et  nous  y  réussissions  assez,  car, 
à  part  nos  exercices  de  piété,  nous  n'avions  qu'à  nous 
promener. 

L'abbé  Gilles, 
Missionnaire  apostolique  cm  Su-Tchucn  Orimtal. 

{La  suile  au  prochain  numéro.) 


VARIETES. 

Voyaffe  d'une  mer   &    l'autre   à    travers  l'istlime   «lo 
Huez. 

(Suite.  —  Voir  les  n°'  des  15  janvier  et  15  février.) 


Tel-el-Kébir  n'est  encore  qu'un  petit  village  cou- 
vrant à  peine  le  quart  de  la  superficie  de  Zagazig-  ; 
cette  dernière  ville  doit  son  accroissement  rapide, 
non-seulement  à  l'établissement  de  sa  communice- 
tion  avec  Alexandrie  et  le  Caire  par  un  chemin  de 
fer  et  par  un  canal  dérivé  du  Nil,  mais  encore  à 
son  grand  marché  de  coton  dont  les  prix  sont  ré- 
gulièrement cotés  dans  les  journaux  d'Alexandrie. 
Zagazig  jouit,  en  outre,  de  l'avantage  de  posséder 
un  marché  liehdomadaire  qui  se  tient  tous  les  mar- 
dis sur  un  terrain  ouvert  au  centre  de  la  ville,  et 
auquel  j'assistai  le  jour  de  mon  arrivée.  Au  milieu 
de  la  foule  bruyante  et  animée  des  Arabes,  des 
Egyptiens  et  des  Nubiens  mêlée  à  un  petit  groupe 
d'origine  européenne,  j'observai  des  ânes,  de  la  vo- 
laille, des  chèvres  et  des  chevreaux,  des  moutonF, 
des  chameaux,  du  maïs,  du  froment,  de  l'orge  avec 
plusieurs  paniers  remplis  de  lentilles  égyptiennes 
à  la  couleur  rose,  des  cannes  à  sucre,  des  articles 
de  quincaillerie,  des  vêtements,  outre  d'autres  mar- 
chandises en  petite  quantité.  Presque  tous  les  arti- 
cles en  vente  étaient  étendus  par  terre,  quelques- 
uns  sur  de  grosses  couvertures  noires,  sur  des  draps 
blancs  ou  sur  d'autres  objets  improvisés  pour  l'oc- 
casion. Il  y  avait  aussi  quelques  échoppes. 

Vues  de  la  place  encombrée  du  marché,  les  ruines 
de  Bubaste  formaient  sur  le  tableau  un  arrière-plan 
sombre  rappelant  les  débris  d'une  houillère  aban 
donnée  dans  les  comtés  de  Durham  ou  do  Northura- 
berland.  Ces  ruines  s'élevaient  au  sud  comme  une 
massive  colline  noire  parsemée,  sur  ses  côtés,  de  di- 
verses crevasses  dentelées  et  raboteuses,  indiquant 
la  situation  de  celte  cité  antique  et  autrefois  renom- 
mée, après  Memphis,  comme  contenant  le  temple  le 
plus  vaste  du  temps  des  Pharaons.  La  montée  ra- 
pide et  triste  était,  vers  son  extrémité  orientale, 
couronnée  par  un  plateau  isolé  que  je  gravis  pour 
avoir  un  aspect  plus  étendu  du  paysage  environnant. 
Ce  ne  fut  point  là  un  travail  sans  quelque  difficulté, 
ces  décombres  étant  de  la  nature  la  plus  perfide  et, 
malgré  leur  apparence  de  solidité,  s'écroulant  en 
poussière  dès  que  l'on  y  appuyait  le  pied.  Mon  guide 
arabe  et  l'âne  duquel  j'étais  descendu  en  atteignant 
les  ruines,  marchant  devant  moi  pour  m'ouvrir  la 
route,  furent  bientôt  engloutis  presque  en  entier  et 
s'enterrèrent  dau.^  une  avalanche  de  terre  et  de  pous- 
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sière  d'où  toutefois  ils  parvinrent  à  se  lirer  d'eux- 
mêmes. 

A  notre  troupe,  en  partant  de  Tel-el-Kébir,  se 
joignirent  M.,  Mme  et  Mlle  Guichard;  celle-ci,  jeune 
personne  de  quatorze  ans,  gaie  et  aimable,  et  qui, 
évidemment,  se  faisait  une  fête  de  goûter  de  tout  son 
cœur  le  plaisir  de  cette  excursion. 

La  portion  du  canal  d'eau  douce  sur  laquelle  nous 
commencions  à  voguer,  était  faite  par  la  Compa- 
gnie universelle,  et  aussi  loin  que  l'œil  pouvait  s'é- 
tendre, il  semblait  être  exécuté  très-scientifique- 
ment. La  berge  élevée  sur  la  rive  du  sud,  servait  de 
chemin  de  lialage  pour  les  chameaux,  et  par  sa 
bonne  largeur,  elle  offrait  également  une  grande 
route  pour  le  passage  des  Bédouins  et  des  fellahs 
avec  leurs  ânes.  Les  cultures  n'étaient  pas  seule- 
ment visibles  des  deux  côtés  du  canal,  mais  elles 
s'étendaient  spécialement  vers  le  sud,  oîi  la  nature 
du  terrain  ayant  une  faible  déclivité,  permettait  à 
l'eau  douce  de  couler  par  d'étroites  rigoles  et  d'ar- 
roser le  sol,  qui,  très-peu  de  temps  auparavant, 
n'était  qu'un  désert  stérile.  Il  est  de  toute  évidence 
que  les  eaux  du  Nil  ont  la  propriété  la  plus  fécon- 
dante. Çà  et  là,  dispersés  à  divers  intervalles,  s'é- 
levaient de  petits  villages  égyptiens,  et  il  était  clair 
pour  nous  que  le  Ouady  attirait  graduellement 
pour  s'y  établir  une  petite  partie  de  la  population 
agricole.  Ce  fait  en  lui-même  était  à  la  fois  un  spec- 
tacle et  un  sujet  de  réflexions  des  plus  agréables,  et 
remarquant  quelques  fleurs,  particulièrement  des 
roses  qui  brillaient  au  soleil,  à  côté  de  ces  huttes  de 
terres  je  me  rappelai  ces  paroles  d'Isaïe  :  «  La  sté- 
rilité et  la  sohtude  se  réjouiront,  et  le  désert  fleurira 
comme  une  rose.  »  Il  serait  impossible  de  trouver 
une  citation  qui  fût  plus  à  propos.  Dans  les  mois- 
sons, je  remarquais  du  maïs,  des  légumes,  des  courges 
et  du  coton.  Ce  dernier  toutefois  prédominait  gran- 
dement comme  étant  le  plus  productif,  et  présen- 
tant le  plus  grand  bénéfice,  en  retour  du  travail  et 
des  frais  de  sa  culture. 

Les  talus  et  les  côtés  du  canal ,  spécialement  au 
nord,  où  il  n'était  pas  besoin  de  berges  artificielles, 
étaient  plantés  par  places  de  joncs,  de  roseaux  et  de 
buissons  de  tamaris,  et  j'étais  aussi  surpris  que 
charmé  de  reconnaître  un  de  mes  vieux  amis,  le 
dlwob-rjrass,  de  l'Inde,  appelé  en  français  traînasse, 
fleurissant  au  bord  de  l'eau  de  la  façon  la  plus  luxu- 
riante . 

A  dix  heures  et  demie,  nous  déjeunâmes  en  pique- 
nique,  à  bord  de  nos  dahbiés  respectives,  et  à  midi, 
nous  passions  au  nord  du  canal,  devant  un  lieu 
qu'on  suppose  avoir  été  le  siège  de  l'ancienne  cité 
de  Ramsès  où  en  creusant  le  canal  a  été  découverte 
une  statue  colossale,  qu'on  suppose  être  celle  de 
Ramsès  le  Grand,  et  qu'on  a  laissée  à  la  même  place. 


Plusieurs  d'entre  nous  désiraient  beaucoup  la  visiter 
mais  nous  en  fûmes  empêchés  par  le  retard  que 
cette  course  eût  occasionné. 

C'est,  dit-on,  de  Ramsès  que  partirent  d'abord  les 
fils  d'Israël  quittant  la  terre  de  Gessen  pour  celle 
de  Chanaan.  Près  de  là  est  le  lit  desséché  du  lac 
Maxama.  Un  trajet  à  travers  l'ancienne  vallée  de 
Gessen,  sur  un  confortable  bateau  de  plaisance,  en 
nombreuse,  agréable  et  joyeuse  compagnie  avec  no- 
tre halage  de  chameaux,  était  certainement  un 
t'vénement  tout  nouveau  pour  moi,  et  qui,  certes, 
ne  manquait  pas  de  charmes.  Nous  franchîmes  en- 
suite une  station  consistant  en  deux  ou  trois  huttes 
appelée  Macfar,  où  avec  le  temps  viendront  s'établir 
et  prendre  racine  des  cultivateurs  de  Salaieh,  ville 
située  au  nord  sur  la  route  du  Caire  à  Gaza,  par 
le  petit  désert.  Vers  une  heure  et  demie  après  midi , 
nous  passions  adroite  du  point  de  débranchement  où 
lo  canal  se  dirige  vers  Suez,  et  sur  lequel  a  été  jeté 
un  pont  de  bois  pour  le  passage  des  chameaux  et  des 
]àétous.  A  deux  heures  et  demie,  nous  arrivions  à 
Israaïlia,  ville  naissante  au  cœur  du  désert,  à  moitié 
chemin  des  deux  extrémités  du  canal  qui  doit  relier  la 
Méditerranée  à  la  mer  Rouge.  Tel  fut  pour  nous  le 
charmant  trajet  de  la  journée.  Nous  avions  été  juste 
sept  heures  en  chemin,  la  distance  que  nous  avions 
parcourue  étant  de  40  kilomètres. 

A  deux  milles  environ  de  la  ville,  l'ingénieur  en 
chef  de  la  division  d'Ismaïlia  s'était  rendu  au-devant 
de  nous  avec  deux  autres  personnes  pour  féliciter  le 
président,  et  celui-ci,  trouvant  à  la  rive  son  cheval 
arabe  qui  l'attendait,  débarqua  et  nous  précéda  à 
Ismaïlia.  Nos  dahbiés  ne  furent  pas  plutôt  arrivées 
au  débarcadère  que  nous  y  trouvâmes  pour  nous  re- 
cevoir notre  hôte  hospitalier  et  cordial.  Il  avait  pris 
l'avance  afin  de  pourvoir  aux  arrangements  néces- 
saires pour  notre  nombreuse  compagnie,  et  nous  le 
retrouvions  en  débarquant  faisant  en  personne  les 
honneurs  à  ses  hôtes,  et  indiquant  les  appartements 
destinés  à  chacun  et  où  devaient  les  conduire  les 
f;ens  chargés  do  ce  soin  comme  aussi  de  veiller  à 
luurs  bagages.  Cela  fait,  il  offrit  son  bras  à  Mme  Gui- 
chard et  ouvrit  la  marche  vers  son  propre  chalet  ou 
cottagg  suisse.  Cinq  d'entre  nous  furent  logés  dans 
une  belle  maison  récemment  construite  par  la  Com- 
l'agnie  et  louée  comme  hôtel.  Cette  maison  domine 
tout  Ismaïlia.  Sa  façade  a  une  physionomie  méridio- 
nale, et  au  premier  étage  est  une  belle  et  vaste 
véranda  ou  balcon  couvert,  d'où  la  vue  s'étend  sur 
tout  le  bassin  du  lac  Menzaleh,  à  moins  d'uu  mille 
de  distance,  ainsi  que  sur  la  haute  chaîne  de  mon- 
tagnes, un  peu  à  l'ouest  de  Suez,  appelée  Gebel- 
Attaka. 

Ismaïlia  est  une  position  qui  ne  peut  manquer, 
avant  longtemps,  d'avoir  la  faveur  publique  et  déjà 
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plusieurs  belles  et  commodes  maisons  y  ont  été  éri- 
gées pour  les  besoins  de  l'état-major  attaché  aux 
travaux.  A  côté  du  pittoresque  chalet  suisse  de  M.  de 
Lesseps,  le  visiteur  est  frappé  de  l'apparence  de 
l'hôtel  et  de  celles  des  résidences  de  M.  Voisin,  direc- 
teur général,  des  ingénieurs  sous  ses  ordres  et  du 
docteur  Louis  Companyo,  médecin  de  l'hôpital  et  des 
employés  à  Ismaïlia.  Le  docteur,  dont  le  père  a  der- 
nièrement publié  un  ouvrage  très-intéressant  sur 
l'histoire  naturelle  des  Pyrénées-Orientales,  est  lui- 
même  un  grand  horticulteur.  Il  a  réussi  à  récolter 
d'excellents  melons,  des  petits  pois  et  des  pommes 
de  terre,  d'une  excellente  qualité,  dans  son  jardin 
tout  récemment  formé.  J'ai  vu  en  outre  au  moins 
une  douzaine  d'autres  résidences  très-jolies  et  très- 
propres,  quelques-unes  avec  de  petits  jardins.  Outre 
un  bureau  de  poste  et  de  télégraphe,  qui  est  en 
rapport  avec  tout  le  monde  civilisé,  un  service  jour- 
nalier de  poste  était  établi  sur  le  Caire,  Port-Saïd  et 
Alexandrie.  Il  faut  bien  reconnaître  que  tout  cela  est 
du    progrès. 

Cette  ville  a  été  appelée  Ismaïlia  en  honneur 
du  vice-roi  actuel,  et  ce  nom  est  également 
agréable  aux  Bédouins  ou  enfants  du  désert,  qui 
croient  par  tradition  que  c'est  dans  ces  environs  que 
Agar  erra  avec  sou  fils  Ismaël,  lorsqu'elle  fut  chassée 
par  Abraham  (1).  Il  y  avait  dans  la  ville  une  petite 
église  catholique,  ainsi  qu'une  mosquée  musulmane; 
à  quelque  distance  est  un  chalet  avec  un  arc  de 
triomphe  construit  par  la  Compagnie  pour  le  vice- 
roi. 

Ismaïlia  est  abondamment  pourvue  d'eau  douce, 
au  moyen  de  divers  conduits  qui  la  lui  amènent  du 
canal.  Elle  est  divisée  eu  deux  quartiers,  celui  des 
Européens  à  l'est,  celui  des  Arabes  à  l'ouest.  Comme 
ou  peut  l'imaginer,  elle  est  sèche,  bien  drainée  et  ce 
doit  être  un  endroit  très-salubre.  Des  arbres  ont  été 
plantés  dans  tous  les  jardins,  spécialement  des  mi- 
mosas, des  acacias,  des  palma-christi,  des  tamaris  et 
autres  essences  dont  les  noms  m'ont  échappé.  Ces 
jardins  .?ont  de  plus  couverts  de  fleurs. 

Après  une  tournée  dans  la  ville,  nous  nous  réu- 
nîmes pour  dîner  dans  la  maison  de  M.  de  Lesseps, 
où  avaient  été  également  invités  les  ingénieurs  et  les 
employés  principaux.  La  table  était  ornée  de  deux 
grands  vases  remplis  d'énormes  bouquets  de  fleurs 
de  choix,  véritable  merveille  au  cœnr  du  désert  et 
qui  firent  l'admiration  comme  la  surprise  de  tous  les 
yeux.  Quant  au  dîner,  il  fut  aussi  abondant  qu'excel- 
lent, et  je  me  demandais  avec  étonnement  d'où  pou- 
vaient venir  dans  ces  lieux  tant  de  bonnes  choses. 


(1)  Ismaël  demeura  dans  la  solitude  de  Parau  et  sa  mère  lui  cliuisit 
une  femme  de  la  terre  d'Egypte  (Genèse). 


Avant  dîner,  M.  de  Lesseps  avait  reçu  une  dépêche 
télégraphique  de  Paris  en  réponse  à  une  autre  qu'il 
avait  expédiée  d'Alexandrie  le  matin  précédent,  avant 
de  partir  pour  Zagazig,  et  dans  le  môme  soir,  il  re- 
çut la  nouvelle  officielle  que  le  gouvernement  égyp- 
tien avait  donné  des  ordres  pour  mettre  au  canal 
du  Caire,  à  Abassié,  trente  mille  ouvriers. 

Dans  notre  voyage  au  désert,  la  seule  végétation 
naturelle  que  nous  ayons  remarquée  était  une  sorte 
d'épine  à  chameaux,  le  haburj  ou  byr  de  l'Inde  et  les 
touffes  du  tamaris. 

J'ai  eu  à  toucher  à  tant  de  choses  différentes,  à 
passer  successivement  à  tant  de  sujets  variés  pen- 
dant l'agréable  trajet  de  cette  journée,  que  je  m'aper- 
çois n'avoir  pas  encore  mentionné  un  fait  intéressant 
et  particulier  qui  se  présentait  à  nos  regards  anxieux. 
De  Tel-el-Kébir  à  Ismaïlia,  les  ingénieurs  attachés  au 
canal  de  Suez  nous  indiquaient  l'emplacement  d'uu 
canal  contemporain  des  Pharaons  dont  les  vieilles 
berges  étaient  encore  çà  et  là  distinctement  visibles 
et  que  tantôt  on  voyait  de  tout  près,  tandis  qu'à 
d'autres  places  elles  couraient  parallèlement  à  la 
ligne  du  canal  actuel  ou  moderne.  Nous  eûmes  aussi 
ce  même  témoignage  oculaire  dans  la  suite  de  notre 
voyage,  en  approchant  de  la  mer  Rouge.  Il  n'y  avait 
pas  là  d'erreur  ;  ce  n'était  pas  là  un  mirage,  car  les 
contours,  les  berges,  lancien  lit  et  les  tranchées  de 
cet  ouvrage  ont  été  parfaitement  vus  par  moi  et  par 
tous  mes  compagnons.  Cet  antique  canal  est,  pense- 
t-on,  celui  dont  Hérodote  nous  a  laissé  la  descrip- 
tion, qui  avait  été  commencé  par  Nécos,  fils  de 
Psammeticus,  dont  l'excavation  lui  coûta  80,000  hom- 
mes, 630  ans  avant  l'ère  chrétienne,  et  qui  fut  com- 
plété par  Darius,  fils  d'Hystaspe,  après  la  conquête 
de  l'Egypte  par  les  Perses.  Hérodote  avait  vu  de  ses 
yeux  ce  qu'il  a  raconté  à  l'époque  où  il  visita  ce 
canal,  alors  en  pleine  activité,  cinquante  ans  après 
la  mort  de  Darius. 

R.  H.  Miles, 
Lieutenant  colonel  de  l'armée  des  Indes. 
(Colburn's  New  Moktiily  Magazine.) 
{La  suite  prochainement .) 


km. 

l<i^M  p«rsonnp8  dont  rabonneiucnt  expire 
IirorliiiiiK-'iuoiit,  nout  pri«^cs>  <Sc  le  reiiou- 
reSer  de  fsulte,  si  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envoi   du  Journal . 

Toute  demande  de  renonrellenient  d'alion- 
nenient  ou  toute  rct-Iamatîon  doit  «>tre  ac- 
compagnée de  la  dernière  liande  d'adruM«e 
<Se  l'.4:iM>nné. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


BOURSE  DE  PARIS 


^ours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions:  SOO  francs.)  Du  15  au  28  février  1866.  (iOO  francs  versés.) 


A  TERME 

REPORTS             1 

a 

COMPTANT. 

Pruiiior 
cours. 

[lu 

Plus 
lias. 

Dtniitr 
tours. 

Fin  courant. 

D-un.<   liqui- 
d.itinn 
âl'aulro. 

DucorriLtnn 

h  In 
liquiiiotion- 

15 

115    420 

420     » 

. 

418  75 

420    » 

I) 

16 

121  25    420    421  25    418  To 

420    .. 

" 

•> 

» 

" 

" 

« 

n 

422  50    423  75    421  25 

420    .. 

» 

417  50 

420    .. 

'■ 

» 

" 

J8 

(Bourse  fermée.) 

» 

" 

» 

» 

» 

» 

" 

10 

121  25    420 

420     .. 

421  25 

0 

420    » 

» 

» 

)) 

vo 

420    421  25 

420     . 

» 

417  50 

420    » 

" 

» 

21 

420 

420    .. 

421  25 

» 

420     . 

" 

» 

» 

22 

422  50    423  75 

422  50 

425    .. 

» 

123  75 

» 

» 

» 

2:1 

422  50    423  75    425 

123  75 

» 

» 

427  50 

" 

-. 

" 

24 

425 

425    >. 

» 

>' 

» 

» 

» 

25 

(Bourse  fermée.) 

» 

» 

» 

» 

>• 

■> 

» 

26 

425    423  75 

425     D 

» 

» 

42:3  75 

-■ 

» 

" 

27 

423  75    420    422  50 

422  50 

-' 

421  25 

422  50 

>• 

P- 

» 

28 

420    417  50 

417  50 

420    » 

» 

417  50 

If.  25 

Bulletin.  —  Le.s  cours  des  actions  de  la  Compa- 
"•nie  du  canal  maritime  de  Suez  se  sont  améliorés 
dans  la  seconde  quinzaine  du  mois  de  février,  si  on 
les  compare  à  ceux  qui  ont  été  cotés  dans  la  pre- 
mière quinzaine  du  même  mois. 

Du  V  au  15,  les  transactions  s'étaient  constam- 
ment effectuées  entre  405  et  415.  Le  15,  la  valeur  a 
débuté  au  prix  de  415  au  comptant,  pour  fermer  à 
420  ;  et  à  terme,  elle  a  débuté  à  420,  fait  418  75  au 
plus  bas  cours,  et  fermé  également  à  420.  Du  16  au 
28,  les  variations  se  sont  produites  assez  générale- 
ment entre  420  et  425.  A  terme,  le  cours  de  427  50 
a  été  atteint  le  23.  Dans  les  bourses  des  27  et  28,  de 
légères  réactions  se  sont  produites  ;  elles  ont  ramené 
le  cours  de  420  et  422  50,  et  même  un  instant,  le  28, 
celui  de  417  50,  cours  de  la  fermeture  de  la  quin- 
zaine. 


Il  y  a  encore  lieu  de  remarquer  que  les  affaires 
à  terme,  c'est-à-dire  les  affaires  traitées  par  la  spé- 
culation, semblent  plus  nombreuses  et  plus  actives 
que  les  affaires  au  comptant,  qui,  cependant,  pour 
l'achat  comme  pour  la  vente,  représentent  toujours 
les  affaires  réelles  et  sérieuses.  Le  marché  du  comptant 
estcertainementbeaucoup  plus  restreint  quele  marché 
du  terme.  C'est  ce  dernier  qui,  dans  une  très- grande 
mesure,  fait  les  cours,  et  nous  avons  déjà,  en  plus 
d'une  occasion,  appelé  l'attention  de  nos  lecteurs  sur 
les  moyens  qu'il  employait  pour  les  faire. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 
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AVIS  IMPORTANT  A  MM.  LES  ABONNÉS. 

Nous  avons  eu  plus  d'une  fois  à  expliquer 
à  nos  abonnés  les  motifs  d'un  retard  dans  la 
publication  de  celui  de  nos  numéros  qui 
paraît  le  15  de  chaque  mois,  et  qui  clail 
causé  par  le  désir  que  nous  avions,  dans 
certaines  circonstances  importantes,  de  leur 
donner  les  nouvelles  d'Eg33)te  les  plus  fraî- 


ches possible.  Les  paquebots  des  Message- 
ries impériales,  dont  le  service  est  régulière- 
ment fixé,  partent  d'Alexandrie  les  9,  19  et 
29  de  chaque  mois.  Quand  leur  navigation 
n'est  pas  ralentie  par  les  mauvais  temps,  ils 
arrivent  à  Marseille  six  ou  sept  jours  après 
leur  départ.  Par  conséquent,  nous  avons 
pour  notre  numéro  du  1"  de  chaque  mois 
les  correspondances  du  19  ;  pour  les  numéros 
du  15,  les  correspondances  du  29,  et  les 
correspondances  parties  d'Alexandrie  le  9  ne 
pouvant  nous  parvenir  avant  le  16  ou  le  17, 
c'est-à-dire  le  lendemain  ou  le  sudende- 
main  de  notre  publication,  nous  a<^ns  pensé 
qu'il  y  aurait  intérêt  pour  no;|Tîxfctours  à 
relarder   de   deux   ou    trois  jciai's;    c'est  4-â 
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dire  jusqu'après  l'arrivée  du  courrier  du  9, 
notre  numéro  du  15.  Nous  pourrons  ainsi 
les  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passe, 
sans  reculer  de  dix  ou  douze  jours  les  com- 
munications qui  nous  sont  transmises  vers 
le  16  on  le  17.  Ce  sera  aussi  le  moyen  de 
les  préserver  des  fausses  rumeurs  que  plus 
d'une  fois  on  a  fait  circuler  dès  que  les  paque- 
bots ont  jeté  l'ancre  à  Marseille.  Conséquem- 
ment ,  notre  numéro ,  qui  jusqu'ici  avait 
habituellement  paru  le  15,  ne  paraîtra,  sauf 
les  exceptions,  que  vers  le  17  ou  le  18. 

EnTfEST  Desplaces, 


SITUATION. 

Nos  lecteurs  connaissent  l'état  satisfaisant  des 
affaires  de  la  Compag-nie  en  Eg-ypte.  Ils  savent  qu'un 
règlement  spécial  et  définitif  sur  les  questions  pen- 
dantes a  été  signé  entre  M.  Ferd.  de  Lesseps  et 
S.  A.  le  vice-roi.  Ils  savent  que' la  délimitation  des 
terrains  attribués  à  la  Compagnie  avait  été  convenue 
et  arrêtée  par  les  quatre  commissaires  investis  de 
cette  mission,  et  qu'une  convention  générale  avait 
été  également  rédigée  et  signée  par  le  président 
de  la  Compagnie  el  du  gouvernement  égyptien, 
pour  recevoir  l'approbation  promise  du  sultan.  Nous 
avons  également  annoncé  que  cette  convention  avait 
été  expédiée  à  Constantinople,  et  que  la  Porte  en 
avait  témoigné  toute  sa  satisfaction. 

Le  MnnUeur,  dans  son  Bulletin  du  8  mars,  s'ex- 
primait sur  ce  sujet  en  ces  termes  : 

«  On  mande  de  Constantinople  que  le  gouverne- 
ment turc  donne  son  entière  approbation  aux  arran- 
gements conclus  entre  le  vice-roi  d'Egypte  et  la 
compagnie  concessionnaire  du  canal  de  Suez,  arran- 
gements dont  la  sentence  arbitrai?  de  l'Empereur 
avait  posé  les  bases.  On  attend  sous  peu  la  promul- 
gation du  lirman  impérial  destiné  à  les  consacrer.  » 

Le  12  mars,  V Agence  Havas-Bullier  recevait  le  télé- 
gramme suivant,  reproduit  par  la  presse  entière  : 

«  Le  sultan  vient  de  ratifier  la  dernière  convention 
»  conclue  entre  le  vice- roi  d'Egypte  et  la  Compagnie 
»  du  canal  de  Suez.  » 

Quoique  nous  n'ayons  point  reçu  par  nous-même 
la  confirmation  officielle  de  ce  fait,  nous  n'avons  au- 
cune raison  d'en  douter,  et  nous  regardons  comme 
parfaitement  établie  l'entente  complète  entre  la  Tur- 
quie, l'Egypte  et  la  Compagnie. 

D'un  autre  côté,  nous  lisons  dans  la  Patrie  du  16 
mars  : 


(I  Hier,  l'Empereur  a  reçu  en  audience  M.  Mallet, 
sénateur,  et  M.  Le  Basteur,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  qui  ont  fait  connaître  à  Sa  Majesté  le 
résultat  de  la  mission  qu'ils  viennent  de  remplir  eu 
Egypte. 

»  On  sait  qu'à  la  suite  de  la  sentence  arbitrale 
prononcée  par  l'Empereur  entre  le  vice-roi  d'Egypte 
et  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  MM.  Mallet  et 
Le  Basteur  s'étaient  rendus  en  Egypte  pour  détermi- 
ner, de  concert  avec  des  commissaires  turc  et  égyp- 
tien, les  terrains  qui  devaient  rester  à  la  Compagnie 
et  ceux  qui,  moyennant  indemnité,  devaient  revenir 
au  vice-roi. 

»  L'Empereur  a  témoigné  à  MM.  Mallet  et  Le 
Basteur  la  satisfaction  que  lui  faisait  éprouver  l'issue 
d'une  mission  qui  met  fin  aux  difKcultés  que  ren- 
contrait l'entreprise  du  canal  de  Suez,  si  glorieuse 
pour  la  France.  Louis  Bellet.  » 

Sur  les  conditions  générales  de  cet  accord,  le  Mo- 
niteur reproduit,  d'après  le  Morning  Post,  l'extrait 
d'une  correspondance  d'Alexandrie  que  nous  emprun- 
tons nous-même  à  la  feuille  officielle. 

»  Toutes  les  questions  pendantes  entre  le  gouver- 
nement égyptien  et  la  Compagnie  du  canal  de  Suez 
sont  aujourd'hui  définitivement  ré.solues,  et  d'une 
manière  satisfaisante.  La  commission  nommée  pour 
fixer  la  limite  du  terrain  à  céder  à  la  Compagnie  a 
terminé  ses  travaux  et  a  envoyé  son  rapport  au 
vice-roi,  qui  l'a  ratifié  le  19  du  courant.  Sa  décision 
a  non-seulement  satisfait  toutes  les  parties,  mais 
elle  est  approuvée  aussi  du  colonel  Stanton,  consul 
général  britannique,  qui  s'y  était  jusqu'ici  montré 
un  peu  opposé.  Le  terrain  cédé  enfin  à  la  Compagnie 
par  le  gouvernement  couvre  une  étendue  de  10,200 
hectares.  Cette  concession  comprend  les  établisse- 
ments de  la  Compagnie  à  Port-Saïd,  Ismaïlia,  Suez 
et  autres  endroits,  ainsi  que  la  petite  langue  de  terre 
qui  borde  des  deux  côtés  le  canal  depuis  la  Médi- 
terranée jusqu'à  la  mer  Rouge. 

»  La  commission  se  composait  de  M.  Le  Basteur, 
représentant  de  l'Empereur  des  Français,  de  M.  Mallet, 
au  nom  de  la  Compagnie;  de  Server-Pacha,  repré- 
sentant du  sultan,  et  d'Ali-Bey,  ingénieur  en  chef 
du  vice-roi  d'Egypte.  Le  22  du  courant,  un  accord 
final  renfermant  tous  les  arrangements  précédents  a 
été  rédigé,  signé,  puis  envoyé  pour  recevoir  la  rati- 
fication du  sultan.  La  signature  du  sultan  n'est, 
toutefois,  qu'une  affaire  de  forme,  puisque  le  g'ouver- 
nement  turc  a  surveillé  de  très-près  tout  ce  qui  s'est 
fait  dans  cette  question.  M.  de  Lesseps  est  arrivé 
ici  du  Caire,  le  23  du  courant,  et  s'est  rendu  à  bord 
du  steamer  à  Port-Saïd,  le  23  après-midi.  Le  jour  de 
son  départ  du  Caire»  il  avait  été  invité  à  se  rendre 
au  palais,  où  il  avait  reçu  le  plus  cordial  accueil  du 
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vice-roi,  qui  lui  donna  les  insignes  de  l'ordre  du 
Medjidié  (seconde  classe).  — Une  importante  conven- 
tion a  été  conclue  au  Caire  le  30  du  mois  dernier 
entre  le  gouvernement  ég-yptien,  représenté  par  Nu- 
bar-Paclia  et  M.  de  Lesseps,  agissant  au  nom  de  la 
Compagnie  du  canal  de  Suez. 

»  Couformément  à  ce  traité,  le  gouvernement 
égyptien  a  droit  d'occuper,  dans  le  territoire  cédé  à 
la  Compagnie,  toutes  les  positions  ou  points  straté- 
giques jugés  nécessaires  à  la  défense  du  pays.  Néan- 
moins cette  occupation  n'apportera  aucun  obstacle 
à  la  navigation  du  canal. 

»  A  partir  de  cette  date,  le  gouvernement  égyp- 
tien se  chargera  de  tous  les  travaux  et  réparations 
indispensables  à  l'entretien  du  canal,  ainsi  que  de 
l'irrigation  des  plantations  dont  il  est  bordé. 

»  Durant  les  travaux  en  cours  d'exécution  pour 
construire  le  canal  maritime  et  jusqu'à  la  fin  de  1869, 
la  Compagnie  aura  le  droit  de  faire  naviguer  sur  le 
canal  d'eau  douce  des  remorqueurs  h  hélice  ou 
d'autres  vaisseaux,  pour  satisfaire  aux  besoins  de 
son  service  de  transport  ;  elle  aura  aussi  le  droit 
exclusif  de  transport  des  marchandises  de  Port-Saïd 
à  Suez,  et  vice  versa. 

»  Après  1869,  la  Compagnie  aura  encore  le  droit 
commun  de  faire  usage  du  canal  d'eau  douce  aux 
conditions  précédemment  stipulées.  Les  vaisseaux 
construits  par  la  Compagnie  pour  le  service  de  ce 
canal,  depuis  Zagazig  jusqu'à  Suez,  seront  livrés  au 
gouvernement  égyptien  à  ses  propres  frais. 

»  Ceux  dont  la  Compagnie  aura  besoin  durant  le 
terme  susnommé,  lui  seront  loués  parle  gouverne- 
ment à  raison  de  5  0/0  sur  le  prix  d'achat. 

»  La  Compagnie  vend  au  gouvernement  égyptien 
la  propriété  du  Ouadi  en  l'état  où  elle  est,  avec  les 
bâtiments  et  dépendances,  au  prix  de  10  millions  de 
francs.  Si  le  canal  d'eau  douce  est  livré  au  gouver- 
nement égyptien  dans  le  cours  de  la  présente  an- 
née, les  sommes  dues  par  lui  sur  ce  compte,  ainsi 
que  pour  l'achat  du  Ouadi,  ce  qui  forme  un  total  de 
20  millions  de  francs,  seront  payées  à  la  Compagnie 
tous  les  mois,  en  six  acomptes  égaux,  à  savoir  : 
3,333,333  francs,  du  1"  juillet  au  1"  décembre  1866, 
lesdits  paiements  se  faisant  au  premier  de  chaque 
mois. 

»  Dans  le  cas  où  serait  réclamée  la  somme  restant 
à  solder  sur  les  actions  de  la  Compagnie,  celle-ci  peut 
demander  le  paiement,  dans  la  présente  année,  de 
la  .'omme  due  sur  ca  compte  par  le  gouvernement 
égyptien,  c'est  à-dire  une  somme  d'environ  17  mil- 
lions de  francs,  payable,  tous  les  mois,  en  douze 
portions  égales  d'environ  1,438,333  fr. ,  du  P'' jan- 
vier au    1"    décembre  186*7,   le  1"  de  chaque  mc«s. 


Les  sommes  formant  l'indemnité  due  à  la  Compa- 
gnie, suivant  l'accord  consenti  par  le  gouvernement 
égyptieu,  payables  après  le  l'r  novembre  1865,  total: 
37,750,000  fr. ,  seront  payées  à  la  Compagnie  tous 
les  mois,  eu  trente-.six  parties  égales  de  1,604,166  fr., 
du  V'  janviej  1867  au  l''  décembre  1869,  le  1"  de 
chaque  mois.  » 

Ernest  Desplaces. 


CHRONIQDE  DE  L'ISTHME. 


Nos  correspondances  de  l'Egypte  et  de  l'isthma 
portent  la  date  des  28  février  et  8  et  9  mars.  Nous 
n'avons  reçu  ces  dernières  que  le  17  au  matin.  Nous 
ne  pourrons  donc  que  les  résumer  sommairement. 

A  Port-Saïd,  le  7  mars,  la  fabrication  des  blocs 
pour  les  jetées  employait  six  manèges  et  on  confec- 
tionnait en  moyenne  dix-huit  blocs  par  jour. 

Nous  avons  dit  précédemment  qu'on  allait  s'oc. 
cuper  des  travaux  de  la  jetée  de  l'est.  En  effet,  on 
a  procédé  au  balisage  et  au  piquetage  de  cette  jetée. 
L'immersion  des  blocs  est  commencée.  Un  certain 
nombre  de  blocs  étaient  déjà  immergés  à  2  mètres 
de  profondeur  et  à  line  distance  de  110  mètres  du 
rivage. 

Le  nombre  des  blocs  immergés  depuis  la  fin  de 
janvier  pour  la  jetée  de  l'ouest  s'élevait  à  570.  Cette 
jetée  s'avance  donc  de  plus  en  plus  au  nord  au-delà 
de  l'îlot. 

Pour  se  rendre  compte  des  progrès  obtenus,  il  faut 
se  rappeler  que  chaque  bloc  pèse  20,000  kilo- 
grammes. 

Les  grandes  dragues  continuent  à  creuser  un  che- 
nal de  100  mètres  de  large  et  de  5  mètres  de  pro- 
fondeur à  l'est  de  cette  jetée.  Parties  du  large,  elles 
se  rapprochent  de  plus  eu  plus  du  rivage  en  laissant 
derrière  elles  le  chenal  creusé  à  la  largeur  et  à  la 
profondeur  que  nous  venons  d'indiquer. 

A  l'intérieur,  d'autres  dragues  continuent  le  creu- 
sement du  grand  bassin. 

Sur  le  canal  maritime,  huit  dragues  en  pleine 
fonction  sont  échelonnées  du  kilomètre  1  au  kilomè- 
tre 23,  c'est-à-dire  de  Port-Saïd  au-delà  de  Ras-el- 
Ech.  Elles  élargissent  et  approfondissent  sur  cette 
superficie  le  chenal  d^à  formé. 

Onze  autres  dragues  sont  distribuées  sur  la  par- 
cours du  lac  Menzaleh,  depuis  le  kilomètre  23  jus- 
qu'au kilomètre  48. 

Le  chantier  d'El-Ferdane,  exploité  en  régie  par  la 
Compagnie  et  dirigé  par  M.  Gioja,  comptait  un  dé- 
blai de  272,000  mètres. 

L'entreprise  Couvreux  au  Seuil  d'El  Guisr  avait 
exécuté  un  déblai  de  1,550,000  mètres,  dont 
40,000  mètres  sous  l'eau  ayant  pour  objet  d'élargir 
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la  rigole  sur  ce  point.  Le  succès  de  ce  travail  achève 
d'attester  rutilité  et  le  bon  emploi  des  excavateurs. 
Deux  chantiers  nouveaux  avaient  été  installés  au 
Seuil. 

Au  Sérapeum,  le  terrassement  s'étendait  sur  une 
long'ueur  de  4,500  mètres.  Le  cube  des  déblais  se 
montait  h  environ  250,000  mètres.  Sur  ce  point,  une 
communication  était  très-avancée  entre  la  tranchée 
du  canal  maritime  et  le  canal  d'eau  douce. 

Un  des  bassin?;  destinés  sur  ce  point  au  fonction- 
nement des  dragues  et  qui  doit  avoir  une  surface  de 
44  hectares,  avait  déjà  de  l'eau  à  une  moyenne  de 
1  mètre  80  centimètres,  et  l'eau  couvrait  une  super- 
ficie de  30  hectares. 

A  Chalouf,  au-delà  des  lacs  Amers,  l'enlèvement 
des  terres  au-dessus  du  banc  de  roches  était  des- 
cendu jusqu'à  2  mètres  50  centimètres  à  3  mètres. 
Le  travail  marchait  très-rapidement.  Ou  a  enlevé 
jusqu'à  175  vi^agons  chargés  par  jour.  Le  banc  de 
roches  était  aussi  vivement  attaqué.  Il  présente  un 
cubage  moins  élevé  que  celui  qu'on  avait  calculé 
d'après  les  forages. 

La  rigole  de  .communication  qui,  à  Chalouf,  doit 
rallier  le  canal  d'eau  douce  et  le  canal  maritime  est 
achevée. 

Les  travaux  du  chantier  de  la  Quarantaine  sont 
en  pleine  exécution. 

Sur  le  canal  d'eau  douce,  la  troisième  écluse  au 
kilomètre  68  a  été  mise  en  fonctionnement  à  la  fin 
du  mois  dernier.  Les  travaux  d'entretien  et  de  mise 
en  état  du  canal  sont  poussés  avec  la  plus  grande 
activité. 

Les  haies  sèches  établies  le  long  des  berges,  sur 
les  points  où  avaient  lieu  les  apports  de  sables  les 
plus  sensibles,  sont  d'une  complète  efficacité.  Malgré 
les  violents  kamsins  qui  ont  régné  depuis  le  com- 
mencement de  l'année,  il  n'y  a  pas  eu  d'apports  dans 
le  canal  d'eau  douce. 

La  tranchée  à  travers  le  Ouady,  d'Abassié  à  Gas- 
sassin,  est  attaquée  sur  une  longueur  de  20,400  mè- 
tres. Le  cube  exécuté  est,  dès  à  présent,  de 
600,000  mètres  ou  les  deux  tiers  de  la  totahté  de  ce 
travail.  Dix-neuf  cents  ouvriers  y  travaillent  sans 
relâche. 

Les  travaux  d'établissement  de  la  nouvelle  con- 
duite destinée  à  augmenter  les  approvisionnements 
d'eau  entre  Ismaïlia  et  Port-Saïd  avancent  de  la  ma- 
nière la  plus  satisfaisante,  et  promettent  d'être  ter- 
minés à  l'époque  prévue  par  les  contrats. 

Nos  correspondances  ne  nous   disent  encore  rien 
des   dispositions    préparées   par    le   gouvernement 
égyptien  pour  reprendre  l'exécution  du  canal  en-     j 
Ire  le  Caire  et  Abassié,  mais  nous  avons  tout  lieu 


de  compter  que  cette  opération  va  marcher  avec 
l'énergie  qui  a  été  déployée  dans  les  mois  qui  ont 
précédé  le  Ramadan. 

L'ensemble  des  opérations  se  développe,  comme  on 
voit,  de  plus  en  plus.  Il  s'étend  sur  toute  la 
ligne  du  canal  maritime,  et  nous  savons  que  les 
entrepreneurs  ne  négligent  rien  pour  les  faire  arri- 
ver au  plus  haut  degré  de  leur  activité. 

Nous  devons,  avant  de  terminer  ce  résumé,  dire 
im  mot  sur  les  inquiétudes  qui,  ces  jours  derniers, 
ont  été  répandues  dans  le  public.  On  a  dit  que  quel- 
ques cas  de  choléra  s'étaient  manifestés  soit  au  Caire, 
soit  à  Alexandrie.  Nos  lettres  allant  jusqu'au  9  ne 
contiennent  rien  qui,  directement  ou  indirectement, 
puisse  donner  créance  à  ces  bruits.  Le  Moniteur  du 
soî'r  les  avait  déjà  démentis  conformément  à  un  télé- 
gramme expédié  h  notre  gouvernement  par  son  con- 
sul général  à  Alexandrie. 

Au  moment  de  mettre  sous-presse,  nous  recevons 
nous-mème  communication  d'une  dépêche  télégra- 
phique de  la  date  la  plus  récente,  puisqu'elle  est  du 
n  mars  ,  et  qui  mande  du  Caire  que  ces  alarmes 
n'ont  rien  de  fondé  et  que  tout  va  bien  dans  cette 
ville. 

Ermest  Desplaces. 


iNFLDENCE  DU  CANAL  DE  SUEZ  SUR  L'AVENIR  DE  MARSEILLE. 

Nous  avons  déjà  signalé,  d'après  les  journaux  de 
Marseille,  les  vastes  projets  d'établissement  qu'en 
vue  de  l'ouverture  de  l'isthme,  se  propose  de  fonder 
dans  notre  métropole  méditerranéenne,  une  puissante 
compag-nie  anglaise.  Nous  trouvons  sur  cette  impor- 
tante afl'aire,  dans  le  Nouvelliste,  un  récent  article 
que  nous  nous  empressons  de  placer  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs.  On  y  verra,  comme  on  l'a  déjà  fait 
remarquer,  que  c'est  même  avant  d'être  achevé  que 
le  canal  maritime  produit  ses  premiers  fruits  et  ses 
premiers  bienfaits  pour  la  France. 

Voici  l'article  publié  par  le  Nouvelliste,  sous  le 
titre  ci-dessus. 

E.  D. 

«  Le  canal  de  Suez  n'est  pas  encore  terminé,  mais  au- 
jourd'hui, pour  les  plus  incrédules  mêmes,  il  devient 
évident  que  les  deux  mers  seront  réellement  unies, 
dans  .une  Opoque  plus  ou  moins  rapprochée;  or,  cet 
évônemeut,  qui  doit  changer  la  face  du  monde  commer- 
cial, commeuce,  même  avant  son  accomplissement,  à 
exercer  son  influence  sur  les  ports  du  bassiu  méditer- 
ranéen, et  celte  influence  se  manifeste  surtout  en  faveiu- 
de  Marseille,  métropole  de  ce  grand  lac  français. 

»  11  ne  s'agit  plus,  en  Angleterre,  de  faire  une  guerre 
latente  à  l'œuvre  de  M.  de  Lesseps,  le  temps  des  opposi- 
tions mesquines  et  sourdes  est  passé;  on  se  rend  enfin 
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ù  r(''vidence;  et,  comme  les  Anglais  sont  plus  que  tout 
autre  peuple  aptes  ;\  calculer  la  portée  de  cette  œuvre 
humanitaire,  à  en  apprécier  les  résultats  commerciaux, 
à  reconnaître  que  la  France  doit  principalement,  par 
sa  position,  retirer  un  immense  profit  de  la  nouvelle 
voie  maritime  ouverte  entre  l'Europe  et  Testrème  Orient, 
le  commerce  anglais  a  dû  nécessairement  porter  ses 
vues  sur  la  ville  qui,  par  l'activité  de  ses  ports  vers 
lesquels  raj'ouuent  les  voies  terrestres,  maritimes  et 
fluviales,  lui  était  indiquée  pour  y  établir  le  siège  de 
ses  futures  opérations. 

«Pendant  quelque  temps,  jaloux,  sans  doute,  de  l'in- 
fluence que  nous  devions  acquérir,  le  gouvernement  et 
le  commerce  anglais  ont  tâché  de  trouver  ailleurs  qu'à 
Marseille  un  lieu  propice  pour  le  futur  transit,  entre 
l'extrême  Orient  et  l'Europe,  de  toutes  les  marchan- 
dises que  le  Royaume-Uni  retire  de  ses  immenses  et 
lointaines  possessions. 

•  On  semblait  hésiter  entre  Trieste  et  Brindi.si,  pour  y 
faire  passer  aux  dépens  de  Marseille  le  transit  de  ces 
produits  nombreux  et  variés  que  l'Angleterre  retire  du 
Thibet,  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine,  de  l'Anamie,  de 
Siam,  du  Japon,  d'une  grande  partie  de  l'Australie,  de 
Madagascar  même,  de  Maurice,  de  Zanzibar  et  de  la 
Guinée. 

3  Mais,  après  de  longues  études,  la  question  vient  eofiu 
de  faire  un  pas  en  faveur  de  notre  port.  C'est  ce  qui 
semble  résulter  d'une  grande  opération  dont  on  parle 
en  ce  moment. 

»  Une  Société  anglaise  a  conclu  récemment  avec  la 
Société  immobilière  un  contrat  qui  lui  permettra  d'exé- 
cuter des  travaux  considérables. 

>'M.  Graut,  elirecteur  du  Crédit  mobilier  et  du  Crédit 
foncier  anglais,  de  concert  avec  plusieurs  banquiers  ou 
capitalistes  de  Londres,  de  Liverpool  et  de  Paris,  après 
avoir  terminé  l'achat  de  tous  les  terrains  que  possédait 
la  Société  immobilière,  à  Marseille,  tant  du  côté  de  la 
Joli 'tte  que  du  côté  des  Catalans,  vient  de  lancer  à 
Londres  cette  affaire  au  capital  de  cinquante  millions 
par  actions,  pour  commencer  les  travaux,  avec  la  fa- 
culté de  doubler  et  de  tripler  cette  somme  au  fur  et  à 
mesure  que  l'exigera  l'extension  de  l'entreprise.  C'est 
ce  qui  résulte  des  prospectus  imprimés  à  Londres. 

»  Or,  il  ne  s'agirait  pas  seulement  de  bâtir  des  mai- 
sons, mais  aussi  de  creuser  un  port  aux  Catalans,  d'y 
créer  des  docks,  etc. 

»  Ce  serait  là,  certes,  un  fait  considérable  pour  notre 
ville  et  qui  contribuerait  à  lui  assurer  le  monopole  du 
transit  de  l'extrême  Orient  avec  l'Europe. 

»  On  peut,  dès  à  présent,  se  faire  une  Idée  du  mou- 
vement colossal  d'extension  que  doit  prendre  ce  transit, 
par  quelques  chiiTres  statistiques,  puis(;'s  au  hasard,  sur 
le  mouvement  actuel  du  commerce  maritime  anglais 
sans  préjudice  de  son  développement  futur,  auquel 
viendra  se  joindre  le  mouvement  commercial  du  nord 
de  l'Europe,  de  la  Belgique,  de  la  Hollande,  de  la  Prusse, 
de  la  Suède,  de  la  Suisse,  etc.,  qui  doivent  nécessaire- 
ment se  diriger  vers  Marseille  avec  plus  de  dévelop- 
pement. 


»  L'Angleterre,  entrée  et  sortie  de  tous  ces  ports  réu' 
nis,  offre  un  mouvement  général  qui  s'élève  à  environ 
lu  millions  de  tonnes  par  an,  sur  lesquelles  l'apport  de 
tous  les  pays  que  doit  desservir  le  canal  de  Suez  repré- 
sente le  chiffre  énorme  d'à  peu  près  1  millions  à  4  mil- 
lions .500,000  tonnes. 

n  Qu'on  juge  par  ces  seules  données  quel  doit  être, 
dans  quelques  années ,  le  transit  maritime  qui  va  in- 
comber à  Marfeille,  dont  le  mouvement  actuel  s'élève, 
d'après  un  document  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  à 
3  millions  de  tonnes  environ  par  an. 

>>  Nous  n'insisterons  pas  sur  la  position  unique  de  la 
ville,  qui  porte  à  juste  titre  le  nom  de  reine  de  la  Mé- 
diterranée ;  point  de  départ  et  d'arrivée  de  toutes  les 
flottes  commerciales  qui  sillonnent  le  bassin  méditer- 
ranéen et  vont  môme  à  travers  l'Océan,  elle  ^oit  aussi 
les  régions  du  nord  de  l'Europe  et  les  départements  de 
la  France  diriger  vers  elle,  par  les  voies  ferrées,  un 
mouvement  d'échanges  qui  doit  fatalement  s'accroitr 
quand  elle  sera  le  point  le  plus  direct,  le  point  unique, 
pour  ainsi  dire ,  par  où  transitera  le  commerce  entre 
notre  pays  et  les  lointaines  contrées  de  l'Asie. 

t  Pourrait-on  s'étonner,  d'après  les  considérations  qu 
précèdent,  de  l'iniative  prise  par  les  capitaux  anglais 
et  de  la  pensée  qui  pousse  le  commerce  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  si  intelligente  et  si  perspicace  pour  ses  inté- 
rêts, à  venir  créer  à  Marseille  des  docks  et  des  ports 
qui  lui  seront,  pour  ainsi  dire,  spéciaux. 

B  Toutes  ces  créations  importantes  seraient  établies  ^ 
nous  assure-t-on,  sur  le  modèle  de  celles  qui  fonction- 
nent déjà  depuis  longtemps  et  avec  tant  de  succès  à 
Londres  et  à  Liverpool. 

»  Si  cette  invasion  pacifique  s'accomplit,  elle  sera  vue 
de  très-bon  œil  par  tous  ceux  qui  comprennent  les  des 
tinées  auxquelles  Marseille  est  appelée;  on  ne  pour- 
rait qu'accueillir  favorablement  ces  auxiliaires  qui  vien- 
dront contribuer,  en  apportant  ici  les  capitaux  étran" 
gers,  au  développement  d'une  place  maritime  où  sont 
représentés  les  intérêts  de  toutes  les  nations,  et  qui, 
par  cette  confraternité  commerciale,  par  la  fondation 
d'une  colonie  anglaise,  verrait  se  produire  dans  son 
sein  une  nouvelle  et  heureuse  conséquence  des  traités 
internationaux.  Th.  Bosq.  « 

DN  GRAND  PROJET  A  PROPOS  DD  CANAL  DE  SUEZ. 

On  lit  dans  l'Industriel  alsacien  du  lo  mars  186G  : 

ce  On  parle  beaucoup  en  ce  moment  à  Paris,  dans  le 

monde  financier,  d'une  société  importante  qui  vient  de 

se  former  pour  la  construction  d'un  chemin  de  fer  en 

ligne  droite  de  Marseille  à  Calais  par  Paris. 

»  11  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  relier  directement 
la  mer  des  Indes  avec  la  France  et  l'Angleterre  par 
l'isthme  de  Suez,  Marseille,  Paris  et  Calais.  Cette  voie 
ferrée,  qui  traverserait  ainsi  toute  la  France  et  qui  ne 
serait  jamais  sillonnée  que  par  des  trains  express,  éco- 
nomiserait un  parcours  de  300  kilomètres  sur  le  trajet 
actuel  de  la  malle  des  Indes,  c'est-à-dire  par  la  ligne  de 
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Lyon  et  la  Méditerranée  et  le  chemin  du  Nord.  On  di- 
sait aussi  à  Paris  que  ce  projet,  d^jà  soumis  au  conseil 
d'État,  passerait  cette  session  au  Corps  législatif,  et  que 
'es  travaux  commenceraient  aussitôt  qu'ils  seraient  dé- 
crétés d'utilité  publique. 

»  Un  capital  de  trois  cents  millions  est  déjà  réalisé 
pour  cette  entreprise,  ajoute  le  journal  auquel  nous 
empruntons  cette  nouvelle  qui,  dans  ses  détails  surtout, 
mérite  confirmation.  Cependant  plusieurs  journaux  per- 
sistent à  dire  que  l'entreprise  n'a  rien  de  chimérique, 
et  l'expliquent  par  ces  considérations  :  le  percemeul  de 
l'isthme  de  Suez  est  maintenant  assuré;  le  sultan,  on 
le  sait,  a  levé  les  dernières  difficultés  survenues  entre 
lui  et  la  Compagnie  universelle.  Le  canal  de  Suez  abré- 
gera de  plus  de  3,000  lieues  la  route  do  l'Europe  aux 
Indes  et  en  Chine.  L'Angleterre,  plus  intéressée  qu'au- 
cune nation  au  monde,  quoi  qu'ait  pu  dire  lord  Pal- 
merston,  doit  songer  sérieusement  à  utiliser  pour  son 
immense  commerce  cette  voie  nouvelle  de  communica- 
tion; on  comprend  qu'elle  cherche  à  ajouter  encore  à 
la  rapidité  de  transport  que  lui  donnera  le  projet  gi- 
gantesque que  M.  de  Lesseps  a  conçu  et  qu'il  aura  bien, 
tôt  la  gloire  d'avoir  accompli.  p.  Baret.  » 


ISMILIA. 

Le  Moniteur  de  la  Cùte-d'Or  a  publié  sur  Ismaïlia 
une  lettre  émanée  d'un  des  plus  anciens  pionniers 
de  l'isthme  dont  nous  avons  eu  roccasiou  de  faire 
connaître  les  travaux  archéolog'iques  à  nos  lecteurs. 
Cette  description  nous  a  paru  dig-ne  d'intérêt,  et  sans 
nous  porter  garants  de  toutes  les  assertions  ou  con- 
jectures historiques  de  l'auteur,  nous  croyons  toute- 
fois que.  même  sous  ce  rapport,  son  travail  peut  être 
lu  avec  curiosité. 

E.  D. 
»  Ismaïlia  {isthme  de  Suez),  41  février  1866. 
'0  Mon  cher  de  La  Garde, 

»  Je  vous  adresse  aujourd'hui  une  description  rapide 
et  sans  doute  incomplète  de  l'accroissement  de  prospé- 
rité de  la  ville  d'Ismaïlia,  arrivée  déjà  à  un  degré  de 
progrès  fort  intéressant. 

•  Ismaïlia  est  un  long  rectangle  de  2,358  mètres  de 
longueur  sur  450  de  profondeur,  divisé  en  cinq  carrés 
<le  450  mètres  de  côté,  séparés  entre  eux  par  les  ave- 
nues de  l'Impératrice,  Victoria,  Isabelle  et  Cléopâtre. 
Au  centre  de  ces  ligures  régulières  sont  les  places 
Monge,  Leibniz,  Saint-François  de  Sales,  Champollion 
et  Ibrahim.  Ces  deux  deruic^res  sont  les  plus  impor- 
tantes . 

»  Des  rues  en  diagonale  de  20  mètres  de  largeur  et 
d'autres  de  11  mètres  subdivisent  ces  carrés  en  d'autres 
carrés  moins  grands  (de  100  mètres  de  côlo). 

"  Le  quai  Méhémet-Ali,  d'une  longueur  de  2,000  mètres 
environ,  sépare  la  ville  du  canal  d'eau  douce;  sa  lar- 
geur est  de  30  mètres. 

•  Le  parallélisme  règne  presque  sur  toute  la  longueur; 


ce  n'est  qu'à  hauteur  de  la  rue  Copenhague  que  le  canal 
s'éloigne  du  quai  pour  aller  se  lier  au  canal  maritime 
par  le  canal  de  jonction. 

»  La  ville  a  été  bâtie  au  milieu  du  désert,  entre  le 
30«  degré  36  minutes  40  secondes  de  latitude,  et  le 
29"  degré  56  minutes  49  secondes  de  longitude;  à  9  mè- 
tres 03  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditer- 
ranée, daus  une  heureuse  position,  sur  im  terrain  uni, 
et  en  communication  directe  et  facile  avec  Suez,  Zaga- 
zig,  et  Port-Sa'id  ;  elle  est  distante  de  300  mètres  envi- 
ron du  lac  Timsah. 

»  L'impression  commune  à  tous  ceux  qui  visitent  cette 
ville,  est  qu'un  jour  cette  localité  est  appelée  à  une 
très-grande  importance.  L'ère  de  prospérité  qui  s'ouvre 
pour  Isma'ilia  était  d'ailleurs  prévue  par  la  Compagnie. 

»  Le  climat  est  sain;  en  été,  la  température  moyenne 
est  de  55  degrés  centigrades  au  soleil,  et  de  35  à  38  à 
l'ombre. 

B  Indépendamment  du  canal  d'eau  douce  qui  sépare  la 
ville  du  lac  Timsah,  un  deuxième  canal,  dit  de  ceinture, 
et  destiné  à  alimenter  les  campements  depuis  Sainte - 
Marie-du-Désert  (1)  jusques  et  y  compris  Port-Sa'id,  fut 
creusé  au  nord-ouest  d'Ismaïlia;  une  usine,  bâtie  sur 
un  des  points  les  plus  élevés,  distribue  l'eau  douce  dans 
les  divers  campements,  et  sur  toute  la  ligne  du  canal 
maritinse,  à  l'aide  d'une  conduite  en  fonte. 

•  Des  travaux  d'art,  simples  et  grandioses  à  la  fois, 
assurant  la  prospérité  de  cette  ville,  furent  entrepris 
avec  ardeur  et  achevés  avec  le  zèle  qu'on  doit  attacher 
aux  œuvres  de  première  utilité. 

»  Le  tracé  de  la  ville  terminé,  une  cérémonie  d'inaugu- 
ration eut  lieu  en  présence  d'une  grande  foule,  par 
la  pose  de  la  première  pierre,  sur  laquelle  on  lisait  : 
XXVII  :  APRILIS  :  AN  :  D  :  MDCCCLXlI.Ce  monolithe 
est  enfoui  dans  les  fondations  du  chalet  de  M,  le  prési- 
dent-fondateur. 

«  Dès  lors,  la  construction  de  la  ville  fut  rapide,  le 
travail  multipliait  chaque  jour  ses  prodiges  sur  tous 
les  points,  aussi  l'employé  éprouvait-il  un  certain  plai- 
sir à  se  retourner  vers  le  passé  pour  mieux  suivre  la 
marche  des  travaux. 

»  Au  fur  et  à  mesure  que  les  habitations  s'achevaient, 
la  population  croissait,  l'emploj'é  célibataire  prenait  pos- 
session d'une  chambre  à  coucher,  d'un  salon  et  d'un 
espace  de  terrain  (clôturé),  d'environ  150  mètres  de  su- 
perficie, recouvert  de  sable,  mais  que  l'arrivée  de  l'eau  | 
et  la  main  de  l'homme  ne  tardèrent  point  à  convertir 
en  de  magnifiques  îlots  de  verdure  au  milieu  d'une 
mer  de  feu. 

»  Sur  les  cotés  de  la  place  champollion,  s'élevèrent 
comme  par  enchantement  les  habitations  pour  méûageS, 
maisons  ;i  rez-de-chaussée  et  à  un  étage. 

»  Au  centre  de  cette  place,  on  creusa  un  vaste  bassin 
de  10  mètres  de  diamètre,  qui  alimente  les  puits  des 
employé.-i.  Dans  cette  partie  de  la  ville,  les  jardins  sont 
déjà  d'un  aspect  ravissant. 

(i)  Le  seuil  d'El-GuIsr. 
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»  Il  est  peu  de  voyageurs  aujourd  Imi  qui  ne  con- 
templent, avec  un  plaisir  mêlé  d'admiration,  ces  divers 
travaux  dus  à  l'admirable  vigueur  et  à  l'infatigable 
persévérance  de  la  Compagnie. 

»  Non  loin  de  la  place  Champolliou,  entre  les  rues 
Lieu  ssou,  Jomard,  Marie-Clotilde  et  l'avenue  Victoria,  on 
rencontre  une  chapelle  gothique  dédiée  à  saint  François 
de  Sales,  et  desservie  par  deux  pères  et  un  frère  de  la 
Terre-Sainte.  Ces  religieux,  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois-d'Assises,  ont  remplacé  à  Ismaïlia  l'abbé  Gibon, 
victime  de  son  zèle  et  de  son  dévouement,  décédé  à 
El-Guisr  en  1864 ,  le  premier  apôtre  de  la  foi  qui  a 
prêché  l'Evangile  à  Ismaïlia. 

»  L'intérieur  de  la  chapelle  est  simple  ;  deux  bénitiers 
formés  de  deux  coquillages  de  la  mer  Rouge,  sont 
scellés  dans  le  mur  et  à  l'entrée  de  la  chapelle.  Au- 
desms  de  l'autel  et  sous  un  dais  en  velours  violet,  est 
placé  un  tableau  représentant  saint  François  de  Sales, 
don  offert  par  S.  M.  l'Empereur  Napoléon  III.  La 
chapelle  et  le  presbytère  sont  entourés  d'une  clôture  en 
maçonnerie  destinée  à  mettre  le  jardin  des  religieux  à 
l'abri  du  khamsin. 

>'  Sur  la  face  nord  du  clocher,  entre  le  monogramme 
du  Christ  formé  des  lettres  X  et  P  qui  se  croisent,  et 
de  l'alpha  et  de  l'oméga,  on  lit  :  XXII  :  MAIVS:  AN  : 
DN  :  MDCCCLXIV  :  date  de  la  fondation. 

»  Je  signalerai  ici  l'Hôtel  des  Voyageurs,  les  bâti- 
ments de  la  direction  générale,  l'habitation  de  M.  l'in- 
génieur eu  chef,  celle  de  M.  l'ingénieur  chef  de  la 
division  d'ismaïlia,  les  magasins,  les  hôpitaux,  l'usine 
Lasseron,  comme  étant  les  bâtiments  les  plus  impor- 
tants. 

»  La  population  d'Isma'ilia  se  divise  en  deux  parties  : 
arabe  et  européenne.  Cette  dernière  est  formée  de 
Français,  Italiens,  Allemands  et  Grecs.  Ce  sont  ces 
divers  éléments  qui  constituent  la  population.  Chacun 
a  son  quartier.  La  partie  commerçante  est  groupée 
autour  de  la  place  Leibniz,  appelée  aussi  quartier  In- 
dustriel. La  population  arabe,  la  plus  nombreuse, 
occupe  la  place  Ibrahim,  ainsi  que  les  carrés  voisins, 
où  ont  été  bâtis,  par  les  soins  de  la  Compagnie,  une 
mosquée  et  un  bazar  arabes.  Des  habitations  en  plan- 
ches, en  nattes  et  en  maçonnerie  entourent  ces  dernières 
constructions. 

»  Un  marché  quotidien  se  tient  au  centre  du  bazar. 
C'est  ici  que  le  crayon  d'un  artiste  trouverait  de 
l'emploi. 

»  Le  soir,  lorsque  le  soleil  a  disparu  de  l'horizon,  les 
Arabes  oisifs  vont  s'asseoir  près  de  leur  mosquée,  quj 
est  encore  l'un  des  points  saillants  de  la  ville,  et  là  ils 
promènent  leurs  regards  sur  le  vaste  et  magnifique 
tableau  qui  s'étend  devant  eux;  ils  contemplant  cette 
nappe  d'eau  qu'ils  appellent  Mellaa-el-Timsah. 

"  Laissons  encore  les  Arabes  suivre  de  l'œil  le  cana 
d'eau  douce,  les  barques  qui  passent  et  repassent  devauj, 
eux,  surchargées  de  barriques,  de  vivres,  de  pierres, 
de  bois,  etc.,  et  attendons  que  la  fraîcheur  du  soir 
commence  à  se  faire  sentir  pour  assister  h  leur  retraite 


Alors  les  uns  dirigent  leurs  pas  vers  la  mosquée  pou_ 
y  remplir  leurs  devoirs  religieux  et  y  écouter  leur 
légendes,  tandis  que  les  autres  vont  croiser  leurs 
jambes  sur  les  divans  du  café  Soliman,  allument  un 
chibouque  et  s'endorment  quelquefois  en  rêvant  à 
quelque  ravissante  houri. 

»  Le  café  Soliman  est  une  vaste  maison  formée  de 
quatre  murs  en  briques  crues,  sur  lesquels  repose  une 
toiture  en  nattes,  recouverte  d'une  couche  d'argile  et 
soutenue  par  quelques  montants  en  bois.  Sur  votre  de- 
mande, et  moyennant  la  somme  de  10  centimes,  une 
tasse  de  café  maure  vous  est  servie. 

»  Ici  des  tableaux  et  des  aventures  de  toute  sorte 
s'étalent  aux  yeux  des  spectateurs  ;  là  les  danses,  plus 
loin  les  chants. 

«  C'est  pendant  le  grand  tumulte,  et  au  milieu  d'un 
cercle  bruyant,  que  vous  voyez  arriver  un  essaim  de 
jeunes  filles,  à  la  taille  svelte,  à  la  figure  déliée,  les 
yeux  noirs  comme  le  jais,  les  sourcils  tracés  au  henné. 
Elles  n'ont  pour  tout  habillement  qu'une  courte 
jaquette  serrée  sur  le  devant,  un  long  pantalon  à  la 
turque,  et  pour  coiffure  une  gaze  richement  brodée 
ou  d'or  broché  ;  elles  sont  parsemées  de  la  tête  jus  • 
qu'aux  pieds  de  bijoux,  elles  en  portent  sur  la  tète,  au 
cou,  aux  oreilles,  sur  la  poitrine,  aux  doigts,  aux 
pieds  et  quelquefois  au  nez. 

»  Ces  femmes  sont  des  danseuses  parfaites  dans  leur 
art;  tout  danse  en  elles,  la  tête,  les  yeux,  les  bras,  les 
pieds 

»  A  un  signal  donné,  un  orcheste  formé  de  deux  flûtes 
en  roseau  et  d'un  derbouka  (1)  et  d'autres  instruments 
impossibles,  donne  le  signal  de  la  danse,  et  les  baya- 
dères  armées  de  castagnettes  en  fer  s'élancent  sur  les 
divers  points  du  café. 

»  A  onze  heures  tout  rentre  dans  le  calme  de  la  nuit, 
et  la  ville  devient  aussi  morte  que  le  sont  les  deux 
nécropoles  modernes  situées  au-delà  du  canal  de  cein- 
ture. 

t  Ismaïlia  ne  remplace  point  une  ville  ancienne;  j'au- 
rais beaucoup  désiré  la  voir  assise  au  pied  du  Djebel- 
Mariam,  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Thuubaste  d'An- 
tonin,  mais  des  raisons  s'y  sont  opposées.  11  fut  décidé 
qu'elle  serait  bâtie  : 

Au  milieu  du  diisert,  sur  ce  sable  mouvant. 
Brûlé  par  le  soleil,  soulevé  par  le  vent  (2), 
et  qu'elle  servirait  de  phare  à   l'un  des  plus  grands 
travaux  enfantés  par  uu  siècle  qui  imprime  à  toutes 
ses  œuvres  le  sceau  de  la  grandeur  et  de  la  majesté. 

«  Non  loin  d'Isma'ilia,  à  I  kilomètre  environ  au  norJ- 
est,  on  trouve  des  traces  de  la  puissance  des  Pharaons 
et  de  la  domination   romaine.  Ces   lieux  eurent  donc 


(1)  Espt-ce  de  tambour  fait  avec  un  large  tuyau  en  poterie  recou- 
vert d'une  peau  de  cliiivrc. 

(2)  Vers  du  mon  ami  A.  Dontoux,  dj  Voirou  ;Isire).  La  mort  de 
M.  Bomoux  a  causé  parmi  n)as  la  plus  pénible  émoiion  ;  (Ct 
agent  é:ait  aimé  et  estimé  do  tout  le  monde. 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


autrefois  quelque  importance ,  jjuisqu'ils  établissent 
d'une  manière  certaine  l'existence  de  l'ancien  canal  de 
Nécos. 

1  Des  travaux  de  fouilles  faits  aux  environs  d'Ismaïlia 
pourraient  peut-être  conduire  sur  les  traces  de  l'ancien 
rempart  de  l'Egypte. 

»  Nous  avons  appris  tous  que  Sésostris  tâcha  de  mettre 
son  royaume  en  état  de  défense ,  en  élevant  une  mu- 
raille qui  allait,  par  une  ligne  oblique,  depuis  Hélio- 
polis (la  ville  du  soleil)  jusqu'à  Péluse  par  un  tra- 
jet de  1,500  stades,  évaluées  à  30  lieues  de  2,500 
toises  chacune  ;  Sésostris  voulait  empêcher  les  pas- 
teurs de  l'Arabie  de  rentrer  en  Egypte,  d'où  on 
les  avait  chassés ,  parce  que  leurs  excès  y  étaient 
parvenus  à  un  degré  insoutenable;  et  ce  qu'il  y 
a  de  singulier,  c'est  que  les  Arabes  Bédouins,  qui 
campent  encore  sur  les  ruines  d'Alexandrie,  ont  con- 
servé parmi  eux  la  tradition  de  cette  longue  muraille, 
laquelle  renfermait  tous  les  défauts  imaginables,  car 
elle  aboutissait,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  à 
Péluse.  Ainsi  il  ne  s'agissait  que  de  s'emparer  de  cette 
ville  pour  rendre  inutiles  tous  les  travaux  de  Sésostris 
qu'on  laissait  à  sa  gauche,  et  on  remontait  ensuite  le 
Nil  sans  obstacles,  comme  le  fit  Cambyse  et  comme  le 
fit  encore  Alexandre.  Ce  grand  mur  de  l'Egypte,  éloi- 
gné, d'après  mon  tracé,  de  2  lieues  environ  au  nord 
d'Isma'ila,  a  disparu  sans  qu'on  sache  comment;  mais 
il  y  a  de  l'apparence  qu'on  le  rasa  lors  de  la  conquête 
des  Persans;  car  il  n'existait  déjà  plus  sous  la  con- 
quête d'Artaxerce,  c'est-à-dire  à  une  époque  oîi  les 
Égyptiens,  soutenus  par  les  troupes  auxiliaires  de  La- 
cédémone  et  d'Athènes,  firent  un  dernier  effort  pour 
briser  leurs  chaînes,  qu'ils  ne  brisèrent  point.  Alors 
Nectabène  retrancha  de  nouveau,  par  des  murailles, 
tout  le  bord  du  Nil,  lo  long  du  bras  Pélusiaque;  et 
Chabrias,  qui  commandait  les  Grecs,  couvrit  une  se- 
conde fois  les  avenues  de  Péluse  d'un  boulevard.  Mais 
il  ne  reste  pas  plus  de  vestiges  de  ces  ouvrages  que  de 
ceux  de  Sésostris. 

»  Pour  donner  une  nouvelle  idée  de  l'intérêt  qu'of- 
frent les  environs  d'Isma'ilia,  qu'il  me  soit  permis  de 
remonter  à  une  origine  plus  ancienne. 

»  Je  trouve  alors  que,  pendant  que  Sem  dirigeait  ses 
pas  vers  l'Orient  de  l'Asie  et  que  Japhet  marchait  entre 
l'Occident  et  le  Nord,  laissant  des  habitants  dans  l'Asie 
Mineure,  sur  le  bord  du  Pont-Euxin,  dans  lo  môme 
temps,  Cham,  suivi  de  toute  sa  famille,  s'avançait  vers 
le  couchant,  laissant  sur  sou  chemin  quelques  colonies 
en  Asie,  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  eu  Arabie, 
et,  par  l'isthme  de  Suez,  il  pénétra  en  Afrique,  où  tout 
ce  qui  l'avait  suivi  se  dispersa  insensiblement. 

»  Cham,  à  la  tête  de  la  plus  grande  partie  de  sa  divi- 
sion, était  arrivé  à  l'isthme  de  Suez,  cette  langue  de 
terre  resserrée  au  nord  par  la  Méditerranée,  et  au  midi 
par  la  mer  Rouge,  sans  pouvoir  se  procurer  aucun 
secours. 

»  Ce  fut  là,  plus  qu'ailleurs,  qu'il  ressentit  toute 
l'utilité  des  troupeaux  qui  avaient  appesanti  sa  marche 
et  créé  les  plus  grandes  difficultés  pour  pourvoir  à 
eur  subsistance. 


»  Cham  parcourut  alors  cette  contrée  et  y  fonda  des 
colonies,  et  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que  l'an- 
cien Caire  (1),  appelé  par  les  Arabes  Cous,  lui  doit  son 
nom. 

»  La  nature,  qui  devait  être  alors  effrayante  de  sté- 
rilité, a  bien  changé  de  nos  jours. 

»  Pour  clore,  j'arrive  aux  ruines  du  Djebel-Marian,  que 
j'ai  dit  appartenir  à  l'ancienne  Thaubaste. 

»  A  3  kilomètres  sud-est  de  la  ville  d'Ismaïlia,  et 
sur  le  bord  du  lac  Timsah,  est  un  vaste  plateau  de 
forme  elliptique,  recouvert  de  silicates  (situé  à  15  mètres 
^0  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer).  A 
ses  pieds  sont  des  ruines  qui  occupent  une  vaste 
étendue. 

»  Les  traces  de  l'incendie  sont  visibles  sur  tous  les 
points  ;  on  ne  fait  pas  une  fouille  sans  rencontrer  des 
bancs  de  cendre  et  de  charbon,  souvent  même  des  osse- 
ments humains. 

»  Le  sol  ancien  est  à  3  et  4  mètres  plus  bas 
que  celui  d'aujourd'hui;  ce  sol  est  jonché  de  débris 
antiques  ;  on  y  a  trouvé  des  urnes,  des  amphores,  des 
médailles  grecques  et  romaines,  des  fragments  de 
mosaïque  et  de  statues,  des  massifs  même,  dont  les 
Romains  formaient  le  sol  de  leurs  habitations. 

»  Le  morceau  antique  qui  m'a  paru  être  le  plus  inté- 
ressant est  une  figurine,  dont  l'estampage  en  plâtre, 
moulé  par  moi,  a  été  soumis  au  savant  archéologue 
égyptien  M.  Mariette,  par  M.  de  Chaucel,  administra- 
teur de  la  Compagnie.  Cette  pièce  est  de  l'époque 
chrétienne,  et  prouve  qu'alors  listhme  était  encore 
peuplé. 

B  Si  les  médailles  romaines,  les  mosaïques,  les  con- 
duites en  plomb,  les  réservoirs  et  leurs  enduits,  assez 
bien  conservés  sur  certains  points,  accusent  que  les 
Romains  ont  occupé  cette  localité,  les  inscriptions 
hiéroglyphiques,  appartenant  je  pense  à  des  monu- 
ments funéraires,  trouvés  il  y  a  deux  ans  au  Djebel- 
Mariam,  à  une  très-grande  profondeur,  attestent  bien 
certainement  qu'il  y  a  eu  là  aussi  une  ville  égyptienne, 
dont  le  nom  s'est  perdu  avec  le  temps.  Mais  les  der- 
nières découvertes  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'origine 
romaine,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  faut  reporter  aux 
premiers  siècles  de  notre  ère  chrétienne  l'existence  de 
ces  vestiges. 

»  Quant  aux  causes  qui  ont  amené  la  destruction  de 
cette  ville,  on  peut  penser  que  les  irruptions  fréquentes  ] 
qui  ont  eu  lieu  aux  vi'-'  et  vu'  siècles  sur  toute  cette  \ 
coutrée  ont  ruiné  cette  localité  (2)  ;  que  les  habitants,  | 
forcés  de  fuir,  ont  eu.^-mêmes  mis  le  feu  à  leurs  mai- 
sons, que  tout  a  péri  dans  cette  grande  catastrophe; 
que  lorsque  ce  désastre  est  arrivé,  ce  point  n'était  pas  i 
envahi  par  les  sables  ;  que  les  dunes  qui  existent  au- 


(1)  Le  Caire  est  à  84  kilomètres  d'Ismaïlia. 

(2)  En  G15  do  notre  tre,  les  Persans  continuèrent  leurs  ravages  sur 
les  terres  de  l'Empire  j  ils  inondent  l'Égypto,  prennent  Alex.'indrie  et 
pénètrent  Sans  résistance  jusque  dans  la  Lybio. 
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jijiird'lmi  n'existaient  pas  alors,  et  que  ce  n'est  que  plus 
tard  que  ces  ruines  ont  été  ensevelies  sous  le  sable 
chassé  par  les  vents  régnants  ;  que  ce  lieu  est,  je  le 
répète,  Thaubaste,  qui  plus  tard  aura  peut-être  été  ré- 
tabli plus  loin  dans  les  terres  hors  des  atteintes  des 
subies. 

"  Je  crois  en  avoir  assez  dit,  mon  cher  de  La  Garde, 
pour  vous  faire  connaître  ce  que  ce  coin  de  terre  était 
autrefois  et  ce  qu'il  est  devenu  de  nos  jours,  sous  l'habile 
direction  de  M.  de  Lesseps,  do  riiomme  qui  nous  guide, 
aidé  du  puissant  concours  de  notre  mère  patrie,  la 
France,  et  de  l'Italie,  sa  sœur  blen-aimée,  toujours 
prêtes  à  porter  au  loin  les  lumières  de  la  foi,  de  la  ci- 
vilisation et  du  progrès. 

»  André  Guiter. 

>'  Directeur  de  la  Société  artistique,  de  l^isthme  de  Suez.  » 


INTENDANCE  GÉNÉRALE  SANITAIRE  D'EGYPTE. 

Le  gouvernement  égyptien  vient  de  publier  un 
nouveau  règlement  de  son  intendance  sanitaire  qui 
emprunte  un  certain  intérêt  général  aux  questions 
de  salubrité  dont  toute  l'Europe  se  préoccupe  en  ce 
moment.  Ajoutons  que  dans  les  diverses  localités 
auxquelles  ce  règlement  s'applique,  se  trouve  com- 
prise la  ville  de  Port-Saïd.  C'est  une  nouvelle  preuve 
de  l'importance  que  le  gouvernement  égyptien  atta- 
che à  ce  port  de  création  si  récente  et  de  la  solli- 
citude qu'il  porte  à  sa  sécurité  et  à  sa  prospérité.  .\ 
tous  ces  titres,  nous  croyons  devoir  reproduire  ce 
règlement  dans  notre  journal  comme  un  document  qui 
ne  peut  pas  rester  étranger  à  l'attention  de  la  Com- 
pagnie, et  qu'il  est  indispensable  de  mettre  entre  les 
mains  de  ses  agents  aussi  bien  qu'à  la  connaissance 
des  navigateurs  qui  fréquentent  déjà  et  fréquenteront 
ce  port  de  plus  : 

E.  D. 

Rôglemenfg  sanitaires  autorisés  parle  g'ouvernemeut 
de  S.  A.  le  ïicc-roi  d'BJgypte, 

En  vigueur  au  le'  janvier  4866. 

SOUS  LA  PRÉSIDENCE   DE  M.    COLl'CCI-BEY. 

INTRODUCTION. 

La  dernière  publication  des  règlements  sanitaires 
d'Egypte,  datant  d'une  époque  déjà  ancienne;  en  outre, 
plusieurs  de  ces  règlements  ayant  dû  recevoir  des  mo- 
difications importantes,  et  enfin  de  nouvelles  décisions 
du  conseil  de  l'intendance  générale  sanitaire  ayant  été 
prises  depuis  l'époque  précitée,  et  n'ayant  pas  reçu 
toute  la  publicité  désirable,  il  a  paru  nécessaire  de 
réunir  toutes  les  décisions  hygiéniques  sanitaires  et 
quarantenaires,  anciennes  et  nouvelles,  actuellement 
en  vigueur  eu  Egypte,  et  de  les  livrer  à  l'impression, 
afin  que  personne  ne  puisse  arguer  d'ignorance. 

C'est  sous  le  règne  de  S.  A.  Ismaïl-Pacha,  vice-roi 
d'Egypte,  c'est  grâce  à  sa  haute  protection,  et  bien 
souvent  grâce  à  son  initiative,  que  les  mesures  les 


plus  importantes  ont  été  adoptées.  Le  vice-roi  actuel  a 
voulu  que  rien  ne  fût  épargné  pour  l'extension  et  le 
perfectionnement  d'une  institution  qui  a  rendu  et  rend 
d'éminents  services,  soit  directement  à  l'Egypte,  soit 
indirectement  aux  gouvernements  étrangers,  et  l'his- 
tc^re  tiendra  compte  de  tout  ce  qu'Ismaïl-Pacha  a  fait 
pour  le  bien  de  l'humanité. 

Alexandrie,  le  l"'  janvier  1868. 

CONSTITUTION    DE    L'INTENDANCE    GÉNÉRALE    SANITAIRE 
D'EGYPTE. 

Organisation  du  service. 

L'intendance  générale  sanitaire  a  pour  mission  de 
veiller  sur  la  santé  publique  du  pays;  cette  administra- 
tion fonctionne  avec  deux  conseils  : 

L'un  conseil  général,  l'autre  conseil  médical. 

Le  conseil  général  se  compose,  savoir  : 

D'un  président; 

D'un  vice-président; 

De  sept  membres,  employés  du  gouvernement  ; 

De  huit  délégués  des  consulats  généraux  eu  Egypte, 
savoir  : 

Un  délégué  du  consulat  d'Agleterre; 

—  —        d'Autriche  ; 

—  —       d'Espagne  ; 

—  —        de  France; 

—  —       de  Grèce; 

—  —       d'Italie  ; 

—  —       de  Prusse; 

—  —       de  Russie. 

Le  médecin  sanitaire  du  gouvernement  français  assiste 
aux  séances  en  qualité  de  membre  honoraire. 

Le  conseil  général  examine  et  discute  toutes  les 
questions  qui  intéressent  la  santé  publique  du  pays, 
ainsi  que  celles  dans  lesquelles  des  intérêts  interna- 
tionaux sont  engagés. 

Un  procès-verbal  de  chaque  séance  est  rédigé  avec 
soin  et  est  conservé  dans  les  archives  de  l'administra- 
tion. 

Le  conseil  médical  se  compose  de  cinq  membres  fai- 
sant déjà  partie  du  conseil  général,  savoir  : 

Du  président  ; 

Du  vice-président  ; 

Du  médecin  en  chef  de  l'hôpital  général  d'Alexan- 
drie; 

Du  pharmacien  inspecteur; 

Du  directeur  du  laboratoire  chimique. 

Ce  conseil  examine  et  discute  les  questions  médica- 
les, hygiéniques  et  toutes  celles  qui  se  rapportent  à 
l'aJministration  intérieure  du  service.  Les  séances  de 
ces  deux  conseils  ont  lieu  sur  l'invitation  du  président 
et  suivant  les  besoins  du  service. 

Office  central  de  l'Intendance  sanitaire. 

L'administration  intérieure  de  l'olEce  central  com. 
prend  deux  sections  distinctes  : 

1°  La  section  quarantenaire  ; 

2°  La  section  médicale  hygiénique. 

Il  y  a  de  plus  un  secrétariat,  un  bureau  de  traduc- 
tions et  uu  bureau  pour  les  correspondances  arabes. 
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!'•  Partie. 

SECTION  QUARANTENAIRE . 

Ce  service,  touchant  à  des  questions  internationales, 
est  rég-i  par  des  règlements  discutés  et  acceptés  par 
les  parties  intéressées. 

Ce  service  est  établi  comme  suit  : 

1»  Alexaiidrif.  —  Uu  lazaret;  une  députation  sanitaire 
au  Port-Vieux  ;  une  députation  sanitaire  au  Port- 
Neuf; 

2"  Ar/iami,  2"  Aboukir,  4°  Brulos.  —  Offices  sanitaires 
dits  de  répulsion,  c'est-à-dire  chargés  de  renvoyer  les 
navires  porteurs  de  patentes  brutes  aux  lieux  où  ils 
devront  faire  leur  quarantaine; 

5»  Rûsrttc.  —  Une  députation  sanitaire:  un  office  sani- 
taire établi  à  Bogaz  et  sous  la  dépendance  de  la  dépu- 
tation de  Rosette; 

G"  Ddinicltc.  —  Un  lazaret  ;  une  députation  sanitaire  ; 
un  ofiBce  sanitaire  établi  ;i  l'Esbé  et  sous  la  dépendance 
de  la  députation  de  Damiette  ; 

1°  Port-Sakl.  —  Un  agent  sanitaire  dépendant  de  la 
députation  de  Damiette; 

8°  El-Arich.  —  Un  lazaret  établi  sous  des  tentes  en- 
tourées de  barrières  et  bien  surveillées  ;  une  dép)itation 
sanitaire  ; 

9°  Suez.  —  Un  lazaret;  une  députation  sanitaire; 

10°  Kosscir.  —  Une  agence  sanitaire  dépendant  de  la 
délégation  sanitaire  de  la  province  de  Kéné. 

11»  Soioatm.  —  Une  députation  sanitaire  composée  de: 
uu  médecin, .un  pharmacien,  uu  adjudant  sanitaire,  des 
gardiens  sanitaires,  une  femme  experte  accoucheuse  et 
autres  employés  subalternes,  suivant  les  besoins  du 
service. 

12°  Massaouah.  —  Comme  Sowakin. 

RcijlcmaH  organique  public  à  Constantinople  le  27  mai  tSiO, 

et  mis  en  vigueur  en  Egypte  au  sujet  des  quarantaines  à 

imposer  aux  navires  en  temps  de  peste. 

Art.  1°'.  —  De  la  patente.  —  Tout  navire  arrivant  à 
Alexandrie,  ou  dans  tout  autre  port  de  l'Egypte,  devra 
être  muni  d'une  patente  de  santé,  qu'il  sera  tenu 
d'exhiber  au  préposé  de  l'office  sanitaire  chargé  de  la 
réclamer. 

Art.  2.  —  Il  y  a  trois  catégories  de  patentes,  savoir  ." 

Patente  nette  ; 

Patente  suspecte; 

Patente  brute. 

1°  Sera  réputée  nette  toute  patente  délivrée  trente 
jours  après  le  dernier  cas  de  peste.  —Le  navire  qui  en 
sera  porteur,  prendra  Immédiatement  libre  pratique 
avec  ses  passagers,  équipage  et  cargaison. 

2"  Sera  réputée  suspecte  toute  patente  délivrée  quinze 
jours  après  le  dernier  accident  de  peste.  Le  navire  quj 
en  sera  porteur  fera  une  quarantaine  de  quinze  jours 
s'il  est  chargé,  et  de  dix  jours  s'il  est  vide. 

3°  Sera  réputée  brute  toute  patente  délivrée  dans 
l'intervalle  de  quinze  jours  depuis  le  dernier  accident 
de  peste.  Le  navire  qui  en  sera  porteur  fera  une  qua- 
rantaine de  quinze  jours  s'd  est  chargé  et  de  quinze 
jours  s'il  est  vide. 


Art.  3.  —  Navires  sa7is  patente.  —  Tout  navire  qui  ne 
sera  pas  muni  d'une  patente  de  santé  sera  placé  dans 
la  catégorie  des  navires  avec  patente  brute,  à  moins  qiie 
le  capitaine  ne  puisse  donner  des  explications  écartant 
tout  doute  sur  l'état  sanitaire  de  sa  provenance. 

Art.  4.  —  Interrogatoire.  —  Les  navires  arrivant  dans 
un  port  d'Egypte,  après  s'être  rais  en  lieu  de  sûreté, 
enverront  leurs  embarcations  à  l'Office  de  santé,  où 
les  capitaines  devront  exhiber  leur  patente  de  santé  et 
le  rôle  d'équipage,  et  subir  un  interrogatoire  dans  le- 
quel ils  déclareront  fidèlement  les  conditions  sanitaires 
du  navire,  ainsi  que  les  communications  qu'ils  pour- 
ront avoir  eues  durant  le  voyage.  Si  leur  patente  est 
nette, ils  seront  immédiatement  admis  en  libre  pratique; 
si  elle  est  suspecte  ou  brute,  l'Office  de  santé  devra 
aussitôt  leur  mettre  à  bord  des  gardes  de  santé  ,  que 
les  capitaines  seront  obligés  de  recevoir,  et  ces  navires 
seront  placés  sous  l'un  des  régimes  quarautenaires 
prévus  par  le  présent  règlement. 

Art.  5.  —  Manifeste.  —  Les  navires  en  état  de  suspi- 
cion qui  voudront  débarquer  leur  entière  cargaison  et 
prendre  pratique,  seront  seuls  tenus  d'exhiber  leur  ma. 
nifeste  au  préposé  sanitaire  du  lieu  d'embarquement; 
hors  ce  cas  spécial,  l'exhibition  du  manifeste  ne  pourra 
jamais  être  exigée  par  les  employés  de  cette  adminis- 
tration. 

Art.  6.  —  Navires  charges  avec  patente  suspecte  ou  brute. 
—  r  La  quarantaine  chargée  d'objets  susceptibles,  tant 
suspects  que  bruts,  leur  sera  comptée  ii  partir  du  jour 
de  leur  mouillage  devant  le  lazaret.  Us  ne  pourront 
néanmoins  être  admis  en  libre  pratique  que  dix  jours 
après  leur  entier  dégagement,  et  les  préposés  de  la 
quarantaine  seront  tenus  de  leur  fournir  les  magasins, 
portefaix,  et  autres  moyens  nécessaires  pour  opérer  le 
débarquement  de  leur  cargaison  au  moins  dix  jours 
avant  l'expiration  du  terme  fixé  pour  leur  quarantaine 
par  l'article  2  du  présent  règlement. 

2"  Toutes  les  fois  qu'un  navire  chargé  d'objets  sus- 
ceptibles aura  débarqué  au  lazaret  toute  sa  cargaison 
en  moins  de  cinq  jours,  à  dater  de  son  arrivée,  ce  na- 
vire rentrera  dans  la  catégorie  des  bâtiments  vides, 
mentionnés  dans  les  paragraphes  2  et  3  de  l'article  2 
du  présent  règlement,  et  subira  comme  tel  sa  quaran- 
taine d'après  la  nature  de  sa  patente,  à  partir  du  jour 
de  l'entier  débarquement. 

3°  Quant  aux  navires  que  le  vent  empêcherait  de  se 
rendre  au  mouillage  du  lazaret,  ils  pourront  s'arrêter 
partout  où  le  temps  le  leur  permettra,  et  ils  enverront 
de  là  leurs  marchandises  au  lazaret.  Il  est  bien  entendu 
du  reste  que  ces  navires  devront  se  placer  à  une  dis- 
tance convenable  des  navires  en  pratique,  sous  l'obli- 
gation de  se  transporter,  aussitôt  que  le  veut  le  leur 
permettra,  au  mouillage  des  navires  en  quarantaine. 

Art.  "7.  —  Quarantaine  j'our  les  marchandises.  —  1°  La 
quarantaine  pour  les  marchandises  susceptibles  ne  da- 
tera que  du  jour  où  elles  auront  été  toutes  débarquées 
dans  le  lazaret  ;  elle  sera  de  20  jours  ptur  les  prove- 
nances brutes,  et  de  15  jours  pour  les  provenances 
suspectes. 
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2°  Dans  le  cas  où  un  navire  chargé,  en  état  de  sus- 
picion, éprouverait  des  retards  dans  le  déchargement  de 
sa  cargaison,  soit  par  l'absence  des  magasins  néces- 
saires, soit  par  la  négligence  des  préposés  de  la  santé 
à  lui  fournir  les  moyens  d'opérer  le  débarquement  en 
temps  utile,  ces  préposés  et  la  commission  du  lieu  se- 
ront responsables  envers  les  navires  de  tous  frais, 
dommages  et  intérêts  occasionnés  par  ces  retards.  Il 
est  bien  entendu  que  cette  disposition  ne  s'applique 
qu'aux  ports  où  il  existe  des  établissements  sanitaires. 

Art.  8.  —  Navires  vides  avec  patente  suspecte  ou  brute.  — 
i"  La  quarantaine  pour  les  navires  vides,  tant  suspects 
que  bruts,  leur  sera  comptée  du  jour  où  ils  prendront 
un  garde  de  santé  à  bord,  à  condition  toutefois  qu'ils 
se  soumettront  aux  mesu:es  de  désinfection  prescrites 
par  le  garde  précité. 

2°  Sera  considéré  comme  vide  et  soumis  à  15  jours 
de  quarantaine  tout  navire,  porteur  d'une  patente 
brufe,  qui  serait  chargé  de  céréales  ou  de  toute  autre 
marchandise  non  susceptible.  La  quarantaine  de  ce  na- 
vire datera  du  jour  de  son  arrivée  dans  le  port  où  de- 
vra s'effectuer  son  chargement,  mais  il  ne  pourra  être 
admis  en  libre  pratique  qu'après  avoir  débarqué  toute 
sa  cargaison  au  moyen  de  cribles.  Ce  navire  pourra  à 
cette  condition  purger  sa  quarantaine  dans  tous  les 
ports  d'Egypte  où  se  trouvent  des  autorités  sanitaires, 
bien  que  privés  de  lazaret. 

Art.  9.  —  Visite  du  médecin.  —  Il  est  expressément 
défendu  au  médecin  de  l'OfHce  de  la  santé  de  monter  à 
bord  d'un  navire  en  état  de  suspicion  où  se  trouverait 
un  malade.  Dans  ce  cas,  le  malade  devra  être  inspecté 
par  lui,  dans  l'embarcation  du  bord,  à  une  distance 
convenable,  et  transporté  au  lazaret  si  le  médecin  le 
jugeait  nécessaire. 

Art.  10.  —  Navires  qui  voudraient  repartir  en  quarantaine. 
—  1°  Les  navires  arrivant  dans  un  port  d'Egypte  avec 
patente  suspecte  ou  brute,  qui  voudront  y  débarquer 
leur  cargaison  et  passagers,  soit  en  entier,  soit  en  par- 
tie, et  repartir  en  quarantaine,  en  auront  le  droit,  et  ils 
ne  pourront  pas  être  retenus  pour  prendre  pratique.  Il 
sera  seulement  fait  mention  de  cette  circonstance  dans 
leur  patente. 

2°  Les  marchandises  et  passagers  destinés  pour  ce 
port  seront  débarqués  au  lazaret,  où  les  marchandises 
purgeront  leur  quarantaine  d'après  les  conditions  sani- 
taires du  navire,  et  les  passagers  conformément  à  l'ar- 
ticle 20  du  présent  règlement. 

Art.  11. —  Des  lieux  de  relâche.  —  1°  Tout  navire  por- 
teur d'une  patente  nette  qui  aura  communiqué  en  route 
avec  un  lieu  ou  avec  des  bâtiments  suspects  ou  bruts, 
sera  passible  des  rigueurs  quarantenaires  réclamées 
par  l'état  sanitaire  du  lieu  ou  des  navires  avec  lesquels 
il  aura  communiqué. 

2"  Lorsqu'un  navire  avec  patente  suspecte  ou  brute 
sera  obligé  de  relâcher  daos  uu  port  d'Égyte  pour  se 
procurer  des  vivres,  de  l'eau,  ou  pour  toute  autre  raison, 
l'OiEce  de  santé  devra  lui  permettre  de  se  pourvoir  du 
nécessaire,  sauf  les  précautions  ordonnées  par  les  rè- 
glements sanitaires,  sans  l'obliger  à  entrer  en  quaran- 


taine ou  à  prendre  un  garde  de  santé.  Dans  le  cas  où 
le  capitaine  passerait  la  nuit  dans  le  port,  l'OfiBcier  de 
santé  placera  auprès  du  navire  une  embarcation  montée 
par  un  garde  de  santé  chargé  d'empêcher  tout  contact 
avec  la  ville.  Le  capitaine  sera  tenu  de  payer  à  rofHco 
de  ce  lieu  quinze  piastres  par  jour  pour  tout  le  temps 
qu'il  devra  y  rester. 

Art.  12.  —  Navires  sur  lesquels  il  y  aura  la  peste.  —  Au- 
cun navire  à  bord  duquel  un  accident  de  peste  se  sera 
manifesté  ne  pourra  quitter  le  port  avant  d'avoir  purgé 
sa  quarantaine  et  subi  les  mesures  de  désinfection 
prescrites  par  l'Offlce  de  santé. 

Art.  13.  —  Navires  en  quarantaine.  —  Tous  les  navires 
en  quarantaine  sont  tenus  d'avoir  un  pavillon  jaune  au 
mât  de  misaine  et  une  flamme  jaune  à  uu  point  appa- 
rent de  leur  canot,  à  l'efiFet  de  faire  connaître  leur  état 
sanitaire  et  d'empêcher  toute  approche. 

Art.  14.  —  Des  passagers.  —  1°  Les  passagers  arrivés 
sur  des  navires  avec  patente  suspecte  ou  brute  feront 
leur  quarantaine  au  lazaret.  Il  sera  toutefois  permis  à 
trois  passagers,  tout  au  plus,  désignés  par  le  capitaine, 
de  rester  à  bord  pour  y  purger  leur  quarantaine  aux 
mêmes  conditions  imposées  au  navire.  Les  passagers 
destinés  pour  le  lazaret  y  seront  transportés  dans 
l'embarcation  du  navire  et  leur  quarantaine  commencera 
à  dater  du  jour  de  leur  arrivée  dans  cet  établissement  ; 
elle  sera  de  quinze  jours  pour  la  patente  brute  et  de 
dix  pour  la  patente  suspecte. 

2°  Tous  les  passagers  embarqués  à  bord  des  bateaux 
à  vapeur  ou  bâtiments  à  voiles  devant  être  munis  d'un 
bulletin  de  santé  (Teskérc)  délivré  ou  visé  par  l'autorité 
sanitaire  du  lieu  de  leur  départ,  le  capitaine  sera  tenu, 
à  son  arrivée,  d'exhiber  à  l'Office  de  la  santé  ces  teské- 
rés  avec  la  patente  du  navire.  Dans  le  cas  où  l'un  de 
ces  teskérés  serait  suspect  ou  brut,  le  navire  subira  les 
conséquences  de  cette  irrégularité. 

3"  Tout  passager  qui  ne  serait  pas  muni  d'un  bulle- 
tin de  santé  sera  placé  dans  la  catégorie  des  prove- 
nances brutes,  s'il  ne  peut  fournir  des  preuves  qui 
n'admettraient  pas  le  moindre  doute  sur  sa  provenance. 


VISITE  AU  GHÂRBIÉ. 

Le  journal  VEcjijple  publie  l'article  suivant,  qui  est 
trop  honorable  à  l'égard  de  l'industrie  française  et 
de  la  grande  Compagnie  des  Messageries  impériales 
pour  que  nous  ne  nous  fassions  pas  un  plaisir  de  le 
reproduire. 

E.  D. 

Alexandrie,  20  février  1866. 

UÉgijpte  a  déjà  annoncé  l'arrivée  à  Alexandrie  du 
aitarbié,  paquebot  commandé  par  S.  A.  le  vice-roi  et 
construit  par  la  Comiiagnie  des  forges  et  chantiers  de 
la  Méditerranée.  Le  Charhic  a  accompli  sa  traversée 
en  quatre  jours  et  demi.  Une  vitesse  aussi  exception- 
nelle, et  par  un  temps  d'hiver,  serait  déjà  un  titre  suf- 
fisant  pour  mériter  à  ce  navire  plus  qu'une   simple 
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mention,  si  le  haut  patronage  accordé  h  cette  œuvre 
n'appelait  sur  elle  l'atteution  sérieuse  du  i)ublic.  Le 
Gharbic  est  une  œuvre  frauçaise,  et  une  manifestatiou 
éclatante  de  ce  que  peut  aujourd'hui,  dans  les  cons- 
tructions maritimes,  l'industrie  do  notre  pays. 

Je  voudrais  donc,  monsieur  le  rédacteur,  résumer  ici 
les  impressions  que  m'a  laissées  une  visite  à  bord  du 
Charhié.  Je  ne  viens  point  parler  en  homme  spécial,  et 
j'abandonne  à  de  plus  compétents  sur  la  malièro  les 
appréciations  techniques.  Mais  j'espère  que  ce  compte 
rendu,  si  imparfait  qu'il  puisse  être,  suiHra  à  prouver 
que  la  confiance  de  Son  Altesse  dans  l'habileté  des 
constructeurs  a  été  pleinement  justifiée.  Il  sera,  dans 
tous  les  cas,  un  témoignage  de  la  reconnaissance  de 
nos  compatriotes  envers  le  souverain  dont  la  bienveil- 
lance a  fait  appel,  en  cette  occasion,  aux  ressources  de 
l'industrie  française,  pour  richement  doter  la  marine 
égyptienne. 

Le  Gharbié  a  une  longueur  de  100  mètres  et  un  tirant 
d'eau  d'environ  6  mètres.  Son  type,  complètement  nou- 
veau, peut  être  représenté  par  le  l'cluse,  élevé  d'un 
étage  et  allongé  de  20  mètres.  Sa  machine  à  vapeur  a 
une  puissance  de  2,000  chevaux.  Ses  formes  sont  si 
gracieuses  et  le  dessin  de  sa  coupe  si  hardi  qu'ils  dis- 
simulent, à  première  vue,  les  dimensions  colossales 
dont  l'ou  peut  ensuite  se  rendre  compte,  quand  on  est 
à  bord  et  qu'on  parcourt  une  à  une  toutes  les  parties 
du  bâtiment.  Les  décors  et  les  peintures  sont  d'une 
richesse  éblouissante.  Au  reste,  nous  parlons  plus  loin 
et  avec  détail  de  ces  dernières  ,  dues  au  pinceau  ha- 
bile et  prompt  d'un  artiste  distingué.  Pour  le  moment, 
ce  qu'il  importe  de  signaler,  c'est  l'admirable  appro- 
priation de  l'intérieur ,  la  commodité  des  aménage- 
ments, les  conditions  de  confort  qui  seront  offertes  aux 
passagers,  et  celles  qui  concernent  plus  particulière- 
ment l'hygiène  de  l'équipage. 

Le  pont  supérieur  est  spécialement  affecté  aux  pas- 
sagers de  !■•=  classe.  Le  nombre  des  couchettes  de  1"= 
classe  est  de  110.  Ces  110  couchettes  sont  réparties 
entre  55  cabines  ;  plus  des  deux  tiers  ont  l'inapprécia- 
ble avantage  de  n'être  point  superposées  comme  ail- 
leurs. 

Le  deuxième  pont  renferme ,  d'une  part ,  les  loge- 
ments de  2''  classe,  et  d'autre  part  ceux  du  personnel 
de  service  et  les  nombreuses  soûles  nécessaires  aux 
besoins  de  toute  sorte.  Le  nombre  des  couchettes  de 
2°  classe  est  de  90. 

11  y  a  des  salons  séparés,  exclusivement  réservés 
pour  les  dames,  soit  h  la  1"',  soit  h  la  2°  classe. 

Dix  baignoires,  parfaitement  installées ,  dont  G  pour 
les  passagers  de  l'-^  classe,  sur  lesquelles  2  spéciale- 
ment réservées  pour  les  dames.  Les  quatre  autres  bai- 
gnoires sont  pour  l'usage  des  autres  passagers  et  du 
personnel  de  service. 

Dans  la  vaste  cale  du  navire,  un  espace  de  1,200  mè- 
tres cubes  est  réservé  pour  recevoir  les  colis  encom- 
brants. 

Nous  ne  parlerions  que  pour  mémoire  des  piscines, 


licux-d'aisances,  etc. ,  arrosés  comme  dans  les  autre^ 
bâtiments  par  des  jets  d'eau  continus,  si  leur  disposi- 
tion toute  spéciale  ne  se  rattachait  ici  à  l'application 
d'un  système  de  ventilation  aussi  ingénieux  que  nou- 
veau. En  effet,  une  machine  de  20  chevaux  mettant 
en  mouvement  deux  puissants  ventilateurs,  fait  cir- 
culer dans  toutes  les  parties  du  navire  un  air  vif  et 
pur  qui  dissipe  et  emporte  toutes  les  mauvaises  odeurs. 
On  comprend  aussi  que  le  séjour  dans  des  salles  et  des 
cabines  largement  aérées  contribue  à  atténuer  les  ef- 
fets du  mal  de  mer.  La  force  de  ce  ventilateur  est 
d'ailleurs  telle,  que  la  moindre  fumée  produite  est  ins- 
tantanément attirée  par  des  .bouches  d'aspiration,  où 
elle  disparaît  comme  en  plein  air. 

L'approvisionnement  d'eau  douce  est  assuré  au 
moyen  d'un  distillateur  qu'on  ne  rencontre  pas  ordi- 
nairement sur  les  paquebots  de  la  Méditerranée,  et  qui 
fournit  par  jour  jusqu'à  2,000  litres  d'eau  potabl.  et 
limpide. 

Le  Gharbié  peut  s'approvisionner  de  charbon  pour  un 
voyage,  aller  et  retour,  d'une  distance  égale  à  celle 
comprise  entre  la  France  et  l'Egypte.  C'est  là  assuré- 
ment un  grand  avantage  quand  l'approvisionnement 
peut  se  faire  avec  plus  d'économie  sur  l'un  ou  l'autre 
point. 

Mais  il  est  temps  de  revenir  sur  la  machine,  force  et 
âme  de  tout  navire  à  vapeur,  qui,  sous  l'ordre  supé- 
rieur du  commandant  et  sous  l'immédiate  action  des 
ingénieurs  mécaniciens,  se  meut  et  imprime  au  corps 
tout  enlicr  une  propulsion  ici  vraiment  merveilleuse. 
Cette  machine,  construite  avec  un  soin  minutieux, 
peut  développer,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  plus 
haut,  une  puissance  de  2,000  chevaux  effectifs.  Mais  sa 
marche  régulière  n'emploie  qu'une  force  de  500  che- 
vaux. Comme  exécution  et  comme  montage,  cette  ma- 
chine est  d'une  telle  perfection  qu'elle  a  fonctionné 
pendant  108  heures  consécutives  sans  stopper  ni  ralen- 
tir, et  cela,  nous  le  répétons,  eu  pleine  saison  d'hiver. 
Quels  résultats  n'eu  doit-on  pas  attendre  pendant  la 
belle  saison,  avec  un  personnel  d'élite  comme  celui  qui 
a  amené  le  Gharbié  à  Alexandrie  I 

Si  de  l'intérieur  nous  remontons  sur  le  pont,  nous 
remarquons  une  amélioration  qui  nous  avait  échappé 
au  premier  abord  :  ce  pont  est  construit  en  bois  de  teck 
de  l'Inde,  avantage  énorme  dans  les  pays  à  la  fois 
chauds  et  humides,  où  les  bois  ordinaires  se  disjoignent 
aisément  et  sont  relativement  de  peu  de  durée.  Si 
maintenant  nous  jetons  les  yeux  autour  de  nous,  nous 
sommes  frappés  de  la  richesse  de  l'ameublement  et  de  la 
magnificence  de  l'ornementation,  sculptures,  doru- 
res, etc.  A  ce  point  de  vue,  nous  avons  remarqué  un 
quadruple  encadrement  de  tableaux  dans  la  claire-voie 
du  salon  des  dames.  Ce  travail  accuse  une  habileté 
réelle,  mais  sans  nul  doute  entravée  par  le  lieu  môme 
où  elle  s'est  développée,  lieu  exposé  aux  influences 
atmosphériques  et  aux  atteintes  de  la  mer  pendant  le 
mauvais  temps. 

M.  V.  Cordouan,  chargé  de  la  décoration  du  grand 
salon,  n'avait  pas  ces  obstacles   à   surmonter.  Quel- 
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ques  difficultés  d'ailleurs  qui  se  fussent  présentées 
devant  lui,  il  était  homme  à  les  vaincre.  M.  Cordouan 
s'est  depuis  longtemps  acquis,  par  son  talent,  une  juste 
renommée.  En  1852,  à  la  suite  de  l'exposition  des 
Beaux-Arts,  il  fut  décoré  de  la  légion  d'honneur.  L'Em- 
pereur Napoléon  a  acquis  la  toile  qui  lui  valut  cette 
distinction,  et  tout  récemment  le  gouvernement  fran- 
çais lui  a  demandé  un  tableau  de  grande  dimension, 
représentant  un  sujet  historique  indiqué. 

M.  Cordouan  a  décoré  le  grand  salon  du  Gharbié  de 
quatorze  tableaux  eu  médaillons,  peints  à  l'huile  et  re- 
présentant des  sites  variés  dus  la  plupart  à  la  Provence. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  impressions  que  m'a  laissées 
ma  visite  h  bord  du  Gharbié.  Ce  paquebot  sans  rival  a  tout 
ce  qui  peut  donner  une  idée  de  la  perfection  du  genre: 
beauté  de  formes ,  distribution  intérieure  confortable, 
marche  extraordinairement  rapide.  La  coque  construite 
à  la  Seyne  sur  les  chantiers  de  la  Compagnie,  et  la 
machine  dans  ses  ateliers  de  Marseille,  font  un  égal 
honneur  à  tous  ceux  qui  ont  coopéré  à  l'ensemble  et 
aux  détails  de  l'œuvre.  Qu'il  me  soit  permis  cependant 
de  rendre  ici  un  hommage  spécial  aux  'mécaniciens 
habiles  des  mains  desquels  est  sortie  la  machine  du 
Gharbié.  Ils  appartiennent  à  cette  intelligente  et  labo- 
rieuse légion  qui  sait  allier  la  théorie  à  la  pratique, 
pour  en  faire  naître  des  progrès  chaque  jour  nouveaux 
au  profit  de  l'industrie,  de  la  science  et  du  bien-être 
général. 

Un  dernier  mot,  monsieur  le  rédacteur.  Des  person- 
nes que  j'ai  tout  lieu  de  croire  bien  informées,  m'assu- 
rent que  c'est  S.  A.  Ismaïl-Pacha  qui  aurait  lui-même 
daigné  iiser  les  dimensions  principales  du  Gharbié.  Il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  l'extrême  perfection  réa- 
lisée par  ce  paquebot  modèle. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

A.  Gautier, 
industriel  français. 


m  MISSIONNAIRE  EN  CHINE. 

(Suite.  —  Voir  le  n"  du  1"  février.) 

HoDg-Kong  est  donc  une  ville  bâtie  sur  le  bord  de 
la  mer,  et  la  montagne  commence  même  à  la  mer,  ce 
qui  fait  qu'elle  se  trouve  tout  en  amphithéâtre.  Les 
rues  transversales  offrent  une  surface  plane;  mais  celles 
qui  de  la  mer  vont  dans  la  ville,  montent  beaucoup. 
Aussi  il  y  a  très-peu  de  voitures.  Les  fiacres  sont  rem- 
placés par  des  chaises  à  porteurs,  espèces  de  palanquins 
ouverts  par  devant.  On  les  trouve  le  long  des  rues, 
comme  on  trouve  les  fiacres  dans  les  grandes  villes 
d'Europe,  et  pour  un  schelling  on  peut  se  promener 
pendant  une  heure,  assis  sur  les  épaules  robustes  de 
deux  Chinois.  Tous  les  fardeaux  aussi,  quelque  lourds 
qu'ils  soient,  se  transportent  sur  les  épaules  à  la  barre. 
Cette  ville  est  toute  commerciale;  il  y  a  peu  ou  point 
de  terre  pour  la  culture.  En  passant  dans  certaines 
rues,  on  n'enteud  que  le  bruit  de  l'argent  que  l'on 
compte,  et  il  y  a  autant  d'encombrement  que  dans  les 
rues  les  plus  fréquentées  de  Paris.  Ou  nous  saluait  bien 


plus  qu'en  France.  Nous  connaissions  par  U  les  catho- 
liques qui  sont  en  assez  grand  nombre  dans  cette  ville. 
Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  descendants  des  Portu- 
gais. Les  Portugaises  sont  faciles  à  reconnaître,  elles 
ont  un  grand  voile  sur  la  tête  qui  leur  tombe  jusque  sur 
les  yeux.  Nous  étions  aussi  beaucoup  salués  par  les 
soldats  anglais,  et  quand  nous  passions  devant  un  poste 
la  sentinelle  nous  saluait  militairement  en  se  mettant 
au  port  d'armes.  Nous  avons  pensé  qu'il  y  avait  beau- 
coup d'Irlandais  dans  la  milice.  Nous  étions  salués  de  la 
môme  façon  à  Ceylan,  par  les  soldats. 

Nous  étions  en  train  de  passer  agréablement  notre 
mois  de  repos,  quand  tout  à  coup  notre  procureur  nous 
annonce  que  le  lendemain  nous  monterions  ;\  bord  d'un 
navire  américain,  le  Luwo  nada,  sur  lequel  il  avait  ob- 
tenu des  places  à  des  conditions  plus  avantageuses 
même  que  sur  les  messageries  françaises.  Si  nous 
étions  restés  un  mois  à  Hong-Kong,  il  était  fort  à 
craindre  que  nous  ne  fussions  en  route  au  commence- 
ment de  l'année  chinoise  ;  or,  cette  époque  est  fort 
dangereuse  pour  les  voyageurs,  parce  que  les  vols  se 
multiplient  alors.  C'est  l'époque  du  paiement  des  det- 
tes, c'est  encore  celle  des  grandes  réjouissances.  Pour 
les  unes  et  les  autres  il  faut  de  l'argent,  et  le  Chinois 
s'en  procure  comme  il  peut.  C'est  honteux  pour  lui  de 
ne  pas  payer  ses  dettes,  aussi  ne  recule-t-il  pas  devant 
le  vol  pour  satisfaire  ses  créanciers.  Nous  avions  donc 
à  redouter  la  visite  des  voleurs,  si  nous  eussions  été 
en  route  à  cette  époque.  En  partant  trois  semaines  plus 
tôt,  il  est  à  peu  près  certain  que  nous  serons  arrivés  à 
Tchoug-King  au  commencement  de  l'année  chinoise, 
qui  a  lieu  à  la  mi-février. 

Nous  préparâmes  donc  nos  malles  à  cet  avertisse- 
ment du  procureur,  et  le  6  novembre  à  2  heures  du 
soir,  nous  nous  dirigions  vers  le  port  de  Hong-Kong. 

De  Hong-Kong  à  Shang-Ha'i  la  mer  a  été  mauvaise. 
Nous  avons  éprouvé  des  craintes  sérieuses  d'être  sub- 
mergés pendant  une  nuit  très-obscure,  avec  un  vent 
impétueux  et  dans  des  passages  difficiles.  Le  capitaine 
crut  une  fois  que  nous  étions  perdus;  le  navire  frappa 
contre  un  rocher,  d'après  ce  qu'on  nous  dit  le  lende- 
main. 

Enfin  nous  arrivâmes  à  Shang-Haï  le  11,  et  Dieu 
merci,  nous  voilà  délivrés  de  la  mer.  Nous  étions 
onze  missionnaires,  c'était  trop  de  monde  pour  une 
petite  procure;  un  navire  américain  correspondant  de 
celui  que  nous  quittions  devait  partir  dans  la  nuit 
pour  Haugkéou,  cinq  furent  désignés  pour  s'embarquer 
immédiatement,  je  suis  du  nombre  des  restants.  C'est 
demain  samedi  que  nous  quitterons  Shang-Haï. 

Ou  dit  que  cette  ville  à  trois  cent  mille  habitants. 
C'est  bien  petit  pour  tant  de  monde  ;  c'est  cependant 
croyable,  car  c'est  une  vraie  fourmilière.  J'ai  fait  le 
tour  de  la  ville  en  passant  sur  les  remparts,  il  m'a 
fallu  une  bonne  heure.  Ces  remparts  sont  construits  ù 
la  manière  des  anciens  remparts  de  France.  Ils  sont 
très  épais,  mais  ils  ne  peuvent  tenir  contre  les  canons 
européens;  j'ai  remarqué  à  certains  endroits  les  traces 
des  boulets  français  qui  me  rappelèrent   la   prise  de 
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cette  ville  par  une  poignée  de  nos  braves  soldats. 

Partout,  sur  son  passage,  on  rencontre  des  tom- 
beaux, tous  les  jardins  en  renferment,  car  chacun  en- 
terre ses  morts  dans  sa  propriété,  et  ceux  qui  n'ont 
point  de  propriétés  les  laissent  sur  les  chemins;  je  ren- 
contrai ainsi,  chemin  faisant,  plusieurs  cuisses  de  morts 
sur  mon  passage.  Il  paraît  qu'ici,  ce  n'est  pas  comme 
en  France,  on  ne  craint  pas  les  morts. 

J'ai  traversé  aussi  la  ville,  les  rues  sont  très-étroites, 
c'est  rare  qu'on  puisse  passer  trois  de  front.  Comme 
j'étais  en  costume  chinois ,  j'attirai  l'attention  des 
vrais  Chinois,  beaucoup  riaient  et  marmottaient  quel- 
ques mots  que  je  ne  comprenais  pas.  Sans  doute  un 
certain  nombre  devaient  dire ,  comme  c'est  du  reste 
l'habitude  :  «  Vois  ces  diables  d'étrangers.  »  Outre  le 
visage  européen  qui  trahit  toujours  notre  origine,  on 
est  un  peu  embarrassé  dans  les  commencements  ;  les 
souliers  gênent  et  on  a  une  démarche  que  je  compare- 
rais volontiers  à  celles  des  femmes  à  petits  pieds  qui 
semblent  marcher  sur  des  échasses. 

Avant-hier  nous  avons  visité  les  lazaristes  ;  hier  les 
jésuites,  qui  se  sont  fait  un  plaisir  de  nous  montrer 
l'établissement  qui  leur  a  été  rendu  par  le  traité,  et 
dont  ils  avaient  été  dépossédés  depuis  longtemps.  Puis 
le  soir,  à  10  heures  1 '2,  je  suis  allé  souper  ou  dîner 
chez  M.  Henri  Meynard,  valréassien  pur  sang  comme 
nous,  et  qui  possède  à  Shang-Ha'i  une  très-belle  mai- 
son de  commerce.  Je  lui  avais  fait  ma  première  visite 
en  soutane,  je  me  suis  rendu  à  son  invitation  en  cos- 
tume chinois.  Je  doute  qu'il  m'eût  reconnu  la  seconde 
fois,  si  je  n'avais  été  avec  notre  procureur.  Quand  on 
est  loin  de  sa  patrie,  on  est  heureux  de  rencontrer  un 
compatriote,  avec  lequel  on  puisse  parler  du  pays  na- 
tal; et  bien  que  je  n'eusse  jamais  eu  de  rapports  per- 
sonnels avec  M.  Henri  Meynard,  notre  rencontre  dans 
l'extrême  Orient  a  fait  que  notre  entrevue  semblait 
être  celle  de  vieux  amis  qui  se  revoyaient  après  une 
longue  absence.  Il  m'a  môme  appris  ou  du  moins  rap- 
pelé ce  que  j'avais  complètement  oublié  et  n'avais  sus 
autrefois  que  très-confusément  ;  car  après  lui  avoir  dit 
mon  nom  en  l'abordant,  il  me  répondit  :  >  Mais  vous 
êtes  parent  de  ma  famille.  »  Je  craignis  d'abord  qu'il 
confondît  avec  la  famille  Gilles  de  Caromb,  alliée  aussi 
des  Meynard.  «  Non,  me  dit-il,  j'entends  bien  parler  de 
celle  de  Valréas  ;  vous  êtes  parent  des  Meynard  par  les 
Sabatéry.  »  11  me  sembla  alors  que  j'avais  entendu  dire 
en  efTet  que  nous  étions  parent  de  ces  derniers.  Quoi 
qu'il  en  soit,  pour  qu'il  le  sache  si  bien  et  qu'il  me 
l'ait  rappelé  en  m'abordaut,  il  faut  qu'il  s'en  soit  certai- 
nement entretenu  quelquefois  à  Valréas. 

Nous  partirons  après-demain  et  nous  nous  rendrons 
à  bord  demain  soir.  Quand  cette  lettre  arrivera,  nous 
naviguerons  sur  le  fleuve  Bleu.  Nous  ne  mettrons  sans 
doute  pas  plus  de  deux  mois  pour  arriver.  Nous  sommes 
onze,  nous  prendrons  une  barque  à  Hang-Kéon  ;  ainsi 
nous  n'aurons  pas  besoin  de  nous  arrêter  en  route 
pour  laisser  aux  Chinois  le  temps  de  faire  le  com- 
merce. La  barque  sera  pour  nous,  nous  commanderons. 
Nous  aurons  froid  certainement  ;  en  partant  d'Europe, 
on  est  sans  prévision.  Si  c'était  ii  recommencer  je  me 


pourvoirais  autrement.  Nous  aurons  à  souffrir  et  de 
la  tête  et  des  pieds.  Voici  mon  costume  :  chemise 
très-courte  sans  col,  semblable  à  un  pantalon -sac; 
culotte  très-large,  sans  boutons,  tenue  en  respect  par 
une  tresse  qui  tient  aussi  la  bourse  ;  grande  robe  bou- 
lonnée sur  le  c6té  droit,  j'en  ai  une  bleue  et  une  cen- 
drée, cette  robe  est  sans  col;  collet  de  velours  bleu 
retenu  devant  et  derrière  par  des  bandes  réunies  sous 
les  bras;  grande  ceinture  bleue,  faisant  plusieurs  fois 
le  tour  du  corps;  camail  en  drap  noir  avec  grandes 
manches;  tête  rasée  avec  queue;  bas  bleus  ou  blancs 
retenus  par  une  jarretière  blanche  ou  bleue  ;  mousta- 
che et  mouche. 

Tu  fera  passer  ma  lettre  à  toute  la  famille. 

Ton  frère  affectionné, 

L'abbé  Gilles, 
Missionnaire  apostolique  au  Su-Tchiwn  Oriental. 


EN  VENTE 

Rue  Neuve -des- Mathurins,  38,  à  Paris. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Actions:  300  frano'.) 


Du  1"  au  li  mars  1866. 


(400  francs  versés.) 


A    TERME 

REPORTS           II 

d 

COMPTANT. 

Premier 
tours. 

riui 

Imn. 

Plus 
lias. 

Dernier 
cnurs. 

Eu  liquidation 

U'une    liqili- 

Ducnmpliiiil 
liqililln'lion. 

1 
2 

420 

420    415    4n  50 

420      » 
4n  50 

" 

» 

418  15 

in  50    415 
4n  50 
416  25 

1.50 
Of.  25  p. 

-' 

3 

420 

" 

« 

» 

» 

» 

» 

» 

4 

(Bourse  ferincu.) 

.. 

" 

« 

» 

1) 

.. 

» 

5 

425    422  50 

420     .. 

» 

. 

» 

» 

.. 

25  b. 

G 

422  50    420     12,") 

422  no 

. 

.. 

425     » 

» 

.1 

» 

T 

422  50    420 

425     " 

» 

» 

120     » 

.. 

1,..  ir.b. 

8 

422  50    425    423  lô 

425    1. 

4215  2.") 

» 

42.3     » 

. 

,. 

1. 

9 

423  ^5    425 

425    » 

.. 

.. 

.. 

.. 

" 

10 

425 

425    .. 

» 

^ 

422  50 

» 

.. 

" 

11 

(Bourse  fermée.) 

>^ 

« 

» 

> 

» 

. 

» 

12 

425 

425     • 

. 

423  ^5 

425    » 

" 

» 

» 

13 

425    420    421  25 

423  75 

425    » 

423  75 

425    » 

.' 

» 

» 

14 

420    421  25 

422  50 

» 

423  To 

1) 

Bulletin.  —  Nous  constations  dans  notre  dernier 
bulletin  de  bourse  que  les  actions  de  la  Compagnie 
universelle  du  canal  maritime  de  Suez  s'étaient  cons- 
tamment maintenues  pendant  la  seconde  quinzaine 
de  février  entre  420  et  425. 

Les  mornes  cours  ont  ég-aleraent  figuré  à  la  cote 
pendant  la  première  quinzaine  du  mois  de  mars  avec 
la  même  persistance.  La  valeur  est  descendue,  puis 
remontée  alternativement  de  quelques  francs,  sans 
dépasser  425,  mais  aussi  sans  aller  au-dessous  de 
420.  Les  variations  sont  donc  peu  appréciables,  et 
par  suite  il  y  a  peu  de  conséquences  à  en  tirer. 

Remarquons  cependant  que  le  2,  le  jour  delà  liqui- 
dation, comme  on  le  sait,  les  cours  ont  été  plus  fai- 
bles, ainsi  qu'il  arrive  presque  constamment  chaque 
mois  à  cette  même  date  du  2.  On  a  pu  faire  coter 
le  cours  de  417  50  et  même  celui  de  415.  Il  s'agissait 
pour  la  spéculation  de  favoriser  sa  position  à  la 
baisse  en  faisant  descendre  de  5  francs  les  différences 
à  régler. 


Ces  cours  de  417  50  et  415  ne  s'étaient  pas  pro- 
duits une  seule  fois  du  16  février  au  1"  mars.  Ils 
n'ont  pas  reparu  une  seule  fois  du  3  au  14  mars. 
Ils  sont  précisément  arrivés  pour  faire  fixer,  le  2,  le 
cours  de  compensation  à  415,  le  plus  avantageuse- 
ment qu'il  fût  possible  pour  les  baissiers. 

Le  découvert  est  au  moins  toujours  aussi  élevé. 
Peut-être  même  s'est-il  augmenté-  Le  déport  du 
comptant  à  la  liquidation  de  0  fr.  25,  de  0,75,  et 
même  de  1  franc  qui  a  paru  aux  bourses  des  5  et  7, 
semblerait  prouver  les  nouveaux  efîbrts  qu'il  a  dû 
faire  pour  entraver  la  bausse.  Mais  il  est  impossible 
qu'une  situation  aussi  anormale  puisse  se  prolonger 
encore  longtemps. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 
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PROMOTION  DE  M.  FERDINAND  DE  LESSEPS 

Dans  l'ordre  impérial  de  la  liégion  d'Iiouucur. 

Ou  lit  dans  le  Moniteur  universel  du  25  mars  : 
«  Par  décret  en  date  du  21  mars  1866,  rendu 
sur  la  proposition  du  ministre  des  affaires  étrangères, 
M.  Ferdinand  de  Lesseps,  ancien  ministre  plénipo- 
tentiaire, président  du  Conseil  d'administration  de 
la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez,  a   été  nommé 


commandeur  de  l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'hon- 
neur. » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  la 
portée  du  témoignage  de  distinction  et  de  haute 
bienveillance  décerné  par  l'Empereur  aux  services 
rendus  à  l'entreprise  du  percement  de  l'isthme  de 

Suez. 

Ernest  Desflaces. 


CHRONIQUE  DE  l'ISTHME. 

Nos  lettres  d'Egypte  vont,  pour  Alexandrie,  jus- 
qu'à la  date  du  19,  et  pour  l'isthme  jusqu'à  la  date 
des  17  et  18  mars. 

Les  travaux  continuaient  à  se  développer  avec  une 
activité  de  plus  en  plus  sensible  sur  toute  la  ligue 
du  canal  maritime. 

A  Port-Saïd,  les  trois  grandes  dragues  occupées  à 
l'élargissement  et  à  l'approfondissement  du  port 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


vaillaieiit  sans  relTiclie.  Elles  tiennent  tout  ce  qu'on 
s'en  était  promis  et  eifectuent  régulièrement  1,000  à 
1,200  mètres  cubes  de  déblais  chacune  par  journée 
de  dix  heures  de  travail.  On  pourra  jug'er  des  résul- 
tats qu'elles  obtiennent  par  ce  fait  important  et  très- 
considérable,  qu'à  la  date  des  dernières  nouvelles  un 
navire  de  1 ,000  tonneaux  avait  pu  s'abriter  derrière 
la  jetée  ouest. 

Cette  jetée  ne  cessait  de  s'avancer  dans  la  mer. 
Elle  était,  au  15  mars,  à  plus  de  50  mètres  au-delà 
de  l'îlot,  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  observer 
qu'à  mesure  qu'elle  s'éloigne  du  rivage,  c'est-à-dire 
qu'elle  plonge  progressivement  dans  les  hautes  eaux, 
le  travail  augmente  dans  des  proportions  qui  rendent 
plus  lent  sou  avancement  apparent. 

La  jetée  est,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  dans  notre 
dernier  numéro,  était  déjà  commencée,  se  poursuivait 
avec  vigueur,  et  on  compte  que  prochainement  elle 
pourra  suffire  à  arrêter  les  sables  amenés  par  les 
vents  et  les  courants  qu'ils  produisent  dans  cette 
direction.  Nous  avons  fait  connaître  que  les  premiers 
blocs  formant  cette  jetée  avaient  été  immergés  à 
2  mètres  de  profondeur,  laissant  un  intervalle  entre 
cette  amorce  et  le  rivage.  On  croit  que  l'obstacle 
créé  suffira  à  amener  un  atterrissement  qui  com- 
blera cet  intervalle. 

L'immersion  des  blocs  est  arrivée  à  son  progrès 
normal.  Elle  est  maintenant  de  25  blocs,  ou,  à 
20,000  kilogrammes  par  bloc,  de  500  tonnes  par  jour. 
Les  entrepreneurs  entretiennent  donc  la  ferme  con- 
fiance que  leur  tfiche  sera  terminée  aux  époques  fixées 
par  leurs  contrats. 

Cinq  grandes  dragues  fonctionnent  dans  le  bassin 
intérieur  de  Port-Saïd.  Elles  le  creusent  à  4  mètres 
et  l'élargissent  non  à  100  mètres,  comme  on  l'avait 
résolu  d'abord,  mais  dans  sa  largeur  entière, 
qui  est  entre  400  et  460  mètres.  Ce  travail  est  néces- 
sité par  l'encombrement  des  dragues,  des  machines, 
des  embarcations  de  toute  espèce  qui  se  pressent 
dans  les  chenaux,  jusqu'ici  exécutés  sur  ce  point  et 
qui  ont  besoin  chaque  jour  d'un  espace  plus  étendu. 

Les  dragues  employées  dans  le  bassin,  comme 
celles  qui  travaillent  dans  le  port,  accomplissent 
1,000  à  1,200  mètres  par  jour.  Par  conséquent,  le 
déblai  effectué  par  ces  huit  puissantes  machines 
donne  par  jour  un  minimum  de  8,000  mètres,  ce  qui 
fait,  au  minimum  de  vingt  jours,  un  déblai  par  mois 
de  160,000  mètres,  ou  par  an  environ  2  millions  de 
mètres  cubes. 

Chaque  semaine,  unenouvelle  drague  est  mise  en  feu. 

Rappelons  maintenant  que  les  grandes  dragues 
fournies  ou  à  fournir  par  les  Forges  et  Chantiers  et 
les  ateliers  de  la  maison  Gouin,  sont  au  nombre  de 
cinquante,  indépendamment  des  vingt  petites  dra- 


gues cédées  aux  entrepreneurs  par  la  Compagnie. 
Ajoutons-y  vingt-cinq  excavateurs  dont  le  fonction- 
nement et  l'efficacité  ne  laissent  rien  à  désirer.  Ajou- 
tons-y enfin  le  concours  manuel  des  ouvriers  terras- 
siers embauchés  par  les  divers  entrepreneurs,  et  le 
plus  simple  calcul  démontrera  combien  sont  fondées 
les  espérances  de  la  Compagnie  qui,  sauf  l'imprévu, 
compte  sur  la  livraison  du  canal  à  la  grande  navi- 
gation dans  les  termes  stipulés  par  les  contrats. 

Depuis  le  débouché  du  grand  bassin  jusqu'à  Kan- 
tara,  vingt  dragues  étaient  échelonnées  sur  le  par- 
cours du  lac  Menzaleh,  et,  comme  nous  l'avons  fait 
remarquer,  ce  nombre  doit  s'augmenter  chaque  se- 
maine. 

Les  travaux  d"El-Ferdane  et  du  Seuil  marchent 
avec  l'impulsion  la  plus  satisfaisante.  Au  Seuil,  les 
excavateurs  font  également  merveille  pour  les  dé- 
blais à  sec  et  les  déblais  sous  l'eau.  Ils  creusent  la 
rigole,  déjà  pratiquée,  à  20  mètres  de  largeur  et  à 
3  mètres  de  profondeur.  Les  déblais  à  sec  s'enlèvent 
dans  une  proportion  de  120,000  mètres  cubes  par 
mois,  et  M .  Couvreux  ne  doute  pas  de  gagner  les 
primes  que  lui  assure  son  contrat  s'il  termine  le  per- 
cement complet  du  Seuil  avant  l'échéance  déterminée 
par  ses  engagements. 

La  traversée  du  lac  Timsah,  sérieusement  étudiée, 
laisse  concevoir  la  pensée  que  là  encore  de  grandes 
écouomies  seront  possibles  sur  les  travaux  projetés, 
et  ces  écouomies  se  feront  également  ressentir  sur 
le  temps  nécessaire  au  travail. 

Tous  les  efforts  des  entrepreneurs  sont  dirigés  vers 
le  but  de  créer  aux  grandes  dragues  un  chenal  assez 
large  et  assez  profond  pour  leur  permettre  d'arriver 
jusqu'au  seuil  du  Serapeum,  et  ils  expriment  la  con- 
fiance que  d'ici  à  quelques  mois  ce  but  sera  complè- 
tement atteint. 

Il  se  confirme  que  le  banc  de  roches  à  enlever  à 
Chalouf  est  décidément  beaucoup  moins  épais  que 
les  forages  ne  l'avaient  laissé  croire.  Ce  sera  encore 
une  économie  de  temps  et  d'argent. 

Des  personnes  compétentes  qui  viennent  de  visiter 
les  lieux,  nous  ont  rendu  le  meilleur  compte  de  l'or- 
ganisation des  ateliers  de  Chalouf,  et  des  procédés 
mécaniques  qui  y  sont  employés  pour  l'enlèvement 
des  terres  et  des  pierres.  La  ferme  opinion  qu'elles 
nous  ont  exprimée  est  que  cette  percée  laborieuse 
sera  terminée  vers  la  fin  de  mai  prochain. 

Nos  lecteurs  savent,  par  notre  dernière  chronique, 
que  les  ateliers  de  la  Quarantaine,  dans  la  plaine  de 
Suez,  sont  en  outre  entièrement  installés. 

Détournons  nos  regards  de  la  ligne  du  canal  ma- 
ritime, c'est-à-dire  du  nord  au  sud,  pour  les  reporter 
sur  la  ligne  de  l'est  à  l'ouest,  c'est-à-dire  sur  celle 
du   canal   d'eau   douce.  Nos   correspondances  nous 
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informent  que  les  travaux  de  la  jonction  entre  Abas- 
sié  et  Gassassin  se  poursuivent  vigoureusement,  et 
nos  correspondants  ont  constaté  par  eux-mêmes  qu'ils 
seront  terminés  à  la  fin  d'avril. 

On  compte  en  même  temps  que  dans  le  courant 
de  mai  le  g-ouvernement  égyptien  sera  en  mesure 
de  mettre  en  eau  la  partie  du  canal  dont  il  est  chargé 
entre  le  Caire  etAbassié  e':  au  complément  duquel  10 
ou  12,000  hommes  travaillent  en  ce  moment.  Il  est 
vrai  que  la  prise  d'eau  régulière  sur  le  Nil  ne  sera  pas 
encore  achevée,  mais  il  y  sera  pourvu  au  moyen  d'une 
tranchée  provisoire  amenant  les  eaux  du  fleuve. 

Nous  indiquions,  dans  notre  précédente  publication 
du  15  mars,  que  nous  n'étions  pas  renseignés  encore 
sur  les  dispositions  préparées  par  le  vice-roi  pour  re- 
prendre les  opérations  qu'il  avait  fait  marcher  avec 
tant  de  vigueur  dans  les  mois  antérieurs  au  Ramadan. 
Nous  venons  de  dire  qu'en  ce  moment  10  à  12,000 
hommes  travaillaient  à  l'achèvement  du  canal  pour 
le  compte  de  Son  Altesse.  Mais  ce  chiffre,  quelque  res- 
pectable qu'il  soit,  n'était  pas  comparable  à  celui  de 
la  véritable  armée  de  travailleurs  que  le  prince  avait 
concentrée  sur  cette  œuvre  en  décembre  et  janvier 
derniers. 

Nous  avons  reçn  la  satisfaisante  explication  de  cette 
différence  :  les  contingents  égyptiens  ont  été  inégale- 
ment répartis  entre  les  travaux  du  canal  et  ceux  du 
chemin  de  fer  qui  par  Zagazig  doit  relier  le  Caire  à 
Ismaïlia. 

Ou  connaît  tout  l'intérêt  que  Son  Altesse  attachait 
au  prompt  établissement  de  cette  voie  et  sa  résolution 
d'en  presser  l'achèvement  avec  toute  la  rapidité  pos- 
sible. La  Compagnie  n'est  pas  moins  intéressée  à 
l'exécution  immédiate  de  ce  projet.  Or,  nous  appre- 
nons qu'une  ligne  non  interrompue  de  fellahs  est,  de 
Zagazig  à  Abassié,  occupée  aux  terrassements  de  celte 
voie  qui  passera  sur  la  rive  nord  du  canal  d'eau  douce. 
La  levée  est  indiquée  sur  toute  cette  ligne  et  fort 
avancée  sur  beaucoup  de  points. 

La  Compagnie  n'a  donc  qu'à  s'applaudir  de  voir 
marcher  de  front  les  deux  opérations  qui  lui  assure- 
ront, l'une  l'alimentation  de  son  canal  jusqu'à  Suez 
pendant  l'étiage,  l'autre  la  communication  d'Israaïlia 
avec  le  Caire  par  un  chemin  de  fer  dans  un  délai 
qui,  nous  avons  lieu  de  l'espérer,  ne  dépassera  pas 
certainement  l'expiration  de  cette  année. 

Le  vice-roi,  continuant  à  désirer  d'être  mis  le 
plus  tôt  possible  eu  possession  du  canal  d'eau  douce, 
la  Compagnie  se  dispose  à  déférer  à  ce  vœu.  La 
condition  de  cette  cession  immédiate  serait  la  mise 
en  complet  état  de  navigation  du  canal  par  le  gou- 
vernement égyptien,  comme  la  Compagnie  l'aurait 
fait  elle-même,  et  il  est  à  considérer  que  cette  tâche 
sera  des  plus  faciles  au  gouvernement,  sous  la 
main  duquel  les  ouvriers  abondent. 


Nos  correspondances  nous  mandent,  en  outre,  que 
le  directeur  général  des  postes  égyptiennes,  S.  Exe. 
Muzzi-Bey,  venait  de  quitter  Ismaïlia  après  s'être 
concerté  avec  le  directeur  général  des  travaux,  sur 
un  projet  de  convention  où  sont  réglées  les  condi- 
tions auxquelles  la  Compagnie  remettra  au  gouver- 
nement le  service  de  la  poste  dans  l'isthme.  La 
principale  de  ces  clauses  serait  la  stipulation  d'une 
subvention  annuelle  de  200,000  francs,  payés  à  la 
Compagnie  pour  le  transport  des  dépêches.  Ce  pro- 
jet de  convention  doit  être  soumis  à  l'approbatio'^ 
du  vice-roi. 

Nous  pouvons  compléter  aujourd'hui  les  rensei 
gnements  rassurants  que  donnait  notre  dernier  nu- 
méro relativement  aux  alarmes  qu'on  avait  répan- 
dues dans  le  public  sur  une  prétendue  invasion  du 
choléra  au  Caire  et  en  Egypte.  Les  versions  les  plus 
contradictoires  avaient  circulé  à  cet  égard.  L'état  de 
la  santé  dans  l'isthme  s'y  est  trouvé  fâcheusement 
mêlé.  Même,  comme  explication  de  la  première  pa- 
nique, on  a  raconté  qu'un  ouvrier  piémontais,  re- 
venant des  ateliers  de  Chalouf,  était  mort  du  cho- 
léra à  l'hôpital  d'Alexandrie;  mais  que  cette  victime 
avait  été  la  seule.  Voici  maintenant  les  faits  dans 
leur  vérité  et  leur  authenticité.  Nous  allons  les  ex- 
poser avec  quelques  détails,  parce  qu'ils  sont  assez 
décisifs  pour  faire  disparaître  les  inquiétudes  qui 
pourraient  persister. 

D'abord  l'état  sanitaire  est  parfait  à  Alexandrie, 
au  Caire  et  dans  toute  l'Egypte. 

Ensuite  les  médecins  ont  déclaré  que  l'homme  dont 
on  a  signalé  la  mort  dans  la  première  de  ces  villes 
n'était  pas  atteint  du  choléra,  et  de  plus  cet  homme 
ne  provenait  pas  des  chantiers  de  Chalouf,  comme 
va  le  prouver  la  dépêche  suivante,  adressée  par 
M.  Ferd.  de  Lesseps  à  l'agent  supérieur  de  la  Compa- 
gnie. 

«  On  avait  déclaré  qu'un  nommé  Maniglia  Vitale, 
provenant  des  chantiers  de  Chalouf,  était  mort  du 
choléra  à  Alexandrie.  J'ai  un  certificat  constatant 
que  Vitale  travaille  encore  à  Chalouf.  Le  mort 
d'Alexandrie  ne  provenait  pas  des  chantiers  de  Cha- 
louf. Il  se  sera  joint  en  route,  au  Caire  où  à  Alexan- 
drie, aux  Piémontais  qu'on  rapatriait,  pour  se  faire 
payer  le  retour  dans  son  pays  en  trompant  le  gouver- 
nement, comme  l'ont  fait  d'autres  ouvriers. 

»  Voici  ce  certificat  : 

«  Je  soussigné,  certifie  que  le  nommé  Maniglia 
»  Vitale,  ouvrier  terrassier,  travaille  jusqu'à  ce  jour 
»  sur  notre  chantier;  je  certifie  en  outre  que  nous 
»  n'avons  pas  eu  d'autre  ouvrier  portant  le  luême 
»  nom.  Si(/né  :  Montei,,  chef  de  section.  » 
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Cependant  le  vice-roi,  voulant  calmer  l'opinion  pu- 
blique et  s'assurer  de  la  vérité ,  prit  les  mesures 
que,  dans  son  numéro  du  17  mars,  rapporte  ainsi 
l'Avrenire  di  Egitlo,  journal  italien  qui  s'imprime 
à  Alexandrie  : 

<i  Une  commission  médicale  a  été  cbarg-ée  de  vi- 
siter l'isthme  de  Suez,  dans  le  but  de  vérifier  les 
conditions  hygiéniques  de  la  contrée.  Elle  est  com- 
posée des  docteurs  Ogilvie-Bey,  Zemmiche, Flora  et 
d'un  médecin  indigène.  » 

VAvvenive  ensuite  rend  compte  en  ces  termes  des 
résultats  de  celte  mission  : 

H  On  assure  que  la  commission  a  déjà  expédié  une 
dépêche  affirmant  que  sur  tout  son  trajet  elle  a  trouvé 
l'isthme  dans  l'état  de  la  plus  parfaite  santé.  Une 
seule  exception  avait  existé  :  celle  d'un  convalescent 
qui  pendant  une  longue  maladie  avait  donné  quelques 
signes  d'une  fièvre  algide.  » 

M.  Ferd.  de  Lesseps,  de  son  côté,  expédiait  sur 
le  même  sujet  le  télégramme  suivant  à  l'agent  supé- 
rieur de  la  Compagnie  à  Alexandrie  : 

«  La  commission  sanitaire  constate  que  b  santé 
dans  l'isthme  est  excellente  et  meilleure  que  partout 
en  Egypte. 

Informez  les  consuls  généraux  français  et  italien.  " 

Nous  avons  voulu  nous  appesantir  sur  ces  détails 
pour  la  sécurité  des  nombreuses  familles  qui  ont  des 
parents  dans  l'isthme,  et  aussi  pour  la  complète  édi- 
fication du  public. 

Avant  de  terminer,  nous  empruntons  encore  à 
WVovonire  la  nouvelle  suivante  : 

«  Le  gouvernement  italien,  pénétré  de  l'importance 
que  prend  de  plus  en  plus  la  ville  de  Suez,  soit  par 
rapport  au  commerce,  soit  par  rapport  aux  travaux 
de  l'isthme,  vient  d'établir  dans  cette  ville  un  nou- 
veau consulat.  M.  Perrot,  déjà  vice-consul  à  Varna, 
viendra  prochainement  prendre  possession  de  ce 
poste.  » 

Ermîst  Desplaces. 


L'ÉQYPTE  A  lEXPÛSITiON  UNIVERSELLE  DE  1867. 

Après  avoir  annoncé  que  S.  M.  l'empereur  de 
Russie  a  bien  voulu  désigner  S.  A.  I.  .Mgr  le  duc 
Nicolas  de  Leuchtemberg  comme  président  d'hon- 
neur de  la  commission  russe  pour  l'exposition  uni- 
verselle de  1867,  le  Moniteur  universel,  dans  la  même 
note  spéciale,  s'exprime  comme  suit  : 

«  Le  concours  de  l'Egypte  est  également  assu.-é. 
S.  A.  le  vice-roi  a  bien  voulu  nommer  son  ministre 
des  affaires   étrangères,  Nubar-Pacha,  président   de 


la  commission  chargée  d'organiser  l'envoi  des   pro- 
duits égyptiens  destinés  à  la  même  exposition.  » 

Précédemment  à  cette  note,  la  Liberté  du  29  mars 
publiait,  sur  la  part  que  le  gouvernement  égyptien 
se  proposerait  de  prendre  à  cette  grande  fête  du 
travail  et  des  arts,  des  renseignements  qui  sont 
conformes  aux  nôtres  et  que  nous  croyons  de 
nalure  h  intéresser  nos  lecteurs. 

Voici  les  informations  de  notre  honorable  con- 
frère : 

E.  D. 

«  On  nous  prépare  des  merveilles  pour  l'exposition 
de  1SG-. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  produits  de  l'industrie 
des  quatre  parties  du  monde,  mais  les  quatre  parties 
du  monde  elles-mêmes  avec  leur  ethnographie,  leurs 
mœurs,  leurs  curiosités,  leur  archéologie  qui  seront 
groupées  dans  im  incomparable  panorama. 

Voici  le  contingent  que  fournira  à  lui  seul  le  vico- 
roi  d'Egypte  : 

1"  Il  a  fait  organiser  une  excursion  dans  le  Soudan 
pour  y  recueillir  tout  ce  que  les  hommes  et  la  nature 
produisent  de  plus  curieux,  dans  ce  pays  inconnu  jus- 
qu'ici. 

2"  Deux  autres  expéditions  Eont  organisées  dans  le 
même  but,  l'une  dans  la  haute  Egypte,  l'autre  dans  le 
Delta. 

3"  Il  enverra  le  musée  de  Boulaq,  qui  est  une  collec- 
tion d'objets  d'art  et  d'industrie  datant  de  plus  de 
soixante  siècles,  dans  un  état  de  conservation  mer- 
veilleuse, monument  d'une  civilisation  dont  le  public 
européen  ne  peut  se  faire  la  moindre  idée. 

4°  L'ornementation  des  galeries  dans  le  palais  de 
l'Exposition  sera  rigoureusement  copiée  sur  celle  des 
monuments  antiques  de  l'Egypte,  au  moyen  du  mou- 
lage ;  cette  ornementation  constituera  à  elle  seule  un 
cours  complet  d'archéologie  pour  les  artistes  et  pour 
les  savants. 

5"  Dans  le  parc  attenant  au  palais,  une  magnilique 
maison  dans  le  plus  pur  style  arabe,  ornementée  par 
des  ouvriers  égyptiens;  le  corps  du  bâtiment  sera 
consacré  à  un  appartement  pour  le  vice-roi,  à  un 
splendide  café  tenu  par  des  Orientaux,  dans  lequel  ou 
ofifrira  une  généreuse  hospitalité  aux  visiteurs;  à  une 
exposition  d'un  vaste  plan  en  relief  de  l'Egypte,  et 
d'autres  plans  eu  relief  des  principales  constructions 
égyptiennes  ;  une  cour  avec  un  jet  d'eau;  des  véran- 
das autour;  les  ailes  seront  consacrées  à  huit  bouti- 
ques dans  lesquelles  on  verra  huit  travailleurs  indigè- 
ges  exécutant  les  plus  curieux  produits  de  l'industrie 
égyptienne. 

()"  Un  pylône,  habitation  d'un  fellah  de  la  haute 
Egj'pte.  Il  contiendra  des  fours  ii  éclosion  artificielle  ; 
un  pigeonnier;  une  exposition  ethnographique  accessi- 
ble seulement  aux  savants;  une  écurie  pour  des  dro- 
madaires, qui  seront  armés  en  guerre. 
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1'  Un  procédé  d'irrigalion,  tel  qu'il  était  pratiqué  par 
les  anciens  Egyptiens. 

Pour  la  maison  dans  le  parc,  le  vice-roi  fera  trans- 
porter du  Caire  une  magnifique  porte  arabe  en  mar- 
bre, à  colonnes  ciselées.  Rien  ne  manquera  donc  à  la 
splendeur  orientale  de  cette  exposition,  et  comme  tous 
les  Etats  vont  rivaliser  de  zèle  pour  se  faire  pareille- 
ment représenter,  la  visite  de  l'Exposition  équivaudra 
à  un  véritable  voyage  autour  du  monde. 

A.    DE  FON VIELLE.     » 


lE  CANAL  DE  SUEZ  ET  LE  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 

Les  amis  et  les  milliers  d'actionnaires  du  canal  de 
Suez  ne  cesseront  de  se  rappeler  avec  reconnaissance 
la  persévérance  et  la  chaleur  du  concours  moral  que 
le  Congrès  scientifique  a  donné  dans  toutes  ses  ses- 
sions à  cette  œuvre  entravée  par  tant  de  ditiiciiUés 
aujourd'hui  disparues.  Convoqués  cette  année  à  Paris, 
les  membres  du  Congrès  se  sont  réunis,  au  nombre 
d'une  centaine,  chez  Lemardelay,  dans  un  banquet 
présidé  par  M.  le  vicomte  de  Caumont.  Le  canal  de 
Suez  n'y  a  pas  été  oublié.  Au  dessert,  M.  David, 
ancien  ministre  plénipotentiaire,  a  porté  le  toast 
suivant,  qui  a  été  accueilli  avec  un  véritable  enthou- 
siasme : 

«  Après  le  toast  de  M.  de  Caumont  en  l'honneur 
du  congrès  et  celui  de  M.  le  marquis  d'Andelarre  en 
l'honneur  de  notre  digne  président,  permettez-moi, 
Messieurs,  d'ea  porter  un  que  vous  accueillerez,  je  n'en 
doute  pas,  avec  sympathie,  car  il  s'agit  d'une  œuvre 
d'une  utilité  universelle  due  à  l'initiative  d'un  de 
nos  collègues  les  plus  dignes,  les  plus  aimés, 
M.  Ferd.  de  Lesseps: 

I)  Au  prochain  achèvement  du  canal  de  Suez  qui, 
en  rapprochant  le  monde  occidental  de  l'extr^^me 
Orient,  aura  les  plus  magnifiques  résultats  dans  l'in- 
térêt du  commerce,  de  l'industrie  et  de  la  civilisation 
en  général!» 

Er.\est  Desplaces. 


MESURES  SANITAIRES  CONTRE  LE  CHOLÉRA. 
On  lit  dans  le  Courrier  de  Marseille  : 

Nous  nous  empressons  de  placer  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  un  document  contenant  l'ensemble  des 
mesures  arrêtées  par  la  Conférence  sanitaire  interna- 
tionale réunie  à  Constantinople.  La  Conférence  a  pres- 
crit l'organisation  d'une  surveillance  sévère,  non-seule- 
ment des  villes  situées  dans  l'intérieur  de  l'Egypte, 
mais  encore  des  ports  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer 
Rouge.  Nos  populations  trouveront  dans  les  mesures 
indiquées  une  nouvelle  preuve  de  la  sollicitude  du 
gouvernement  impérial  et  une  garantie  certaine  pour 
la  santé  publique.   Voici,   du  reste,  le  texte  de  cette 


pièce,  dont  l'importance  et  l'opportunité  n'échapperon 
pas  ;■>.  nos  concitoyens  : 

CON'FÉRENXE   SANITAIRE    IN TEIINATIONALE. 

Annexe  au  procès-verbal  n°  6. 
MESURES  adoptées  par  la  Conférence  sanitaire  inter- 
nationale, dans  les  séances  des  I"  et  3  mars   1866, 
pour  le  cas  oit,  le  choléra  se  manifesterait  cette  année 
parmi  les  pèlerins  réunis  à  la  Mecque. 

1°    DISPOSITION    FONDAMENTALE. 

La  Conférence  est  d'avis  que,  en  cas  de  choléra  cette 
année  parmi  les  pèlerins,  il  y  aurait  lieu  d'interrompre 
momentanément,  c'est-à-dire  pendant  la  durée  de  l'épi- 
démie, toute  communication  maritime  entre  les  ports  ara- 
biques et  le  littoral  égyptien,  en  laissant  ouverte  aux 
hadjis,  pour  leur  retour  eu  Egypte,  la  route  de  terre 
suivie  par  la  caravane. 

2°  DISPOSITIONS  SECONDAIRES  CONCERNANT  LA  MISE 
A  EXÉCUTION. 

La  Conférence  est  d'opinion  que  la  mise  à  exécution 
de  ladite  mesure  nécessiterait  le  concours  : 

1"  De  la  commission  sanitaire  ottomane  envoyée  dans 
le  He;ljaz,  qui  signalerait  l'état  sanitaire  parmi  les  pèle- 
rins; 

2»  De  quelques  navires  de  guerre  pour  interrompre 
les  communications  maritimes; 

Et  S"  d'une  surveillance  organisée  sur  le  littoral 
égyptien  pour  s'opposer  au  débarquement  en  cas  d'in- 
fraction. 

Cela  étant,  la  Conférence  estime  qu'il  pourrait  être 
procédé  à  l'exécution  de  la  manière  suivante,  sauf  les 
modifications  qui,  sans  altérer  le  principe  fondamental  de 
lu  mesure,  seraient  jugées  propres  à  en  faciliter  l'appli- 
cation. 

Art.  l"'  —  Eu  cas  de  manifestation  du  choléra  parmi 
les  pèlerins,  les  membres  de  la  commission  ottomane 
assistés,  au  besoin,  par  d'autres  médecins  commis  ad  lioc, 
signaleraient  le  fait  aux  autorités  locales  ainsi  qu'aux 
navires  de  guerre  stationnés  à  Djeddah  et  à  Yambo,  et 
en  expédieraient  l'avis  en  Egypte. 

Art.  2.  —  Sur  la  déclaration  des  médecins  susmen- 
tionnés, les  autorités  proclameraient  l'interdiction , 
jusqu'à  nouvel  ordre,  de  tout  embarquement  et  invite- 
raient les  pèlerins  à  destination  de  l'Egypte  à  prendre 
la  voie  de  terre. 

Art.  3.  —  En  même  temps,  les  navires  de  guerre 
feraient,  au  besoin,  éloigner  des  ports  d'embarquement 
tous  les  bâtiments  à  vapeur  ou  à  voiles  qui  s'y  trouve- 
raient, et  exerceraient  une  surveillance  aussi  exacte 
que  possible  à  l'effet  d'empêcher  tout  départ  clandestin. 

Art.  4.  —  Sur  l'avis  reçu  de  la  présence  du  choléra 
parmi  les  pèlerins,  les  autorités  égyptiennes  interdi- 
raient l'entrée  à  toutes  les  provenances  de  la  côte  ara- 
bique à  partir  d'un  point  au  sud  de  Djeddah  qui  serait 
déterminé  ;  de  plus,  elles  assigneraient  aux  navires  dé- 
linquants, après  les  avoir  ravitaillés,  s'il  y  avait  lieu, 
une  localité  sur  la  c6te  arabique,  Tor,  par  exeaiple,_ 
où  ils  feraient  quarantaine. 
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Cette  quarantaine  serait  de  quinze  jours,  les  jours  de 
traversée  y  compris,  et  dans  le  cas  où  le  choléra  vien- 
drait il  éclater  i\  bord,  le  navire  ne  devrait  entrer  en 
libre  pratique  que  quinze  jours  après  le  dernier  cas 
constaté,  et  après  une  désinfection  aussi  coruplète  que 
possible. 

Art.  5.  —  Quant  à  la  caravane,  elle  devrait,  selon 
l'usag-e,  être  arrêtée  à  plusieurs  journées  de  marche  de 
Suez  :  elle  y  serait  visitée  par  une  commission  médi- 
cale et  ne  recevrait  l'autorisation  de  pénétrer  en  Egypte 
que  tout  autant  que  son  état  sanitaire  serait  reconnu 
exempt  de  danger.  Il  serait  à  désirer  que  la  caravane 
tàt  accompagnée  par  des  médecins  sanitaires  commis- 
sionnés  ad  hoc. 

Art.  6.  —  Relativement  aux  pi'lerins  à  destination 
de  riude  ou  d'autres  pays  au-delà  de  la  mer  Rouge,  le 
mieux  serait  de  leur  assigner  lui  point  particulier  d'em- 
barquement h  plusieurs  journées  de  marche  au  sud  de 
Djeddab,  a  moins  que  les  autorités  ne  jugeassent  leur 
embarquement  à  Djeddah  môme  exempt  de  péril. 

Art.  t.  —  L'interdiction  de  l'embarquement  cesserait 
quinze  jours  après  le  dernier  cas  de  choléra  signalé 
dans  les  ports  du  Hedjaz. 

Communication   des  vœux  précédemment   exprimés 
par  la  conférence  sera  donnée  à  qui  de  droit  par  les 
délégués  de  chaque  puissance  représentée. 
réra  de  Constautinople,  Galata-Séraï,  le  3  mars  18C6. 
Le  président  de  la  Conférence  sanitaire, 
Salui. 
Les  secrétaires, 

D'  NaRANZI.—  B""»  de   COLLONGl'E. 

La  Patrie  complète  ainsi  qu'il  suit  les  renseignements 
que  nous  publions  : 

«  La  proposition  faite  par  la  France  au  sujet  de  la 
formation  à  Constantinople  d'une  conférence  sanitaire, 
a  été  le  point  de  départ  en  Orient  d'une  série  de  me- 
sures très-utiles  au  point  de  vue  de  l'hygiène  et  de  la 
salubrité  publiques.  En  tête  de  ces  mesures  dues  à 
notre  initiative,  se  trouvent  celles  que  vient  de  prendre 
le  gouvernement  égyptien  pour  l'exécution  du  nouveau 
règlement  arrêté  récemment  par  l'intendance  générale 
sanitaire  d'Alexandrie. 

>  Au  terme  do  ce  document,  qui  revise  en  les  déve- 
loppant les  anciens  règlements,  il  est  établi  des  laza- 
rets à  Alexandrie,  Agiami,  Aboukir,  Brulos,  Rosette, 
Damiette,  Port-Saïd,  El-Anch,  Suez,  Kosseïr,  Souakin 
et  Massouah.  Ces  établissements  sont  placés  sous  la 
surveillance  d'une  commission  sanitaire.  11  est  consti- 
tué î\  Alexandrie  un  conseil  général  de  santé  dans 
lequel  les  huit  consuls  généraux  de  France,  d'Angle- 
terre, d'Autriche,  d'Espagne,  de  Grèce,  d'Italie,  de 
Prusse,  de  Russie,  sont  représentés  par  des  délégués  ; 
en  outre,  le  médecin  sanitaire  du  gouvernement  fran- 
çais assiste  de  droit  aux  séances  avec  voix  consul- 
tative. 

"  Ce  conseil  général  discute  et  résout  toutes  les  ques- 
tions qui  intéressent  la  santé  publique  du  pays,  ainsi 


que  celles  dans  lesquelles  des  questions  internationales 
sont  engagées. 

»  En  présence  de  cet  ensemble  de  mesures  qui  orga- 
nise la  surveillance  non-seulement  des  villes  situées 
dans  l'intérieur  de  l'Egypte,  mais  encore  des  ports  de 
la  Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge,  il  y  a  tout  lieu 
d'espérer  que  les  faits  de  l'année  dernière  ne  se  repro- 
duiront pas,  et  que  si  des  pèlerins  revenant  de  la  Mec 
que  apportaient  avec  eux  des  germes  épidémiques,  ils 
seraient  arrêtés  sur  le  littoral  et  ne  pourraient  pénétrer 
dans  l'intérieur  du  territoire  égyptien  et  de  là  en  Eu- 
rope. » 


LES  PÈLERINS  DE  LA  MECQDE. 

Suez,  6  mars  1866. 

Je  viens  de  traverser  l'isthme  avec  M.  de  Lesseps, 
et  d'arriver  à  Suez  au  moment  où  les  pèlerins  affluent 
dans  ce  port.  C'est  là  que  viennent  les  prendre  les  ba- 
teaux de  la  Compagnie  égyptienne  Azizié,  qui  les  trans- 
porte à  Djeddah.  J'ai  pu  les  observer  de  près,  pénétrer 
dans  leur  camp,  prendre  part  à  leur  vie  et  me  laisser 
un  instant  entraîner  dans  ce  tourbillon  qui,  une  fois  par 
an,  emporte  et  mêle  toutes  les  populations  musulmanes. 
C'est  un  spectacle  saisissant;  devant  vous,  allongée 
vers  la  mer  Rouge,  s'étale  la  ville  de  pierres  et  de 
briques,  demi-arabe,  demi-anglo-hindoue;  derrière,  du 
côté  des  Sables,  la  population  des  Hadjis  fourmille  en 
plein  air,  en  plein  soleil,  autour  de  ses  tentes  nomades, 
dans  sa  ville  de  toile;  de  droite  et  de  gauche,  le  désert, 
enserrant  sur  cette  plage  étroite  l'Orient  dans  toute  sa 
sauvage  vérité  :  voilà  Suez  au  moment  du  pèlerinage. 

On  trouve  là,  dans  un  espace  d'une  demi-lieue  car- 
rée, dix  races  différentes,  une  cohue,  une  Babel  nomade; 
à  côté  d'un  hôtel  anglais,  les  gens  d'Asie  se  drapent 
dans  leurs  haillons;  devant  une  caserne  égyptienne, 
les  nègres  du  Soudan  allongent  leurs  grands  corps  sur 
le  sable  échaufTé;  des  Algériens  fument  gravement  leurs 
cigarettes,  accroupis  autour  de  leurs  tentes  ;  des  Turcs 
d'Anatolie  improvisent  un  café  ambulant,  avec  des 
planches,  des  pitrres  et  des  baguettes  de  palmier;  des 
Persans  à  grande  barbe  vendent  des  parasols  à  des 
Albanais  chevelus;  des  Syriens  déchargent  leurs  cha- 
meaux; tout  cela  grouille,  cause,  chante,  crie,  fait  sa 
cuisine,  raccommode  ses  guenilles,  fume  et  regarde, 
chacun  étant  à  la  fois  spectacle  et  spectateur.  C'est 
une  fcte  dans  un  bivouac,  un  sabbat  au  bout  de  la  pre- 
mière étape,  un  rendez-vous,  une  confusion  dont  rien 
ne  peut  donner  l'idée.  Pour  nous,  c'est  un  profond  en- 
seignement, car  c'est  ici  que  l'Orient  étale  franche- 
ment son  indépendance  et  son  esclavage,  sa  grandeur 
et  sa  misère. 

Il  y  a  là  trois  mondes  distincts  et  opposés  :  le  monde 
qui  s'est  laissé  soumettre  par  l'Europe,  celui  qui  l'a 
acceptée  et  gravite  autour  d'elle,  celui  qui  la  repousse 
et  aflirme  dans  le  désert  son  indépendance  et  son  ori- 
ginalité. C'est  celui-là  que  je  voudrais  faire  voir.  Pas- 
sons donc  les  Hindous,  matelots  et  domestiques,  dos 
courbés,   faces  timides,  gestes  serviles,  troupeau  d'es- 
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(laves  que  nous  avons  vaincus  et  conquis;  passons  les 
égyptiens,  les  soldats  du  vice-roi,  lestes  et  pimpants 
dans  une  coquette  tunique  grise,  à  brandebourgs 
rouges,  portant  crânement  la  calotte  sur  l'oreille,  gais 
et  riants,  accommodants  et  doux,  intelligents,  ma- 
niables, de  vrais  conscrits  français  mal  brossés  ;  ceux-là, 
c'est  le  moyen  Orient,  celui  qui  est  entré  dans  nos 
voies,  qui  peut  se  plier  à  notre  génie,  s'assouplir  à 
notre  caractère  et  marcher  aujourd'hui  derrière  nous, 
demain  à  côté.  Passons  les  Persans  trop  polis  ;  les  Turcs, 
trop  connus.  Passons  les  Algériens,  qui,  en  dépit  de  tout, 
se  sont  francisés,  et  vont  à  la  Mecque  avec  leur  mé- 
daille d'Italie  sur  la  poitrine. 

A  cent  pas  de  là,  dans  la  poussière,  au  milieu  de 
débris  sans  nom,  vêtus  de  haillons  sans  forme,  sans 
tentes,  sans  bagages,  se  tiennent,  la  tête  haute,  les 
Tartares  et  les  Afghans,  les  hordes  d'Asie  centrale,  les 
sauvages  et  les  indomptés.  Il  faut  sortir  d'un  hôtel 
auglo-indou,  traverser  une  ville  arabe,  un  camp  turc 
et  moghrebin,  puis  tomber  au  milieu  de  cette  formi- 
dable cohue,  pour  comprendre  jusqu'où  est  allée  l'Eu- 
rope et  devant  quels  peuples  elle  doit  s'arrêter. 

Il  y  a  là  des  haillons  et  des  figures  effroyables  :  les 
gueux  de  Callot  sont  des  satrapes  à  côté  de  ces  gens-là. 
Jamais  Salvator  Rosa  ne  mit  en  ses  toiles  d'yeux  si 
flamboyants,  de  cheveux  si  hérissés,  de  moustaches  si 
farouches  :  l'Arabe,  l'Hindou  et  le  Turc  ont  des  mines 
d'agneaux  devant  ces  tigres,  et  l'Albanais  le  plus 
robuste  paraît  chétif  eu  regard  de  ces  athlètes  cras- 
seux. Ces  hommes  arrivaient  du  fond  de  l'Asie,  du 
steppe  qui  est  entre  la  Russie  et  la  Perse,  des  fron- 
tières de  Chine,  de  l'Hindou-Rho,  de  l'Himalaya  ;  ils 
étaient  venus  à  pied,  puis  par  mer,  entassés  sur  des 
bateaux  où  ils  pouvaient  à  peine  remuer;  ils  étaient 
demi-nus,  affamés,  sans  abri  ;  pas  un  ne  se  plaignait  : 
sur  trois  cents  Asiatiques,  je  n'ai  pas  vu  un  malade; 
sur  trois  cents  de  ces  faces  bronzées,  je  n'ai  pas  pu  lire 
l'empreinte  de  la  fatigue.  lis  venaient  d'arriver  et 
s'étaient  installés  à  Suez  comme  en  pays  conquis,  bar- 
rant les  rues  tortueuses  de  leurs  larges  épaules,  regar- 
dant de  travers  les  chétifs  hommes  du  Sud,  marchant 
lourdement  par  cette  ville  trop  étroite  pour  eux,  som- 
bres et  défiants.  On  les  dit  fanatiques  :  il  faut  qu'ils 
le  soient  pour  faire  un  pareil  voyage  ;  mais  je  crois 
que  dans  leur  fanatisme  il  y  a  autant  de  défiance  que 
de  foi.  Ce  sont  des  hommes  habitués  à  dresser  des  am- 
buscades  ;  ils  voient  des  pièges  partout.  Leur  regard 
est  inquiet  et  farouche,  au  milieu  de  ces  coreligion- 
naires qui  ne  comprennent  pas  leur  langue.  Quand  je 
vins  au  milieu  d'eux  et  que  je  leur  posai  la  question 
nationale  :  «  Quels  sont  les  sept  ancêtres?  »  ils  me 
tendirent  leurs  larges  mains  et  me  dirent  :  «  Toi, 
assieds-toi  avec  nous;  tu  es  notre  frère.  » 

Je  m'installai  dans  un  coin,  avec  des  gens  de  Bokhara, 
des  nomades;  leur  bir  (chef)  était  un  Turcoman  Tekké, 
un  bandit  de  profession  :  c'était  un  homme  de  haute 
taille,  bien  fait,  leste  et  svelte  ,  une  figure  vive  et  in- 
telligente. Deux  épais  Kirghiz  assis  à  côté  de  moi 
avaient  gardé  à  peu  près  intacts  leurs  hauts  bounets 
fc  pointus  eu    cuir  de   Russie  ;  je  n'ai  jamais  vu  le  type 


kalmouk  aussi  prononcé  que  chez  ces  deux  Hercules 
dépenaillés.  Trois  Afghans,  réfugiés  à  Bokhara  pour 
crime  do  conspiration  politique,  disaient-ils  (en  Afgha- 
nistan, ou  conspire  sur  les  grandes  routes),  complé- 
taient notre  cercle.  Ces  Afghans  étaient  les  plus  beaux 
hommes  qu'il  soit  possible  de  voir  :  leurs  grands  yeux 
bien  ouverts,  leur  profil  grec ,  leurs  moustaches 
soyeuses  et  leurs  longs  cheveux  bouclés  ressortaieni, 
encore  mieux  à  côté  de  ces  rud.s  faces  tartares.  Grands, 
minces,  presque  élégants  dans  leurs  guenilles,  ils  sem- 
blaient des  héros  d'Homère  déguisés  en  mendiants.  Les 
Bokhares  parlaient  politique,  c'est-à-dire  que  le  Turco- 
man Bahamadz  parlait  et  que  les  Kirghiz  écoutaient. 
Bahaniadz  maugréait  contre  les  Arabes  et  les  Turcs, 
maudissait  les  Persans  et  serrait  les  poings  au  seul 
nom  de  Moscof  (Russe)  ou  Inghieliz  (Anglais).  . 

Un  des  Afghans  fit  l'éloge  des  Circassiens,  et  parti- 
culièrement de  la  tribu  des  Adeché.  Un  autre  parla  en 
faveur  des  braves  Algériens,  qui,  sans  se  laisser  arrêter 
par  de  mesquines  considérations,  venaient  de  donner 
deux  piastres  d'un  panier  d'oranges  pour  lequel  on  en 
demandait  dix,  et  l'avaient  emporté  en  triomphe,  après 
avoir  gratifié  de  force  injures  moghrebines  les  mar- 
chandes égyptiennes;  le  Kabouli  ne  regrettait  qu'une 
chose,  c'était  de  ne  pas  avoir  compris  les  injures. 
Comme  j'avais  assisté  à  la  dispute,  je  fis  le  bonheur  de 
tout  le  monde,  en  traduisant  tant  bien  que  mal  ce  que 
je  me  rappelais  de  ces  aménités.  Je  voyais  qu'on  com- 
mençait à  prendre  confiance  en  moi.  Le  troisième 
Afghan  raconta  à  voix  basse  qu'il  avait  été  h  Pesha- 
wer,chez  les  Anglais,  et  qu'il  avait  vu,  dans  la  maison 
où  l'on  porte  les  lettres,  un  homme  ouvrir  une  caisse 
de  fer  pleine  de  plus  d'or  qu'il  n'y  en  avait  dans  un 
trésor  de  roi  ;  jamais  il  n'avait  vu  de  pareilles  richesses 
que  chez  les  infidèles.  Ses  yeux  brillaient  pendant  qu'il 
parlait;  ses  mains  tremblaient  de  convoitise; Bahamadz 
tournait  et  retournait  son  couteau  dans  sa  ceinture  : 
l'un  des  Kirghiz  ouvrit  la  bouche  pour  dire  que  les 
infidèles  étaient  les  plus  misérable  cavaliers  du  monde, 
et  que  si  Dieu  leur  pardonnait  leurs  péchés,  il  ne  leur 
pardonnerait  jamais  leur  manière  de  monter  à  cheval. 
Sur  quoi  tout  le  monde  s'écria  :  Inchatlah  !  Dieu  le 
veuille,  et  Âinen  !  Je  co.mpris  bien  alors  pourquoi  une 
armée  anglaise  avait  été  enterrée  dans  les  ravins  de 
l'Afghanistan,  pourquoi  la  grande  Angleterre  avait  re- 
culé devant  une  poignée  de  voleurs  ;  pourquoi  la  mon- 
tagne du  Nord  est  demeurée  vierge,  rempart  infran- 
chissable ,  cruelle  humiliation  ,  menace  éternelle  ; 
pourquoi  la  puissance  anglo-indienne  s'est  brisée  sur 
l'Himalaya.  Allez  donc  voir  un  Hindou  à  côté  d'un 
Afghan  ou  un  Chinois  à  côté  d'un  Turcoman  !  On  ne 
conquerra  jamais  ces  gens-là.  Ils  resteront  dans  leurs 
déserts,  indomptés,  à  l'afi'ùt  de  leur  éternel  objet  de 
convoitise,  de  l'Inde,  delà  Perse,  de  la  Chine, jusqu'au 
jour  où  ils  trouveront  une  tète,  un  Timour  ou  un 
ïching-Kis,  et  ce  jour-là,  une  fois  qu'ils  auront  mordu 
la  proie  et  flairé  le  sang,  ils  feront  curée  comme  leurs 
pères . 

La  nuit  était  arrivée  au  milieu  de  ces  couversalion». 
Huit  ou   dix   Ouzbaghis  (Oezbegs)  étaient  venus  nous 
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rejoindre  à  l'heure  du  repos,  après  la  prière  du  soir  ; 
nous  partîmes  par  la  ville,  eu  quête  de  provisions, 
nous  étant  donné  rendez-vous  devant  la  g-are  du  clie- 
min  de  fer.  Quand  \'y  arrivai,  je  trouvais  que  mesTar- 
tares  avalent  très-naïvement  défoncé  une  clôture  en 
planches,  l'avaient  hachée  en  menus  morceaux,  puis 
qu'ils  étaient  entrés  dans  le  magasin  de  charbon,  et  y 
avaient  pris  de  quoi  installer  leur  feu.  Je  n'essayai 
pas  de  leur  faire  une  théorie  de  la  propriété.  Elle 
aurait  été  très-déplacée. 

Nous  étions  tout  à  fait  isolés,  dans  un  cercle  intime, 
à  l'entrée  du  désert.  Ma  figure  était  la  seule  à  peu  près 
blanche,  au  milieu  de  seize  faces  bronzées  ;  mes  habits 
étaient  propres  et  mes  bottes  entières  ;  les  gens  qui 
m'entouraient  étaient  des  bandits  ;  le  plus  chétif  d'entre 
eux  m'aurait  renversé  d'un  coup  de  poing,  et  ces  pré- 
tendus fanatiques  m'avaient  vu  le  matin  sortir  d'un 
hôtel  d'Anglais,  d'infidèles  impurs.  Pas  un  n'eut  une 
parole  hostile  ;  je  leur  dis  :  «  Hadjim  (pèlerins,  mes 
amis),  je  vais  à  Djeddah  et  à  la  Mecque,  dites-moi  vos 
noms,  que  je  vous  retrouve.  »  Bahamadz  me  regarda 
d'un  œil  attentif,  mais  sans  étonuement,  puis  me  ré- 
pondit :  «  Tu  es  notre  fri're  ici,  tu  le  seras  là-bas  ; 
viens.  Nous  autres  sommes  comme  les  doigts;  nous 
nous  écartons,  mais  nous  tenons  toujours  à  la  main.  » 
Disant  cela,  il  me  répéta  kardaski,  frère,  et  me  tendit 
les  deux  mains  à  la  manière  turcomane.  Après  avoir 
ainsi  salué  tout  le  cercle,  je  jetai  ma  cigarette  comme 
les  autres,  et  m'étant  agenouillé  avec  eux  autour  du 
feu  de  charbon  de  terre  qui  nous  éclairait  d'une  lueur 
rougeâtre,  nous  entonnâmes  de  rauques  hymnes  tar- 
t.ares. 

Il  s'éleva  bientôt  un  concert  farouche  et  étrange  ;  je 
voyais  de  loin  un  millier  de  pèlerins,  par  groupes  ,  au- 
tour de  leur  feu,  lever  les  bras  au  ciel  à  la  fin  de  cha- 
que helkin  (couplet  d'hymne).  A  une  demi-lieue,  je 
voyais  aussi  des  lumières  briller  aux  fenêtres  de  l'hôtel 
anglais. 

Le  lendemain,  ce  loqueteux  Bahamadz,  auquel  je  fai- 
sais voir  mes  armes,  m'étonua  bien.  Je  lui  montrais 
mon  pistolet  se  chargeant  par  la  culasse,  et  il  l'admi- 
rait en  connaisseur  :  il  me  proposa  de  me  l'acheter,  et 
je  me  demandais  encore  où  ce  coupe-jarrets  sans  che- 
mise pouvait  avoir  de  l'argent,  quand  je  le  vis  tirer  de 
ses  haillons  une  bourse  graisseuse  et  très-ronde,  et  de 
sa  bourse  sortir  des  pièces  d'or  russes.  Il  vit  que  j'étais 
surpris,  et  me  rappela,  en  riant,  que  la  tribu  des 
Tekki  était  voisine  de  celle  des  Yamandan,  et  que  les 
Yamandan  erraient  sur  les  bords  du  la  mer  Caspienne, 
tout  près  des  infidèles  Moscof. 

Quand  je  me  séparai  des  pèlerins,  après  avoir  régalé 
de  viande  et  de  café  quarante  d'entre  eux,  une  de  leurs 
barbes  grises  me  donna  sa  bénédiction  au  nom  d'eux 
tous  ;  puis  ayant  récité  une  courte  prière  et  dit  Amen 
en  nous  caressant  les  moustaches,  nous  fûmes,  moi  du 
côté  des  Algériens  et  des  Turcs,  eux  vers  la  mer  et  la 
felouque  qui  devait  les  embarquer  sur  le  vapeur.  J'ai 
promis  à  Bahamadz  de  lui  donner  un  pistolet  comme 
le  mien  quand  je  le  verrai  dans  l'Hedjaz. 

J'ai  commencé  par  la  fin.  Je  vous  ai  parlé  de  Suez 


avant  de  vous  rien  dire  de  l'isthme,  mais  le  pèlerinage 
est  une  question  du  moment,  et  les  Européens  ne  le 
voient  guère.  Tout  le  monde  ne  peut  pas  s'asseoir  au- 
tour du  feu  turcoman,  ni  errer  dans  les  campements 
nomades.  Moi  qui  l'ai  fait,  je  n'y  ai  trouvé  aucune  es- 
pèce de  choléra. 

La  commission  sanitaire  sera  bien  habile  si  elle  en 
trouve  plus  que  moi.  De  Paris,  les  Hadjis  sont  difaciles 
à  voir. 

Plus  tard,  je  vous  enverrai  mes  notes  sur  les  travaux 
de  l'isthme  que  m'a  fait  voir  le  meilleur,  le  plus  infa- 
tigable des  guides.  M,  de  Lesseps. 

(La  Liberté.)  Léon  Cahun. 


LES  TRANSATIANTIQDES  FRANÇAIS. 

Il  y  a  peu  d'années,  lorsqu'un  Français  voulait  se 
rendre  sur  un  point  quelconque  du  littoral  américain, 
depuis  le  cap  Horn  jusqu'au  Canada,  il  devait,  au 
préalable,  traverser  la  Manche  et  aller  s'embarquer  à 
Liverpool  ou  à  Southampton  ;  mais  un  sentiment  pé- 
nible s'emparait  inévitablement  de  lui  lorsque,  mettant 
le  pied  sur  le  géant  des  mers  destiné  :i  lui  faire  fran- 
chir l'Atlantique,  il  voyait  flotter  au-dessus  de  sa  tête 
le  pavillon  britannique  ;  lorsque,  autour  de  lui,  la 
langue  et  les  usages  du  bord  lui  rappelaient  qu'il 
foulait  déjà  un  sol  étranger ,  et  il  se  demandait  avec 
tristesse  si  les  flots  de  l'Océan  ne  perdaient  leurs  fu- 
reurs que  devant  le  pavillon  de  la  Grande-Bretagne,  et 
pourquoi  le  pavillon  tricolore  n'entreprendrait  pas  de 
vaincre  les  mômes  dangers  et  les  mêmes  périls. 

Aujourd'hui,  grâce  à  la  haute  initiative  du  chef  de 
l'État  et  des  pouvoirs  publics  qui  ont  voté  les  subven- 
tions nécessaires,  l'océan  Atlantique  est  sillonné  par 
quatre  grandes  lignes  françaises  :  d'abord  celle  de  Bor- 
deaux au  Brésil  et  a  la  Plata,  exploitée  par  la  Compa- 
gnie des  Messageries  impériales;  puis  les  trois  lignes 
concédées  à  la  Compagnie  transatlantique,  dont  les 
deux  premières  partent  de  Saint-Nazaire  et  se  dirigent, 
l'une  sur  Saint-Thomas  (Antilles),  la  Havane  et  le 
Mexique,  et  l'autre  sur  la  Martinique  et  l'isthme  de 
Panama.  La  troisième  ligne  fait  le  service  entre  le 
Havre  et  New-York,  avec  escale  à  Brest. 

L'existence  même  de  la  Compagnie  transatlantique  et 
la  complète  organisation  de  ses  services  sont  déjà  beau- 
coup pour  le  commerce  de  la  France  ;  mais  il  est  une 
autre  partie  du  problème  plus  difScile  à  résoudre,  mais 
non  moins  nécessaire  :  c'est  d'arriver  à  lutter  de  vitesse 
avec  les  grandes  lignes  anglaises  et  américaines,  qui 
ont  pour  elles  l'antériorité  de  leur  création,  et  les  Com- 
pagnies anglaises,  notamment,  une  réputation  juste- 
ment méritée. 

C'est  pour  constater  l'ouverture  de  cette  deuxième 
période  de  la  vie  de  la  Compagnie  transatlantique,  que 
nous  appellerons  période  d'amélioration,  eu  opposition 
avec  la  première,  qui  était  ime  période  de  création,  que 
la  ville  du  Havre  a  vu  arriver  hier  dans  ses  murs  une 
centaine  d'invités,  conviés  à  apprécier  les  mérites  de 
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Mcux  nouveaux  paquebots,  le  .\apoleon  III  et  le  Perdre. 

La  partie  de  l'Océan  sillonnée  par  les  vaisseaux  qui 
relient  New-York  aux  divers  ports  de  l'ancien  montle, 
Lst,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  le  champ  de  course  de 
la  navigation;  c'est  là  que  chaque  compagnie  envoie 
ses  meilleurs  coureurs,  et  que  se  donnent  rendez-vous 
les  Gladiateurs  de  l'Atlantique.  C'est  sur  cette  ligne  que 
le  Napoléon  III  et  le  Pereire  vont  entrepreudie  la  lutte 
contre  la  Compagnie  Cunard. 

Le  Xapolcon  III  et  le  Pereire  sont  deux  types  diffé- 
rents. Le  premier  est  à  roues,  et  le  second  à  hélice. 
Long  de  lU  mètres ,  large  de  14  jaugeant  6,000 
tonneaux,  pouvant  recevoir  400  passagers  et  possé- 
dant une  machine  de  1,500  chevaux,  le  Napoléon  III 
lutte  de  pair  avec  les  dimensions  du  gigantesque 
Scotia,  de  la  compagnie  Cunard,  le  plus  grand  bateau 
à  roues  que  l'on  connaisse  eu  Angleterre,  sauf  le  Grcal- 
Eastern. 

Le  Pereire,  d'une  longueur  égale  au  précédent,  ne 
jauge  que  5,200  tonneaux  et  porte  320  passagers  seu- 
lement; sa  machine  est  de  1,300  chevaux;  mais  sa 
moindre  largeur,  sa  forme  plus  svelte  et  plus  allongée, 
le  système  de  l'hélice,  qui  n'entraîne  la  déperdition 
d'aucune  force  motrice,  lui  assurent  la  marche  supé- 
rieure de  15  nœuds  35  à  l'heure.  Ce  bâtiment  a  été 
construit  et  armé  en  13  mois  par  MM.  Napier  et  fils, 
de  Glasgow. 

Partis  de  Paris  à  huit  heures,  les  invités  de  la  Com- 
pagnie générale  transatlantique,  après  avoir  visité  en 
détail  ces  deux  magnifiques  paquebots ,  dont  les  amé- 
nagements extérieurs  sont  spleudides ,  ont  été  réunis 
à  bord  du  Perdre,  en  un  banquet  offert  par  le  Conseil 
d'administration. 

La  fête  s'est  terminée  par  un  toast  porté  à  l'Empereur 
par  M.  Emile  Pereire,  président  du  Conseil  d'administra- 
tion. Parmi  les  convives  on  remarquait ,  outre  M.  Isaac 
Pereire,  M.  le  sénateur  Leroy,  préfet  de  la  Seine-Infé- 
rieure; M.  Ancel,  député  du  département;  M.  Dupuj^ 
de  Lomé,  et  un  certain  nombre  de  fonctionnaires  publics 
de  divers  ordres,  enfin  des  représentants  de  la  presse. 

Cinq  paquebots  de  la  Compagnie  étaient  mouillés, 
samedi,  dans  le  bassin  de  l'Eure.  En  estimant  le  prix 
de  chacun  d'eux  à  4  millions  de  francs  en  moyenne,  ils 
représentaient  un  capital  de  20  millions.  Avec  de  pa- 
reilles ressources  et  les  perfectionnements  nouveaux 
qui  seront  sans  cesse  apportés  dans  le  service,  la  Com- 
pagnie pourra,  nous  n'en  doutons  pas,  lutter  avantageu- 
sement contre  la  ligue  Cunard,  et  attirer  à  elle  de  plus 
en  plus,  non-seulement  les  passagers  français,  mais 
encore  continuer  à  détourner  les  courants  de  voyageurs 
qni  partent  des  péninsules  ibérique  et  italienne,  de  la 
Suisse,  du  sud  et  du  centre  de  l'Allemagne. 

[Pairie.)  Casimir  Del.\marre  fils. 


ON  NOnVEiD  PROPDLSEDR. 

Chaque  jour  apporte  une  invention  nouvelle,   tantôt 
dans  un  branche  d'industrie,  tantôt  dans  une  autre. 


Aujourd'hui  il  est  question  d'un  nouveau  propulseur 
pour  les  navires,  qui,  bien  qu'employant  la  vapeur, 
n'exige  ni  aubes  ni  hélice.  Il  consiste  simplement  à 
donner  le  mouvement  au  moyen  d'un  mécanisme  qui 
chasse  l'eau  de  dessous  le  navire.  Samedi  dernier,  on  a 
fait  sur  la  Tamise  un  essai  préparatoire.  Le  Xauiilas, 
bateau  mû  par  un  propulseur  hydraulique,  a  quitté  la 
jetée  du  pont  de  Yauxhall,  à  onze  heures  du  matin, 
et  a  descendu  le  fleuve,  puis  l'a  remonté  concurrem- 
ment avec  le  Citizen  et  d'autres  bateaux  de  rivière, 
marchant  aussi  vite  qu'eux,  battant  même  quelques- 
uns  d'entre  eux.  Le  Nautilus  a  effectué  le  trajet  entre 
le  pont  de  Vauxhall  et  le  pont  de  "Westminster,  avec 
le  vent  et  la  marée,  en  4'  26"  à  la  descente,  et  8'  22" 
h  la  remontée,  soit  une  moyenne  de  dix  nœuds  et  demi 
à  l'heure.  Les  grands  avantages  de  ce  mode  de  propul- 
sion, s'il  est  sérieusement  applicable,  seront:  d'abord 
de  dépenser  moins  de  vapeur  que  pour  mouvoir  les  pro- 
pulseurs à  aubes  ou  à  hélice,  ensuite  de  pouvoir  s'arrê- 
ter court  en  moins  de  dix  secondes  et  presque  surplace, 
à  un  quart  de  longueur  à  peine.  Le  Nautilus  est  égale- 
ment indépendant  de  son  gouvernail,  c'est-à-dire  qu'il 
est  dirigé  par  son  pilote,  sans  qu'il  y  ait  aucunement 
à  s'occuper  de  la  machine,  qui  n'est  pas  en  communi- 
cation avec  le  gouvernail.  (Moniteur.) 


VARIETES. 


l'oyage  d'une  mer   à   l'antre  à    travers  l'isthme   de 
Suez. 

(Suite.  —  Voir  les  n"  des  15  janvier,  15  février  et  1"  mars.) 

8  décembre  (1864).  —  Nous  devions  faire  aujour- 
d'hui halte  à  Ismaïlia,  afin  de  nous  livrer  à  diverses 
excursions,  et  exécuter  le  programme  qui  avait  été 
arrêté.  Après  avoir  pris  le  café  nous  nous  dirigeâmes 
à  pied  à  une  distance  d'un  demi-mille  (environ  800 
mètres)  à  l'est  pour  visiter  les  travaux  de  l'établis- 
sement à  vapeur  destiné  à  fournir,  au  moyen  d'une 
conduite  en  fonte  jusqu'à  Port-Saïd,  l'eau  du  Nil 
tirée  du  canal.  Quoique  cette  construction  parût  si- 
tuée sur  un  terrain  montant,  et  conséquemment  que 
l'eau  parlât  devoir  être  pompée  jusqu'à  ce  niveau,  il 
n'en  est  toutefois  rien.  La  transparence  de  l'atmo- 
splière  et  l'illusion  qu'elle  occasionne  relativement 
aux  distances,  ne  sont  nulle  part  aussi  remarquables 
qu'au  désert. 

Pour  faire  arriver  l'eau  douce  jusqu'à  ce  point, 
une  rigole  a  été  pratiquée,  tournant  l'ouest  et  le 
nord  de  la  ville,  et  c'est  ainsi  qu'elle  arrive  jusqu'au 
château  d'eau.  Mais  en  nous  arrêtant  au  niveau  de 
cette  rigole  devant  la  machine  à  vapeur,  tous  s'é- 
crièrent :  Sûrement  l'eau  est  amenée  artificiellement 
jusqu'à  cette  élévation.  M.  de  Lesseps,  voyant  notre 
étonuement,  nous  informa  avec  un  sourire  de  bonne 
humeur  que  l'eau  était  là  à  la  même  hauteur  que 
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le  caual,  que  seulement  elle  y  était  amenée  par  un 
détour  circulaire.  Nous  étions  eu  présence  de  deux 
puissantes  machines  à  vapeur  entretenues  dans  un 
ordre  parfait.  L'une  fonctionnait  _/'o«r  et  nuit  ;  l'aulre, 
par  une  précaution  très-sag:e,  était  tenue  en  réserve 
pour  le  cas  où  un  accident  arrêterait  la  première. 
J'ai  observé,  et  j'aurai  d'autres  occasions  de  men- 
tionner que  cette  prévoyance  se  manifestait  en  toutes 
choses,  et  que  les  mesures  nécessaires  étaient  pri- 
ses sur  toute  la  lig-ne  des  travaux  pour  le  cas  où  il 
surviendrait  des  accidents.  Il  y  avait  autour  de  ce 
château  d'eau  un  jardin  assez  considérable,  très- 
bien  tenu,  dont  une  partie  formait  un  potager.  Dif- 
férentes sortes  d'arbres  y  poussaient  vigoureusement. 
On  y  trouvait  des  fleurs  en  abondance;  de  belles 
plantes  grimpantes  s'étendaient  sur  un  treillage  au- 
tour du  bâtiment,  et  parmi  elles  était  une  magnifi- 
que fleur  de  la  passion  en  pleine  floraison.  L'eau 
courait  en  filets  à  travers  le  terrain ,  et  toute  la 
scène  présentait  un  contraste  étrange  avec  le 
désert  et  les  sables  profonds  qui  bloquaient  im- 
médiatement le  jardin.  Ces  sables  étaient  si  pro- 
fonds sur  toute  la  route  depuis  la  ville,  qu'un  mode 
de  transport  primitif  fut  improvisé  par  M.  àa  Les- 
seps  pour  les  dames,  que  cette  marche  eût  trop  fa- 
tiguées. C'était  un  wagon  découvert  à  quatre  roues, 
bas,  étroit  et  oblong-,  auquel  deux  paires  de  bœufs 
avaient  été  attelées,  et  des  chaises  ayant  été  placées 
sur  son  plancher,  trois  dames  s'y  assirent,  et  ce 
lent  chariot  leur  servit  confortablement  à  faire  le 
trajet  à  l'aller  et  au  retour. 

Le  plus  grand  inconvénient  d'Ismaïlia  c'est  le  sa- 
ble qu'on  y  trouve  et  qui  l'entoure.  Mais  deux  routes 
ou  rues  ayant  été  déjà  macadamisées  ,  ainsi  que 
deux  voies  latérales  qui  s'y  relient ,  ce  qui  a  été 
exécuté  par  le  simple  travail  manuel,  on  doit  croire 
qu'avec  du  temps  toute  la  ville  sera  macadamisée, 
et  qu'on  nura  raison  partout  du  sable,  d'autant  plus 
que  la  ville  possède  l'eau  douce  en  abondance,  et 
que  tout  mobile  qu'est  cet  élément,  comme  dit  la 
Genèse,  il  est  la  seule  chose  qui  rendra  le  terrain 
solide  et  ferme  à  Ismaïlia.  Il  est  dans  ce  pays  le 
grand  civilisateur,  et  les  anciens  Egyptiens  le  sa- 
vaient si  bien  qu'ils  adoraient  le  Nil  comme  leur 
dieu. 

Additionncllement  à  l'hôtel  dont  j'ai  déjà  parlé , 
la  Compagnie  universelle  a  érig-é  à  Ismaïlia  une  lon- 
gue suite  de  bâtiments,  consistant  en  un  rez-de- 
chaussée  au-dessous  duquel  sont  ménagés  des  ma- 
gasins voûtés  et  des  caves  grandes  et  bien  aérées, 
le  tout  ayant  pour  objet  de  servir  de  dépôt  aux  den- 
rées et  aux  marchandises.  Une  partie  de  ces  bâti- 
ments était  louée  par  une  maison  de  commerce  fran- 
çaise, ayant  un  autre  entrepôt  à  Port-Saïd,  d'où  ses 
approvisionnements  venant  de   Marseille ,  lui  arri- 


vaient jusqu'à  Ismaïlia,  par  une  route  d'eau,  ce  qui 
présentait  un  inexprimable  avantage  à  ces  négo- 
ciants intellig-euts  et  hardis  ayant  pris  l'initiative 
d'ouvrir  et  de  développer  le  commerce  sur  la  ligne 
du  canal  maritime. 

Hier  soir,  dans  le  cours  de  notre  promenade,  je 
ressentais  le  vif  désir  de  diriger  mes  pas  vers  ce 
canal  d'eau  salée  sur  lequel  nous  devions  nous  em- 
barquer le  lendemain  au  point  du  jour  pour  attein- 
dre les  rives  de  la  ûléditerranée,  possibilité  h  laquelle 
j'avais  peine  à  croire. 

Quoi  !  un  canal  navigable  sur  lequel  un  trafic  ac- 
tif commençait  déjà  à  se  développer,  un  canal  ac- 
tuellement existant,  reliant  Ismaïlia  avec  la  mer  sur 
une  distance  de  50  milles  (75  kilomètres),  n'était-ce 
pas  en  effet  incroyable  ?  Toutefois,  il  était  là  devant 
moi ,  non,  il  est  vrai,  dans  toute  sa  largeur  et  sa 
profondeur,  mais  ses  eaux  avaient  bien  la  couleur 
de  la  mer,  une  nuance  vert  pâle,  claires  et  transpa- 
rentes, parfaitement  sahnes  au  goût,  parsemées  çà  et 
là  de  bateaux  plats,  et  faisant  monter  jusqu'à  moi 
leur  parfum  ordinaire  de  brai  et  de  goudron. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  combien  j'étais  char- 
mé de  ce  spectacle  réjouissant  qui  rendait  à  l'esprit 
toute  sa  fra'tcheur  et  toute  son  élasticité. 

Le  niveau  du  canal  d'eau  douce  étant  actuellement 
plus  élevé  de  6  mètres  que  le  canal  d'eau  salée,  la 
jonction  des  deux  canaux  ne  pouvait  se  réaliser  qu'au 
moyen  de  deux  écluses,  en  cours  de  construction  à 
l'époque  de  ma  visite,  et  qui  devaient  être  terminées 
quatre  ou  cinq  mois  après.  Cet  ouvrage  établira  une 
complète  communication  d'eau  sans  rompre  charge, 
depuis  le  Nil,  à  30  milles  environ  au-dessous  du  Caire, 
jusqu'à  Port-Saïd,  et  aussitôt  que  les  écluses  seront 
finies,  on  pensait  à  draguer  le  canal  maritime  de  façon  à 
réduire  sensiblement  la  dififérence  d'altitude  entre  les 
deux  canaux.  La  dissemblance  de  couleur  entre  les 
eaux  qui  les  alimentent  l'un  et  l'autre  est  très- visible, 
l'eau  du  canal  d'eau  douce  étant  limoneuse  et  char- 
gée de  particules  de  terre. 

A  la  tête  du  canal  d'eau  douce  se  trouvaient  di- 
vers bateaux  plats,  des  dahbiés,  quelques  chaloupes 
et  canots  et  un  petit  vapeur  de  plaisance.  Tout  cela 
au  cœur  du  désert,  transporté  eu  ces  lieux  par  l'é- 
nergie d'un  homme  qu'on  avait  dénoncé  comme  un 
rêveur  et  un  faiseur  de  projets  chimériques.  Ecoutez 
cela,  vous,  détracteurs  et  oiseaux  de  mauvais  augure! 

A  mon  retour  à  l'hôtel,  après  la  visite  au  château 
d'eau,  je  me  sentis  trop  fatigué  et  trop  faible  pour 
partager  les  excursions  qui  avaient  été  arrangées 
pour  cette  journée,  et  je  crus  plus  prudent  de  me 
reposer  afin  de  pouvoir  continuer  le  lendemain  mon 
voyage  vers  Port-Saïd.  Je  mentionnerai  ici  que  les 
personnes  qui  viennent  d'Europe  doivent  être  extrê- 
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mement  soigneuses  de  se  couvrir  d'un  pardessus  bien 
chaud,  ou  plutôt  même  d'un  manteau  italien,  avant 
le  coucher  du  soleil.  Car  le  changement  de  tempéra- 
ture après  la  grande  chaleur  émanant  des  rayons 
solaires   est   très-considérable,   et   quoiqu'on,  ne   le 
ressente  pas  tout  de  suite  ou  même  une  ou  deux  se- 
maines après  l'arrivée    en   Egypte,  il  exerce  néan- 
moins sur  le  système  une  influence  qui  se  révèle  en 
attaquant   les    entrailles,   et   qui  est  généralement 
la  première  cause  prédisposante  aux  maladies  dans  ce 
pays.  Une  ceinture  de  flanelle  enveloppant  deux  fois 
le  ventre  et  les  reins  est  une  condition  sin"  quâ  non 
de  la  santé,  et  il  faut  bien  se  garder  de  négliger  cette 
précaution.  Dans  le  cas  d'une  première  attaque,  si 
I  elle  est  prise  à  temps,  la  guérison  est  prompte,  et 
I  moyennant  un  peu  de  soin   et  de  prudence,  une  re- 
'  chute  n'est  pas  à  craindre.  Je  ne  suis  point  partisan 
I  des  médecines  ni  des  elixirs  pour  guérir  une  diarrhée 
ou  même  une  indisposition  modérée   des  entrailles. 
I   L'entretien  de  la  chaleur  du  corps,  des  gilets  et  des 
ceintures  de   flanelle,  une  diète  légère,  sont  à  la  fois 
les  meilleurs  préventifs  et  curatifs. 

Comme  j'avais  fait  le  long  trajet  de  mon  pays  à 
l'isthme  pour  voir  et  étudier  le  terrain  où  devait 
passer  le  canal  maritime,  je  reconnus  qu'il  était  plus 
sage  de  renoncer  aux  distractions  et  à  l'agréable 
société  qui  m'attendaient  ce  jour-là,  pour  ne  pas 
perdre  l'avantage  de  faire  mes  observations  et  de 
voyager  sur  le  canal  de  Suez  avec  le  président  de  la 
Compagnie  universelle,  qui  semble  avoir  été  créé 
pour  exécuter  cette  entreprise  étonnante  et  gigan- 
tesque. Je  m'abstins  donc  d'assister  à  la  joyeuse 
célébration  d'un  mariage  qui  eut  lieu  à  dix  heures 
du  matin,  et  à  laquelle  prirent  part  M.  de  Lesseps, 
ses  hôtes  et  l'élite  de  la  population  d'Ismaïlia,  ainsi 
qu'au  déjeuner  et  à  l'excursion  équestre  qui  le  suivit, 
pour  visiter  Bir-Abou-Bal!ah  (puits  du  père  des 
dattes),  et  le  soir  au  bal  donné  par  la  noce  qui  avait 
été  bénie  le  matin.  Je  ne  puis  donc  otirir  à  mes  lec- 
teurs aucune  description  provenant  de  mes  observa- 
tions personnelles. 

9  décembre.  —  Après  avoir  pris  le  café,  nous  nous 
rendons  à  pied  au  bord  du  canal  maritime,  sur 
lequel  nous  devons  naviguer  jusqu'aux  rives  de  la 
Méditerranée,  et  à  sept  heures  du  matin  nous  nous 
embarquons  sur  deux  nouvelles  dahbiés  remorquées 
comme  auparavant  par  des  trains  de  chameaux .  En 
moins  d'une  demi-heure,  nous  arrivions  à  un  débar- 
cadère placé  immédiatement  au-dessous  d'une  vaste 
habitation  construite  par  la  Compagnie  universelle, 
offerte  par  elle  au  feu  vice-roi  d'Egypte  et  connue 
sous  le  nom  de  chalet  du  pacha.  Nous  y  montâmes. 
Elle  contenait  plusieurs  chambres  et  de  belles  vé- 
randas, tandis  que,  du  côté  du  sud,  elle  avait  une 
vue  mag-nifique  sur   le   lac  Timsah  et  sur  la  ligne 


droite  du  canal  maritime,  à  une  distance  de  plusieurs 
milles.  Le  lac,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  avait  été 
complètement  à  sec;  mais  maintenant  son  lit  était 
couvert  de  toute  une  nappe  d'eau.  Il  a  une  super- 
ficie d'environ  2,000  hectares.  Quand  il  sera  tra- 
versé par  le  canal  maritime,  et  lorsque  les  stea- 
mers et  les  navires  à  voile  navigueront  et  jetteront 
l'ancre  dans  son  vaste  bassin,  la  perspective  présentée 
du  chalet  du  pacha  et  des  maisons  d'Ismaïlia  sera 
aussi  joyeuse  qu'animée. 

Nous  rejoignîmes  nos  barques,  et  après  une  heure 
de  remorquage  nous  arrivâmes  au  centre  d'une  im- 
mense tranchée  pratiquée  à  travers  une  longue  et 
haute  colline  de  sables,  dans  la  gorge  de  laquelle 
pénétraient  les  eaux  de  la  Méditerranée,  remplissant 
et  alimentant  le  canal  de  façon  à  permettre  la  navi- 
gation aux  barques  chargées,  aux  divers  bateaux  de 
passage  et  de  plaisance.  Là,  nous  débarquâmes 
encore,  afin  de  visiter  les  travaux  merveilleux  qui 
s'exécutent  sur  ce  point.  Ce  lieu  est  le  point  le  plus 
élevé  de  toute  la  ligne  des  travaux,  et  son  plateau, 
sur  lequel  la  petite  ville  du  Seuil  est  bâtie,  est  à 
19  mètres  ou  environ  62  pieds  anglais  au-dessus  du 
niveau  de  la  Méditerranée. 

Je  vais  essayer  de  donner  une  idée  de  l'immense 
travail  qu'exige  encore  l'entier  achèvement  de  cette 
vaste  tranchée.  D'abord  pour  compléter  la  largeur 
du  canal,  il  faut  continuer  à  creuser  le  sol  à  19 
mètres  sur  une  distance  de  3  à  4  milles  au  moins 
et  de  plus  draguer  le  chenal  à  une  profondeur 
de  7  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  La 
partie  la  plus  laborieuse  et  la  plus  diflicile  des  ex- 
cavations et  du  déblai  des  sables  n'est  pas  moindre 
de  10  kilomètres,  et  la  longueur  totale  de  ce  seuil 
est  de  14  kilomètres.  Cette  grande  et  formidable 
tâche  a  été  commencée  par  le  travail  manuel  de 
18,000  fellahs  et  solJats  égyptiens,  qui  en  huit  mois 
ont  creusé  à  travers  cette  montagne  de  sables  une 
tranchée  de  67  pieds  anglais  de  profondeur,  per- 
mettant aux  eaux  de  la  Méditerranée  d'y  couler  et 
créant  une  communication  navigable  entre  Port  Saïd 
et  Ismaïlia.  Cette  œuvre  a  été  exécutée  par  les  maùis 
et  les  doigts  des  travailleurs  en  levant  le  sable  dans 
de  petits  paniers  nommés  couffins,  et  fabriqués  avec 
des  feuilles  de  palmier.  Les  ingénieurs  français  ont 
calculé  que  si  ces  paniers  avaient  été  placés  côte  à 
côte  sur  un  seule  hgne,  ils  auraient  fait  trois  fois  le 
tour  du  globe.  La  tranchée  exécutée  représente 
5  millions  de  mètres  cubes  de  sables  déblayés.  Nous 
n'eûmes  pas  plutôt  atteint  le  plateau  au  sommet 
de  la  hauteur  appelée  par  les  Arabes  El  Guisr  et 
par  les  Français  le  Seuil,  que  nous  trouvâmes  une 
grande  locomotive  à  laquelle  étaient  attachés  deux 
tenders,  le  tout  prêt  à  porter  notre  nombreuse  com- 
pagnie à  travers  ces  travaux  immenses,  d'un  aspect 
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vraiment  formidable  et  semblant  plus  appropriés  aux 
bras  des  géants  avant  le  délug-e  qu'à  ceux  des  hommes 
de  notre  fig-e.  Plusieurs  lignes  de  rails  avaient  été 
établies  sur  de  larges  traverses  de  bois  au  moyen 
desquelles  les  locomotives  allaient  et  venaient,  prêtant 
aux  progrès  du  déblai  leur  aide  puissante.  C'était 
un  curieux  spectacle  de  les  voir  courant  à  travers 
l'espace  sablonneux  :  mais  plus  étrange  encore  était 
le  bruit  de  leurs  longs  et  bruyants  sifflements,  cons- 
tamment nécessaires  pour  avertir  sur  la  ligne  des 
rails  les  ouvriers  qui  les  traversaient  dans  toutes  les 
directions.  Leurs  sons  perçauts  s'étendaient  à  des 
milles  et  des  milles  à  travers  l'espace  clair  et  raréfié 
du  désert,  et  ils  retentirent  à  nos  oreilles  longtemps 
après  que  nous  fûmes  arrivés  au  lieu  de  notre  halte. 

Les  deux  tenders  étaient  munis  pour  notre  conve- 
nance de  chaises  et  de  matelas.  Parvenus  à  notre 
destination,  nous  descendîmes  pour  visiter  attentive- 
ment l'une  de  ces  monstrueuses  machines  à  draguer, 
mues  par  la  vapeur  et  auxquelles  la  houille  était 
amenée  de  Port-Saïd  par  le  canal.  Ces  machines  sem- 
blaient massivesetextraordinaiiement  fortes,  et  encore 
dans  cette  circonstance  nous  pûmes  nous  apercevoir 
que  la  plus  sage  prévoyance  avait  été  apportée  ù 
leur  construction  pour  que  leur  action  ne  fût  point 
contrariée  par  les  sables  fins  du  désert,  qui,  enlevés 
par  les  vents,  auraient  pu,  en  s'iutroduisant  dans  les 
différents  interstices  de  la  machine,  agir  comme  de 
la  poudre  d'émeri  et  les  user  par  leur  friction  jusqu'à 
les  empêcher  de  marcher. 

C'est  là  que  vous  vîmes  dans  toute  sa  perfection 
ce  qu'on  appelle  le  dragage  à  sec.  Les  godets  en  fer, 
grands  et  profonds,  descendaient  au  moyen  d'une 
chaîne  sans  fin,  se  remplissaient  de  sable  et  remon- 
taient ensuite  pour  se  vider  dans  de  vastes  wagons 
placés  le  long  de  la  drague,  lesquels,  après  avoir  été 
chargés,  étaient  entraînés  par  une  locomotive  et 
déversés  à  une  courte  distance  vers  l'ouest  des 
travaux.  Ces  dragues  fonctionnaient  dix  à  douze 
heures  par  jour,  et  le  sable,  à  mesure  qu'il  sortait  des 
godets,  avait  la  couleur  d'une  cassonade  humide. 
A  l'époque  de  notre  visite  on  nous  informa  qu'il  ne 
restait  pas  moins  de  10  millions  de  mètres  cubes  à 
excaver. 

Un  entrepreneur  français  nommé  Couvreux  s'était 
engagé  à  exécuter  eu  quatre  ans  ce  travail  consi- 
dérable au  moyen  de  ces  énormes  machines  mises 
en  mouvement  par  la  vapeur.  Par  un  simple  procédé 
mécanique  aussi  ingénieux  que  pratique  dans  sou 
usage,  la  masse  stupéfiante  de  toutes  ces  machines 
se  meut  graduellement  sur  une  ligne  de  rails  paral- 
lèle au  canal,  de  manière  qu'il  n'y  a  point  de  sus- 
pension dans  le  travail,  tandis  qu'elles  extraient  le 
sable  par  couches  successives.  C'était  un  spectacle 
des  plus   intéressants   aussi  bien  par  sa   nouveauté 


que  par  le  succès  dont  elle  était  couronnée.  Toute 
la  ligne  des  travaux  en  ce  lieu  présentait  la  scène 
hi  plus  active  et  la  plus  animée  dans  laquelle  cha- 
cun travaillait  de  tout  cœur. 

Afin  de  protéger  les  conducteurs  de  locomotives 
des  rayons  brûlants  du  soleil  et  aussi  d'empêcher 
autant  que  possible  le  sable  de  pénétrer  dans  lesi 
rouages  les  plus  Ans  de  la  machine,  une  petite  toile 
à  voiles  était  tendue  au-dessus  d'elle  du  côté  du 
nord,  parce  que  c'était  de  ce  point  que  le  vent  souf- 
flait habituellement. 

Après  avoir  consacré  un  temps  suffisant  à  cette 
inspection,  nous  retournâmes  dans  la  petite  ville 
du  Seuil  par  le  même  mode  de  transport,  et  nous 
parcourûmes  à  pied  la  route  large  et  droite,  mi 
pourra  bientôt  dire  la  rue  qui  conduit  à  la  nouvelle 
église  catholique,  édifice  petit,  mais  très-joli,  ap- 
pelant le  regard  à  l'extrémité  de  cette  route.  Eu 
cheminant  nous  passâmes  à  droite  d'une  maison 
modeste,  d'une  apparence  décente,  formée  d'un  rez- 
de-chaussée  avec  une  véranda  ouverte,  sur  la  porte 
de  laquelle  était  écrit  ce  mot  attrayant  et  hospita- 
her  :  hôtel,  auquel  on  arrivait  par  un  petit  jardin 
bordé  par  un  treillis  de  roseaux  et  où  poussaient 
des  fleurs,  des  arbrisseaux  et  des  arbres  naissants. 
Plus  loin,  du  même  côté,  nous  dépassâmes  une  au- 
tre habitation  plus  grande  appartenant  à  M.  de 
Gioïa,  ingénieur  et  directeur  des  travaux  en  ce  lieu, 
après  y  avoir  laissé  nos  paletots,  car  le  soleil  deve- 
nait assez  chaud  pour  nous  les  faire  abandonner. 
C'était  là  que  nous  devions  déjeuner.  Elle  était  si- 
tuée au  centre  de  la  ville,  sur  une  sorte  de  place 
contenant,  en  outre,  quelques  jolis  cottages,  deux 
ou  trois  restaurants  et  quatre  ou  cinq  cafés,  tous 
précédés  d'un  petit  bout  de  jardin,  et  ayant  chacun 
son  enseigne  particulière. 

Arrivés  à  l'église,  qui,  pour  nous  Anglais,  ne  se- 
rait qu'une  simple  chapelle,  nous  fûmes  accueillis 
par  les  notes  d'une  douce  musique  sacrée  sortant 
d'un  harmonium  touché  par  une  des  sœurs  de 
Charité  exerçant  ici  la  mission  de  secourir  la  pau- 
vre humanité.  M.  de  Lesseps,  avec  les  dames,  était 
entré  le  premier  dans  l'église,  où  nous  le  suivîmes 
tous,  et,  émue  par  les  douceurs  de  cette  mélodie 
comme  par  la  sainteté  du  lieu,  chaque  personne  fit  à 
genoux  sa  courte  et  cordiale  prière.  Pour  ma  part, 
je  ne  rougis  pas  de  déclarer  que  la  prière  sincère  et 
fervente  échappée  du  fond  de  mon  cœur  fut  de  sup- 
plier le  créateur  de  toutes  choses  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre  de  vouloir  bien,  dans  sa  miséricorde  infinie, 
prolonger  les  jours  de  notre  aimable  et  digne  hôte, 
de  lui  permettre  de  voir  la  réalisation  pratique  et 
l'entier  succès  de  la  grande  œuvre  dont  il  est  le 
promoteur,  et  que  sa  persévérance  indomptable,  son 
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tat  admirable,  sont  si   propres  à   mener    à  terme 
]iour  le  bien  et  le  bonheur  de  la  postérité. 

Vers  onze  heures  du  matin,  nous  étions  trente 
mil  vives  réunis  autour  de  la  table  du  déjeuner.  Cette 
ta  Ml',  tout  ornée  de  fleurs,  était  disposée  dans  la 
véranda  du  nord  de  l'habitation  de  M.  Gioïa,  dont 
les  trois  côtés  éta-veat  fermés  par  un  Ireillag-e  où 
s'enlaça'ent  de  magnifiques  plantes  grimpantes.  Le 
jardin,  joyeux  et  tout  couvert  de  fleurs  de  toute 
espèce,  de  roses,  de  tournesols,  de  soucis,  de  mi- 
gnonnettes,  de  g-iraflées,  de  ileurs  de  la  passion,  ser- 
vait d'arrière-plan  au  tableau.  Parmi  les  arbres  à 
fruit,  je  distinguai  un  abricotier,  quelques  dattiers 
et  bananiers  d'une  belle  venue,  des  cannes  à  sucre 
magnifiques  et  vigoureuses  ;  au  grand  étonnement 
de  nous  tous,  un  jeune  mûrier,  le  muriosa  nilotica: 
une  plante  grimpante  dont  le  nom  me  fait  défaut, 
mais  qui  est  le  figuier  hotteutot  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  connu  des  botanistes,  si  je  ne  me  trompe, 
sous  la  dénomination  de  mesembnjanthemum  ;  le  jonc 
ég3-ptien,  le  dhood-f/rass  de  l'Inde  ou  traînasse  de 
France,  un  assez  fort  melia  azidurachta  ou  vcem-lrce 
de  riude,  un  ou  deux  parhinsonias  si  communs  aux 
Indes,  du  tabac,  du  sorgho,  avec  de  grandes  et  belles 
gousses  pleines  d'un  grain  mûr,  bon  à  manger  ou  à 
moudre.  Je  vis,  de  plus,  différentes  espèces  de  plantes 
grimpantes  en  fleurs,  des  orangers  at  des  citronniers. 
Les  légumes  ne  manquaient  pas  non  plus  dans  ce 
jardin,  où  je  remarquai  différentes  sortes  de  pommes 
de  terre,  d'opinards,  d'oignons,  de  laitues,  de  persil, 
de  pois,  de  choux-fleurs,  de  chicorées,  de  carottes  ; 
en  un  mot,  le  plus  beau  jardin  que  j'eusse  rencontré 
depuis  le  Caire.  Peut-être,  la  patience  du  lecteur 
jugera- t-elle  assez  superflues  cette  description,  cette 
énumération  de  choses  si  vulgaires;  mais  sans  exa- 
gérer, sans  vouloir  me  lancer  dans  le  style  descrip- 
tif, j'avoue  que  je  fus  réellement  frappé  et  émerveillé 
de  trouver  tous  ces  produits  au  cœur  d"un  désert 
nu,  stérile,  aride  et  sablonneux. 

Il  serait  certes  naturel  de  demander  :  Comment 
tout  cela  s'est-il  accompli?  Comment  s'est  effectué 
un  changement  si  étonnant  et  si  heureux'?  Je  réponds  : 
L'état-major  des  ingénieurs  français  et  tous  les  autres 
employés  savent  utiliser  leur  temps  et  ne  restent 
jamais  oisifs  (j'entends  parler  des  personnes  em- 
ployées dans  l'isthme).  Ce  sont  de  véritables  dévoués; 
ils  sont  cœur  et  âme  à  leur  tâche,  et  lorsqu'ils  ont 
rempli  leurs  devoirs,  pourtant  apsez  ardus,  et  à  la 
fatigue  desquels  ajoutent  encore  la  poussière  et  le 
sable,  la  chaleur  du  soleil  pendant  plusieurs  mois 
et  les  visites  du  kamîin,  chacun  d'eux,  selon  sa 
capacité  et  ses  ressources,  au  lieu  de  se  reposer,  se 
met  à  travailler  un  coin  de  terre,  à  former  un  petit 
jardin,  entreprise  qui,  à  première  vue,  n'a  rien  d'at- 
trayant ni  d'encourageant,  car  ou  ne  voit  autour  de 


soi  que  du  sable  et  ses  couches  épaisses.  La  première 
chose  h  faire  est  d'amener  un  filet  d'eau  du  Nil  sur 
le  terrain  choisi  et  approprié  au  jardin  en  projet. 
Lorsque  le  sable  est  bien  saturé,  lorsque  le  dépôt 
limoneux  de  l'eau  fécondante  a  pénétré  dans  le  sol 
(s'il  m'est  permis  de  lui  donner  ce  nom),  il  faut  ensuite 
le  bien  fumer,  le  bêcher  et  le  retourner.  Peu  de 
temps  après,  ce  morceau  de  terrain,  ainsi  labouré, 
produira  tout  ce  qu'on  y  plantera  et  tout  ce  qu'on  y 
sèmera. 

A  une  heure,  nous  rejoignions  nos  bateaux. 
M.  Guichard  avec  sa  femme,  sa  fille  et  Mme  K..., 
nous  quittèrent  pour  retourner  à  Tel-el-Kébir.  Nous 
n'avions  plus  que  deux  dahbiés,  remorquées  comme 
auparavant  par  des  chameaux. 

Chemin  faisant,  nous  aperçûmes  un  campement 
d'ingénieurs,  de  terrassiers  et  ouvriers  d'art,  à  un 
lieu  appelé  El  Ferdanc,  où  se  trouvaient  aussi  des 
huttes  et  des  maisons  de  bois  servant  de  magasin 
pour  les  outils,  les  machines,  les  approvisionnements 
du  camp,  ainsi  qu'un  hôpital.  Là,  comme  au  Seuil, 
étaient  établies  des  lignes  de  rails  le  long  desquels 
les  -U'agons  chargés  de  sables  traînés  par  la  vapeur 
emportaient  leur  contenu  des  bords  du  canal  à  une 
courte  distance  dans  l'intérieur  des  terres.  Tout  y 
semblait  mouvement  et  activité,  et  c'était  un  plaisir 
de  voir  la  marche  et  le  progrès  du  travail.  Nous  ne 
débarquâmes  pas,  toutefois,  pour  visiter  cette  ruche 
humaine,  désirant  arriver  avant  la  nuit  à  Kantara, 
où  nous  devions  coucher,  et  qui  est,  par  eau,  à 
28  kilomètres  du  Seuil. 

Un  peu  plus  loin,  environ  vers  le  60"  kilomètre  de 
Port-Saïd,  j'étais  occupé  à  lire  une  brochure  intéres- 
sante de  Mariette-Bey,  relative  aux  explorations  et 
découvertes  sur  l'ancienne  Egypte,  brochure  que  le 
président  m'avait  prêtée  la  veille  eu  me  recomman- 
dant de  la  parcourir,  lorsque,  en  levant  les  yeux  de 
la  page  que  je  lisais,  j'aperçus  devant  moi,  à  travers 
la  porte  ouverte  de  ma  cabine,  une  large  et  longue 
étendue  d'eau,  droite  comme  une  flèche,  d'une  cou- 
leur verdàtre,  soutenue  de  chaque  côté  par  une  digue 
basse  ou  berge  de  terre.  L'effet  soudain  de  cotte 
espèce  de  vision  si  inattendue  me  fit  tressaillir  et 
agit  sur  moi  comme  par  magie.  Je  sautai  hors  de 
ma  cabine  et  me  précipitai  sur  le  pont,  m'écriant  en 
courant  :  Oh!  que  c'est  beau!  mon  Dieu,  que  c'est 
magni/îque!  Vive  le  canal  maritime  de  Suez!  A  bas  tous 
ses  détracteurs  (1)! 

Parlez  des  romans  à  sensation,  des  drames  à  sen- 
sation, des  sensations  spirites  ou  de  toutes  les  sen- 
sations fictives  du  même  genre  !  J'étais  là  vraiment 


(1)  Les  paroles  soulif;nécs  sont  eu  français  daus  le  teilc  original. 
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en  face  d'un  grand  fait  à  sensation,  en  face  d'une 
sensation  réelle,  sans  erreur  et  sans  fiction. 

Le  premier  coup  d'oeil  jeté  sur  ce  magnifique  spec- 
tacle, se  révélant  ainsi  tout  h  coup  à  mes  regards 
surpris  et  éblouis,  produisit  le  plus  puissant  et  le 
plus  profond  effet  sur  mon  imagination;  car  je  trou- 
vais là  réalisé  partiellement  le  tableau  que  je  m'étais 
fait  du  canal  de  Suez  après  son  entier  achèvement, 
en  largeur  et  en  longueur.  Je  pouvais  maintenant 
juger  dans  sa  réalité  cette  œuvre  merveilleuse,  et 
l'aspect  qu'elle  offrira  quand  elle  sera  finie.  Le  D' 
Aubert  Roche,  M.  Sciama  et  M.  deLagau,qui  étaient 
assis  près  de  moi,  saisis  de  la  brusquerie  de  mon  mou- 
vement, se  levèrent  avec  précipitation  pour  savoir  ce 
dont  il  s'agissait.  Le  bruit  que  nous  faisions  inter- 
rompit le  léger  sommeil  auquel  le  président  était 
allé  se  livrer  un  instant,  et,  s'avaneant  lui-niême  hors 
de  sa  cabine  à  l'arrière  du  bateau,  il  accourait,  sup- 
posant que  quelque  accident  était  sur  le  point  d'ar- 
river, et  disant  :  Qu'est-ce  que  c'est  ?  qu'est-ce  que 
c'est  (I)  ?  Après  avoir  été  informé  de  la  cause  qui 
avait  produit  mon  enthousiasme  à  la  vue  de  «ette 
vaste  et  belle  nappe  d'eau: — C'est  délicieux, en  effet, 
dit-il  en  souriant  ;  et  il  regagna  la  chambre  où  il 
reposait. 

Le  peu  que  j'ai  vu  de  M.  de  Lesseps  m'a  laissé 
l'impression  que  ni  son  esprit  ni  son  corps  n'étaient 
jamais  oisifs.  Je  me  demandais  avec  embarras  com- 
ment il  faisait  pour  tenir  au  courant  son  énorme 
correspondance.  Car  depuis  six  heures  du  matin  il 
était  toujours  avec  ses  amis,  répondant  à  toutes 
leurs  questions  sur  toutes  les  informations  qu'ils  dé- 
siraient, non-seulement  avec  la  plus  grande  bien- 
veillance et  la  bonne  volonté  la  p'us  exquise,  mais 
aussi,  comme  j'ai  eu  de  fréquentes  occasions  de  le 
vérifier,  avec  la  plus  grande  sincérité,  sans  aucune 
arrière-pensée,  sans  apprêts,  sans  voile,  sans  chercher 
à  faire  illusion.  Je  me  l'éjouissais  véritablement  de 
voir  notre  excellent  hôte  profiter  de  cette  occasion 
de  prendre  un  peu  de  repos,  car  j'avais  la  certitude 
qu'il  en  avait  grand  besoin.  Durant  les  quatre  der- 
nières journées  il  n'avait  cessé  de  faire  les  honneurs 
à  chacun  d'entre  nous,  à  ceux  de  son  entourage,  aux 
chefs  de  travaux  que  nous  avions  visités,  et  jamais 
en  même  temps  je  ne  vis  un  homme  plus  modéré  et 
plus  sobre  dans  ses  habitudes  de  table  ou  d'un 
moindre  appétit.  Jamais  pendant  les  dix  jours  de  notre 
excursion  je  ne  le  vis  boire  aucune  espèce  de  vin, 
si  ce  n'est  eu  deux  occasions  :  une  fois  pour  porter 
un  toast  à  la  santé  du  présent  vice-roi,  pour  l'ani- 
versaire  de  sa  naissance,  et  une  autre  fois  h  la  sauté 
du  sultan. 

A  mesure  que  nous  avancions  vers  la  Méditerranée, 

(1)  En  français  dans  le  texte  original. 


nous  ne  manquions  pas  d'observer  que  dans  sa  par- 
tie inférieure  ou  la  plus  septentrionale,  le  canal  ma- 
ritime était  tracé  dans  toute  sa  largeur  par  des  berges 
plus  hautes  eu  certaines  places  que  dans  d'autres,  et 
qui  doiventêtre  rendues  uniformes,  quoique,  après 
avoir  passé  la  nappe  d'eau  belle,  claire  et  continue, 
dont  je  viens  de  parler,  nous  ayons  eu  plusieurs  fois 
h  passer  par  un  chenal  plus  étroit,  tantôt  à  l'ouest, 
tantôt  à  l'est  de  la  berge,  selon  la  profondeur  de 
l'eau,  car  la  portion  centrale  n'avait  pas  été  encore 
soumise  à  l'action  excavatrice  des  dragues. 

R.  H.  Miles, 
Lieutenant  cotoml  de  l'armée  des  Indes. 
(CoLBURiv's  New  Monthly  Magazixe.) 

(La  suite  prochaincmenl .) 

AVIS. 

£<es  personnes  dont  l'abonncmcut  expire 
procbaïnement,  «ont  prK^es  de  le  rcuoa- 
vêler  de  snite,  si  elles  ne  veulent  éprouver 
de    reistrd  d»sis  l'envul   du  dourisal. 

Toute  (lemaude  de  renouvellement  d'abon- 
nement ou  toute  réclamation  doit  être  ac- 
rompagnéc  de  la  deruière  bande  d'adresse 
de  l'Abonné. 

En  vente  chez  DL'NOD,  quai  des  Augustin,  i9,  à  Paris. 

CONSTRUCTIONS  EN  FER  rn.TouÉs 

ou  application  des  fers  spéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques  ;  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  1(5  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  25  francs, 
et  rendu  fmnco  dans  toute  la  France  :  30  francs. 

EN  VENTE 

Rue  Neuve -des -Mat  hurins,  38,  à  Paris. 


(  M  I  G  I&  A  U  1)  ) 

ANCIENNE   ET    MODERNE 

Nouvelle  édition. 

45  forts  volumes»  in-8°, 

Ouvrage  entièrement  terminé. 

En  vente  chez  COURPtOL,  libraire,  20,  rue  de  Seine. 

LES   DRAMES   DE   L'ORIENT 

PAR 

MARIUS  FONTANE 

IjCS  marchands  de  femmes  ,  mœurs 
de  Bethléem 1  vol.     3  fr. 

litt  Tribu  «les  cliaeiils,  mœurs  des  lié- 
douius  du  désert  de  Palmyre 1  vol.    3  tr. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


BOURSE  DE  PARIS 

Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


Actions:  oOO  fnincs.) 


Du  15  au  31  mars  1860. 


(■'lOO  francs  versés.) 


A  TERME 

REPORTS 

a 

COMPTANT. 

Premier 

coiin. 

Plui 

haiLl. 

Plus 
bas. 

Dernier 
eouri. 

Fin  prochain 

D'une  liqui- 
dation 
àl'aulrc 

Ducoraplont 

il  1,1 
li<liii.lation. 

15 

425    423  lo 

425    ). 

., 

421  25 

» 

» 

16 

425    422  50 

420     » 

" 

" 

421  25 

» 

' 

" 

n 

420 

420     » 

.. 

» 

» 

>> 

» 

» 

18 

(Bourse  fermée.) 

» 

. 

■■ 

" 

■> 

19 

420 

420     .. 

» 

. 

417  50 

» 

" 

• 

20 

418  75    417  50    415    412  50 

415     .. 

.. 

» 

418  75 

» 

» 

» 

21 

418  75 

" 

» 

» 

" 

» 

» 

• 

23 

420    421  25    425    427  50    425 

120     .. 

.. 

» 

» 

» 

» 

» 

23 

420    418  75    421  25 

420     .. 

» 

425     .. 

'. 

24 

420 

120     .. 

» 

418  75 

420     )i 

-> 

» 

" 

25 

(Bourse  fermée.) 

» 

» 

» 

» 

.. 

» 

26 

420    422  50    420 

420     .. 

422  50 

» 

421  25 

» 

. 

" 

2T 

420 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

28 

420 

117  50 

420     - 

» 

417  50 

>' 

P 

» 

29 

420 

417  50 

» 

» 

410  25 

. 

P 

)) 

30 

413  75    415    41  ()  25 

412  50 

-. 

» 

415     . 

» 

P 

» 

31 

416  25 

415     » 

" 

» 

» 

» 

» 

" 

Bulletin.  —  La  rente  et  toutes  les  valeurs  indus- 
trielles viennent  de  subir  une  dépréciation  considé- 
rable. Le  marché  n"avait,  depuis  bien  longtemps,  vu 
une  baisse  aas3i  rapide,  aussi  générale,  que  celle 
qui,  ces  jours  derniers,  l'a  affecté.  Le  3  0  0  qui,  le 
15  mars,  était  à  69  65,  se  trouve  le  30  à  67  75,  avec 
une  baisse  de  près  de  2  francs.  La  rente  italienne 
5  0/0  qui,  le  15  mars,  était  à  61  05,  est  descendue  le 

30  jusqu'à  58  70,  avec  près  de  3  francs  de  baisse.  Le 
Crédit  mobilier  a  perdu  jusqu'à  60  francs.  Tous  les 
chemins  de  fer  ont  vu  leurs  titres  perdre  20,  30  ou 
40  francs. 

Au  milieu  de  ce  désarroi,  les  actions  de  la  Compa- 
gnie universelle  du  canal  maritime  de  Suez  ont  fait 
bonne  contenance,  et  elles  sont  certainement,  parmi 
les  valeurs  qui  ont  été  le  moins  atteintes,  celles  qui  ont 
le  moins  souffert.  Le  14  elles  fermaient  à  421  25.  Le 

31  elles  ferment  à  416  25.  Du  !.'»  au  23  elles  s'étaient 
à  peu  près  constamment  maintenues  entre  420  et 


425,  en  exceptant  la  journée  du  20,  qui  avait  vu 
coter  successivement  418  75,  417  i'iO,  415,  il2  50.  Dès 
le  21  elles  remontaient,  à  l'ouverture  de  la  Bourse,  à 
418  75,  pour  regagner  le  lendemain  le  cours  de  425. 
Les  journées  des  24,  26,  27,.  28  et  29  navaient  guère 
présenté  quun  seul  cours,  celui  de  420,  qui  paraissait 
stéréotypé.  Ces  mêmes  journées  cependant  étaient 
celles  qui  voyaient  la  baisse  générale  prendre  les 
plus  grandes  proportions.  Le  30,  les  actions  de  Suez 
débutaient  à  413  75,  c'est-à-dire  avec  une  baisse  de 
6  25  sur  le  cours  de  fermeture  de  la  veille,  mai.s 
pour  regagner  presque  immédiatement  le  cours  de 
416  25. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces 


1.M1'R1.11EBIE  CEMBALE   ULb  tUE}ll.\&  1>E  lEB.—  A.   tDAlX   El   C  ,  «lE  UtBOtlU;,  20,  i\  PAKIS. 


11-  ANNEE. 


N°  ?35. 


]5-1'-l  AVRIL  186P. 


ON  SABONNE  RUE  NEUUE-DES-WATHURIKS,  :?, 

Square  Clary,  U, 

El  fiiez  tous  les  libraires  des  (léparleme;ils 
et  de  rélranger. 


Bureaux  :  me  Weuve-tles-MatUurîns,  38,  à  Paris. 


SOMMAIRE. —  La  NOivp.i.Lr  route  commf.rciai.i:.  —  Pbomiiu.mion 

Di:    FinMAN   DE    LA    SuBLIME    PoFTF.  —  FiRMAN   CONCERNANT   LE    CAN^L 

DE  ScEz.  —  Convention  dd  22  février  1866.  —  Conventîon  du 
30  janvier  1866.  —  Procès-verbal.  —  Le  gouvernement  égyp- 
tien et  le  gouvernement  français.  —  CiinoNinuF.  ni-  l'isthme. 
—  Bourse  de  Paris. 


LA  NOUVELLE  ROiJTE  COMMERCIALE. 

Nous  reproduisons ,  d'après  /c  Moni/eur  uuircrsr! 
du  16  de  ce  mois,  les  paroles  remarquables  pronon- 
cées sur  le  canal  de  Suez  à  propos  des  grandes  ques- 
tions de  navigation  et  de  commerce  par  M .  Forcade  de 
la  Roquette,  vice -président  du  conseil  d'Etat,  et  l'un 
des  plus  brillants  orateurs  du  gouvernement  près  le 
Corps  législatif.  Nous  n'avons  pas  h  faire  ressortir 
la  haute- portée  d'une  telle  appréciation. 


.   M.      LE      VICE-PRKSIDENT      DU    CONSEIL     D'ÉtaT.     — 

Est-ce  que  le  commerce  de  la  France  diminuerait 
sensiblement  dans  la  mer  des  Indes  et  rextrême 
Orient?  Le  gouvernement  .serait  bien  mal  récom- 
pensé de  tous  ses  eflbrts. 

»  Nous  avons  la  Cochinchine  ;  nous  avons  fait  l'ex- 
pédition de  la  Chine,— ce  que,  dans  de  pareilles  cir- 
constances, n'ont  point  fait  les  gouvernements  pré- 
cédents; nous  avons  les  paquebots  de  l'Indo-Chine  ; 
nous  avons  demandé  à  l'Inde  des  cotons  que  ne 
nous  fournissait  plus  l'Amérique,  ù,JîLJ.'liiue 
soies.  Le  commerce  a  augmenU>:* 
développée,  tous  les  éléments  c^nui'-r^ 
part  à  ce  grand  développement^ 
commerce  diminue!  Non,  il  ne 
ment  la  route  change  !  (Mouveme> 
—  Très-bien!) 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


1)  Autrefois  on  passait  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  :  c'a  été  un  g'rand  progrès  ;  c'est  une 
belle  page  dans  l'histoire  de  la  marine  que  celle 
où  il  est  parlé  du  premier  navigateur  qui  a  franchi 
le  cap  de  Bonne-Espérance. 

n  Eh  bien,  Messieurs,  aujourd'hui  nous  faisons, 
nous  aussi,  une  grande  œuvre  à  laquelle  un  nom 
franrais  désormais  illustre  est  attaché,  celui  de  M.  de 
Lesseps.  (Très-bien!  très-bieni)  Nous  cherchons  la 
route  de  l'Inde  par  l'isthme  de  Suez. . .  et  déjà  avant 
que  l'isthme  ne  soit  percé,  on  passe  moins  par  le 
cap  de  Bonne-Espérance,  Non,  ce  n'est  pas  le  com- 
merce qui  diminue,  c'est  la  route  qui  change! 
(  Applaudissements.) 

«  Eh  bien,  lorsque  nous  établissons  h  Saigon  des 
comptoirs  avec  les  compagnies  subventionnées,  si  in- 
justement critiquées,  selon  moi,  nous  pouvons  être 
tranquilles,  le  commerce  de  l'Inde  se  développera  et 
ce  ne  sera  pas  le  coton  d'Amérique  qui  fera  concur- 
rence aux  produits  français  dans  l'Inde. 

:>  Et  quant  ù  la  houille  anglaise,  elle  i-encontrera 
bientôt  une  concurrence  dangereuse  dans  l'Iude  :  ce 
sont  les  charbons  d'Alais,  de  la  Grand'-Combes  et  de 
Grai.ssessac.  (Très-bien  !  très-bien  !j 

»  Voilà,  Messieurs,  l'avenir  qui  nous  attend.  " 
EniVEST  Despi^aces, 

PROMULGATION 

Du  flrsnan  de  la  Kublime   ii^ovto. 

Nos  lecteurs  savent  déjà  que  des  solutions  défini- 
tives sont  intervenues  entre  S,  A.  le  vice -roi  d'Egypte 
et  la  Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez,  Nous 
leur  avons  fait  connaître  aussi  l'approbation  donnée 
par  S.  M.  le  sultan  à  ces  conventions,  et  nous  leur 
avons  annoncé  que  le  firman  destiné  à  les  sanction- 
ner ne  tarderait  pas  à  paraître.  Ce  fait  est  désormais 
accomph,  et  nous  avons  la  très-vive  satisfaction  de 
pouvoir  publier  le  texte  même  de  cet  acte  impor- 
tant. 

On  y  verra  que  le  gouvernement  oitoman  estime 
à  toute  sa  valeur  l'utilité  du  canal  des  deux  mers 
pour  les  intérêts  du  monde  entier,  qu'il  le  signale 
comme  l'un  des  événements  les  plus  désirables  de 
ce  siècle  de  science  et  de  progrès,  et  qu'en  lui  ren- 
dant cette  éclatante  justice,  il  s'applaudit  d'être  en 
mesure  de  lui  donner  sou  entière  approbation. 

Les  termes   de   cette    déclaration    impériale  sout 


certes  d'un  bout  à  l'autre  de  nature  à  satisfaire  les 
esprits  les  plus  inquiets  ou  les  plus  exigeants,  et 
nous  n'avons  qu'à  payer  un  plein  hommage  aux 
hautes  lumières  et  au  sentiment  qui  les  ont  ins- 
pirés. 

Cette  ratification  souveraine  met  fin  à  toutes  les 
contestations,  à  toutes  les  objections.  Au  point  de  vue 
politique  et  international,  elle  place  la  Compagnie  et 
son  œuvre  à  l'abri  de  toute  difficulté  ultérieure.  Elle 
constate  l'accord  qui  règne  entre  toutes  les  parties 
intéressées  :  la  Turquie,  l'Egypte,  la  Compagnie. 
Elle  établit  les  concessions  de  1854  et  de  1856  sur 
'es  bases  les  plus  incontestables.  Elle  constitue  et 
consacre  sur  cette  affaire  l'entente  complète  entre 
l'Orient  et  l'Occident,  Au  point  de  vue  de  l'exécution, 
elle  promet  h  ceux  qui  la  dirigent  le  concours  cor_ 
dial  des  deux  gouvernements  sur  le  territoire  des- 
quels elle  se  poursuit,  et  qui  en  doivent  retirer  de 
si  grands  avantages  pour  le  développement  de  la 
richesse  et  de  la  prospérité  de  leurs  pe  uples. 

Nous  avions  cru  devoir  jusqu'à  présent  nous  abs- 
tenir de  toute  publication  prématurée  h  l'égard  des 
conventions  conclues  entre  le  gouvernement  égyp- 
tien et  le  président-fondateur  de  la  Compagnie. 
Nous  pensions  que  les  convenances  nous  prescrivaient 
de  ne  les  communiquer  au  public  qu'après  qu'elles 
auraient  reçu  la  sanction  définitive  qui  nous  était 
annoncée.  Cette  considération  n'existe  plus.  Tout  est 
terminé,  tout  est  résolu,  et  nous  pouvons  par  con- 
séquent livrer  à  la  publicité  l'ensemble  de  ces  actes 
qui,  avec  le  firman,  forment  le  titre  irrévocable  des 
droits,  des  privilèges  et  des  obligations  de  la  Com- 
pagnie. 

Eu  voici  la  nomenclature  dans  l'ordre  que  nous 
donnons  à  cette  publication  : 

lo  Firman  de  S,  M.  le  sultan. 

2°  Convention  du  22  février  1866,  entre  S.  A.  Is- 
maïl-Pacha,  vice-roi  d'Egypte  et  la  Compagnie  uni- 
verselle du  canal  de  Suez,  représentée  par  M,  Ferd.  de 
Lesseps,  convention  incorporée  dans  le  firman  lui. 
même  et  contenant  les  arrangements  .sanctionnés  par 
le  sultan, 

3°  Convention  du  30  janvier  1866,  passée  entre 
S,  Exe.  Nubar-Pacha,  ministre  des  affaires  étrangères, 
agissant  au  nom  de  S,  A,  le  vice-roi  d'Egypte,  et 
M,  Ferd.  de  Lesseps, 

4"  Procès  -  verbal  des  opérations  des  délégués 
chargés  de  délimiter  les  terrains  nécessaires  à  l'ex- 
ploitation de  l'entreprise. 

5"  Tableau  annexé  au  procès-vorbal  et  réglant 
es  limites  de  ces  terrains. 

Ernest  Desplaces. 
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FIRMAN  CONCERNANT  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

Mon  illustre  vizir,  Ismaïl-Pacha,  vice-roi  d'Egypte, 
ayant  rang  de  grand  vizir,  décoré  de  l'Osmanié  et 
da  Medjidieh  de  première  classe,  en  brillants  : 

La  réalisation  du  grand  œuvre  destiné  à  donner 
de  nouvelles  facilités  au  commerce  et  à  la  navigation 
par  le  percement  d'un  canal  entre  la  Méditerranée 
et  la  mer  Rouge  étant  l'un  des  événements  les  plus 
désirables  de  ce  siècle  de  science  et  de  progrès, 
des  conférences  ont  eu  lieu  depuis  un  certain  temps 
avec  la  Compagnie  qui  demande  à  exécuter  ce  tra- 
vail, et  elles  viennent  d'aboutir  d'une  façon  conforme, 
pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  aux  droits  sacrés  de 
la  Porte,  comme  à  ceux  du  gouvernement  égyptien. 

I.e  contrat,  dont  ci-après  la  teneur  des  articles  en 
traduction,  a  été  dressé  et  signé  par  le  gouverne- 
ment égyptien  conjointement  avec  le  représentant 
de  la  Compagnie  ;  il  a  été  soumis  à  notre  sanction 
impériale,  et  après  l'avoir  lu,  nous  lui  avons  donné 
notre  acceptation. 

(Suit  le  contrat  /;»  extenso.) 

Le  présent  firman,  émané  de  notre  divan  impérial, 
est  rendu  à  cet  effet  que  nous  donnons  notre  autori- 
sation souveraine  à  l'exécution  du  canal  par  ladite 
Compagnie,  aux  conditions  stipulées  dans  ce  contrat, 
comme  aussi  au  règlement  de  tous  les  accessoires 
selon  ce  contrat  et  les  actes  et  conventions  y  inscrits 
et  désignés  qui  en  font  partie  intégrante. 

Donné  le  2  zilgydé  1282. 

{19  mars  ISô'd.) 


Convention  du  %%  février  1S6C. 

Entre  S.  A.  Ismaïl-Pacha,  vice-roi  d'Egypte,  d'une 
part  ; 

Et  la  Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de 
Suez,  représentée  par  .M.  Ferdinand  de  Lesseps,  son 
président- fondateur ,  autorisé  à  cet  effet  par  les 
assemblées  générales  des  actionnaires  des  P""  mars 
et  6  août  1864  et  par  décision  spéciale  du  Conseil 
d'administration  de  ladite  Compagnie,  en  date  du 
13  septembre  1864,  d'autre  part  ; 

A  été  exposé  et  stipulé  ce  qui  suit  : 

Uu  premier  acte  de  concession  provisoire,  en  date 
du  30  novembre  1854,   a  autorisé  M.  de  Lesseps  à 


former  une  Compagnie  financière  pour  l'exécution 
du  canal  maritime  de  Suez. 

Un  second  acte  de  concession,  en  date  du  5  jan- 
vier 1856,  a  déterminé  le  cahier  des  charges  pour 
procéder  à  la  formation  de  la  Compagnie  financière 
chargée  d'exécuter  les  travaux  du  canal,  et  a  donné 
l'autorisation  d'exécuter  les  travaux  du  percement 
de  l'isthme  dès  que  la  ratification  de  la  Sublime 
Porte  serait  obtenue .  A  cet  acte  étaient  annexés  les 
statuts  de  la  Compagnie  universelle,  revêtus  de 
l'approbation  du  vice-roi. 

Un  décret-règlement,  en  date  du  20  juillet  1856, 
a  déterminé  l'emploi  des  ouvriers  fellahs  aux  travaux 
du  canal  de  Suez. 

f'ne  convention  intervenue  entre  le  vice-roi  et  la 
Compagnie,  le  18  mars  1863,  a  rétrocédé  au  gou- 
vernement égyptien  la  première  section  du  canal 
d'eau  douce,  entre  le  Caire  et  le  Ouady. 

Une  autre  convention ,  datée  du  20  mars  1863,  a 
réglé  la  participation  financière  du  gouvernement 
égyptien  dans  l'entreprise. 

Enfin,  une  dernière  convention,  en  date  du  30  jan- 
vier 1866,  a  réglé  : 

1"  L'usage  des  terrains  réservés  à  la  Compagnie 
comme  dépendances  du  canal  maritime  ; 

2°  La  cession  du  canal  d'eau  douce,  des  terrains, 
ouvrages  d'art  et  constructions  en  dépendant  et  la 
reprise  par  le  gouvernement  de  l'entretien  dudit 
canal  ; 

3°  La  vente  du  domaine  du  Ouady,  au  prix  de 
10,000,000  de  francs; 

4°  Les  échéances  des  termes  fixés  pour  le  paie- 
ment des  sommes  dues  à  la  Compagnie. 

La  Sublime  Porte  soUicitée,  conformément  à  l'acte 
de  concession  du  o  janvier  1856,  de  donner  sa  rati- 
fication à  la  concession  de  l'entreprise  du  canal ,  a 
formulé ,  par  une  note  en  date  du  6  avril  1863,  les 
conditions  auxquelles  celte  ratification  était  subor- 
donnée. 

Pour  donner  pleme  satisfaction  à  cet  égard  à  la 
Sublime  Porte,  il  s'est  établi  entre  le  vice-roi  et  la 
Compagnie  une  entente  qu'ils  ont  consacrée  et  for- 
mulée dans  la  convention  dont  les  clauses  et  stipula- 
tions suivent  : 

Article  F"".  —  Est  et  demeure  abrogé ,  dans  son 
entier,  le  règlement  en  date  du  20  juillet  1856  rela- 
tif à  l'emploi  des  fellahs  aux  travaux  du  canal  de 
Suez. 

Est,  en  conséquence,  déclarée  nulle  et  caduque  la 
disposition  de  l'article  2  de  l'acte  de  concession  du 
5  janvier  1856,  ainsi  conçu  :  «  Dans  tous  les  cas,  les 
quatre  cinquièmes  au  moins  des  ouvriers  employés 
aux  travaux  seront  Égyptiens.  » 

Le  gouvernement  égyptien  paiera  h  la  Compa- 
gnie, à  titre  d'indemnité  et  en  raison  de  l'anuulatiou 


116 


L'IBTHME  DE  SUEZ, 


du  rès"lement  du  20  juillet   1856   et  des  avantages 
qu'il  comportait,  une  somme  de  38,000,000  de  franos. 

La  Compagnie  se  procurera  désormais,  suivant  lo 
droit  commun,  sans  privilèges  comme  sans  entraves, 
les  ouvriers  nécessaires  aux  travaux  de  l'entreprise. 

Art.  2.  —  La  Compagnie  renonce  au  bénéfice  des 
articles  7  et  8  de  l'acte  de  concession  du  30  no- 
vembre 1854  et  des  articles  10,  11  et  12  de  celui  du 
5  janvier  1856. 

L'étendue  des  terrains  susceptibles  d'irrigation 
concédés  à  la  Compagnie  par  ces  mêmes  actes  de 
1854  et  1856  et  rétrocédés  au  gouvernement,  a  été 
reconnue  et  fixée  d'un  commun  accord  à  63,000  hec- 
tares, sur  lesquels  doivent  être  déduits  3,000  hec- 
tares qui  font  partie  des  emplacements  affectés  aux 
besoins  du  canal  maritime. 

Art.  3.  —  Les  articles  7  et  8  de  l'acte  de  con- 
cession de  1854  et  les  articles  10,  11  et  12  de  celui 
de  1856,  demeurant  abrogés,  comme  il  est  dit  dans 
l'article  2,  l'indemnité  due  à  la  Compagnie  par  le 
gouvernement  égyptien,  par  suite  de  la  rétrocession 
des  terrains,  s'élève  à  la  somme  de  30  millions  de 
francs,  le  prix  de  l'hectare  étant  fixé  à  500  francs. 

Art.  4.  —  Considérant  qu'il  est  nécessaire  de  dé- 
terminer, pour  le  canal  maritime,  l'étendue  des 
terrains  qu'exigent  son  établissement  et  son  exploi- 
tation, dans  des  conditions  propres  à  assurer  la  pros- 
périté de  l'entreprise  ;  que  cette  étendue  ne  doit  pas 
être  restreinte  à  l'espace  qui  sera  matériellement 
occupé  par  le  canal  même,  par  ses  francs  bords  et 
par  les  chemins  de  halage;  considérant  que  pour 
donner  aux  besoins  de  l'exploitation  une  entière  et 
complète  satisfaction,  il  faut  que  la  Compagnie  puisse 
établir,  à  proximité  du  canal  maritime,  des  déjiôts, 
des  magaskis,  des  ateliers,  des  ports  dans  les  lieux 
oii  leur  utilité  sera  reconnue,  et  enfin  des  habitations 
convenables  pour  les  gardiens,  surveillants,  les  ou- 
vriers chargés  des  travaux  d'entretien  et  pour  tous 
les  préposés  h  l'administration  ;  qu'il  est,  en  outi'e, 
convenable  d'accorder,  comme  accessoires  des  habi- 
tations, des  terrains  qui  puissent  être  cultivés  en 
jardins  et  fournir  quelques  approvisionnements  dans 
des  lieux  privés  de  toute  ressource  de  ce  genre- 
qu'enfin  il  est  indispensable  que  la  Compagnie  puisse 
disposer  de  terrains  suffisants  pour  y  faire  les  plan- 
tations et  les  travaux  destinés  ;\  protéger  le  canal 
maritime  contre  l'invasion  des  sables  et  assurer  sa 
conservation  ;  mais  qu'il  ne  doit  rien  être  alloué 
au-delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  pourvoir  am- 
plement aux  divers  services  qui  viennent  d'être  in- 
diqués; que  la  Compagnie  ne  peut  avoir  la  préten_ 
tion  d'obtenir,  dans  des  vues  de  spéculation,  une 
étendue  quelconque  de  terrains,  soit  pour  les  livrer 
à  la  culture,  soit  pour  y  élever  des  constructions, 
soit  pour  les  céder  lorsque  la  population  aura  aug- 
m«nté  ; 


Les  deux  parties  intéressées  se  renfermant  dans* 
ces  limites  pour  déterminer,  sur  tout  le  parcours  du 
canal  maritime,  le  périmètre  des  terrains  dont  la 
jouissance,  pendant  la  durée  de  la  concession,  est 
nécessaire  à  l'établissement,  h  l'exploitation  et  à  la 
conservation  de  ce  canal  ; 

F^ont,  d'un  commun  accord,  convenues  que  la 
quantité  de  terrains  nécessaires  à  l'établissement, 
l'exploitation  et  la  conservation  dudit  canal,  est 
fixée,  conformément  aux  plans  et  tableaux  dressés, 
arrêtés,  sig'nés  et  annexés  à  cet  efTet  aux  présentes. 

Art.  5.  —  La  Compagnie  rétrocède  au  gouverne- 
ment égyptien  la  seconde  partie  du  canal  d'eau 
douce  située  entre  le  Ouady,  Ismaïlia  et  Suez,  ainsi 
qu'elle  lui  avait  déjà  rétrocédé  la  première  partie  du 
canal  située  entre  le  Caire  et  le  domaine  du  Onadj, 
l)ar  la  convention  du  18  mars  1803. 

La  rétrocession  de  cette  seconde  partie  du  cana 
d'eau  douce  est  faite  dans  les  termes  et  sous  les 
conditions  qui  suivent  : 

1"  La  Compagnie  est  tenue  de  terminer  les  tra- 
vaux restant  à  faire  pour  mettre  le  canal  du  Ouady, 
Ismaïlia  et  Suez  dans  les  dimensions  convenues  et 
en  état  de  réception. 

2°  Le  gouvernement  égyptien  prendra  possession 
du  canal  d'eau  douce,  des  travaux  d'art  et  des  ter- 
rains qui  en  dépendent,  aussitôt  que  la  Compagnie 
se  croira  en  mesure  de  livrer  ledit  canal  dans  les 
conditions  ci-dessus  indiquées.  Cette  livraison,  qui 
impliquera  réception  de  la  part  du  gouvernement 
égyptien,  sera  opérée  contradictoirement  entre  les 
ingéuieurs  du  gouvernement  et  ceux  de  la  Compa- 
gnie, fit  constatée  dans  un  procès-verbal  relatant  en 
détails  les  points  par  lesquels  l'état  du  canal  s'écar- 
tera des  conditions  qu'il  devait  réaliser  ; 

3"  Le  gouvernement  égyptien  demeurera,  à  partir 
de  la  livraison,  chargé  de  l'entretien  dudit  canal, 
soit  : 

I.  —  De  faire  dans  le  délai  possible  toutes  planta- 
tions, cultures  et  travaux  de  défense  nécessaires 
pour  empêcher  la  dégradation  des  berges  et  l'enva- 
hissement des  sables,  et  de  maintenir  l'alimentation 
du  canal  par  celui  de  Zagazig,  jusqu'à  ce  que  cette 
alimentation  soit  assurée  directement  par  la  prise 
d'eau  du  Caire  ; 

IL  —  D'exécuter  les  travaux  de  la  partie  qui  lui  a 
été  rétrocédée  par  la  convention  du  18  mars  1863  et 
de  mettre  cette  première  section  en  communication 
avec  la  seconde,  au  point  de  jonction  du  Ouady. 

III.  —  D'assurer  en  toute  saison  la  navig-ation  eu 
maintenant  dans  le  canal  une  hauteur  d'eau  de 
2  mètres  50  centimètres  dans  les  hautes  eaux  du 
Nil,  de  2  mètres  à  l'étiage  moyen  et  de  1  mètre  au 
minimum  au  plus  bas  étiage; 

IV.  —  De  fournir,  en  outre,  à  la  Compagnie,  un 
volume  de  70,000  mètres  cubes  d'eau  par  jour  pour 
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l'alimentation  des  populations  établies  sur  le  par- 
cours du  canal  maritime,  l'arrosage  des  jardins,  le 
fonctionnement  des  machines  destinées  à  Teutretien 
du  canal  maritime  et  de  celles  des  établissements 
industriels  se  rattachant  à  son  exploitation  ;  l'irri- 
gation des  semis  et  des  plantations  pratiqués  sur 
les  dunes  et  autres  terrains  non  naturellement  irri- 
gables compris  dans  les  dépendances  du  canal  ma- 
ritime; enfin  l'approvisionnement  des  navires  qui 
passent  par  ledit  canal  ; 

V.  —  De  faire  tout  curage  et  travaux  nécessaires 
pour  entretenir  le  canal  d'eau  douce  et  ses  ouvrages 
d'art  eu  parfait  état.  Le  gouvernement  égyptien  sera 
de  ce  chef  substitué  à  la  Compagnie  en  toutes  les 
charges  et  obligations  qui  résulteraient  pour  elle 
d'un  entretien  insuffisant,  étant  tenu  compte  de 
l'état  dans  lequel  le  canal  aura  été  livré,  et  du  délai 
nécessaire  aux  travaux  que  cet  état  aura  pu  exiger. 

Art.  6.  —  La  Compagnie  aura  la  servitude  de 
passage  sur  les  terrains  que  devront  traverser  les 
rigoles  et  conduites  d'eau  nécessaires  au  prélèvement 
des  70,000  mètres  cubes  d'eau  dont  il  s'agit  ci-dessus. 

Art.  7.  —  Aussitôt  après  la  livraison  du  canal 
d'eau  douce,  le  gouvernement  en  aura  la  jouissance 
et  disposera  Je  la  faculté  d'y  établir  des  prises 
d'eau;  la  Compagnie,  de  son  côté,  aura  pendant  la 
durée  des  travaux  de  construction  du  canal  mari- 
time et,  au  besoin,  jusqu'à  la  fin  de  18(39,  la  faculté 
d'établir  sur  le  canal  d'eau  douce  des  services  de 
remorqueurs  à  hélice  ou  de  toueurs  pour  les  besoins 
de  ses  transports  ou  de  ceux  de  ses  entrepreneurs' 
et  l'exploitation  exclusive  du  transit  des  marchan- 
dises de  Port-Saïd  à  Suez ,  et  vice  versa. 

Après  1869,  la  Compagnie  rentrera  dans  le  droit 
commun  pour  l'usage  du  canal  d'eau  douce  ;  elle 
n'aura  plus  sur  ce  canal  que  la  jouissance  appartenant 
aii\-  Égyptiens,  sans  toutefois  que  jamais  ses  barques 
et  bâtiments  puissent  être  soumis  à  aucun  droit  de 
navigation. 

J/alimentation  d'eau  douce  en  ligue  directe  à  Porl- 
Sa'id  sera  toujours  amenée  par  les  moyens  que  la 
Compagnie  jugera  convenable  d'employer  à  ses 
frais. 

La  Compagnie  cesse  d'avoir  le  droit  de  cession  de 
prise  d'eau,  de  navigation,  de  pilotage,  de  remor- 
quage, de  halage  ou  stationnement  à  elle  accordés 
sur  le  canal  d'eau  douce  par  les  articles  8  et  17  de 
l'acte  de  concession  du  5  janvier  1856. 

Les  bâtiments  construits  par  la  Compagnie  pour 
ses  services  sur  le  parcours  du  canal  d'eau  douce 
de  Zagazig  à  Suez  sont  cédés  au  gouvernement 
égyptien  au  prix  de  revient  ;  ceux  de  ces  bâtiments 
et  dépendances  qui  seront  nécessaires  à  la  Compagnie 
pendant  la  période  ci-dessus  indiquée  lui  seront  loués 
par  le  gouvernement  au  taux  de  5  0^  0  l'an  du  ca- 
pital remboursé. 


Le  canal  d'eau  douce  ayant  été  ainsi  complète- 
ment rétrocédé  au  gouvernement  égyptien,  son  en- 
tretien étant  à  la  charge  dudit  gouvernement,  il 
pourra  établir  sur  ledit  canal  et  ses  dépendances 
tel<  ouvrages  fixes  ou  mobiles  qu'il  jugera  conve- 
nable ;  d'un  autre  côte  il  devient  inutile  de  déterminer, 
ainsi  qu'on  l'a  fait  pour  le  canal  maritime,  aucune 
étendue  de  terrain  jiour  sou  entretien  et  pour  sa  con- 
servation. 

Art.  8.  —  L'indemnité  totale  due  à  la  Compagnie, 
«'élevant  à  la  somme  de  84,000,000  de  francs,  lui  sera 
payée  par  le  gouvernement  égyptien,  ensemble  avec 
le  restant  du  montant  des  actions  du  gouvernement 
au  cas  où  la  Compagnie  ferait  un  appel  de  fonds  la 
présente  année,  et  les  10,000,000  de  francs,  prix  de  la 
vente  du  Ouady,  de  la  manière  indiquée  au  tableau 
drossé  à  cet  effet,  signé  et  annexé  aux  présentes. 

Art.  9.  —  Le  canal  maritime  et  toutes  ses  dépen- 
dances restent  soumis  à  la  police  égyptienne,  qui 
s'exercera  librement  comme  sur  tout  autre  point  du 
territoire,  de  façon  à  assurer  le  bon  ordre,  la  sécurité 
publique  et  l'exécution  des  lois  et  règlements  du 
pays. 

Le  gouvernement  égyptien  jouira  de  la  servitude 
de  passage  à  travers  le  canal  maritime  sur  les  points 
quïl  jugera  nécessaires,  tant  pour  ses  propres  com- 
munications que  pour  la  libre  circulation  du  commerce 
et  du  public,  sans  que  la  Compagnie  puisse  percevoir 
aucun  droit  de  péage  ou  autre  redevance  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit. 

Art.  10.  —  Le  gouvernement  égyptien  occupera 
dans  le  périmètre  des  terrains  réservés  comme  dé- 
])endance  du  canal  maritime,  toute  position  ou  tout 
point  stratégique  qu'il  jugera  nécessaire  à  la  défense 
du  pays.  Cette  occupation  ne  devra  pas  faire  obstacle 
à  la  navigation  et  respectera  les  servitudes  attachées 
aux  francs  bords  du  canal. 

Art.  H.  —  Le  gouvernement  égyptien,  sous  les 
mêmes  réserves,  pourra  occuper  pour  ses  services 
administratifs  (poste,  douane,  caserne,  etc.),  tout 
emplacement  disponible  qu'il  jugera  convenable,  eu 
tenant  compte  des  nécessités  de  l'exploitation  des 
services  de  la  Compagnie;  dans  ce  cas,  le  gouverne- 
ment remboursera,  quand  il  y  aura  lieu,  à  la  Com- 
pagnie les  sommes  que  celle-ci  aura  dépensées  pour 
créer  ou  approprier  les  terrains  dont  il  voudra  dis- 
poser. 

Art.  1^2.  —  Dans  l'intérêt  du  commerce,  de  l'in- 
dustrie ou  de  la  pro.spère  exploitation  du  canal,  tout 
particulier  aura  la  faculté,  moyennant  l'autorisation 
préalable  du  gouvernement  et  en  se  soumettant  aux 
règlements  administratifs  ou  municipaux  de  l'autorité 
locale,  ainsi  qu'aux  lois,  usages  et  impôts  du  pays,  - 
de  s'établir,  soit  le  long  du  canal  maritime,  soit  dans 
les  villes  élevées  sur  son  parcours,  réserve  faite  des 
trancs  bords,  berges  et  chemins  de  halage  ;  ces  der- 
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niers  devant  rester  ouverts  à  la  libre  circulation, 
sous  l'empire  des  règlements  qui  en  détermineront 
l'usage. 

Ces  établissements,  du  reste,  ne  pourront  avoir  lieu 
que  sur  les  emplacements  que  les  ingénieurs  de  la 
Compagnie  reconnaîtront  n'être  pas  nécessaires  aux 
services  de  l'exploitation,  et  h  charge  par  les  bénéfi- 
ciaires de  rembourser  à  la  Compagnie,  les  sommes 
dépensées  par  elle  pour  la  création  et  l'appropriation 
desdits  emplacements. 

Art.  13.  —  Il  est  entendu  que  l'établissement  des 
services  de  douane  ne  devra  porter  aucune  atteinte 
aux  franchises  douanières  dont  doit  jouir  le  transit 
général  s'effectuant  à  travers  le  canal  par  les  bâti- 
ments de  toutes  les  nations  sans  aucune  distinction, 
exclusion  ni  préférence  de  personne  ou  de  natio- 
nalité. 

Art.  14.  —  Le  gouvernement  égyptien,  pour  assu- 
rer la  fidèle  exécution  des  conventions  mutuelles  entre 
lui  et  la  Compagnie,  aura  le  droit  d'entretenir  à  ses 
frais,  auprès  de  la  Compagnie  et  sur  le  lien  des  tra- 
vaux, un  commissaire  spécial. 

Art.  15.  —  Il  est  déclaré,  à  titre  d'interprétation, 
qu'à  l'expiratiou  des  quatre-vingt-dix-neuf  ans  de  la 
concession  du  canal  de  Suez  et  à  défaut  de  nouvelle 
entente  entre  le  gouvernement  égyptien  et  la  Com- 
pagnie, la  concession  prendra  fin  de  plein  droit. 

Art.  16.  —  La  Compagnie  universelle  du  canal 
maritime  de  Suez  étant  égyptienne,  elle  est  régie 
par  les  lois  et  usages  du  pays  ;  toutetois,  en  ce  qui 
regarde  sa  constitution  comme  Société  et  les  rap- 
ports des  associés  entre  eux,  elle  est,  par  une  con- 
vention spéciale,  réglée  par  les  lois  qui,  en  France, 
égissent  les  Sociétés  anonymes.  Il  est  convenu  que 
toutes  les  contestations  de  ce  chef  seront  jugées  en 
France  par  des  arbitre.s  avec  appel  comme  sur  ar- 
bitre à  la  Cour  impériale  de  Paris. 

Les  différends  en  Egypte  entre  la  Compagnie  et  les 
particuliers,  à  quelque  nationalitéqu'ils  appartiennent, 
seront  jugés  par  les  tribunaux  locaux  suivant  les 
formes  consacrées  par  les  lois  et  usages  du  pays  et 
les  traités. 

Les  contestations  qui  viendraient  à  surgir  entre  le 
gouvernement  égyptien  et  la  Compagnie  seront  égale- 
ment soumises  aux  tribunaux  locaux  et  résolues  sui- 
vant les  lois  du  pays. 

Les  préposés,  ouvriers  et  autres  personnes  apparte- 
nant à  l'administration  de  la  Compagnie,  seront  ju 
gés  par  les  tribunaux  locaux,  suivant  les  lois  locales 
et  les  traités,  pour  tous  délits  et  contestations  dans 
lesquels  les  parties  oul'une  d'elles  seraient  indigènes. 

Si  toutes  les  parties  sont  étrangères,  il  sera  pro- 
cédé entre  elles  conformément  aux  règles  établies. 

Toute  signiticatiou  à  la  Compagnie  par  une  partie     , 


intéressée  quelconque  en  Egypte  sera  valablement 
faite  au  siège  de  l'administration  k  Alexandrie. 

Art.  17.  —  Tous  les  actes  antérieurs,  concessions, 
conventions  et  statuts  sont  maintenus  dans  toutes 
celles  de  leurs  dispositions  qui  ne  sont  point  en  con- 
tradiction avec  la  présente  convention. 

Fait  double  au  Caire  le  vingt-deux  février  mil  huit 
cent  soixante-six. 

SUiné  :  Ismaïl. 

Signé  ■  Ferdinand  de  Lesseps. 


ii;o9iv<>ai(lo3S  <Iii  30  Janvier  1SC6. 

Alexandrie^  le  30  janvier  IS66. 

Entre  Son  Excellence  Nubar-Pacha,  ministre  des 
affaires  étrangères,  agissant  au  nom  et  en  délégation 
de  Son  Altesse  le  vice-roi  d'Egypte , 

D'une  part. 

Et  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  président-fondateur 
de  la  Compagnie  de  Suez,  agissant  au  nom  et  eu 
délégation  du  Conseil  d'administration  de  ladite 
Compagnie , 

D'autre  part, 

A  été  convenu  ce  qui  suit  : 

.\rt.  l". — Le  gouvernement  égyptien  occupera  dans 
le  périmètre  des  terrains  réservés  comme  dépendances 
du  canal  maritime,  toute  position  ou  tout  point  stra- 
tégique qu'il  jugera  nécessaire  à  la  défense  du  pays. 
Cette  occupation  ne  devra  pas  faire  obstacle  à  la  na- 
vigation et  respectera  les  servitudes  attachées  aux 
francs  bords  du  canal. 

Art  .  2.  —  Le  gouvernement  égyptien  sous  les  mêmes 
réserves,  pourra  également  occuper  pour  ses  services 
administratifs  (postes,  douanes,  casernes,  etc.)  tout 
emplacement  disponible  qu'il  jugera  convenable,  en 
tenant  compte  des  nécessités  de  l'exploitation  des 
services  de  la  Compagnie. 

Le  gouvernement  remboursera ,  quand  il  y  aura 
lieu,  à  la  Compagnie,  les  sommes  que  celles-ci  aura 
dépensées  pour  créer  ou  approprier  les  terrains  dont 
il  voudra  disposer. 

Art.  3.  —  Dans  l'intérêt  du  commerce,  de  l'in- 
dustrie ou  de  la  prospère  exploitation  du  canal ,  tout 
particulier  aura  la  faculté,  moyennant  l'autorisation 
préalable  du  g-ouvernement  et  en  se  soumettant  aux 
règlements  administratifs  ou  municipaux  de  l'auto- 
rité locale,  ainsi  qu'aux  lois,  usages  et  impôts  du 
pays,  de  s'établir  soit  le  long  du  canal  maritime, 
soit  dans  les  villes  élevées  sur  son  parcours  ;  réserve  I 
faite  des  francs  bords,  berges  et  chemins  de  halage, 
ces  derniers  devant  rester  ouverts  à  la  libre  circu- 
lation sous  l'empire  des  règlements  qui  en  détermi- 
neront l'usage. 

Ces  établissements  ne  pourront  du  reste  avoir  lieu 
que  sur  les  emplacements  que  les  ingénieurs  de  la 
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Compagnie  reconnaîtront  n'être  pas  nécessaires  au 
service  de  l'exploitation,  et  à  charge  par  les  bénéfi- 
ciaires de  rembourser  à  la  Compagnie  les  sommes 
dépensées  par  elle  pour  la  création  ou  l'appropriation 
desdits  emplacements. 

Art.  4.  —  Le  gouvernement  égyptien  prendra 
possession  du  canal  d'eau  douce,  des  travaux  d'art 
et  des  terrains  qui  en  dépendent,  aussitôt  que  la 
Compagnie  se  croira  eu  mesure  de  livrer  ledit  canal 
dans  les  conditions  antérieurement  stipulées. 

Cette  livraison,  qui  impliquera  réception  de  la  part 
du  gouvernement  égyptien,  sera  opérée  contradic- 
toirement  entre  les  ingénieurs  du  gouvernement  et 
ceux  de  la  Compagnie,  et  constatée  dans  un  procès- 
verbal  relatant  eu  détail  les  points  par  lesquels  l'état 
du  canal  s'écartera  des  conditions  qu'il  devait  réa- 
liser. 

Le  gouvernement  égyptien  demeurera  à  partir  de 
ce  moment  chargé  de  l'entretien  dudit  canal,  soit  : 

1"  De  faire,  dans  le  délai  possible,  toutes  plan- 
tations ;  cultures  et  travaux  de  défense  nécessaires 
pour  empêcher  la  dégradation  des  berges  et  l'en- 
vahissement des  sables. 

2"  D'assurer  en  toutes  saisons  la  navigation  en 
maintenant  dans  le  canal  un  tirant  d'eau  de  2"',  50 
dans  les  hautes  eaux  du  Nil  ;  de  2  mètres  dans  la  saison 
des  eaux  moyennes,  et  de  1  mètre  au  minimum  dans 
les  basses  eaux  ; 

3°  De  fournir ,  en  outre ,  à  la  Compagnie  un  vo- 
lume de  70,000  mètres  cubes  d'eau  par  jour  pour 
l'alimentation  des  populations  établies  sur  le  parcours 
du  canal,  l'arrosage  des  jardins,  le  fonctionnement 
des  machines  destinées  à  l'entretien  du  canal  et  à 
celle  des  établissements  industriels  nécessaires  h  son 
exploitation,  à  liiTigation  des  semis  et  plantations 
pratiqués  sur  les  dunes  et  autres  terrains  non  natu- 
rellement irrigables  compris  dans  les  dépendances 
du  canal;  enfin,  l'approvisionnement  des  navires 
qui  passeront  par  ledit  canal  ; 

4°  De  faire  enfin  tous  curages  et  travaux  néces- 
saires pour  entretenir  le  canal  d'eau  douce  et  ses 
ouvrages  d'art  en  parfait  état. 

Le  gouvernement  égyptien  sera  de  ce  chef  sub- 
titué  à  la  Compagnie  en  toutes  les  charges  et  obli- 
gations qui  résulteraient  pour  elle  d'un  entretien  in- 
bufBsant,  étant  tenu  compte  de  l'état  dans  lequel  le 
canal  aura  été  livré  et  du  délai  nécessaire  aux 
travaux  que  cet  état  aura  pu  exiger. 

Art.  5,  —  Aussitôt  après  la  livraison  du  canal, 
le  gouvernement  égyptien  en  aura  la  jouissance  et 
disposera  de  la  faculté  d'y  établir  des  prises  d'eau; 
la  Compagnie,  de  son  côté,  aura  pendant  la  durée  des 
travaux  de  construction  du  canal  maritime,  et  au 
besoin  jusqu'à  la  fin  de  1869,  la  faculté  d'établir  sur 
le  canal  d'eau  douce  des  services  de  remorqueurs  à 


hélice  ou  de  teneurs  pour  les  besoins  de  ses  transports 
et  de  ceux  de  ses  entrepreneurs,  et  l'exploitation  ex- 
clusive du  transit  des  marchandises  de  Port-Saïd  à 
Suez  et  vice  versa. 

Après  1869,  la  Compagnie  rentrera  dans  le  droit 
commun  pourl'ut-age  du  canal  d'eau  'douce  aux  con- 
ditions antérieurement  convenues. 

Les  bâtiments  construits  par  la  Compagnie  pour 
ses  services  sur  le  parcours  du  canal  d'eau  douce  de 
Zagazig  à  Suez  seront  cédés  au  gouvernement  égyp- 
tien au  prix  de  revient.  Ceux  de  ces  bâtiments  et 
dépendances  qui  seront  nécessaires  à  la  Compagnie 
pendant  la  période  ci-dessus  indiquée,  lui  seront 
loués  par  le  gouvernement  au  taux  de  cinq  pour  cent 
l'an  du  capital  remboursé. 

Art.  6.  —  La  Compagnie  vend  au  gouvernement 
égyptien  la  propriété  du  Ouady  telle  qu'elle  existe 
actuellement  avec  ses  bâtiments  et  dépendances,  au 
l>rix  de  10  millions  de  francs. 

Art.  7.  —  Si  le  canal  d'eau  douce  est  remis  par 
la  Compagnie  au  gouvernement  égyptien  dans  le 
courant  de  la  présente  année,  les  sommes  dues  par 
le  gouvernement  égyptien,  tant  de  ce  chef  que  pour 
l'acquisition  du  domaine  du  Ouady,  ensemble  20 
millions  de  francs,  seront  payées  à  la  Compagnie  à 
dater  du  l'^"'  juillet  jusqu'au  1"  décembre  1866,  en 
six  paiements  égaux  et  mensuels  de  3,333 ,333  fr.33c., 
opérés  le  T"'  de  chaque  mois . 

Au  cas  où  l'appel  de  fonds  restant  h  faire  sur  les 
actions  serait  rendu  exigible  par  la  Compagnie  dans 
le  courant  de  la  présente  année,  le  montant  des 
sommes  dues  de  ce  chef  par  le  gouvernement  égyp- 
tien, soit  environ,  et  sauf  compte  à  faire,  17,500,000 
francs,  sera  payé  à  la  Compagnie  à  dater  du  V  jan- 
visr  jusqu'au  l'^"'  décembre  1867  en  douze  paiements 
égaux  et  mensuels  de  1,458,333  francs  environ, 
opérés  le  1"  de  chaque  mois. 

Les  sommes  formant  le  solde  de  l'indemnité  con- 
sentie par  le  gouvernement  égyptien  en  faveur  de 
la  Compagnie,  exigibles  postérieurement  au  1"  no- 
vembre 1866,  soit  ensemble  57,750,000  francs,  seront 
payées  à  la  Compagnie,  h  dater  du  1"  janvier  1867 
jusqu'au  V  décembre  1869.  en  trente-six  paiements 
égaux  et  mensuels  de  1,604,166  francs,  opérés  le 
l*"''  de  chaque  mois. 

Tous  les  paiements  seront  faits  à  la  Compagnie 
en  francs  effectifs. 

Fait  en  double  expédition,  au  Caire  le  30  janvier 
1866. 

Signé  :    Ferdinand  de  Lesseps. 
Nlbar-Pacha. 
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Froccs-verlM»  1 

f/es  opérations  den  délétjués  nommés  à  l'effet  d'établir  Ivs 
limites  des  terrains  nécessaires  ù  la  bonne  exploi- 
tation de  l'entreprise  du  canal  maritime  de  Suez 
et  dont  la  Jouissance  doit  être  attribuée  à  la  Com- 
po<jnie  pendant  la  durée  de  sa  concession. 

Les  cominissaii'e.s  soussig-nés  : 

Le  BAsTELUjiuspecteur  général  des  ponts  et  chaussées, 
délég-ué  du  gouvernement  français  ; 

Server-Effendi,  sous-secrétaire  d'État  au  ministère 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics, délégué  du  gouvernement  de  Sa  Majesté  im- 
périale le  sultan; 

Aly-Bey-Moubakeck  ,  colonel  du  génie,  aide  de  camp 
(le  Son  Altesse  le  vice-roi,  délégué  du  gouverne- 
ment égyptien  ; 

Mallex,  sénateur,  délégué  de  lu  Compagnie  du  canal 
maritime  de  Suez; 

partis  du  Caire  le  29  janvier  1860,  sont  arrivés  le 
30  à  Ismaïlia  sur  le  canal  maritime. 

Le  lendemain,  31,  remontant  le  canal  vers  le  nord, 
après  avoir  visité  les  travaux  du  seuil  d'El-Guisr, 
ils  sont  arrivés  à  Kantara.  Le  \"  février,  ils  étaient 
à  Port-Saïd,  dont  ils  ont  visité  les  divers  chantiers  et 
l'emplacement  où  doivent  être  assis  le  port  et  ses 
dépendances. 

De  retour  à  Ismaïlia  le  3  février,  ils  ont  parcouru 
'emplacement  occupé  et  à  occuper  par  cet  établis- 
sement 

Partant  d'Ismailia  le  5  février,  ils  se  sont  dirigés 
vers  Suez  en  visitant  les  chantiers  du  Sérapéum  et  de 
Chalouf. 

Arrivés  à  Suez,  ils  ont  visité  la  rade  ;  et  partout, 
dans  les  diverses  localités,  l'ingénieur  en  chef,  direc- 
teur général  des  travaux,  a  exposé  les  besoins  des 
établissements  qui  doivent  y  être  créés.  De  retour  au 
Caire,  les  commissaires  se  sont  réunis  en  conférence, 
les  11  février  et  jours  suivants,  à  l'effet  d'examiner 
les  plans  qui  leur  ont  été  soumis,  d'entendre  de  nou- 
veau les  explications  du  directeur  général  des  tra- 
vaux et  de  fixer  définitivement  les  limites  des  terrains 
nécessaires  à  la  Compagnie  pour  l'exploitation  de 
son  entreprise. 

ARTICLE    I".    —    FORT-SAID. 

Dans  la  séance  du  13  février,  M.  le  directeur  gé- 
néral des  travaux  de  la  Compagnie  a  soumis  à  la 
Commission  un  plan  de  Port-Saïd  indiquant  lea  divers 
bassins  à  construire  suivant  les  prévisions  actuelles 
de  la  Compagnie. 


Un  double  chenal  conduirait  de  l'avant-port  dan^ 
le  premier  bassin,  et,  entre  les  deux  passes,  on  con 
serverait  le  terre-plein  des  ateliers  oii  se  fabriquent 
les  blocs  factices  pour  la  construction  des  jetées.  La 
question  de  savoir  si  l'occupation  actuelle  de  ces 
terrains  doit  être  seulement  temporaire  et  provisoire, 
ou  si  elle  doit  être  considérée  comme  indispensable 
à  la  Compagnie  pendant  toute  la  durée  de  la  con- 
cession, se  présente.  Après  mûr  examen,  la  Com- 
mission est  d'avis  que  l'occupation  par  la  Compagnie 
dudit  terrain  ne  doit  être  que  temporaire.  En  consé- 
quence, la  durée  de  cette  occupation  a  été  fixée  à  un 
laps  de  dix  ans.  Si,  ultérieurement,  ce  laps  de  dix 
ans  venait  à  être  reconnu  insuffisant,  une  entente 
entre  le  gouvernement  égyptien  et  la  Compagnie 
en  fixerait  la  prolongation;  par  contre,  le  gouver- 
nement rentrera  en  possession  du  terrain  dont  il 
s'agit,  au  moment  même  où  la  Compagnie  cessera 
la  fabrication  des  blocs  artificiels.  Il  est  bien  entendu 
que  durant  l'occupation  dudit  terrain  par  la  Com- 
pagnie, le  gouvernement  égyptien  pourra  y  faire 
tous  les  travaux  et  toutes  les  constructions  qu'il  ju- 
gera utile  sans  nuire  aux  chantiers  de  la  Compagnie. 
Il  est  aussi  q  remarquer  que  cet  îlot  est  nécessaire 
pour  abriter  l'arrière-port.  Cependant,  comme  l'élar- 
gi.'^sement  des  passes  pourra  devenir  indispensable,  il 
s'ensuit  que  la  Compagnie  pourra  toujours,  pour  opé- 
rer cet  élargissement,  réduire  la  longueur  dudit  ilôt. 

l'Jutre  la  passe  de  l'est  et  l'enracinement  de  la 
jetée  du  même  côté,  il  devra  être  laissé  une  voie  pu- 
blique d'accès,  depuis  la  levée  extérieure  de  l'arrière- 
port  jusqu'à  la  jetée.  11  ne  sera  fait  par  la  Compa- 
gnie aucune  construction  soit  le  long  de  la  plage,  soit 
sur  les  levées  limitant  les  bassins  du  côté  de   l'Est. 

Une  partie  de  la  plage  est  réservée  le  long  de  la 
jetée  de  l'ouest  pour  les  besoins  de  l'exploitation  du 
canal,  et  notamment  pour  compléter  les  travaux  de 
la  jetée  et  asseoir  les  principaux  bâtiments  d'exploi- 
tation. Cette  partie  réservée  à  la  Compagnie  aura 
une  largeur  de  150  mètres  et  une  longueur  maxi- 
mum de  600  mètres  comptés  à  partir  de  l'origine 
de  la  jetée;  elle  n'est  accordée  que  sous  les  con- 
ditions suivantes. 

1"  La  Compagnie  laissera  libres  pour  la  circu- 
lation publique ,  savoir  :  un  quai  de  50  mètres  de 
largeur  entre  les  bâtiments  1  d'exploitation  qu'elle 
se  propose  de  construire ,  et  la  jetée  ;  un  espace  de 
50  mètres  de  largeur  entre  l'extrémité  de  ces  cons- 
tructions et  la  baisse  de  la  mer;  la  voie  d'accès  exis- 
tante entre  la  plage  et  le  quai  du  port. 

4"  Toutes  les  constructions  faites  par  la  Compa- 
gnie seront  soumises,  en  cas  de  guerre,  aux  servi- 
tudes militaires,  et  le  gouvernement  pourra  faire 
exécuter  tous  travaux    et   toutes  démolitions   qu'il 
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1  uyera  utiles  à  la  défense  da  pays,  sans  être  tenu  de 
payer  aucune  indemnité  quelconque  à  la  Compagnie 
a  raison  desdits  travaux  et  démolitions. 

3"  Si,  eu  cas  de  guerre,  le  gouvernement  juge 
utile  de  construire  une  batterie  dans  l'étendue  des 
60O  mètres  réservés,  l'emplacement  de  cette  batterie 
formera  la  limite  définitive  du  terrain  concédé. 

Sous  la  réserve  de  toutes  les  conditions  çi-dessus  , 
la  Commission  estime  qu'une  superficie  de  430  hec- 
tares de  terrain  est  nécessaire  à  la  Compagnie  pour 
le  service  et  pour  l'exploitation  complète,  à  Port-Saïd, 
du  canal  maritime  ;  ces  terrains  sont  désignés  au  plan 
coté  sous  le  n°  1,  signé,  parafé  et  annexé  au  pré- 
sent procès-verbal. 

Cette  superficie  se  répar-tit  ainsi  qu'il  suit  : 

Terrains  réservés  du  côté  d'Afrique,  trois  cent  dix- 
neuf  hectares .  319  hectares 

Terrains  réservés  du  côté  d'Asie,  cent 
onze  hectares 111      — 


Superficie  totale  de  Port-Saïd. 


430  hectares 


ARTICLE  2.  —  DE  LA  BouNt;  ^'J  3  PLACÉii  A  l'extuémiti; 

nu   PORT,  AL'   iLILO.«ÈTRE  N'  62,    l'IlÈS  UEL    FERDANE. 

Aucune  objection  n'est  faite  à  la  demande  de  la 
Compagnie  tendant  à  obtenir  une  largeur  de  200 
mètres  de  chaque  côté  de  l'axe  du  canal;  en  consé- 
quence ,  cette  demande  lui  est  accordée. 

ARTICLE  3.  —    RAZ-EL-ECH. 

La  Compagnie  demande  une  zone  supplémentaire 
de  300  mètres  de  large  sur  500  mètres  de  longueur 
du  côté  d'Afrique,  soit  15  hectares. 

Cette  demande  est  admise. 

Le  droit  de  pêche  du  gouvernement  dans  le  lac 
Menzaleh  s'exercera  toujours  jusqu'au  remblai  exé- 
cuté. 

ARTICLE  4.  —   KA.\TARA. 

La  Compagnie  demande  sur  le  côté  d'Asie  une 
superficie  totale  de  64  hectares,  se  répartissant  ainsi 
qu'il  suit  : 

Création  d'une  gare  de  1,000  mètres  de  longueur 
sur  200  mètres  de  largeur,  avec  terre-plein  de 
200  mètres  à  l'entour  pour  les  établissements  destinés 
auservicedelagarde  :  vingt-huit  hectares..    28  hect. 

Emplacement  pour  le  campement  de  la 
Compagnie  et  de  l'entreprise  trente- six 
hectares 36  hect. 


Total  ti4  hectares 04  hect. 


Cette  demande  est  admise  par  la  Commission. 


ARTICLE  5.   —  d'eL  FERDA\E   AL  LAC  ITMSAII. 

Pour  cette  partie  du  canal  qui  comprend  la  tra- 
versée du  seuil  d'El-Guisr,  la  Compagnie  demande 
200  mètres  du  côté  d'Asie  et  1,000  mètres  du  côté 
d'Afrique. 

Cette  demande  est  motivée,  en  ce  qui  concerne  le 
côté  d'Afrique,  .sur  ce  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  une 
grande  étendue  de  terrain  pour  déposer  les  déblais 
provenant  d'une  tranchée  qui  atteint  à  scn  point 
culminant  une  hauteur  de  19  mètres,  non  compris 
la  profondeur  du  canal  qui  est  de  8  mètres,  ce  qui 
porte  le  total  des  déblais  à  27  mètres,  et,  en  outre, 
sur  la  nécessité  d'exécuter  des  travaux  pour  fixer 
les  sables  mobiles  qui  pourraient  sur  certains  pqints 
envahir  la  tranchée. 

Par  ces  motifs,  la  Commission  admet  la  demande 
de  la  Compagnie. 

ARTICLE  0.    —  CA.\AL   DE  JO.\CÏIO.\  AVEC   LE  CANAL  DLAU 
DOICE. 

La  Compag'nie  ayant  à  faire  des  travaux  impor- 
tants pour  fixer  les  sables  mobiles  et  empêcher  l'en- 
vahissement du  canal  de  jonction  et  du  canal  mari- 
time avec  le  canal  d'eau  douce,  une  superficie  de 
160  hectares  lui  est  accordée  par  la  Commission. 

Cette  superficie  est  indiquée  sur  le  plan  d'ensemble 
d'ismaïlia  coté  sous  le  n»  2,  signé,  parafé  et 
annexé  au  présent  procès- verbal.  Aucune  construc- 
tion autre  que  les  postes  des  gardiens,  travaux  d'é- 
clairage des  deux  canaux,  et  logement  des  préposés 
de  ce  service,  ne  pourra  être  faite  par  la  Compagnie 
sur  une  surface  de  1,500  mètres  de  rayon,  dont  le 
centre  sera  le  point  d 'intersection  de  l'axe  du  bief 
actuel  de  jonction  avec  le  canal  d'eau  douce  et  de 
l'axe  du  canal  maritime. 


ARTICLE  7. 


Le  plan  d'ismaïlia  ci-dessus  énoncé  indique  égale- 
ment le  périmètre  des  terrains  nécessaires  pour  les 
établissements  de  la  Compag-nie  dans  la  ville 
d'ismaïlia  ;  d'après  ce  plan,  une  surface  de  193  hect. 
s'étendant  au  nord  du  canal  d'eau  douce  serait  né- 
cessaire; la  Compagnie  demande  donc  «ette  su- 
perficie, laquelle   lui  est  accordée   par   la  commis- 
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ARTICLE    8.     —     l'Om      DISMMLIA.     TUAVEnSÉE     I)U     LAC 
TIMSAH.    CA?iAL  DE  SERVICE. 

Le  port  d'Ismaïlia,  sur  le  lac  Timsab,  indiqué  sur 
le  plan  coté  sous  le  u"  2,  est  séparé  de  la  ville  par 
le  caual  d'eau  douce  ;  les  communications  entre  la 
ville  et  le  port  sont  établies  par  des  ponts-levis  cons- 
truits sur  les  deux  écluses.  Ces  deux  ponts  doivent 
être  conservés.  La  Commission  décide,  en  outre,  que 
le  long  du  canal  d'eau  douce,  entre  les  deux  écluses, 
jusqu'à  la  gare  des  ateliers  de  réparations  que  se 
propose  de  construire  la  Compagnie,  il  sera  réservé 
pour  les  besoins  dudit  caual,  une  bande  de  60  mètres 
de  largeur  comptée  à  partir  de  l'axe.  Le  gouverne- 
ment pourra  faire  construire  sur  cette  bande  tout 
bâtiment  de  service  qu'il  jugera  nécessaire,  en  lais- 
sant un  passage  libre,  le  long  du  canal,  de  20  mètres 
de  largeur, 

Dans  l'étendue  de  la  gare,  la  digue  du  canal  sera 
continuée  pHr  la  Compagnie  et  aura  au  sommet, 
10  mètres  de  largeur.  Au  passage  des  canaux  de 
communication,  entre  le  canal  et  la  gare,  il  sera  éta- 
bli pour  l'usage  du  public  des  ponts  mobiles  ayant 
une  largeur  de  4  mètres.  Le  long  du  quai  du  port, 
sur  le  lac  Timsab,  on  laissera  un  espace  libre  de 
50  mètres  de  largeur.  Une  bande  de  terrain  de  500 
mètres  de  largeur  sur  1,500  mètres  de  longueur, 
soit  75  hectares,  à  l'ouest  du  lac,  est  distraite  de  la 
concession  demandée,  pour  les  besoins  du  gouver- 
nement égyptien,  qui  pourra,  s'il  le  juge  convenable, 
établir  sur  le  lac  Timsab  un  port  dont  les  quais  se- 
ront en  retour  d'équerre  par  rapport  à  ceux  de  la 
Compagnie.  La  superficie  des  terrains  accordés  pour 
l'établissement  du  port  d'Ismaïlia  du  côté  d'Afrique 
est  fixée,  par  suite  de  la  réduction  ci-dessus,  à  508 
hectares.  Il  est  en  outre,  accordé  pour  l'ouverture 
du  canal  dans  la  traversée  du  lac  Timsah,  une  zone 
du  '20Q  mètres  de  chaque  coté  de  Taxe. 

Un  canal  de  service  conduisant  h  une  carrière 
située  à  l'est  du  canal  maritime,  ainsi  que  la  carrière 
elle-même,  restent  réservés  à  la  Compagnie  confor- 
mément à  la  concession  qui  lui  en  a  été  faite.  Le  tout 
comporte  une  superficie  de  74  hectares. 

ARTICLE  9  —   DU  LAC    TlMSAIl  A»X   LACS  AMERS. 

Cette  portion  du  canal  de  17  kilomètres  de  lon- 
gueur comprend  la  tranchée  de  Sérapéum,  un  peu 
moins  profonde  que  celle  d'El-Guisr,  mais  présentant 
les  mômes  difficultés.  Pour  les  motifs  indiqués  à 
l'article  5,  la  Compagnie  demande,  du  côté  d'Afrique, 
une  largeur  de  800  mètres,  et  de  200  mètres  du 
côté  d'Asie.  Cette  demande  lui  est  accordée  par  la 
Commission. 


ARTICLE   10  —    TRAVERSÉE    DES   LACS  AMERS. 

M.  le  directeur  général  des  travaux,  appelé  à  donner 
des  explications  sur  le  projet  de  la  Compagnie,  fait 
connaître  qu'elle  a  l'intention  do  s'établir  dans  les 
lacs  mêmes,  en  opérant,  s'il  y  a  lieu,  les  dragages 
nécessaires  ;  cependant,  il  prévoit  le  cas  où  il  y  au- 
rait dans  la  nappe  d'eau  des  lacs  une  agitation  ou 
des  courants  gênants  pour  la  navigation  ;  on  se 
reporterait  alors  à  la  limite  des  lace  du  côté  d'Asie, 
et  on  les  contournerait  en  établissant  une  voie  sé- 
parée des  lacs  et  protégée  contre  l'action  des  vents 
et  de  la  marée.  La  superficie  à  occuper  dans  l'un 
ou  dans  l'autre  cas  serait  sensiblement  la  même,  et 
la  zone  concédée  peut  être  calculée  à  raison  de  200 
mètres  de  chaque  côté  de  l'axe  de  la  voie  suivie  par 
la  navigation.  Quand  la  Compagnie  sera  complète- 
ment fixée  sur  la  ligne  à  adopter,  la  concession  se 
bornera  aux  terrains  situés  sur  cette  ligne. 

La  Commission  accorde  donc  la  zone  de  200  mètres 
de  chaque  côté  de  l'axe  de  la  voie  adoptée  par  la 
Compagnie.  De  plus,  la  Commission  accorda  à  la 
Compagnie  une  surface  supplémentaire  de  20  hec- 
tares au  seuil  de  séparation  des  deux  lacs,  pour  di- 
vers travaux  ayant  pour  objet  de  diriger  les  eaux 
sur  ces  points  et  d'empêcher,  au  moyen  d'épis  ou 
d'enrochements ,  la  transmission  des  lames  et  les 
dégradations  que  les  courants  pourraient  occasionner. 


ARTICLE   11.    —  DES  LACS    AMERS   AUX  LAGUiNES   DE    SUEZ. 

La  Compagnie  demande  200  mètres  de  largeur  de 
chaque  côté  de  l'axe,  plus  pour  le  campement  de 
Chalouf  une  zone  supplémentaire  de  30O  mètres  de 
largeur  sur  une  longueur  de  1,000  mètres,  soit 
30  hectares.  Elle  réclame  aussi  une  superficie  égale 
pour  le  campement  de  la  plaine,  comprenant  des 
bassins  et  un  canal  de  service  pour  l'alimentation 
du  campement. 

La  Commission  accorde  ceti  différents  chefs  de  de- 
mande à  la  Compagnie. 

ARTICLE  12  —  TRAVERSÉE  DES  LAGUNES  DE  SUEZ. 

Aucune  objection  n'étant  faite  à  la  demande  de 
la  Compagnie  ,qui  réclame  200  mètres  de  chaque  côté 
de  l'axe  du  canal,  et,  en  outre,  une  zone  supplé- 
mentaire de  27  hectares  pour  le  campement  de  la 
quarantaine  et  la  voie  d'accès  qui  y  conduit;  plus 
13  hectares  pour  le  petit  établissement  à  former  à 
l'entrée   du   canal,  à   son  point   de  jonction  avec 
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le  chenal  conduisant  à  la  rade  de  Suez  ;  en  tonsé- 
nueuce  ces  différents  chefs  sont  égalament  accordés. 


ARTICLE    13. 


POUX    DE   StJEZ. 


Après  une  discussion  approfondie  sur  les  moyens 
d'assurer  l'exploitation  facile  et  complète  du  canal 
maritime,  la  Commission  accorde  à  la  Compagnie  la 
superficie  des  terrains  qu'elle  demande,  tels  qu'ils 
sont  figurés  au  plan  coté  sous  le  n"  3  signé,  parafé 
et  annexé  au  présent  procès-verbal.  Cette  allocation 
est  faite  sous  les  réserves  et  sous  les  conditions  sui- 
vantes : 

1°  Le  chenal,  faisant  partie  du  port  de  Suez  n'e.^t 
pas  compris  dans  les  terrains  réservés  à  la  Compa- 
gnie ;  toutefois,  il  demeure  bien  entendu  que,  con- 
formément à  la  concession,  la  Compagnie  a  le  droit 
de  faire  dans  le  chenal  tous  les  travaux  que  com- 
porte l'exécution  de  ses  projets,  sous  la  réserve  de 
laisser  toujours  un  passage  libre  à  la  navigation 
entre  le  fond  du  port  et  la  rade,  de  sorte  que  la 
navigation  ne  soit  jamais  arrêtée  ni  entravée. 

2°  Le  halage  ."^era  libre  sur  les  quais  que  doit 
construire  la  Compagnie.  Toutefois,  le  droit  de  haler 
ne  devra  pas  gêner  la  formation  des  trains. 

La  formation  des  trains  est  interdite  le  long  de  la 
jetée  extérieure  et  sur  une  long'ueur  de  100  mètres 
à  l'extrémité  du  terre-plein.  La  portion  du  quai  sui- 
vante, jusqu'au  petit  bassin,  est  affectée  à  la  for- 
mation des  trains  ;  en  dehors  des  navires  destinés  à 
entrer  dans  le  canal,  aucun  navire  ne  pourra  y 
stationner  ni  s'y  amarrer. 

La  circulation  pour  le  public  sera  constamment 
libre  sur  les  quais.  Si  la  Compagnie  prolonge  la 
levée  au-delà  de  l'extrémité  du  terre-plein,  en  vue 
de  former  une  jetée  d'abri,  cette  jetée  extérieure 
sera  et  restera  consacrée  au  public  pour  les  besoins 
généraux  du  halage. 

3°  La  chaîne  de  touage  que  doit  établir  la  Com- 
pagnie sera  placée  à  100  mètres  au  moins  de  dis- 
tance de  la  levée,  mesure  prise  au  niveau  moyen 
des  eaux,  et  la  Compagnie  aura  la  faculté  de  la 
prolonger  en  ligne  droite  jusqu'aux  fonds  naturels 
de  9  mètres.  La  Compagnie  sera  tenue  d'élargir  le 
chenal,  si  les  besoins  de  la  navigation  locale  le 
rendent  nécessaire,  et  elle  reculera  alors  en  même 
temps  la  chaîne  de  touage. 

4"  Le  chenal  devant  rester  hbre  pour  tous  les  na- 
vires, aucun  bâtiment  n'y  pourra  mouiller. 

5°  La  moitié  de  la  larg-eur  du  terre-plein  à  créer 
entre  la  levée  formant  la  rive-nord  du  chenal  d'avaut- 
port  et  le  quai  du  bassin  de  radoub,  sera  comprise 


dans  les  zones  réservées  à  l'exploitation  du  canal 
maritime,  sous  la  condition,  pour  la  Compagnie,  de 
laisser  au  quai,  le  long  de  la  levée,  une  largeur  de 
40  mètres. 

La  Compagnie  n'aura  à  sa  charge  que  la  dépense 
afférente  à  l'exécution  des  travaux  dans  la  largeur 
de  la  zone  qui  lui  est  réservée. 

L'enrochement  qui  doit  protéger  le  terre-plein  du 
côté  de  la  rade,  sera  construit  simultanément  par 
le  gouvernement  et  par  la  compagnie. 

6"  Les  fortifications  qui  pourront  être  construites 
à  l'extrémité  sud-ouest  du  terre-plein,  seront  dispo- 
sées de  manière  à  ce  que  l'on  puisse  communiquer 
entre  ce  terre- plein  et  la  rade. 

La  partie  extérieure  correspondant  à  la  bande 
réservée  à  la  Compagnie  sera  affectée  à  l'accostage 
et  au  stationnement  de  ses  embarcations  de  service, 
et  à  l'établissement  de  ses  embarcadères. 

7"  La  partie  du  terre-plein  réservée  à  la  Compagnie 
le  long  du  chenal  du  port  de  Suez,  eu  retour  vers 
le  nord,  aura  une  longueur  de  1,000  mètres,  à  partir 
de  l'entrée  du  petit  bassin  projeté  pour  le  remisage 
du  matériel  d'exploitation  du  canal  maritime.  Le 
terre-plein  s'étendra  en  largeur  jusqu'à  une  ligne 
parallèle  au  chemin  de  fer  à  50  mètres  en  arrière 
de  l'axe  de  la  voie.  Les  navires  étrangers  k  l'exploi- 
tation du  canal  maritime  pourront  se  haler,  mais 
non  décharger  ni  s'amarrer  le  long  de  ce  terre- 
plein. 

8"  Les  constructions  qui  seront  élevées  par  la  Com- 
pagnie dans  l'étendue  de  la  zone  réservée  à  l'exploi- 
tation du  canal  maritime,  seront  soumises  en  cas  de 
guerre  aux  servitudes  militaires. 

Une  zone  de  100  mètres  de  largeur  est  rés«rvée  à 
l'extrémité  du  terre-plein  pour  les  besoins  du  gou- 
vernement. Aucune  construction  ne  pourra  être  érigée 
sur  cette  zone  de  terrain  par  la  Compagnie. 

Aucune  des  énonciations  du  présent  procès-verbal 
ne  pourra  être  prise  ou  considérée  par  la  Compagnie 
comme  l'affranchissant  des  règlements  de  port;  en 
conséquence,  tous  les  navires  généralement  quelcon- 
ques se  dirigeant  dans  le  canal  maritime  resteront,  à 
l'instar  des  autres  navires,  soumis  aux  règlements 
faits  ou  à  faire  par  le  gouvernement  égyptien  pour 
assurer  la  libre  circulation  dans  les  ports  de  son 
territoire. 

En  conséquence,  et  se  résumant,  les  commissaires 
soussignés  arrêtent  ainsi  qu'il  suit  l'état  des  terrains 
concédés  à  la  Compagnie  pour  l'étabhssement,  l'ex- 
ploitation et  la  conservation  du  canal  maritime  de 
Suez.  (Voir  le  plan  général  du  canal,  pièce  annexe 
n"  4.) 
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Canal  de  jonclion  avec   le  canal  d'eau  douce. 

VII. 

Longueur  moyenne  de  2,000  mètres  sur  une  largeur  moyenne  de 
iSOO  mètres,   conformément  au  plan  joint  au  présent  état  (pièce 
annexe  n°  2) •  

» 

160 

» 

Ismailia. 

Le  périmètre  des  terrains  réservés  est  figuré  par  un  liseré  vermillon 
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\'I!I. 

/''))■/  d'hma'ilia,  traversée  du  lac  Tiinsah,  canal  de  swukv. 

Le  périmètre  des  terrains  réservés  est  figuré  par  un  liseré  vermillon 
sur  la  pièce  annexe  n°  2  : 

Port  d'Ismailia 

r,5    » 

200 

2011 

.=)08 
110 

110 

Traversée  du  lac  Timsah,  du  kilomètre  lr>  5  au  kilomètre  81 

IX. 

Canal  de  service 

" 

' 

" 

" 

14 

Du  lac  Timsak  aux  lacs  Anwrs. 

X. 

Du  kilomètre  81  au  kilomètre  98 

n   .. 

«lO 

200 

1.360 

340 

Traversée  des  lacs  Amers. 

XI. 

Du  kilomètre  98  au  kilomètre  133 , 

35    » 

200 

200 

100 
20 

700 

Campement  du   seuil  de  séparation  des  deux   bassins,   500  mètres 
sur  400  mètres 

Des  lacs  Amers  aux  loijunes  de  Suez. 

Du  kilomètre  133  au  kilomètre  151 

18     » 

200 

21)0 

360 
30 

360 

Campement  de  Chalouf,  zone  supplémentaire  de  300  mètres  de  lar- 
geur sur  une  lout;ueur  de  1  000  mètres         

Campement  de  la  plaiue,  bassins  et  canal  de  service 

« 

» 

" 

30 

» 

XII. 

Traversée  des  lagunes  de  Suez-. 

XUI. 

Du  kilomètre  151  au  kilomètre  159      

8     " 

■iOO 

200 

160 
13 

160 

Etablis.-;ement  à  l'entrée  du  canal 

Port  de  Suez . 

Le  périmètre  des  terrains  réservés  est  figuré  par  un  liseré  vermillon 

2     » 

» 

130 

180 

un    ■' 

» 

6.665 

3.549 
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Le  présent  état  du  superficie  montant ,  savoir  : 

Pour  le  côté  Afrique,  à 6,665  hectare^. 

Pour  le  côté  Asie,  à 3,519       — 

Total  g-énéral  de  la  superOcie  des 
terrains  concédés,   dix  mille  deux 

cent  quatorze  hectares 10,214  hectares. 


Fait  au  Caire,  en  quadruple  expédition,  le 
dix-neuf  février  mil  huit  cent  soixante -six  de  l'ère 
chrétienne,  soit  le  cinq  chatwal  mil  deux  cent  qua- 
tre-vingt-deux de  rhég-ire. 

Siqné  :    Le  Basteur.  Sf.uver. 

ALY-MoiiBAnF.CK-BEY.  MaLLF.T. 


LE  GOUVERNEMENT  ÉGYPTIEN  ET  LE  GOUVERNE iflENT  FRANÇAIS. 

A  la  suite  des  arraug'ements  dont  nous  venons  Je 
publier  la  teneur,  S.  A.  Ismail  Pacha,  d'accord  avec 
la  Sublime  Porte,  a  bien  voulu  décerner  des  témoi- 
gnages de  sa  satisfaction  à  diverses  personnes  qui 
ont  contribué  à  cette  heureuse  et  définitive  issue,  ou 
que  Sou  Altesse  a  distinguées  par  les  services  qu'elles 
ont  rendu  à  l'œuvre  du  canal. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  le  prince  avait  con- 
féré la  décoration  ottomane  du  Medjidieh  de  deuxième 
classe  (grand  ofticier)  à  M.  Ferd.  deLesseps;la  déco- 
ration de  troisième  classe  (commandeur)  à  MM.  Le  Bat- 
teur, inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  dé- 
légué, par  le  gouvernement  français,  pour  faire  par- 
tie de  la  commission  de  délimitation  :  Mallet,  séna- 
teur, délégué  de  la  Compagnie  dans  la  même  com- 
mission ;  de  Chancel,  administrateur,  et  comte  Sala, 
inspecteur  général  de  la  Compagnie,  et  que  MM.Au- 
bert  Roche,  médecin  en  chef,  et  Guichard,  régisseur 
du  Ouady,  avaient  reçu  la  décoration  de  quatrième 
classe  (officier). 

Nous  avons  annoncé  aussi  que  M.  Voisin,  direc- 
reiir  général  des  travaux,  avait  été  lionoré  du  titre 
de  bey  par  Son  Altesse. 

Nous  apprenons  par  le  dernier  courrier  que  les 
deux  vice-présidents  de  la  Compagnie,  M.  Ruysse- 
naers,  consul  général  des  Pays-Bas  à  Alexandrie, 
et  M.  le  duc  d'Albuféra,  sont  nommés  par  Son 
Altesse  commandeurs  du  Medjidieh. 

De  son  côté,  le  gouvernement  français  a  dernière- 
ment, on  le  sait,  élevé  M.  Ferdinand  de  Lesseps, 
président-fondateur,  au  grade  de  commandeur  de  la 
Légion  d'honneiu'. 

Le  Moniteur  du  6  avril  publiait  la  correspondance 
suivante,  en  date  d'Alexandrie,  28  mars  : 

«  Le  Saïd.  arrivé  de  Marseille  le  25,  r.ous  apporte 


la  nouvelle  que  deux  notabilités  de  notre  gouverne- 
ment, LL.  EExc.  Scheriiï-Pacha,  président  du  con-  ■ 
seil  de",  ministres,  et  IVubar-Pacha,  ministre  des 
affaires  étrangères,  viennent  d'être  nommés  com- 
mandeurs de  la  Légion  d'honneur.  Cette  nouvelle  a 
produit  le  meilleur  effet,  surtout  dans  notre  monde 
odiciel.  » 

C'est  Nubar-Pacha  que  le  vice-roi  avait  chargé  de 
suivre  les  négociations  avec  M.  Ferd.  de  Lesseps. 

Nous  pouvons  joindre  h  ces  nominations  celle  de 
M.  Ruyssenaers  comme  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Le  consul  général  dos  Pays-Bas  reçoit  ainsi  une 
double  marque  de  distinction  de  la  part  du  gouver- 
nement égyptien  et  de  la  part  du  gouvernement 
français.  Cela  ne  nous  étonne  nas,  car  nous  croyons 
savoir  que,  intermédiaire  heureusement  placé  entre 
les  parties  par  ses  longues  et  alTectueuses  relations 
avec  le  gouvernement  égyptien  et  les  services,  les 
liens  qui  le  rattachent  h  la  Compagnie  et  qui  datent 
de  sa  fondation,  il  a  prêté  un  concours  aus.=.i 
dévoué  qu'intelligent  et  efficace  au  bon  résultat  des 
négociations. 

En  outre,  par  décret  impérial  du  4  avril  1806, 
rendu  sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies,  M.  Larousse,  sous-ingénieur 
hydrographe  de  première  classe,  détaché  hors  cadre 
aux  travaux  maritimes  du  canal  de  Suez,  a  été,  dit 
le  Moniteur,  nommé  chevalier  de  l'ordre  impérial  de 
la  Légion  d'honneur. 

Précédemment,  51.  Laroche,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussée,  chef  de  la  division  de  Port-Saïd,  avait  été 
honoré  de  la  même  distinction  par  décret  du  13  aotit 
1865,  rendu  sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 
Erxest  Desplaces, 

Ou  lit  dans  le  Monileur  des  Travaux  publics  du 
7  avril  : 

«  Par  décret  en  date  du  12  mars  1866,  rendu  sur  la 
proposition  du  ministère  des  affaires  étrangères  , 
M.  Ferdinand  de  Lesseps,  ancien  ministre  plénipoten- 
tiaire, président  du  Conseil  d'administration  de  la  Com- 
pagnie de  l'isthme  de  Suez,  a  été  nommé  commandeur 
de  l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur. 

»  Le  juste  et  digne  témoignage  de  ilistinction  et  de 
haute  bienveillance  décerné  par  l'Empereur  au  prési- 
dent de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  sera  aceueilli 
avec  une  grande  sympathie  par  tous  ceux  qui  sont 
heureux  de  voir  récompenser  les  généreux  efforts  des 
hommes  dévoués  à  la  gloire  et  à  la  prospérité  de  la 
France. 

»  Pour  nous,  qui  avons  su  apprécier  tout  ce  qu'il  y  a 
de  grand  et  de  désintéressé  dans  le  dévouement  de 
M.  de  Lesseps  à  l'œuvre  gigantesque  qu'il  s'est  donné 
pour  mission  d'accomplir,   nous    sommes    heureux  de 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


cette  preuve  de  considération  et  d'encouragement  qui 
lui  est  donnée  par  le  gouvernement,  qui  s'est  fait 
l'écho,  dans  cette  circonstance,  du  paj's  tout  entier. 

»   Louis  RlCHABD,    0 


CHRONignE  DE  L'ISTHME. 


Nos  lettres  de  l'isthme,  arrivées  par  deux  courriers 
successifs,  sont  en  date  des  25  mars  et  7  avril.  Les 
premières  ont  été  portées  par  le  paquebot  parti  le 
29  mars  d'Alexandrie  et  les  dernières  par  le  paque- 
l)ot  parti  du  même  port  le  9  de  ce  mois.  Celles-ci 
sont  arrivées  à  Paris  le  17,  et,  comme  nous  l'avions 
déjà  indiqué  h  nos  lecteurs,  nous  les  avons  atten- 
dues pour  mettre  .^^ous  presse  notre  numéro  du  15. 
Voici  l'ensemble  des  renseignements  qu'elles  nous 
transmettent  : 

Les  travaux  de  Port-Sa'id  prennent  le  plus  grand 
aspect.  Son  chantier  est  vraiment  remarquable  par 
son  outillage,  son  matériel,  les  instruments  en  mon- 
tage; les  ateliers  des  Forges  et  Chantiers  et  ceux  de 
la  maison  Gouin  y  sont  en  très-  grande  activité.  Ils 
livrent  une  drague  par  semaine.  Il  y  en  a  déjà 
trente  en  feu  sur  la  ligne  du  canal  maritime  de 
Port-Sa'i'd  à  Ferdane,  et  trois  d'entre  elles  travaillent, 
comme  on  sait,  à  l'abri  de  la  jetée  ouest.  Cette  jetée, 
déjà  parfaite,  est  d'environ  1,500  mètres,  derrière 
laquelle  les  navires  qui  calent  moins  de  5  mètres 
peuvent  venir  s'abriter,  et  c'eit  ce  que  font  déjà  plu- 
sieurs gros  navires,  et  entre  autres  VAshford,  jau- 
geant 1,000  tonneaux,  dont  nous  avons  précédem- 
ment parlé.  Le  chenal  que  les  dragues  ont  dès  à  pré- 
sent creusé;  a  100  mètres  de  large  et  3  mètres  à 
3  mètres  50  centimètres  de  profondeur.  On  travaille 
à  le  porter  à  200  mètres  de  largeur  et  à  5  mètres 
de  profondeur. 

■)  La  rade,  nous  écrit  notre  correspondant,  est 
constamment  et  continuellement  sillonnée  par  les 
porteurs  et  les  remorqueurs,  tant  du  service  des 
entrepreneurs  que  de  celui  du  décharg-ement.  Dans 
l'intérieur  de  la  ville,  il  s'est  l'ait  plus  de  développe- 
ment dans  ces  trois  mois  que  dans  aucune  des 
périodes  précédentes.  Les  vides  se  comblent;  les  rues 
se  multiplient  ;  les  maisons  à  plusieurs  étages  s'élè- 
vent de  toutes  parts.  Il  ne  reste  plus  de  terrains  dis- 
ponibles ;  plus  de  place  sur  le  quai.  On  est  extrême- 
ment resserré.  11  devient  urgent  de  creuser  les  bas- 
sins qui  sont  projetés  au  sud,  c'est  à-dire  le  long  du 
canal  maritime,  pour  attirer  le  mouvement  de  ce 
côté. 

»  On  se  rend  facilement  compte  de  ce  progrès,  si 
l'on  considère  que  sur  7,500  à  8,000  habitants,  il  y 
en  a,  à  Port-Sa'id,  environ  5,000  qui  gagnent  eu 
moyenne  environ  6  francs  par  jour  et  qui  en  dépen- 


sent au  moins  la  moitié,  ce  qui  représente  un  chiffre 
de  consommation  de  6  millions  au  bout  de  l'année. 

'  Il  y  a  quelques  mois,  il  n'existait  que  trois  bou- 
langers dans  la  ville.  On  en  compte  onze  aujourd'hui 
et  l'on  estime  le  profit  de  chacun  d'eux  à  50  francs 
par  jour. 

«  Un  cafetier  loue  une  chambre  10  francs  par  jour 
et  fait,  malgré  cela,  des  affaires  dont  il  est 
charmé. 

'  Un  propriétaire  modéré  retire  30  0/0  de  son 
argent.  » 

On  poursuit  avec  la  plus  grande  activité  le  creu- 
sement du  grand  bassin  de  Port-Sa'id  à  la  tête  du 
cnna)  maritime.  La  partie  accessible  de  ce  bassin  est 
déjà  complètement  encombrée.  Les  embarcations  s'y 
pressent  et  s'y  croisent.  Le  mouvement  y  étouffe 
en  quelque  sorte,  et  il  est  indispensable  de  lui  fournir 
de  l'espace.  On  creuse  donc  ce  bassin  dans  toute  sa 
largeur  de  500  mètres  et  à  une  profondeur  de  4  mè- 
tres. Ce  travail  terminé,  le  bassin  sera  magnifique  et 
pourra  être  comparé  à  celui  delà  Jolictte  ù  Marseille. 

Vers  l'est  de  ce  ba.~sin  une  drague  qui  fonctionne 
jour  et  nuit  est  employée  sans  relâche  à  excaver  ce 
point  et  à  former,  au  moyeu  de  ses  déblais,  un  em- 
placement destiné  à  recevoir  des  installations  de  ma- 
gasins et  autres.  Cette  drague  fait  d'une  manière 
régulière  1,800  mètres  en  24  heures. 

Avant  de  quitter  Port-Sa'id,  nous  avons  ii  parler 
des  ateliers  de  MM.  Dussaud.  Ils  ont  atteint  tout 
leur  développement.  Ces  entrepreneurs  immergent 
chaque  Jour  25  blocs,  3  à  chaque  voyage.  Les  ap- 
pareils de  fabrication  des  blocs  fonctionnent  conti- 
nuellement. 

Les  22  autres  dragues  échelonnées  sur  les  diverses 
parties  du  canal  maritime,  et  spécialement  entre 
Ras-el-Ech  et  Kantara  du  kilomètre  23  au  kilomètre 
42,  continuent  leur  œuvre.  Huit  d'entre  elles,  con- 
fiées à  des  tâcherons  qui  sont  de  vieux  serviteurs  de 
la  Compagnie  et  ont  toute  l'expérience  nécessaii-e 
du  terrain  du  lac  et  de  l'usage  de  ces  instruments, 
travaillent  au  déblai  de  la  partie  la  plus  difficile 
entre  le  kilomètre  23  et  le  kilomètre  30. 

Au  chantier  de  régie  de  Ferdane  le  cube  total  des 
terrassement.-^  h  exécuter  se  montait  à  460,000  mè- 
tres. Avant  la  On  de  mars,  le  cube  exécuté  était  de 
300,000  mètres,  et  il  ne  restait  plus  que  160,000 
mètres  cubes  à  déblayer  ;  à  quoi  il  faut  ajouter 
147,000  mètres  de  déblais  sous  l'eau  pour  donner  à 
cette  partie  20  mètres  de  largeur  et  2  mètres  de 
profondeur.  Les  excavateurs  destinés  à  ce  travail 
sont  en  plein  montage  et  pourront  bien  lût  être 
amenés  à  pied  d'œuvre. 

Les   chantiers    Couvreux,  au  seuil  d'El  Guisr,  ne 
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cessent  de  déployer  la  plus  énergique  activité.  Il  s'y 
enlève  140,000  mèlres  cubes  par  mois.  Le  culte  total 
dont  cet  entrepreneur  s'est  chargé  e?t  de  4,136,000 
mètres  cubes  de  terrassement  à  sec.  Il  en  a  jusqu'ici 
exécuté  1,600,000  mètres.  Il  n'a  donc  plus  à  dé- 
blayer pour  avoir  accompli  sa  tâche  qu'environ 
2,,550,000  mètres.  Cet  entrepreneur  exprime  la  ferme 
conviction  qu'il  aura  terminé  vers  octobre  1867,  c'est- 
à  dire  avant  l'échéance  portée  à  son  contrat. 

Les  déblais  sous  l'eau  s'élèvent  à  124,000  mèlres 
cubes,  sur  lesquels  54,000  sont  déjà  exécutés.  Il  n'eu 
reste  donc  qu'environ  70,000. 

Au  seuil  du  Sérapéum  les  ouvriers  ont  gagné 
beaucoup  de  terrain  depuis  quelque  temps.  Voici  ce 
que  nous  mande  une  personne  digne  de  confiance 
qui  vient  de  visiter  les  lieux  :  «  On  rencontre  les 
premiers  terrassiers  à  50  mètres  après  la  tranchée 
de  Toussoum;  à  partir  de  ce  point  on  suit  d'une 
manière  presque  continue  jusqu'au  campement  les 
berges  du  canal.  » 

Mais  ce  grand  travail  ne  sera  attaqué  dans  toute 
sa  vigueur  que  lorsque  l'entreprise  y  aura  porté 
toute  la  puissance  d'action  qu'elle  se  propose  d'y 
concentrer.  Vers  le  mois  d'août  ou  de  septembre  elle 
sera  en  mesure  d'y  faire  parvenir  les  dragues  qu'elle 
destine  à  cette  opération.  Dès  à  présent  trois  bassins 
de  vidange  sont  préparés  pour  recevoir  les  déblais 
que  fourniront  ces  machines.  Le  terrassement  du 
premier  de  ces  bassins  est  en  cours  d'exécution.  Il 
aura  une  superficie  de  80  hectares  et  contiendra 
1,500,000  mètres  cubes  d'eau.  Le  second  bassin  pré- 
sente une  superficie  de  35  hectares,  et  il  est  rempl; 
aujourd'hui  à  la  cote  de  l'eau  dans  le  canal  d'eau 
douce.  Le  troisième  bassin ,  d'une  superficie  de 
30  hectares,  est  prêt  à  recevoir  les  500,000  mètres 
cubes  d'eau  qu'il  doit  contenir.  Les  travaux  de  bar- 
rage d'un  quatrième  bassin  seront  prochainement 
terminés. 

A  Chalouf,  un  certain  nombre  d'ouvriers  italiens, 
après  avoir,  pendant  l'hiver,  ramassé  un  petit  pé- 
cule, ont  voulu  rentrer  dans  leur  pays.  Cette  lacune 
a  été  promptement  comblée  par  des  Dalmates  et  des 
Grecs,  et  l'atelier  n'a  rien  perdu  de  son  activité.  Les 
déblais  de  Chalouf,  comme  on  le  sait,  sont  de  deux 
espèces  :  les  déblais  de  terre  et  l'enlèvement  du 
banc  de  rofhes.  L'enlèvement  du  banc  de  roches  suit 
son  cours  et  les  déblais  de  terre  avancent  naturel- 
lement avec  plus  de  rapidité.  A  ce  seuil  le  cube 
achevé  était  d'environ  1,500,000  mètres,  tant  par  les 
anciens  contingents  égyptiens  que  par  les  ouvriers 
libres.  On  compte  que  l'enlèvement  du  banc  de 
Chalouf  proprement  dit  sera  terminé  à  la  fin 
d'avril,  ou  au  plus  tard  dans  la  première  quinzaine 
dit  mai. 


Au  campement  de  la  Quarantaine,  près  de  Snez, 
est  un  chantier  à  la  brouette.  Les  terres  déblayées 
sont  portées  du  côté  Afrique  pour  exhausser  le  sol  et 
y  établir  des  magasins  et  des  bureaux.  Les  forages 
qui  se  pratiquent  tous  les  100  mètres  sur  le  nou- 
veau tracé  du  canal,  et  qui  donnent  les  meilleurs 
résultats,  seront  terminés  avant  peu.  Ils  sont  main- 
tenant arrivés  jusqu'à  la  Quarantaine,  point  ou  l'on 
pouvait  craindre  de  rencontrer  quelque  obstruction 
de  roches.  On  n'a  rien  trouvé  qui,  jusqu'ici,  puisse 
justifier  ces  appréhensions. 

Au  canal  d'eau  douce,  tout  se  prépare  pour 
sa  livraison  à  son  état  normal  au  gouvernement 
égyptien.  Les  trois  dragues  à  vapeur  destinées 
à  l'entretien  de  ce  canal  sont  en  activité,  savoir  : 
deux  sur  la  brandie  principale  et  une  sur  la  bran- 
che de  Suez.  En  outre,  deux  petites  dragues  à  treuil 
manœuvrées  à  mains  d'hommes  sont  en  plein  fonc- 
tionnement. Sur  les  dix  nouvelles  dragues  comman- 
dées en  1865  pour  la  même  destination,  cinq  sont 
en  route  de  Port-Sa'id  pour  Isma'ilia  ;  les  autres  sui- 
vront de  près.  Huit  cents  hommes  sont  en  outre  ré- 
partis sur  les  divers  points  de  la  ligne  du  canal  d'eau 
douce. 

La  branche  d'Abassié  à  Gassassine  est  entreprise 
sur  toute  sa  longueur.  Le  nombre  des  travailleurs 
était  de  1,900. 

Le  cube  total  à  déblayer  était  de.     874,106  m.  c. 

Le  cube  achevé  est  de 681,106 


Il  ne  reste  donc  à  exécuter  que.  .     193.000  m.  c. 


Ce  travail  sera  certainement  achevé  à  la  On  du 
mois  de  mai. 

Enfin,  notre  correspondance  termine  ce  résumé 
d'une  inspection  personnelle,  en  ces  termes  : 

«  Tout  marche.  Cette  campagne,  qui  avait  pour 
objet  d'organiser  sur  toute  la  ligne  la  mise  en  acti- 
vité des  grandes  dragues,  produira  tout  ce   qu'on 

en  attendait.  » 

Ernest  Desplacks. 


EN  VENTE 
à  la  librairie  Hocliellc  et  C" 

L'ISTHME  DE  SUEZ 

Par  M.  L.  LE  SAINT 

UN    VOLUME    IN-12   d'eNVIHON    300   PAGES 
Accompagné  d'une  carie  do  rislhmc  de  Siioz.  d'après  lu  irianKuhdiuii  opérés, 

Par   m.    LAROUSSE, 

Inyciiieur  hydrographe  de  In  marine  impériale. 
Prix  :  3  rruncAt. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actiotis:  300  francs.)  Du  1"  au  11  nvril  18()6.  (iOO  francs  versés.) 
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Btu.ETiN.  —  En  écrivant  notre  précédent  bulle- 
tin, uous  signalions  la  baisse  considérable  qui,  dans 
les  derniers  jours  du  mois  de  mars,  avait  emporté 
la  rente  française,  la  rente  italienne  et  toutes  les 
valeurs  industrielles  sans  exception.  La  première 
quinzaine  d'avril  a  été  plus  désastreuse  encore.  Rien 
n'a  échappé  à  la  panique.  Pour  ne  citer  que  quel- 
ques exemples  du  1<^'  au  13  avril,  le  3  0/0  français 
avait  perdu  1  fr.  10;  le  5  0/0  italien,  4  fr.  75;  la 
Banque  de  France,  110  fr;  le  Crédit  mobilier,  85  fr.: 
le  Comptoir  d'escompte,  120  fr.;  la  Compagnie  trans- 
atlantique, 72  fr.  50;  la  Compagnie  parisienne  du 
gaz,  8.5  fr.,  etc. 

Les  actions  de  Suez,  qui  le  31  mars  fermaient  îi 
410  25,  sont  restées  du  l'"''  au  7  entre  412  50  et  415. 
Ce  dernier  cours  avait  été  le  plus  habituellement 
coté.  Dans  les  journées  des  9,  10  et  11  elles  n'ont 
plus  fait  que  410.  Enfin  le  12,  après  avoir  débuté  à 
410,  elles  ont  fermé  h  405,  et  les  13  et  14  elles 
ont  été  cotées  un  instant  397  50  au  comptant,  et 
le  14,  400  et  406  25  à  terme. 


Eu  résumé,  et  comparant  le  cours  des  actions  de 
Suez  coté  le  14  avril  avec  celui  qui  était  coté  le  14 
mars,  421  25,  nous  voyons  que  le  maximum  de  la 
baisse  subie  a  été,  aux  plus  mauvais  jours,  de  20  h 
25  francs.  Toute  proportion  gardée,  la  crise  qui 
passe  en  ce  moment  sur  le  marché  de  Paris,  a  fait 
baisser  la  valeur  de  Suez  quatre,  cinq  et  six  fois 
moins  qu'elle  n'a  fait  baisser  les  valeurs  toutes  de 
premier   ordre   que    nous    avons   mentionnées  plus 

haut. 

Fleury. 

/'.  .s.  —  Une  reprise  importante  a  eu  lieu  le  10. 
Les  actions  de  Suez  qui  le  14  avaient  fermé  au  comp- 
tant à  397  50,  ont  débuté  à  405,  pour  faire  successi- 
vement 410,  412  50  et  415,  cours  de  fermeture,  re- 
gagnant ainsi  d'un  seul  bond  tout  le  chemin  perdu 
dans  les  jours  précédents. 


Le  Gérant  ■  Ernk.st  Uesplaces. 


fRJMEniE  CENTRALE    I>ES   CllEimS    1>E    FER. —   A.    CUA1\    ET   C--",    IllJE  BER'IÈRE,   20,    A    RABIS. 
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COMPAGNIE  DNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

Avis  anx  aclionnaires. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  uni- 
verselle du  canal  maritime  de  Suez  a  l'honneur  de 
prévenir  MM.  les  actionnaires  qu'il  est  fait  un  ap- 
pel de  fonds  de  100  francs  par  action. 

Le  versement  sera  exigible  du  l^'"  au  15  juillet 
prochain. 


Le  quinzième  coupon  d'intérêt  échéant  le  l'^'-juillet, 
soit  10  francs  par  action,  viendra  en  déduction  de 
cet  appel  de  fonds. 

MM.  les  actionnaires  sont  prévenus  qu'ils  devront 
opérer  leur  versement  dans  le  délai  ci-dessus  indi- 
qué, à  l'administration  centrale,  9,  square  Clary,  à 
Paris,  ou  chez  les  correspondants  de  la  Compagnie 
en  France  et  à  l'étranger. 

A  défaut  de  versement  dans  le  délai  fixé,  l'intérêt 
est  du  pour  chaque  jour  de  retard,  à  raison  de  5  0/0 
l'an,  à  partir  du  l"'  juillet. 

Ce  dernier  versement  libérant  les  actions  à  500 
francs,  l'administration  délivrera  à  Paris,  dans  ses 
bureaux,  des  titres  définitifs  au  porteur  ou  nomi- 
natifs, en  échange  des  titres  déposés. 

Par  ordre  du  Conseil  d'administration  : 

Le  $ecriiairc  (jcnéml  de  la  Compagfiie^ 
P.  Merriau./ 
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L'ISTHMK  DE  SUEZ, 


RUBAR-PACHA  A  PiRIS 

S.  Exe.  Nubar-Pacha,  ministre  des  affaires  étrau- 
gfères  du  vice- roi  d'Egypte,  parti  d'Alexandrie  sur  la 
frég-ate  de  la  marine  le  Gharbie ,  est  arrivé  à  Paris 
la  semaine  dernière. 

Ce  voj-ag-e,  dont  divers  journaux  que  nous  avons 
reproduits  avaient  prétendu  iudiquer  le  motif 
en  annonçant  que  Son  Excellence  était  chargée  par 
le  vice-roi  de  présider  aux  préparatifs  de  l'exposi- 
tion égyptienne  pour  l'Exposition  universelle  de 
1867,  vient  de  donner  lieu  aux  bruits  les  plus  invrai- 
Bemblables. 

Nous  u'avons  pas  certainement  à  pénétrer  dans  les 
secrets  de  la  mission  dont  ce  haut  personnage  aurait 
été  investi.  Toutefois,  plusieurs  journaux  de  Paris 
ont  donné  créance  à.  des  versions  que  nous  avons  à 
rectitîer.  Us  ont  laissé  entendre  que  Nubar-Pacha  se 
rendait  en  France,  entre  autres  objets,  afin  de  négocier 
avec  le  gouvernement  français  le  rachat  du  canal  de 
Suez  pour  le  compte  de  Sou  Altesse,  moyennant  cer- 
taines garanties. 

Pour  tous  les  esprits  réfléchis,  ces  rumeurs  se  dé- 
truisent d'elles-mêmes.  Evidemment  ce  n'est  pas 
avec  le  gouvernement  français,  c'est  avec  la  Com- 
pagnie investie  par  suite  des  derniers  arrangements 
d'une  concession  au-dessus  de  toute  contestation  et 
de  toute  atteinte,  qu'une  pareille  négociation  pour- 
rait s'engager,  et  aucune  ouverture  de  cette  espèce 
n'a  été  faite  aux  représentants  de  la  Compagnie. 

Toutefois,  nous  avons  voulu  remonter  aux  sources 
les  mieux  informées  pour  la  vérification  d'une  sem- 
blable nouvelle.  Nous  avons  ample  autorité  pour 
affirmer  qu'elle  est  dénuée  de  toute  espèce  de  fon- 
dement et  que  le  gouvernement  égyptien,  intéressé 
sous  tous  les  points  de  vue  au  prompt  achèvement 
de  l'entreprise,  n'a  d'autre  pensée  que  d'exécuter  les 
conventions  définitives  qui  ont  cimenté  une  entente 
complète  entre  toutes  les  parties  et  ont  été  sanction- 
nées par  S.  H.  le  sultan, 

En^EST  Desplaces. 


CHRONIQDE  DE  L'ISTHME. 

Nos  lettres  d'Egypte,  parvenues  h  Paris  par  le 
courrier  du  27  avril,  sont  h  la  date  des  18  et  19  du 
même  mois. 

Suivant  de  près  celles  qui  nous  sont  arrivées  le  17, 
elles  ne  pouvaient  nous  donner  de  détails  bien  nou- 
veaux sur  la  marche  des  travaux  entre  les  départs 
des  paquebots  du  9  et  du  19.  Aussi,  se  contentent- 
elles  de  nous  annoncer  que  le  travail  suit  son  déve- 
loppement régulier  sur  toute  la  ligne  et  que  les  ate- 
liers des  divers  entrepreneurs  voient  chaque  jour 
augmenter  leur  activité. 


Nous  ajouterons  que,  comme  nous  en  avons  précé- 
demment donné  l'assurance,  l'élat  de  la  santé 
est  excellent  dans  l'i.sthme,  et  le  journal  V Egypte,  or- 
gane pemi  officiel  du  gouvernement  égyptien,  nous 
en  apporte,  dans  son  numéro  du  \Ç>  avril,  la  confir- 
mation en  ces  termes  : 

«  Une  lettre  que  nous  avons  reçue  hier  de  Port- 
Saïd  nous  annonce  que  l'état  sanitaire  de  cette  ville 
continue  à  être  excellent, 

»  Des  informations  particulières  nous  permettent 
d'affirmer  qu'il  en  est  de  même  à  Suez.  Jamais,  dans 
cette  ville,  le  chiffre  de  la  mortalité  ne  fut  moindre 
en  la  présente  saison.  Aucune  maladie  particulière 
ne  sévit  non  plus  sur  tout  le  parcours  de  ri>thme. 
Nous  engageons  donc  une  fois  de  plus  le  public  à  se 
défier  des  alarmistes.  » 

Le  même  journal  contient  le  récit  de  la  fête 
nautique  par  laquelle  la  Société  des  régates  de 
l'isthme  a  inauguré  son  installation.  Ce  récit,  à 
coup  sûr,  intéressera  nos  lecteurs,  car  il  leur  mon- 
trera sous  un  aspect  nouveau  le  mouvement,  les 
changements  qu'effectuent  sur  cette  terre  naguère 
déserte  et  désolée  les  populations  qu'y  ont  attirées 
la  perspective  d'un  travail  assuré  et  le  bien-être 
qu'elles  en  retirent.  "Voici  le  compte  rendu  que  nous 
empruntons  à  notre  honorable  confrère  : 

((  Les  membres  de  la  Société  des  régates  de 
l'isthme  de  Suez,  qui  s'est  tout  récemment  constituée, 
avaient  choisi  le  jour  de  Pâques  pour  inaugurer  les 
fêtes  de  la  Société  par  des  courses  nautiques  sur  la 
rade  de  Port-Sa'id. 

»  Une  tribune  élégamment  pavoisée,  placée  à 
l'extrémité  de  l'appoulemeut  offrait  aux  dames  et  aux 
sociétaires  un  abri  contre  le  soleil,  et  leur  permettait 
d'embrasser  d'un  coup  d'œil  toute  la  rade,  alors 
animée  par  les  nombreuses  embarcations  de  course 
et  les  canots  à  vapeur  qui  la  sillonnaient  en  tous 
sens,  tandis  que  les  bâtiments  mouillés  balançaient 
au  gré  de  la  houle  leur  gréement  orné  de  bande- 
roUes. 

1)  A  une  heure  et  demie,  le  canon  annonçait  le 
commencement  de  la  fête  nautique,  dont  une  foule 
empressée  s'apprêtait  à  suivre  les  phases  diverses. 

»  Huit  embarcations  se  sont  disputé  le  prix  des 
courses  à  quatre  avirons,  sur  un  parcours  de  trois 
kilomètres  environ,  à  l'abri  des  nouvelles  jetées  cons- 
truites par  MM.  Dussaud.  Un  navire  anglais  et  un 
navire  suédois  avaient  envoyé  leurs  embarcations 
pour  lutter  avec  celles  de  Port-Saïd.  La  victoire  est 
restée  à  l'embarcation  française,  montée  nar  M.  Tony 
Guibert,  qui  a  remporté  le  premier  prix. 

»  Les  diverses  courses  se  sont  succédé  avec  rapi- 
dité. Nous  citerons  parmi  les  vainqueurs  ;  M.  Ma- 
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thias,  qui  a  su  communiquer  à  son  équipag-e  l'entrain 
et  la  verve  de  nos  canotiers  de  la  Seine,  et  M.  The- 
venet,  qui  a  remporté  le  premier  prix  des  courses 
à  la  voile  avec  une  supériorité  marquée. 

»  Rien  n'a  manqué  à  cette  fête,  pas  même  les 
émotions. 

»  Une  barque  b  voile  s'est  laissée  engager  nu 
vent,  et  a  chaviré  en  quelques  secondes.  Les  canots 
à  vapeur,  arrivant  en  grande  hâte,  ont  recueilli 
l'équipage  et  remorqué  l'embarcation  chavirée. 

')  A  cinq  heures,  les  courses  étaient  terminées,  et 
les  spectateurs  pouvaient  se  livrer  à  des  discussions 
animées  sur  le  mérite  des  vainqueurs  et  des  vaincus 
de  cette  bataille  pacifique. 

»  Encouragé  par  le  succès  de  cette  première 
journée,  le  comité  a  décidé,  séance  tenante,  que  de 
nouvelles  régates  auraient  lieu  incessamment  sur 
le  lac  Timsah.  » 

D'un  autre  côté,  le  Nouvelliste  de  Marseille  nous 
apporte  une  preuve  de  l'importance  croissante  que 
prend  Port-Saïd  au  point  de  vue  maritime.  Le  bulle- 
tin commercial  de  cette  feuille  l'enregistre  désormais 
parmi  les  ports  de  la  Méditerranée  qui  doivent 
appeler  l'attention  de  l'armateur  et  du  négociant. 
Port-Saïd  a  déjà  gagné  son  droit  de  cité  parmi  les 
villes  maritimes  ;  on  en  pourra  juger  par  l'extrait 
suivant  du  bulletin  commercial  du  Nouvel'iste,  en 
date  du  26  avril  : 

«  Sont  arrivés  à  Port-Saïd  : 

»  Le  6  avril,  vapeur  français  Louise-et-Marie,  capi- 
taine Blanc,  venant  d'Alexandrie,  reparti  le  7  pour 
Alexandrie;  —  trois-mâts  autrichien  Miramare,  ca- 
pitaine Antonich,  venant  de  Trieste  avec  bois;  — 
brick  autrichien  Palmaro,  venant  de  Cette  avec  char- 
bon; 

»  Le  8,  vapeur  russe  Palada,  capitaine  Jocovensko, 
venant  d'Alexandrie,  reparti  le  8  pour  .TafFa; 

»  Le  11,  brick  autrichien  Adélaïde^  capitaine  Ca- 
menarovich,  venant  de  Marseille  avec  matériaux  : — 
vapeur  français  Gtjptis,  capitaine  Rolland,  venant  de 
Jatfa,  reparti  le  11  pour  Alexandrie;  — brick  turc 
S.-Nicola,  capitaine  Nichita,  venant  de  Cacava  avec 
bois  ; 

»  Le  15,  trois-mâts  autrichien  Carlo,  capitaine 
Ragusin ,  venant  de  Cette  avec  charbon  ;  —  trois- 
mâts  anglais  Mary,  capitaine  Robert  Barruth,  venant 
de  Newcastle  avec  charbon.  » 

On  sait  déjà  que  les  travailleurs  de  l'isthme  ont 
organisé  un  cercle  à  Port-Saïd  et  à  Ismaïlia.  Nous 
recevons  de  Kantara  l'avis  qu'une  association  sem- 
blable vient  de  se  former  dans  cette  station.  Le  pré- 
sident de  ce  cercle  nous  adresse  une  lettre  pour  nous 
prier  d'accorder  notre  publicité  à  ce  fait,  afin,  nnus 


dit-il,  «  de  faire  savoir  à  nos  lecteurs  que  la  bonne 
1)  harmonie  règne  parmi  le  personnel  de  l'isthme  et 
»  que,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  a  endurer  des  labeurs 
»  qui  ne  sont  pas  sans  fatigues,  la  Compagnie,  dans 
»  sa  bienveillance,  cherche  à  les  adoucir  et  .s'efforce 
»  de  les  atténuer  par  le  bien-être  qu'elle  favorise 
))  parmi  tous  les  employés.  »  Ces  dernières  paroles 
font  une  allusion  à  une  légère  allocation  que  le 
Président-fondateur  a  bien  voulu  accorder  au  cercle 
de  Kantara. 

Nous  sommes  d'autant  plus  empressés  de  nous 
prêter  au  désir  qui  nous  est  exprimé,  que,  dans 
notre  opinion,  les  réunions  de  cette  espèce  ne 
peuvent  que  contribuer  à  entretenir  parmi  leurs 
membres  la  concorde,  la  moralité,  l'esprit  d'étude  et 
de  travail.  Ces  idées,  nous  sommes  heureux  de  le 
proclamer,  forment  le  programme  que  le  président 
du  cercle  lui  a  tracé  dans  le  discours  par  lequel  il  a 
procédé  à  son  ouverture,  qu'il  a  eu  l'obligeance  de 
nous  communiquer  et  que  nous  reproduisons  comme 
un  témoignage  des  bons  sentiments  de  ces  intrépides 
pionniers,  à  la  constance  desquels  l'Europe  devra  l'a- 
chèvement d'une  des  plus  grandes  entreprises  des 
temps  modernes. 

Dans  la  séance  d'inauguration,  M.  Paponot,  prési- 
dent, s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

»  La  Compagnie,  dans  sa  bienveillance  et  son  désir 
de  voir  la  bonne  harmonie  régner  dans  tous  les  cam- 
pements, a  bien  voulu  nous  accorder  un  local  et  nous 
autoriser  à  l'aménager  convenablement,  pour  nous 
permettre  d'établir  un  cercle  et  nous  constituer  en 
Société 

»  De  plus,  et  afin  de  vous  faire  bien  sentir  toute 
l'importance  qu'elle  attache  à  ce  que  cette  bonne 
harmonie  règne  et  dure  parmi  nous,  elle  nous  a  gra- 
tifiés d'une  allocation  annuelle  de  600  francs. 

»  Remercions  donc  la  Compagnie  dans  la  personne 
de  son  illustre  Président -fondateur,  et  remercions 
également  M.  l'ingénieur  Gioia,  qui  a  tant  contribué 
à  ce  résultat  et  tant  fait  pour  nous  dans  cette  cir- 
constance. 

»  La  Compagnie  voit  avec  plaisir,  Messieurs,  que 
vous  ayez  répondu  à  l'appel  qu'elle  vous  a  fait;  elle 
y  puise  l'espoir  que  notre  société  saura  se  maintenir 
sans  que  la  discussion  sorte  des  limites  de  la  con- 
fraternité et  du  respect  mutuel. 

»  Pour  cela,  Messieurs,  il  faut  bien  nous  pénétrer 
d'une  pensée  qui,  sans  cesse  présente  à  tous,  devra 
être  notre  règle  de  conduite. 

»  C'est  de  ne  jamais  oublier  que  nous  sommes  ici 
pour  le  même  but,  «  le  percement  du  canal,  »  et 
qu'il  no  doit  ni  ne  saurait  y  avoir  de  distinction  entre 
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ceux  qui  y  concourent,  qu'ils  soient  employés  de  la 
Compagnie  ou  qu'ils  soient  employés  de  l'entreprise. 
Si  ce  principe  est  bien  compris  et  observé,  il  sera  le 
gage  certain  d'un  accord  parfait  et  durable. 

»  Que  cette  enceinte  soit  donc  la  demeure  invio- 
lable de  la  concorde,  et  le  seuil  de  cette  porte  le 
tombeau  des  dissentiments  qui  pourraient  survenir 
dans  les  rapports  du  service  ;  que  ce  lieu,  en  un 
mot,  soit  un  rendez-vous  de  distraction  ou  de  recueil- 
lement selon  les  goûts  de  chacun,  en  même  temps 
qu'il  sera  le  lieu  des  sympathies  réciproques.  Nous 
aurons  alors  répondu  au  désir  de  la  Compagnie  et 
atteint  le  but  qu'elle  s'était  proposé  avec  nous.  » 
Ernest  Desplaces. 


LE  CANAL  DE  SUEZ  ET  L'ADSTRàLlE. 

Nous  avons  eu  plus  d'une  occasion  de  démontrer 
par  le  témoignage  des  journaux  de  l'Australie  le 
vif  intérêt  que  portait  au  percement  de  l'isthme 
cette  puissante  et  opulente  colonie.  Les  Australiens 
suivent  avec  une  sollicitude  persévérante  la  marche 
et  les  progrès  de  l'entreprise.  Nous  avons  reçu  ces 
jours  derniers  un  numéro  de  l'Age  de  Melbourne,  qui 
consacre  un  long  article  à  l'exposé  de  l'état  des 
travaux,  de  la  situation  de  la  Compagnie  et  à  la 
description  de  l'isthme  et  du  canal  qui  doit  le  tra- 
verser. Toutes  ces  questions  étant  familières  à  nos 
lecteurs,  nous  nous  abstiendrons  de  reproduire  les 
parties  de  l'article  qui  les  traite.  Nous  nous  bornerons 
à  citer  les  passages  de  cet  article  exprimant  pour 
l'entreprise  les  sympathies  du  public  australien  et 
les  résultats  qu'il  en  attend  pour  le  développement 
de  son  commerce  et  de  sa  prospérité. 

L'article  commence  en  ces  termes  : 

«  M.  Ferd.  de  Lesseps  marche  sans  relâche,  avec 
ténacité  vers  sou  magnifique  projet  d'union  le  la 
mer  Rouge  et  de  la  Méditerranée  au  moyen  d'un 
canal  maritime.  Sa  foi  dans  le  succès  de  son  projet 
est  toujours  aussi  ferme,  et  il  a  eu  dans  ces  dernières 
années  la  satisfaction  d'obtenir  l'avis  professionnel  de 
quelques-uns  des  premiers  ingénieurs  de  l'Angleterre 
sur  la  parfaite  praticabilité  de  la  construction  de 
son  canal.  La  question  n'est  plus  maintenant 
qu'une  question  de  dépense.  Avec  un  capital  suffi- 
sant, l'achèvement  de  l'œuvre  ne  peut  susciter 
aucune  appréhension,  et,  si  nous  en  jugeons  par  le 
dernier  rapport  et  le  bilan  soumis  aux  actiounaires 
de  la  Compagnie,  ses  finances  sont  dans  une  con- 
dition florissante.   > 

Ici  l'écrivain  analyse  avec  une  grande  étendue 
les  principaux  traits  du  rapport  présenté  à  l'assemblée 
générale  le  5  octobre  dernier,  et  spécialement  le  compte 
financier  de  la  Compagnie  ;  il  exprime  surtout  sou 
étonnement  de  voir  qu'après  tous  les  travaux  faits 


il  lui  reste  encore  une  somme  de  180  millions  dis- 
ponibles dont  il  donne  le  détail.  Il  signale  la  pre- 
mière communication  ouverte  entre  les  deux  mers  ; 
il  exprime  sa  satisfaction  sur  la  possibilité  prochaine 
de  voir  un  transit  régulier  s'établir  entre  la  Méditer- 
ranée et  la  mer  Rouge.  11  croit  aux  avantages  que 
produirait  dès  à  présent  cette  combinaison  aussi  bien 
pour  la  Compagnie  que  pour  les  relations  commer- 
ciales entre  l'Orient  et  l'Occident  et  enfin,  revenant 
aux  intérêts  spéciaux  de  l'Australie,  il  conclut  sur  ce 
point  comme  suit  : 

«  L'achèvement  du  canal  maritime  de  Suez,  dès 
qu'il  aura  eu  lieu,  sera  un  fait  d'une  immense  im- 
portance pour  les  colonies  australiennes.  Une  abrévia- 
tion de  20  à  25  jours  dans  nos  communications 
directes  par  la  vapeur  avec  l'Angleterre  ne  peut 
manquer  de  donner  une  puissante  impulsion  à  notre 
progrès  national.  Quoique  nous  espérions  avoir 
réglé  nos  comptes  avec  les  Compagnies  privilégiées 
avant  l'ouverture  du  canal  universel,  cependant  cet 
événement  sera  le  signal  de  l'établissement  d'un 
vaste  trafic  à  vapeur  entre  notre  Orient  et  le  reste 
du  monde,  et  détruira  pour  jamais  toutes  les  injustes 
tentatives  de  monopole.  » 

Ernest  Desplaces, 


LA  PRESSE  FRANÇAISE  ET  LE  FIRMAN. 

L'arrangement  définitif  des  difficultés  que  jusqu'ici 
on  avait  opposées  à  l'exécution  du  canal  de  Suez 
et  la  publication  du  firman  par  lequel  la  Sublime 
Porte  donne  sa  ratification  à  la  poursuite  de  l'ac- 
complissement de  ce  grand  ouvrage  ont  été  accueillis 
par  la  presse  française  avec  une  satisfaction  égale- 
ment sympathique  pour  la  Compagnie,  pour  la  Porte 
et  pour  l'Egypte.  Nous  croyons  devoir  reproduire  les 
principaux  extraits  des  journaux  de  Paris  et  des 
départements  qui  signalent  h  leurs  lecteurs  cet  heu- 
reux événement. 

MOMTEUR    UMVERSEL   DU    SOIR. 

Le  sultau  a  signé  le  19  mars  le  flrman  par  lequel 
Sa  Majesté  sauctioune  les  arrangements  conclus  entre 
le  vice-roi  et  la  Compagnie  de  Suez.  Les  considérations 
générales  qui  précèdent  et  suivent  l'insertion  du  con- 
trat arrêté  au  Caire,  le  22  février,  témoignent  des  dis- 
positions bienveillantes  du  gouvernement  ottoman.  Le 
sultan  déclare  que  la  réalisation  de  la  grande  entre- 
prise, destinée  à  douner  de  nouvelles  facilités  au  com- 
merce par  le  percement  de  l'isthme  est  l'un  des  évé- 
nements les  plus  désirables  de  ce  siècle.  Sa  Majesté 
reconnaît  que  les  stipulations  convenues  entre  les  par- 
ties sont  conformes  à  ses  droits  comme  à  ceux  du  gou- 
vernement égyptien ,  et  elle  donne,  eu  conséquence, 
son  autorisation  souveraine  à  l'exécution  du  canal  aux 
conditions  énoncées  dans  le  contrat. 
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Nous  publions  avec  une  vive  satisfaction  le  tirmau 
que  la  Porte  vient  d'adresser  au  vice-roi  d'Egypte  pour  au- 
toriser définitivement  la  Compagnie  de  l'Isthme  de  Suez. 
Désormais  le  sort  de  cette  belle  entreprise  est  fixé;  M.  de 
Lesseps  obtient  une  preiaière  récompense  de  sa  noble 
persévérance,  et  le  vice-roi  se  crée  un  titre  de  plus  aux 
sympathies  traditionnelles  que  notre  pays  a  toujours 
témoignées  aux  successeurs  du  grand  vice-roi.  — 
Emile  Ollimeh. 


Nous  trouvons,  dans  le  journal  ïlsthmc  de  Suez,  le 
texte  du  firman  que  la  Sublime  Porte  vient  d'adresser 
au  vice-roi  d'Egypte  et  qui  ratifie,  avec  les  modifica- 
tions acceptées  de  part  et  d'autre,  les  deux  actes  de 
concession  signés  par  le  précédent  vice-roi,  le  30  no- 
vembre 18>>4  et  le  5  janvier  1856,  en  faveur  de  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps,  pour  le  percement  de  l'isthme  de 
Suez.  Tout  le  monde  comprendra  l'importance  de  cet 
acte  solennel  attendu  depuis  dix  ans,  et  qui  vient  en- 
fin régulariser  la  situation  de  la  Compagnie  dirigée 
par  M.  de  Lesseps.  Quant  à  la  convention  particulière, 
incorporée  in  extenso  dans  le  texte  du  firman,  il  suffit 
de  dire  qu'elle  a  pour  objet  de  régler  la  situation  nou- 
velle du  gouvernement  égyptien  et  de  la  Compagnie, 
d'après  les  bases  posées  dans  la  sentence  arbitrale  ren- 
due par  PEmpereur  Napoléon.  Ainsi  se  trouve  aujour- 
d'hui définitivement  vidée  la  question  qui  avait  pris  le 
caractère  et  les  proportions  d'un  conflit  diplomatique, 
et  qui  avait  entravé  si  souvent  et  d'\ine  manière  si  re- 
grettable la  marche  et  les  progrès  de  cette  grande 
entreprise.  Comme  on  le  verra,  le  firman  arrivé  de 
Constantinople  est  rédigé  dans  les  termes  les  plus  nets 
et  les  plus  satisfaisants  ;  il  ne  contient  aucune  réserve, 
aucune  restriction,  qui  puisse  fournir  préteste  à  des 
difficultés  ultérieures.  Entre  le  gouvernement  ottoman 
et  le  vice-roi  d'Egypte,  son  vassal,  d'une  part,  et  la 
Compagnie  universelle  de  l'autre,  il  y  a  désormais 
entente  complète.  La  Porte  reconnaît  hautement  la 
grandeur  et  l'utilité  de  l'œuvre  qui  doit  «  donner  de 
nouvelles  facilités  au  commerce  et  à  la  navigation,  » 
et  qu'elle  proclame  «  uu  des  événements  les  plus  dési- 
rables de  ce  siècle .  » 

En  constatant  ce  résultat,  nous  en  félicitons  sincè- 
rement AL  de  Lesseps  et  la  Compagnie  universelle  qui 
recueillent  en  ce  moment  le  fruit  de  leur  persévérance, 
et  vont  pouvoir  enfin  poursuivre  et  achever  leur  œuvre 
européenne.  —Louis  Alloiry. 


N'oublions  pas  de  signaler  comme  un  fait  important 
le  firman  adressé  par  la  Porte  au  vice-roi  d'Egypte 
pour  autoriser  définitivement  la  Compagnie  de  l'isthme 
de  Suez  La  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez  et  son  pré- 
sident, M.  de  Lesseps,  peuvent  aujourd'hui  braver  toutes 
les  jalousies  et  tous  les  mauvais  vouloirs  des  voisins. 
Avouons  pourtant  que  M.  de  Lesseps  a  bien  fait  de 
pousser  les  travaux  avec  tant  d'activité,  et  de  ne  pas  at- 


tendre pour  donner   le  premier  coup  de  pioche,  la  dé- 
livrance du  firman.  —  Edmond  Texier. 


Le  firman  par  lequel  S.  H.  le  sultan,  en  tant  que 
puissance  suzeraine,  approuve  et  confirme  les  arrange- 
gements  définitifs  récemment  conclus  entre  le  gouver- 
nement égyptien  et  la  Compagnie  du  canal  maritime 
de  Suez,  par  suite  de  la  haute  sentence  arbitrale 
reudue  par  l'empereur  Napoléon,  est  arrivé  à  Paris. 

Ce  firman,  dans  lequel  le  sultan  n'hésite  pas  à  attri- 
buer il  l'établissement  du  canal  de  Suez  le  caractère 
d'une  grande  œuvre  de  progrès  et  de  civilisation,  donne 
satisfaction  à  tous  les  intérêts.  Il  tranche  enfin,  en 
dehors  des  questions  commerciales,  les  seules  dont  la 
Compagnie  du  canal  maritime  de  Suez  ait  eu  à  se  préoc- 
cuper, la  question  politique  dont  la  solution  était  depuis 
si  longtemps  attendue  et  vivement  désirée.  —  Louis 
Bellet. 

(  Dans  un  numéro  subséquent,  la  Pairie  publie  le 
texte  du  firman  et  l'accompagne  des  réflexions  ci- 
ai)rès  :  ) 

Comme  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  faire  remarquer 
en  annonçant  la  signature  de  ce  firman,  cet  acte  sou- 
verain apporte  à  l'entreprise  du  canal  maritime  de  Suez 
une  sanction  politique  depuis  longtems  attendue,  et  un 
nouveau  témoignage  de  la  grandeur  d'une  œuvre  émi- 
nemment française.—  Louis  Beli.et. 


La  persévérance  de  Ferdinand  de  Lesseps  —  il  a 
mérité  qu'on  ne  l'appelât  plus  Monsieur  — a  atteint  son 
but  et  obtenu  sa  récompense.  La  Compagnie  de  l'isthme 
de  Suez  a  enfin  le  firman  qui  lui  manquait;  ce  firman, 
envoyé  par  l'Empereur  de  Turquie  au  vice-roi  d'Egypte, 
est  conçu  en  ces  termes.—  >..  de  Fonvieli.e. 

(Suit  le  firman.) 


On  savait  depuis  quelque  temps  que  la  Porte  avait 
enfin  accordé  son  firman  à  la  Compagnie  de  l'isthme 
de  Suez. 

Voici  le  texte  de  ce  document: 

(Suit  le  firman  auquel  le  Temps  ajoute  ces  expli- 
cations.) 

Toutes  les  difficultés  politiques  que  la  grande  entre- 
prise de  M.  de  Lesseps  a  eu  à  traverser,  se  trouvent 
ainsi  heureusement  surmontées.  Nous  n'en  avions  ja- 
mais douté  pour  notre  compte.  Le  percement  de  l'isthme 
de  Suez  a  pu  rencontrer  du  mauvais  vouloir  chez  quel- 
ques hommes  d'État  de  la  Porte  et  de  l'Angleterre  ; 
mais,  comme  l'entreprise  était  inattaquable  eu  prin- 
cipe, ce  mauvais  vouloir  a  été  obligé  de  se  retrancher 
derrière  des  questions  accessoires.  De  là,  les  difficultés 
de  la  corvée  et  des  concessions  de  terrain.  Ces  diffi- 
cultés une  fois  levées,  le  firman  devait  être  donné,  et 
il  a  été  donné  en  eflfet,  comme  nous  l'avions  prévu,  et 
comme  on  voit.  —  E.  Lemoime. 
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£CO^OMlST£   FBAiXÇAI».. 

M.  Ferdinaud  de  Lesseps  reçoit  enfin  la  récompense 
de  douze  années  d'infatigable  persévérance,  et  le  monde 
va  aussi  recueillir  le  fruit  de  l'indomptable  et  habile 
énergie  d'un  homme.  Le  dernier  numéro  de  V Isthme  de 
Suez  contient  toute  une  suite  de  pièces  relatives  au 
règlement  définitif  de  la  question  de  Suez,  et  en  tête 
le  flrman,  par  lequel  le  sultan  donne  son  autorisation 
officielle  à  l'exécution  du  canal  par  la  Compag-uie  in- 
ternationale, dont  M.  de  Lesseps  est  le  président-fon- 
dateur. Elle  ratifie  la  convention  qui  a  été  réglée  sur 
les  bases  de  l'arbitrage  prononcé  par  l'Empereur  des 
Français. 

II  ne  reste  à  vaincre  que  les  difficultés  de  la  nature, 
bien  moindres  que  celles  des  hommes. 

Voici  le  firman  adressé  au  vice-roi  d'Egypte.  —  Ed. 
Mathon. 

(Suit  le  firman). 

NOUVELLISTE    DE   MARSEILLE. 

Le  firman  destiné  à  sanctionner  les  solutions  défini- 
tives intervenues  entre  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte  et  la 
Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez  est  de  nature, 
par  les  termes  dans  lesquels  il  est  conçu,  à  donner 
complète  satisfaction  aux  esprits  les  plus  inquiets  et 
les  plus  exigeants.  A'nsi  que  le  fait  remarquer  le 
journal  de  la  Compagnie,  cette  ratification  souveraine 
du  sultan  met  fin  à  toutes  les  contestations,  à  toutes 
les  objections.  Au  point  de  vue  politique  et  internatio- 
nal, elle  place  la  Compagnie  et  son  œuvre  à  l'abri  de 
toute  difficulté  ultérieure.  Elle  constate  l'accord  qui 
règne  entre  toutes  les  parties  iiitèressées  :  la  Turquie, 
l'Egypte,  la  Compagnie.  Elle  établit  les  concessions  de 
1854  et  de  1856  sur  les  bases  les  plus  incontestables. 
Elle  constitue  et  consacre  sur  cette  affaire  l'entente  com- 
plète entre  l'Orient  et  l'Occident.  Au  point  de  vue  de 
l'exécution,  elle  promet  à  ceux  qui  la  dirigent  le  con- 
cours cordial  des  deux  gouvernements  sur  le  territoire 
desquels  elle  se  poursuit,  et  qui  en  doivent  retirer  de 
si  grands  avantages  pour  le  développement  de  la  ri- 
chesse et  de  la  prospérité  de  leurs  peuples. 

La  Compagnie  n'a  plus  maintenant  qu'à  poursuivre 
l'accomplissement  de  son  oeuvre  que  rien  ne  viendra 
plus  entraver  dans  sa  marche.  Les  renstignements  qui 
sont  transmis  des  chantiers  de  l'isthme  prouvent  que 
les  travaux  continuent  avec  la  plus  grande  activité. 
Ceux  de  Port-Saïd  prennent  le  plus  grand  aspect.  La 
rade  est  constamment  sillonnée  par  les  porteurs  et  les 
remorqueurs,  tant  du  service  des  entrepreneurs  que  de 
celui  du  déchargement;  la  jetée  de  1,500  mètres  est 
terminée  ;  les  navires  viennent  s'y  abriter;  on  travaille 
à  porter  le  chenal  à  200  mètres  de  largeur  et  à  5  mètres 
de  profondeur  ;  l'intérieur  de  la  ville  a  acquis  plus  de 
développement  dans  les  trois  derniers  mois  que  dans 
aucune  des  périodes  précédentes.  On  poursuit  avec  la 
plus  grande  activité  le  creusement  du  grand  bassin  de 
t>ort-Saïd  ii  la  tète  du  canal  maritime.  La  partie  acces- 
sible de  ce  bassin  est  déjà  complètement  encombrée. 
Les  embarcations  s'y  pressent  et  s'y  croisent.  Le  mou- 


vement y  étouffe  en  quelque  sorte,  et  il  est  indispen- 
sable de  lui  fournir  de  l'espace.  On  creuse  donc  ce 
bassin  dans  toute  sa  largeur  de  500  mètres  et  à  une 
profondeur  de  4  mètres.  Ce  travail  terminé,  le  bassin 
sera  magnifique,  écrit-on,  et  pourra  être  comparé  à 
celui  de  la  Juliette  à  Marseille. 

Il  serait  trop  long  de  donner  ici  les  détails  qui  con- 
cernent les  différents  chantiers  du  canal  ;  qu'il  suffise 
de  dire  que  partout  les  travaux  donnent  les  plus  beaux 
et  les  plus  satisfaisants  résultats,  de  Port-Saïd  à  Suez. 
Cette  armée  de  travailleurs  répandue  sur  toute  la  ligne 
semble  animée  du  désir  de  remplir  le  plus  tôt  possible 
l'attente  de  l'Europe  et  du  monde,  et  d'ouvrir  enfin  au 
commerce  une  voie  dont  il  attend,  avec  raison,  une 
nouvelle  activité  dans  ses  relations  avec  les  contrées  de 
l'extrême  Orient. 

L'avenir  qui  nous  attend  quand  le  canal  de  Suez  sera 
ouvert  à  la  navigation,  était  éloquemment  indiqué,  il 
y  a  quelques  jours,  au  Corps  législatif,  par  M.  de  For- 
cade  la  Roquette.  Répondant  à  ceux  qui  prétendraient 
que  notre  commerce  diminue  sensiblement  dans  la  mer 
des  fndes  et  dans  l'extrême  Orient,  M.  le  vice-président 
du  conseil  d'État  disait,  aux  applaudissements  de  la 
Chambre  : 

.1  Nous  avons  la  Cochinchine  ;  nous  avons  fait  l'expé- 
dition de  la  Chine,— ce  que,  dans  de  pareilles  circons- 
tances, n'ont  point  fait /es  gouvernements  précédents  — 
nous  avons  les  paquebots  de  l'Iudo-Chine  ;  nous  avons 
demandé  à  l'Inde  des  cotons  que  ne  nous  fournissait 
plus  l'Amérique,  à  la  Chine  ses  soies.  Le  commerce  a 
augmenté,  l'industrie  s'est  développée,  tous  les  éléments 
commerciaux  ont  pris  part  à  ce  grand  développement. 
Et  vous  dites  que  le  commerce  diminue!  Non,  il  ne  di- 
minue pas;  seulement  la  route  change! 

»  Autrefois,  on  passait  par  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance :  c'a  été  un  grand  progrès;  c'est  une  belle  pnge 
dans  l'histoire  de  la  marine  que  celle  où  il  est  parlé  du 
premier  navigateur  qui  a  franchi  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

»  Eh  bien.  Messieurs,  aujourd'hui  nous  faisons,  nous 
aussi,  une  grande  œuvre  à  laquelle  Uh  nom  français 
désormais  illustre  est  attaché,  celiai  de  M.  de  Lesseps. 
Nous  cherchons  la  route  de  l'Inde  par  l'isthme  de  Suez, 
et  déjà,  avant  que  l'isthme  ne  soit  percé,  on  passe  moins 
par  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Non,  ce  n'est  pas  le 
commerce  qui  diminue,  c'est  la  route  qui  change! 

»  Eh  bien,  lorsque  nous  établissons  à  Sa'igon  des 
comptoirs  avec  les  Compagnies  subventionnées,  si  in- 
justement critiquées,  selon  moi,  nous  pouvons  être 
tranquilles,  le  commerce  de  l'Inde  se  développera  et  ce 
ne  sera  pas  le  colon  d'Amérique  qui  fera  concurrence 
aux  produits  français  dans  l'Inde. 

»  Et  quant  à  la  houille  anglaise,  elle  rencontrera 
bientôt  une  concurrence  dangereuse  dans  l'Inde  ;  ce 
seront  les  charbons  d'Alais,  de  la  Grand'Combe  et  de 
Graissessac. 

1)  Voilà,  Messieurs,  l'avenir  qui  nous  attend.  » 

Ce  n'est  certes  pas  h.  Marseille  que  les  paroles  de 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


1S5 


M.  le  vice-président  da  conseil  d'État  rencontreront  le 
moindre  doute  ;  oui,  le  commerce  de  l'Inde  se  dévelop- 
pera et  nulle  part  plus  qu'ici  on  ne  fonde  de  plus 
grandes  espérances  sur  l'avenir  que  réserve  au  com- 
merce le  percement  de  l'isthme  de  Suez.  —  Tn.  BoSq. 

LE   JIÉMORIAL   DE    l'aLLIEU 

Nous  avons  précédemment  annoncé  la  solution  des 
difficultés  qui  s'opposaient  encore  à  l'accomplissement 
de  cette  entreprise.  Désormais  c'est  un  fait  acquis,  le 
flrmân  qui  sanctionne  cette  grande  mesure  a  paru.  On 
peut  y  voir  que  la  Porte  apprécie  à  sa  juste  valeur  l'u- 
tilité du  canal  des  deux  mers  pour  les  intérêts  du  monde 
entier,  qu'elle  le  signale  comme  un  des  événements  les 
plus  désirables  de  ce  siècle  de  science  et  de  progrès,  et 
qu'en  lui  rendant  cette  éclatante  justice  elle  s'applaudit 
d'être  en  mesure  de  lui  donner  son  entière  approbation. 

Comme  le  fait  très  bien  remarquer  Vhthme  de  Suez, 
les  termes  de  cette  déclaration  impériale  sont  de  nature 
à  satisfaire  les  esprits  les  plus  inquiets  et  les  plus  exi- 
geants. Elle  place,  sous  tous  les  rapports,  la  Compagnie 
et  son  œuvre  à  l'abri  de  toute  difficulté  ultérieure.  Elle 
constate  l'accord  qui  règne  entre  toutes  les  parties  inté- 
ressées :  la  Turquie,  l'Egypte,  la  Compagnie.  Elle 
établit  les  concessions  de  1854  et  de  1856  sur  les  bases 
les  plus  incontestables.  Elle  constitue  et  consacre  sur 
cette  affaire  l'entente  complète  entre  l'Orient  et  l'Occi- 
dent au  point  de  vue  de  l'exécution,  elle  promet  à  ceux 
qui  la  dirigent  le  concours  cordial  des  deux  gouverne- 
ments sur  le  territoire  desquels  elle  se  poursuit,  et  qui 
en  doivent  retirer  de  si  grands  avantages  pour  le  déve- 
loppement de  la  richesse  et  de  la  prospérité  de  leurs 
peuples. 

Bien  ne  saurait  donc  plus  entraver  l'essor  des  travaux, 
et  l'impulsion  nouvelle  qui  va  leur  être  donnée  produira 
tout  ce  que  l'on  est  en  droit  d'en  attendre.— G.  Gérard. 

En  outre  la  plus  grande  partie  des  organes  de  la 
presse  départementale  ont  reproduit  dans  leurs  colon- 
nes, soit  notre  article  du  15  avril,  soit  les  articles  des 
journaux  de  Paris  que  nous  venons  de  citer. 

Ernest  Despl.\ces. 


LES  DÉVELOPPEMENTS  DE  MARSEILLE  PAR  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

Le  Courrier  da  Marseille  du  12  avril  contient  l'ar- 
ticle suivant  dont  nos  lecteurs  apprécieront  facile- 
ment l'intérêt  et  l'importance  : 

E.  D. 

.Nous  nous  empressons  de  reproduire  une  lettre  signée 
d'un  nom  bien  connu  à  Marseille  et  insérée  dans  t  Im- 
partial dauphinois.  Dans  cette  lettre  pleine  d'observations 
judicieuses  et  de  faits  intéressants,  M.  le  colonel  Itier, 
frère  de  notre  receveur  principal  des  douanes,  fait  un 
exposé  des  travaux  piojetés  dans  notre  port  et  se  ratta- 
chant aux  perspectives  de  Suez.  Il  eu  prend  texte  pour 
indiquer  la  nécessité  de  terminer  les  voies  complémen- 
taires qui  doivent  servir  au  nouveau  transit.  En  pre- 


mière ligne,  l'auteur  place  avec  raison  le  rail-way  de 
Marseille  à  Genève  et  à  Lyon  par  le  versant  occilental 
des  Alpes  et  qui,  en  cours  d'exécution,  n'est  pas  conduit 
avec  toute  la  célérité  nécessaire. 

Nous  nous  associons  complètement  aux  vœux  exprimés 
par  l'honorable  correspondant.  Il  s'agit  de  préparer, 
dans  le  plus  bref  délai  et  sur  la  plus  grande  échelle 
possible,  le  passage  aux  itmombrables  marchandises 
qui  nous  arriveront  en  ligne  directe  de  l'extrême  Orient. 
On  ne  saurait  trop  vite  parer  à  rinsuflBsance  d'un  che- 
min unique  en  prévision  du  percement  prochain  de 
l'isthme.  Le  moindre  retard  peut  nous  coûter  la  partie 
et  nous  faire  distancer  dans  cette  course  au  clocher  où 
l'enjeu  est  la  fortune  du  pays. 

S.  B. 
«  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Les  derniers  arrangements  contractés  entre  le  vice- 
roi  d'Egypte  et  la  Compagnie  universelle  du  canal  de 
Suez  sont  devenus  définitifs  iiar  suite  du  firman  appro- 
batif  du  sultan;  ils  permettent  donc  de  regarder  la 
jonction  des  deux  mers  comme  un  fait  accompli  dans 
un  avenir  prochain,  puisque  l'avancement  des  travaux 
du  canal  et  la  connaissance  approfondie  dos  localités, 
conséquence  forcée  des  travaux,  en  faisant  justice  de 
tous  les  arguments  suggérés  par  une  opposition  de 
mauvaise  humeur,  ont  clairement  démontré  qu'il 
n'existe  aucune  difficulté  d'exécution  dont  la  science 
moderne  ne  puisse  aisément  triompher. 

t  Destinée  à  rerueillir  la  plus  grande  part  des  béné- 
fices de  cette  entreprise  européenne,  Marseille  fait  ses 
dispositions  pour  être  en  mesure  de  recevoir  les  nom- 
breux navires  â  voiles  et  à  vapeur  que  cette  nouvelle 
voie  de  communication,  ouverte  entre  les  contrées  les 
plus  riches  de  la  terre,  attirera  dans  ses  ports,  ainsi  que 
les  marchandises  du  Levant,  de  l'Inde  et  de  l'extrême 
Orient,  qui  viendront  s'abriter  dans  ses  docks  et  ses 
magasins. 

»  Non  contente  des  surfaces  d'eau  actuelles  qu'offrent 
déjà  ses  avant-ports,  son  vieux  port  et  les  bassins  de 
la  Juliette,  des  Docks  et  Napoléon,  mesurant  ensemble 
plus  de  12  hectares,  Marseille  aura  avant  peu,  au  quar- 
tier des  Catalans,  un  vaste  port  qui,  eu  restituant  a  la 
ville  son  centre  de  gravité,  momentanément  déplacé 
par  le  développement  des  constructions  de  la  Juliette, 
maintiendra  l'activité  de  la  vie  commerciale  au  cœur  de 
la  cité,  pour  le  plus  grand  intérêt  de  sa  fortune,  qui 
ne  pouvait  que  perdre  considérablement  à  la  décentra- 
lisation des  affaires. 

«  Le  port  des  Catalans,  situé  au  sud  de  la  ville,  a  été 
choisi  par  une  puissante  Compagnie  anglaise  qui  vient 
élire  domicile  parmi  nous,  pour  servir  de  traitd'uuion 
entre  la  Méditerranée  et  la  Manche,  en  recevant  dans 
les  docks  qu'elle  va  faire  construire  les  marchandises 
de  1  Indo-Chine  qui  devront  transiter  en  France  à  des- 
tination de  l'Angleterre. 

»  En  choisissant  le  port  de  Marseille  pour  prendre 
leur  part  des  bénéfices  commerciaux  attachés  à  l'ou- 
verture du  canal  de  Suez,  les  Anglais  ont  fait  preuve 
de  ce  jugement  silr,  de  cet  esprit  pratique  qui  éclaire 
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et  dirig-e  toujours  leurs  combinaisons  commerciales. 

»  Leurs  marchandises  de  prix,  traversant  la  France 
sur  nos  voies  ferrées,  éviteront,  eu  effet,  le  long-  tour 
par  mer  des  côtes  d'Espagne,  de  Portugal  et  de  France. 

t  Elles  économiseront  ainsi  un  temps  précieux  et 
échapperont  aux  risques  de  mer,  sans  accroissement 
sensible  de  frais  de  transport,  puisque  les  voies  ferrées, 
personne  ne  l'ignore,  ont  à  peu  près  paralysé  le  grand 
cabotage  de  la  Méditerranée  à  l'Océan,  en  ce  qui  cou- 
cerne  les  marchandises  de  quelque  valeur. 

t  Marseille,  devenue  en  quelque  sorte  la  projection 
de  l'Angleterre  sur  la  Méditerranée,  et  unissant  ainsi 
ses  destinées  commerciales  à  celles  de  la  Grande-Bre- 
tagne, semble  donc  réunir  aujourd'hui  des  conditions 
de  grandeur  et  de  prospérité  qui  éblouissent  l'imagina- 
tion, et  telles  que  les  annales  d'aucun  peuple  n'en  ont 
offert  de  semblables. 

»  Le  projet  gigantesque  de  la  Compagnie  anglaise 
d'édifier  deux  mille  maisons  sur  les  vastes  terrains  de 
la  Joliette  et  d'Arenc,  qu'elle  vient  d'acquérir  à  cet  effet 
de  la  Compagnie  française  du  Crédit  immobilier,  trouve 
maintenant  son  explication  naturelle  dans  les  considé- 
rations qui  précèdent,  en  même  temps  qu'il  révèle 
l'importance  de  la  conception  dont  le  commerce  an- 
glais poursuit  la  réalisation. 

»  Mais  à  quelles  conditions  cet  établissement  com- 
mercial, gage  précieux  d'une  union  intime  entre  les 
deux  plus  grandes  puissances  de  l'Europe,  peut-il  se 
constituer? 

»  Nous  n'hésitorous  pas  à  placer  en  première  ligue 
l'assurance  que  dans  aucun  cas  possible  les  moyens  de 
transport  ne  manqueront  entre  Marseille  et  Calais;  or, 
le  chemin  de  fer  de  la  rive  gauche  du  Rhône  suffit  à 
peine  au  mouvement  commercial  actuel  entre  Marseille 
et  Lyon,  et  l'on  sait  que,  dès  qu'une  circonstance  quel- 
conque vient  ajouter  ses  exigences  au  trafic  normal 
de  cette  ligne,  il  y  a  aussitôt  encombrement.  Que 
serait-ce  si  cette  vole  devait,  en  outre,  desservir  le 
transit  des  masses  considérables  de  marchandises  dé- 
barquées à  Marseille,  à  destination  de  l'Angleterre  ? 

»  Dans  cette  situation,  il  y  a  nécessité  urgente  pour 
la  France  de  s'occuper  très-activement  des  voies  ferrées 
à  ouvrir  pour  favoriser  ce  grand  courant  et  seconder 
l'immense  mouvement  commercial  dont  l'insufiîsance 
des  voies  ferrées  actuelles  p-aralyserait  l'essor. 

»  Nous  n'ignorons  pas  que  le  chemin  de  fer  de  Mar- 
seille à  Genève  et  à  Lyon,  par  le  versant  occidental  des 
Alpes,  est  en  cours  d'exécution 

»  Une  pareille  situation  a  quelque  chose  d'inquiétant 
pour  l'avenir  de  Marseille,  dans  le  grand  mouvement 
de  rénovation  commerciale  que  va  imposer  k  l'Europe 
l'action  combinée  des  voies  ferrées  et  de  l'ouverture  de 
l'isthme  de  Suez. 

»  Quel  serait  le  sort  de  Marseille  si  la  prompte  ouver- 
ture d'une  seconde  voie  de  communication  à  travers  la 
France  n'entrait  pas  sur-le-champ  dans  le  programme 
que  dresse  le  commerce  anglais?  Persisterait-il  dans  le 
choix  qu'il  a  fait  du  port  de  Marseille  pour  l'attérage 


dans  la  Méditerranée  de  ses  navires  à  leur  sortie  du 
canal  de  Suez,  s'il  n'est  pas  parfaitement  assuré  de 
l'existence  de  grandes  voies  de  communication,  suscep- 
tibles de  satisfaire  à  toutes  les  exigences  du  transport 
de  marchandises  à  travers  la  France,  dès  que  les  nou- 
velles opérations  commerciales  prendront  naissance? 

»  D'un  autre  côté,  Marseille  peut-elle  espérer  de  dis- 
puter au  port  de  Gênes  l'approvisionnement  de  la  Savoie 
et  de  la  Suisse  occidentale,  lorsque  l'ouverture  du  tun- 
nel du  mont  Cenis,  formellement  promise  par  les  ingé- 
nieurs pour  1811,  sera  effectuée,  si  le  chemin  de  fer  du 
versant  occidental  des  Alpes  n'est  pas  livré  à  la  circu- 
lation avant  cette  époque? 

»  Cette  dernière  voie,  qui  offrira  aux  marchandises  à 
destination  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  une  économie 
de  transport  sur  plus  de  140  kilomètres,  en  leur  faisant 
éviter  Lyon,  peut  seule  permettre  au  commerce  mar- 
seillais de  lutter  avec  avantage  contre  la  dépossession 
dont  il  est  menacé  par  les  chemins  de  fer  italiens. 

»  On  se  prépare  activement,  en  effet,  de  l'autre  côté 
des  Alpes,  à  disputer  à  la  France  le  commerce  de  la 
Suisse,  de  l'Allemagne,  de  la  Belgique,  de  la  Hollande 
et  de  l'Angleterre,  avec  le  Levant  et  l'extrême  Orient. 
Trieste  s'empresse  d'approprier  son  port  au  mouvement 
maritime  qu'il  compte  y  attirer,  grâce  au  chemin  de 
fer  qui  le  mettra  en  communication  directe  avec  le  cœur 
(le  l'Allemagne  et  la  Suisse  du  nord. 

i>  L'Italie,  non  contente  de  l'ouverture  du  mont  Cen  is 
s'apprête  à  traverser  le  Saint-Gothard  par  une  voie  ferrée 
(jui  la  reliera  aux  marchés  de  l'Europe  centrale. 

»  Des  projets  importants  s'agitent  aussi,  qui  concer- 
nent les  ports  d'Ancôneet  de  Brendisi,  sur  l'Adriatique. 
Brendisi,  situé  à  cinquante  heures  seulement  d'Alexan- 
drie d'Egypte,  offrira  une  voie  très-prompte  de  commu- 
nication entre  les  pays  de  l'extrême  Orient  et  l'Europe 
lorsque  la  chaîne  des  Alpes  livrera  passage  aux  wagons 
soit  au  mont  Cenis,  soit  au  Saint-Gothard. 

»  Il  importe  donc  que  la  France  compte  sérieusement 
pendant  qu'il  en  est  temps  encore,  avec  ces  rivalités 
ardentes  que  l'œuvre  de  M.  de  Lesseps  doit  susciter 
avant  peu  au  port  de  Marseille.  itieb.  » 


MARSEILLE  ET  NANTES. 

Tandis  que  le  Courrier  de  Marseille  appelle,  comme 
ou  vient  de  le  voir  dans  l'article  ci-dessus,  l'atten- 
tention  de  l'Angleterre  et  des  grandes  Compagnie.s 
internationales  sur  l'immense  avantage  d'une  voie  de 
fer  directe  entre  Marseille  et  Calais  pour  desservir 
la  masse  de  transports  que  l'achèvement  du  canal 
de  Suez  amènera  dans  notre  métropole  méditerra- 
néenne h  destination  de  la  Grande-Bretagne,  un  de 
ses  confrères,  le  ISo-uvelliste,  signale  h  un  point  de  vue 
plus  spécialement  français  l'importance  d'une  com- 
munication rapide  à  établir  entre  Marseille  et  Nan- 
tes. Toutes  ces  propositions,  tout  ce  mouvement  des 
intelligences,    toutes  ces  études   démontrent  suffi- 
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samment  ce  que  le  monde  entier  attend  de  la  révo- 
lution commerciale  qu'inaugurera  l'union  des  deux 
mers. 

Naturellement  nous  n'entendons  pas  nous  porter 
solidaires  de  tout  ce  qui  s'écrit  ou  se  dit  sur  cet 
immense  sujet.  Mais  notre  devoir  est  de  soumettre 
au  public  les  idées  que  l'approche  de  l'événement  dé- 
siré suggère  aux  hommes  de  bonne  volonté,  aux 
hommes  d'initiative,  et,  sous  rapport,  après  les  con- 
sidérations présentées  par  le  Courrier,  les  observa- 
tions de  l'honorable  correspondant  du  Nouvelliste  ont 
leur  place  marquéit  daus  nos  colonnes. 

On  lit  dans  le  Nouvelliste,  de  Marseille  : 

Ernest  Desplvces. 

Le  rôle  important  que  Marseille  est  destinée  à  remplir 
dans  le  grand  mouvement  commercial  qui  .suivra  le 
percement  de  l'isthme  de  Suez,  fixe  l'attention  de  l'éco- 
nomiste comme  celle  du  spéculateur.  Déjà  préparée  à 
ce  rôle  que  sa  position  et  son  importance  lui  assignaient 
d'avance,  la  grande  cité  maritime  voit  aussi  de  nouvelles 
entreprises  se  former,  en  prévision  des  proportions  con- 
sidérables qu'atteindra  le  transit  par  notre  ville.  Les 
Anglais,  bons  juges  en  pareille  matière,  prennent  leurs 
dispositions  et  veulent  être  jirêts  à  profiter  pour  leurs 
intérêts  commerciaux,  des  avantages  que  leur  offrira 
notre  place.  Pendant  quelque  temps,  le  désir  d'obtenir 
une  voie  plus  abrégée,  leur  avait  fait  jeter  les  yeux 
sur  le  port  de  Briudisi  et  le  passage  à  travers  l'Italie, 
pour  transporter  en  Angleterre  les  marchandises  ve- 
nant de  l'Inde;  mais  ni  ce  port  ni  les  autres  auxquels  on 
avait  pu  songer  un  instant  ne  donneront  au  commerce 
anglais  les  facilités  qu'ils  rencontreront  dans  notre  po- 
sition exceptionnelle  et  dans  nos  vastes  créations  mari- 
times ;  quant  à  la  rapidité  ainsi  qu'à  la  suffisance  des 
moyens  de  transport  à  travers  la  P'rance,  c'est  une 
question  dont  on  devait  se  préoccuper  aussi;  elle  nous 
touche  au  plus  haut  point  et,  à  ce  titre,  nous  sommes 
persuadé  que  la  lettre  suivante  sera  lue  avec  un  vif 
intérêt.  —  Th.  Bosq. 

,4  Monsieur  J.  Ctapier,  directeur  du  Nouvelliste 
DE  Marseille. 

Paris,  le  21  avril  I86ti. 

"  Je  viens  traiter  aujourd'hui,  mon  cher  directeur, 
une  question  économique  et  toute  d'intérêt  local  pour 
vous.  Par  votre  honorable  journal,  vous  êtes  surtout  le 
représentant  et  le  défenseur  des  intérêts  du  commerce 
marseillais  et  français,  l'e  que  je  vous  apporte,  comme 
collaborateur  en  ce  moment,  pourra,  je  le  souhaite, 
mériter  votre  attention  et  celle  de  vos  lecteurs,  dont  ma 
plume  est  fiêre  d'être  justiciable. 

»  En  1864,  j'ai  fait  une  étude  de  l'économie  de  la  Loire 
et  j'ai  défendu  l'idée  d'un  canal  maritime  entre  le  port 
de  Nantes,  ensablé  aujourd'hui,  et  l'escale  si  llorissante 
déjà  de  Saint-Nazaire. 

"  Cette  étude  de  la  Loire  m'a  permis  de  m'occuper 
beaucoup  de  l'intérêt  de  Marseille,  et  aujourd'hui  je  ré- 


sume toute  une  hypothèse  qui  sera  un  jour  une  réalité. 

»  Marseille  et  Nantes  sont  placées  sur  le  seuil  des 
deux  mers  qui  conduisent  aux  deux  extrémités  du 
globe.  Bientôt  la  percée  de  Suez  sera  un  fait  accompli, 
et  les  relations  tlu  monde  prendront  un  essor  que  les 
plus  complaisants  calculs  ne  peuvent  que  fort  difficile- 
ment déterminer.  Heureuse  enti'e  toutes,  la  grande 
cité  de  Marseille  sera  à  la  fois  le  débarcadère,  l'entre- 
pôt et  le  comptoir  de  l'extrême  Orient.  Les  voies  de 
communication  qui  aboutissent  à  Marseille  seront  in- 
suÊQsantes,  je  parle  ici  des  lignes  ferrées,  et  il  faudra 
prévenir  toutes  les  éventualités  ou  de  l'impuissance  ou 
de  l'encombrement. 

»  La  ligne  de  Paris  i\  la  Méditerranée  n'est  pas  de  na- 
ture à  pouvoir  satisfaire  un  jour  à  toutes  les  nécessités 
du  mouvement  commercial,  car  Marseille  aura  à  diriger, 
sur  d'autres  ports  ou  sur  d'autres  marchés  du  nord  de 
l'Europe,  les  produits  que  l'extrême  Orient  destine  à 
notre  continent  ou  bien  à  l'Amérique.  Les  marchan- 
dises qui,  .en  temps  de  paix,  ou  en  temps  de  guerre, 
voudront  éviter  le  détroit  de  Gibraltar  et  une  double 
navigation  daus  les  parag-es  du  golfe  de  Gascogne,  près 
les  raz  dangereux  du  Finistère,  et  enfin  en  Manche,  ces 
marchandises  se  confieront  à  la  grande  vitesse  et  elles 
iront  se  transformer,  se  trafiquer,  ou  s'embarquer  de 
nouveau  sur  les  ports  de  Bordeaux,  de  Nantes  et  du 
Havre. 

»  La  ligne  du  Midi  pourra  suffire  au  transit  de  Bor- 
deaux, parce  que  le  mouvement  entre  ce  dernier  point 
et  Marseille  n'aura  jamais  l'importance  considérable  qui 
est  prévue  entre  la  capitale  phocéenne,  et  les  entre- 
pôts de  Paris,  de  Nantes  et  du  Havre. 

»  Or,  la  ligne  unique  de  Paris  à  la  Méditerranée  n'est 
plus  le  desideratum  qu'il  nous  faut  admettre  comme  dé- 
finitif. 

»  Un  projet  bien  simple  se  présente  ;  la  difficulté  n'est 
pas  énorme,  et,  pourtant,  s'il  est  exécuté  en  entier,  il 
revêt  les  proportions  grandioses  d'une  véritable  route 
centrale  du  commerce  national  et  international  à  travers 
la  France. 

»  Quel  est  ce  projet'.'  —  Le  voici: 

»  La  Compagnie  de  Paris  à  Lyon  possède  la  ligne  du 
Bourbonnais,  regardée  toujours  avec  une  certaine  ré- 
pugnance par  ceux-là  mêmes  qui  l'acceptèrent  comme 
forcés  par  la  nécessité.  Si  ses  véritables  intérêts  sont 
compris  par  les  hommes  si  éclairé  qui  la  dirigent,  et  si, 
unissant  ses  propres  intérêts  à  ceux  de  laFrance,  la  Com- 
pagnie veut  hardiment  embrasser  l'œuvre  économique 
que  l'opinion  et  l'urgence  lui  conseilleront  bientôt,  nous 
posséderons  une  voie  ferrée  qui  reliera  intimement 
Nantes  à  Marseille;  c'est  à-dire,  le  port  d'attache  de 
l'Amérique  centrale  au  port  d'attache  de  l'extrême- 
Orient. 

»  Ouvrez  une  carte  du  réseau  ferré  de  la  France ,  et 
supposez  que  la  batellerie  sur  les  fleuves  et  canal  de  la 
Loire  puisse  suffire  momentanément  au  nouveau  ser- 
vice ;  alors  (je  marche  vers  vous)  la  ligue  partirait  d'Or- 
léans à  Montargis  en  évitant, —remarquez  bien  ceci:— 
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e»  évitant  le  âétoUr  et  te  transit  dispendieux  de  Paris;  elle 
continuerait  sur  la  ligne  en  exploitation  de  Montargis 
à  Nevers.  Là  elle  se  relierait  au  tracé  hypothétique  qui 
m'occupe,  et  qui  commence  à  Decize  jusqu'à  Digoin,  en 
laissant  Moulius  à  droite  ;  elle  suivrait  toujours  la  Loire 
jusqu'à  Roanne  et  Saiut-Eiienne;  là  encore  elle  se  rac- 
corderait au  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  au  Puy 
(non  achevé  encore)  et  enfin,  de  cette  dernière  ville, 
elle  suivrait  son  cours  par  la  vallée  de  la  Loire  à  tra- 
vers l'Ardèche  jusqu'à  Alais. 

»  Ce  vaste  projet  pourrait  se  compléter  par  une  ligne 
spéciale  dirigée  sur  Roquemaure  par  la  vallée  de  l'Ar- 
dèche, et  s'ajoutant  au  tronc  pricipal  près  de  Largen- 
tière.  De  Roquemaure  nous  allons  droit  sur  Marseille  en 
traversant  Avignon. 

•  En  réalité  quels  senties  tronçons  à  construire? 

1°  Une  ligne  de  l'Orléanais,  d'Orléans  à  Montargis,  à 
moinsque  le  canal  d'Orléans  ne  soit  suflasant  pour  gagner 
la  batellerie  du  canal  de  la  Loire,  et  la  route  fluviale 
qui  conduit  à  Nantes; 

»  2»  Une  ligne  de  Nevers  à  Roanne  par  Decize  et 
Digoin  ; 

»  3°  Une  ligne  directe  du  Puy  à  Aubeuas,  par  la  vallée 
de  la  haute  Loire. 

I)  4°  Enfin,  le  dernier  tronçon  de  Largentière  à  Ro- 
quemaure par  l'Ardèche.  Au  besoin,  et  jusqu'à  plus 
impérieuse  nécessité,  la  ligne  directe  du  Puy  à  Alais 
par  Aubenas  pourrait  seule  être  expérimentée. 

»  Ai-je  besoin  de  développer  les  avantages  d'un 
semblable  projet  ?  Dois-je  dire  que,  en  temps  de  paix, 
et  pendant  la  reprise  des  affaires,  la  ligne  de  Lyon  à 
Marseille  est  insuffisante,  et  que  les  marchandises  sé- 
journent trop  longtemps  en  gare  î  Dois-je  dire  que,  en 
temps  de  guerre,  un  simple  parti  de  cavalerie  (voyez 
C3  qui  s'est  passé  durant  la  guerre  de  sésession  en 
Amérique)  peut  couper,  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
la  scui'  ligne  commerciale  qui  unit  forcément  la  France, 
tous  nos  débouchés,  tous  nos  ports,  tous  nos  entrepôts, 
tous  nos  centres  manufacturiers  à  la  ville  de  Marseille, 
en  nous  obligeant  tous  de  nous  arrêter  à  l'interception 
unique  et  centrale  de  Paris  à  l'aller,  ou  au  retour,  quand 
môme  notre  destination  ne  serait  point  Paris  ?  Dois-je 
dire  que  des  exemples  contemporains  sont  là,  que,  à 
l'époque  même  des  guerres  de  Crimée  et  d'Italie,  la 
ligne  de  Lyon  fut  constamment  encombrée,  et  que  les 
voyageurs,  comme  les  marchandises,  durent  se  rési- 
gner à  l'immense  détour  de  Bordeaux  't  Dois-je  enfin 
développer  ici  la  double  raison  marseillaise  et  nantaise, 
c'est-à-dire  l'intimité  des  relations  commerciales  entre 
notre  port  océanien  de  l'ouest  donnant  la  main  aux 
Etats-Unis,  et  à  toutes  les  colonies  du  nouveau  Monde, 
et  le  grand  port  méditerranéen  de  Marseille,  donnant  la 
main  à  l'ancien  monde  tout  entier'.' 

»  Je  ne  m'étendrai  pas,  mon  cher  Monsieur,  sur  tant  de 
considérations  qu'ils  vous  appartient  de  développer  avec 
plus  d'autorité  que  moi.  Ces  cons. dérations,  d'ailleurs, 
sont  familières  à  vos  lecteurs  et,  certes,  je  pourrais 
m'éclairer  auprès  des  esprits  les  plus  compétents  sur  la 
place  de  Marseille. 


»  En  soumettant  mon  hypothèse  à  la  critique  sérieuse 
que  comporte  tout  projet  devant  aboutir  tôt  ou  tard, 
on  m'objectera  que  depuis  Lyon,  nous  avons  la  ligne  dé 
Saint-Etienne  à  Saiut-Germaiu  des  Fossés,  et  puis  le 
chemin  de  fer  partant  de  ce  dernier  point  jusqu'au 
Guétin,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'intersection  qui  conduit  à 
Nantes  ;  que  par  conséquent  le  but  que  je  poursuis  se 
trouve  à  peu  près  réalisé. 

•>  Mais  cette  ligne  imparfaite  n'offre  partout  que  d'é- 
normes détours,  obligeant  les  convois  de  voyageurs  et 
de  marchandises  à  de  nombreux  arrêts,  à  des  transbor- 
dements inévitables.  Le  but  que  nous  poursuivons,  c'est 
une  ligne  directe,  la  ligne  de  la  Loire,  celle  qui  pourrait, 
selon  les  circonstances,  au  nom  des  traditions  et  au  nom 
de  la  topographie,  être  appelée  la  seule  ligne  nationale 
et  stratégique  d'approvisionnement  et  de  défense.  Sans 
doute  on  n'en  arrivera  jamais  à  ces  extrémités;  mais 
quand  ou  peut  donner  aux  affaires  la  ligne  droite  qui  per- 
met de  bien  marcher,  de  marcher  vite,  et  d'aidei*  ainsi 
le  régime  du  libre  échange,  il  faut  adopter  les  moyens 
qui  procurent  tous  ces  avantages,  et  qui,  de  plus,  as- 
surent le  bon  marché  des  transports,  et  une  avance  de 
temps  fort  considérable. 

»  Oui,  je  pourrais  ici,  laissant  pour  un  instant  la  sè- 
che et  froide  argumentation  de  l'économiste,  prendre 
une  plume  inspirée  par  le  patriotisme,  et  je  pourrais 
vous  montrer  un  grand  chemin  du  commerce  s'abritant 
derrière  les  Cévennes  et  sur  les  bords  stratégiques  de 
la  Loire,  et  permettant,  sous  les  refuges  naturels  du 
cœur  de  la  patrie,  de  faire  circuler  le  pain,  la  richesse 
et  les  armées  de  la  France  loin  des  frontières  de  l'Est 
ou  de  l'Ouest,  à  l'abri  des  invasions  continentales  d'un 
coté  et  des  descentes  des  troupes  d'escadre  de  l'autre. 
A  travers  le  pays  central,  qui  vit  les  légions  du  génie 
patriotiques  des  Gaules,  'Vencingétorix,  on  peut  hardi- 
ment placer  l'artère  vivifiante  de  la  France,  car,  avant 
d'arriver  jusqu'à  ces  forts  naturels  du  pays  envahi,  l'Eu- 
rope, et  c'était  la  suprême  ressource  dont  ne  put  pas 
profiter  Napoléon,  l'Europe  entière  viendrait  mourir  sur 
les  Thermopyles  de  notre  sol  sacré.  Voilà  pourquoi  la 
Loire  est  le  fleuve  national  de  la  France. 

»  Mais,  en  ce  qui  concerne  le  projet  qui  a  fait  l'objet 
de  ce  travail,  des  sérieux  esprits,  des  hommes  émiuents 
s'y  sont  arrêtés.  La  jonction  directe  de  Nantes  à  la  Mé- 
diterranée s'accomplira  un  jour,  j'en  suis  profondément 
persuadé,  et  si  je  croyais  caressef  des  chimères,  j'im- 
plorerais vite  votre  indulgence  en  faveur  d'un  collabo- 
rateur qui  a  plus  de  foi  en  l'avenir  des  hautes  recher- 
ches de  la  science  économique  et  sociale,  qu'eli  celui 
des  nuageuses  théories  politiques.  Quand  nous  avons 
pour  but  la  grandeur  et  l'influence  de  la  patrie,  la  pros- 
périté et  la  grandeur  des  cités  qui  font  notre  gloire,  le 
bien-être  des  citoyens  en  général,  nous  ne  nous  trom- 
pons jamais  :  un  jour  vient,  et  les  laborieuses  chimères 
deviennent  de  nobles  réalités. 

»  Le  programme  du  A'oUvcllistê  est  large,  mou  cher 
Monsieur,  aussi  traiterons-nous  souvent  de  semblables 
sujets.  »  ~  Ernest  LahaIunnii. 
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Par  n.  11.   S>e  Kiiiuf. 

La  librairie  Hachette  vient  de  mettre  en  vente, 
sous  le  titre  :  l'Isthme  de  Suez,  un  volume  in-12  de 
près  de  300  pages,  dû  à  la  plume  de  M.  L.  Le  Saint, 
de  Beau  vais,  et  auquel  est  jointe  une  carte  de  l'istlime 
d'après  la  triangulation  opérée  par  M.  Larousse, 
ingénieur  hydrographe  de  la  marine  impériale,  dé- 
légué aux  travaux  du  canal  de  Suez. 

M.  Le  Saint,  dans  ce  volume  qui  intéressera  cer- 
tainement plus  d'un  de  nos  lecteurs,  a  rapidement 
résumé  toutes  les  phases  diverses  qu'a  eu  à  parcou- 
rir cette  grande  question  du  canal  de  Suez,  depuis 
le  moment  où  elle  est  entrée  dans  le  domaine  des  idées 
pour  arriver  ensuite  au  domaine  des  faits. 

Après  avoir  rapidement  tracé  tout  ce  qui  a  trait 
dans  l'antiquité  au  canal  de  Suez,  après  avoir  indi- 
qué les  progrès  que  la  civilisation  a  faits  en  Egypte 
sous  Méhémet-Ali  et  ses  successeurs,  après  avoir 
esquissé  les  premières  luttes  que  M.  Ferd.  de  Lesseps 
eût  à  subir  pour  prouver  que  le  canal  de  Suez  était 
faisable,  M.  Le  Saint  a  suivi  pas  à  pas  la  marche  de 
la  Compagnie  depuis  le  moment  de  sa  formation 
jusqu'à  ce  jour.  Le  capital  social  souscrit,  son  suc- 
cès eu  France  constaté,  il  fallait  se  mettre  au  tra- 
vail, s'installer  au  désert.  L'auteur  a  retracé  toutes 
les  difficultés  de  ces  commencements,  comme  ensuite 
il  H  montré  les  travaux  se  développant  sur  une 
échelle  toujours  plus  grande.  Le  premier  coup  de 
pioche,  la  fondation  de  Port-Saïd  et  de  Timsah(depuis 
Ismaïlia),  le  percement  du  seuil  d'El-Guisr,  l'eau 
douce  à  la  mer  Rouge,  l'établissement  d'une  première 
communication  entre  les  deux  mers,  sont  autant  d'é- 
pisodes qui  conduisent  l'esprit  à  travers  tant  d'obs- 
tacles vaincus. 

M.  Le  Saint  ne  pouvait  manquer  dans  son  récit 
de  retracer  toutes  les  vicissitudes  de  l'opposition 
anglaise  et  les  graves  entraves  qu'elle  a  suscitées 
dans  la  marche  de  l'œuvre.  C'est  là  un  sujet  qui, 
nous  l'espérons  bien,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
souvenir. 

D'autre  part,  l'appui  constant  du  gouvernement 
français,  dont  la  protection  n'a  jamais  fait  défaut  à 
l'oeuvre  dans  ses  moments  diiîîciles,  la  confiance  du 
public  dans  le  succès  définitif,  l'avenir  qui  est  ré- 
servé à  l'entreprise  industrielle,  commerciale  et  civi- 
lisatrice, ont  fourni  à  M.  Le  Saint  ses  pngcs  les 
plus  attachantes  et  les  plus  actuelles. 

Un  fait  seul,  une  pièse  seule  manquent  à  la  pùbli- 
catio)i  de  M.  L.  Le  Saint.  Son  livre  a  paru,  voici 
un  mois  à  peine.  Depuis,  la  Porte  ottomane  a  signé 
son  firman  de  concession  que  nous  avons  publié  dans 
notre  dernier  numéro.  Cet  acte  nouveau,  encore  in- 
connu de  l'auteur,  qui  termine  à  jamais,  pensons- 


nous,  la  question  politique,  eût  été  une  annexe  pré- 
cieuse au  livre  que  nous  n'hésitons  point  à  recom- 
mander à  la  lecture  de  nos  abonnés. 

Ërmest  Desplaces. 


VARIETES. 

Les  (s'.»vaux  «te  t'istltme  tle  Sue». 

Le  Caire,  6  avril. 

Parti  d'Alexandrie  le  10  mars,  à  onze  heures,  pour 
visiter  les  travaux  de  l'istlime  avec  M.  de  Lesseps, 
j'arrivai  à  Port-Saïd  le  21,  à  deux  heures.  Toute 
cette  côte  qu'on  longe  d'Alexandrie  aux  marèCages 
du  lac  Menzaieh  est  basse,  plate  et  triste  :  la  mer 
était  grosse,  et  la  crête  de  vagues  noires  cachait  la 
vue  de  la  terre,  lorsque  des  fumées  d'usines  et  des 
navires,  se  balançant  sUr  leurs  ancres,  nous  annoti- 
cèrent  l'entrée  de  Port-Saïd,  ville  étrange  s'il  en  fût, 
une  Venise  tirée  des  eaux,  un  radeau  chargé  de  ma- 
chines sifflantes,  grinçantes  et  fumantes,  qu'on  aurait 
ancré  sur  un  bas-fond.  Voilà  Port-Saïd  ! 

Le  fond  de  la  Méditerranée  monte  en  pente  pres- 
que insensiblement  du  nord  au  sUd,  jusqu'à  un  grand 
amas  de  vases  qui  est  le  Menzaieh;  souvent,  quand 
la  mer  est  grosse,  la  lame  roule  par-dessus  une 
plage,  un  peu  de  boue  sèche,  qui  la  sépare  de  la 
boue  liquide  du  lac  et  vient  se  verser  jusqu'au  dé- 
sert Sur  cette  mince  croûte  de  séparation.,  on  a  voulu 
faire  une  ville,  une  formidable  capitale  d'ateliers, 
prête  à  pousser  ses  machines,  ses  travailleurs  dé 
chair  et  de  fer  sur  le  désert,  et  on  l'a  faite.  On  a  ar- 
raché du  sable  aux  bas  fonds,  on  l'a  étalé  sur  les 
vases,  mêlé,  broyé,  incrusté,  entre  la  Méditerranée 
et  les  flaques  humides  du  Menzaieh  ;  sur  ce  sol  im- 
provisé, on  a  posé  l'outillage,  les  grandes  et  fières 
machines  de  notre  industrie  victorieuse;  on  a  groupé 
autour  quelques  baraques  de  planches  et  de  rojeaux, 
le  camp  d'une  armée  de  travailleurs  c'était  la  ville. 

Il  fallait  maintenant  pousser  des  deux  côtés,  en  ar- 
rière sur  la  mer,  en  avant  sur  le  lac,  jusqu'au  désert. 
Quand  on  monte  au  phare  de  Port-Saïd  et  qu'on 
regarde  la  mer  devant  soi,  on  aperçoit  à  gauche 
une  longue  ligne  blanche  d'écume  ;  c'est  la  trace 
d'une  nouvelle  conquête.  Ou  fait  là  un  port  avec  une 
jetée  qui  arrête  la  vague  et  la  déverse  tout  à  gauche 
de  la  ville.  La  jetée  était  malaisée  à  construire  :  on 
n'avait  pas  de  pierres,  rien,  pas  même  un  simple 
pilotis  de  bois.  On  s'ingénia  et  on  bâtit  des  pierres 
de  rochers  faits  de  main  d'homme.  On  mêla  le  sable 
retiré  de  la  mer,  dont  on  creusait  le  fond,  avec  de 
la  chaux  ;  on  broya  ce  mélange  dans  de  vastes  caisses 
cubiques;  un  chemin  de  fer  fut  placé  au-dessus  de 
ces  caisses;  de  longs  bras  articulés  à  une  machine 
les  saisirent,  les  enlevèrent,  les  portèrent  sur  les  rails. 
On  voit  là  une  locomotive  les  pousser  et  les  ranger 
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méthodiquement  au  soleil  qui  les  sèche  et  les  durcit. 
Puis  une  autre  machiae  les  enlève,  les  place  sur  un 
chaland,  qui  va  couler  ces  énormes  blocs  dans  la  Mé- 
diterranée, les  empile  à  la  suite  les  uns  des  autres, 
dressant  ainsi  une  barrière  en  face  des  lames,  et 
couvrant  de  leur  abri  la  ville  qui  les  a  maçonnés. 

A  droite  sont  les  engins.  C'est  là  que  les  plus  belles 
macliiues  venues  d'Europe  coupent  et  laminent  le  fer, 
forg-ent  des  chalands ,  ajustent  des  drag-ues ,  en- 
grènent des  roues  mues  par  la  vapeur,  recrutent  et 
arment  la  formidable  cohorte  de  métal  qu'on  lance 
sur  le  désert.  Une  population  big-arrée  s'y  confond, 
animée  d'une  seule  pensée,  unie  au  feu  de  la  forge, 
identifiée  à  la  fumée  de  l'usine.  Les  Arabes  y  portent 
la  veste  bleue  du  mécanicien,  les  Grecs  et  les  Mon- 
ténégrins y  pousseut  à  la  même  roue  que  les  Fran- 
çais; les  peuples  d'Orient  et  d'Occident  se  sont  ren- 
contrés là  pour  former  une  seule  nation  de  travailleurs. 
C'est  une  morale  et  un  enseignement  qui  couronnent 
une  grande  œuvre  rayonnant  sur  tout  ce  noir  horizon 
de  vapeur  et  d'ateliers. 

A  l'entrée  de  l'arsenal,  on  trouve  un  steamer  en 
miniature  qui  fait  le  service  du  canal  maritime,  en 
attendant  que  celui-ci  lui  permette  de  grandir.  Le 
canal  traverse  toute  cette  lugubre  et  monotone  par- 
tie orientale  du  lac  Menzaleh,  entre  deux  berges 
de  vases  visqueuses,  ornées  des  poteaux  du  télégra- 
phe. C'est  ici  qu'est  le  travail  difficile  ;  il  faut  creuser 
dans  un  élément  ambigu,  fluide,  sans  consistance, 
qui  ne  résiste  pas  à  la  main  qui  l'attaque,  mais  ne 
garde  pas  l'empreinte  qu'il  reçoit.  On  avait  d'abord 
eu  l'idée  de  protéger  la  partie  excavée  par  des  pilotis 
qui  devaient  arrêter  l'invasion  des  boues  du  lac; 
mais  les  boues  s'infiltraient,  glissaient  sous  les  po- 
teaux ,  les  ébranlaient,  les  déchaussaient ,  et  une 
pâte  tenace  comblait  chaque  jour  l'ouvrage  de  la 
veille. 

On  entreprit  alors  de  se  faire  un  allié  de  cet 
ennemi,  de  solidifier  la  vase  excavée  et  d'en  for- 
mer un  rempart  des  deux  côtés  de  l'excavation. 
Des  dragues  garnies  d'un  long  couloir  s'alignent 
dans  le  canal,  déchirent  et  grattent  le  fond,  mon- 
tent les  déblais  demi-fluides  dans  leur  couloir,  qui 
les  verse  doucement  sur  la  berge  fraîchement  dressée. 
Le  soleil  durcit  les  couches  successives  que  ces  dragues 
étalent  sur  les  pilotis  :  la  boue  se  fait  terre  ferme,  la 
berge  résistante  s"accroit  des  déblais  qu'elle  arrête, 
et  devient  chaussée.  A  droite  et  à  gauche  de  ce 
trottoir  glissant,  du  côté  de  l'Afrique  et  du  côté  de 
l'Asie,  de  grandes  bandes  d'oiseaux  de  mer  précè- 
dent le  petit  vapeur  à  tire-d'ailes,  et  des  flamands 
roses,  embusqués  de  loin  dans  les  roseaux,  nous  re- 
gardent passer. 

A  quinze  kilomètres  de  Port-Sa'id,  à  Ras-el-Ech 
(Pointe-des-Roseaux)  la  berge  s'élargit  en  plage.  Il 
y  a  là  un  établissement  et  un  village,  un  avant- 


poste  des  grands  ateliers  du  bord  de  la  mer.  On  sent 
qu'on  quitte  la  capitale  des  machines,  en  se  sépa- 
rant du  petit  vapeur  pour  passer  sur  une  dahabieh, 
une  barque  du  pays,  qui  doit  nous  porter  jusqu'en 
plein  désert,  à  Isma'ilia.  Près  de  l'embarcadère,  dans 
h  lac,  se  trouvent  des  bateaux  pêcheurs  montés  par 
des  gens  du  Menzaleh,  des  types  étranges,  qui  n'ont 
rien  de  l'Egyptien.  Ce  sont  des  hommes  de  haute 
taille,  de  fone  carrure,  blancs  de  teint,  brusques  de 
manières.  Figures  peu  avenantes,  ils  sentent  l'Asia- 
tique, dont  ils  descendent  probablement:  ce  sont  des 
enfants  des  Hycsos,  des  voisins  de  la  terre  de  Gessen, 
où  habitaient  leurs  parents,  les  Hébreux.  Ils  ont 
gardé  leur  royale  tradition,  et  vénèrent  encore  dans 
les  îles  du  lac  les  débris  des  temples  de  leurs  pères 
et  les  ruines  de  San  (Tauis),  l'ancienne  cité  des  rois 
pasteurs.  Leurs  barques  sont  taillées  en  poissons, 
plus  larges  de  l'avant  que  de  l'arrière,  forme  qui 
les  rend  légères  et  rapides  comme  des  mouettes.  Ce 
sont  eux,  gens  des  marécages,  qui,  sans  outils,  ont 
attaqué  le  Menzaleh,  et  y  ont  creusé  avec  leurs  mains 
le  lit  du  canal.  Rus-el-Ech  sera  peut-être  un  jour 
leur  Tanis. 

A  partir  du  kilomètre  20,  le  lac  disparaît,  les 
berges  remontent,  quelques  brins  d'herbes  pointent 
sur  le  sable  jauni,  et  le  désert  commence,  ondulé  au 
loin  comme  une  mer  solidifiée.  Plus  on  avance,  plus 
on  entend  le  sol  résonner  sous  le  sabot  des  mules  qui 
nous  hàlent  ;  le  canal  commence  à  s'encaisser  dans 
une  tranchée  creusée  à  travers  les  sables.  A  six 
heures  de  Port-Said,  au  kilomètre  44,  ou  arrive  à 
une  petite  ville,  propre  et  gaie  ;  maisons  de  roseaux, 
abris  de  pêcheurs  et  de  manieurs  de  pioches,  c'est 
El  Eantara  (le  Pont)  (1). 

A  partir  de  ce  pomt,  le  terrain  va  eu  s'élevant, 
la  tranchée  devient  un  ravin,  puis  une  véritable 
vallée.  C'est  là  le  point  culminant  du  percement,  le 
plateau  que  les  Arabes  ont  bien  nommé  :  El  Guisr,  le 
seuil. 

On  passe  le  campement  d'El  Fcrdanc;  puis,  tout 
à  coup,  le  canal  fait  un  coude,  dans  lequel  on  aper- 
çoit, du  tond  du  précipice  où  l'on  navigue,  un  chan- 
tier accroché  sur  la  berge,  des  rails,  une  locomotive 
qui  fume.  C'est  le  chantier  du  Seuil,  une  gigantes- 
que brèche  de  Roland,  faite  par  ce  paladin  moderne, 
le  pacifique  pourfendeur  de  l'isthme,  M.  de  Lesseps. 
D'un  côté,  les  travailleurs  attaquent  le  sable,  bêche 
baissée  ;  de  l'autre,  des  dragues,  avançant  avec  une 
fureur  mécanique,  l'enlèvent  et  le  versent  dans  les 
wagons  qu'on  voit  d'en  bas  glisser  sur  les  rails. 

Nous  escaladons  le  revers  de  la  tranchée,  et  nous 
voyageons  en  chemin  de  fer  sur  la  crête  du  préci- 
pice.   D'espace  en  espace,  les  dragues  travaillant  à 

(1)  Le  PoDt,  c'était  autiefois  un  endroit  de  péage  pour  les  cara- 
vanes qui  traversaient  le  désert  à  ce  point. 
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ec  viennent  verser  le  sable  presque  sous  les  roues 
de  notre  wag-on.  Ces  dragues  sèches  sont  de  terribles 
excavateurs  :  on  voit  littéralement  le  sable  se  fondre 
sous  leurs  dents  aig'uës. 

Nous  arrivons  en  une  heure  du  Seuil  i'i  Ismaïlia,  en 
visitant,  sur  une  hauteur  qui  domine  tout  le  désert, 
le  chalet  qu'a  fait  construire  la  Compagnie  pour  le 
vice-roi  au-dessus  de  la  brèche  d'El  Guisr.  Ismaïlia 
est  une  jolie  ville  qui  trouve  moyen  de  vivre  en  plein 
désert.  C'est  l'endroit  de  plaisance  et  le  Versailles  de 
l'isthme;  cette  petite  ville  a  des  allures  de  cour  et  ne 
sent  pas  la  province.  Les  maisons  sont  des  chalets  en- 
tourés de  jardins,  les  rues  sont  larg-es  et  propres.  Les 
Arabes  eux-mêmes,  qui  sont  venus  faire  cercle  autour 
de  ce  centre,  ont  un  air  d'aisance,  de  civilisation  et 
de  bien-être  qu'on  ne  leur  voit  nulle  part  ailleurs. 

En  faisant  venir  de  l'eau  dans  le  bas-fond  de  Tim- 
sah,  on  ajouta  au  canal  une  œuvre  d'agrément,  et 
on  eut  un  lac  au  fond  des  collines  du  désert.  C'est 
ici  que  commence  le  canal  d'eau  douce,  qui  va  d'une 
part  au  Nil,  et  de  l'autre  à  Suez;  des  pompes  et  des 
tuyaux  amènent  ses  eaux  jusqu'à  Port-Saïd.  A  par- 
tir d'Ismaïlia,  le  canal  maritime  est  à  sec,  il  faut  le 
remplir  à  travers  de  hautes  collines,  dites  plateau 
du  Sérapéum.  Nous  avons  été  visiter  le  lit  .qu'on  lui 
creuse,  en  traversant  à  cheval  et  à  dromadaire  le 
vrai  désert,  tel  qu'il  était  partout  avant  que  son  vain- 
queur, M.  de  Lesseps,  n'eût  engag-é  la  lutte  contre  lui. 

Le  contraste  est  saisissant  :  on  part  en  nomade, 
avec  des  chameliers  syriens,  pour  arriver  à  un  chan- 
tier et  à  un  village  bien  blanc,  bien  net,  où  l'on  ne 
parle  que  le  français,  et,  pour  finir,  quand  on  a  vu 
commencer  une  formidable  brèche  pareille  à  celle 
d'El  Guisr,  quand  on  a  vu  dragues  et  wagons  arra- 
cher des  morceaux  du  désert,  raser  des  collines, 
combler  des  bas-fonds  ;  quand  on  est  revenu  le  soir 
par  les  sables  et  rentré  en  ville  juché  sur  un  droma- 
daire, on  trouve  des  fenêtres  brillantes,  une  fête 
parisienne,  et  la  comédie,  oui,  la  comédie  de  salon, 
qu'on  joue  en  plein  Ismaïlia,  au  beau  milieu  du  Gebcl 
Suez. 

Aujourd'hui,  on  danse  et  on  joue  du  piano  sur 
les  bords  du  lac  Timsah;  avant  que  M.  de  Lesseps 
ait  fini  de  percer  l'isthme,  d'intrépides  employés  y 
ont  fondé  une  société  chorale.  Jamais  on  ne  vit  tâche 
plus  dure  et  si  gaiement  menée  à  bonne  fin.  Celui 
qui  l'a  entreprise  y  a  vraiment  mis  son  âme,  sa 
nature  généreuse;  tout  le  monde  est  là  comme  lui 
tout  cordialité,  tout  confiance  et  tout  entrain.  M.  de 
Lesseps  n'est  pas  un  de  ces  sombres  obstinés  qui  vont 
au  but,  dans  les  sapes.  Le  mot  a  été  dit  pour  Guil- 
laume le  Taciturne.  C'est  le  plus  gai  de  tous  les 
c'nercheurs  et  le  plus  riant  parmi  tous  les  g-rands 
entêlés.  J'ai  toujours  trouvé  qu'il  était  plus  aisé  de 
percer  un  isthme  que  d'égayer  un  désert,  d'y  faire 
vivre  sans  regret  et  sans  mal  du  pays  mille  Français 


et  deux  cents  Françaises.  Voilà  le  miracle  et  il  estfait 

A  Toussoum,  près  d'Ismaïlia,  on  voit  la  fin  de 
l'eau  salée;  une  digue  de  sable  d'un  mètre  d'épais- 
seur la  sépare  de  la  tranchée  vide  creusée  plus  loin; 
le  sable  n'est  donc  pas  perméable  à  l'eau,  comme  on 
l'a  tant  de  fois  répété.  C'est  encore  une  objection 
faite  à  l'œuvre  et  mise  à  néanl  par  le  fait. 

La  duhabieh,  qui  nous  avait  amenés,  entra  par 
une  fort  belle  écluse  dans  le  canal  d'eau  douce  qui 
va  à  Suez,  et  nous  conduisit,  entre  deux  berges  de 
sable  d'une  médiocre  hauteur,  jusqu'à  la  partie  où 
commence  le  roc,  au  plateau  de  Chalouf-el-Terraba. 
On  nous  annonçait  que  nous  devions  y  trouver  le 
choléra,  qui  s'était  répandu  sur  ce  point  en  Egypte; 
on  faisait  quarantaine  à  Malte,  et  sur  ces  bruits 
sinistres,  les  journaux  français  publiaient  déjà  la 
nouvelle  d'une  seconde  invasion  de  l'épidémie  à  Suez. 
Il  va  sans  dire  qu'à  peine  à  Chalouf,  M.  de  Lesseps 
courait  à  l'hôpital.  On  l'accueillit  comme  on  l'ac- 
cueille partout  dans  l'isthme,  comme  une  providence; 
mais  il  n'avait  heureusement  rien  à  faire  en  cette 
occurrence  ;  il  n'y  avait  pas  de  choléra.  Il  y  avait 
bien  une  épidémie  parmi  les  six  cents  mineur»  pié- 
montais  de  Chalouf,  mais  elle  n'avait  rien  d'asiati- 
que ni  de  foudroyant;  c'était  une  grève. 

A  l'hôpital,  il  y  avait  trois  malades  :  deux  blessés 
et  un  ivrogne.  Les  ouvriers  qu'on  a  bien  voulu  croire 
eu  Europe  décimés  par  le  fléau,  réclamaient  simple- 
ment une  augmentation  de  solde,  et  venaient  de  se 
mettre  en  grève,  parce  que,  dans  l'envoi  des  vivres 
qu'on  leur  avait  fait,  on  avait  oublié  l'article  essen- 
tiel, du  fromage.  Là-dessus,  eux  n'avaient  pas  oublié 
le  rhum  et  l'absinthe,  et  les  plus  ivres  s'étaient  dé- 
clarés terrassés  par  l'épidémie.  La  moitié  de  ces 
mauvais  travailleurs  déserta,  et  l'autre,  haranguée 
par  M.  de  Lesseps,  reprit  bravement  la  tâche  et  ne 
fut  pas  plus  malade  pour  cela. 

De  ce  malencontreux  Chalouf,  notre  dahabieh  nous 
fit  franchir  en  trois  heures  les  vingt-cinq  kilomètres 
qui  nous  séparaient  de  Suez,  où  je  trouvai  l'ouver- 
tuie  du  canal  et  sa  digne  entrée,  ce  magnifique  bas- 
sin de  carénage  qui  couvre  le  port  de  la  capitale  de 
la  mer  Rouge.  J'avais  mis  sept  jours  à  traverser 
l'isthme,  et  vous  voyez  que  j'aurais  pu  le  faire  sans 
mettre  pied  à  terre  une  seule  fois. 

Avant  de  quitter  l'œuvre,  je  veux  vous  parler  de 
l'homme.  J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  c'était  le  plus 
gai  des  entêtés.  C'est  le  plus  français  de  tous  les 
hommes,  mais  aussi  le  plus  patient  de  tous  les 
Français.  Buffon  a  dit  quelque  part  que  le  génie  était 
une  longue  patience.  Pour  percer  l'isthme,  il  fallait 
joindre  à  cette  longue  patience  le  calme  diplomati- 
que et  l'entrain  militaire.  On  a  comparé  M.  de  Lesseps 
à  un  apôtre  :  c'est  plutôt  un  soldat  doublé  d'un  di- 
plomate. 

(Liberté.)  LÉON  Cahun. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  500  francs.)  Du  13  au  30  avril  1866.  (iOO  francs  versés.) 


a 

COMPTANT. 

A  TERME 

Dernier 
tours. 

Fin  prochain. 

REPORTS 

l'rfraitr 

Plus 
liaul. 

Plus 
lins. 

U'une  liqui- 
dation 
à  l'nulre. 

Ducom  pton 

»  la 
liquidation. 

15 

(Bourse  fermée.) 
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41  r. 
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,. 
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»  ■ 
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.. 
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2:3 

412  50    410 
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,. 
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.. 
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21 

412  50 
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415     . 

-^ 

. 

25 

411  25 

110     ,. 
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411  25 

" 
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.. 

20 

412  50    410 

410     » 

» 

^j 

.. 

21 

410    408  75    405 

101  50 

.. 

i05     » 

407  50 

» 

.. 

« 

28 

405    40T  50 

4U5     ,. 

.. 

400      )> 

. 

.. 

.. 

2!) 

(Bourse  fermée.) 

.. 

» 

» 

» 

30 

400 

890     .. 

'■ 

» 

» 

» 

)) 

i'S-BcLLÉTiN. — Le.s  affaires  h  la  Bourse  ne  se  sont  pas 
améliorées  depuis  notre  dernier  bulletin  ;  il  s'en  faut. 

La  rente  et  toutes  les  valeurs  industrielles  ont 
continué,  sous  l'influence  des  nouvelles  de  la  politique 
extérieure,  à  subir  de.s  dépréciations  sérieuses.  Nous 
avons  indiqué  précédemment  la  baisse  qui  a?ait 
atteint  quelques-unes  des  valeurs  les  plus  solides; 
si  nous  comparions  de  nouveau  le  prix  auquel  ces 
mêmes  valeurs  ont  été  cotées  les  28  et  30  avril  avec 
le  prix  auquel  elles  étaient  cotées  les  13  et  14  du 
même  mois,  nous  constaterions  un  nouvel  et  très-im- 
portant écart  en  baisse.  La  Bourse  du  30  a  amené 
des  cours  qu'aucune  valeur  n'avait  connus  depuis 
bien  des  années. 

Pour  ce  qui  concerne  les  actions  du  canal  mariti. 
me  de  Suez,  elles  ont  dans  la  seconde  quinzaine 
d'avril,  comme  dans  la  première,  opposé  une  résis- 
tance remarquable  à  l'entraînement  du  courant. 

Du  15  au  30  avril  elles  se  sont  généralement  te- 
nues aux  mêmes  prix  que  du  1"  au  14,  c'est-à-dire 


de  410  à  415.  Le  30  seulement,  elles  onl  été  quelque 
peu  influencées  par  la  situation. 

Les  allaires  sur  la  valeur  paraissent  au  surplus 
avoir  été  assez  peu  nombreuses  tant  au  comptant 
qu'à  terme.  La  spéculation  à  la  baisse  que  nous 
avons  maintes  fois  signalée  ne  semble  pas  encore 
avoir  désarmé;  elle  maintient  toujours  sa  position, 
qu'est  venue  favoriser  d'un  gros  appoint  la  situation 
générale  de  la  Bourse.  Les  livraisons  de  titres  sont 
toujours  très-pénibles,  et  nous  pouvons  citer  à  ce 
sujet  un  fait  qui  nous  est  particulièrement  connu. 

Un  de  nos  sérieux  et  lidèles  actionnaires  avait 
placé  en  report  à  la  liquidation  de  mars  75  actions 
de  Suez  qui  devaient,  suivant  les  usages,  lui  être 
remises  à  la  liquidation  du  2  avril.  Malgré  des  dé- 
marches journalières,  des  réclamations  incessantes, 
il  n'a  pu  rentrer  dans  ses  titres  que  le  18  et  encore 
après  avoir  fait  opérer  une  signification  par  voie 
d'huissier. 

Fleury. 

Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


MPRIMEEIE  tENTBAlE   UES  CHEIIIKS   DE   FER.—  A.    CBAIX   ET  C,   BLE  BE«>.ÉRE,   SO,  A   PABIS. 


11»  ANNEE. 


N»  237 


ru  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-MATHURINS,  33, 
Square  Clar>,  9, 

ïi  an  tons  les  libraires  des  déparlemenls 
et  de  l'élraDger. 


0;i     PEUT    PAYER    L' A  B  0  N  NEM  EH  T 

'>^^  En  „,l,rssaiit  n.i  <;erlin< 

lu  iiidodat  sur  la  pusle  ou  un  effet  à  \ut 
sur  Pars. 


Bureaux  ;  rue  Weuve-dcs-SIattagiriiis,  3S,  A  Paris. 


S0M5IAIRE.  ^  Compagnie  universelle  dd  tanal  mabitime  deScez: 

AVI5  Ara  ACTIONNAIRES.  —  ChRONIQPE  DE  L'iSTHME.  —  A'^CnÉO- 
LOGB    DE    l'isthme.    —   M.    FERDINAND    DE    LeSSEPS   EN    STRIE.  Le 

COMMERCE  ANGLAIS  ET  L?  CANAL  DE  SdFZ.  —  L'aVEN'R  DU  PERCE- 
MENT DE  l'isthme  :  Lettre  de  M.  Lance.  —  Moivement  com- 
mercial EN  Chine.  —  La  Perse  et  la  France.  —  Le  Noob- 
Rocz  A  Paris.  —  Tableau  dd  modvement  de  Port-Saïd.  —  Bourse 
DE  Paris. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

AtIs  anx  actionnaires. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Compag'uie  uni- 
verselle du  canal  maritime  de  Suez  a  l'honneur  de 
prévenir  MM.  les  actionnaires  qu'il  est  fait  un  ap- 
pel de  fonds  de  100  francs  par  action. 

Le  versement  sera  exigible  du  le--  au  15  juillet 
prochain. 


Le  quinzième  coupon  d'intérêt  échéant  le  1"  juillet, 
soit  10  francs  par  action,  viendra  en  déduction  de 
cet  appel  de  fonds. 

MM.  les  actionnaires  sont  prévenus  qu'ils  devront 
opérer  leur  versement,  dans  le  délai  ci-dessus  indi- 
qué, à  l'administration  centrale,  9,  square  Clary,  h 
Paris,  ou  chez  les  correspondants  de  la  Compagnie 
en  France  et  à  l'étranger. 

A  défaut  de  versement  dans  le  délai  fixé,  l'intérêt 
est  dû  pour  chaque  jour  de  retard,  à  raison  de  5  0/0 
l'an,  à  partir  du  1"  juillet. 

Ce  dernier  versement  libérant  les  actions  à  500 
francs,  l'administration  délivrera  à  Paris,  dans  ses 
bureaux,  des  titres  définitifs  au  porteur  ou  nomi- 
natifs, en  échange  des  titres  déposés.-i'C*-^'*''"'^'  ^"^ 

Par  ordre  du  Conseil  d'administration  : 

Le  secrétaire  général  djj  la  Comparjnie'^- 

P.    SlERRl'Ai;. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  dernières  nouvelles  reçues  d'Eg-jpte  portent  la 
date  d'Alexandrie  9  et  de  Port-Saïd  7  mai.  Elles 
ont  été  portées  par  le  paquebot  français  entré  à  Mar- 
seille dans  la  journée  du  16  et  sont  arrivées  le  17  à 
Paris. 

Nos  lettres  d'Alexandrie  nous  transmettent  un  avis 
venant  de  Jeddah  et  qui  ne  peut  pas  manquer  d'a- 
voir de  l'intérêt  pour  l'Europe  entière  et  en  même 
temps  pour  les  personnes  associées  à  l'entreprise  du 
canal  de  Suez.  On  sait  que,  l'année  dernière,  l'épi- 
démie du  choléra  a  été  importée  par  le  retour  des 
pèlerins  de  la  Mecque  en  Egypte,  d'où  elle  s'est  pro- 
pagée successivement  en  Europe  et  dans  le  reste  du 
monde.  On  connaît  les  émotions  et  les  désastres  que 
ce  fléau  occasionna  à  cette  époque,  et  des  appréhen- 
sions s'étaient  manifestées  sur  une  nouvelle  appari- 
tion de  la  maladie  au  moment  où  les  pèlerins  ren- 
treraient dans  leurs  foyers.  Quelques  inquiétudes 
même  s'étaient  déjà  fait  ressentir  en  Egypte.  Nous 
avons  dit  qu'elles  n'avaient  point  de  fondement. 
Notre  assertion  se  trouve  heureusement  confirmée 
par  l'avis  suivant  provenant  de  Suez  : 

«  Le  premier  convoi  des  pèlerins  de  la  Mecque 
vient  d'arriver.  La  santé  y  est  parfaite  ;  les  nouvelles 
de  Jeddah  sont  très-satisfaisantes;  le  nombre  des  pè- 
lerins qui  ont  visité  les  villes  saintes  n'a  pas  dépassé 
cette  année  le  chiffre  de  70,000.  » 

Il  y  a  donc  tout  lieu  d'exprimer  la  confiance  que 
les  mesures  indiquées  par  la  commission  sanitaire 
de  Constantinople  et  les  précautions  prises  par  le 
gouvernement  égyptien  pour  régulariser  et  rendre 
moins  dangereuses  ces  Immenses  migrations  ont 
atteint  le  but  qu'on  en  devait  attendre.  On  n'ignore 
pas  que  c'est  pendant  le  Ramadan  ou  jeime  musul- 
man que  les  hadjis  se  réunissent  à  la  Mecque,  que 
le  pèlerinage  finit  après  le  Courban-Baïram  ou  fête 
des  sacrifices,  cérémonie  religieuse  pendant  laquelle 
des  milliers  de  moutons  sont  immolés  dans  une 
plaine  voisine,  et  que  les  exhalaisons  qui,  sous  un 
soleil  torride,  s'échappent  des  débris  amoncelés  de 
ces  victimes,  sont  une  des  principales  causes  de  la 
contagion  que  les  pèlerins  rapportent  parfois  avec 
eux.  Cette  fois,  les  choses  se  seront  passées  avec  plus 
d'ordre  et  de  précautions  que  de  coutume,  et  les  nou- 
velles que  nous  venons  de  reproduire  sont  de  nature 
à  rassurer  tous  les  esprits. 

Une  lettre  d'Alexandrie  du  25  avril  nous  mande 
que  le  président  de  la  Compagnie  étant  allé  à  l'occa- 
sion du  Courban-Baïram  présenter  ses  félicitations  à 
S.  A.  le  vice-ro  qui  se  trouvait  dans  cette  ville,  Son 
Altesse  lui  annonça  avec  une  vive  joie  qu'elle  venait 
de  recevoir  le  firman  du  sultan  sanctionnant  la  con- 


cession faite  à  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  et 
qu'il  a  accompagné  cette  nouvelle  des  témoignages 
de  la  plus  affectueuse  cordialité,  en  renouvelant 
l'assurance  de  tout  son  concours  pour  la  bonne 
marche  de  l'entreprise. 

Notre  correspondance  particulière  nous  fournit  les 
détails  suivants  sur  le  mouvement  des  travaux  au 
26  avril  dernier  : 

Pour  la  construction  des  jetées,  huit  manèges 
étaient  occupés  à  la  fabrication  des  blocs.  A  cette 
date  il  en  avait  été  fabriqué  en  tout  46,401  mètres 
cubes. 

A  la  jetée  Est,  l'immersion  des  blocs,  commencée 
le  19  janvier  dans  les  profondeurs  de  2  mètres  à 
une  distance  de  100  mètres  du  rivage,  a  été  continuée. 
Les  blocs  immergés  se  montaient,  au  26  avril,  à 
\  ,094  mètres  cubes. 

Pour  la  jetée  Ouest,  le  cube  exécuté  jusqu'au  jour 
ci-dessus  cité  est  de  27,/i88  mètres  cubes, 

L'immersion  moyenne  des  blocs  pour  les  deux  je- 
tées est  par  jour  de  183  mètres  cubes. 

MM.  Dussaud  frères  sont  obligés  par  leurs  contrats 
à  immerger  5,000  mètres  cubes  par  mois.  Ils  immer- 
gent actuellement  6  à  7,000  mètres  par  mois.  Il  ya 
donc  lieu  de  compter  qu'ils  auront  terminé  leur  tra- 
vail aux  échéances  fixées  par  leurs  engagements. 

Les  dragues  qui  creusent  le  chenal  entre  les  deux 
jetées  ont  suffisamment  avancé  leur  travail  pour 
qu'à  l'heure  qu'il  est  l'avant- port,  d'après  ce  qu'on 
nous  annonce,  soit  navigable  sur  une  longueur  de 
900  mètres,  à  partir  du  grand  bassin,  avec  une  lar- 
geur moyenne  de  100  mètres  et  une  profondeur 
moyenne  de  4""  ,50. 

Dans  le  grand  bassin,  la  drague  n""  26  a  terminé, 
le  20  avril,  le  chenal  de  délimitation  à  l'est.  La  lon- 
gueur du  travail  qu'elle  a  exécuté  pendant  le  mois 
est  de  2/|7  mètres,  avec  une  largeur  moyenne  de 
30  mètres  et  une  profondeur  d'environ  3  mètres. 

A  la  date  de  nos  correspondances,  la  communica- 
tion était  entièrement  ouverte,  et  l'on  pouvait  aller 
directement,  sans  transbordement,  de  la  rade  au 
canal  maritime  avec  des  fonds  de  3  mètres  et  une 
largeur  de  32  mètres. 

La  longueur  totale  du  chenal  de  délimitation  est 
de  1,007  mètres. 

La  drague  n°  29,  à  long  couloir,  fonctionnait  de- 
puis le  18  mars.  Elle  avait  approfondi  et  élargi  le 
chenal  sud  au  pourtour  du  grand  bassin.  Le  7  avril 
elle  était  amenée  au  droit  de  la  ligne  d'eau  nord  du 
petit  bassin  de  l'Arsenal  pour  creuser  un  chenal  de 
30  mètres  de  largeur  transversalement  au  grand 
bassin. 

La  drague  n"  15  avait  exécuté  le  curage  du  petit 
bassin  de  l'Arsenal  et  l'approfondisseraent  du  chenal 
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ouest  du  grand  bassin.  Les  produits  de  cette  drag-ue 
sont  employés  aux  remblais  de  la  ville  de  Port-Saïd . 

Le  travail  exécuté  par  les  deux  dragues  29  et  15 
permet  dès  à  présent  à  la  navigation  de  suivre  le 
pourtour  du  grand  bassin  ouest  et  sud  avec  des 
fonds  de  2  mètres  au  minimum  et  une  largeur  de 
30  à  40  mètres. 

Le  cube  exécuté  sur  ces  divers  points  se  montait 
à  615,000  mètres. 

Les  dragues  échelonnées  sur  les  divers  points  du 
canal  maritime,  entre  Port-Saïd  et  Kantara,  poursui- 
vaient le  travail  destiné  à  donner  à  la  navigation  sur 
tout  ce  parcours  une  profondeur  d'eau  d'un  minimum 
de  '2  mètres,  et  on  compte  qu'à  la  fin  de  juillet  pro- 
chain cette  profondeur  sera  acquise  partout  entre 
Port-Saïd  et  Ismaïlia. 

Au  chantier  en  régie  de  Ferdane  le  cube  exécuté 
était  de  315,000  mètres.  11  n'en  restait  plus  que 
142,000  à  faire  pour  que  ce  travail  fût  terminé. 

Les  chantiers  de  M.  Couvreux,  au  seuil  d'El-Guisr, 
quoique  ayant  fait  quelques  pertes  d'ouvriers  arabes 
par  suite  des  fêtes  du  Courban-Baïram,  et  par  suite 
aussi  de  la  désertion  d'un  certain  nombre  de  travail- 
leurs européens,  principalement  grecs  et  autrichiens, 
qui  dans  cette  saison  ont  la  coutume  de  rentrer  dans 
leur  pays,  a  continué  de  marcher  avec  une  grande 
énergie.  Snr  un  cube  total  de  terrassements  à  sec 
de  4,136,000  mètres  cubes,  formant  le  lot  de  cet  en- 
trepreneur, environ  1,740,000  étaient  enlevés  au 
26  avril;  par  conséquent  M.  Couvreux  a  déjà  rempli 
près  de  la  moitié  de  sa  tâche,  et  ce  fait  est  une 
garantie  que  ce  lot  sera  facilement  livré  à  la  fin 
de  1868. 

Sur  123,000  mètres  cubes  de  dragage  sous  l'eau, 
dont  M.  Couvreux  s'était  également  chargé,  il  en 
a  déjà  exécuté  plus  de  63,000,  c'est-à-dire  plus  de  la 
moitié. 

Au  Sérapeum,  le  terrassement  à  bras  continue;  mais 
ce  travail  n'aura  atteint  tout  son  développement 
qu'après  l'installation  des  dragues,  qui  y  seront  en- 
voyées aussitôt  que  l'approfondissement  du  canal 
maritime  permettra  leur  passage.  Cependant,  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  le  chiffre  du  cube 
déjà  exécuté  entre  le  lac  Timsah  et  les  lacs  Amers. 
Ce  chiffre  se  monte  à  2,806,000  mètres,  ce  qui  peut 
donner  une  idée  de  la  tranchée  existant  sur  ce 
point. 

A  Chalouf,  où  le  cube  antérieurement  exécuté  se 
montait  à  1,373,000  mètres,  le  banc  de  pierre  et  de 
.  rochers  qu'il  faut  traverser  et  qui  est  à  la  base  de 
ce  seuil,  donne  un  déblai  de  110,000  mètres.  Sur  ce 
chiffre  70,000  mètres  cubes  sont  laits  ;  il  n'en  reste 
donc  plus  à  faire  qu'environ  40,000. 

Quelques  brigades  d'ouvriers  travaillent  également 
dans  la  plaine  de  Suez  au  kilomètre  83  et  au  cam- 
pement de  la  quarantaine! 


Le  départ  du  vice-roi,  qui,  comme  on  le  sait,  est 
allé  rendre  une  visite  au  sultan  à  Constantinople, 
d'où  le  retour  de  Son  Altesse  est  attendu  pour  les 
premiers  jours  du  mois  prochain,  a  occasionné  un 
retard  dans  deux  opérations  importantes  ;  l'une  est 
la  reprise  des  travaux  destinés  à  compléter  la  jonc- 
tion du  Nil  avec  le  canal  du  Ouady,  l'autre  est  la 
livraison  du  canal  d'eau  douce  au  gouvernement 
égyptien,  et  Son  Altesse  désire  qu'il  ne  soit  pro- 
cédé qu'à  son  retour  à  cette  livraison;  quant  au 
canal  entre  le  Caire  et  Abassié,  on  se  rappelle 
qu'avant  le  Ramadan  80,000  hommes  avaient  été 
employés  à  cet  ouvrage.  Le  Ramadan  a  fini  dans  la 
dernière  quinzaine  d'avril.  Un  contingent  de  600 
hommes  seulement  était  occupé  h  enlever  dans  la 
colline  Abonzabbel  une  couche  de  grés  en  forma- 
tion rencontrée  à  une  très-faible  profondeur  ;  mais 
nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  Son  Altesse, 
après  son  arrivée,  prendra  des  mesures  pour  rega- 
gner le  temps  que  les  usages  du  pays  consacrent 
au  repos  et  à  l'accomplissement  des  devoirs  reli- 
gieux de  la  population. 

Cependant  un  détachement  de  4,000  travailleurs  a 
exécuté  de  nouveaux  déblais  aux  fondations  de  l'im- 
portante prise  d'eau  du  Nil,  et  d'autres  contingents 
sont  annoncés  sur  ce  point. 

Sur  la  branche  d'Abbassieh  à  Gassassin ,  dont  l'exé- 
cution est  à  la  charge  de  la  Compagnie,  les  travaux 
ont  conservé  toute  leur  activité.  Sur  un  cube  de 
874,000  mètres  il  n'en  restait  plus  à  parfaire  que 
74,000.  11  est  donc  à  croire  que  cet  ouvrage  sera 
terminé  à  la  fin  du  mois  de  mai  courant. 

Tel  était  en  résumé  l'état  général  des  travaux  à 
la  date  du  26  avril. 

Nous  avons  de  Port-Saïd  des  renseignements  plus 
récents,  puisqu'ils  vont  jusqu'au  7  mai.  Nous  extrayons 
de  la  lettre  de  notre  correspondant  des  détails  qui, 
nous  le  croyons,  ne  manqueront  pas  d'intérêt. 

«  On  ne  peut  pas,  nous  dit-il,  s'absenter  quelques 
semaines  de  Port-Saïd  sans  y  trouver  des  change- 
ments frappants.  J'y  suis  arrivé  par  le  bateau  russe 
hier  matin  avec  M.  Heale,  consul  général  des  États- 
Unis,  et  M.  de  Vienne,  élève  consul  de  France  à 
Alexandrie.  Les  paquebots  russes  touchent  mainte- 
nant à  ce  port,  à  jour  fixe,  deux  fois  par  mois,  dans 
chaque  sens,  et  y  apportent  toujours  une  assez 
grande  quantité  de  marchandises  et  de  voyageurs. 
Les  fournisseurs  de  la  marine  impériale  de  France  à 
Suez  se  trouvaient  avec  nous,  et  emmenaient  qua- 
torze tonnes  pour  le  premier  de  leurs  envois  par  le 
canal.  Cet  envoi  part  demain  et  ils  comptent  faire 
quatre  expéditions  par  mois. 

»  Le  mouvement  du  port  est  considérable.  Les  en- 
trepreneurs du  déchargement  débarquent  en  moyenne 
600  tonnes  par  jour,  et  ils  prennent  leurs  disposi- 
tions pour  en  débarquer  l,00O. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


»  La  jetée  ouest  s'avance  déjà  à  200  mètres  au- 
delà  de  rîlot.  Les  premiers  beaux  temps  ont  permis 
d'entreprendre  la  jetée  de  l'est.  On  a  commencé  à 
150  mètres  du  rivage  l'immersion  des  blocs,  qui  for- 
ment déjà  un  obstacle  de  la  longueur  d'à  peu  près 
200  mètres.  On  espère  qu'à  l'exemple  de  ce  qui  s'est 
passé  du  côté  ouest,  le  rivage  s'avancera,  et  que  les 
150  mètres  que  l'on  a  laissés  vides  entre  le  rivage  et 
l'amorce  de  la  jetée  se  combleront  naturellement. 
En  tout  cas,  le  travail  auquel  on  procède  est  et 
sera  parfaitement  suffisant  pour  arrêter  les  courants. 

)>  Le  chenal  que  l'on  pratiquait  encore  à  mon  der- 
nier voyage  à  Port-Saïd,  le  long  de  la  face  orientale 
du  bassin,  est  terminé  et  vient  de  rejoindre  le  chantier 
de  MM.  Dussaud. 

»  Les  ateliers  des  forg'es  et  chantiers  et  ceux  de 
la  maison  Gouin  continuent  à  livrer  à  MM.  Borel  et 
Lavalley  quatre  dragues  par  mois.  On  fait  place  partout 
à  ce  vaste  matériel  qui,  dans  un  temps  prochain, 
ira  prendre  son  rang  sur  la  ligne  du  canal  et  spé- 
cialement au-delà  du  lac  Timsah  et  au  Sérapeum.  » 

Nous  ferons  remarquer  dans  cet  extrait  le  passage 
qui  concerne  l'inauguration  du  transit  par  le  canal 
pour  les  diverses  expéditions  du  gouvernement  fran- 
çais sur  Suez  el  l'extrême  Orient.  Nous  savons,  en 
outre,  qu'un  marché  a  été  passé  entre  le  directeur 
général  des  travaux  et  le  représentant  des  gouver- 
nements de  la  Chine  et  du  Japon  pour  le  transport 
à  travers  l'isthme  des  objets  que  ces  pays  doivent 
envoyer  à  l'Exposition  universelle  de  1867.  On  es- 
time l'importance  de  ces  envois  à  un  millier  de  ton- 
nes. L'attention  de  la  Compagnie  est  fortement  ap- 
pliquée, eu  ce  moment,  à  l'organisation  des  moyens 
qui  donneront  à  ce  transit  un  développement  qui 
sera  le  début  d'un  mouvement  commercial  que  nous 
croyons  devoir  être  considérable  de  l'une  à  l'autre  mer, 
et  dont  l'exploitation,  si  elle  se  réalise,  ne  pourra 
manquer  d'être  fructueuse. 

Ernest  Desplaces. 


ARCHÉOLOGIE  DE  L'ISTHME. 

Une  découverte  intéressante  pour  les  savants  et  les 
antiquaires  vient  d'être  faite  du  côté  de  Suez.  Voici 
les  détails  que  nous  transmet  sur  ce  sujet  une  lettre 
qui  nous  est  adressée  de  cette  ville  : 

«  Les  travaux  entrepris  par  la  Compagnie  du  ca- 
nal maritime  de  Suez  avaient  révélé,  sur  les  bords 
du  canal  d'eau  douce,  les  restes  d'un  monument 
brisé  et  dont  les  blocs  portaient  des  lignes  d'écriture 
cunéiforme.  Un  dessin  de  ces  principaux  débris  ayant 
été  exécuté  par  le  docteur  Terrier  et  communiqué, 
dans  les  premiers  jours  de  mars,  par  le  docteur  Au- 
bert-Roche,  à  M  Mariette-Bey,  directeur  du  musée  des 


antiques  au  Caire,  celui-ci  conjecture,  d'après  cer- 
tains indices,  que  ces  débris  pourraient  bien  être  les 
restes  d'un  monument  biblique,  écrit  à  la  fois  en 
cunéiformes  et  en  hiéroglyphes.  D'après  ces  indica- 
tions, le  27  mars  M.  de  Lesseps  envoya  son  fils,  afin 
de  voir  si  par  des  fouilles  ce  monument  pourrait 
être  complété. 

>i  Dès  les  premiers  coups  de  pioche,  les  conjectures 
de  M.  Mariette  se  trouvèrent  singulièrement  véri- 
fiées. On  constata,  en  effet,  que  les  débris  apparte- 
naient à  une  statue ,  de  4  mètres  de  hauteur  sur 
2  met.  50  c.  de  largeur  et  80  cent,  d'éiiaisseur,  en 
granit  rose,  gravée  d'un  côté  en  égyptien,  de  l'autre 
en  persépolitain.  Le  côté  égyptien  a  malheureuse- 
ment souffert  par  le  feu ,  mais  on  peut  espérer  réu- 
nir assez  de  fragments  pour  reconstituer  tout  le  texte 
persan.  Si  l'on  réussit  dans  celte  constitution ,  cette 
pierre  pourra  être  pour  le  cunéiforme  une  seconde 
pierre  de  Rosette. 

I)  Jusqu'à  présent,  les  parties  acquises  à  la  science 
seraient  celles-ci  :  1°  dans  le  courant  du  texte  hiéro- 
glyphique, le  cartouche  de  Darius,  ce  qui  donnerait  la 
date  du  monument  ;  2°  au  sommet  du  côté  hiérogly- 
phique, apparaissent  deux  divinités  endrogynes,  sou- 
tenant un  symbole  qui  paraît  être  celui  de  la  réu- 
nion des  deux  pays,  la  Perse  et  l'Egypte,  sous  le 
sceptre  de  Darius;  3°  au  sommet  du  côté  cunéi- 
forme ,  on  est  tout  surpris  de  voir  Darius  lui-même 
présentant  deux  cartouches  de  forme  égyptienne , 
dans  lesquels  est  inscrit  le  nom  du  roi  en  carac- 
tères cunéiformes. 

»  Nous  croyons  savoir  que  M.  de  Lesseps,  sur  les 
instances  de  M.  Mariette  et  sous  sa  direction  ,  doit 
faire  continuer  les  recherches,  afin  de  mettre  à  jour 
des  monuments  de  même  espèce  et  dont  on  a  déjà 
reconnu  les  traces.  » 

Pour  extrait  :  Ernest  Desplaces. 


M.  FERDINAND  DE  LESSEPS  EN  SYRIE. 

Après  l'heureuse  issue  de  ses  négociations  avec  le 
vice-roi  et  le  départ  de  la  commission  chargée  de  dé- 
limiter les  terrains  attribués  à  la  Compagnie  du  ca- 
nal maritime  par  la  sentence  impériale,  M.  de  Lesseps 
est  allé  faire,  avec  M.  le  baron  Clary,  membre  du 
Conseil  d'administration  de  la  Compagnie,  un  voyage 
à  Jérusalem  et  en  Syrie.  Après  avoir  poussé  jusqu'à 
Damas,  où  il  a  été  reçu  par  Abd-el-Kader,  le  prési-" 
sident-fondateur  était  de  retour  à  Alexandrie  dans  la 
seconde  quinzaine  d'avril.  La  Patrie  ,  dans  son  nu- 
méro du  Ifi  mai,  contient  sur  cette  excursion  des 
détails  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ci-après  : 
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«  Nos  dernières  correspondances  du  Liban  sont 
datées  du  23  avril  dernier. 

»  Elles  nous  entretiennent  de  l'accueil  empressé 
qui  a  été  fait  à  M.  Ferdinand  de  Lesseps  à  son  arri- 
Tée  à  Beyrouth  pendant  le  rapide  et  court  voyage 
qu'il  vient  de  faire  en  Syrie.  Les  Maronites  avaient 
saisi  l'occasion  qui  s'offrait  à  eux  de  prouver  leur 
attachement  à  )a  France  en  fêtant  la  présence  du 
persévérant  fondateur  du  canal  maritime  de  Suez.  Le 
nom  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps  rappelait  d'ailleurs 
à  ces  population  le  nom  d'un  de  ses  parents,  M.  Ed- 
mond de  Lesseps,  ancien  consul  général  de  France 
à  Beyrouth,  et  qui  a  laissé  dans  ce  pays,  par  la 
droiture  et  la  fermeté  de  son  caractère,  les  plus  du- 
rables et  les  plus  sympathiques  souvenirs. 

»  Le  peu  de  temps  que  M.  Ferdinand  de  Lesseps 
passa  dans  son  campement  au  bas  de  la  forêt  des 
Pins,  où  toutes  les  familles  maronites  s'étaient  por- 
tées à  sa  rencontre,  n'a  pas  permis  de  donner  suite 
aux  projets  de  réception  faits  en  son  honneur.  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps  ne  s'est  pas  séparé  des  populations 
qui  l'avaient  si  bien  accueilli  sans  faire  des  vœux 
pour  leur  tranquillité  et  sans  leur  faire  entendre  des 
p.nroles  de  conciliation.  —  Louis  Bellet.  » 

A  ces  renseig-nements  notre  correspondance  nous 
permet  d'en  ajouter  quelques  autres.  Ce  voyage  a 
fait  éclater  les  vives  sympathies  des  populations 
syriennes  pour  l'entreprise  du  percement  de  l'isthme, 
et  les  fonctionnaires  turcs  de  tous  le.-^  degrés  se  sont 
associés  hautement  à  ces  manifestations.  Les  tribus 
indépendantes  de  Bédouins  dans  les  montagnes  de 
la  mer  Morte  et  du  Hauran  ne  f^e  sont  pas  montrées 
les  moins  empressées  à  fêter  les  voyageurs  et  à  leur 
faire  escorte  dans  ces  contrées,  que  les  Européens  ont 
peu  l'habitude  de  visiter. 

A  Damas,  ce  foyer  célèbre  du  fanatisme  musul- 
man, M.  Ferdinand  de  Lesseps  et  ses  amis  sont  en- 
trés avec  un  nombreux  cortège,  précédé  d'un  corps 
de  cavalerie  turque.  Ils  ont  traversé  les  rnes  où  le 
peuple,  qui  les  saluait,  semblait  avoir  oublié  ses 
vieilles  haines.  Le  président-fondateur  était  dans  la 
voiture  de  l'émir,  qui  étai*  venu  le  recevoir,  et  qui 
pendant  leur  court  séjour  n'a  cessé  de  donner  aux 
visiteurs  tous  les  témoignages  d'une  affectueuse 
courtoisie. 

M.  le  baron  Clary   ramène   à  Paris  les  deux  fils 

de  l'émir. 

Ernest  Desplaces, 


LE  COMMERCE  ANGLAIS  ET  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

La  Shtpping  and  mercaniile  Gazette,  commentant 
une  leltre  qui  lui  est  adressée  par  il.  Lange  sur  l'a- 
venir du  canal  de  Suez,  et  les  avantages  que  doit 
en  recueillir  le  commerce  britannique,  publie  un 
article  que  nous  recommandons  à  l'attention  de 
nos    lecteurs.    Cet    article     ainsi     que     la    lettre 


qui  l'a  inspiré  ont  été  reproduits  par  un  autre 
journal,  organe  aussi  des  intérêts  maritimes,  le 
Mitchell's  maritime  Register.  Nous  savons  d'un  autre 
côté  que  l'opinion  anglaise  se  réconcilie  de  plus  en 
plus  avec  une  entreprise  à  laquelle  d'abord  elle 
avait  décerné  tous  ses  encouragements,  et  qu'elle 
n'avait  ensuite  abandonnée  que  par  l'eilet  des  pré- 
jugés de  toute  sorte  qu'on  avait  suscités  contre  elle, 
et  de  la  confiance  sans  bornes  qu'elle  portait  dans 
les  questions  de  politique  extérieure  à  la  vieille  au- 
torité de  lord  Palmerston. 

Nous  sommes  heureux  de  recueillir  ces  témoigna- 
ges d'un  retour  vers  des  idées  plus  justes  et  plus 
vraies  sur  les  tendances  et  le  but  d'une  œuvre  qui 
n'a  jamais  eu  et  ne  peut  avoir,  sans  blesser  tous  ses 
intérêts,  comme  le  fait  bien  observer  la  Shipping 
Gazette,  d'autre  pensée  que  celle  d'ouvrir  à  tous  les 
pavillons,  sans  distinction  ni  privilège,  la  route  la 
plus  courte  et  la  plus  économique  entre  l'Orient  et 
l'Occident.  Oui,  l'Angleterre  aura  sa  large  part  dans 
les  bénéfices  que  le  percement  de  l'isthme  doit  pro- 
duire pour  le  commerce  universel.  Le  temps  est  ar- 
rivé où  toutes  les  nations  sont  solidaires,  et  où  la 
richesse  ou  la  misère  des  ims  réagit  sur  la  prospé- 
rité des  autres. 

Le  journal  anglais  rappelle  que  pendant  long- 
temps il  a  été  seul  à  défendre  le  projet  contre 
tous  ses  collègues  de  la  presse  de  Londres.  C'est  un 
hommage  que  nous  aimons  à  lui  rendre.  Nous  l'en 
remercions,  et  nous  croyons  qu'aujourd'hui  il  a 
plus  à  se  féliciter  de  sa  bienveillance  et  de  sa  con^ 
fiance  que  ses  confrères  de  leur  ancienne  hostilité. 
Mais  effaçons  ces  souvenirs  du  passé,  et  ne  cessons 
de  répéter  que  la  Compagnie,  fidèle  aux  principes  de 
s  m  institution,  après  comme  avant  son  succès,  pro- 
teste, comme  au  premier  jour,  du  caractère  de  com- 
munauté interuatiouale  qu'elle  entend  conserver  h 
son  œuvre,  commtinauté  sur  laquelle  l'Angleterre 
peut  aussi  fermement  compter  que  les  autres  ma- 
rines du  monde.  Voici  l'article  de  la  Shipping  Ga- 
zelle : 

Ernest  Desplaces. 

«  M.  Lange,  représentant  anglais  de  la  Compagnie  du 
canal  de  Suez,  nous  adresse  une  comuiuuicatiou  conte- 
nant des  renseignements  très-intéressants  et  précieux 
sur  le  grand  ouvrage  auquel  il  est  associé.  Après  beau- 
coup de  délais  et  une  somme  de  difficultés  non  médiocres 
qui,  comme  tous  les  autres  obstacles  ayaut  entravé  les 
premiers  pas  de  l'entreprise  du  canal,  ont  été  surmon- 
tés par  un  mélange  d'énergie  et  de  patience,  le  fir- 
man  du  sultan  a  été  enfin  obtenu  et  le  chemin  est 
aplani  à  la  Compagnie  pour  le  complément  de  son  œuvre. 
M.  Lange  profite  de  l'opportunité  que  lui  présente  l'é- 
tat actuel  des  choses  pour  indiquer  ce  que  doivent  être 
pour  le  commerce  européen  les  résultats  les  plus  im- 
médiats de  l'ouverture  du  caual  et  pour  montrer  com- 
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bien  les  négociants,  les  armateurs  et  les  capitalistes 
anglais  sont  intéressés  à  ces  résutlats. 

»  Les  premiers  porls  qui  se  ressentiront  de  l'essor 
qu'il  faut  s'attendre  à  voir  créer  par  l'établissement 
d'unenouvellerouteversl'Inde,  l'Australie,  laChineetl'ex- 
trême  Orient  sont  les  ports  principaux  de  la  Méditerranée 
et  de  l'Adriatique,  'Vers  ces  ports,  Marseille,  Gênes  et 
Trieste,  pour  ne  rien  dire  des  ports  espagnols  et  des  ports 
secondaires  de  l'Italie,  une  grande  convergence  de  tra- 
fic s'établit  ou  doit  s'établir  comme  résultat  de  l'acliè- 
vement  du  système  de  chemins  de  fer  qui  traversent 
le  midi  de  l'Europe.  Le  tunnel  du  mont  Cenis,  la  con- 
tinuation d'une  voie  ferrée  à  travers  le  Saint- Gothard 
et  le  sj'stème  existant  qui,  reliant  Trieste  au  centre 
de  l'Allemagne,  en  fait  commercialement  ce  que  de- 
puis longtemps  il  est  politiquement,  un  port  de  la  Con- 
fédération germanique,  tous  ces  faits  agiront  comme 
autant  de  conduits  du  commerce  de  l'Europe  septentrio- 
nale et  centrale  qui,  descendant  vers  les  rives  de  la 
Méditerranée  et  de  l'Adriatique,  ira  chercher  un  plus 
lointain  débouché  vers  le  sud  et  vers  l'est  par  la  nou- 
velle route  que  lui  offrira  le  canal  de  Suez. 

■>  Tels  sont  quelques-uns  des  changements  que  le 
commerce  de  l'Europe  est  destiné  à  recevoir  et  qui 
semblent  le  développement  naturel  et  nécessaire  de  la 
combinaison  des  entreprises  dont  l'Europe  centrale  et 
méridionale,  ainsi  que  l'Egypte,  sont  en  ce  moment  le 
théâtre.  M.  Lange  rappelle  que,  lorsque  la  question 
du  canal  de  Suez  fut  agiiée  il  y  a  neuf  ans  en  An- 
gleterre dans  une  série  de  meetings  publics,  cette  ob- 
jection lui  était  souvent  opposée,  qu'en  accordant  que 
le  canal  fiit  construit  et  fût  couronné  d'un  plein  succès, 
son  efifet  serait  d'entraîner  le  commerce  vers  les  ports 
méditerranéens  au  préjudice  de  l'Angleterre  .  Tel 
est  le  fait.  Le  canal ,  il  est  vrai,  n'est  pas  encore 
achevé,  quoique  son  achèvement  ne  soit  plus  qu'une 
question  de  temps;  mais  les  premiers  résultats  de  l'ap- 
proche de  ce  dénoùmeut  ont  été  d'attirer  le  capital 
anglais  vers  le  lieu  qui,  quand  le  canal  sera  ouvert,  sera 
le  plus  vaste  port  d'embarquement  vers  l'orient  de  la 
Méditerranée.  Une  compagnie  anglaise,  dont  il  y  a 
quelque  temps  nous  avons  annoncé  la  formation, 
vient  d'acheter  au  Crédit  mobilier  le  port  des  Cata- 
lans, au  sein  de  Marseille.  Cet  achat  comprend  une 
vaste  surface  de  terrains  sur  lesquels  on  se  propose  de 
construire  des  magasins  et  des  docks  destinés,  comme 
nous  l'apprend  M.  Lange,  h  recevoir  la  partie  des  mar- 
chandises expédiées  de  l'Inde  et  de  la  Chine  pour  l'An- 
gleterre en  traversant  la  France  par  chemin  de  fer  de 
Marseille  à  Calais,  et  nous  assurer  ainsi  tous  les  autres 
avantages  se  rattachant  à  cette  route. 

»  Ce  qui  se  fait  à  Marseille  s'effectuera  également  à 
Gênes,  à  Trieste,  à  Brindisi,  à  Ancône.  Partout  où  la 
route  nouvelle  concentrera  le  commerce,  le  capital  bri- 
tannique accourra  pour  faciliter  les  opératicms;  l'Anpl  '- 
terre  môme ,  n'eu  t-elle  même  pas,  comme  il  est  clair 
qu'elle  l'a  et  doit  l'avoir,  le  plus  grand  intérêt  à  l'ou- 
verture d'une  nouvelle  route  vers  l'Inde,  l'Australie  et 
l'Orient,  les  ramifications  de  son  vaste  commerce  sont 
maintenant  si  étendues  que  partout,  dans  quelque  partie 


du  monde  que  ce  soit,  oiiune  découverte,  l'application 
d'un  procédé  quelconque  créent  un  profit  pour  le  com- 
merce, le  plus  grand  bénéfice  en  appartient  à  l'An- 
gleterre. 

»  A  mesure  que  progresse  le  grand  ouvrage  de 
la  jonction  de  la  Méditerranée  avec  la  mer  Rouge, 
s'évanouit  graduellement  l'appréhension  que  la  France 
veut  faire  du  canal  un  instrument  pour  son  ambition 
politique  et  ses  intérêts  commerciaux  aux  dépens  des 
autres  nations,  spécialement  de  l'Angleterre,  et  les  véri- 
tables intentious  de  l'entreprise  deviennent  de  plus  eu 
plus  apparentes.  Le  canal  de  Suez  ne  peut  jamais  offrir 
une  rémunération  convenable  aux  capitaux  dépensés 
pour  le  construire,  à  moins  qu'il  n'offre  de  pleines  facilités 
de  transit  aux  navires  de  toutes  les  nations.  Dans  les 
mains  d'un  seul  État  maritime,  il  serait  simplement 
ruineux.  Les  pays  qui  possèdent  le  plus  grand  com- 
merce maritime  seront  naturellement  ceux  qui  en  reti- 
reront le  plus  grand  profit.  C'est  dans  les  avantages  que  le 
canal  offrira  h  tous  que  les  auteurs  du  projet  et  ceux 
qui  lui  ontporté  son  capital  trouveront  leur  compte.  Nous 
confessons  que  c'est  avec  quelque  chose  de  plus  qu'un 
sentiment  de  satisfaction  que  nous  contemplons  la  posi- 
tion actuelle  de  cette  entreprise.  A  ses  débuts,  nous 
nous  sommes  trouvé  seul  parmi  nos  confrères  de  la 
presse  anglaise  h  soutenir  sa  possibilité,  à  exprimer 
confiance  dans  les  résultats  des  labeurs  de  M  de  Lesseps 
et  de  ses  associés.  Les  difficultés  mises  en  travers  des 
commencements  et  de  la  poursuite  du  travail  ont  été 
de  telle  nature  que  l'histoire  de  la  civilisation  ne  nous 
en  présente  guère  de  semblables  contre  les  progrés  d'une 
entreprise  quelconque.  De  hautes  et  vénérées  autorités 
scientifiques  ont  été  suscitées  contre  elle.  Le  chef  du 
gouvernement  anglais  l'a  dénoncée  comme  une  chimère 
destinée  à  entraîner  le  peuple  de  notre  pays  à  sous- 
crire des  sommes  qu'il  ne  devait  jamais  revoir.  Le 
jugement  indépendant  du  sultan  a  été  maîtrisé  par  des 
représentations  qui  en  réalité  n'étaient  rien  moins  que 
des  menaces;  et  le  vice-roi  d'Egypte,  toujours  désireux 
de  faciliter  l'œuvre,  était  arrêté  par  le  refus  de  son 
suzerain  à  la  sanctionner  ouvertement.  Ces  artifices 
n'ont  pas  préva,lu.  Au  contraire,  ils  n'ont  eu  d'autre 
effet  que  de  rendre  l'entreprise  plus  populaire  en  France, 
d'accroître  l'énergie  des  auteurs  du  projet,  leur  con- 
fiance dans  le  résultat  définitif,  et  maintenant,  après 
tant  de  difficultés  et  de  tentatives  de  découragement, 
ils  sont  arrivés  à  un  point  qui  leur  assure  l'heureuse 
fin  de  leur  labeur.  Nos  vœux  les  meilleurs  les  accom- 
pagnent pour  cette  issue  définitive,  et  nos  félicitations 
ne  sont  pas  les  moins  sincères  quand  nous  savons  que 
dans  les  bénéfices  que  l'ouverture  du  canal  de  Suez 
produira  au  commerce  maritime,  la  part  la  plus  large 
appartiendra  nécessairement  à  l'Angleterre.  » 


L'AVENIR  DD  PERCEMENT  DE  L'ISTHME. 

Emettre  de  11.  ILange. 

A  l'cdileur  de  Ui  Shippuvg  asb  mercantile  Gazette. 
«  Monsieur,  le  firman  du  sultan  ayant  enfiu  été  ac- 
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cordé  à  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  et  par  là  toutes 
les  objections  politiques  étant  écartées,  il  peut  être  de 
quelque  utilité  actuelle  de  jeter  un  rapide  coup  dVeil 
sur  les  changements  qui,  selon  toute  apparence,  sur- 
viendront dans  le  commerce  de  l'Europe  centrale,  se 
dirigeant  par  les  ports  de  la  Méditerranée  et  de  l'Adria- 
tique vers  l'Inde  et  vers  la  Chine,  au  moment  où  les 
travaux  du  canal  de  Suez  seront  sufiSsamment  avancés 
pour  en  permettre  le  passage  aux  navires  de  toutes 
les  nations. 

»  Aux  meetings  publics,  tenus  dans  notre  pays  en 
ISôT,  à  propos  du  canal  de  Suez,  on  m'a  souvent  opposé 
l'objection  que  les  ports  de  la  Méditerranée  en  profite- 
raient au  détriment  de  l'Angleterre,  en  détournant  le 
commerce  en  leur  faveur.  J'exprimai  alors  ma  croyance 
que  les  ports  de  la  Méditerranée  gagneraient  à  coup 
sûr,  mais  non  très-certainement  au  détriment  de  l'An- 
gleterre. Je  soutins  l'opinion  qu'en  quelque  partie  du 
monde  où  une  carrière  nouvelle  s'ouvrirait  au  com- 
merce, le  capital  anglais,  l'esprit  d'entreprise  anglais, 
ne  manqueraient  pas  de  se  montrer  prêts  à  pourvoir 
aux  besoins  de  la  situation. 

»  Loin  d'avoir  changé  mes  opinions,  les  événements 
récents  les  ont  bien  plutôt  confirmées.  Nous  n'avons 
qu'à  regarder  du  côté  de  Marseille.  Sa  proximité  géo- 
graphique de  l'Egypte  ayant  attiré  l'attention  des  An- 
glais, une  puissante  compagnie  anglaise  s'est  formée  ; 
elle  a  acheté  de  grandes  surfaces  de  terrain  près  de 
Marseille.  Le  port  des  Catalans, au  sud  de  Marseille,  lui 
appartient.  Elle  l'a  acquis  de  la  Compagnie  du  Crédit 
mobilier.  Elle  a  l'intention  de  construire  de  vastes  ma- 
gasins et  d'immenses  docks  destinés  à  recevoir  cette 
portion  des  produits  de  l'Inde  et  de  la  Chine  expédiés 
à  l'Angleterre  k  travers  la  France  par  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Calais,  et  à  s'assurer  tous  les  autres  avantages 
se  rattachant  à  ce  projet. 

»  D'un  autre  côié,  le  port  de  Gênes  peut  entrer  avec 
Marseille  en  rivalité  commerciale,  et  lorsque  le  tunnel 
du  montCenis  sera  percé,  attirera  lui  les  produits  d'une 
portion  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie.  Quoique  cette 
époque  puisse  être  encore  éloignée,  il  ne  faut  point 
regarder  avec  dédain  le  projet  d'un  railway  traversant 
les  Alpes.  Ce  chemin,  en  évitant  le  détour  par  Lyon, 
présentera  une  économie  dans  la  distance  de  80  milles 
anglais.  De  l'autre  côté  des  Alpes,  Trieste  se  prépare 
activement  à  se  faire  le  centre  du  commerce  de  la 
Suisse,  de  l'Allemagne,  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande, 
au  moyen  du  chemin  de  fer  qui  le  placera  en  commu- 
nication directe  avec  le  cœur  de  l'Allemagne  et  le 
nord  de  la  Suisse. 

»  L'Italie,  non  satisfaite  du  percement  commencé  du 
mont  Cenis,  se  prépare  à  traverser  le  Saint-Gothard 
par  un  railway.  On  agite  également  des  projets  impor- 
tants à  Ancône,  à  Brindisi  et  dans  l'Adriatique.  Brin- 
disi,  étant  à  environ  cinquante  heures  d'Alexandrie 
d'Egypte,  offrira  une  route  prompte  et  commode  entre 
l'Orient  et  l'Europe  lorsque  la  chaîne  des  Alpes  sera 
traversée  à  la  fois  par  les  chemins  du  mont  Cenis  et 
du  Saint-Gothard.     . 


»  Dans  leurs  rapports  avec  les  nouveaux  débouchés 
offerts  au  commerce  de  l'Inde  par  le  canal  de  Suez  , 
tous  ces  modes  de  transit  ne  s'appliquent  naturelle- 
ment qu'aux  marchandises  légères  et  aux  voyageurs. 
En  même  temps,  tout  esprit  réfléchi  doit  être  frappé 
de  la  nouvelle  phase  qui  point  graduellement  sur  le 
commerce  de  l'Europe  centrale.  Non  que  j'appréhende 
qu'un  pays  bénéficiera  au  détriment  d'un  autre,  mais 
j'ai  la  prévision  que  le  trafic  général  s'accroîtra  con- 
sidérablement et  que  môme  il  sera  créé  dans  les  pays 
où  les  défauts  de  moyens  de  transit  ontjusqu'ici  arrêté 
son  développement.  Dans  la  vérité,  il  est  difficile 
d'évaluer  la  révolution  commerciale  qui  doit  suivre  le 
passage  continu  des  navire»  dune  mer  à  l'autre  ,et  une 
abréviation  de  moitié  dans  la  distance  géographique 
qui  sépare  maintenant  nos  possessions  indiennes  de  l'Eu- 
rope. 

»  La  contemplation  de  cet  avenir  dans  ses  effets  bien- 
faisants pour  les  autres  pays  ne  peut,  en  dehors  de 
toute  considération  égoïste,  manquer  d'être  agréable 
à  une  puissance  maritime  aussi  grande  et  aussi  puis- 
sante que  l'Angleterre.  Mais  à  part  ce  fait  qu'elle  doit 
nécessairement  recueillir  le  principal  bénéfice  de  ce 
passage  à  travers  l'Egypte,  cet  avenir  doit  la  flatter 
encore  davantage,  si  l'on  comprend  que  la  seule  circons- 
tance de  l'augmentation  du  commerce  et  de  la  prospé- 
rité dans  les  autres  pays  implique  non-seulement  un 
accroissement  de  prospérité  pour  l'Angleterre  manufac- 
turière, mais  encore  une  meilleure  garantie  pour  les 
capitaux  anglais  engagés  actuellement  sur  toutes  les 
parties  du  continent. 

»  J'ai  l'houne  ir  d'être,  etc. 

»  Daniel-A.  Lange.  » 
Londres,  le  S  mai  IS60. 


MOUVEMENT  COMMERCIAL  EN  CHINE 
On  lit  dans  le  Moniteur  du  15  mai  : 

(Conrsiioiidance  de  Homj-Kong.) 

Le  recensement  de  la  colonie,  arrêté  au  1"  janvier 
de  cette  année,  et  qui  vient  d'être  officiellement  publié 
dans  la  Gazette  du  (Jouvernemnit,  donne  une  augmenta- 
tion de  4,000  âmes  sur  l'année  précédente.  Les  Européens 
de  toute  nationalité  et  les  Américains  sont  au  nombre 
de  2,03i,  dont  l,ll2  hommes  et  4GT  femmes  :  le  surplus 
est  formé  d'enfants.  Parmi  les  Chinois,  la  disproportion 
entre  les  deux  sexes  n'est  pas  moins  grande.  La  popu- 
lation de  la  ville  de  Victoria  est  d'environ  80,0  0  âmes; 
le  reste  des  habitants  est  répandu  sur  la  surface  de 
l'ile  ou  réside  constamment  sur  des  jonques.  Il  y  a  aussi 
plusieurs  centaines  d  indiens  venus  des  Philippines  et 
des  possessions  britanniques.  Victoria  comprend  plus  de 
six  mille  maisons,  et  le  nombre  de  celles  appartenant 
à  de  riches  négociants  augmente  tous  les  ans,  aiusi 
que  celui  des  édifices  publics.  Ou  espère  voir  terminer 
avant  peu  de  temps  Ihùtel  des  Monnaies,  et  l'on  pense 
qu'il  pourra,  au  besoin,  frapper  jusqu'à  300,000  piastres 
par  jour,  au  lieu  de  «0,000.  On  sait  que  les  commerçants 
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chinois  n'admettent  pas  les  monnaies  d'or,  et  que  le 
dollar  espagDol  ou  ses  équivalents  sont  seuls  reçus  dans 
les  transactions. 

La  situation  de  Victoria  est  extrêmement  favorable; 
la  proximité  de  Macao  et  de  Canton,  la  sécurité  dont 
jouit  le  commerce  développent  l'intercourse  de  notre 
place,  qui  vient  devoir  s'ouvrir  non  loin  d'elle  un  nouveau 
marché.  Le  consul  anglais  à  Canton,  M.  Robertson,  a 
obtenu  des  autorités  impériales  la  permission  pour  les 
steamers  de  remonter  le  fleuve  jusqu'à  Chuen-pee,  où 
se  trouvent  établis  provisoirement  quatre  employés  eu- 
ropéens des  douanes,  qui  règlent  les  droits  à  percevoir 
comme  dans  les  autres  ports  ouverts  aux  Européens. 
L'autorisation  de  commercer  n'est  accordée  que  pour 
trois  mois,  les  mandarins  ayant  voulu  consulter  la  cour 
de  Pékin  ;  mais  on  ne  doute  pas  que  la  concession  ne 
devienne  définitive.  Les  passagers  et  les  marchandises 
font  librement  escale,  aller  et  retour,  de  Hong-Kong  à 
Chuen-pee  et  Canton. 

Malgré  les  courageux  efforts  de  nos  canonnières,  et 
bien  qu'elles  saisissent  ou  détruisent  journellement  des 
jonques  chargées  de  forbans,  la  piraterie  subsiste  en- 
core, et  ce  sont  les  navires  allemands  surtout  qui 
souffrent  des  déprédations,  parce  qu'ils  sont  d'un  ton- 
nage inférieur,  et  que  leurs  équipages,  relativement 
trop  faibles,  ne  peuvent  opposer  une  résistance  conve- 
nable. D'un  autre  côté,  l'immense  étendue  de  nos  côtes, 
les  milliers  d'îles  qui  les  entourent,  ne  permettent  pas 
aux  stations  britanniques  seules  de  veiller  sur  tous  les 
points  à  la  sûreté  générale.  Les  armateurs  étrangers, 
les  négociants  notables  ont  plusieurs  fois  exprimé  le 
•vœu  de  voir  créer  une  sorte  de  garde  spéciale  aux  mers 
de  Chine,  formée  de  navires  ayant  les  qualités  néces- 
saires à  ce  service,  et  à  l'entretien  de  laquelle  concour- 
raient, pour  la  plus  large  part,  tous  les  États  européens 
et  américains  qui  n'ont  point  ou  qui  ont  très-peu  de  bâti- 
ments de  guerre.  La  réalisation  de  ce  projet,  plusieurs 
fois  mis  en  avant,  ne  pourrait  qu'être  favorable  au  com- 
merce de  toutes  les  nations  maritimes. 

Les  autorités  consulaires  à  Shang-Hai'  viennent  de 
publier,  par  ordre  des  légations  résidant  à  Pékin,  une 
convention  importante  signée  le  5  mars  dernier  par  le 
ministère  d'Angleterre,  le  chargé  d'affaires  de  France 
et  le  prince  Kong,  et  qui  a  pour  but  de  déterminer 
sous  quelles  conditions  les  Anglais  et  les  Français 
pourront  désormais  engager  des  coolies  ou  émigrants 
chinois.  Toute  personne  désirant  ouvrir  une  agence 
pour  l'émigration  devra  en  faire  la  déclaration  devant 
le  consul  de  sa  nation,  qui  s'assurera  de  l'honoratiilité 
et  de  la  position  financière  du  requérant  avant  de  de- 
mander pour  lui  l'autorisation  nécessaire  aux  autorités 
chinoises,  qui  seules  délivreront  aux  recruteurs  des 
agents  autorisés  la  permission  de  parcourir  les  villages 
pour  chercher  des  émigrants.  Les  lois  de  l'empire  pu- 
nissent de  mort  quiconque,  par  fraude  ou  par  force, 
enlèverait  des  sujets  chinois. 

Les  engagements  seront  contractés  devant  l'agent 
et  l'inspecteur  nommés  par  le  gouvernement  chinois  et 
inscrits  sur  un  registre.  Les  engagements  ne  peuvent 
dépasser  cinq  ans;  le  nombre  des  jours  ouvrables  sera 


de  six  sur  sept,  et  la  journée  de  travail  de  neuf  lieures 
et  demie.  L'assistance  médicale  sera  constamment  gra- 
tuite, et,  à  l'expiration  des  cinq  ans,  le  coolie  qui  re- 
fuserait de  se  rengager  pour  une  semblable  période 
devra  être  ramené  dans  son  pays,  lui  et  sa  famille,  aux 
frais  des  agents.  Des  articles  très-détaillés  de  la  con- 
vention traitent  des  conditions  k  offrir  par  les  navires 
et  les  capitaines,  de  la  nourriture,  des  vêtements  ,  des 
gages,  des  primes,  des  familles,  des  enfants,  du  pécule 
des  émigrants  et  de  tout  ce  qui  peut,  en  un  mot,  pro- 
téger leurs  personnes  et  sauvegarder  leurs  intérêts. 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  tous  les  ré 
sidents  étrangers  dans  le  Céleste  Empire  ont  vu  partir 
pour  l'Europe  la  mission  qui  s'est  embarquée  dans 
notre  port  le  23  du  mois  dernier,  sur  le  vapeur  La  Bour- 
donnaye,  des  Messageries  impériales.  Les  personnages 
chinois  n'appartiennent  point,  il  est  vrai,  à  l'ordre  des 
hauts  fonctionnaires,  et  ils  ne  sont  revêtus  d'aucun  ca- 
ractère officiel  ;  mais  leur  envoi  est  néanmoins  un  pas 
fait  vers  l'Occident,  et  c'est  ainsi  que  nous  espérons  le 
voir  apprécié. 


LÀ  PERSE  ET  LA  FRANCE. 

Le  Journal  général  de  l'Instruction  publique  a  inséré 
dans  uu  de  ses  numéros  un  travail  remarquable  à 
plusieurs  points  de  vue  sur  le  rôle  politique  et  com- 
mercial que  la  Perse,  bien  conduite  et  bien  comprise, 
serait  appelée  à  jouer  dans  l'état  nouveau  qui  se 
prépare  pour  le  monde  et  surtout  pour  les  relations 
entre  l'Orient  et  l'Occident  par  suite  de  l'ouverture 
de  l'isthme  de  Suez.  L'auteur,  M.  Gillet  Daraitte, 
inspecteur  de  l'enseignement  primaire,  a  réédité  ce 
travail  en  une  brochure  intitulée  :  la  Perse  dans  l'éqni- 
lihre  universel.  Nous  avons  toujours  été  symphatiques 
à  la  Perse  et  le  gouvernement  de  ce  pays  a  été  l'un 
des  premiers  gouvernements  orientaux  à  apprécier 
la  valeur  de  la  construction  du  canal  maritime  des- 
tiné à  joindre  à  la  Méditerranée  la  mer  Rouge,  qu'une 
si  courte  distance  sépare  du  golfe  Persique.  La  bro- 
chure de  M.  Gillet  Damitte  est  remplie  d'aperçus  qui 
la  recommandent  à  l'attention  des  hommes  politiques, 
et,  sans  vouloir  accepter  toutes  ses  opinions,  nous 
croyons  pouvoir  en  extraire  les  fragments  suivants, 
où  l'auteur,  eu  indiquant  les  débouchés  que  ce  pays 
pourrait  offrir  au  nôtre,  défend  avec  toute  la  chaleur 
d'un  homme  couvaincu  ce  peuple  persan  qu'où  a 
appelé  les  Français  de  l'Orient,  comme  de  temps 
immémorial  on  appelait  la  Pologne,  la  France  du 
Nord. 

E.  D. 

«  Une  fois  que  des  Français  auront  pénétré  en  Perse 
et  auront  étudié  ce  qu'il  yak  faire  au  double  point  de 
vue  du  commerce  et  de  l'industrie,  ils  s'y  établiront  et 
retireront  des  avantages  jusqu'ici  trop  méconnus.  La 
Perse,  quoique  très-ancienne  et  éprouvée  par  les  révo- 
lutions, est  restée  un  pays  riche  où  tout  est  à  faire. 
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KUe  mérite  l'attention  de  la  France  et,  par  aa  prédilec- 
tion pour  les  Français  qu'elle  aime  de  vieille  date,  elle 
croit  avoir  droit  à  leur  amitié.  La  France,  en  lui  ten- 
dant une  main  amicale,  peut,  avec  son  profit  particu- 
lier, aider  cette  nation  à  entrer  dans  cette  voie  du  pro- 
grès dont  les  Persans  éprouvent  l'impérieuse  nécessité. 
Depuis  qu'il  existe  :\  Paris  une  légation  de  Perse  en 
permanence,  on  a  vu  venir  ii  Paris  plus  de  dix  mar- 
chands persans,  et,  depuis  dix-huit  mois  seulement,  ils 
ont  fait  pour  deux  millions  d'afiFaires  en  drap  d'Elbeuf. 
Je  dois  rappeler  enfin  que,  sous  Louis  XIV,  les  Fran- 
çais étaient  si  bien  venus  ea  Perse  qu'à  Chelminar  (près 
de  Persépolis),  le  vizir  d'Abbas  II  fit  compter  1,200  écus, 
somme  considérable  pour  ce  temps-lii,  afin  de  défrayer 
nos  voyageurs  qui  visitaient  les  célèbres  ruines. 

0  Je  dois  dire  que  nos  vins  de  toute  espèce ,  nos  li- 
queurs, le  sucre,  reçoivent  en  Perse  un  accueil  favo 
rable  ;  que  nos  articles  de  Paris,  nos  bijoux,  notre  hor- 
logerie, nos  bibelots,  cartonnages,  papiers  peints,  ima- 
gerie, et  en  général  tous  les  produits  français  manu- 
facturés, auraient  partout  et  toujours  la  préférence, 
même  à  prix  inégal,  sur  les  articles  russes  et  anglais. 
Certainement,  les  draps  de  France,  les  soieries,  les 
indiennes,  les  mousselines,  la  mercerie,  les  nouveautés, 
la  quincaillerie,  la  porcelaine  et  la  verrerie  de  France 
trouveraient  dans  les  bazars  persans  de  nombreux 
acheteurs.  De  même  les  machines  industrielles,  les 
instruments  agricoles, .s'écouleraient  dans  ce  pays  ,  où 
tout  est  à  créer  et  à  restaurer. 

»  Le  meuble,  toutes  ces  jolies  fantaisies  que  Paris 
seul  sait  produire  pour  le  monde  entier,  auraient  un 
bon  accueil  dans  la  Perse.  Malheureusement  pour  le 
commerce  français,  il  n'a  encore  dans  ce  pays  aucun 
sérieux  mandataire.  L'industrie  française  a  le  privilège 
suprême  de  produire  de  merveilleuses  choses  qu'elle 
entasse,  ei  nos  industriels  étouffent  au  milieu  de  leurs 
chefs-d'œuvre. 

»  La  routine  avait  conduit  en  Amérique  nos  fabri 
cants.  Une  guerre  éclate  dans  le  nouveau  monde, 
voilà  nos  fabriques  aux  abois  et  nos  ouvriers  sans  pain. 
L'argent  proprement  dit  s'est  monopolisé  eu  Asie  par 
la  déperdition  du  capital  européen.  Il  est  en  Chine, 
dans  l'Inde,  môme  dans  quelques  mains  eu  Perse-  il 
faut  qu'il  circule;  il  faut  que  le  commerce  européen, 
par  ses  séductions,  le  sorte  des  cachettes  qui  le  récè- 
lent. On  a  dit:  La  France  est  assez  riche  pour  payer  sa 
gloire.  Nous  dirons  à  notre  tour:  La  gloire  de  la  France 
est  et  doit  être  assez  brillante  pour  enrichir  nos  com- 
merçants, en  leur  ouvrant  des  débouchés  nouveaux  dont 
ils  ont  besoin 

»  Il  y  a  une  branche  tout  particulièrement  lucrative  à  ex- 
ploiter en  Perse  pour  nous:  c'est  avec  la  papeterie,  la  li- 
brairie. La  langue  française  devenant  de  mode  chez  les 
grands,  les  livres  classiques  français  y  sont  d'un  prix  exa- 
géré. D'un  autre  coté,  l'imprimerie  typographique  est  encore 
inusitée  en  Perse.  La  France  ne  devrait-elle  pas  prendre 
une  généreuse  initiative,  et  s'entendre  avec  le  gouvernr- 
ment  persan  pour  fabriquer  à  Paris  de  petits  volumes  en- 
cyclopédiques, en  caractères  arabes  mobiles,  et  concourir 


à  déveloper  dans  ce  pays  les  enseignements  primaires  et 
professionelsjsaus  lesquels  une  nation  ne  saurait  ôtre  comp- 
tée pour  rien  dans  le  monde  civilisé  ? 

•  Quand  la  France  expédie  à  l'étranfrer  du  carton  on  du 
papier  façonné,  elle  envoie  matériellement  du  chifl'on  et 
du  noir  de  fumée  qui  lui  rapportent  de  l'or,  après  avoir 
fait  vivre  ses  artistes  et  ses  ouvriers  :  —  tout  profit. 

»  Ces  détails  exposés,  nous  allons  rechercher  les  moyens 
d'action  à  mettre  en  jeu  pour  réaliser  les  effets  utiles  à 
notre  commerce,  aux  intérêts  de  la  Perse,  et,  par  rayon- 
nement, à  la  civilisation  dans  les  divers  États  de  l'A.-fie 
centrale  ;  mais  auparavant,  il  convient  d'aborder  de  front 
les  deux  objections  qu'on  présente  : 

»  On  dit  : 

(.  La  Perse  est  trop  loin;  on  n'y  aborde  par  mer  que 
dans  un  port,  sous  un  climat  brûlant  ;  par  terre,  les  com- 
munications sont  longues,  périlleuses  et  chères.  » 

»  La  Perse  est  loin.  Mais  oublie-t-on  que  l'isthme  de  Suez 
est  percé,  et  s',  comme  le  projet  en  existe,  il  s'établit 
un  chemin  de  fer  devant  relier  Téhéran  et  Tauris  ou  Is- 
pahan  avec  le  littoral  de  la  mer  Méditerranée,  au  travers 
de  l'Asie  Mineure  ou  avec  le  golfe  Persique  ;  si  nous  nous 
établissons  en  Conchincliine,  comme  l'Angleterre  l'a  fait 
dans  l'Inde,  comme  les  lîusses  dans  la  Mantchourie,  nous 
serons  à  peu  près,  géographiquement,  avec  un  poste 
d'occupation  dans  le  golfe  Persique,  dans  les  mêmes  cun- 
dilions  que  les  Anglais,  et,  sans  cela,  dans  les  conditions 
de  toutes  les  nations,  pour  trafiquer  avec  l'Asie  centrale. 
Nos  produits  peuvent  par  leur  valeur,  leur  cachet  et  leur 
variété,  défier  toute  concurrence  étrangère,  si  nous 
voulons  être  aussi  bons  marchands  que  nous  sommes 
habiles  industriels,  artistes  de  goût  et  proiiucteurs  élé- 
gants. 

»  Sous  Louis  XIV,  est-ce  que  ia  Perse  n'était  pas  aussi 
loin?  Cependant  la  Compagnie  des  Indes,  en  1666,  y  figu- 
rait commercialement  avec  succès,  et  le  bijoutier  Char- 
din en  rapportait  des  millions  de  son  profit  personnel. 
Les  temps  ont  changé,  dira-t-on.  Pourquoi  se  retrancher 
dans  un  passé  qui  n'est  plus  à  nous,  et  ne  pas  se  con- 
fier dans  un  présent  qui  nous  appartient,  pour  hypothé- 
quer sur  l'avenir  ou  l'escompter?  Quinconque,  encore 
aujourd'hui,  parait  en  Perse  avec  des  marchandises  fran- 
çaises, de  la  papeterie  et  de  la  mercerie  surtout,  réalise 
un  bénéfice  brut  de  300  0/0  et  net  de  150  0/0. 

»  Ou  a  dit  encore,  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  grave  à 
cause  de  la  qualité  de  l'auteur  de  ces  paroles  :  «  Tous  les 
mémoires  sur  la  Perse  sont  faits.  Il  n'y  a  rien  à  opérer 
pour  ce  malheureux  pays,  dans  un  état  de  dissolution 
de  toutes  choses.  (1)  » 

Admettons  que  ce  pays  soit  en  dissolution  sociale.  Est- 
ce  que  le  Mexique,  avant  l'expédition  de  l'armée  fran- 
çaise, n'était  pas  dans  une  situation  sociale  désespérée  ? 
La  France,  en  restituant  cet  état  social  au  Mexique,  avec 


(1)  Ces  paroles  ont  eu  un  écho  porté  très-haut  ;  nous  les  discu- 
tons encore  une  fois  avec  noire  conscience  rie  Français  et  notre 
dévouement  à  la  cause  de  la  civilisation  en  Orient.  {Noie  de  l'auteur). 
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la  gloire  de  ses  armes,  ajoutera  un  fleuron  à  la  couronne 
impériale,  au  nom  de  l'humanité.  Servir  l'humanité,  n'est- 
ce  pas  placer  à  usure  le  capital  d'une  grande  nation  ? 

»  Est-ce  que  la  politique  de  la  France  doit  désespérer 
d'un  peuple  dont  le  souverain  envoie  à  Paris  l'élite  de 
sa  jeune  noblesse  étudier  les  sciences,  les  arts,  le  droit, 
l'industrie,  la  langue  de  la  France;  dont  le  souverain, 
qu'il  ait  commis  des  fautes  ou  non  contre  l'humanité,  re- 
cherche des  officiers  français  pour  former  son  armée,  des 
professeurs  français  pour  enseigner  dans  son  Université 
nouvelle,  et  qui  voit  que  l'avenir  de  son  règne  et  le  bon- 
heur de  ses  sujets  ue  seront  assurés  que  par  ses  alliances 
avec  la  France,  sous  l'escorte  de  laquelle  il  est  entré 
dans  la  grande  famille  des  potentats  du  monde  européen? 

»  A  Dieu  ne  plaise  que  je  méconnaise  ou  que  j'excuse 
certains  désordres  de  la  société  persane!  «  Elle  présente, 
dit  M .  de  Gobineau,  un  ensemble  très-bariolé  et  un  grand 
amalgame  de  situations  très-diverses.  Son  gouvernement 
contient  des  restes  de  féodalité  et  d'institutions  qu'on 
pourrait  dire  constitutionnelles;  qui,  défendues  par  leur 
antiquité,  isolées  souvent, jamais  renversées,  assurentaux 
masses  une  somme  d'indépendance  que  l'imperfection,  ou 
pour  mieux  dire  l'absence  d'autorité  réelle  et  de  force  ad- 
ministrative exagère  souvent  jusqu'à  la  licence.  » 

»  L'organisation  nobiliaire  des  tribus  n'a  de  valeur  et 
d'influence  que  daus  le  désert  et  sous  la  tente.  Le 
chef  nomade  qui  a  franchi  la  porte  d'une  ville  a  perdu 
presque  aussitôt  tout  son  prestige.  Au  contraire,  la  dé- 
mocratie la  plus  absolue  exprime  là  ses  doctrines  et  les 
applique.  On  entend  le  citadin  persan  railler  la  no- 
blesse d'extraction  et  porter  aux  nues  les  droits  du  mé- 
rite individuel.  A  la  vérité,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  pays,  ces  droits  du  mérite  se  réduisent ,  dans 
la  pratique,  aux  droits  de  la  faveur  appuyés  sur  des 
services  qui  ne  sont  pas  toujours  recommandables. 
L'autorité  est  légalement  limitée  sur  tous  les  points. 
Les  privilèges  des  moullahs,  ceux  des  nomades ,  des 
marchands  et  des  corporations  arrêtent  sans  cesse  aussi 
bien  la  volonté  du  souverain  que  celle  du  gouverneur 
de  province,  et  l'impôt  est,  en  somme,  fort  médiocre  , 
et  ne  constitue  rien  de  gênant  ni  d'oppressif  pour  la  po- 
pulation, qui,  d'ailleurs,  ne  paie,  ni  pour  l'exercice  des 
professions,  ni  pour  la  propriété  des  bâtiments,  ni  pour 
le  bétail,  ni  pour  la  capitaliou,  et  qui  ne  connaît  pas 
même  de  nom  les  contributions  indirectes. 

»  C'est  à  cet  état  de  choses  qu'il  faut  attribuer  le  bon 
marché  extraordinaire  des  subsistances.  Il  n'y  a  en 
Perse  ni  haine  de  classes,  ni  exaspération  du   pauvre 

contre  le  riche L'omnipotence  n'est  au  fond  entre 

les  mains  de  personne,  et  parce  que  la  fragilité  de 
toute  chose  y  est  grande,  il  n'y  a  pas  plus  de  pau- 
vreté défmitive  que  de  prospérité  solide.  S'il  y  a  infa- 
tuation  chez  les  puissants,  ce  que  l'extrême  légèreté 
du  caractère  national  permet  très-facilement,  il  n'y  a 
jamais  désespoir  chez  les  petits.  D'ailleurs  les  chutes 
et  les  misères  ne  sont  pas  aussi  profondes  là  qu'ailleurs  : 
j'enteuds  que  personne  ne  se  croit  jamais  réduit  à  cette 
triste  alternative,  ou  de  travailler  nuit  et  jour,  ou  de 
mourir  de  faim,  ou  bien   encore  à  cette  position  plus 


grave  de  n'avoir  pas  de  quoi  travailler  et  de  manquer 
de  tout.  Les  vivres  sont  à  si  bon  compte,  les  logements 
si  faciles,  les  indifférents  si  généreux,  la  charité  publique 
est  si  merveilleusement  étendue  et  si  affectueuse,  car 
il  faut  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient  d'éloges, 
qu'elle  donne  sans  compter,  et  toujours,  et  à  tout  le 
monde,  et  ne  songe  pas  à  se  payer,  comme  ailleurs, 
par  la  honte  qu'elle  impose  à  celui  qui  reçoit.  Ceux 
qui  demandent  sont  considérés  comme  en  ayant  le  droit 
parce  qu'évidemment  ils  ont  besoin,  et  on  les  prend 
sur  ce  pied-là.  Aussi  n'y  a-t-il  pas  de  faux  mendiants. 
Rien  n'oblige  un  homme  à  mentir  pour  obtenir  ce  que 
chacun  est  disposé  à  lui  offrir. 

0  Est-ce  là  un  état  social  désespérant  ?  Plût  à  Dieu 
que  l'Europe  eût,  pour  le  bonheur  du  travailleur  et  le 
soulagement  du  malheureux,  un  esprit  plus  charitable 
et  une  situation  meilleure  à  offrir  à  ses  indigents.  En 
Europe,  il  y  a  en  moyenne  un  indigent  sur  trente  in- 
dividus. En  Perse,  il  y  a  sans  doute  des  pauvres,  mais 
;1  n'y  a  pas  d'indigents. 

!>  Je  connais  pourtant  les  défauts  de  ce  peuple,  et  si 
parfois  j'en  gémis,  toujours  je  rendrai  justice  à  ses  ai- 
mables qualités.  Faut-il  admettre  avec  M.  de  Gobineau 
qui  l'écrit,  que  les  Persans,  surnommés  les  Français 
d'Orient  à  cause  de  leur  enjouement  et  de  leur  ama- 
bilité, n'ont  pas  de  fi.xité?  Cependant,  leurs  mar- 
chands ont  une  réputation  acquise  et  méritée,  daus 
le  monde  entier,  de  la  plus  stricte  probité.  Le  Per- 
san, par  sou  intelligence,  est  apte  à  tout  dès  qu'il 
se  laisse  diriger.  Les  Persans  ont  tant  d'amour  pour 
les  sciences,  ont  tant  de  goût  pour  les  arts  ,  qu'où 
doit  croire  que  l'instructiou  est  le  premier  de  leurs 
besoins,  comme  le  plus  ardent  de  leurs  désirs;  mais  il 
ne  faut  pas  au  Persan  de  longues  heures  d'étude  ni 
une  discipline  qui  l'absorbe  la  journée  tout  entière. 

1)  Cependant,  au  milieu  de  ces  désordres  articulés,  je 
vois  la  polygamie,  déjà  limitée,  tendant  de  plus  eu  plus 
à  se  restreindre;  je  vois  l'islamisme  schiite,  de  temps 
immémorial,  protecteur  des  lettres  et  des  arts,  procla- 
mer la  morale  sublime  de  Saà  li,  adopter  la  tolérance 
religieuse  d'Abbas  H,  qui,  malgré  son  immoralité  fla- 
grante, disait  :  <<  Il  ne  m'appartient  pas  de  juger  la 
conscieuce  de  mes  sujets,  cela  n'appartient  qu'à  Dieu.  » 
Les  chrétiens,  daus  l'empire  de  Perse,  jouissent  d'une 
liberté  spirituelle  inconnue  même  dans  nos  États  chré- 
tiens. Elle  est  le  résultat  de  la  liberté  individuelle, 
bien  inestimable,  qui  compense,  pour  ainsi  dire,  tous 
les  autres  vices  sociaux.  »  Je  vois  donc  les  chrétiens 
libres  eu  Perse  plus  qu'en  aucun  État  d'Europe,  leurs 
missionnaires  protégés,  les  Français  honorés.  Peut-on 
désespérer  d  un  tel  peuple  '.'  Chaque  peuple  n'a-t-il  pas 
ses  vices  comme  ses  qualités.  » 


LE  NOOD-RODZ  Â  PARIS. 


La  fête  du  Xoou-ruuz  sultanieli  on  nouvel  an  impérial 
est  la  plus  grande  fête  que  puissent  célébrer  les  Per- 
sans. C'est  que,  non-seulement  ce  jour  est  le  premier 
de  l'année  persane,  qui  n'est  autre  que  le  premier  jour 
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du  printemps,  le  21  mars,  mais  encore  il  est  une  fête 
nationale  en  quelque  sorte  rendue  plus  solennelle  par 
les  persécutions  que  les  Persans  ont  eu  à  subir  à  son 
sujet. 

Instituée,  suivant  de  sérieuses  recherche.^  historiques, 
par  Djemchid,  quatrième  roi  de  la  dynastie  des  Pisclida- 
diens  qui  gouvernait  l'Iran  de  longs  siècles  avant  Jésus- 
Christ,  la  fête  du  noou-rouz  séduisit  l'ardente  et  poétique 
imagination  des  Persans,  qui  en  firent  ce  qu'elle  est 
restée,  le  premier  et  en  même  temps  le  plus  beau  jour 
de  leur  année. 

Quand  les  Turcs,  vainqueurs  des  peuplades  asiatiques 
répandues  entre  l'Inde  et  la  Méditerranée,  voulurent 
soumettre  les  Persans,  ils  abolirent  précisément  cette 
célébration  du  noou-rouz  qui  réunissait  les  Persans  dans 
l'expression  d'une  commune  joie. 

Suivant  l'usage,  le  21  mars,  les  astrologues  persans 
attendent,  pour  le  désigner  comme  le  commencement 
de  la  fête,  le  moment  où  le  soleil  entre  dans  le  Bélier. 
Leur  signal  convenu  devenant  celui  des  réjouissances 
les  plus  bruyantes,  des  manifestations  les  plus  joyeu- 
ses devant  le  beau  soleil  d'Asie,  car  les  Persans  hono- 
rent en  lui  «  le  grand  principe  de  la  vie  physique  et 
l'emblème  de  toutes  les  lumières  de  l'intelligence,  revi- 
vifiant la  nature,  »  les  Turcs  les  accusèrent  d'idolâtrie 
et  abolirent  la  célébration  du  noou-rouz. 

Cependant,  les  Persans  continuaient  à  fcter  le  premier 
jour  de  l'année,  mais  seulement  par  groupes,  redoutant 
leurs  ennemis.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Djellal- 
el-Din,  dernier  prince  de  la  race  des  Sedjoukides,  au 
xiii™"  siècle,  que  le  noou-rouz  fut  rétabli  dans  toute  sa 
solennité . 

Le  canon,  les  tambours,  les  trompettes,  tout  annonce 
la  fête  du  premier  jour  à  Téhéran,  et  ce  ne  sont  que  ré- 
jouissances, visites,  cadeaux.  Le  shah  reçoit  magnifi- 
quement  ses  ministres  ;  les  ministres  font  des  largesses 
au  peuple,  et  le  peuple  manifeste  sa  joie  en  se  revêtant 
d'habits  neufs,  car  cette  fête  est  aussi  appelée  par  les 
Persans  la  fête  des  habits  neufs. 

Il  y  a  sept  ans  aujourd'hui,  S.  Exe.  le  général  Has- 
san-Ali-Khan, ambassadeur  plénipotentiaire  de  S.M.I. 
le  fchah,  célébrait  pour  la  première  fois  à  Paris  cette  fête 
du  noou-rouz,  si  brillante  dans  l'empire  persan. 

Depuis,  chaque  année,  le  21  mars,  la  légation  persane 
ouvre  ses  salons  à  tous  les  amis  de  la  Perse,  solenni- 
sant  ainsi  avec  pompe  le  noou-rouz  sultanieh. 

C'est  ainsi  que  le  21  mars  dernier,  à  midi,  à  la  lé- 
gation persane  de  l'avenue  d'Antin,  S.  Exe.  Suleiman 
Khan,  secrétaire  général  des  affaires  étrangères  de 
Perse,  et  chargé  d'affaires  de  son  gouvernement  à 
Paris,  étant  à  Londres,  le  premier  secrétaire,  Nazar  Aga 
recevait  ceux  qui  venaient  lui  apporter  leurs  souhaits 
de  nouvelle  année.  On  remarquait  dans  les  visiteurs 
des  membres  du  corps  diplomatique  et  des  officiers  de 
notre  armée. 

L'assemblée  était  nombreuse  et  sympathique.  On  cons- 
tatait avec  satisfaction  que  la  Perse  avait  justement  eu 
1866  donné  une  preuve  de  l'amitié  qui  l'unit  à  la  FrauLe 


en  envoyant  un  délégué  spécial  dans  ce  congrès,  formé 
des  représentants  des  chambres  de  commerce,  qui  est 
allé  visiter  les  travaux  du  canal  de  Suez. 

Une  collation  a  terminé  cette  fête  toute  cordiale,  où 
Français  et  Persans  semblaient  n'être  les  membres  que 
d'une  seule  famille.  N'a-t-on  pas  déjà  nommé  les  Persans 
«  les  Français  de  l'Asie  ?  « 

Mabius   Fobtane 
(La  Patrie.) 


AVIS. 

lies  personnes  dont  l'abonnement  expire 
procbalnement,  sont  priées  de  le  renou- 
veler de  suite,  si  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envol   du  Journal. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abon- 
nement ou  tonte  réclamation  doit  être  ac- 
compagnée de  la  dernière  bande  d'adresse 
de  l'Abonné. 

E7i  vente  chez  DUNOD,  quai  des  Augtistin,  i9,  à  Paris. 


Fd.    ZOREJS 


CONSTRUCTIONS  EN  FER 

ou  application  des  fers  spéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques;  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  16  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  25  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  :  30  francs. 

EN  VENTE 

Rue  Neuve -des- Mathurins ,  58,  à  Paris. 


(HICH  A.  U  D) 

ANCIENNE   ET    MODERNE 

Nouvelle  édition, 

45  forts  volumes  ln-S°, 

Ouvrage  entièrement  terminé. 

EN  VENTE 
à  la  librairie  Hachette  et  G" 

L'ISTHME  DE  SUEZ 

Par  M.  L.  LE  SAINT 

UN    VOLL'.ME    I.N-12  d'eNVIRÛ.N   300  PAGES 

Accompagné  d'une  carte  de  l'Isthme  de  Suez,  d'après  la  triangulation  opérée, 

Par    m.    LAROUSSE, 

Ingénieur  hydrographe  de  la  marine  impériale. 

Prix  :  3  francs. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Actiotis  :  HOO  francs.) 


Du  l"  au  14  mai 


(iOO  francs  versés.) 


É 

(JOMPTANT. 

Premier 

OOIIR. 

A   TERMB 

En  liquidation 

REPORTS 

Plai 

Plus 
bas. 

Dernier 
eoorï. 

D'une  liqui- 
dation 
à  l'autre. 

Du  comptnn 

â  la 
liquidation. 

1 

395    :193  15    390 

390  395  392.50 

0  f.  50  b. 

2 

390 

.. 

" 

" 

.. 

390 

0f.751f.b 

1 

3 

392  50    390 

390    .. 

» 

. 

387  50 

.. 

. 

4 

390 

390    » 

.. 

. 

» 

.. 

.. 

» 

5 

390 

38T  50 

» 

380     » 

» 

1. 

1  f.  25  b. 

6 

(Bourse  fermée.) 

» 

„ 

» 

,, 

» 

1 

382  50    3S0    :nb    310 

370     „ 

» 

» 

360     . 

» 

„ 

1, 

8 

350    341  50    345    342  50    340    345    350 

365    » 

„ 

350     V 

355    » 

« 

„ 

» 

9 

352  50    350    347  50 

350     » 

.. 

. 

355     1. 

» 

» 

» 

10 

(Bourse  fermée.) 

.. 

» 

» 

, 

» 

„ 

n 

11 

348  TS    350 

340    .. 

» 

» 

350     « 

» 

, 

n 

12 

352  50    a50 

345     . 

» 

„ 

350    .. 

» 

» 

13 

(Bourse  fermée.) 

» 

, 

„ 

„ 

„ 

„ 

» 

14 

352  50    350 

350    >. 

352  50 

Bi'LLETiN.  —  La  Boiir.^e  est  toujours  dans  le  même 
désarroi.  Les  vendeurs  l'emportent  sur  toute  la  ligne. 
La  baisse  a  fait  de  nouveaux  et  considérables  progrès 
sur  toutes  les  valeurs  cotées  sur  le  marché  parisien, 
sans  exception  aucune. 

;5i,  remontant  un  peu  haut,  à  quelques  mois,  nous 
comparons  les  cours  de  cette  époque  à  ceux  auxquels 
les  valeurs  sont  aujourd'hui  offertes,  nous  trouvo'^s  des 
différences  énormes. 

Le  1"  février,  le  3  0/0  français  était  à  68  70,  le  14  mai 
il  est  à  G4  ;  baisse  4  fr.  70.  —  Le  4  1/2  0/0  était  à  98  fr. 
10,  il  est  à  93;  baisse  5  fr.  10. —  La  Banque  de  France 
était  à  3,7Î5,  elle  est  k  3,440,  baisse  285  francs.  —  Le 
Crédit  foncier  était  à  1,315,  il  esta  1,1."0;  baisse  195  fr. 

—  Le  Crédit  mobilier  était  à  840,  il  est  à  53.;  ;  baisse 
305  fr.  —La  Société  générale  était  à  597  50,  elle  est  à 
517  50;  baisse  80  fr. —  Le  Comptoir  d'escompte  était  à 
970,  il  est  à  685;  baisse  285  fr.  —  Le  chemin  d'Orléans 
était  à  8.')5,  il  est  à  792  50  ;  baisse  62  fr.  50.—  Le  che- 
min du  Nord  était  à  1,115,  il  est  ii  1,000;  baisse  65  francs. 

—  Le  chemin  de  l'Est  était  à  531  25,  il  est  à  402  50  ; 
baisse  38  fr.  75.  —  Le  chemin  du  Midi  était  à  .550,  il 
est  h  530;  baisse  20  fr.  —  La  Compagnie  du  gaz  était 
à  1,710,  elle  est  à  1,400;  baisse  310  francs.  —  La  Com- 
pagnie transatlantique    était    à   .527  .50,  elle  est  à  445; 


baisse  82  fr.  50.  Enfin  le  5  0/0  italien  était  à  61  95,  il 
est  à  38  75  ;  baisse  23  fr.  20. 

Dans  la  nomenclature  que  nous  venons  de  donner, 
nous  n'avons,  comme  on  peut  s'en  assurer,  pris  que  les 
valeurs  de  premier  ordre. 

Les  actions  de  Suez,  qui  étaient  le  1°''  février  tleruier 
cotées  403  fr.  75  c.  ont  été  cotées  le  1«' mai  395  francs  ; 
baisse  8  fr.  75;  et  le  14  mai,  352.50,  baisse  51  fr.  25. 
Remarquons  que  l'appel  de  fonds  des  deux  derniers 
dixièmes,  que  nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier 
numéro,  a  eu  vraisemblablement ,  et  comme  toujours, 
en  même  temps  que  les  nouvelles  de  la  politique,  une 
certaine  influence  sur  la  dépréciation  subie  par  la  valeur, 
dépréciation  qui  cependant  est  presque  toujours  bien 
inférieure  à  celle  qu'ont  subie  presque  toutes  les  autres 
valeurs  de  Bourse. 

Nous  sommes  parfaitement  conv.iincus  que  d'ici  h  la 
fin  de  l'année  les  actions  de  Suez  auront  largement 
regagné,  à  moins  d'événements  extraordinaires  et  in- 
dépendants de  l'entreprise,  tout  le  terrain  qu'elles  ont 
perdu  depuis  quelque  temps. 

Fleur  Y. 

Le  Gérant   :  Eunest  Despuaces. 


MPBIDIEBIE   CEKTBALE    DES  CI1EMI^S   DE    TEB.—   A.    CBAIX    ET   C,    RIE  BEBGÈRE,    20,   A    PABIS. 


11«  ANNEE. 


N«238. 


1"  JUIN  1866. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-OES-trlJTHURINS,  3S, 

t»quare  CInry,  I>, 

El  chez  tons  les  libraires  dos  dépark'nicii's 
et  de  l'élrani'er. 


B.ai-«'au!&  :  riit'  Mou^t'-des-SnaSBiurins,  38,  à  Paris. 


L.es  personnes  dont  l'abonnement  expire 
prorhainement,  f«ont  priées  de  le  renou- 
veler de  suite,  si  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envol   du  •Journal. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'alton- 
nement  ou  toute  réclamation  doit  être  ac- 
eompag;née  de  la  deruiére  bande  il'adrj'ssc 
de  l'Abonné* 


SOJDLVIRE.—  Compagnie  universelle  dc  canal  maritime  deScez: 
avis  aux  actionnaires  ;  aisemblhe  générale  et  appel  de  fonds. 

—  Chronique  de   l'isthme.  —  Déclaration  officielle  des  pro- 
grès DANS   l'isthme.    —  Dn   TÉMOIGNAGR   ANGLAIS.  —  L'EXPORTATION 

d'Alexandrie.  —  Variétés  :  Voyage  d'une  mer  a  l'autre  a  tra- 
vers l'isthme  de  Suez.  —  Tableau  du  mouvement  db  Port-Saïd. 

—  BoDBSB  DE  Paris. 


COMPAGNIE  DNIVERSELIE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 
Avis  aux  Actloasnaire» 

Assemblée  générale. 

Par  décision  du  Conseil  d'administration  et  aux 
termes  de  l'article  44  des  statuts,  l'assemblée  gé- 
nérale des  actionnaires  est  convoquée  pour  le  mer- 
credi 1"  août  1866,  à  3  heures  du  soir,  salle  Herz, 
rue  de  la  Victoire,  48,  à  Paris. 

D'après  l'article  48  des  statuts,  pour  avoir  droit 
d'assister  ou  de  se  faire  représenter  à  l'assemblée 
générale,  les  actionnaires  propriétaires  de  vingt-cinq 
actions  nominatives  ou  au  porteur  doivent  justifier, 
au  domicile  administratif  de  la  Société  ,  squ^pe 
Clary,  9,  à  Paris,  du  dépôt  dans  la  caisse  cent^le, 
ou  cliez  un  des  correspondants  de  la  Compagni^',  eu 
France  et  à  l'étranger,  de  leurs  titres  libérés  de 
500  francs.  .  . 


^^?r> 


Cette  justification   doit  être  faite  au  moins  c^nc^4]^ 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


ioiir.s  Hv;  nt  la  réunion.  Cette  disposition  est  de  ri- 
g-ueur. 

/'«n>,  le  :.S  inti  /S;p. 

Par  ordre  du  Conseil  d'administration  : 
le  secrUaire  cénéral  de  la  Compagnie, 
P.  Merbuau. 


APPEL  D3  FONDS- 


Le  Conseil  d'administration  de  la  Compag'nie  uni- 
verselle du  canal  maritime  de  Suez  a  l'honneur  de 
prévenir  MM.  les  actionnaires  qu'il  est  fait  un  ap- 
pel de  fonds  de  100  francs  par  action. 

Lo  versement  sera  exigible  du  l^'  au  15  juillet 
prochain. 

Le  quinzième  coupon  d'intérêt  échéant  le  l"  juillet, 
soit  10  francs  par  action,  viendra  en  déduction  de 
cet  appel  de  fonds. 

MM.  les  actionnaires  .sont  prévenus  qu'ils  devront 
opérer  leur  versement,  dans  le  délai  ci-dessus  indi- 
qué, i\  l'administration  centrale,  9,  square  Clary,  à 
Paiis,  ou  clicz  les  correspondants  de  la  Compagnie 
en  France  et  à  l'étranger. 

A  défaut  de  versement  dans  le  délai  fixé,  l'intérêt 
e.-t  dû  pour  chaque  jour  de  retard,  h  raison  de  5  0/0 
l'an,  à  partir  du  1"  juillet. 

Ce  dernier  versement  libérant  les  actions  à  500 
rancs,  l'administration  délivrera  à  Paris,  dans  ses 
bureaux,  des  titres  définitifs  au  porteur  ou  nomi- 
natifs, en  écliange  des  titres  déposés. 

Par  ordre  du  Conseil  d'administration  : 

Le  secrétaire  (jcnéral  de  la  Compagnie, 
P.  Merhuau. 


CONVOCATION  DE  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE- 

L'assemblée  générale  annuelle  des  actionnaires  du 
canal  de  Suez  vient  d'être  convoquée,  selon  l'usage 
pour  le  1"  aoîlt  prochain.  Nous  nous  eu  félicitons  et 
nous  en  attendons  les  résultats  avec  cette  confiance 
qu'autorisent  tous  les  précédents. 

Plusieurs  fois,  diverses  intrigues  ont  essayé  de 
porter  le  trouble  dans  ces  réunions,  d'alarmer  d'a- 
vance les  esprits  pour  rendre  ces  manifestations 
moins  imposantes  et  moins  unanimes.  Chaque  fois 
ces  tentatives  ont  échoué,  ainsi  que  nous  l'avons  en- 
core vu  le  5  octobre  dernier,  en  présence  des  expli- 
cations et  des  fai^s  soumis  aux  actionnaires. 

Le  rapport  du  Conseil  d'administration  aura  pro- 
bablement  cette  année  un  intérêt  exceptionnel.  Il 


s'expliquera  avec  sa  netteté  ordinaire  sur  la  marche 
des  travaux,  sur  la  situation  de  la  Compagnie,  et, 
cette  situation,  telle  qu'elle  nous  apparaît,  ne  peut 
que  donner  lieu  à  une  entière  confiance  dans  le 
présent  et  dans  l'avenir. 

C'est,  pour  notre  part,  avec  une  complète  sécurité 
sur  ce  qu'ils  auront  à  entendre  que  nous  donnons 
pour  le  l»""  août  rendez-vous  à  nos  lecteurs  ayant  le 
droit  de  participer  aux  délibérations  de  l'assemblée 
générale. 

Ernest  Desplaces. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 


Nos  nouvelles  d'Alexandrie  sont  datées  du  19  mai, 
celles  d'Ismaïlia  du  17  et  du  18. 

Le  télégraphe,  en  outre,  nous  a  appris  un  fait  qui 
a  son  importance. 

Nous  annoncions  dans  notre  dernière  chronique 
que  l'entrepreneur  des  transports  de  la  marine  impé- 
riale de  France  avait  choisi  la  route  de  l'isthme 
pour  ses  envois,  et  qu'un  premier  convoi  expédié  sur 
Port-Saïd  avait  dû  être  dirigé  sur  Suez.  Le  train  de 
chalands  qui  portait  cette  expédition  était  arrivé  de 
Port-Saïd  à  Suez  en  dix  jours.  Nous  pensons  avoir 
lieu  d'annoncer  bientôt  une  seconde  expédition. 

Dans  l'isthme,  nos  diverses  correspondances  s'ac- 
cordent à  constater  les  développements  de  plus  en 
plus  considérables  que  prennent  les  travaux  sur 
toute  la  ligne  de  Port-Saïd  à  Suez. 

La  période  d'installation  est  achevée  ou  s'achève 
sur  tous  les  points.  Les  grands  instruments  com- 
mandés en  Europe  se  mettent  à  l'œuvre,  et  nous 
n'avons  que  de  nouveaux  progrès  à  enregistrer. 

Un  de  nos  correspondants,  qui  vient  lui-même  de 
visiter  l'isthme,  nous  transmet  sur  le  résultat  de 
cette  visite,  qui  a  eu  lieu  dans  la  seconde  quinzaine 
d'avril,  des  renseignements  intéressants  et  que  nous 
croyons  devoir  reproduire  d'après  son  témoignage  : 

«  Je  commencerai  par  Port-Saïd.  MM  Dussaud 
frères  travaillent  activement  avec  dix  broyeurs  à 
rapeur.  Ils  immergent  tous  les  jours  entre  trente  et 
quarante  blocs  artificiels  de  10  mètres  cubes. 

L'appontement  en  bois  empierré  est  relié  à  l'îlot, 
et  la  jetée  ouest  le  dépasse  de  plus  de  200  mètres. 

))  On  a  vigoureusement  commencé  en  mêm  etemps 

la  jetée  est. 

»  De  leur  côté,  MM.  Borel,  Lavalley  et  C''  creu- 
sent entre  ces  deux  jetées  avec  des  dragues  des 
Forges  et  Chantiers,  produisant  1,000  h  1,200  mètres 
par  journée  de  dix  heures,  un  chenal  qui  a  de  3"', 50 
à  4  mètres  de  profondeur  en  moyenne.  Les  déblais 
s'effectuent  au  moyen  de  bateaux  à  clapets  qui  les 
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reçoivent  des  dragues  et  les  amènent  en  mer.  Le 
travail  est  assez  avancé  pour  que  les  navires  de 
300  tonneaux  puissent  facilement  venir  h  l'apponte- 
ment  décharger  le  matériel  qu'ils  apportent  de 
France  et  d'Angleterre,  et  les  marchandises  desti- 
nées au  commerce  et  à  l'alimentation  de  la  popula- 
tion de  l'isthme. 

»  L'avant-port  présente  une  entrée  et  une  sortie 
également  faciles  aux  remorqueurs,  aux  bateaux  à 
clapets  et  aux  navires  syriens  qui  le  fréquentent. 

»  En  sortant  de  l'avant-port  du  nord  au  sud,  on 
entre  dans  le  grand  bassin,  oîi  travaillent,  avec 
beaucoup  de  succès,  7  à  8  dragues  des  Forges  et 
Chantiers.  Une  grande  partie  du  bassin  est  déjà 
creusée  à  S^.ôO  ou  4  mètres  de  profondeur. 

»  Nous  entrons  dans  le  lac  Menzaleh,  où  le  canal 
maritime  suit  en  ligne  droite,  du  nord  au  sud,  un 
parcours  de  44  kil.  jusqu'à  Kantara.  Sur  cette  ligne 
on  travaille  avec  25  dragues,  dont  10  avec  applica- 
tion de  longs  couloirs  de  30  mètres,  qui  fonctionnent 
très-bien.  Dix  des  petites  dragues  ont  été  confiées  à 
des  iftcherons  expérimentés,  MM.  Esler  et  Porcelet, 
installés  depuis  longtemps  déjà  au  désert  et  qui  ob- 
tiennent de  nombreux  et  importants  résultats.  En  un 
mois  ils  ont  enlevé  130,000  mètres  cubes  de  déblais. 
Leurs  efforts  doivent  tendre  surtout  à  approfondir 
sur  divers  points  le  canal  jusqu'à  Kantara,  de  ma- 
nière à  permettre  le  passage  des  dragues  au-delà  de 
ce  point.  On  estime  que  dans  la  première  quinzaine 
de  juin  ce  chemin  sera  suffisamment  frayé  pour  que 
les  grandes  machines  puissent  dépasser  Kantara . 

»  Dans  ce  parcours  de  44  kilomètre?,  le  canal  est 
endigué  dans  toute  sa  longueur;  il  est  creusé  à  une 
profondeur  de  4  mètres  à  4"',50,depui.*  Port-Saïd  jus- 
qu'au kilomètre  7;  du  kilomètre  7  au  kilomètre  4i, 
le  canal  a  également  toute  sa  largeur;  de  cette  lar- 
geur la  moitié  est  au  niveau  d'eau  et  l'autre  moitié 
est  de  1  mètre  50  à  2"',50  de  profondeur  au-dessous 
de  l'eau. 

M  MM.  Borel  et  Lavallej  montent  en  ce  moment 
des  dragues  puissantes  qui  seront  munies  de  cou- 
loirs de  50  mètres  de  long  devant  jeter  les  déblais 
sur  les  berges  du  canal.  Ils  établissent  au  kilomètre 
44  une  section  qui  est  complètement  préparée  à  re- 
cevoir les  dragues  aussitôt  que  l'approfondissement 
du  chenal  leur  permettra  de  passer  le  cap. 

»  Les  berges  du  canal  dans  la  traversée  du  lac 
Menzaleh  sont  parfaitement  solides  et  ont  fini  par 
devenir  des  digues. 

»  Du  kilomètre  44  au  kilomètre  60,  à  El-Ferdane, 
un  tâcheron  approfondit  le  chenal  du  canal  en  ver- 
sant dans  des  chalands,  remorqués  par  un  petit  ba- 
teau à  vapeur,  les  déblais  qui  servent  au  renforce- 
ment des  berges. 


»  Nous  arrivons  au  chantier  n"  1,  près  d'El-Fordane 
où  les  travaux  exécutés  en  régie  par  la  Compagni'3 
marchent  activement  et  sont  habilement  menés.  Les 
déblais  sont  transportés  sur  des  wagons  et  traînés 
par  une  locomotive  à  des  distances  de  500  à  1,500 
mètres.  Le  canal  maritime  a  sur  ce  point  25  mètres 
de  largeur  sur  1  mètre  50  à  2  mètres  do  profon- 
deur; le  surplus  est  pour  la  plus  grande  partie 
creusé  sur  toute  la  largeur  jusqu'au  niveau  de 
l'eau. 

»  Après  le  chantier  d'El-Ferdane,  vient  le  plateau 
d'El-Guisr ,  dont  la  plus  grande  hauteur  est  de 
19  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  travail 
est  confié  à  M.  Couvreux,  lequel  y  emploie  des  exca- 
vateurs fonctionnant  au-dessus  et  au-dessous  de 
l'eau.  II  a  pris  en  outre  avec  lui  d'excellents  tâche- 
rons ayant  déjà  fait  leurs  preuves  dans  l'isthme,  et 
qui  emploient  des  ouvriers  arabes.  Ces  ouvriers  char- 
gent à  la  pelle  des  wagons  qui  sont  transportés  par 
des  locomotives  jusqu'à  1,500  mètres  de  distance.  Les 
wagons  ont  4  mètres;  une  locomotive  transporte 
vingt-cinq  wagons,  qui  représentent  par  conséquent 
100  mètres  cubes  de  déblais  par  train.  Ce  genre  de 
travail  marche  avec  une  très-grande  énergie. 

»  Tous  les  chantiers  de  M.  Couvreux  sont  admira- 
blement bien  installés.  Son  entreprise  sera  complè- 
tement achevée  avant  les  délais  fixés  par  les  con- 
trats. Cette  partie  du  canal  a  maintenant  20  mètres 
de  largeur  sur  environ  I"',50  de  profondeur.  Mais  je 
dois  vous  faire  observer,  et  c'est  un  point  capital, 
que  le  seuil  d'El-Guisr,  que  les  contingents  avaient 
enlevé  sur  une  largeur  de  lo  mètres,  est  aujourd'hui 
presque  complètement  rasé  jusqu'au  niveau  de  l'eau 
sur  toute  sa  longueur  de  10  kilomètres,  à  la  largeur 
définitive  du  canal,  ou  58  mètres. 

»  Le  plateau  d'El-Guisr  se  termine  au  lac  Timsah. 
Ici  MM.  Borel  et  Lavalley  ont  installé  une  autre 
section,  et  on  travaille  dans  la  direction  de  Tous- 
soum  en  commençant  par  le  chantier  n"  2. 

))  Ces  messieurs  ont  en  même  temps  attaquél'isthm, 
sur  deux  autres  points  entre  Ismadia  et  Suez,  c'est- 
à-dire  au  Sérapéum,  au  kilomètre  90,  dont  la  plus 
grande  hauteur  est  de  10  mètres,  et  à  Chalouf,  au 
kilomètre  140.  Sur  ces  derniers  chantiers  on  emploie 
des  plans  inclinés.  Les  wagons  en  déblais  sont  montés 
par  une  locomobile.  Ce  sont  des  chantiers  qui,  comme 
travail  et  comme  installation,  ne  laissent  rien  à  désirer. 

»  Entre  le  Sérapéum  et  Chalouf  sont  les  lacs 
Amers.  La  traversée  de  ces  lacs  laisse  peu  de  chose 
à  faire,  vu  que  ce  bassin  a  presque  partout  la  pro- 
fondeur du  canal. 

»  On  n'a  pas  à  craindre  l'encombrement  des  tran- 
chées par  les  sables.  Le  peu  de  sable  qu'apporte  le 
kamsin,  qui  n'est  qu'accidentel  et  ne  dure  que  quel- 
ques jour.-=,  peut  être  retenu  par  des  semis  et  par 
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les  accumulations  des  déblais,  comme  on  l'a  fait  au 
seuil  d'El-Guisr  avec  un  plein  succès. 

1'  Quant  au  canal  d'eau  douce  qui  va  de  Zagazig 
à  Ismaïlia,  et  d'Ismaïlia  à  Suez,  le  service  de  poste 
établi  par  la  Compag-nie  marche  avec  une  parfaite 
régularité.  Il  a  seulement  besoin  d'être  entretenu. 

)'  M.  Lory,  chef  de  section,  aura  fini  à  la  fin  de 
mai  ou  au  commencement  de  juin  la  partie  s'éten- 
dant  d'Abassié  à  Gassassine,  dont  l'exécution  est  à  la 
charge  de  la  Compagnie.  La  branche  allant  du  Caire 
à  Abassié,  et  dont  le  vice-roi  est  chargé  et  qui  est 
déjà  avancée,  sera  reprise  après  la  moisson.  » 

Un  autre  correspondant  nous  décrit  ainsi  le  pro- 
gramme de  la  campagne  actuelle  : 

(I  On  travaille  sans  relâche  à  donner  à  tout  le  par- 
cours, entre  Port-Saïd  et  Suez,  la  profondeur  de 
2  mètres  nécessaire  au  passage  des  dragues  et  à  leur 
installation  sur  tous  les  points  où  elles  doivent  fonc- 
tionner. C'est  le  but  vers  lequel  ont  été  dirigés  tous 
les  efi'orts  de  ces  derniers  mois. 

»  Sur  les  60  premiers  kilomètres  du  canal  mari- 
time, 18  seulement  avaient  besoin  d'être  approfondis. 
Les  dragages  qui  s'y  poursuivent  activement  seront 
achevés  dans  le  courant  de  juillet. 

»  En  même  temps,  le  canal  à  travers  le  seuil  d'El- 
Guisr  aura  une  profondeur  de  3  mètres  et  une  lar- 
geur de  20  mètres.  Dans  le  chantier  de  régie,  les 
deux  excavateurs  chargés  de  cette  opération  vont 
fonctionner  dans  une  semaine.  Au  chantier  Couvreux, 
sur  10  kilomètres,  il  n'y  en  a  plus  que  3  1/2  où  ce 
passage  n'existe  pas  encore.  On  aura,  en  outre,  fait 
disparaître  sur  la  rive  Asie  la  courbe  située  en  face 
du  chalet  du  vice-roi  et  comprenant  200,000  mètres 
cubes. 

)>  Le  canal  d'eau  douce  mis  à  sec  pendant  le  mois 
de  juin,  entre  Nefiche  et  l'écluse  du  kilomètre  16,  et 
pendant  la  première  quinzaine  de  juillet,  entre  Ne- 
fiche  et  Ismaïlia,  sera  entièrement  remis  à  neuf  et 
eu  mesure  d'être  livré  au  gouvernement  égyptien 
dans  un  état  digne  de  la  Compagnie.  Ce  travail  sera 
principalement  confié  à  M.  Lory,  qui  aura  terminé 
à  la  fin  de  mai  la  jonction  d'Abassié  à  Gassassine. 
Les  hommes  dont  il  dispose  assurent  sans  retard 
l'achèvement  de  ce  curage.  Pendant  ce  court  espace 
de  temps,  l'alimentation  des  chantiers  et  de  Port- 
Saïd  sera  assurée  par  l'eau  qui  restera  soit  dans  les 
biefs  inférieurs  vers  Suez,  soit  devant  l'usine  Lasse- 
ron,  près  de  l'écluse  d'Ismaïlia. 

»  Ainsi  dès  le  mois  d'août  les  dragues  pourront 
arriver  à  Ismaïlia  et  jusqu'à  Suez. 

»  Elles  se  rendront  par  le  lac  Timsah  à  Toussoum, 
où  les  fellahs  leur  avaient  d'avance  préparé  le  ter- 
rain. 


«  Elles  gagneront  le  Sérapeum  où  l'on  est  prêt  à 
les  recevoir.  Les  terrassements  y  joignent  la  tran- 
chée de  Toussoum  et  dessinent  le  contour  des  bas- 
sins artificiels  compris  entre  cette  tranchée  et  le 
Sérapeum. 

»  Du  moment  où  cet  arsenal  de  belles  dragues  à 
vapeur  déjà  expérimentées  à  Port-Saïd,  dont  le  tra- 
vail est  réguher  comme  celui  d'une  horloge,  sera 
installé  de  Port-Saïd  à  Suez,  on  pourra  dire  à  jour 
fixe  quand  le  canal  aura  atteint  sa  profondeur  et  sa 
largeur.  N'est-il  pas  permis  de  compter  atteindre 
alors,  comme  on  l'espère,  un  cube  de  100,000  mètres 
par  jour,  si  l'on  remarque  qu'au  mois  d'avril  dernier 
on  a  fait  environ  un  million  de  mètres  cubes,  tant 
sur  le  canal  maritime  que  sur  le  canal  d'eau  douce 
avec  les  moyens  encore  incomplets  dont  on  dis- 
pose. 

»  A  Chalouf,  les  dix  plans  inclinés  qui  auront 
servi  à  l'extraction  du  banc  de  roche  seront  utilisés 
pendant  plusieurs  mois  encore,  jusqu'en  septembre 
ISôT  probablement,  à  creuser  à  la  profondeur 
voulue  pour  que  les  dragues  puissent  travailler  dans 
l'eau  de  la  mer  Rouge. 

«  Enfin  les  deux  campements  situés  au  kilomètre  83 
et  à  la  quarantaine  de  Suez  n'attendent  plus  que  les 
dragues  qui  y  seront,  comme  sur  les  autres  points, 
distribuées  à  la  fin  de  l'été.  » 

Nous  faisions  connaître  au  début  de  cette  chro- 
nique les  résultats  des  essais  tentés  par  le  gouver- 
nement français  pour  utiliser,  au  profit  de  ses  trans- 
ports en  Cochinchine  et  dans  l'extrême  Orient,  la 
première  communication  ouverte  par  l'isthme  entre 
les  deux  mers. 

L'attention  de  la  Russie  paraît  également  appelée 
depuis  quelque  temps  sur  le  canal  de  Suez. 

C'est  elle  qui  la  première  fait  toucher  à  Port-Saïd 
deux  fois  par  mois,  tant  à  l'aller  qu'au  retour,  ses 
paquebots  suivant  la  route  d'Odessa  à  Alexandrie. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai,  la  frégate  à  va- 
peur russe  Peresivelt.  qui  est  en  station  à  Athènes, 
terminant  un  tour  d'Orient,  a  passé  à  Port-Saïd.  Le 
commandant,  M.  Hopytoff,  sa  femme  et  dix  officiers 
en  ont  profité  pour  visiter  les  travaux  jusqu'au  Sé- 
rapeum. 

Le  16  mai,  arrivaient  à  Suez,  venant  de  Port- 
Saïd,  à  travers  l'isthme,  M.  Tschihstachoff",  direc- 
teur de  la  Compagnie  russe  de  navigation  à  va- 
peur, et  aide  de  camp  du  grand  duc  Constantin,  ac- 
compagné de  deux  secrétaires,  du  prince  Narichkine 
et  de  M.  de  Goulak,  agent  de  cette  Compagnie  à 
Alexandrie.  M.  de  Goulak,  qui  faisait  partie  des  dé- 
légués du  commerce,  a  été  frappé  du  dépeloppe- 
ment  qu'ont  acquis  les  travaux  depuis  un  an. 
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D'un  autre  côté,  les  nouvelles  de  la  santé  sur 
toute  la  lig-ne  des  travaux  sont  des  plus  satisfaisau- 
tes,  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  terminer 
cette  chronique  en  reproduisant  les  trois  avis  sui- 
vants insérés  dans  le  Moniteur  et  qui  sont  si  rassu- 
rants en  même  temps  contre  un  retour  de  l'épidé- 
mie de  l'an  passé,  soit  en  Eg-j'pte,  soit  en  Europe. 
Moniteur  du  20  mai.  —  ■■  Les  informations  reçues 
par  l'intendance  sanitaire  d'Alexandrie  d'Egypte 
annoncent  que  l'état  sanitaire  de  la  Mecque  n'avait 
reçu,  celte  année,  aucune  atteinte  de  l'arrivée  des 
pèlerins,  et  qu'un  convoi  de  ceux-ci  était  de  retour 
à  Suez  le  7  mai,  exempt  de  choléra.  Les  pèlerins 
avaient  été  soumis  à  une  visite  au  moment  de  leur 
embarquement  à  Djeddah,  et  à  ce  moment  leur  état 
de  santé  ne  laissait  rien  à  désirer.  Il  est  donc  per- 
mis d'espérer  que  le  pèlerinage  do  la  Mecque  en 
1866  s'accomplira  dans  des  conditions  satisfaisantes 
qui  ont  fait  défaut  l'an  dernier.  » 

Moniteur  du  23  mai .  —  «Le  paquebot  du  Levant 
a  apporté  à  Marseille  des  nouvelles  d'Alexandrie  du 
12  mai.  Les  pèlerins  de  la  Mecque  arrivés  à  Suez 
se  trouvaient  dans  les  conditions  sanitaires  les  plus 
satisfaisantes.  Les  informations  de  la  Mecque  même 
étaient  très-favorables    » 

Moniteur  du  31  mai.  —  «  Les  nouvelles  informa- 
tions reçues  d'Alexandrie  et  de  Djeddah  représen- 
tent l'état  sanitaire  de  l'Egypte  et  de  l'Hedjaz 
comme  très-satisfaisant.  Le  nombre  des  pèlerins 
qui  se  sont  rendus  celte  année  à  la  Mecque  a  été 
bien  inférieur  à  celui  des  années  préci'deutes,  et 
surtout  de  1865.  De  sages  mesures  d'hygiène,  né- 
gligées autrefois,  ont  accompagné  les  cérémonies 
religieuses,  et  l'on  a  interdit  sur  les  navires  de  re- 
tour les  embarquements  trop  nombreux.  Ces  circon- 
stances permettent  aux  autres  nations  de  conserver 
l'espoir  de  n'avoir  pas  à  redouter,  cette  année, 
les  conséquences  d'une  apparition  du  choléra  en 
Orient.  » 

Ernest  Desplaces. 


DÉCLARATION  OFFICIELLE  DES  PROGRÈS  DANS  L'ISTHME. 

Le  journal  l'Egypte,  dans  son  numéro  du  14  mai, 
publie  le  document  suivant  : 

Partie  officielle. 

MINISTÈRE  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES, 

CIRCULAIRE  N"   179. 

Alexandrie,  13  mai  1866. 
n  Monsieur  le  consul  général, 
»  Eu  égard  au  développement    que  prennent  chaque 


jour  les  affaires  commerciales  svr  le  parcours  du  canal 
de  rislhme  de  Sues,  par  suite  des  grands  travaux  qu'on 
y  exécute  et  du  mouvement  sans  cesse  croissant  de  la 
population  qui  tend  à  s'y  fixer,  le  gouvernement  de 
S.  A.  le  vice-roi,  voulant  répondre  aux  besoins  de 
la  situation  et  parer  à  des  inconvénients  déjà  sou- 
vent constatés,  s'est  déterminé  à  établir  un  bureau 
de  douane  à  Port-Saïd. 

»  Des  dispositions  ont  été  prises  à  cet  effet,  et  ce 
bureau,  entièrement  organisé  aujourd'hui,  est  chargé 
d'appliquer  désormais  dans  cette  partie  du  pays  les 
règlements  en  vigueur. 

»  Cette  application  devant  être  générale,  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  prévenir  en  conséquence  vos 
administrés,  et  je  saisis  avec  empressement  cette 
occasion  pour  vous  renouveler,  Monsieur  le  consul 
général,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 
»  Le  ministre  des  affaires  étrangères, 
par  intérim, 

»  Raghib.  » 

Cette  circulaire  appelle  de  notre  part  quelques 
explications  indispensables  pour  nos  lecteurs  et  pour 
les  navigateurs. 

Par  un  article  des  firmans  de  concession,  tous  les 
approvisionnements  et  tout  le  matériel  nécessaires 
aux  travaux  de  l'isthme  sont  exempts  des  droits  éta- 
blis à  l'entrée  de  l'Egypte.  11  en  est  de  même  de  tous 
objets,  quels  qu'ils  soient,  qui  font  ou  ne  feront  que 
transiter  à  travers  l'isthme.  Mais  naturellement  le 
gouvernement  égyptien  a  voulu  prendre  ses  précau- 
tions pour  qu'il  ne  fût  pas  abusé  de  ces  immunités, 
pour  que  les  droits  de  son  Trésor  fussent  sauvegardés, 
et  en  conséquence  il  a  institué  une  douane  à  Port- 
Saïd  pour  faire  respecter  à  la  fois  et  la  franchise  du 
passage  et  la  perception  des  taxes  qui  seraient  dues 
pour  les  marchandises  ayant  pour  objet,  non  de  tra- 
verser l'isthme,  mais  de  .se  rendre  dans  l'intérieur 
du  pays. 

Ernest  Desplaces, 


UN  TÉMOIGNAGE  ANGLAIS. 

Dans  son  numéro  du  22,  la  Shippirig  and  Mercantile 
Gazette  publie  la  lettre  suivante  : 

A  l'Éditeur. 

»  Monsieur,  j'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  l'article 
de  fond  que  vous  avez  publié  sur  le  canal  de  Suez 
dans  votre  numéro  du  11  mai.  Je  suis  vraiment  cha- 
grin de  voir  ce  sujet  si  mal  compris  et  si  mal  inter- 
prété dans  la  presse  et  le  peuple  d'Angleterre.  En  ma 
qualité  de  vieux  résident  en  Egypte,  personnellement 
et  intimement  familier  avec  les  lieux  et  les  circons- 
tances, je  vous  deràanderai  de  me  permettre  d'exposer 
quelques  faits  qui  peut-être  aideront    les    esprits   rai- 
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sonnables  et  exempts  de  préjugés  à  se  former  un  ju- 
gement exact  sur  cet  ouvrng^,  ses  objets  et  son  uti- 
lité. 

»  D'abord,  je  regrette  que  le  caractère  et  les  motifs 
de  l'auteur  du  projet,  M.  de  Lesseps,  ne  soient  pas 
mieux  connus.  J'ai  eu  le  privilège  d'être  en  rapport 
avec  lui  pendant  plusieurs  années,  et  en  Anglais  indé- 
pendant je  suis  fier  d'exprimer  la  liaute  estime  qu'eu 
commun  avec  tous  ceux  de  mes  compatriotes  qui  le 
connaissent  réellement,  je  porte  à  son  urbanité,  à  son 
beau  caractère  et  à  sou  mérite.  11  est  entliousiaste. 
Une  conviction  indomptable  du  succès  pouvait  seule 
le  conduire  à  des  labeurs  si  persévérants,  à  tant  d'ab- 
négation et  à  tant  de  fatigues  personnelles.  Mais  l'en- 
tbousiasrae  n'est  pas  un  crime,  on  n'en  doit  pas  faire 
une  faute,  lorsqu'il  est  honnêtement  pratiqué  et  dirigé 
virilement.  Sa  fierté  sans  doute  a  été  stimulée  par  les 
attaques  offensantes  (taunis)  de  lord  Palmerston  qui, 
écbo  jaloux  de  l'opposition  de  lord  de  Redcliffe  à  tout 
projet  qui,  en  Turquie,  ne  venait  pas  de  lui,  affectait 
de  croire  que  l'exécution  du  canal  de  Suez  signifiait 
l'occupation  de  l'Egypte  par  les  Français,  et  que  par 
consé(iuent  ce  projet  devait  être  combattu  jiar  l'oppo- 
sition de  l'Angleterre  et  de  son  parlement.  En  tout  cas, 
il  Cst  certain  que  cette  hostilité  malavisée  rendit  l'en- 
treprise plus  purement  française,  et  si  jamais  elle  s'a- 
chève le  monde  devra  ces  avantages,  quels  qu'ils  soient, 
nou-seulement  au  génie  français  et  à  la  direction 
française,  mais  encore  à.  l'influence  et  aux  capitaux 
français. 

»  lin  discutant  cet  acte  de  feu  notre  premier  minis- 
tre, je  me  suis  demandé  souvent  avec  surprise  sur  les 
lieux  où  je  résidais,  comment  il  pouvait  échapper  à  la 
pénétration  de  Sa  Seigneurie  que  le  canal  de  Suez,  si 
par  malheur  une  guerre  éclatait  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  serait  toujours  dominé  par  la  puissance 
maritime  la  plus  forte. 

»  Voilà  pour  l'autour  du  projet.  Quelques  mots  main- 
tenant sur  le  projet  lui-même.  L'histoire  nous  informe 
qu'un  canal  entre  le  M  et  la  mer  Rouge  existait  trois 
cents  ans  avant  l'ère  chrétienne;  qu'il  a  été  mis  hors 
d'usage  pendant  quelque  temps,  puis  rouvert,  livré  de 
nouveau  à  la  navigation  jusqu'au  if  siècle,  c'est-à-dire 
pendant  une  période  de  445  ans.  Api  es  la  conquête 
arabe  nous  eu  entendons  encore  parler  comme  servant 
au  passage  des  navires  chargés  de  blés  destinés  aux 
villes  saintes.  Omrou,  gouverneur  de  l'Egypte,  es- 
saya de  le  réparer;  mais  il  en  fut  empêché  par  Omar, 
dans  la  crainte  que  les  chrétiens  ne  l'employassent  à 
un  but  hostile,  de  la  môme  façon  que  lord  Palmers- 
ton craignait  qu'il  pût  servir  aux  Français.  Adrien 
le  creusa  jusqu'à  Babylone  d'Egypte,  et  l'unit  avec 
l'ancien  bassin  s'étendant  par  le  lac  Timsah  jusqu'à 
Arsinœ,  ville  construite  par  Darius,  fils  d'Hystaspe,  et 
Ptoiémée  Philadelphe.  Je  dois  faire  observer  que  c'était 
là  le  canal  d'eau  douce  allant  du  Nil  à  Suez,  et  non  le 
canal  maritime  maintenant  projeté.  Le  premier  canal 
direct  entre  les  deux  mers  fut  projeté  par  le  sultan 
Mustapha  III,  mais  aucuue  mesure  importante  ne  fut 
prise  pour  le  mettre  à  exécution.  Pendant  l'occupatiou 


de  Napoléon  en  1798,  il  nomma  une  commission  scien- 
tifique pour  examiner  entre  autres  questions  impor- 
tantes la  praticabilité  du  canal  de  l'isthme,  et  je  ne 
doute  pas  que  beaucoup  de  personnes  n'aient  lu  l'in- 
telligent rapport  de  M.  Lepère  au  premier  consul.  Le 
plan  de  l'isthme  fut  ensuite  levé  au  temps  de  Méhé- 
met-Ali  par  M.  Linant. 

»  Mais  il  était  réservé  à  Ferdinand  de  Lesseps  d'exé- 
cuter l'entreprise.  Durant  une  résidence  de  quelques 
années  dans  le  pays  en  qualité  de  consul  de  France, 
il  avait  été  saisi  de  la  grandeur  de  l'idée  de  créer,  au 
profit  du  commerce  et  cie  la  civilisation,  une  route 
entre  deux  continents  ;  et  découvrant  par  l'étude,  par 
l'enquête,  par  l'examen  personnel  que  le  contour  phy- 
sique et  le  caractère  de  l'isthme  aussi  bien  que  son 
sol  ne  présentaient  point  d'insurmontables  difficultés  k 
combattre,  il  embrassa  la  tâche  herculéenne  d'organi- 
ser une  Compagnie  universelle  et  de  mettre  en  œuvre 
le  mécanisme  compliqué  nécessaire  à  un  tel  ouvrage. 
S'il  avait  été  loyalement  soutenu  au  lieu  d'être  tra- 
versé à  chaque  pas,  le  canal,  j'en  suis  convaincu,  se- 
rait aujourd'hui  ouvert  à  la  navigation  du  monde. 
Mais  les  jalousies  et  les  peurs  politiques,  les  difficultés 
pécuniaires  qui  en  résultaient,  les  commencements  de 
la  guerre  de  Russie,  les  frais  énormes  causés  pour 
amener  des  ouvriers,  des  aliments  et  de  l'eau  dans  un 
désert  séparé  par  une  distance  de  cent  milles  de  la 
source  des  approvisionnements  formèrent  une  succes- 
sion d'obstacles  décourageants,  contre  lesquels  peu 
d'hommes  auraient  eu  la  fermeté  de  lutter.  Tout  le 
monde  connaît  l'histoire  des  mesquines  intrigues  pour- 
suivies à  Constantinople,  et  qui  finirent  par  l'abandon 
du  canal  d'eau  douce  qui  avait  servi  à  alimenter  le 
peuple  égyptien,  et  avait  été  un  si  grand  bienfait 
pour  la  ville  de  Suez  et  sa  marine. 

»  L'ouvrage  lui-même  s'étend  de  Port-Saïd  sur  la  haie 
de  Péluze,  près  de  l'extrémité  orientale  du  lac  Menza- 
leh  sur  la  Méditerranée,  jusqu'à  la  mer  Rouge  à  Suez, 
distante  d'environ  1)0  milles.  Le  pays  qu'il  traverse  est 
désert,  mais  uni  et  libre  de  roches  ou  de  terrains  diffi- 
ciles à  trancher.  Le  sol  est  dans  sa  plus  grande  partie 
de  l'argile  et  du  gravier,  avec  des  couches  de  sables, 
çà  et  lii,  mais  peu  profondes.  La  plus  grande  élévation 
est  à  El-Guisr,  dont  la  plus  grande  altitude  au-dessus 
de  la  mer  est  de  69  pieds  anglais. 

»  De  ce  canal,  une  petite  portion  nommée  ta  Riijole 
de  4  à  5  pieds  de  profondeur,  propre  à  la  navigation 
d'un  bateau  de  dix  à  vingt  tonnes,  est  complète.  Le 
but  de  la  rigole  était  de  diminuer  la  nécessité  du  tra- 
vail manuel  en  employant  des  dragues  flottantes  spé- 
cialement construites  pour  l'œuvre  à  laquelle  elles  sont 
destinées. 

»  Le  canal  maritime  doit  avoir  60  mètres  en  largeur, 
8  mètres  en  profondeur,  et  constitue  par  conséquent  un 
grand  ouvrag-e.  Mais  Robert  Stephenson  lui-même,  que 
j'ai  eu  l'honneur  d'accompagner  sur  le  terrain,  n'a  ja- 
mais craint  une  difficulté  de  ce  côté,  si  l'on  permettait 
le  recrutement  des  ouvriers.  La  crainte  de  notre  grand 
ingénieur  était  causée  par  les  travaux  hydrauliques 
nécessaires  aux  deux  extrémités,  où,  par  suite  du  peu 
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lie  fonds,  tlevaient  être  formés  des  ports  artificiels.  L'é- 
tendue de  ces  travaux  est  eu  eCTet  considérable,  mais 
les  iugénieius  français  ue  les  regardent  pas  comuie 
aussi  formidables  que  M.  Stephenson  se  l'imaginait.  Qui- 
conque a  visité  Marseille  et  a  examiné  la  hauteur  des 
eaux  et  des  travaux  achevés  à  la  Juliette  et  au  port 
Napoléon,  ne  reculera  pas  devant  l'entreprise  de  Port- 
.Saïd.  De  plus,  nos  propres  travaux  à  PIymouth,qui  re- 
présentent environ  1,300,000  mctres  de  maçonnerie, 
ceux  de  Cherbourg  qui  est  plus  que  double,  ceux  de 
la  baie  de  Delaware  et  d'autres,  modifient  beaucoup 
notre  conception  des  terreurs  attachées  à  ce  fantôme. 

t  J'avais  résolu  d'examiner  le  projet  au  point  de  vue 
commercial,  mais  je  crains  trop  d'abuser  en  une  seule 
fois  de  l'espace  que  je  prendrais  dans  vos  colonnes.  Si, 
comme  moi.  vous  attachez  de  la  valeur  à  l'entreprise 
et  à  son  grand  résultat  cosmopolite,  je  pourai  peut-être, 
un  autre  jour,  démontrer  le  chiffre  probable  du  trafic 
qui  aura  lieu  par  le  passage  du  canal. 

»  Il  n'est  pas  à  mon  avis  un  homme  de  sons  commun 
qui  puisse  envisager  avec  indifférence  les  avantages  que 
l'Angleterre,  l'Inde,  le  monde  entier,  retireront  des  fa- 
cilités de  ce  passage. 

B  Pour  l'Angleterre,  le  bénéfice,  au  point  de  vue  deS 
transports  militaires,  sera  très-considérable.  Mais  si  l'on 
embrasse  un  point  de  vue  plus  considérable,  si  l'on 
réfléchit  que  des  relations  plus  intimes,  uaturellemeit 
plus  étroites,  nous  seront  ouvertes  avec  500  millions 
d'Indous,  de  Chinois,  en  ajoutant  à  la  somme  des  cou- 
naissances,  en  brisant  les  superstitions,  en  introduisant 
les  arts  de  la  paix,  l'industrie  et  la  civilisation  où  ré- 
gnaient l'ignorance  et  la  barbarie,  à  coup  sfir  ce  sont 
là  des  perspectives  capables  de  séduire  le  philauthrope, 
le  négociant  et  le  chrétien  pour  qu'ils  forment  tous  des 
vœux  en  faveur  du  succès  de  l'entreprise. 

»  Je  suis,  etc.  Delta. 

..  iS  mai  IS66.   » 


L'EXPORTATION  D'ALEXANDRIE. 

Le  journal  V Egypte,  dans  son  numéro  du  23  avril 
dernier,  publie  le  tableau  des  marchandises  expor- 
tées du  port  d'Alexandrie  pendant  les  années  1862, 
18G3,  1864  et  1865. 

Le  mouvement  d'exportation  a  continué  à  s'ac- 
croître. Depuis  dix  années  il  a  plus  que  triplé.  Mais 
il  est  certainement  destiné  à  prendre  une  plus  vive 
et  plus  importante  extension  encore,  grâce  aux  nou- 
velles voies  de  communication,  canaux  et  chemins 
de  fer,  qui  viendront  doter  le  pays  de  facilités  plus 
grandes  pour  .^es  échanges. 

Le  total  des  exportations  du  port  d'Alexandrie 
était  ; 

Eu  1852 P.    311,864,046 

1853 282,891,307 

1854 302,821,967 


1855 459,082,353 

1856 439,225,373 

1857 357,554,825 

1858 301,844,.582 

1859 263,882,191 

1860 309,093,302 

1861 374,341,039 

!1  a  été  : 

En  1862  de P.        780,694,026 

1863  de 1,203,145,900 

-  1864  de I,(i44,571,600 

1865  de 1,686,135,000 

Eu  publiant  ces  chiffres,  la  maison  Carpi,  Vivante 
et  C%  successeur  de  la  maison  G.  et  A.  Levi  frères, 
les  fait  suivre  d'une  circulaire  pleine  d'observations 
et  considérations  générales  sur  le  mouvement  ex- 
portateur que  nous  croyons  utile  de  reproduire. 
Une  fois  de  plus,  nos  lecteurs  se  rendront  compte 
des  ressources  de  TEgypte. 

Notons  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  l'exportation 
d'un  seul  port.  L'importation  est  au  moins  égale  à 
l'exportation,  et  les  autres  ports  égyptiens  appor- 
teraient un  important  appoint  s'il  s'agissait  d'éta- 
blir l'ensemble  du  mouvement  commercial  extérieur 

du  pays. 

Ernest  Desplaces. 

«  Le  montant  de  l'exportation  a  été  en  1804  d'un 
milliard  six  rcnt  quarante  millions,  et  en  1865  il  est 
d'un  milliard  six  cent  quatre-vingt-six  millions.  —  Il 
y  a  environ 60  millions  en  plus  dans  les  cotons,  10  mil- 
lions dans  la  graine  de  coton,  6  millions  dans  les 
laines,  et  environ  2  millions  et  demi  dans  les  cafés, 
encens,  etc.  —  Nous  avons,  par  contre,  à  remarquer 
une  diminution  de  15  millions  dans  les  comestibles 
(dont  l'exportation  a  été  tout  à  fait  nulle),  2  millions 
dans  les  lins,  5  1/2  dans  les  gommes,  1  1/2  dans  les 
chiffons,  5  dans  les  peaux,  et  environ  10  millions  dans 
les  cires,  dattes,  natron,  salpêtre,  graine  de  sésame, 
graine  de  lin,  dents  d'éléphants,  marchandises  diver- 
ses, etc. 

»  Dans  notre  dernière  revue  annuelle,  nous  expri- 
mions l'espoir  que,  par  suite  de  mesures  que  l'on  disait 
avoir  été  prises,  be\ucoup  de  terrains  auraient  été  de 
nouveau  destinés  à  la  culture  des  blés, fèves,  orges,  etc., 
mais,  nous  regrettons  de  le  dire,  cela  ne  s'est  pas  véri- 
fié, et  le  produit  du  sol  ayant  été  tout  ^  fait  insignifiant 
pour  ces  denrées,  le  gouvernement  s'est  vu  encore  dans 
la  nécessité  d'en  proroger,  par  sa  circulaire  du  7  août, 
la  prohibitiou  de  l'exportation  en  les  admettant,  par 
contre,  en  franchise  jusqu'à  nouvel  ordre.  —  Les  fellahs 
ont  voulu  pousser  jusqu'au  bout  leur  obstination  et 
leur  avidité,  en  continuant  :i  dédier  presque  tous  leurs 
terrains  à  la  culture  des  cotons,  et  ce  n'est  qu'après  la 
leçon  qu'ils  viennent  de  puiser,  qu'ils  se  sont  forcément 
décidés  à  changer  de  système.  -  En  effet,  dans  la 
campagne  cotonuière  actuelle,  on  a  eu  à  constater, 
ainsi  qu'on  le  prévoyait,  que  les  terrair,s  destinés  pour 
des  années  consécutives  à  la  cultu'e  du  mîme  produit, 
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•e  sont  tellement  affaiblis,  que  les  localités  qui  dans 
les  années  moyennes  donnaient  5  à  (5  cantars  de  coton 
par  feddau,  ont  rendu  considérablement  moins,  n'ayant 
à  citer  à  l'appui  de  nos  assertions  que  deux  ou  trois 
provinces,  telles  que  la  Galiouhié,  qui  a  donné  à  peine 
1/2  cantar  par  feddan;  laGtiarbié,  2  cantars;  la  Charbié, 
1  1/4,  et  ainsi  du  reste.  —  Par  cela,  nous  ne  voulons 
pas  conclure  que,  pour  cultiver  les  céréales,  on  ait  à 
réduire  la  culture  des  cotons  (qui  a  été  pour  le  pays 
une  source  de  grandes  richesses},  mais  au  contraire 
nous  insistons  que,  par  l'abondance  des  terrains,  on 
peut  très-aisément  sufSre  à  l'une  et  à  l'autre,  en  pour- 
voyant aux  moyens  nécessaires  pour  atteindre  ce  but  ; 
et,  en  considérant  que  l'industrie  agricole  est  la  princi- 
pale qui  présente  à  l'Ég^-pte  les  plus  grandes  ressour- 
ces, nous  croyons  que  c'est  sur  celle-ci  que  l'on  devrait 
concentrer  tous  les  efforts,  en  eu  améliorant  spéciale- 
ment le  système,  qui  devrait  être  plus  en  relation  avec 
les  temps  actuels  de  progrès ,  au  lieu  de  conserver 
les  ancien  procédés  qui  présentent  de  nombreuses  diffi- 
cultés, surtout  depuis  que  l'épizootie  a  commencé  à 
sévir  en  Égj'pte,  et  qui  même  cette  année  n'a  cessé  de 
faire  son  apparition  dans  plusieurs  localités.  —  Nous 
voudrions  donc  voir  creuser  sur  une  vaste  échelle  des 
canaux  d'irrigation  pour  rendre  productive  une  plus 
grande  partie  du  pays;  que  le  faible  travail  de  l'homme 
soit  plus  largement  remplacé  par  la  puissance  des  ma- 
chines, et  c'est  alors  que  l'industrie  agricole  acquier- 
rait  en  Egypte  ce  développement  dont  elle  est  suscep- 
tible. 

»  Le  maigre  résultat  de  la  récolte  cotonnière  de 
l'année  courante  1865-66,  causé  par  les  raisons  susindi- 
quées,  a  induit  les  grands  propriétaires  à  remédier  à 
un  semblable  désordre,  et  c'est  pour  cela  que  cette  an- 
née il  y  a  à  espérer  un  assez  bon  rendement  des  ma'is, 
fèves  et  blés,  qui,  quoique  peut-être  pas  assez  abondants 
pour  en  permettre  l'exportation,  sera  tel  au  moins  qu'il 
pourra  suppléer  aux  besoins  du  pays,  ce  qui  fera  cesser 
l'anomalie  de  voir  l'Egypte  à  la  merci  de  l'étranger 
pour  les  denrées  d'alimentation  les  plus  nécessaires, 
en  les  payant  à  des  prix  excessivement  élevés. 

«  Des  autres  principaux  produits,  dans  lesquels  il  y 
a  une  diminution  d'exportation,  nous  vo^'ons  figurer  los 
gommes,  dont  la  quantité  a  été  encore  d'environ  31,000 
cantars  en  dessous  de  celle  de  l'année  précédente,  qui 
était  déjà  assez  réduite,  et  ceci  est  dû  notamment  aux 
moyens  de  transport  de  l'intérieur  qui  laissent  beau- 
coup à  désirer,  tandis  que  nos  correspondances  nous 
informent  qu'il  en  existe  des  parties  considérables 
dans  le  parcours  du  désert,  qui,  par  le  susdit  motif,  ne 
peuvent  pas  être  acheminées.  —  Nous  espérons  qu'à 
l'avenir  il  n'y  aura  plus  à  déplorer  de  telles  causes, 
qui  entravent  extraordinairement  le  commerce,  si  les 
nouvelles  lignes  ferrées  qui  sont  en  projet  ou  en  voie 
de  construction  dans  la  haute  Egypte,  peuvent  fonc- 
tionner avec  cette  promptitude  désirable,  ce  qui  appro- 
visionnerait les  marchés  du  Caire  et  d'Alexandrie  avec 
plus  de  facilité  et  plus  abondamment  des  articles  de 
ces  endroits,  et  donnerait  ainsi  plus  de  matière  à  l'en- 
tretien actif  de  nos  relations  avec  l'Europe. 


»  En  1865,  comme  dans  les  trois  années  précédentes,  le 
manque  ou  la  rareté  des  principaux  produits  ont  né- 
cessairement porté  sur  les  cotons  les  transactions  de 
notre  commerce  en  des  proportions  de  plus  en  plus 
mpo  rtantes,  et  d'après  cela  on  était  induit  à  craindre 
que  la  dépréciation  qu'a  subie  ce  lainage  dans  le  mois 
d'avril  (lorsqu'à  Liverpool  le  «  fair  »  de  notre  prove- 
nance se  cotait  aussi  bas  que  12  pence,  soit  une  diffé- 
rence de  5-t  O'O  sur  les  prix  de  janvier)  aurait  amené 
de  funestes  conséquences;  cependant,  malgré  cette 
sensible  baisse,  nous  n'avons  eu  à  constater  que  de 
légers  dérangements,  et  par  là  on  a  eu  encore  une 
fois  une  preuve  éclatante  de  la  solidité  et  du  bien-être 
du  pays,  quoiqu'il  nous  reste  à  désirer  que  le  commerce 
européen  en  Egypte,  le  seul  et  unique  promoteur  de 
ce  bien-être,  puisse  en  jouir  plus  largement  qu'il  ne  le 
fait,  pour  plusieurs  motifs  que  nous  n'avons  pas  ii  énu- 
mérer. 

"  Le  mouvement  de  notre  port  a  présenté  beaucoup 
d'importance,  surtout  dans  le  nombre  de  navires  à  va- 
peur, qui  a  encore  augmenté,  et,  malgré  que  dans  ceux 
à  voile  il  y  ait  une  diminution,  l'ensemble  démontre 
un  excédant  en  tonnage  d'environ  16  tonneaux,  ainsi 
qu'il  résulte  du  tableau  suivant. 

Navires  arrivés  :  tonnage. 

En  1865,    4,J83    dont    1,145    à  vapeur.    1,350,876 
En  1864,    4,311       i.  9Q:\  »  1,334,831 


Différ.  en  1865  : 
En  moins         28 
En  plus  » 


\19 


tonnage . 
16,039 


»  Graine  de  coton. —  Cette  année  aussi  nous  avons  à 
enregistrer  un  sensible  accroissement  dans  l'expor- 
tation, qui  est  d'environ  380,000  ardebs  supérieure 
il  la  quantité  exportée  en  1864,  quoique  cet  accroisse- 
ment soit  représenté  par  une  valeur  eu  piastres  for 
au-dessous,  par  suite  des  bas  prix  auquels  s'est  main- 
tenu cet  article  pendant  presque  toute  l'année,  et  pour 
lequel  l'amélioration  très-remarquable  ne  s'est  mani- 
festée que  dans  les  derniers  mois.  —  Ainsi,  en  1864, 
l'exportation  s''est  élevée  à  915,400  ardebs,  et  en  1865, 
elle  est  de  1,292,340  ardebs,  se  subdivisant  comme  suit  : 

»  l,ni,10T  ardebs  pour  l'Angleterre  en  1865,  contre 
811,835  ardebs  en  1864; 

«  6~  fill  ardebs  pour  la  France,  en  1865,  contre  63,986  ar. 
debs  en  1864; 

»  54,162  ardebs  pour  la  Belgique  en  1865,  contre 
39,580  ardebs  en  1864. 

»  Nous  avons  à  noter  que  l'importation  de  cette  graine 
en  Belgique  a  pris  un  développement  considérable, 
puisque,  outre  les  54,162  ardebs  susindiqués  importés 
directement,  ce  pays  en  a  retiré  encore  environ  83,000 
de  l'Angleterre,  soit  ensemble  131,000  ardebs  en  1865, 
contre  seulement  66,000  en  1864. 

«Rapport  sur  le  coton  M.\ko  (Juinel). — Le  coton,  dont 
la  culture  a  progressivement  augmenté  en  Egypte  de- 
puis 1862,  a  atteint  un  chiffre  très-important  dans 
l'année   écoulée.  —  L'exportation  a   été  en  1861    de 
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600,000  cantars,  en  1862  de  8Î0,000,  en  1863,  1,287,000, 
en  1864,  1,736,000,  et  eu  1865  on  a  exporté  B.  455,912, 
qui,  à  la  moyenne  de  5  1/2  cantars  par  balle,  forment 
■2,501,000  cantars.— Dans  la  quantité  exportée  eu  186."3, 
il  y  a  116,619  balles  de  la  nouvelle  récolte,  et 
339,243  balles  de  l'année  cotonuièro  1865;  de  la  sorte,  le 
chiffre  de  la  récolte  1864,  exportée  pendant  l'année 
écoulée,  s'établit  comme  suit  : 

Balles      95,516  exportées  du  !='■  octobre  Î5(;4  au  1"  jan- 
vier 1865. 
—       339,243  exportées  du  1"  janvier  18f"5  au  1"  oc- 
tobre 1865. 


Balles  433,759.  Ensemble,  constituant  une  quantité 
d'environ  2,386,000  cantars,  montant 
de  la  récolte  de  1864. 
»  En  avril  1865,  la  défaite  des  troupes  confédérées, 
et  leur  évacuation  de  Richmond,  en  faisant  prévoir 
tri's- prochain  le  terme  de  cette  lutte  extraordinaire, 
est  venue  créer  des  appréhensions  eu  Europe  par  l'at- 
tente de  considérables  renforts  de  cotons  qui  y  au- 
raient brusquement  fait  irruption,  et  beaucoup  de 
gens  avaient  conçu  des  craintes  que  le  coton  égyp- 
tien, en  présence  de  celui  d'Amérique,  ne  se  serait 
plus  maintenu  dans  cette  position  de  faveur  qu'il 
s'était  acquise  dans  ces  dernières  années.  —  Mais  au 
contraire,  nous  avons  vu  que  la  consommation  qui, 
après  la  conclusion  de  la  paix,  a  subi  un  sensible 
élan  pour  toutes  les  qualités,  s'est  portée  très-acti- 
vement sur  le  coton  d'Egypte ,  puisque  l'Angleterre 
à  elle  seule  en  a  consommé  pendant  l'année  écoulée 
environ  6,000  balles  par  semaine  contre  1,600  en 
1864. 

»  Ces  mêmes  appréhensions  avaient  produit  une  pa- 
nique générale  dans  le  commerce  cotonnier,  et  elle  a 
été  si  marquée  que,  même  avant  de  connaître  la  com- 
plète cessation  de  la  guerre  eu  Amérique,  les  prix 
étaient  descendus  à  des  limites  extrêmement  réduites, 
en  sorte  qu'au  milieu  d'avril  on  vendait  à  Liverpool 
le  fair  d'Egypte  jusqu'à  12  pence.  —  Notre  marché 
en  ressentit  fortement  l'influence,  et  vers  cette  époque 
la  qualité  fair  était  tombée  à  P.  360;  une  légère  amé- 
lioration se  vérifiait  subséquemment,  mais  la  désola- 
tion qui  s'était  emparée  de  tous  les  esprits,  lorsqu'en 
juin  la  terrible  épidé.mie  est  malheureusement  venue 
faire  son  apparition  en  Egypte,  ayant  provoqué  une 
extraordinaire  émigration,  a  laissé  le  pays  dans  un  état 
d'abandon,  et  alors  également  la  dépréciation  de  l'ar- 
ticle était  devenue  fort  sensible.  —  Mais,  ensuite,  la 
forte  demande  qui  a  surgi  de  tous  les  côtés  pour  les 
manufactures  et  pour  les  filés,  a  donné  lieu  à  une  no- 
table reprise,  et  de  telle  importance,  qu'après  la  paix 
en  Amérique  personne  n'aurait  pu  prévoir.  —  En  ef- 
fet, dans  le  mois  d'octobre,  les  prix  à  Liverpool  sont 
montés  de  nouveau  à  25  1/4  pence  pour  le  fair  de  no- 
tre provenance,  tandis  que  chez  nous  on  le  payait 
jusqu'à  P.  860,  et  qui  serait  allé  à  des  taux  encore 
plus  élevés,  si  le  loyer  de  l'argent  n'eût  progressive- 
ment augmenté. 

»  Le  chiffre  de  balles,   455,912,  auquel  s'élève  notre 


exportation  du  l"  janvier   18C5  au  1"'  janvier  1866,  se 
subdivise  comme  ci-après  : 

»  Exporté  en  1865,  Angleterre,  balles  315,622  contre 
balles  210,815  en  1864. 

•  Exporté  en  1865,  France,  balles  65,205  contre  bal- 
les 61,831  en  1864. 

»  Exporté  en  1865,  Autriche,  15,085  contre  balles 
14,4it1  en  1864. 

»  Les  dépôts  de  coton  Mako  (Jumel),  en  décembre 
1865,  étaient  presque  nuls  à  Marseille  et  à  Trieste,  et 
Liverpool  possédait  un  stock  total  de  balles  310,2^^0,  y 
compris  28,390  balles  d'Egj'pte.  —  Ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit,  l;i  consommation  de  nos  qualités  a  eu  en 
Angleterre  un  plus  fort  élan  encore,  et  de  la  sorte 
nous  voyons  que  Liverpool  a  importé  315,622  balles, 
de  laquelle  quantité;  en  déduisant  la  différence  entre 
le  stock  de  1864  et  1865,  soit  5,690  balles  en  plus,  il  en 
résulte  que  l'Angleterre  a  travaillé  et  consommé ,  en 
1865,  369,932  balles  de  coton  Mako,  contre  260,015  bal- 
les en  1864. 

»  Le  prix  moyen  du  coton  pendant  l'année  écoulée 
a  été  de  P.  616  ;  ainsi,  môme  aprè^  la  paix  en  Améri- 
que, l'Egypte  a  pu  vendre  son  produit  à  un  taux  bien 
élevé,  et,  pour  la  croissante  prospérité  du  pays ,  nous 
aurions  désiré  de  constater  aussi  une  augmentation 
dans  le  produit  de  ce  textile  pour  la  campagne  ac- 
tuelle 1865-66,  ce  qui  serait  aisément  obtenu,  en  y  dé- 
diant d'autres  terrains  jusi^u'à  présent  incultes  dont  le 
pays  abonde  ;  mais  au  contraire,  l'évidence  vient  nous 
démontrer  que  les  bruits  qu'on  a  fait  courir  à  son  dé- 
but n'étaient  point  exagérés,  en  se  vérifiant  claire- 
ment aujourd'hui  que  la  quantité  sera  d'au  moins  un 
tins  en  dessous  de  celle  de  l'année  précédente.  Le  mo- 
tif principal  de  ce  déficit  est  dû,  nous  le  répétons,  à 
l'affaiblissement  du  sol  qui  a  été  maintenu  pendant  si 
longtemps  à  l'invariable  culture  de  la  même  denrée, 
et  à  ceci  est  venu  se  joindre  la  crue  retardée  des  eaux 
(lu  Nil,  qui  a  causé  dans  plusieurs  localités  de  forts 
dommages,  sans  qu'on  ait  pu  y  apporter  aucun  remède 
pir  suite  du  manque  des  moyens  d'irrigation . 

»  Il  y  en  a  qui  croient  que  par  la  cessation  du  conflit 
américain,  la  culture  du  coton,  ne  donnant  probable- 
ment pas  les  mêmes  profits  importants  que  jusqu'à 
préseiït,  ne  sera  pas  maintenue  en  Egypte  au  niveau 
des  dernières  années,  mais  sur  cela  il  faut  considérer 
1"  que  par  la  complète  désorganisation  qu'a  subie  le 
système  du  travail  dans  les  États  du  Sud,  l'Amérique, 
malgré  tous  ses  efforts  pour  reprendre  l'aucienue  supré- 
matie, ne  pourra,  pour  plusieurs  années  à  venir,  donner 
qu'à  peine  la  moitié' des  précédentes  récoltes;  2"  que  l'Eu- 
rope entière,  instruite  par  l'expérience  des  calamités 
éprouvées,  usera  de  tous  les  moyens  pour  encourager  et 
maintenir  la  culture  de  ce  textile  indépendamment  de 
l'Amérique  ;  3"  que  lés  besoins  pressants  du  monde 
entier  se  sont  réveillés  et  se  réveilleront  plus  forts  que 
jamais;  4°  que  l'on  peut  librement  soutenir  que  pour 
maintes  raisons  les  bas  prix  d'une  fois  ne  se  reverront 
plus  à  jamais,  et  par  conséquent  nous  opinons  que 
1  Egypte  trouvera  toujours  une  source  d'immenses  pro  - 


no 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


fits  dans  la  culture  du  coton,  d'autant  plus  que,  par 
l'abondance  de  ses  terrains,  elle  n'a  pas  besoin  de  né- 
gliger celle  de  tous  les  autres  produits,  dont  l'exporta- 
tion était  si  importante  avant  que  la  guerre  n'eût  éclaté 
en  Amérique. 

»  Voici  nos  prix  par  classification  de  Liverpool  avec 
les  prix  comparatifs  à  la  même  époque  de  l'année 
passée  : 

(/"  janvier  ISGo. 

Ordinaire  P.     —  à    —  égal  à  Fr.        —  100  kil. 

Moyen  810  à  820         —  559.50  — 

Fair  810  à  880         —  600.30  — 

Bon-à-lin  800  à  900  —  013.43  — 

Extra-fin  910  à  930         —  C3i.97  — 

I"  jinn-ier  ISG6. 

Ordinaire  V.  610  à  820  égal  à  Fr.  420.40  100  Idl. 

Moyen  ^30  à  740          —  501.08             — 

Fair  820  à  830         —  571.55             — 

Bon-à-fin  840  à  860         —  581 .72             — 

Extra-fin  890  à  900         —  608.00             — 

»  Par  100  kilogrammes  ii  bord  à  Alexandrie  sur  les 
prix  les  plus  élevés. 
»  Alexandrie,  le  9  avril  IS60,  » 


VARIETES. 


Voyage  il'iiuc  mer   à   l'autre   à    travers  l'isthme   rie 
Suez. 


(Suite. 


dos  15  janvier,  15  février,  1"  mars 
et  1"  avril.) 


(L'abondance  des  matières  nous  a  obligé  à  inter- 
rompre la  publication  du  voyag-e  du  colonel  Miles 
dans  l'isthme;  nous  la  reprenons  aujourd'lmi  pour 
la  continuer  jusqu'à  sa  fin.) 

Après  avoir  dépassé  le  campement  de  Ferdane,  le 
pays  nous  parut  plus  plat  de  chaque  cùté  du  canal, 
et  bientôt  nous  nous  trouvrimes  naviguer  h  travers 
le  lac  Ballah,  dont  le  lit  bas  avait  été  creusé  et  ap- 
profondi pour  le  canal  maritime,  et  qui  contenait 
une  assez  grande  quantité  de  gibier.  Au  printemps 
de  l'année,  ce  lac  devient  tout  à  fait  sec,  car  il  est 
alimenté  dans  la  saison  d'hiver  par  les  grosses 
pluies  qui  tombent  à  l'Ouest  et  qui  fout  déborder  le 
vaste  lac  Menzaleh.  L'écoulement  rapide  de  ses  eaux 
dans  la  mer  est  arrêté  par  les  forts  vents  du  nord 
qui,  comme  je  l'ai  déjà  observé,  sont  les  plus  fré- 
quents dans  ces  parages  et  tendent  à  tenir  le  lac 
Ballah  submergé  jusqu'à  ce  que  les  rayon.s  du  soleil 
d'été  aient  fait  évaporer  l'eau  qui  le  recouvre.  Aus- 
sitôt que  la  berge  eu  terre  aura  été  portée  à  sa  hau- 
teur projetée  sur  les  deux  côtés  du  canal,  les  eaux 
du  lac  Menzaleh  seront  isolées  de  toute  communica- 
tion avec  le  lac  Ballah. 


Vers  l'est,  l'œil  ne  quittait  pas  la  vaste  et  sa- 
blonneuse solitude  du  désert,  limitée  au  loin  par 
deux  grandes  dunes  isolées  formant  un  arrière-plan, 
remarquable  et  singulier  tableau.  La  perspective, 
du  cùlé  de  l'ouest,  n'était  pas  aussi  clairement  dé- 
finie, grftce  à  l'étendue  plus  considérable  du  lac, 
ainsi  qu'aux  plus  grandes  inégalités  du  terrain,  qui 
était  beaucoup  plus  ondulé.  Pas  un  arbre  n'était  vi- 
sible; pas  une  ombre  de  végétation,  excepté  l'épine 
à  chameau  et  quelques  misérables  broussailles  ra- 
bougries. 

A  six  heures,  nous  étions  à  Kantara,  petit  vil- 
lage d'Européens  et  campement  arabe  dont  la  nom 
signifie  «  le  Pont,  »  nom  qui  lui  vient  d'une  petite 
construction  en  pierres  jetée,  il  y  a  quelques  années, 
sur  un  petit  ruisseau  formé  par  le  lac  Ballah,  et  dont 
le  lit  a  été  maintenant  adapté  à  la  ligne  du  canal 
de  Suez,  dont  il  forme  une  partie.  Il  y  a  près  de 
vingt  ans,  en  avril  1845,  je  traversais  aussi  ce  ruis- 
seau, qui  n'était  qu'un  fossé  sec;  mais  quel  change- 
ment dans  toute  la  scène  !  Alors  Kantara  n'avait 
pas  d'autre  existence  que  son  pont,  auquel  il  devait 
d'être  une  station  de  halte  pour  les  caravanes  ou  les 
voyageurs  se  rendant  du  Caire  en  Syrie  par  El-Arich 
ou  vice  vcrsâ,  et  campant  sous  des  tentes  piquées 
dans  le  sable.  A  cette  époque,  on  n'y  voyaitpasune 
hutte,  pas  une  baraque,  pas  un  habitant.  L'eau  po- 
table elle-même  devait  être  transportée  de  longue  dis- 
tance dans  des  outres  par  des  chameaux.  II  n'y 
avait  pas  de  végétation.  C'était  le  désert,  le  désert 
désolé.  Je  me  rappelle  la  soirée  pendant  laquelle, 
après  une  longue  journée  de  vingt-cinq  milles,  sur 
le  dos  d'un  chameau,  exposé  pendant  huit  ou  neuf 
heures  aux  rayons  brûlants  d'un  soleil  d'avril  —  et 
combien  je  me  trouvai  heureux  d'avoir  une  tente 
pour  dormir  et  un  tapis  étendu  sur  le  sable  pour  me 
servir  de  lit.  Ces  années,  toutefois,  ont  produit  un 
grand  et  bienfaisant  changement  dans  le  Kantara 
de  ces  jours  ;  car  maintenant  il  est  habité  et  civilisé, 
et  le  commerce  qui  le  traverse  est  devenu  assez 
grand  et  assez  important  pour  mériter  une  sérieuse 
attention. 

En  débarquant  le  long  de  la  plate-forme  de  bois 
flottant  servant  comme  un  pont  pour  le  transport 
des  passagers  et  du  bétail  à  travers  le  canal,  nous 
nous  dirigeâmes  à  pied  vers  le  village,  qui  en  est  à 
une  distance  d'un  demi-mille  et  qui  était  situé  sur 
une  légère  élévation,  parcourant  sur  notre  route  les 
huttes  et  les  baraques  des  indigènes  et  des  ouvriers 
employés  au  canal.  A  mi-chemin,  nous  nous  arrêtâ- 
mes quelques  moments  pour  voir  le  long  et  large 
abreuvoir  construit  en  pierre  destiné  à  abreuver  les 
nombreux  troupeaux  de  bœufs,  de  chevaux,  d'ânes, 
de  moutons  et  de  chèvres  qui  y  transitent  continuel- 
lement. Cet  abreuvoir  a  été  construit  aux  frais  de  la 
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Compag-nie  universelle;  l'eau  qu'il  contient  vient  du 
Nil.  Elle  y  est  portée  d'Ismaïlia  par  des  tuyaux  en  fonfe; 
et  il  est  tenu  coiislamment  rempli  par  des  conduits 
et  des  robinets.  La  Compag-nie  n'impose  aucune  re- 
devance pour  l'usage  de  cet  abreuvoir,  et  mes  lec- 
teurs pourront  apprendre  à  quel  degré  la  localité  a 
gag-né  depuis  que  les  travaux  du  canal  l'avoisinent 
l)ar  le  renseignement  suivant,  que  m'a  donné,  sur  ma 
demande,  le  président  de  la  Compagnie  universelle, 
et  dont  l'authenticité  est  certaine. 

Pendant  les  mois  de  juin,  juillet,  août,  septembre, 
octobre  et  novembre  1864,  le  transit  pour  l'Egypte 
par  le  lac  de  Kantara  était  de  29,462  chameaux, 
7,9IG  chevaux,  2,077  mules,  1,G22  fines,  3,348  bœufs, 
14,443  moutons,  14,875  chèvres,  faisant  un  total  de 
73,712  animaux;  d'un  autre  côté,  ce  qui  arrivait 
pour  se  rendre  en  Syrie  pendant  la  même  période  se 
montait  à  13,467  chameaux,  1,434  chevaux,  419  mu- 
les, 1,203  fines,  44  bœufs,  8,981  moutons,  5,720 
chèvres,  présentant  un  chifl're  total  de  31,868  têtes, 
ce  qui  donne  pour  les  animaux  demeurés  en  Egypte 
une  balance  de  4'2,474  têtes.  On  peut  voir  par  cela 
combien  le  trafic  a  grandi  et  quel  est  l'avantage 
que  présente  cet  abreuvoir,  spécialement  aux  mar- 
chands de  chevaux  et  de  bétail  ;  car  l'avis  de  son 
existence  a  été  publié  au  loin  et  au  large  par  les 
bédouins  et  autres  voyageurs,  et  a  décidé  plusieurs 
marchands  à  conduire  leur  bélail  sur  le  marché  du 
Caire.  Ainsi  cette  Compagnie  du  canal  de  Suez,  si 
maltraitée  et  si  vilipendée,  s'est  montrée  une  grande 
civilisatrice  et  promotrice  des  opérations  commerciales 
aussi  bien  par  terre  que  par  mer  sur  la  longueur  et 
la  largeur  de  l'isthme  sablonneux.  Honneur  h  ces  di- 
gnes pionniers  pour  un  système  si  bien  méritant  de  la 
civilisation  humaine,  pour  avoir  développé  en  tout  ce 
qui  dépendait  d'eux  l'esprit  du  commerce  interna- 
tional entre  desnations  séparées  par  de  stériles  déserts. 

Ici  encore  le  président  reçut  à  son  arrivée  l'accueil 
le  plus  cordial  de  la  part  des  chefs  de  la  station,  en- 
cliautés  de  le  revoir  joyeux  et  bien  portant  parmi 
eux  ;  mais,  avec  cette  courtoisie  du  cœur  qui  ne 
l'abandonne  jamais,  il  voulut,  avant  de  rentrer  dans 
sa  propre  habitation,  accompagner  chacun  de  ses 
hôtes  et  voir  de  ses  yeux  s'il  était  confortablement 
installé  dans  le  logement  où  il  devait  passer  la 
nuit.  De  même  au  dîner,  des  dames  n'étant  plus 
parmi  nous,  il  invita  sir  A.  G...  à  s'asseoir  à  sa  droite, 
il  me  fit  asseoir  h  sa  gauche  en  plaçant  auprès  de 
moi  M.  L...,  le  troisième  gentleman  anglais,  après 
quoi  il  indiqua  leur  place  à  chacun  des  autres  botes  : 
notre  société  était  accrue  de  la  présence  de  trois  ou 
quatre  résidents  de  Kantara,  dont  l'un  était  le  méde- 
cin, le  docteur  Bourboubaki.  Le  dîner  fini,  M.  de 
Lesseps  nous  proposa  un  tour  dans  le  village  par  le 
beau  clair  de  lune,  et  ensuite  une  \isite  ù  l'hôpital 


pour  nous  informer  des  malades.  L'hôpital  ne  con. 
tenait  que  quatre  patients  bien  soignés,  couchés  dans 
des  lits  confortables  et  propres,  dans  un  petit  bâti- 
ment servant  d'hôpital  temporaire  ;  l'autre  aile  était 
occupée  par  le  docteur  Bourboubaki  et  sa  famille.  Le 
docteur  est  Grec,  mais  sa  femme  est  Anglaise,  et  sa 
sœur  est  venue  passer  l'hiver  auprès  d'elle. 

Après  l'inspection  de  l'hôpital,  le  président  alla  faire 
visite  à  la  famille  du  docteur  à  laquelle  il  présenta 
nos  trois  Anglais  et  les  deux  membres  de  la  direc- 
tion de  Paris:  nous  restâmes  là  six  ou  huit  minutes , 
car  il  se  faisait  très-tard.  Cette  visite  était,  je  crois, 
un  trait  du  caractère  charmant  de  M.  de  Lesseps  et 
avait  l'intention  d'un  acte  de  bienveillance  à  l'égard 
de  deux  Anglaises  domiciliées  dans  le  désert,  si  loin 
de  leur  île  natale.  Ce  n'était  pas  la  première  fois  que 
j'observais  M.  de  Lesseps  oubliant  la  fatigue,  le  repos 
et  le  sommeil  pour  s'occuper  des  autres.  Aussitôt  que 
nous  fûmes  rentrés  dans  nos  logements,  il  se  mit 
au  travail,  écrivant  de  courtes  notes,  des  réponses  et 
des  ordres  à  expédier  par  le  télégi'aphe  dans  toutes 
les  directions  et  écrivant  ensuite  les  lettres  à  en- 
voyer par  la  poste.  Pendant  que  je  suis  sur  le  sujet  du 
télégraphe,  je  ferai  remarquer  que  son  établissement 
est  de  la  plus  grande  utilité  pour  hâter  les  travaux 
du  canal.  Des  questions  arrivent  de  Paris  :  elles  sont 
répondues  immédiatement.  Ces  réponses  arrivent  à 
Paris  dans  les  vingt-cinq  ou  trente  heures,  après 
!  que  le  message  en  était  parti.  Ou  bien  une  question 
est  adressée  de  toute  station  de  l'isthme  à  Paris,  à 
Alexandrie  ou  au  Caire,  et  la  réponse  est  reçue  im- 
médiatement. La  reproduction  exacte  et  prompte  de 
ces  communications  télégraphiques  fait  le  plus 
grand  honneur  à  ceux  qui  sont  chargés  de  ce  ser- 
vice, qui  a  été  une  acquisition  inappréciable  pour 
cette  entreprise  gigantesque. 

iO  déxmbre.  —  Nous  quittons  Kantara  à  6  heures 
1/2  du  matin,  et  nous  avançons  par  le  canal  mari- 
time vers  la  ville  de  Port  Saïd.  En  face  du  débar- 
cadère de  Kantara  se  trouvaient  quelques  petites 
maisons  en  bois  et  quelques  tentes;  les  premières 
occupées  par  les  surveillants  des  travaux  et  les  au- 
tres par  les  ouvriers.  Le  D'  Bourboubaki  me  raconta 
que  peu  de  semaines  avant  notre  passage,  un  trou- 
peau de  moutons  d'environ  douz-e  cents  bêtes  était 
arrivé  à  Kantara,  qu'il  avait  fallu  deux  jours  pour 
les  faire  passer  en  barques,  que  les  moutons  étaient 
sauvages  ,  et  qu'on  avait  eu  grand' peine  à 
les  faire  entrer  dans  le  bac.  Les  chameaux,  les 
chevaux  et  les  bœufs  à  leur  arrivée  durent  aussi 
attendre  leur  tour  pour  être  passés.  M.  Bourboubaki 
est  un  gentleman  industrieux,  occupant  les  loisirs 
que  lui  laissent  les  devoirs  de  sa  profession  à  re- 
chercher les  antiquités  égyptiennes,  à  explorer  les 
ruines  de  l'ancienne  ville  de  Daphné  appelée  main- 
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tenant  par  les  Arabes  Tell-el-Pefné,  située  à  peu 
près  à  une  heure  de  marche  de  Kantara,  au  nord- 
ouest,  tandis  qu'à  l'est  de  Kantara  sont  les  ruines 
de   Coelé,  que  les  Arabes  appellent  Tell-el-Her. 

Notre  chemin,  jusqu'à  un  lieu  nommé  Eas-el-Ech, 
formait  une  ligne  aussi  droite  que  possible,  et  les 
berges  du  canal  maritime  étant  plus  élevées  sur 
plusieurs  points,  nous  pouvions  étendre  notre  vue  sur 
le  pays  à  une  distance  de  plusieurs  milles.  Il  était 
plat,  ressemblant  à  une  mer  intérieure  dont  toute 
la  surface,  parsemée  çà  et  là  de  petites  îles  ou  plu- 
tôt de  bancs  de  sable,  jetait  une  diversité  sur  la 
scène  et  s'élevait  au-dessus  des  eaux.  Sur  ces  écueils 
de  sables  fourmillaient  des  myriades  de  gibier;  de 
distance  eu  distance,  en  différents  endroits,  tantôt  à 
la  berge  orientale,  tantôt  à  la  berge  occidentale  du 
canal,  nous  rencontrions  des  troupes  de  travailleurs 
activement  employés  à  boucher  les  ouvertures  et  les 
brèches  que  les  brisants  et  Fagitatiou  des  eaux  daus 
le  lac  Menzaleh  avaient  faites  sur  la  ligne  du  rem- 
blai ouest,  qui  était  encore  dans  un  état  imparfait. 
On  remédiait  autant  que  possible  à  ce  défaut,  sur  le- 
quel était  dirigée  toute  l'attention  de  l'ingénieur. 

Vers  l'orient,  dans  le  désert,  nous  vîmes  les  cu- 
rieux effets  du  mirage  qui  g-randit  en  montagnes 
de  petites  dunes,  fait  paraître  des  buissons  comme 
des  forêts  de  grands  arbres,  et  donne  à  des  sables  et 
à  des  couches  de  cailloux  l'aspect  d'une  vaste  plaine 
d'eau.  Le  lac  Menzaleh,  à  travers  lequel  nous  faisait 
passer  le  canal  maritime,  était  couvert  de  volatiles 
sauvages.  Je  n'avais  jamais  vu  auparavant  d'aussi 
énormes  troupes  appartenant  à  la  création  ailée,  tou- 
tes reposant  à  la  surface  de  ces  eaux.  Il  y  avait  des 
canards  sauvages,  des  sarcelles,  des  pélicans,  des 
grues,  des  hérons  et  des  spatules.  Je  n'omettrai  pas 
la  prodigieuse  quantité  de  flamants  dont  une  bande, 
ainsi  qu'une  bande  de  pélicans,  s'envola  à  travers  le 
canal  à  une  courte  distance  de  notre  bateau,  nous 
offrant  ainsi  une  bonne  occasion  de  les  voir  de  très- 
près.  Le  spectacle  le  plus  beau  toutefois  et  le  plus 
étrange  pendant  l'excursion  de  cette  journée,  était 
l'énorme  quantité  de  flamants,  gTos  oiseaux  qui  mé- 
ritent le  nom  de  socialistes  dans  le  sens  le  plus  large 
du  mot;  car  nulle  part  nous  ne  les  vîmes  en  petit 
groupe,  mais  toujours  réunis  ou  plutôt  attroupés  de 
façon  à  former  des  corps  considérables.  Sur  deux 
différents  points  qui  n'étaient  que  des  écueils,  soit 
de  vase,  soit  de  sable,  et  de  la  surface  desquels  les 
eaux  s'étaient  retirées,  notre  attention  fut  arrêtée 
d'une  façon  toute  particulière  par  une  ligne  étendue 
se  recourbant  légèrement  à  ses  extrémités,  d'une 
apparence  intensément  blanche  et  qui,  vue  à  la 
grande  distance  qui  nous  séparait  de  l'objet,  nous 
frappa  au  premier  coup  d'œil  comme  une  ville  de 
pierre  ou  de  maisons  blanchies  à  la  chaux.  Le  re- 


gard nu  et  la  lunette  d'approche  nous  firent  bientôt 
reconnaître,  toutefois,  que  ce  n'était  là  qu'un  trou- 
peau immense  de  flamants;  en  estimant  leur  éloi- 
gnement  de  notre  bateau,  nous  jugefimes  qu'elle  de- 
vait être  entre  deux  ou  trois  milles  au  moins,  tant 
sont  trompeuses  toutes  les  distances  jugées  ou  ap- 
préciées par  la  vision  oculaire  dans  cet  atmosphère 
raréfié.  La  ligne  de  la  plus  grande  de  ces  bandes 
avait  une  étendue  de  bien  près  d'un  mille  anglais 
(  plu<  d'un  kilomètre  et  demi).  Cette  estimation  fut 
encore  dépassée  par  d'autres  de  mes  compagnons 
auxquels  je  posai  la  question,  qui  me  répondi- 
rent :  «  Au  moins  2  kilomètres  de  longueur.  " 
—  Lfur  ensemble  ressemblait  à  une  brigade  d'infan- 
terie mise  en  ligne.  Leurs  belles  plumes  blanches 
ressortaient  par  le  rose  tendre  qui  les  termine  et 
dont  le  reflet  se  mêlait  à  leur  plumage,  tandis  que 
tout  l'effet  était  haussé  par  les  vifs  rayons  du  so- 
leil répandus  sur  leurs  rangs.  Ici  cependant  il  n'y 
avait  point  de  mirage  ni  d'illusion  d'optique  pour 
tromper  notre  regard. 

Vn  arrivant  à  Ras-el-Ech ,  à  30  kilomètres  de 
Kantara,  nous  descendîmes  pendant  quelques  mi- 
nutes pour  inspecter  le  lieu.  Ce  petit  établissement 
était  autrefois  un  écueil  fangeux  dans  le  lac  Meu- 
zaleh.  Il  a  été  élevé  au-dessus  du  niveau  de  l'eau 
seulement  de  4  à  5  pieds  par  des  couches  de  vase  et 
de  sable  tirés  du  ht  du  canal,  et  où  se  trouvent  main- 
tenant quelques  huttes  et  baraques  de  bois  pour 
l'habitation  des  surveillants  et  des  hommes  employés 
aux  travaux.  La  population  arabe  y  a  aussi  planté 
quelques  tentes. 

En  ce  lieu,  nous  nous  trouvâmes  pour  la  première 
fois  en  présence  des  dragues  monstres  et  des  grues 
gigantesques  employées  à  approfondir  le  chenal  du 
canal.  A  mesure  que  nous  avancions  vers  YuUimu 
Thulc  de  notre  voyage  aux  rives  de  la  Méditerranée 
et  que  nous  approchions  de  Port-Saïd,  nous  distin- 
guions les  fortes  grues,  les  énormes  cheminées,  le 
phare,  et  enfin  les  différents  ateliers  et  fonderies, 
l'arsenal  civil,  comme  M.  de  Lesseps  l'appelait  heu- 
reusement, situé  au  sud  de  la  ville,  et  enfin  la  ville 
elle-même.  Un  des  objets  qui  se  présentaient  le  plus 
aux  regards,  au  sud-oue^t  de  la  cité,  était  une  sorte 
de  gros  bastion  circulaire  ressemblant  à  une  tour 
massive,  et  qui  a  donné  lieu  aux  rapports  les  plus 
mal  fondés  sur  la  construction  de  forteresse  par  les 
Français  le  long  du  canal.  Cette  construction,  épou- 
vantail  des  timides  Anglais  tranquillement  assis 
chez  eux ,  n'est  rien  moins  qu'une  grande  citerne 
destinée  à  contenir  l'eau  du  Nil  portée  dans  ce  réser- 
voir d'Ismaïlia,  c'est-à-dire  de  80  kilomètres,  au 
moyen  de  conduites  de  fonte  fabriquées  à  Glascow. 
Cette  citerne  contient  1,600  mètres  cubes  d'eau 
douce. 
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A.U  huitième  kilomètre  avant  Port-Saïd  nous  fû- 
mes agréablement  surpris  de  trouver  un  petit  bateau 
à  vapeur  tout  chaufl'é  attendant  notre  arrivée.  Nous 
nous  transportâmes  tous  dans  sa  confortable  cabine, 
charmés  delà  nouveauté  de  la  chose,  et  de  pouvoir 
dire  qu'en  fait  nous  avions  descendu  le  canal  mari- 
time à  la  vapeur- 

Il  était  juste  deux  heures  et  demi  après-midi,  lors- 
que nous  atteignîmes  le  débarcadère  de  Port-Saïd. 
Depuis  que  nous  avions  quitté  Zagazig,  nous  avions 
été  admirablement  favorisé.'!  par  le  temps;  les  rosées 
de  la  nuit  étaient  abondantes,  mais  les  jours  étaient 
brillants  et  chauds.  C'est  h  Ismaïlia  que  nous  avons 
trouvé  le  jour  le  plus  froid,  et  il  en  fut  de  même  des 
deux  nuits  que  nous  y  passâmes. 

Diverses  personnes  et  les  principaux  employés 
étaient  réunis  au  débarcadère  pour  recevoir  le  pré- 
sident, et  nous  accompagnaient  ensuite  le  long  de 
la  Marine,  terrasse  de  1,000  à  1,200  pieds  de  long 
d'un  bout  à  l'autre,  et  unissant  au  rivage  de  la 
Méditerranée,  dont  les  eaux  bleues  viennent  baigner 
le  pied  de  la  levée.  Lorsque  nous  nous  fûmes  avancés 
vers  le  milieu  de  la  terrasse,  qui  est  la  promenade 
où  tout  le  monde  se  rencontre,  chaque  hôte  fut 
conduit  au  logement  qu'il  devait  occuper,  et  après 
<iue  M.  de  Lesseps  se  fût  assuré  que  rien  ne  man- 
quait à  aucun  de  nous,  il  nous  informa  de  l'heure 
du  diner. 

Pour  tuer  le  temps,  jusqu'au  soir  nous  fîmes  da- 
bord  une  promenade  le  long  de  la  Marine  jusqu'à 
son  extrémité  orientale,  où  est  situé  le  quartier  indi- 
gène où  l'on  voit  des  cafés  à  l'arabe  et  un  petit  bazar 
tenu  par  des  Arabes  ou  des  Egyptiens,  puis,  retour- 
nant par  le  môme  chemin,  nous  nous  rendîmes  au 
bord  de  la  jetée  qui  déjà  s'avançait  dans  la  mer  et 
où  des  garçons  grecs  et  italiens  étaient  infatigable- 
ment occupés  à  décrocher  différentes  espèces  de  pois- 
sons dont  quelques-uns  pesaient  une  ou  deux  livres, 
et  qu'ils  prenaient  aussi  vite  qu'ils  pouvaient  jeter 
leur  ligne  dans  la  mer  ;  leur  principale  amorce 
était  des  crevettes. 

Port  Saïd  est  connu  pour  diverses  délicatesses  de 
mer,  parmi  lesquelles  on  distingue  un  poisson  ressem- 
blant à  notre  ivhite-bait,  dont  j'ai  malheureusement 
oublié  le  nom,  et  qui,  bien  frais,  bien  préparé  et  frit, 
est  très  appétissant  ;  de  grosses  crevettes  d'un  goût 
excellent;  enfin  des  moules  petites,  blanches,  délicates, 
d'une  teinte  rosée  et  des  huîtres  lilîputiennes  de  la 
plus  petite  dimension  possible  Ces  deux  derniers 
mets  furent  tout  à  fait  une  nouveauté  pour  moi  et 
je  les  trouvai  excellents.  La  ville  est  bien  appro- 
visionnée de  poisson,  dont  la  rareté  ou  plutôt  l'ab- 
sence est  au  Caire  si  vivement  ressentie  par  les 
voyageurs. 


Environ  trente  personnes  étaient  réunies  pour 
le  diner.  C'était  un  spectacle  charmant  de  voir  de 
notre  table  les  vagues  battre  la  plage  couverte  d'un 
sable  fin  et  de  les  entendre  rouler  et  se  briser.  L'air 
ici  est  pur  et  fortifiant,  et  lorsque  Port-Saïd  sera 
devenu  un  peu  plus  grand  et  pourra  offrir  toutes 
les  commodités  nécessaires  aux  visiteurs,  il  deviendra 
assurément  un  lieu  attrayant  pour  les  constitutions 
faibles  et,  été  comme  en  hiver,  il  .sera  l'habitation  à 
la  mode  des  gens  du  Caire  pour  sa  fraîcheur  et  ses 
bains  de  mer  en  été,  et  pour  les  pulmonaires  pen- 
dant la  saÎEon  d'hiver.  La  ville  n'a  pas  de  pousiière 
comme  le  Caire  et  Alexandrie;  n'étant  nullement 
une  station  de  bains,  c'est  à  Port-Saïd  que  l'on  se 
rendra  pour  ce  salubre  amusement,  mais  il  faut 
prendre  certaines  précautions.  Les  forts  nageurs  ne 
devront  pas  s'aventurer  trop  loin  du  rivage,  parce 
que  l'on  voit  souvent  des  requins  dans  ces  parages. 

Suez  est  insupportable  dans  le  fort  de  l'été  et  il  a 
le  désavantage  d'avoir  un  aspect  tout  méridional. 
C'est  sa  position  septentrionale  qui  fait  de  Port-Saïd 
une  résidence  si  fraîche  et  si  délicieuse  pour  ceux 
que  leurs  occupations  obligent  à  passer  l'été  en 
Egypte. 

Par  le  style  coquet  de  ses  maisons,  par  ses  bal- 
cons, par  ses  l'scaliers  de  bois  extérieurs  conduisant 
aux  étages  supérieurs  de  quelques-unes  de  ces  maisons, 
par  quelques  chalets  construits  au  milieu  des  sables, 
tout  au  premier  coup  d'œil  me  rappelait  Arcachon, 
ville  d'eau  élégante,  près  de  Bordeaux,  et  je  n'ai 
pu  m'empêcher  par  la  suite,  en  parlant  de  Port-Saïd , 
de  le  désigner,  sans  croire  offenser  cette  charmante 
ville  de  bains  dans  les  Landes  françaises,  comme  l'Ar- 
cachon  de  la  terre  d'Egypte. . 

R.  H.  Miles, 

Lieutenant  colonel  de  l'armée  des  Indes. 
(Colburn's  New  Montiily  Magazine.) 

(La  suite  prochainement.) 

EN  VENTE 
à  la  librairie  Ilachelle  et  C 

L'ISTHME  DE  SUEZ 

Par  M.  L.  LE  SAINT 

UN    VOLUME    I.N-12  d'eNVIROiV  300  PAGES 

Accompagné  d'une  carte  de  l'Isthme  de  Suez,  d'après  la  triangulaticn  opér-cc 

Par    m.    LAROUSSE, 

Int/énieur  Injdrofjraphe  de  la  marine  impériale. 

Prix  :  3  franco. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


BOURSE  m  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions:  500  francs. >  Du   15  au  31  mai  1866.  (MO  francs  versés. 


A  TERME 

REPORTS            II 

2 

COMPTANT. 

Premier 

Plai 

Plus 

Dernier 

Fin  prochain. 

D'une 

Du  comptant 

15 

cours. 

bwl. 

bas. 

eours. 

liquidntion 

liquidation. 

352  50    351  25 

350     " 

„ 

„ 

352  50 

„ 

„ 

16 

355 

350     » 

n 

» 

( 

. 

), 

1  f.  00  b. 

n 

355 

3r.o   .. 

,, 

» 

,, 

„ 

>, 

„ 

18 

355 

„ 

, 

» 

1, 

„ 

„ 

19 

351  50 

3;i2  .".Il 

., 

„ 

„ 

„ 

„ 

20 

(Bourse  fermOe.) 

,: 

, 

» 

„ 

„ 

„ 

21 

355    350    355 

350     .. 

, 

„ 

315    » 

„ 

» 

, 

22 

352  50    355 

„ 

„ 

1, 

„ 

» 

„ 

23 

350 

„ 

„ 

» 

, 

,, 

„ 

21 

350    352  50 

„ 

„ 

„ 

„ 

„ 

„ 

„ 

25 

355    35T  50    300 

„ 

„ 

, 

„ 

P- 

„ 

26 

o60 

„ 

„ 

„ 

„ 

„ 

» 

2T 

(Bourse  fermée  ) 

„ 

» 

„ 

„ 

„ 

„ 

„ 

28 

360 

360     . 

,) 

,, 

„ 

» 

„ 

„ 

29 

aôT  50    355 

350     . 

« 

« 

352  50 

» 

» 

» 

30 

355 

355     » 

. 

357  50 

» 

0  f.  "5  b. 

.. 

31 



35T  50    355 

350    " 

» 

345    » 

» 

1  r.  b. 

1) 

BuLLEri>.  —  Les  atlaires  paraisàcut  avoir  été  trô.s  peu 
nombreuses  à  la  Boiir.sc  pendant  cette  quinzaine  en  ce 
qui  concerne  les  actions  du  Canal  maritime  de  Suez. 

La  hausse  n'a  point  fait  de  progrès  bien  réels  sur  le 
cours  de  fermeture  du  14;  mais  les  moindres  ordres 
d'achat  ont  sufiQ  pour  maintenir  les  cours,  qui  semblent 
disposés  il  se  relever,  bien  que  la  situation  politique  et 
le  désarroi  g-énér.il  du  marché  parisien  ne  se  soient  point 
sensiblement  modifiés. 

Les  affaires  à  terme  surtout,  qui  depuis  plusieurs 
mois  déjà  ont  été  si  actives,  paraissent  avoir  été  presque 
nulles,  et  sous  ce  rapport  le  tableau  ci-dessus,  si  on  le 
compare  à  nos  tabli-aus  précédents,  offre  un  énorme 
disparate.  On  sait  (lueles  affaires  à  terme  ne  sont  guère 
autre  chose  que  les  affaires  de  la  .spéculation;  nous  ne 
serions  donc  pas  étonnés  que  les  vendeui-s  à  découvert 
cherchassent  à  profiter  des  bas  cours  actuels  pour  se 
liquider,  c'est-à-dire  pour  se  racheter. 

Mais  de  môme  que  leurs  ventes  à  découvert  leur  ont 
permis  de  faire  baisser,  leurs  rachats  auraient  évidem- 
ment pour  conséquence  directa  de  faire  hausser.  Quelque 
prudence,  quelque  lenteur  qu'ils  mettraient  dans  leurs 
rachats,  ils  sont  condamnés  à  voir  les  cours  remonter, 


car  les  actions  continuent  à  être  rares  sur  le  marché 
du  comptant,  et  le  découvert  est  toujours  très-impor- 
tant. —  C'est  là  une  situation  que  toute  personne  quel- 
que peu  au  courant  des  affaires  de  bourse  connaît  par- 
faitement, et  qu'un  déport  persistant  prouve  surabon- 
damment. 

Le  16,  on  cotait  encore  1  franc  de  déport  du  comptant 
à  la  liciuidation,  et  le  30,  c'est-à-dire  quatre  jours  avant 
la  liquidation,  75  centimes  de  déport  d'une  liquidation 
à  l'autre. 

D'un  autre  côté  les  développements  tous  les  jours 
plus  grands  que  prennent  les  travaux  sur  les  divers 
chantiers  de  l'isthme  doivent  indubitablement  faire  sortir 
les  actions  du  Canal  des  cours  auxquels  elles  sont  co- 
tées aujourd'hui,  car  tout  esprit  sérieux  qui  examinera 
sans  parti  pris  ce  qui  a  été  fait,  ce  qui  se  fait  et  ce  qui 
va  bientôt  se  faire,  sera  forcé  de  reconnaîtie  que  les  prix 
actuels  des  actions  sont  considérablement  inférieurs  à 
leur  valeur  vraie  et  réelle. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Erivest  Desplaces. 


lUPKIMEBIE  CENTRALE    UES  CBEOIINS   DE   FEB.—  A.    CHAH  ET  C",   BlIE  BEBGÉBE,    20,   A    PABIS. 


W  ANNEE 


15-18  JUIN  1866. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-M(THURINS.   3?, 
Square  Clary,  O, 

El  chez  tous  les  libraires  dos  dfparlfir.eiils 
et  de  rélran^er. 


Il]  mndst  sur  la  poste  ou  un  elle 
sur  Paris. 


B!;.r<i>»ux  :  rsio  S!e«ivc-«!l4^s-3g«JIî«riM«),  39,  A  Paris. 


Eies  personnes  dont  rabonncmcnt  expire 
procbalncment,  «ont  priées  de  le  renoa- 
Teier  de  snite,  s!  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envol   du  Journal. 

Tonte  demande  de  renouvel  lement  d'aiion- 
nement  ou  toute  rérlaïuation  doit  Otre  ac- 
compagnée de  la  dernière  bande  d'adr«>sse 
de  l'Abonné. 


SOMMAIRE.—  Compagnie  univïuselle  du  canal  mabitime  de  Suez: 

AV13  AUX  ACTIONNAIRES  ;  ASSEMBLKE  GÉNÉBALE  ET  APPEL  DE  FONDS. 
—  TniEtJNAL  CIVIL  DE  LA  SeINE.  —  UN  PSEDDO-COMITÉ.  —  CHRO- 
NIQUE DE  l'isthme.  —  Les  progeès  de  l'opinion  anglaise.  — 
Les  manoebvkes  de  Boubse.  —  Les  antiquités  de  l'Egypte.  — 
Variétés  :  Voïage  d'unk  Mtp.  a  l'autbe  a  travers  l'isthme  de 
Suez.  —  Tableau  du  mouvement  db  Port-Saïd.  —  Bourse  de 
Paris. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  fiD  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ, 
.ivie  aux  AcSionnalres 

Assemblée  gcncralc. 

Par  décision  du  Conseil  d'administration  et  au.^ 
termes  de  l'article  44  des  statuts,  l'assemblée  gé- 
nérale des  actionnaires  est  convoquée  pour  le  mer- 
credi l"  août  1866,  à  3  heures  du  soir,  salle  Herz, 
rue  de  la  Victoire,  48,  à  Paris. 

D'après  l'article  48  des  statuts,  pour  avoir  droit 
d'assister  ou  de  se  faire  représenter  à  l'assemblée 
g'énérale,  les  actionnaires  propriétaires  de  vingt-cinq 
actions  nominatives  ou  au  porteur  doivent  justifier, 
au  domicile  administratif  de  la  Société ,  square 
Clary,  9,  à  Paris,  du  dépôt  dans  la  caisse  centrale, 
ou  chez  un  des  correspondants  de  la  Compagj;.  _ 
France  et  à  l'étranger,  de  leurs  titres  l^h^sj^f^., 
500  francs. 

Cette  justification    doit  être  faite  au 
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jours  avant  la  réunion.  Cette  disposition  est  do  ri- 
gueur. 

Paris,  le  2S  mai  IS66. 

Par  ordre  du  Conseil  d'administration: 
Le  secrétaire  général  de  la  Compagnie, 
P.  Merruau. 


APPEL  DE  FONDS. 


Le  Conseil  d'administration  de  la  Compag-nie  uni- 
verselle du  canal  maritime  de  Suez  a  l'honneur  de 
prévenir  MM.  les  actionnaires  qu'il  est  fait  un  ap- 
pel de  fonds  de  100  francs  par  action. 

Le  versement  sera  exigible  du  1<=''  au  15  juillet 
prochain. 

Le  quinzième  coupon  d'intérêt  échéant  le  le"-juillet, 
soit  10  francs  par  action,  viendra  en  déduction  de 
cet  appel  de  fonds. 

MM.  les  actionnaires  sont  prévenus  qu'ils  devront 
opérer  leur  versement,  dans  le  délai  ci-dessus  indi- 
qué, à  l'administration  centrale,  9,  square  Clary,  à 
Paris,  ou  chez  les  correspondants  de  la  Compagnie 
en  France  et  à  l'étranger. 

A  défaut  de  versement  dans  le  délai  fixé,  l'intérêt 
e?t  dû  pour  chaque  jour  de  retard,  à  raison  de  5  0/0 
l'an,  à  partir  du  1"  juillet. 

Ce  dernier  versement  libérant  les  actions  à  500 
francs,  l'administration  délivrera  à  Paris,  dans  ses 
bureaux,  des  titres  définitifs  au  porteur  ou  nomi- 
natifs, eu  échange  des  titres  déposés. 

Par  ordre  du  Conseil  d'administration  : 

Le  secrétaire  général  de  la  Compagnie, 
P.  Merbuau. 


tifs    qui   ont  déterminé  la   Compagnie  à  choisir  la 
voie  civile. 

Ernest  Desplaces. 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 

Le  procès  intenté  par  la  Compagnie  universelle 
au  Journal  des  Travaux  publics,  au  Conseiller  et  à  la 
Correspondance  Denéclmud  ayant  été  appelé  avec 
d'autres  affaires  à  l'audience  du  tribunal  civil  de  la 
Seine,  vendrL^di  dernier  15  juin,  M'"  Senard,  avocat 
de  la  Compagnie,  a  demandé  qu'il  fût  placé  pour 
être  plaidé  dans  une  audience  prochaine.  Le  tribu- 
nal, faisant  droit  à  cette  requête,  l'a  renvoyé  à 
quinzaine  comme  aliaire  commencée ,  et  tout  donne 
à  penser  qu'elle  sera  conséquemment  plaidée  à  la 
date  indiquée,  c'est-à-dire  le  vendredi  29  juin. 

La  cause  étant  portée  devant  la  juridiction  ci- 
vile, les  débats  en  pourront  être  reprodiùts  par 
la  presse,  et  l'opinion  pourra  être  complètement 
éclairée   par    cette  publicité.  C'est   là  un   des  mo- 


DN  PSEDDO-COMITÉ. 

Une  nouvelle  tentative  de  désunion  est  dirigée  eu 
ce  moment  contre  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 
Elle  a  naturellement  pour  promoteur  et  pour  organe 
le  Journal  des  Travaux  /jm6//(^s,  qu'aucune  considéra- 
tion n'arrête  dans  la  voie  où  il  s'est  engagé. 

Dans  son  numéro  du  3  juin,  ce  journal  annonçait 
la  constitution  d'un  prétendu  comité  formé  par  les 
actionnaires  pour  l'examen  de  diverses  questions  qui 
ne  tendraient  h  rien  moins  qu'à  la  désorganisation 
de  la  Société,  but  qu'il  poursuit  depuis  près  d'une 
année. 

En  outre,  les  actionnaires  sont  appelés  à  partici- 
per à  cette  œuvre  par  des  annonces  et  des  réclames 
payées,  répandues  à  profusion  dans  la  presse  de  Paris 
et  des  départements.  Voici  l'une  de  ces  annonces  : 

«   AVIS  AUX   ACTIONiV AIRES. 

I)  Compagnie  nnïTerselle  du  canal  maritime  de  Saez. 

«  Un  comité  d'actionnaires  s'est  constitué  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  comte  de  Villers,  à  l'effet  de  délibérer 
sur  les  questious  suivantes  : 

»  1"  Y-a-t-il  lieu,  en  présence  des  faits  actuels,  de  ver- 
ser la  somme  de  100  francs  appelée  par  le  Conseil? 

»  2'^  Est-il  exact,  comme  l'annonce  l'avis  de  la  convo- 
cation à  l'assemblée  du  1"  août,  qu'aux  termes  de  l'ar- 
ticle 48  des  statuts,  les  titres  doivent  être  libérés  de 
500  francs  pour  que  les  porteurs  puissent  y  assister  ? 

»  3°  y  a  t-il  lieu  de  déposer,  square  Clary,  n"  5,  les 
titres  possédés  par  les  actionnaires,  en  présence  de 
j'avis  du  Conseil  que  ces  titres  ne  seront  pas  rendus  et 
qu'il  sera  remis  en  échange  des  titres  définitifs  dont  le 
libellé  est  inconnu? 

»  4:<>  Y  a-t-il  lieu  de  réclamer  la  distribution  entre  les 
actionnaires  des  94,000,000  de  francs  que  S.  A.  le  vice- 
roi  d'Egypte  s'est  engagé  à  payer  par  l'article  8  de  la 
convention  du  22  février  1866? 

»  Le  comité  a  institué  des  délégués,  rue  d'Aumale, 
n"  1,  qui  seront  chargés  de  recevoir  les  actionnaires.  » 

Les  diverses  feuilles  qui  ont  publié  cette  annonce, 
ont  reçu  la  communication  suivante  : 

»  Paris,  16  juin  1866. 
»  Monsieur  le  rédacteur, 

»  Par  une  annonce  insérée  dans  votre  journal,  vous 
vous  êtes  rendu  involontairement,j'en  suis  convaincu, 
l'instrument  de  manœuvres  dirigées  contre  la  Compa- 
gnie du  canal  de  Suez  et  qu'elle  a  déférées  aux  tri- 
bunaux. 

»  Le  prétendu  comité   d'actionnaires,  qui  se  dit 
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constitué  à  Paris,  n'est  qu'une  nouvelle  combinaison 
destinée  à  inquiéter  et  à  désorg-aniser  les  action- 
naires, au  moyen  d'annonces  et  de  faux  bruits  ré- 
pandus. 

0  Je  ne  puis,  pour  le  moment,  que  prémunir  les 
actionnaires  contre  le  piège  qui  leur  est  tendu,  dé- 
mentir toutes  les  erreurs  qu'on  met  en  circulation, 
en  attendant  la  prochaine  solution  de  l'iustacce  ju- 
diciaire engagée. 

»  Il  est  bien  entendu  que  la  Compagnie  du  canal 
de  Suez  est  complètement  étrangère  à  l'avis  que  vous 
avez  publié. 

»  L'Administration  pense,  Monsieur,  qu'il  suffit  de 
s'adresser  à  votre  loyauté  pour  assurer  Tinfertion  de 
cette  lettre  dans  votre  plus  prochain  numéro. 

»  Veuillez  agréer,   Monsieur  le  rédacteur,  l'assu- 
rance de  ma  considération  très-distinguée. 
»  Par  ordre  du  comité  de  direction  : 

»  Le  secrétaire  général  de  la  Compagnie  uni- 
verselle du  canal  maritime  de  Suez. 
»  P.  Merruau.  » 

Les  tribunaux  ayant  prochainement  à  prononcer 
sur  tous  ces  actes,  nous  croyons  devoir  continuer  à 
nous  abstenir,  jusqu'au  jugement,  de  toute  discus- 
sion, quoique  notre  réserve  n'ait  pas  été  imitée.  Le 
jour  approche  où  chaque  partie  pourra  reprendre 
devant  la  justice  le  rôle  qui  lui  appartient. 

En  attendant,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  re- 
produire comme  un  renseignement  instructif  la  lettre 
que  nous  adresse  l'un  des  honorables  actionnaires  de 
la  Compagnie. 

»  La  Chapelle-Paris,  rue  Doudeauvillp,  ce  15  juin  1866. 
»  A  M.  Ernest  Desplaces,  gérant  du  journal   l'isthme 

DE   SIE7.. 

»  Monsieur, 

»  D'après  l'avis  inséré  dans  plusieurs  journaux, 
je  me  suis  rendu  au  comité  établi  rue  d'Aumale,  7, 
et  j'ai  demandé  à  parler  au  président,  le  comte  de 
Villers  ;  mais  j'ai  été  fort  étonné  d'apprendre  que 
ce  monsieur  était  absent  de  Paris  et  remplacé  par 
son  mandataire,  M,  Nouette-Delorme,  rédacteur-pro- 
priétaire du  Journal  des  Travaux  publics.  Malgré  mes 
instances,  je  n'ai  donc  pu  voir  M.  le  comte  de  Villers-, 
et  il  m'a  fallu,  bon  gré  mal  gré,  subir  l'éloquence  de 
son  mandataire.  Comme  plusieurs  de  mes  coaction- 
naires  ont  eu  le  même  sort,  j'ai  cru  qu'il  serait  utile 
de  vous  informer  de  cet  incident,  que  je  livre  à  votre 
appréciation. 

»  J'ai  l'honneur,  etc. 

»  SABBATHIER,  « 
Professeur  en  retraite. 
Plusieurs   autres   actionnaires  sont   venus  égale- 


ment nous  communiquer  le  môme  fait,'_se  plaindre 
que  le  prétendu  comité  était  à  la  fois  inconnu  et  in- 
visible, et  nous  exprimer  leur  étonnement  de  la  posi- 
tion anonyme  qu'avaient  soin  de  garder  des  hommes 
prenaijt  sur  eux  des  déterminations  semblables. 

Ces  actionnaires  ne  s'étonnaient  pas  moins  de  voir 
qu'au  lieu  de  se  présenter  de  leur  personne,  les  soi- 
disant  membres  du  comité  aient  jugé  à  propos  do 
se  faire  remplacer  par  de  prétendus  délégués  aussi 
peusoucieux  que  les  membres  du  comité  lui-même  de 
livrer  leurs  noms  à  la  publicité  et  de  faire  connaître 
qui  ils  sont.  Dans  le  débat  qui  s'engagera  devant  lu 
tribunal,  les  uns  et  les  autres  seront  sans  doute 
moins  discrets. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  notre  cùté  des  étonnantes 
choses  qui  ont  été  dites  à  ces  actionnaires  au  comité 
de  la  rue  d'Aumale.  Nous  ajouterons  seulement  que 
les  articles  du  Journal  des  Travaux  publics,  réunis  en 
brochures,  y  sont  distribués  largement  etgratuitement. 

Attendons  maintenant  l'heure  des  explications  judi- 
ciares. 

Erxest  Despl.vces. 


CEROMQUE  DE  LISTHMF. 

Le  courrier  d'Egypte,  arrivé  à  Paris  le  17,  nous 
apporte  nos  correspondances  de  Port-Saïd  et  d'Is- 
maïlia  le  7,  et  d'Alexandrie  le  9  de  ce  mois. 

Des  télégrammes  en  date  du  12  et  du  14  nous  ont, 
en  outre,  transmis  des  renseignements  plus  récents. 

Ils  annonçaient  qu'un  grand  nombre  d'ouvriers  de 
la  Syrie  et  de  la  Palestine  étaient  arrivés  dans  les 
chantiers  de  l'isthme,  et  nous  confirment  de  tous 
points  les  détails  suivants,  que  publiait  de  son  côté 
la  Patrie  du  16  juin  : 

<(  Nous  recevons  d'Alexandrie  les  nouvelles  sui- 
vantes : 

1)  Le  transit  des  marchandises  à  travers  l'isthme, 
par  les  canaux  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez, 
devant  être  prochainament  livré  au  commerce,  il 
était  nécessaire  de  remettre  promptement  le  canal 
d'eau  douce  aux  mains  du  vice-roi  d'Egypte,  qui 
s'est  engagé,  par  les  dernières  conventions,  à  le 
maintenir  en  bon  état  d'entretien.  Pour  assurer  cette 
prompte  remise,  certaines  parties  de  ce  canal  ont  été 
mises  à  sec  afin  d'en  faciliter  le  curage. 

))  Dans  quelques  jours,  ce  travail  étant  achevé,  le 
canal  d'eau  douce  sera  livré,  par  .M.  de  Lesseps,  au 
gouvernement  égyptien 

»  Ismaïl-Pacha  était  attendu  très-prochainement 
en  Egypte. 

»  Dans  tout  l'isthme  et  sur  tous  les  chantiers  du 
canal  l'état  sanitaire  est  excellent.  —  Louis  Bcllel.  » 

D'après  nos  lettres  de  Port-Saïd  et  d'Ismailia.  les 
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L'ISTHME  DE  SDEZ, 


travaux,  malgré  la  saison  des  chaleurs  qui  s'avance, 
continuaient  à  marcher  d'une  manière  satisfaisante. 

Aux  jetées  de  Port-Saïd,  MM.  Dussaud  frères 
avaient  immergé,  dans  le  courant  du  mois  de  mai. 
6,075  mètres  cubes  de  blocs,  dont  5,000  environ  k  la 
jetée  Ouest  et  le  surplus  à  la  jetée  Est.  Celle-ci,  atta- 
quée, on  le  sait,  à  une  profondeur  de  3  mètres, 
émergeait  au-dessus  de  l'eau  sur  une  étendue  de 
plus  de  200  mètres. 

Les  dragues  poursuivaient  le  creusement  de  l'avant- 
port  ou  du  chenal  entre  les  deux  jetées.  Dans  sa 
partie  extérieure,  ce  chenal  avait  60  mètres  de  large, 
et  dans  sa  partie  intérieure,  une  largeur  variant  de 
100  à  150  mètres,  avec  une  profondeur  qui  n'est 
nulle  part  moindre  de  5  mètres. 

Indépendamment  du  dragage  du  grand  bassin, 
on  avait  attaqué  le  creusement  d'un  nouveau  bassin, 
au  sud  des  ateliers,  car  les  besoins  de  la  navigation 
se  multiplient  si  rapidement  qu'il  a  fallu  songer  à 
donner  une  succursale  au  grand  bassin  lui-même. 

Sur  le  canal  maritime,  les  efforts  des  entrepre- 
neurs sont  spécialement  dirigés  vers  le  but,  que  nous 
avons  déjà  indiqué,  d'obtenir  le  plus  prochainement 
possible  de  Port-Saïd  à  Ismaïlia  un  chenal  toujours 
navigable  de  2  mètres  de  profondeur  sur  20  mètres 
de  largeur  au  minimum. 

Aux  moyens  que  nous  avons  décrits  dans  notre 
précédent  numéro,  on  avait  ajouté  cinq  grandes 
dragues  pour  l'amélioration  du  canal  maritime  de 
Port-Saïd  à  Kantara. 

Six  autres  grandes  dragues ,  trois  fournies  par  la 
maison  Gouin  et  trois  par  les  Forges-et-Chantiers , 
étaient,  après  épreuve,  en  plein  état  de  fonction- 
nement. 

Au  chantier  de  régie  d'El-Ferdane ,  deux  excava- 
teurs étaient  en  activité  depuis  le  l<"  juin,  et  l'on 
comptait,  pour  le  courant  du  mois,  sur  la  mise  en 
exercice  de  deux  autres. 

Au  seuil  d'El-Guisr,  le  travail  de  M.  Couvreux  se 
développait  avec  la  même  régularité.  Sur  les  4  mil- 
lions de  mètres  cubes  environ  qu'il  avait  à  extraire, 
il  avait  achevé,  à  la  fin  de  mai,  un  déblai  de  2  mil- 
lions de  mètres.  Il  est  donc  arrivé  déjà  à  la  moitié 
de  son  œuvre  totale. 

Nous  n'avons  pas  de  détails  sur  le  mouvement  des 
travaux  au  Sérapéum,à  Chalouf  et  dans  la  plaine  de 
Suez.  On  nous  mande  seulement  que  rien  n'est  changé 
dans  l'état  antérieur  de  ces  chantiers. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'on  s'occupait  de  préparer 
le  canal  d'eau  douce  de  façon  à  pouvoir  en  faire  la 
remise  au  gouvernement  égyptien  après  l'arrivée  de 
S.  A.  le  vice-roi.  Cette  remise  est  importante,  parce 
qu'elle  met  fin  à  un  état  provisoire  et  qu'en  outre  toutes 
les  dispositions  seront  prises  alors  pour  le  moment 


ou  les  grandes  dragues ,  franchissant  le  canal  mari- 
time de  Port-Saïd  à  Ismaïlia,  pourront,  par  le  canal 
d'eau  douce  et  les  moyens  qui  ont  été  disposés,  être 
réparties  sur  la  seconde  section  du  canal  maritime , 
c'est-à-dire  entre  le  lac  Timsah  et  Suez.  Ce  sera  l'é- 
poque de  tout  le  déploiement  du  travail,  et  les  entre- 
preneurs manifestent  toujours  la  même  confiance 
dans  un  succès  complet. 

Ernest  Desplaces. 


LES  FROGRÈS  DE  L'OPINION  ANGLAISE. 

Parmi  les  feuilles  de  la  presse  britannique  qui 
jusqu'ici  avaient  montré  une  répugnance  plus  ou 
moins  vive  contre  l'achèvement  du  canal  de  Suez, 
nous  avons  eu  plus  d'une  occasion  de  citer  et  de 
combatte  le  Morning  Herald.  Ce  journal  est  l'un 
des  principaux  organes  du  torysme  et  l'on  sait  que 
les  torys  sont  toujours  en  défiance  contre  les  projets 
ambitieux  qu'ils  prêtent  à  la  France.  Or,  dans  un 
article  en  date  du  7  juin,  le  Herald,  donnant  son 
approbation  au  principe  d'hérédité  directe  que  le 
sultan  vient  d'inaugurer  pour  l'Egypte,  s'exprime  en 
termes  tout  pacifiques  et  tout  sympathiques  en  fa- 
veur de  l'entreprise  dont  il  a  été  si  longtemps  l'ad- 
versaire. 

Nous  extrayons  de  cet  article  les  considérations 
qu'il  consacre  à  l'accord  de  la  politique  de  l'Angle- 
terre et  de  la  France  relativement  à  cette  question. 
Nous  croyons  qu'il  se  trompe  lorsqu'il  juge  que 
l'Italie  se  regarde  comme  désintéressée  dans  les  af- 
faires ég-yptiennes,  et  spécialement  dans  celle  du 
canal  maritime.  L'Italie  sait  trop  bien  tout  ce  qu'elle 
a  à  gagner  à  l'exécution  de  cet  ouvrage,  et  les  rap- 
ports de  ses  délégués  à  la  grande  réunion  commer- 
ciale d'avril  1865  s'expriment  assez  clairement  sur 
la  part  d'influence  qu'elle  se  croit  en  droit  d'exercer 
en  Egypte.  Les  autres  nations  commerciales  ne  sui- 
vent pas  avec  moins  d'intérêt  les  progrès  de  ce 
travail  qui  a  tant  rehaussé  la  situation  de 
l'Egypte  dans  le  monde  entier,  et  assure  l'avenir  de 
sou  indépendance  sous  la  suzeraineté  de  la  Porte,  le 
concours  vigilant  et  la  protection  de  toutes  les  puis- 
sances. Mais  sans  nous  arrêter  à  cette  rectification, 
nous  ferons  remarquer  qu'au  moment  où  à  Paris 
certaines  gens  vont  jusqu'à  soutenir  que  l'opposition 
anglaise  n'a  jamais  existé,  le  Morning  Herald  lui- 
même  en  reconnaît  et  l'intensité  et  la  durée. 

L'arrangement  du  22  février  a  fait  disparaître  ces 
dissentiments,  et  voici  en  quels  termes  le  Morning 
Herald  salue  dans  cette  entreprise  un  progrès 
que  l'Angleterre  appelle  de  ses  vœux  et  secondera 
désormais,  nous  l'espérons,  de  concert  avec  le  reste 
du  monde  : 

EaNEST  Desplaces. 
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«  Une  bonne  partie  de  la  peur  et  de  la  jalousie  qui 
existaient  autrefois  et  dont  la  principale  responsabilité, 
nous  sommes  obligé  de  l'avouer,  appartenait  à  lordPal- 
merston,  peut  être  regardée  comme   s'étant  évanouie, 
ainsi  que  le  vieux  spectre  de  l'influence  française  et  russe, 
dans  la  vallée  du  Nil.  Il  y  a  trente  ans  un  ingénieur  mi- 
litaire ne  pouvait  pas  partir  de  Paris  pour  Alexandrie  sans 
qu'on  se  dît  tout   bas  que  ce  voyage  cachait  quelque 
conspiration  contre  notre  grande  route  de  l'Inde.  lucon- 
testablement  il  fut  un  temps  où  les  intrigues  de  la  France 
étaient  actives  et  hostiles  à  laGrande-Bretagne  eu  Egypte, 
et  si  jamais  ce  pays  devenait  la  proie  d'un  conquérant 
européen,  sa  possession  serait  inappréciable  pour  son  en 
vahisseur.  Car  outre  les  avantages  d'une   position  géo- 
graphique presque  sans  égale  sur  le  globe,  il  est  main- 
tenant aussi  naturellement  riche  et  aussi  capable  de 
maintenir  une  nombreuse  population    qu'il  le  fut  aux 
jours  oii  les  pyramides  étaient  comparativement  jeunes. 
Il  est  vrai  aussi  que  les  temps  ne  sont  pas  encore  pas- 
sés où  les  nations  doivent  cesser  de  se  tenir  sur  leurs 
gardes  contre  les  spoliations  territoriales, et  les  incidents 
de  l'automne  dernier  nous  auraient  rappelé  ce   fait  si 
nous  avions  pu  l'oublier.  Mais  pendant  une  période  con- 
sidérable, la  Grande-Bretagne  et  la  France,  c'est-à-dire 
les  deux  puissances  principalement  intéressées  à  la  ques- 
tion, car  l'Italie,  quoique  plus  voisine  et  la  première 
par  le  nombre  de  ses  sujets  qui  habitent  ce  sol,  n'y  a 
pas  d'objet  politique  à  poursuivre  —  la  Grande  Bretagne 
et  la  France  ont  montré  une  tendance  à  tirer  dans  un 
esprit  amical  le  meilleur  parti  des   avantages  que  l'E- 
gypte peut  présenter  à  leurs  vues  respectives  plutôt  que 
d'entretenir  des  querelles  de  consuls  ou  de  se  disputer 
dans  le  palais  du  vice-roi  une  illégitime  influence.  Po  ur 
l'une  le  perfectionnement  de  la  route  par  l'Egypte,  pour 
l'autre   le   canal  de  Suez  sont  des  objets  d'une  impor- 
tance capitale.  La  première  est  employée  par  l'Angle- 
terre avec  d'immenses  profits  pour  elle  et  pour  l'Egypte. 
Pour  le  second,  nos  vœux  accompagnent  la  France  de 
quelque  façon    qu'elle   puisse  l'exécuter  et  alors  nous 
serons  heureux  de  payer  le    passage  pour  nos  navires 
se  rendant  directement  delà  Méditerranée  dans   la  mer 
Rouge  sans  débarquer   leurs  cargaisons    à   Alexandrie 
pour  les  envoyer  à  Suez  par  le  chemin  de  fer.  » 


LES  HANŒUTRES  DE  BOURSE. 

Dans  notre  numéro  du  15  février  dernier,  nous 
empruntions  au  Moniteur  des  Inle'réls  matériels,  de 
Bruxelles,  une  description  des  honnêtes  moyens 
employés  à  la  Bourse  de  Paris  par  certains  tacticiens 
de  la  baisse  pour  arriver  à  discréditer  les  meilleures 
valeurs,  ébranler  les  compag-nies,  et,  tout  en  dépré- 
ciant les  titres  des  actionnaires  faire  de  ceux-ci  à  la 
fois  les  instruments  et  les  victimes  de  leurs  spécula- 
tions. Ce  qui  réussit  à  Paris  dans  une  mesure  plus 
ou  moins  restreinte,  a,  s'il  faut  en  croire  rinterna- 
lional,  journal  français  qui  se  publie  eu  Angleterre, 
obtenu  des  résultats  inouïs  à  la  Bourse  de  Londres. 
L'Intermlioml  nous  retrace  les  procédés  par  lesquels 


on  est  arrivé  h  réduire  plusieurs  banques  puissantes 
à  suspendre  leurs  paiements,  au  bénéfice  de  joueurs 
sans  scrupules,  en  ruinant  des  milliers  de  familles. 
Nous  soumettons  ce  tableau  à  nos  lecteurs.  Nous  le 
croyons  édifiant  et  instructif,  et  ce  n'est  pas  seule- 
ment à  l'Angleterre  que  la  leçon  qu'il  donne  est  ap- 
plicable en  ce  moment. 

La  Compagnie  universelle  a  été  en  butte,  nous 
pouvons  le  dire,  à  des  assauts  de  la  même 
nature.  Sa  situation  est  de  celles  qui  peuvent  les 
braver;  mais  ses  titres  n'en  ont  pas  moins  reçu 
une  atteinte  passagère.  Depuis  près  d'un  an  on  n'épar- 
gne contr  celle  ni  les  faux  bruits,  ni  les  manœuvres  se- 
crètes, ni  les  alarmes  systématiquement  colportées. 
C'est  au  bon  sens  des  actionnaires  à  déjouer  des  ten- 
tatives dont  toutes  les  chances  de  succès  sont  basées 
sur  la  crédulité  ou  la  simplicité  d'esprit  qu'on  es- 
père trouver  parmi  eux;  et  à  montrer  plus  que  ja- 
mais cette  union  qui  a  fait  jusqu'ici  la  force  de  la 
Compagnie,  lui  a  donné  la  puissance  de  résister  à 
tant  d'attaques,  et  la  conduira  à  son  but  définitif. 
Nous  leur  recommandons  la  lecture  de  l'article  ci- 
après  de  l'International,  et  ils  n'auront  pas  besoin  de 
porter  leurs  regards  jusqu'à  Londres  pour  découvrir 
des  ressemblances  et   des  analogies  avec  des   faits 

plus  rapprochés  d'eux. 

Ernest  Desplaces. 

lies  baïssiers  au  Stock-Etchange. 

»  La  suspension  de  paiements  de  YAgra  and  Mas- 
lerman's  Bank  est  le  plus  récent  parmi  les  sinistres 
dont  le  monde  financier  a  subi  les  déplorables  effets  ; 
mais  nous  craignons  qu'il  ne  soit  pas  le  dernier,  à 
moins  que  le  peuple  anglais  ne  déploie  un  peu  plus 
d'énergie  comme  capitaliste,  ou  que  la  législature 
ne  se  montre  disposée  à  couper  le  mal  à  sa  racine. 
))  Dans  VAyra  and  Masterman's  Bank  l'actif,  dit-on, 
excède  le  passif  de  deux  millions  de  livres  et  ce  ne  serait 
peut-être  pas  trop  s'avancer  que  d'aiiirmer  qu'un 
excédant  proportionné,  du  même  genre,  aurait  pu 
être  produit  par  la  Bank  of  London,  la  Consolidated 
Bank  et  même  par  la  European  Bank. 

»  Il  n'y  a  pas,  et  il  n'y  a  jamais  eu  d'insolvabilité 
réelle  dans  aucune  de  ces  entreprises,  et  la  seule 
cause  de  la  suspension  de  leur  marche  est  la  peur, 
agissant  continuellement  sous  l'influence  adroitement 
exercée,  et  habilement  exploitée  par  une  poignée 
d'aventuriers  sans  scrupules  qui  méritent  à  peine  le 
nom  de  spéculateurs. 

n  11  y  a  environ  six  semaines  que  les  baissiers  com- 
mencèrent l'exécution  de  leur  plan  de  campagne, 
en  s'associant  pour  déprécier  sur  le  marché  les  ac- 
tions de  la  banque  Ovcrend  Gurney  and  C",  que 
quelque  temps  auparavant  ces  mêmes  spéculateurs 
avaient  fait  monter  à  un  prix  des  plus  élevés. 
En  se  faisant  chaque  jour  mutuellement  des  ventes 
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il'une  nature  parfaitemeut  imag'inaire,  afin  d'obtenir 
pour  les  actions  un  taux  auquel  pouvait  commencer 
le  travail  de  la  dépr(''ciation,  ils  se  hasardèrent  enfin 
à  vendre  chaque  jour  à  des  prix,  baissant  g-raduel- 
lemeut,  jusqu'à  ce  que  les  porteurs  d'actions  et  les 
déposants,  sous  l'empire  d'alarmes  qui  s'expliquent 
facilement  chez  les  timides,  mais  véritables  posses- 
seurs du  slock,  vinssent  eux-mêmes,  sans  intention 
de  nuire,  sur  le  marché  et  aidèrent  ainsi  les  bais- 
siers  dans  leurs  spéculations. 

«Enfin,  Overend,  Gurnei/  cdhI  C»,  fermèrent  leurs 
portes,  libérant  ainsi  les  baisiiers  de  leurs  engage- 
ments de  fournir  des  certificats  d'actions  à  des  prix 
plus  élevés.  Ils  empochèrent  la  balance  et  se  mirent 
à  opérer  par  brigades,  sous  la  conduite  d'un  chef, 
non  sans  avoir  tenu  maint  conseil  de  guerre  sur  les 
action  de  la  Bank  of  London  et  VAgra  and  Maslfr- 
mans.  L'eflort  fait  par  la  Consolidated  iJank  pour 
sauver  les  affaires  de  la  Bank  of  La  id  >n  a  manqué 
son  effet  par  suite  d'une  manœuvre  légale  qui  aurait 
pu  être  disputée  devant  une  cour  d'équité,  mais  à 
laquelle  on  ne  pouvait  opposer  aucune  résistance  sé- 
lieuse  durant  les  heures  où  se  traitent  les  affaires; 
car  pen  iant  que  les  hommes  de  lois  argumentaient 
dans  Lincoln's  Inn,  les  déposants  auraient  couru 
aprè5  leur  argent,  et  les  actionnaires  auraient  pro- 
fité des  quelques  heures  qu'il  leur  restait,  afin  d'é- 
chapper h  la.  responsabilité  inhérente  à  un  appel  de 
fonds. 

»  La  Consolidated  Lank  a  cédé  à  une  pres.-ion  dont, 
un  mois  auparavant,  les  directeurs  auraient  ri.  Jlais 
tulle  est  l'influence  financière  de  la  peur  qui  entretient 
les  panique-,  qu'il  ne  leur  lestiit  jilus  qu'à  fermer 
leurs  portes  aux  créanciers  des  deux  banques 

»  Rien  ne  saurait  égaler  la  facilité  avec  laquelle  les 
baissiers  opèrent,  tï  ce  n'ett  l'impassibilité  à  toute 
épreuve  du  j  euple  anglais  pen  Iant  l'exécution  de 
ces  manœuvres.  Il  semblerait,  ou  que  la  loi  anglaise 
n'offre  aucun  moyen  d'arrêter  et  de  punir  c>s  com- 
bin  lisons  machiavéliques,  ou  que  hs  avocats  delà 
couronne  ne  déploient  nullement  la  \igilance  néces- 
saire jjour  atteindre  ce  but. 

»  Si  ua  milli'r  d'ouvriers  s'associaient  pour  obtenir 
une  augmentation  de  salaire  ou  une  réduction  sur 
les  heures  de  travail,  on  s'éveituerait  ù  découvrir 
ceux  qui  se  seraii-nt  rendus  coupables  delà  iiremicre 
menace  et  qui  auraient  semé  la  crainte  dans  l'esprit 
des  autres,  et  l'on  userait  alors  de  toutes  les  rigueurs 
de  la  loi.  Mais  ici,  nous  avons  devant  nous  des  hom- 
mes apparteuant  à  la  classe  moyenne,  ou  qui,  du 
moins,  prétendent  y  appartenir,  et  qui  chaque  jour 
combinent  leurs  efforts  pour  déprécier  les  taux  et 
effectuer  la  vente  des  actions  des  compagnies  dont 
ils  ne  possèdent  j as  un  seul  titre.  On  a  vu  vendre 
pour  des  millions  de  livres  steiling  découpons  d'uue 


seule  compagnie,  et  pourtant  sur  les  livres  de  cette 
même  compagnie  on  n'a  constaté  que  l'émission  de 

six  actions! 

f  Lorsque  les  baissiers  ont  commencé  à  opérer  sur 
VAgra  and  Masterman's  Bank,  il  n'existait  aucune 
raison  de  nature  à  faire  douter  de  sa  solvabilité  ; 
mais,  en  l'absence  d'une  réalité,  on  n'a  pas  reculé 
devant  un  mensonge,  et  on  a  répandu  le  bruit  qu'une 
somme  énorme  avait  été  perdue  par  B'irned's  Bank, 
qui  venait  de  suspendre  ses  paiements  à  Liverpool, 
Aidés  des  craintes  des  timides  et  de  l'état  de  pani- 
que dans  lequel  se  trouvait  le  monde  financier,  les 
baissiers  purent  d'heure  en  heure  faire  tomber  le 
prix  des  actions.  On  peut  juger  combien  cette  pa- 
nique avait  peu  de  fondement  par  le  fait  qu'un  jour, 
lorsque  l'on  annonça  l'arrivée  seulement  de  900,000 
liv.  st.  en  or,  les  actions  de  VAgra  and  Maslerman's 
l!ank„  qui  étaient  en  baisse,  montèrent  immédiate- 
ment de  £3  10s.  par  action.  Pour  ce  jour-là,  du 
moins,  les  baissiers  furent  battus,  et  si  le  peuple 
anglais,  si  courageux  sur  le  champ  de  bataille  et 
sur  les  mers,  pouvait  seulement  avoir  confiance  en 
lui-même,  de  pareilles  manœuvres  seraient  doréna- 
vant sans  résultat. 

»  C'est  maintenant  au  peuple  anglais  à  prendre  note 
dès  à  présent  de  ce  fait,  qu'il  existe  aux  alentours 
du  Stock-Ex;hang?  une  bande  de  flibustiers  agissant 
frauduleusement,  avec  l'intention  de  détruire  la  pro- 
priété des  autres.  11  est  nécessaire  de  reconnaître 
cette  vérité;  car,  du  moment  où  les  baissiers  se  trou- 
vèrent libres  de  tous  engagements  par  la  fermeture 
des  portes  de  VAgra  and  illasterman's  Bank,  ils  se 
jetèrent  sur  les  actions  d'autres  grandes  entreprises 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  s'étaient  maintenues  fermes 
dans  le  monde  financier.  On  adressera  des  lettres,  la 
plupart  anonymes,  aux  actionnaires  et  déposants, 
on  enverra  des  télégrammes,  les  marchés  de  province 
et  les  hôtels  retentiront  des  cris  d'alarme  poussés 
par  les  visiteurs  qui  y  descendront  avec  un  but  arrêté, 
et  tout  ceci  aura  lieu  afin  que  les  actions  valant 
maintenant  £  60  et  £  70,  puissent  être  vendues  d'a- 
bord à  £  10,  puis  à  £  20,  ensuite  à  J^  30  et  enfin  ii 
£  40  de  baisse,  pendant  que  les  acheteurs  empoche- 
ront les  différences  représentées  par  ces  sommes  à 
mesure  qu'elles  seront  cotées. 

»  Cette  tactique  ne  devrait  pas  réussir,  et  ne  réussi- 
rait pas  si  le  peuple  anglais  faisait  seulement  preuve 
d'un  peu  du  sens  commun  dont,  excepté  en  matière 
de  finance;  il  est  si  remarquablement  doué. 

))  Si  toutefois  l'on  permet  encore  à  cet  état  de  pa- 
nique désordonnée  de  proliter  aux  baissiers,  alors  il 
serait  du  devoir  du  i'arlement  d'interroger  les  avo- 
cats de  la  couronne  quant  à  l'elUcacité  de  la  loi. 

I)  Au  moins,  lorsque  nous  voyons  que  des  ventes 
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fuctices,  se  montant  h.  des  millions,  se  font  dans  des 
.-■tocks  où  pas  une  seule  action  n'est  véritablement 
transférée,  la  loi  devrait  iatervenir  en  exigeant  le 
dépôt  des  titres  offerts  sur  le  marché  ou  la  preuve 
de  leur  existence.  Permettre  des  ventes  qui  n'ont 
aucun  fondement  réel  pour  la  validité  desquelles  le 
vendeur  n'a  aucun  titre  et  l'acheteur  aucun  capital, 
c'est  simplement  tolérer  un  système  de  jeu  du  carac- 
tère le  plus  immoral.  Et  pourtant  ceci  se  fait  actuel- 
lement avec  le  double  consentement  du  public  et  de 
la  législature  britanniques  !  « 

i^lnkriifilional.) 


LES  ANTIQUITÉS  JE  L'EGYPTE. 

Le  monde  savant  s'est  ému  des  découvertes  qui 
ont  été  faites  dans  l'isthme,  et  qui  paraissent  des- 
tinées à  jeter  des  lumières  sur  un  des  points  restés 
les  plus  obscurs  de  l'archéologie.  Nous  voulons 
parler  de  ces  stèles  à  caractères  à  la  fois  hiéroglyphi- 
ques et  cunéiformes  dontnous  avons  déjà  signalé, 
dans  nos  précédents  numéros,  l'importance  scientifi- 
que. 

Le  journal  l'Egypte  a  publié,  sur  ce  sujet,  un 
compte  rendu  de  l'Institut  égyptien,  qu'il  fait  suivre 
dans  son  numéro  subséquent  d'un  article  dû  à  la 
plume  tout  à  fait  compétente  d'un  de  nos  archéolo- 
gues les  plus  distingués,  M.  le  vicomte  de  Rougé, 
membre  de  l'Institut  de  France.  Nous  reproduisons 
ces  deux  document»,  qui  se  recommandent  deux- 
mèmes  à  l'attention  des  personnes  s'iuléressant  à 
ces  hautes  études  des  civilisations  disparues. 

Ebnest  Desplaces, 

Ou  lit  dans  l'Egypte  : 

Séance  de  rin§litDt  ég'ypticn. 

«  Nous  annoucions,  il  y  a  quelque  temps,  l'arrivée  à 
Alexandrie  de  M.  Lepsius,  et  bientôt  après  le  départ  de 
cet  illustre  archéologue  pour  la  région  orientale  du 
Delta  et  l'isthme  de  tfuez. 

»  Ce  voyage  est  aujourd'hui  terminé,  et  M.  Lepsius 
en  a  rapporté  une  riche  moisson  de  découvertes  égyp- 
tologiques,  dont  il  a  fait  part  à  l'Institut  égyptien  dans 
la  séance  du  11  mai  dernier. 

»  On  a  bien  voulu  nous  communiquer  l'extrait  sui- 
vant de  cette  importante  béauce: 

)>  M.  le  professeur  Lepsius  prend  la  parole  pour  com- 
muniquer a  riostitut  les  résultats  recueillis  par  lui 
dans  son  réceut  voyage. 

»  L'Institut  savait  déji,  par  ce  qui  avait  été  dit  à  la 
séance  précéJeute,  que  ce  voyage  avait  pour  but  de 
visiter  la  partie  orientale  du  Delta  et  Pisthaie  de  tiuez, 
encore  imparl'ailement  connus  du  savant  professeur,  et 
auxquels  les  travaux  du  canal  donnent  un  nouvel  in- 
térêt. 


»  11  a  eu  effet  parcouru  ces  régions  et  trouvé  partout 
dans  les  ingénieurs  de  la  Compagnie  le  meilleur  accueil 
et  les  plus  grandes  facilités  pour  se  rendre  compte  des 
travaux  actuels,  et  étudier  le  pays  au  point  de  vue 
archéologique. 

»  Le  premier  ré>iiltat  du  voyage,  sous  ce  rapport,  a 
été  la  reconnaissance  entre  Suez  et  ismaïiia  de  trois 
monuments  se  rattachant,  comme  on  va  le  voir,  à  l'an- 
cienne histoire  de  l'isihme  et  du  canal. 

»  Déjà,  en  effet,  lors  de  la  première  expédition  fran- 
çaise, on  avait  trouvé,  dans  le  désert  de  l'isthme  et 
près  des  lacs  Amers,  des  inscriptions  cunéiformes.  On 
en  connaît  aujourd'hui  dans  trois  endroits. 

>•  Le  premier  est  au  t;llomètre  83,  prés  de  Suez. 

»  Les  ingénieurs  de  l'isthme  y  avaient  déjà  remarqué 
la  coexistence  de  caractères  cunéiformes  et  de  carac- 
tères hiéroglyphiques.  M.  Lepsius  a  pu  voir  effective- 
ment, sur  les  fragments  découverts  qui  se  trouvent  sur 
une  éminence,  des  traces  de  ces  deux  écritures.  Elles 
ne  sont  malheureusement  plus  lisibles,  mais  le  fait  de 
leur  existence  constatée  reste  encore  très-important. 

»  En  remontant  vers  Ismaïiia,  entre  le  kilomètre  50 
et  le  kilomOtre  60,  on  trouve  également  sur  une  colline 
un  second  monument  de  même  nature.  C'est  celui  qui 
avait  été  aperçu  par  la  première  expédition  française, 
et  où  M.  dellozières  avait  vu  des  caractères  cunéiformes, 
mais  que  plus  tard  d'autres  savants  de  la  même  expé- 
dition n'avaient  pu  retrouver.  Les  ingénieurs  de  l'isthme 
les  avaient  de  nouveau  découverts,  et  signalés  à 
M.  Mariette-Bey.  Celui-ci  a  fait  fouiller  sur  la  butte,  où 
on  a  retrouvé  des  fragments  de  pierres  portant  des 
représentations  persanes,  des  inscriptions  cunéiformes 
et  un  cartouche  de  forme  égyptienne  contenant  aussi 
des  inscriptions  de  cette  nature. 

»  Ce  monument  appartient  certainement  au  roi  Da- 
rius; le  personnage  représenté  et  qui  élève  sa  main 
au-dessus  du  cartouche  est  le  roi  lui-même.  On  re- 
trouvera probablement  son  nom  dans  les  inscriptions 
cunéiformes  du  cartouche. 

»  En  outre,  et  sur  d'autres  fragments,  se  trouvent 
des  caractères  hiéroglyphiques  portant  en  effet  le  nom 
de  Darius. 

»  On  ne  peut  assurer  encore  si  ces  fragments  appar- 
tienueut  à  la  même  stèle  que  les  précédents  ou  à  une 
seconde;  mais,  quoi  qu'il  eu  soit,  il  s'agit  toujours  ici, 
comme  au  kilomètre  83,  d'un  monument  isolé  dans  le 
désert  et  rien  ne  permet  d'y  supposer  l'existence  d'un 
temple  ou  d'une  ville.  Les  cartes  qui  placent  eu  ce 
lieu  le  nom  de  Cambysou  sont  donc  erronées. 

»  De  là  M.  Lepsius,  accompagné  de  M.  Ch.  de  Lesseps, 
se  rendit  au  Serapéum,  où  il  trouva  égale"nent  des 
inscriptions  cunéiformes  et  hiéroglyphiques. 

»  Le  nom  de  Sirapéum  comme  celui  de  Cambysou 
est  une  erreur;  il  n'y  a  pas  en  ce  lieu  de  trace  de 
temple,  ni  de  ville,  mais  d'un  simple  monument  isolé 
sur  uue  éminence. 

,>  La  position  de  ces  trois  monuments  lo  long  de  la 
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ligne  de  Taucieii  canal  sur  des  hauteurs  qui  pouvaient 
être  aperçues  de  loin,  conduit  M.  Lepsius  à  supposer 
qu'ils  ont  élé  élevés  dans  un  but  d'ostentation  et  de 
commémoration,  et  il  les  rattache  aux  travaux  de  Da- 
rius pour  la  canalisation  de  l'isthme  de  Suez. 

1)  On  sait  en  efiFet  que  le  Sésostris  d'Hérodote,  Ram- 
sès  II  le  Grand,  des  dynasties  égyptiennes,  avait  com- 
mencé un  canal  qu'il  conduisit  du  Nil  au  lac  Timsah. 
Plus  tard,  le  roi  Néco  le  continua  du  lac  Timsah. 
dans  la  direction  de  la  mer  Rouge.  Mais  il  n'acheva 
pas,  dans  la  crainte  où  l'on  était  alors  que  les  eaux  de 
la  mer  Rouge,  s'introduisant  par  le  canal,  ne  vinssent 
à'submerger  toute  cette  partie  du  pays.  Darius  osa 
compléter  l'ouvrage,  et  établit  le  premier  la  commu- 
nication avec  la  mer  Rouge.  Les  Ptolémées  n'eurent 
ensuite  qu'à  élargir  le  canal. 

»  On  comprend  donc  très-bien  que  Darius  ait  voulu 
perpétuer  le  souvenir  de  ce  grand  travail  achevé  par 
lui,  en  élevant  les  stèles  commémoratives  sur  l'une 
desquelles  a  déjà  été  trouvé  son  nom;  et  il  est  très- 
probable  que  d'autres  seront  encore  découvertes  plus 
tard,  car  elles  devaient  être  disposées  régulièrement 
d'espace  en  espace  sur  les  dunes  qui  longent  le  lit  du 
canal,  et  la  distance  qui  sépare  le  deuxième  monument 
du  troisième  étant  beaucoup  plus  grande  que  celle  du 
premier  au  second,  on  peut  supposer  qu'un  autre  mo- 
nument du  même  genre  se  trouvait  dans  le  premier  in- 
tervalle. Il  faut  cependant  tenir  compte  de  la  largeur 
exceptionnelle  que  prenait  le  canal  en  entrant  après 
Chalouf  dans  les  lacs  Amers. 

B  Après  ces  études  qui  se  faisaient  entre  Suez  et  Ismaï- 
lia,  M.  Lepsius  alla  à  Ramsè3,le  Maskhoutah  actuel  des 
Arabes  (Abou-Khachab  ou  Abou-Khecheb  des  anciennes 
cartes).  Il  y  trouva  en  effet  le  monument  connu  déjà 
auparavant  et  représentant  le  roi  Ramsès  entre  deux 
divinités.  D'après  l'usage  de  l'antique  Egypte,  cela  in- 
dique qu'il  est  adoré  dans  le  temple  auquel  apparte- 
nait ce  monument,  et  que  par  conséquent  il  en  était  le 
fondateur,  ce  qui  se  rapporte  bien  à  la  ville  portant 
sou  nom  et  qui  était  en  effet  située  autour  de  son  tem- 
ple. 

»  De  Ramsès  revenant  à  Tel-el-Kebir,  M.  Lepsius 
chercha  à  fixer  l'emplacement  de  diverses  villes  an- 
ciennes encore  douteuses. 

»  Il  ne  pense  pas  que  Tel-el-Kebir  soit,  comme  on  l'a 
[■résumé  quelquefois,  l'ancienne  Pithoum  ;  de  même 
Tul-el-Soliman,  où  se  voient  quelques  traces  d'antiquités, 
ne  paraît  pas  pouvoir  représenter  cette  ville.  Il  la  pla- 
cerait plutôt  à  Chouqafieh,  ancien  emplacement  dans 
le  désert,  au  sud-ouest  de  Tel-el-Kebir. 

»  Mais  vis-à-vis  de  Tel-el-Soliman,  dans  une  localité 
iiomméo  par  les  Arabes  Frêqeh,  il  a  vu  des  ruines  con- 
sidérables qui  sont  peut-être  l'hragroriop  jlis. 

»  Néanmoins,  tous  ces  points  exigeraieutde  nouvelles 
recherches  et  des  comparaisons  exactes  avec  les  nie- 
S'ires  indiquées  par  les  auteurs  anciens. 

»  Revenant  ensuite  sur  Ismaïlia,  M.  Lepsius  remonta 
Vtrs  le  nord,  pa.'sa  à  Kantarah  sur  l'ancienne  route  de 
Syrie,  près  duquel  se  trouve   un    ancien  emplacement 


qui  doit  être  Sileh,  et  alla  visiter  les  ruines  de  Peluse. 

»  La  saison  était  favorable  à  cette  exploration,  car  les 
eaux  étant  très-basses  permettaient  de  parvenir  à  pied 
sec  jusqu'aux  ruines  qui  sont  aussi  abordables  lors  des 
plus  hautes  eaux,  parce  qu'on  peut  en  approcher  en 
bateau;  mais,  dans  l'intervalle,  le  marécage  où  elles 
se  trouvent  n'a  pas  assez  d'eau  pour  les  barques  et 
est  trop  détrempé  pour  qu'on  y  puisse  marcher.  A  cette 
époque  même,  les  voyageurs  durent  quitter  leurs  mon- 
tures, qui  avançaient  trop  difficilement  sur  ce  terrain 
encore  humide. 

»  Les  ruines  de  Péluse  sont  connues  et  M.  Lepsius 
laisse  ce  sujet  de  côté,  mais  il  appelle  l'attention  sur 
un  grand  espace  couvert  d'anciennes  poteries,  où  il  a 
dû  passer  la  nuit,  et  qui  se  trouve  un  peu  au  nord  de 
Tel-el-Hêr. 

^  Cet  emplacement,  qui  a  au  moins  une  demi-heure 
de  chemin  de  diamètre,  est  protégé  à  l'orient  par  une 
digue  qui  a  pu  servir  de  fortification  ;  comme  il  n'est 
signalé  par  aucune  éminence  et  s'avance  au  contraire 
dans  la  partie  fangeuse,  qui  est  couverte  au  temps  des 
hautes  eaux,  il  n'est  pas  marqué  sur  les  cartes.  Les 
Arabes  l'appellent  Geziret-el-Farama. 

»  Tout  porte  avoir  là  l'ancienne  Awaris,  la  forteresse 
des  hycsos. 

»  On  a  cru  pouvoir  placer  Avyaris  à  San,  ou  l'on  a 
trouvé  un  temple  que  l'on  a  considéré  comme  celui  de 
Sutékh,  le  dieu  des  hycsos. 

»  Mais  cette  opinion  ne  peut  être  admise.  Tanis,  en 
effet  ,  est  trop  à  l'intérieur  pour  avoir  jamais  été  une 
ville  frontière,  comme  Awaris,  et  ce  qui  est  décisif, 
Manéthon  indique  Awaris  comme  étant  à  l'orient  de  la 
branche  Pélusiaque,  tandis  que  Tanis  est  à  l'ouest. 

»  M.  Lepsius  pense  donc  qu'Awaris  doit  plutôt  se 
trouver  près  de  Péluse,  par  exemple  dans  l'emplace- 
ment couvert  de  poteries  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus. 

«  C'est  aussi  près  de  là  qu'il  faut  probablement  placer 
les  Stratopcda,  les  camps  des  Ioniens  et  des  Cariens. 

B  C'est  ce  point  en  effet  qui  a  toujours  été  fortifié  et 
gardé  par  les  souverains  égyptiens  comme  la  clef  du 
pays  et  le  passage  par  où  pénétraient  les  armées  étran- 
gères. 

»  Près  de  là  est  encore  Tefeueh,  sans  doute  l'ancienne 
Daphné. 

»  De  retour  à  Kantarah,  les  voyageurs  se  rendirent 
à  Port-Sa'id  ;  ils  purent  voir,  en  traversant  le  lac  Men- 
zaleh,  le  point  où  l'on  rencontre  le  lit  de  l'ancienne 
branche  Pélusiaque,  que  les  travaux  de  dragage  ont 
fait  reconnaître.  Ils  ont  fait  trouver  en  effet,  au  milieu 
du  fond  ordinaire  du  lac  actuel,  un  espace  qui  donnait 
seulement  du  limon  du  Nil,  ce  qui  marque  évidemment, 
comme  d'autres  l'avaient  déjà  observé,  le  passage  de 
i'aucienne  branche. 

»  Port-Saïd  et  ses  magnifiques  travaux  visités,  M.  Lep- 
sius partit  pour  San. 

»  11  vit  au  passage,  dans  le  lac  Menzaleh,  l'île  de  Ten- 
nis, où  se  trouvent  encore  de  grandes  ruines,  datant 
cependant,  pour  la  plus  grande  partie,  du  moyen  âge; 
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et,  remontant  la  branche  Tanitique,  il  arriva  enfin  à 
San. 

»  C'est  là  que  se  voient  les  grandes  fouilles  de  M.  Ma- 
riette, les  plus  importantes  peut-être  qu'il  ait  fait  pra- 
tiquer. Elles  ont  amené  la  découverte  de  ruines  ma- 
gnifiques, et  M.  Lepsius  a  pu  les  voir  complètement, 
grâce  à  l'obligeance  de  M.  Mariette,  qui  lui  avait  donné 
l'autorisation  de  faire  découvrir  les  colosses  enfouis  de 
nouveau  par  lui  dans  le  sable,  pour  les  sauver  du  fré- 
quent vandalisme  des  voyageurs,  jusqu'à  ce  qu'ils  puis- 
sent être  transportés  au  musée  de  Boulac. 

»  Mais  surtout  M.  Lepsius  a  eu  le  plaisir  de  faire,  dans 
ces  ruines,  une  découverte  nouvelle  de  la  plus  haute 
importance  : 

»  Déjà,  étant  sur  l'isthme,  un  ingénieur  de  la  Com- 
pagnie, dont  il  voudrait  se  rappeler  le  nom,  lui  avait  dit 
qu'il  existait  à  San  une  inscription  grecque. 

»  Or,  en  effet,  en  examinant  les  ruines,  M.  Lepsius 
aperçut  un  bout  d'inscription  qu'un  éboulement  récent 
venait  de  mettre  à  découvert  dans  une  partie  des  dé- 
combres que  les  fouilles  de  M.  Mariette  avaient  laissés 
en  place  sans  les  remuer. 

»  M.  Lepsius  fit  aussitôt  enlever  les  décombres  encore 
superposés  et  nettoyer  la  pierre,  et  se  ^it  alors  en  face 
d'une  grande  inscription  grecque,  au-dessus  de  laquelle 
se  trouvait,  sur  la  même  pierre,  une  inscription  hyéro- 
glyphique . 

»  C'était  donc  une  inscription  bilingue,  pareille  sous  ce 
rapport  à  celle  de  Rosette,  moins  cependant  le  texte 
démotique  que  possède  cette  dernière  et  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  celle  de  San. 

»  La  pierre  calcaire  est  parfaitement  conservée  ;  M.  Lep- 
sius en  prit  immédiatement  l'empreinte  sur  papier  et  se 
hâta  d'avertir  M.  Mariette.  Il  put  également,  grâce  au 
bon  état  de  l'inscription,  la  lire  et  la  transcrire  de 
suite. 

»  Elle  est  très-considérable  et  très-importante,  d'abord 
pour  la  science  même  des  hiéroglyphes  et  ensuite  par 
son  texte.  La  partie  grecque  à  elle  seule  contient 
soixante-seize  lignes.  Deux  feuilles  des  empreintes  en 
papier  contenant  quelques  lignes  de  l'inscription  hiéro- 
glyphique et  de  l'inscription  grecque  sont  mises  sous  les 
yeux  de  l'Institut  par  M.  Lepsius. 

»  Conjme  celle  de  Rosette,  elle  contient  un  décret  des 
prêtres  en  l'honneur  du  roi  régnant  ;  mais  elle  est  anté- 
rieure, car  elle  date  de  l'an  IX  du  règne  d'Evergète  P'', 
le  troisième  des  Ptolémées,  tandis  que  celle  de  Rosette 
est  du  temps  d'Épiphaue ,  cinquième  roi  de  cette 
dynastie. 

»  Le  décret  est  daté  de  Canope  et  devait  être  publié 
dans  les  divers  temples  de  l'Egypte;  il  y  est  exprimé 
que  cette  publication  devait  se  faire  aussi  en  écriture 
démotique,  ce  qui  n'a  pas  été  observé  dans  l'exem- 
plaire de  San.  La  même  particularité  se  retrouve,  du 
reste,  dans  une  autre  inscription  de  l'Ile  de  Philœ,  où 
c'est  le  texte  qui  manque. 

»  Il  a  pour  objet  d'instituer  des  honneurs  particuliers 


à  rendre  à  Évergète,  pour  les  services  dont  le  pays  lui 
était  redevable,  et  notamment  pour  avoir  rapporté  en 
Egypte  et  rendu  à  leurs  sanctuaires  les  statues  sacrées 
enlevées  par  les  Perses. 

t  Divers  points  très-intéressants  sont  éclaircis  par  le 
texte  du  décret  ;  ainsi  l'on  peut  y  voir  de  la  manière  la 
plus  claire  l'existence  chez  les  Egyptiens  de  deux  an- 
nées, l'année  vague  de  ;565  jours  et  l'année  fixe  tenant 
compte  d'une  manière  exacte  des  données  astronomi- 
ques, de  telle  sorte  que  cette  dernière  ayant  un  jour 
de  plus  tous  les  quatre  ans,  devait  au  bout  de  1460 
ans  avoir  une  année  entière  de  différence,  et  co'incider 
de  nouveau  avec  l'autre. 

"  L'inscription  lève  tous  les  doutes  qui  s'étaient  for- 
més dans  la  science  à  cet  égard. 

»  Fixant  en  effet  l'époque  où  devait  se  célébrer  la 
fête  qu'il  institue  en  l'honneur  d'Evergète  ,  le  décret 
des  prêtres  ordonne  qu'elle  se  fera  le  premier  jour  du 
mois  de  Payni;  mais  en  même  temps  il  veut  que  ce 
soit  toujours  le  jour  même  du  lever  héliaque  de  l'étoile 
d'Isis  (Sirius),  considéré,  dit-il,  par  les  prêtres  comme 
le  premier  jour  de  l'année. 

»  Et  comme  tous  les  quatre  ans  le  lever  de  l'étoile 
passait,  en  suivant  l'année  vague,  d'un  jour  dans  un 
autre,  il  ordonne,  après  chacune  de  ces  périodes  de 
quatre  ans,  l'adjonction  d'un  jour  intercalaire  entre  le 
dernier  jour  de  l'année  qui  finit  et  le  premier  de  la 
suivante;  de  manière  que  celle-ci  commence  toujours 
avec  le  lever  héliaque  de  Sirius. 

>>  S'étendant  même  sur  ce  sujet,  le  décret  marque  l'in- 
convénient qu'il  y  avait  à  fixer  les  fêtes  suivant  l'an- 
née vague,  qui  à  la  longue  intervertissait  l'ordre  des 
saisons,  transportant  en  hiver  les  solennités  instituées 
pour  l'été,  et  vice  versa . 

»  Ainsi ,  en  l'an  IX  d'Evergète,  l'année  civile  des 
Egyptiens  fut  changée  en  l'année  fixe  à  intercalation, 
connue  auparavant  seulement  des  prêtres. 

»  Nous  savons  néanmoins  que  les  Romains  ont  dû 
de  nouveau  faire  cette  réforme  de  l'année  égyptienne 
vague,  à  laquelle  on  substitua  l'année  julienne,  appelée 
alors  en  Egypte  Alexandrine  ;  ce  qui  semblerait  prou- 
ver que  la  première  réforme  faite  par  les  prêtres  et  le 
décret  de  Canope  tombèrent  bientôt  en  désuétude . 

»  Ce  point  curieux  n'est  pas  le  seul,  du  reste,  que 
contienne  l'inscription.  Ainsi,  elle  loue  le  roi  d'avoir 
fait  arriver  des  graines  de  Syrie,  de  Phénicie  et  de 
Chypre,  ce  qui  nous  montre  dès  cette  époque  l'impor- 
tation des  céréales  en  Egypte,  et  ce  qui  nous  donne 
en  même  temps  les  groupes  hiéroglyphiques  encore 
inconnus  qui  désignent  ces  trois  pays 

»  De  San,  M  Lepsius  se  rendit  à  Damiette,  qui  est 
bien  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Damiathis. 

»  Il  passa  de  là  à  Mansourah,  visita  Tmai'-el-Emdid, 
probablement  l'ancienne  Thmouis,  oii  l'on  voit  encore 
un  très- beau  monolithe  eu  forme  de  Naos,  mais  sans 
inscriptions. 

»  A  Behbet,  qui  paraît  être  l'ancienne  Busiris  bien 
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plutôt  qu'Abousir,  se  trouvent  de  très  grands  blocs 
appartenant  à  un  ancien  leinple,  bâti  par  Ptolémée- 
Philadelphe,  mais  qui  parait  avoir  été  commencé  par 
le  roi  Nektli-Harlieb. 

0  Enfin,  de  retour  au  Caire,  M.  Lepsius  fit  avec  M. 
Mariette  la  visite  de  Sakkarab,  où  ce  dernier  lui  mon- 
tra les  tombeaux  les  plus  récemment  découverts,  et 
qui  sont  magnifiques.  11  visita  également  le  Sérapéum, 
dont  il  put  admirer  le  saisissant  spectacle  illuminé  aux 
flambeaux.  Dans  son  premier  voj'age  en  Egj'pte,  M. 
Lepsius  avait  indiqué  sur  sou  plan  le  mur  d'enceinte 
extérieur  du  Sérapéum.  M.  Mariette  a  découvert  le  sou- 
terrain et  les  immenses  richesses  archéologiques  qu'il 
renferme,  et  dont  il  a  rendu  compte  au  monde  savant 
dans  plusieurs  mémoires  intéressants. 

Oh§erTations  da  II,  de  Ron$;é  sar  le  niëatc  sujet. 

»  Bien  que  nous  ayons  publié  déjà  un  long  rapport 
sur  les  récentes  découvertes  de  M.  Lepsius,  nous  pen- 
sons que  les  lignes  suivantes,  dues  à  la  plume  d'un 
savant  membre  de  l'iDstitut,  seront  lues  avec  intérêt. 

0  La  découverte  du  Nouveau  décret  hilitigue  est,  d'ail- 
leurs, de  la  plus  haute  importance  pour  les  ég^'ptolo- 
gues  et  les  historiens  en  général. 

»  L'Égyple  était  autrefois  la  terre  des  prodiges;  elle 
est  encore  aujourd'hui  la  terre  des  découvertes  archéo- 
logiques les  plus  éclatantes  et  les  plus  inattendues.  On 
sait  l'émotion  qu'excita  autrefois  dans  le  monde  litté- 
raire l'apparition  de  la  célèbre  pim-c  de  Rosetir.  Le  mo- 
nument avait  conservé  des  parties  considérables  d'un 
décret  émané  des  prêtres  égyptiens  et  décernant  des 
honneurs  extraordinaires  à  Ptolémée-Epiphane. 

»  Le  même  teste  gravé  sur  la  pierre  successivement, 
en  hiéroglyphes,  en  écriture  égyptienne  vulgaire  et  en 
grec,  apportait  aux  savants  les  premiers  matériaux  à 
l'aide  desquels  ou  put  raisonnablement  tenter  le  déchif- 
frement régulier  des  écritures  égj'ptieunes.  On  sait  avec 
quel  génie  Champollion  devait  plus  tard  justifier  cet 
espoir  par  la  grande  découverte  qui  a  immortalisé  son 
nom.  Depuis  cette  époque,  on  avait  plusieurs  fois  ren- 
contré des  fragments  d'inscriptions  bilingues,  analogues 
à  celle  de  Rosette;  mais  ces  débris  étaient  en  trop 
mauvais  état  pour  que  la  science  en  pût  tirer  parti. 

»  Un  nouveau  décret  bilingue,  d'une  importance  sans 
égale  et  d'une  conservation  parfaite,  vient  de  sortir 
des  fouilles  de  Tanis,  dirigées  par  M.  Mariette  ;  c'esx 
M.  Lepsius  qui  a  eu  la  bonue  fortune  de  reconnaître  et 
de  copier  le  premier  cet  adniirable  document.  Le  sa- 
vant professeur  de  Berlin  se  rendait  tout  récemment  à 
Tanis,  pour  y  étudier  le  résultat  des  fouilles,  lorsqu'il 
fut  averti  par  un  des  ingénieurs  de  l'isthme  de  Suez 
qu'un  éboulement  des  terres  avait  mis  au  jour  une  ins- 
cription grecque. 

»  En  suivant  ces  indications,  M.  Lepsius  eut  prompte- 
ment  retrouvé  la  pierre;  il  la  fit  complètement  déga- 
ger des  décombres,  et  bientôt  apparut,  au-dessus  d'uu 
texte  grec  composé  de  soixante-seize  ligues,  l'inscrip- 
tioa    hiéroglyphique    correspondante    et    comprenant 


quatre-vingt-dix-sept  lignes,  le  tout  sans  lacunes  im- 
portantes. 

»  La  corrélation  des  deux  textes  est  tout  d'abord 
mise  à  l'abri  de  contestation,  par  la  clause  finale  du  dé- 
cret K  qui  ordonne  de  le  faire  graver  sur  la  pierre  ou 
I)  sur  l'airain,  en  écriture  sacrée,  en  écriture  égyptienne 
>)  (vulgaire)  et  en  écriture  grecque,  n  La  version  en 
écriture  vulgaire  n'a  pas  été  retrouvée. 

)'  M.  Lepsius,  en  annonçant  cette  découverte,  explique 
sommairement,  dans  sa  lettre,  le  sujet  de  l'inscription 
bilingue  de  Tanis  :  les  prêtres  égj'ptiens  rassemblés  h 
Canope,  pour  y  célébrer  les  fêtes  de  la  naissance  et  du 
couronnement  de  Ptolémée-Evergète  1",  saisissent  cette 
occasion  pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance.  Il  pa- 
raîtrait, de  plus,  qu'en  cette  circonstance  ils  auraient 
proposé  une  réforme  du  calendrier.  On  comprend,  à 
première  vue,  quelle  autorité  nouvelle  et  quels  déve- 
loppements la  science  hiéroglyphique  peut  attendre 
d'un  pareil  monument. 

»  Les  progrès  accomplis  depuis  Champollion  sont  con" 
sidérables,  et  l'active  impulsion  donnée  daus  ces  der- 
niers temps  aux  fouilles  officielles,  toujours  si  bien 
gouvernées  par  M.  Mariette,  a  singulièrement  multiplié 
les  matériaux  de  la  science  :  l'interprétation  des  textes 
est  aujourd'hui  poursuivie  par  les  érudits  de  tous  les 
pays.  La  traduction  d'un  grand  nombre  de  mots  pourra 
être  contrôlée  par  le  nouveau  décret  bilingue;  rectifiée 
peut-être  sur  quelques  points,  elle  sera  sans  aucun 
doute  vérifiée  presque  partout. 

»  Un  certain  nombre  d'expressions  nouvelles  seront 
interprétées  par  le  texte  grec  lui-même,  et  il  n'est  pas 
douteux  q'ie  les  formes  grammaticales  de  la  langue  sa- 
crée ne  reçoivent  un  supplément  de  lumière  au  contact 
de  deux  textes  aussi  étendus. 

»  Les  premiers  détails  révélés  par  la  lettre  de  M.  Lep- 
sius montrent  que  le  nouveau  décret  aura  une  extrême 
importance  au  point  de  vue  de  la  chronologie.  Les 
Égyptiens  connaissaient  et  employaient  simultanément 
plusieurs  formes  d'années  ;  mais  quelle  était  celle  de  ces 
années  qui  figurait  dans  les  dates  publiques  ?  C'est  ce 
qu'aucun  document  n'avait  encore  permis  de  définir 
d'une  manière  absolue. 

»  D'après  M.  Lepsius,  la  nouvelle  inscription  tranche- 
rait la  question  ;  les  dates  officielles  auraient  été  énon- 
cées dans  l'année  vague  de  3l55  jours;  l'année  sothiaque 
de  365  jours  un  quart  y  serait  néanmoins  mentionnée, 
et  comme  la  base  d'une  proposition  de  réforme  analo- 
gue à  celle  de  Jules  César. 

»  La  date  spéciale  du  décret  est  énoncée  tout  à  la  fois 
dans  le  style  égyptien  et  dans  l'année  macédonienne, 
à  savoir  :  «  La  neuvième  année  de  Ptolémée-Éver- 
»  gète  I'-,  le  sept  du  mois  macédonien  Apellœus,  qui  était 
»  le  11  du  mois  égyptien  Tybi.  »  Ou  peut  espérer  que 
cettedouble  date  sinettenisnt  exprimée,  etséparéedela 
double  date  de  l'inscription  de  Rosette  par  un  intervalle 
de  temps  parfaitement  connu,  réagira  d'un  autre  côté,  et 
qu'elle  contribuera  à  éclairer  la  marche  du  calendrier 
macédonien,  qui  n'a  pas  encore  été  définie  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  satisfaisante.  C'est  ainsi  que  le  nouveau 
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décret  bilingue  de  Tanis  nous  donne  l'espoir  des  pro- 
gTt'S  les  plus  rapides  dans  deux  parties  les  plus  impor- 
tantes de  la  science  archéologrique.  M.  Lep^^ius  nous  eu 
promet  la  publication  dans  le  plus  bref  délai. 

»  Vicomte  E.  de  RovgÉ, 

j'  Membre  de  l'n-titul.  » 


VARIETES. 


U'ojage  d'une  mer   à    l'nutre   à    travers  l'isthme   de 
fi  nez. 

(Suite.  —  Voir  les  n""  des  15  janvier,  15  février,  I"  mars, 
l''  avril  et  i"  juin.) 

La  fondation  de  Port-Saïd  ne  remonte  pas  au  delà 
du  25  avril  1859,  date  à  laquelle  cet  emplacement  fut 
occupé  par  les  premiers  pionniers  du  canal  mari- 
time, comme  l'atteste  une  inscription  gravée  sur  la 
maison  occupée  par  l'ingénieur  en  chef  de  la  divi- 
sion. 

Dans  la  rade  étaient  deux  bricks  assez  forts  à 
l'ancre.  Ils  étaient  cliarg-és  de  pierres  du  Mex  pour 
la  prolongation  de  la  jetée.  Dans  l'intérieur  du  canal 
et  à  l'ancre  étaient  un  steamer  anglais  nommé  le  Bea- 
ver  et  un  toueur  français  appartenant  aux  entrepre- 
neurs Dussaud  frères,  avec  une  espèce  de  brick  grec 
hermaphrodite  portant  des  bois  à  brûler  et  revenant 
de  la  côte  de  Syrie.  Ce  port  ia'érieur  était  encombré 
de  chalands  énormes,  d'allégés  monstres  construits 
les  uns  en  bois,  les  autres  en  fer,  outre  quelques  au- 
tres plus  petits  attachés  aux  dragues  avec  des  cha- 
loupes, des  gigs  en  abondance. 

Sur  ma  demande,  on  m'informa  que  la  population 
de  Port-Sa'id  se  composait  d'environ  quatre  mille  ha- 
bitants, dont  la  moitié  étaient  Égyptiens  ou  Arabes 
et  le  surplus  Français,  Anglais,  Italiens,  Grecs,  Dal- 
mates ,  avec  ua  commmencement  d'immigration 
d'Allemands  et  de  Maltais.  Il  y  résidait  un  consul 
français  et  un  consul  grec,  et  un  officier  égyptien 
avec  quelques  soldats  du  vice-roi  y  étaient  aussi  sta- 
tionnés à  la  requête  de  M.  de  Lesseps  pour  maintenir 
l'ordre  entre  tant  de  races  différentes  d'ouvriers  dans 
le  cas  oii  il  viendrait  h.  être  mis  en  danger  ;  sage  et 
salutaire  précaution. 

A  l'extrémité  orientale  de  la  Marine  était  un  vieil 
appareil,  maintenant  hors  d'usage,  pour  distiller 
l'eau  de  mer.  Cette  machine  n'était  plus  qu'une  masse 
de  débris,  mais  son  service  était  inappréciable 
avant  l'établissement  de  la  conduite  d'eau  douce. 

D'abord  les  arrivants  nouveaux  portèrent  une  petite 
provision  d'eau  douce  avec  eux  dans  des  outres  sur 
des  chameaux,  et  bientôt  après  ils  firent  un  arran- 
gement pour  faire  venir  par  bateaux  une  provision 
contiûue  de  la  branche  tanitique  du  Nil,  à  l'extré- 


mité sud-ouest  du  lac  llenzaleh.  Mais  cette  ressource 
était  enore  très-précaire,  car  si  le  vent  s'élevait  les 
eaux  s'élevaient  avec  lui  et  devenaient  trop  mena- 
çantes et  trop  difficiles  pour  que  des  bateaux  ouverts 
et  non  pontés  pussent  s'aventurer  à  traverser  cette 
vaste  surface  d'eau. 

//  dikemhre.  —  Il  existe  à  Port-Saïd  une  église 
catholique  petite,  mais  très-bien  tenue,  dans  laquelle 
toute  notre  société  était  réunie  ce  matin.  En  cette 
occasion,  sir  A.  G.  et  moi  assistâmes  l'un  et  l'autre 
à  la  messe.  Il  y  avait  beaucoup  de  monde,  et  un  très- 
bon  service  fut  improvisé  par  l'un  des  frères  desser- 
vant l'église.  Il  n'y  avait  pas  d'orgue,  mais  les  hymnes 
furent  très  bien  chantées  par  six  sœurs  de  Charité. 
Le  sujet  du  sermon  fut  pris  dans  l'évangile  du  jour 
et  il  était  véritablement  évangélique.  Le  président, 
après  la  messe,  fit  cette  remarque  qu'il  était  agréable 
de  voir  tant  de  personnes  qui  n'avaient  pas  l'habi- 
tude de  se  rendre  au  service  religieux  dans  leur 
pays  prendre  des  inclinations  religieuses  après  leur 
arrivée  dans  l'isthme.  Il  y  a  également  à  Port-Saïd 
des  écoles  pour  les  deux  sexes  ;  celle  des  filles  est 
dirigée  par  les  sœurs.  Dans  l'après-midi,  quelques- 
uns  d'entre  nous  montèrent  au  sommet  du  phare, 
d'où  la  vue  s'étend  au  loiu.  Nous  eûmes  l'avantage 
d'être  accompagnés  par  M.  Laroche,  l'ingénieur  chef 
de  la  division,  qui  nous  indiqua  les  différents  objets 
présentant  de  l'intérêt.  La  rade  s'était  augmentée 
de  deux  bricks  de  plus,  arrivés  dans  la  matinée,  ce 
qui  formait  un  total  de  huit  navires  à  l'ancre.  11  en 
arriva  deux  de  plus  avant  notre  départ,  ce  qui  porta 
le  nombre  à  dix.  Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur 
la  ville,  nos  regards  s'arrêtèrent  sur  la  jetée  que 
l'on  prolongeait  vers  la  mer.  Une  seconde  jetée  à 
l'est  de  l'entrée  du  canal  doit  être  également  con- 
struite, mais  elle  sera  d'un  tiers  plus  courte.  La 
largeur  entre  les  deux  jetées  sera  de  quatre  cents 
mètres. 

L'emplacement  de  l'ancienne  Péluse  nous  fut  si- 
gnalé à  l'orient  ;  ce  n'était  qu'un  monticule  visible 
au  loin  et  sa  situation  n'était  marquée  que  par  ce 
signe.  Ce  monticule  est  à  10  lieues  de  distance. 
On  y  parvient  par  une  route  de  10  lieues  courant  le 
long  du  rivage,  et  d'un  accès  difficile  en  ce  moment 
parce  qu'il  y  avait  à  traverser  divers  passages  inondés 
par  les  hautes  eaux  du  lac  Menzaleh.  Quel  change- 
ment considérable  s'est  opéré  dans  la  surface  du 
delta  du  Nil  depuis  que  Péluse  était  une  forteresse 
habitée  et  le  lac  Menzaleh  une  terre  fertile,  le  jardin 
de  l'Egypte  que  traversa  Godefroy  de  Bouillon  à  son 
retour  de  la  terre  sainte,  se  rendant  à  Damiette 
pour  attaquer  le  Caire!  Plusieurs  monnaies  an- 
ciennes ont  été  trouvées  dans  les  ruines  de  Péluse 
par  des  personnes  qui  y  ont  exécuté  des  fouilles  5 
mais  ces  monnaies,  à  ce  qu'on  me  dit,  étaient  toutes 
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d'origine  ou  de  caractère  romains.  Nous  aperçûmes 
également  au  sud-sud-ouest  les  ruines  de  Tanis. 
Elles  étaient  pourtant  à  dix-huit  heures  de  Port- 
Saïd,  c'est-à-dire  à  douze  heures  fi  travers  le  lac 
Menzaleh  jusqu'à  l'embouchure  de  la  branche  tani- 
tique,  puis  à  six  heures  en  remontant  le  canal.  Des 
fouilles  y  ont  été  exécutées  sous  la  direction  per- 
sonnelle de  Mariette-Bey,  savant  français  et  grand 
explorateur  égyptien,  porteur  d'un  firman  du  vice- 
roi  pour  pratiquer  des  fouilles  sur  toute  la  terre 
d'Egypte  partout ^où  il  croirait  que  do  nouvelles  anti- 
quités pouvaient  être  trouvées 

Ce  savant  avait  déjà  fait  quelques  importantes 
découvertes  à  Tanis,  et  entre  autre  celles  de  statues 
et  de  pierres  hiéroglyphiques  datant  de  l'époque 
des  Pharaons. 

Les  premiers  habitants  de  Port-Saïd  onteu  rudement 
à  lutter;  ils  furent  les  premiers  pionniers  de  la  voie 
d'eau  à  travers  l'isthme .  Leur  seule  habitation  était 
la  tente,  où  ils  étaient  exposés  à  tous  les  temps  ;  la 
grande  chaleur  de  l'été  rendait  leurs  demeures  de  toile 
presque  insupportables  ;  ils  étaient  à  la  ratiou  pour 
l'eau  douce  et  ne  se  servaient  que  d'eau  de  mer  pour 
leur  toilette.  Ils  étaient  en  petit  nombre  et  il  leur 
fallait  tirer  leurs  vivres  frais  et  leurs  légumes  de 
Damiette  par  un  bateau  qui  faisait  le  voyage  entre 
ces  deux  points  une  fois  par  semaine  et  apportait  en 
même  temps  les  dépêches  de  la  poste. 

Quelques-uns  des  principaux  ingénieurs  et  em- 
ployés se  considérèrent  très-heureux  et  très-favorisés 
d'être  logés  dans  quelques  vieilles  huttes  eu  bois  qui 
après  avoir  servi  à  l'armée  anglaise,  avaient  été 
achetées  et  transportées  de  Crimée.  A  une  distance 
de  deux  ou  trois  heures  suivant  le  vent  et  dans  la 
direction  du  sud  -  ouest,  étaient  d'autres  ruines 
nommées  Tennis,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Tanis,  et  qu'on  ne  peut  aussi  atteindre  qu'en  bateau 
par  le  lac  Menzaleh  : 

Vu  du  sommet  du  phare,  construction  temporaire, 
composée  de  grosses  poutres,  de  poteaux  et  de 
chevrons  avec  un  débarcadère  en  planches  et  un 
escalier  de  bois,  Port-Saïd,  à  l'exception  des  petites 
dunes  de  sables  situées  à  l'est  et  à  l'ouest,  était 
entouré  d'eau;  car  au  nord  s'étendait  la  Méditer- 
ranée et  au  sud  le  lac  Menzaleh  qui,  dans  cette 
saison,  par  suite  des  pluies  baigne  le  pied  de  la  ville. 
Les  dunes  ne  forment  pas  à  l'est  et  à  l'ouest  une 
ligue  continue.  Car  on  y  voyait  des  ouvertures  par 
lesquelles  les  eaux  du  lac  Menzaleh  se  déversaient 
dans  la  Méditerranée. 

L'aspect  des  grosses  dragues  et  des  grues  gigan- 
tesques amarrées  le  long  du  canal  maritime,  et 
quelques-unes  à  l'ancre  au  milieu  du  chenal,  s'éten- 
dant  aussi  loin  que  le  regard  pouvait  se  porter  était 
d'un  étrange  effet  pour  le  spectateur. 


L'objet  ensuite  qui  attira  notre  attention  était 
l'espèce  de  bastion  blanchi  à  la  chaux  ou  réservoir 
contenant  l'eau  du  Nil  qui  avait  été  terminé  et 
livré  à  l'usage  public,  il  y  avait  cinq  mois,  en  juillet 
1864  ;  toutefois,  les  tuyaux  de  fonte  avaient  été 
successivement  posés  depuis  Ismaïlia  et  avaient 
commencé  à  fonctionner  depuis  le  mois  d'avril 
précédent.  Plusieurs  citernes  et  conduites  avaient 
été  pratiquées  dans  difiFérentes  parties  de  la  ville, 
auxquelles  les  habitants,  tant  Arabes  qu'Européens, 
venaient  librement  et  gratuitement  faire  leur  pro- 
vision d'eau  au  moyen  d'un  simple  robinet.  Le 
réservoir  contenait  la  provision  d'eau  pour  la  ville 
pendant  douze  à  quatorze  jours. 

Avant  que  la  conduite  fût  posée ,  l'eau  douce, 
comme  je  l'ai  déjà  raconté,  devait  être  transportée 
en  bateau  de  la  branche  tanitique  du  Nil,  et  l'aller  et 
le  retour  exigeaient  trois  à  quatre  jours.  Ce  réservoir 
couvert,  ayant  la  forme  d'un  bastion,  a  occasionné 
en  Angleterre  une  grande  erreur  par  rapport  aux 
intentions  ultérieures  de  la  Compagnie  universelle, 
et  diverses  personnes,  parmi  lesquelles  je  citerai  lord 
Palmerston,  ont  tiré  la  conséquence  que  les  Français 
établissaient  des  fortifications  sur  la  ligne  du  canal 
maritime.  Sa  Seigneurie  était  si  possédée  de  cette 
idée  que,  lorsque  le  feu  vice-roi  Saïd-Pacha  se  ren- 
dît à  Londres  pour  assister  à  l'ex-grande  Exposition 
de  1862,  elle  exprima  à  Son  Altesse  son  étonnement 
de  ce  qu'elle  permettait  à  un  Français  de  construire 
des  forteresses  dans  son  pays.  A  quoi  Saïd-Pacha 
répondit  que,  si  cela  était,  il  était  bien  étrange  qu'il 
n'en  eût  jamais  entendu  parler  et  n'en  eût  jamais 
été  informé.  M.  de  Lesseps  nous  raconta  cette  cir- 
constance en  nous  disant  qu'il  la  tenait  du  feu  vice- 
roi. 

Le  télégraphe  nous  a  transmis  la  nouvelle  que 
S.  Exe.  Osman-Pacha,  général  dans  l'armée  turque, 
était  arrivé  au  Caire  de  Constantiuople  avec  un  état- 
major  et  une  suite  nombreuse,  et  qu'il  avait  été  en- 
voyé par  le  gouvernement  ottoman  afin  de  prendre 
les  arrangements  nécessaires  pour  l'exécution  du 
décret  «  arbitraire  »,  c'est  le  nom  que  les  ennemis  du 
canal  de  Suez  donnent  au  jugement  arbitral  en  fa- 
veur de  la  Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez, 
rendu  par  l'Empereur  des  Français,  sur  la  cession  et 
la  délivrance  au  gouvernement  égyptien  des  terres 
et  du  territoire  que  Saïd-Pacha  avait  concédés  dans 
le  désert  à  cette  Compagnie.  La  dépêche  donnait 
avis  que  ce  haut  fonctionnaire  arriverait  dans  la 
même  soirée  à  Port-Saïd  par  la  même  route  que  nous 
avions  prise.  Toutes  les  dispositions  furent  prises  en 
conséquence  pour  sa  réception.  Car  Son  Excellence 
et  sa  suite  devaient  être  les  hôtes  de  M.  de  Lesseps 
ici  aussi  bien  que  pendant  notre  retour  de  Port-Saïd 
pour  traverser  l'isthme. 
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A  trois  heures  après-midi,  nous  descendions  à  l'em- 
barcadère pour  recevoir  et  féliciter  le  pacha  turc  que 
le  sultan  avait  honoré  de  cette  mission.  Au  bout  de 
dix  minutes  le  petit  steamer  qui  s'était  avancé  de 
quelques  milles  dans  le  canal  pour  amener  Son  Ex- 
cellence et  sur  lequel  se  trouvaient  le  président  ac- 
compag-né  par  deux  des  principaux  ingénieurs,  ar- 
riva en  vue;  quelques  minutes  après,  il  se  rangea  le 
long  du  débarcadère  habituel  et  aussitôt  que  chacun 
eut  débarqué  M.  de  Lesseps  présenta  chacun  de  ses 
hôtes  à  Son  Excellence.  Après  cette  cérémonie,  nous 
nous  rendîmes  tous  à  la  résidence  du  président,  qui 
en  avait  réservé  l'aile  principale  pour  l'installation 
du  pacha. 

Nous  formions  une  réunion  considérable  sous  le  vé- 
randa ouvert,  causant  et  fumant,  avec  les  flots  bleus 
de  la  Méditerranée  à  nos  pieds.  Osman-Pacha  ex- 
prima le  grand  plaisir  qu'il  avait  eu  à  voir  les  deux 
canaux  qu'il  avait  traversés  depuis  le  Caire,  et  la 
satisfaction  que  lui  avait  inspirée  tout  ce  qu'il  avait 
observé.  Il  admira  la  situation  de  Port-Saïd  et  ex- 
prima son  plaisir  à  retrouver  sous  ses  yeux  la  Mé- 
diterranée. 

Le  pacha  avait  à  sa  suite  deux  magnifiques  Cir- 
cassiens  qui  lui  servaient  de  gardes  du  corps.  Ces 
beaux  soldats  étaient  bien  vêtus,  bien  armés,  et  leur 
aspect  était  des  plus  remarquables.  Quelques  curieux 
parmi  nous  s'amusèrent  à  examiner  chacune  de  leurs 
armes  en  détail,  revolvers,  épées,  poignards  et  car- 
touches qu'il  portaient  à  la  ceinture,  munis  de  plus 
de  longs  fusils  à  pierre. 

La  compagnie  se  dispersa  bientôt  après  en  petits 
groupes,  les  uns  pour  se  promener,  d'autres  pour 
faire  des  visites,  quelques-uns  pour  faire  leur  corres- 
pondance, et  un  petit  nombre  pour  se  rendre  sur  la 
jetée  et  voir  pêcher. 

La  première  chose  qui  me  frappa  à  mon  arrivée  à 
Port-Saïd  fut  le  peu  d'élévation,  ou  plutôt  lebasniveau 
du  lieu  choisi  pour  y  construire  ung  ville  maritime, 
mais  il  n'y  avait  pas  moyen  de  choisir  mieux,  toute  la 
côte  à  l'est  et  à  l'ouest  étant  à  une  certaine  distance 
basse  et  plate.  Le  terrain  sur  lequel  la  ville  se  cons- 
truisait était  exhaussé  au  moyen  de  grandes  quantités 
de  sables  jetés  sur  la  base  primitive,  de  façon  à  élever 
le  sol  de  4  ou  5  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
Méditerranée.  La  première  chose  qu'on  fit  fut  d'ériger 
une  terrasse  qui,  bien  solidifiée  et  tassée  au  rouleau, 
avait  une  couche  de  petits  cailloux  et  de  débris  de 
houille  pour  former  sa  surface.  Cette  terrasse,  qui 
devait  servir  de  niveau  pour  la  hauteur  de  la  ville 
future,  était,  à  l'époque  de  notre  visite,  le  sol  le  plus 
élevé  de  Port-Sa'ïd  ;  tout  le  terrain  derrière  elle  était 
plus  abaissé,  et  les  maisons  qui  y  étaient  construites 
l'étaient  sur  des  pilotis  en  bois,  de  façon  que,  le 
sol  se  nivelant  par  les  apports  de  sables,  le  rez-de- 


chaussée  des  maisons  fût  au  niveau  de  la  terrasse, 
ainsi  que  des  nouvelles  rues  en  formation.  Telles 
qu'elles  étaient  alors,  elles  présentaient  une  singu- 
lière apparence;  toutes  les  grandes  et  meilleures 
constructions  de  Port-Saïd  étaient  sur  la  Marine, 
c'était  le  nom  qu'on  avait  donné  à  cette  terrasse.  Il 
eût  été  dangereux  de  construire  les  maisons  sur  le 
sol  primitivement  existant  ;  car,  dans  la  saison  des 
pluies,  elles  auraient  été  inondées  par  les  eaux,  et, 
de  plus,  lorsque  les  creux  auraient  été  remplis  et  le 
sol  élevé  à  son  niveau  déterminé,  les  rez-de-chaussée 
des  maisons  se  seraient  trouvés  en  contre-bas  des 
rues. 

Dans  diverses  parties  de  la  ville,  les  ouvriers  étaient 
activement  occupés  à  décharger  le  sable  venant  direc- 
tement des  dragues,  sur  des  chalands,  pour  exhausser 
les  parties  basses.  Quelques  maisons  étaient  cons- 
truites sur  des  piliers  carrés  en  pierres  destinés  à 
devenir  des  fondements  de  construction  h  double 
étage,  le  sous-sol  servant  d'abri  aux  âne?,  aux 
chèvres  et  à  d'autres  destinations  analogues  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  porté  au  niveau  uniforme. 

Le  soir,  nous  étions  trente-neuf  à  dîner.  Car,  outre 
Osman-Pacha,  nous  avions  son  secrétaire,  son  aide 
de  camp,  deux  officiers  d'infanterie  turque,  un  ingé- 
nieur égyptien,  nommé  Salam-Eflfendi,  désigné  par 
le  gouvernement  égyptien  pour  accompagner  Son 
Excellence  dans  l'isthme,  et  lui  donner  tous  les  ren- 
seignements qu'elle  pourrait  désirer. 

R.  H.  Miles, 

TJeutenant  colonel  de  l'armée  des  Indes. 
(Colburn's  New  Monthly  Magazine.) 

{La  suite  prochainement .) 

En  vente  chez  DUNOD.,  quai  des  Augustin,  i9,  à  Paris. 

CONSTRUCTIONS  EN  FER  f„.Tobé.s 

ou  application  des  fers  spéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques;  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  1(5  planches 
parfaitement  imprimées  eu  couleur.  Prix  :  25  fraucs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  :  30  francs. 

EN  VENTE 

Rue  Neiive-des-  Mathurijis ,  38,  à  Paris. 


(  .11  I  C  H  A  U  D  ) 

ANCIENNE   ET    MODERNE 

Nouvelle  édition. 

Qnarante-rina  forts  folames  In-S°, 

Ouvrage  entièrement  terminé. 
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Divers. 

Matériaux  divers. 
Marchandises  diverses. 
Bestiaux. 

Id. 

Marchandises  diverses. 
Fruits  divers. 
Marchandises  diverses. 
Fruits  divers. 
Bestiaux. 

Id. 
Marchandises  diverses. 
Tabac. 

Charbon  de  terre. 
Fruits. 
Divers. 

Charbon  de  terre. 
Matériel  divers. 
Marchandises  diverses. 
Tabac. 

Marchandises  diverses. 
Divers. 
Fruits. 
Divers. 

Matériaux  divers. 
Marchandises  diverses. 
Divers. 
Fruits. 

Marchandises  divers. 
Fruits. 

Id. 
Bois  divers. 

NOMS 
des 

CONSIGNATAIRES. 

•2                                                                    .             S. 
es    ■  o                    o                                               .u«^g_:.u 

Borel  et  I 

Dussauc 

Comme 

Id 

Id 

Divers. 

Comme 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Gouiu  6 

Divers. 

Comme 

Id 

Borel-L 

Comme 

Id 

Dussau 

A  ordre 

Comme 

Id 

Id 

id 

Id 

Id 

NOMS 
des 

CAPITAINES. 
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Français. 

Italien. 

Turc. 

Grec. 

Turc. 

Russe. 

Grec. 

Turc. 

Grec. 

Turc. 

Id. 
Grec. 

Id. 

Id. 

Id. 
Turc. 
Français. 
Turc. 
Anglais. 
Autrichien. 
Grec. 

Autrichien. 
Français. 
Turc. 
Grec. 
Italien. 

Id. 
Russe. 
Turc. 
Lamiotte. 
Turc. 

Id. 
Autrichien. 

"i 
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NOMS  DES  NAVIRES. 

Anna  Louis. 

Emuial. 

Droussola. 

Evangelistria. 

Massouda. 

Pervest. 

Aios  Estatios. 

Massouda. 

Achias  Minas. 

Tafia. 

Anastasia. 

Aghia  Paraschia. 

Eustat  os. 

Evangelistria. 

Possidon. 

Saïda. 

Assyrien. 

Evangelistria. 

May  Quan. 

Galesto  di  Mare. 

S.  Giorgia. 

Smerkinich  G. 

Mont-Béarn. 

Massouda. 

Aios  Nicolaos. 

Giulia. 

Roma. 

Alexandro  II. 

Tesflk. 

Faniromeni. 

Mabrouka. 

Saïda. 

Henry. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


BOURSE  DE  PARIS 

Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Actions  :  500  francs.) 


Du  1"  au  14  juin  1866. 


(iOO  francs  versés. 


A  TERME 

REPORTS           II 

o 

COMPTANT. 

Promier 
tourî. 

Pliii 

Plai 
bas. 

Dernier 
conr!. 

fen  liquidation. 

D'une 
liquidation 
d  l'autre. 

Du  comptant 

à  la 
liquiilalion. 

1 

a.55    35T  50    360 

347  50 

1  r.  b. 

a 

350 

» 

345    » 

347  50 

347  50 

lf.b.0,75 

.. 

3 

(Bourse  fermée.) 

.. 

» 

, 

,, 

„ 

, 

. 

4 

345    350 

340    » 

,, 

, 

>, 

» 

1, 

,. 

0 

345    340    342  50    340 
310    305    310    315 

335    » 

330    0 

'■ 

330     . 

332  50 
320     .. 

" 

» 

1 

310    305    3C0    29T  50 

315    . 

„ 

, 

295     . 

, 

„ 

8 

285    280    270 

285    ). 

„ 

270    » 

280    » 

" 

„ 

.. 

9 

2~5    280    282  50    280 

280     » 

>. 

277  50 

281  25 

» 

B 

10 

(Bourse  fermée.) 

. 

„ 

» 

„ 

p- 

„ 

11 

290    295    300 

275    » 

» 

» 

282  50 

„ 

0 

12 

295    296  25    30O 

290     . 

» 

„ 

„ 

„ 

„ 

» 

13 

297  50    295    290    287  50 

290    >. 

292  .'iO 

» 

280     » 

, 

„ 

P- 

14 

287  50    285 

282  50 

285     . 

P- 

Bulletin. —  Dans  uotre  dernier  bulletin  de  Bourse, 
nous  faisions  remarquer  que  les  actions  avaient,  du 
15  au  31  mai,  donné  lieu  à  un  nombre  de  transactions 
assez  restreint  ;  que  les  aflaires  à  terme,  c'est-à-dire 
celles  de  la  spéculation,  avaient  été  presque  nulles, 
comparées  à  celles  qui  s'effectuaient  depuis  plusieurs 
mois,  et  nous  nous  demandions  si  les  vendeurs  à  dé- 
couvert ne  cherchaient  pas  à  liquider  leur  position 
sans  influencer  la  valeur. 

Nous  nous  trompions  sur  ce  dernier  point.  Si  les 
baissiers  avaient  un  instant  seulement  suspendu 
leurs  opérations,  ce  n'était  que  pour  se  préparer  de 
nouveau,  et  dès  que  la  liquidation  a  été  effectuée,  ils 
sont  rentrés  en  campag-ne. 

Du  15  au  31  mai,  les  variations  avaient  été  pres- 
que sans  importance.  Du  V  au  14  juin,  elles  ont  été 
brusques  et  rapides.  Le  tableau  des  affaires  à  terme, 
qui  dans  notre  numéro  précédent  présentait  de  nom- 
breuses lignes  sans  chiUres,  n'en  présente  plus  une 
seule  dans  les  mêmes  conditions  dans  le  tableau  ci- 
dessus. 


Et  cependant  aucune  nouvelle  ni  de  l'isthme  ni 
d'ailleurs  n'est  venue  justifier  les  offres  qui  se  sont 
produites,  et  qui  ont  amené  une  baisse  que  rien  ne 
pouvait  faire  présager. 

Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  l'ar- 
ticle que  nous  publions  dans  le  cours  du  journal 
sous  le  titre  :  les  Manœuvres  de  Bourse:  et  nous  leur 
ré|iéterons  que  la  situation  générale  de  l'entreprise, 
qui,  au  surplus,  sera  dans  un  mois  et  demi  exposée 
officiellement  aux  intéressés,  sera  le  démenti  de  tous 
les  bruits,  de  toutes  les  fausses  nouvelles  qu'on  a  fait 
et  qu'on  fait  circuler. 

Qu'ils  se  tiennent  donc  en  garde  contre  toutes  les 
manœuvres  par  lesquelles  des  spéculateurs  cherchent 
à  les  entraîner  à  l'abandon  de  leurs  intérêts. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  DespljVces. 


IMPEIMEBIE  CENTRALE    DES  CHEMINS   DE   »BB. —    A.    IBAIX   ET    C  ,    ETE  iiEBLÈBL      20,  A    PAKIS. 


11"  ANNEE. 


N°  240. 


1"'-  JUILLET  18f.r.. 


^^'<^^'^'S^V)V.t^m[  \  .\]\^^^^  t 


S>-^  ^  ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-M&THURINS,  38, 

(«giiiire  Clary,  O 


V      ^i. 


ON    PEUT    PAYER    L'ABONNEMENT 

En  ailressaut  an  Ueraul 

Dri  mandai  sur  la  posle  ou  un  effc 


Et  chez  tons  les  libraires  des  dcparlemenls 

Bareanx  ;  rue  Xcuvc-des-Mathnrîns,  38,  à  Paris, 


SOMJLiIRE. —  Compagnie  universelle  dc  canal  maritime  heSi'ez: 

AVIS  AUX    actionnaires;    ASSEMBLÉE   GÉHÉBALE   ET  APPEL  DE  FONDS. 

—  TbIBBNAL  CIVIL  DE  LA  SeINE.  —  AVIS  OFFICIEL.  —  LA  EÉSIS- 
TANCP.   DES  ACTIONNAIRES.   —    NOUVELLES  DE   l'iSTHME.    —  MÉMOIRE 

POUR  LA  Compagnie:   Historique    et    siti'Ation    financière;  la 

CONVENTION  DO  22  FÉVRIER.  —  FACILITÉS  ACCORDÉES  ACX  ACTION- 
NAIRES DO  CANAL   DE  ScEZ  PODR   VISITER  LES  TRAVAUX   DE  l'iSTHME. 

—  Variétés  :  Voïage  d'une  mer  a  l'autre  a  travers  l'isthme  de 
Suez.  —  Tableau  du  mouvement  db  Port-Saïd.  —  Bourse  de 
Paris. 

COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  HARITIME  DE  SDEZ. 

A-wla  anx  ActtonnaircN. 

Assemblée  générale. 
Par  décision  du  Conseil  d'administration  et  aux 
termes  de  l'article  44  des  statuts,  l'assemblée  gé- 
nérale des  actionnaires  est  convoquée  pour  le  mer- 
credi 1"  août  1866,  à  3  heures  du  soir,  salle  Herz, 
rue  de  la  Victoire,  48,  h  Paris. 


D'après  l'article  48  des  statuts,  pour  avoir  droit 
d'assister  ou  de  se  faire  représenter  à  l'assemblée 
générale,  les  actionnaires  propriétaires  de  vingt-cinq 
actions  nominatives  ou  au  porteur  doivent  justifier, 
au  domicile  administratif  de  la  Société  ,  square 
Clary,  9,  à  Paris,  du  dépôt  dans  la  caisse  centrale, 
ou  chez  un  des  correspondants  de  la  Compagnie,  en 
France  et  à  l'étranger,  de  leurs  titres  libérés  de 
500  francs. 

Cette  justification  doit  être  faite  au  moins  cinq 
jours  avant  la  réunion.  Cette  disposition  est  de  ri- 
gueur. 

Paris,  le  2S  mai  1866. 

Par  ordre  du  Conseil  d'administration  : 
Le  secrétaire  général  de  la  Compagnie, 
P.  Merruau. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


APPEL  DE  FONDS. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Compag-nie  uni- 
verselle du  canal  maritime  de  Suez  a  Thonneur  de 
prévenir  MM.  Ie3  actionnaires  qu'il  est  fait  un  ap- 
pel de  fonds  de  100  francs  par  action. 

Le  versement  sera  exigible  du  1«'  an  15  juillet 
prochain. 

Le  quinzième  coupon  d'intérêt  échéant  le  l»' juillet, 
soit  10  francs  par  action,  viendra  en  déduction  de 
cet  appel  de  fonds. 

MM.  les  actionnaires  sont  prévenus  qu'ils  devront 
opérer  leur  versement,  dans  le  délai  ci-dessus  indi- 
qué, à  l'admiiiistralion  centrale,  9,  square  Clary,  à 
Paris,  ou  chez  les  correspondants  de  la  Compagnie 
en  France  et  à  l'étranger. 

A  défaut  de  versement  dans  le  délai  fixé,  l'intérêt 
est  dû  pour  chaque  jour  de  retard,  à  raison  de  5  0/0 
l'an,  à  partir  du  1"  juillet. 

Ce  dernier  versement  libérant  les  actions  à  .500 
francs,  l'administration  délivrera  à  Paris,  dans  ses 
bureaux,  des  titres  définitifs  au  porteur  ou  nomi- 
natifs, en  échange  des  titres  déposés. 

Par  ordre  du  Conseil  d'administration  : 

Le  secrétciirfi  général  de.  la  Compuçiniè^ 
P.  Meriiuai;. 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE 
Présidei\ce    de    m.    Benoit-Champv 

Audience  du  2.9  juin. 

La  poursuite  intentée  devant  le  tribunal  civil  de 
la  Seine,  par  la  Compagnie  universelle  du  canal  de 
Suez,  contre  le  Journal  des  Travaux  publics,  le  Con- 
seiller, Gazette  des  chemins  de  fer  et  la  Correspondance 
Denéchaud,  a  été  de  nouveau  appelée  à  l'audience  du 
29  juin,  et  retenue  pour  cette  audience.  M''  Senard,  j 
avocat  des  demandeurs  était  présent  et  prêt  à  plaider. 

Malheureusement,  une  affaire  engagée  et  qui  avait 
occupé  toute  l'audience  précédente,  a  dû  être  préa- 
lablement terminée,  et  sa  durée  n'a  pas  pu  permettre 
d'ouvrir  utilement  le  débat  entre  la  Compagnie  et 
ses  adversaires. 

L'affaire  est  donc  ajournée  h  huitaine  pour  en- 
tendre les  plaidoiries. 

Ernest  Dësplacks, 


AVIS  OFFICIEL. 

On  lit  dans  le  Moniteur  du  22  juin. 

«  Certaines  personnes  cherchent  à  atl'ecter  le  crédit 


public,  tantôt  en  répandant  des  nouvelles  controuvées 
sur  les  événements  de  guerre,  tantôt  en  faisant  cir- 
culer de  faux  bruits  annonçant  l'imminente  liquida- 
tion de  sociétés  industrielles  et  de  crédit. 

»  Quelques  journaux  n'hésitent  pas  à  accueillir  et 
à  propager  ces  allégations  inexactes,  sans  prendre  la 
peine  de  les  vérifier.  Le  gouvernement  a  les  yeux 
sur  de  pareils  actes,  et  n'hésitera  pas  à  ordonner  des 
poursuites  contre  les  auteurs  de  fausses  nouvelles.  » 

En  reproduisant  cette  note  le  23,  /'•  Constitutionnel 
la  faisait  suivre  des  observations  suivantes,  encore 
plus  énergiques. 

»  La  note  officielle  du  Moniteur  que  nous  venons 
de  reproduire  aura,  sans  nul  doute,  l'approbation 
de  tous  les  hommes  qui  savent  combien  d'intérêts 
peuvent  être  compromis  par  les  fausses  nouvelles  et 
par  les  manœuvres  de  l'esprit  de  spéculation. 

»  Il  y  a  peu  de  jours,  en  Angleterre,  le  gouverne- 
ment et  la  presse  s'unissaient  pour  flétrir  de  pareils 
moyens  employés  à  la  fois  contre  le  crédit  public  et 
contre  le  crédit  d'une  foule  de  maisons  considérables 
dont  la  chute,  ainsi  précipitée,  devait  entraîner 
d'immenses  dommages  pour  le  commerce  et  l'in- 
dustrie. 

»  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  qu'eu  France  la 

._^. ..„„  .,„  j,.-^_. —  ^uui,n5  >^cuA  4UI,  uau» 

des  vues  personnelles,  ne  craignent  pas  de  provo- 
quer, à  l'aide  de  faux  bruits,  l'inquiétude  et  le  dé- 
couragement. C'est  ainsi  qu'on  prépare  des  ruines, 
afin  de  profiter  de  la  gêne  et  des  souffrances  qu'on 
a  créées  par  ces  détestables  pratiques. 

»  On  porte  les  attaques  encore  plus  haut  et  plus 
loin.  L'amour  du  gain,  la  soif  de  spéculer,  mêlés  à 
certains  calculs  politiques,  se  chargent  de  prédire  au 
pays  les  opérations  que  l'État  devrait  faire  ou  sera 
contraint  de  faire.  Suivant  ces  prophètes ,  dont  les 
assertions  sont  partout  répétées  et  commentées,  le 
gouvernement  est  forcé  de  faire  un  emprunt.  On  en 
fixe  avec  un  incroyable  aplomb  la  date,  le  chiffre, 
le  prix,  le  mode  d'exécution  ;  les  souscripteurs  doi- 
vent se  tenir  prêts,  et  le  crédit  doit  se  comporter  en 
conséquence. 

»  De  pareilles  assertions  sont  en  contradiction  fla- 
grante avec  la  situation  politique  et  financière  de  la 
France,  avec  la  conduite  ferme  et  prudente  du  gou- 
vernement impérial.  C'est  sagesse  et  bon  sens  que  de 
fermer  la  porte  à  tous  ces  bruits  qui  tourmentent  le 
pays,  comme  c'est  justice  et  vérité  de  déclarer  qu'ils 
sont  dénués  de  toute  espèce  de  fondement. 

»   L.    BOMFACE.    • 
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lA  RÉSISTANCE  DES  ACTIONNAIRES. 

Malgré  toutes  les  questions  adressées  au  prétendu 
comité  de  la  rue  d'Aumale.  ce  comité  continue  à  se 
cacher.  Il  persiste  h  garder  l'anonyme,  et  M.  le 
comte  de  Villers  lui-même,  sous  la  présidence  et  le 
patronage  duquel  il  s'est  placé  dans  ses  annonces, 
continue  à  se  soustraire  à  la  curiosité  ou  aux  com- 
munications des  actionnaires  qui  désireraient  l'en- 
tretenir et  s'éclairer  sur  ses  intentions  ou  seulement 
sur  son  acceptation  du  rôle  qu'on  lui  fait  jouer. 

Un  des  honorables  membres  de  la  société  du  canal 
de  Suez,  souscripteur  de  218  actions,  a  cru  pour  sa 
part  devoir  chercher  à  percer  les  voiles  de  cette  si- 
tuation indécise  et  appeler  sur  tous  ces  faits  l'atteu- 
tioii  de  ceux  de  ses  coïntéressés  qui  l'avoisinent. 
Il  veut  bien  nous  faire  part  de  sa  résolution  dans  la 
lettre  ci-après  : 

«    A  M.    LE  GÉRANT  DU  JOURNAL     l' IsthlUe  de    SlIPS. 

■■>  Grenoble,  32  juin   1866'. 

»  Après  avoir  prisconnaissance  du  dernier  numéro 

de  votre  journal,  je  m'empresse  de  vous  adresser  la 

copie  ci-après  de  la  lettre  que  je  viens  d'écrire  à 

M.  le  comte  de  Villers,  président  d'un  comité  d'ac- 

tionnairpc;  Jp  vous  autorise  à  la  publier  si  vous 
la  jug-ez  utile  à  la  manifestation  de  la  vérité  comme 

aux  intérêts  de  la  Compagnie.  J'ai  le  projet  de  con- 
voquer les  actionnaires  du  Dauphiné  et  de  les  inviter 
à  libérer  leurs  actions  et  à  se  faire  représenter  à 
l'assemblée  générale  du  1"'  août.  Je  compte  égale- 
ment y  assister,  dussé-je  m'absenter  quelques  heures 
du  Congrès  scientifique  d'Amiens. 

»  Il  est  bien  entendu  que  si  vous  jugez  conve- 
nable de  donner  connaissance  de  ma  démarche  à 
M.  de  Lesseps  ou  au  Conseil  d'administration,  je  ne 
m'y  oppose  pas.  Je  n'ai  rien  à  cacher. 

»  Agréez,  etc. 

!i  MoRELLET,  ancien  notaire, 

»  3,  rue  Vaucanson.  « 

Voici  la  copie  de  la  lettre  que  l'honorable  M.  Mo- 
rellet  a  adressée  à  M.  le  comte  de  Villers  et  que, 
comme  on  vient  de  le  voir,  nous  sommes  autorisé  h 
publier. 

(I  Grenoble  22  juin  IS66. 

»   A  M.  LE   COMTÉ   DE  VILLERS. 

»  Monsieur. 
»  Un  avis  inséré  dans  les  journaux,  notamment 
dans  la  Liberté  du  11  du  courant,  m'informe    qu'un 
comité  d'actionnaires  de  Suez  a   été  constitué  sous 


votre  présidence,  rue  d'Aumale,  7,  à  l'effet  de  déli- 
bérer sur  des  questions  graves  et  urgentes,  avec 
l'intention  évidente  d'empêcher  le  versement  du  der- 
nier cinquième  et  par  conséquent  d'apporter  la  per- 
turbation dans  l'Administration  de  cette  grande  et 
noble  entreprise. 

»  Vous  avez  prévu,  tout  naturellement,  en  raison 
des  calomnies  passées  et  surtout  des  complications 
actuelles  de  la  guerre,  les  inquiétudes  et  l'émotion 
qu'un  pareil  avis  susciterait  parmi  les  actionnaires, 
nonobstant  toute  la  confiance  qu'inspirent  le  carac- 
tère, le  mérite  personnel,  l'énergique  persistance  de 
M.  de  Lesseps  et  les  succès  qu'il  a  obtenus  au  tra- 
vers de  tant  d'obstacles.  Dès  lors.  Monsieur;  vous 
avez  assumé  à  l'avance,  devant  l'opinion  publique 
comme  devant  la  justice,  la  responsabilité  d'une 
démarche  qui,  probablement,  n'a  eu  lieu  que  sur 
votre  autorisation,  d'autant  plus  qu'elle  n'a  pas  été 
démentie  par  vous. 

»  En  ce  qui  me  concerne,  je  ne  suis  pas  seulement 
actionnaire  pour  un  chifi're  de  quelque  importance 
(218  actions);  mais  encore  les  circonstances  ont  voulu 
que  j'aie  été  appelé  par  mes  conseils  et  par  mon 
exemple  à  décider  plusieurs  personnes  (parmi  les- 
quelles se  trouvent  des  employés,  des  ouvriers  et 
même  des  domestiques)  à  des  achats  d'actions  de 
Suez. 

je  vous  adjure  de  vouloir  bien  m'adresser  immédiate- 
ment, d'ici  au  26  du  courant,  quelques  renseignements 
sérieux,  mais  aussi  succincts  que  vous  le  jugerez 
convenable,  sur  les  questions  posées  dans  votre  cir- 
culaire, afin  que  je  puisse,  avant  mon  départ  pour 
Paris,  convoquer  les  actioanaires  du  pays,  les  éclai- 
rer sur  leur  situation  et  les  consulter  sur  leurs  inten- 
tions. Votre  silence  serait  inexcusable  et  vous  expo- 
serait à  une  regrettable  publicité,  peut-être  à  des 
poursuites  judiciaires. 

«  Veuillez  agréer.  Monsieur,  etc. 

»  MoRELLET,  ancien  cataire, 
membre  des  académies  de  Grenoble, 
Besançon,  Chambéry,  etc.,  etc. 

.)  /'.  ^'.  (Jettê  lettre  nvmmmndée  vous  .sera  nécessairement 
remise  demain  23.  » 

Le  26,  M.  Morellet,  n'ayant  pas  reçu  de  réponse 
a  écrit,  à  cette  date,  en  ces  termes,  à  M.  le  direc- 
teur gérant  du  .Tournai  des  Travaux  publics  : 

«  A  Monsieur  le  géraïvt  du   Journal 
des  Travaux  publics. 

>i  Monsieur, 
..  Le  numéro  de  votre  journal  du  21    de  ce  mois 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


contient,  sur  le  canal  de  Suez,  un  artilce  de  fonds 
qui,  fl  la  suite  de  réticences  et  d'insinuations  nébu- 
leuses, se  termine  jjar  un  appel  à  un  7iouvel  arbi- 
trage de  l'Empereur,  comme  mm  le  seul  moyen  de 
salut  pour  les  actionnaires. 

»  J'ignore  les  motifs  sur  lesquels  seraient  fondées 
de  pareilles  alarmes,  ainsi  que  la  création  d'un 
comité  évidemment  destiné  <\  entraver  l'administra- 
tion et  par  conséquent  la  terminaison  du  canal  ;  ■ 
seulement,  je  connais  suffisamment  les  oppositions 
de  mauvaise  foi,  les  calomnies  absurdes  et  persis- 
tantes auxquelles  a  été  en  butte  cette  grande  œuvre 
pour  me  tenir  en  garde  contre  de  nouvelles  ten- 
tatives et  être  disposé  à  en  poursuivre  la  répression  : 
la  copie  ci-joinle  de  la  lettre  que  je  viens  d'adresser, 
en  duplicata  et  chargée,  à  M.  le  comte  de  Villers, 
vous  fera  connaître  suffisamment  ma  position  excep- 
tionnelle et  mes  intentions. 

»  Je  viens  donc  vous  prier,  Monsieur  le  directeur 
gérant,  et,  au  besoin,  vous  requérir  sous  votre 
responsabilité,  de  me  faire  connaître  au  plus  tôt  les 
documents  sur  lesquels  reposent  les  alarmes  répan- 
dues par  votre  journal  sur  la  situation  actuelle  du 
canal  de  Suez. 


1)  Agréez,  etc. 


»   MOUELLET, 


ancien  nnlaire.  » 


NODVEILES  DE  L'ISTHME. 

Nos  correspondances  d'Egypte  vont  jusqu'à  la 
date  du  19  juin.  Elles  sont  très-sommaires  et  ne 
donnent  pas  d'autres  détails  sur  les  travaux,  sinon 
qu'ils  continuaient  à  marcher  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante.  Les  ouvriers  syriens  affluaient  dans 
les  chantiers. 

Elles  nous  annoncent  encore  que  M.  Ferdinand  de  Les- 
seps  avait  l'intention  de  s'embarquer  pour  la  France  le 
5  juillet,  et  tout  nous  donne  à  penser,  par  conséquent, 
qu'il  sera  rendu  à  Paris  vers  le  12  de  ce  mois. 
M.  Ferdinand  de  Lesseps,  selon  sou  usage,  vient  pré- 
sider l'assemblée  générale  convoquée  pour  le  1"'  août, 
et  lui  soumettre  le  rapport  du  Conseil  d'adminis- 
tration sur  l'état  des  travaux  et  la  situation  des 
affaires  de  la  Compagnie. 

Nous  attendons  pour  notre  part  cette  réunion  avec 
impatience  et  confiance.  Bien  des  tentatives  déplo- 
rables ont  été  faites;  on  n'a  rien  négligé  pour 
semer  l'inquiétude  et  la  perturbation  parmi  les 
membres  de  la  Société.  Mais  nous  avons  la  ferme 
conviction  qu'encore  cette  fois  l'attitude  et 
l'union  de  l'assemblée  générale  déjoueront  les 
manœuvres   qui,   levant    le   masque,    osent   aujour- 


d'hui avouer  hautement  leur  but  de  ruiner  les  ac- 
tionnaires et  de  rendre  impossible  l'achèvement  du 
canal. 

Une  dépêche  télégraphique  du  20  nous  a  appris 
l'arrivée  à  Alexandrie  de  S.  A.  le  vice-roi ,  revenu 
de  Constantinople. 

Un  autre  télégramme  du  29  juin  nous  annonce 
qu'un  délégué  du  gouvernement  égyptien  était  dans 
l'isrlime,  procédant,  au  nom  de  Son  Altesse,  à  la 
réception  du  canal  d'eau  douce  pour  compte  du  gou- 
vernement. Cet  avis  est  une  preuve  de  plus  de 
l'exactitude  avec  laquelle  le  vice-roi  remplit  ses 
engagements,  et  exécute  les  stipulations  de  l'arran- 
gement du  22  février. 

FUNEST    DESn.ACF.S, 


MÉMOIRE  POUR  LA  COMPAGNIE. 

Nous  avons  reçu  un  mémoire  signé  par  M"  Senard, 
avocat  plaidant,  et  M"  Denormandie,  avoué,  relatif 
au  procès  qui  se  plaidera  vendredi  prochain,  6  juil- 
let, devant  le  tribunal  civil  de  la  Seine  dans  l'affaire 
du  canal  de  Suez.  Ce  mémoire  a  pour  objet  de 
placer  sous  les  yeux  du  tribunal  les  textes  qui  ont 
motivé  la  poursuite  de  la  Compagnie,  et  les  redres- 
sements,  les  rectifications,  les  dénégations,  les  ré- 
^ „„  VV....V.J  U..1.V.J  c.u.^Ljuci.->  ces  textes  ûonneni 

lieu. 

Ce  travail  est  considérable  et  devait  l'être  néces- 
sairement, puisqu'il  a  pour  objet  de  faire  connaître, 
en  les  réfutant,  des  attaques  qui  se  sont  succédé 
sans  interruption  dans  une  polémique  de  onze  mois, 
probablement  sans  exemple  dans  la  iriste  histoire  de 
ces  sortes  de  campagnes.  Nous  croyons  pouvoir  le 
signaler  sans  partiahté  comme  une  introduction  des 
plus  utiles  au  débat  qui  va  s'ouvrir  et  en  même 
temps  comme  le  résumé  le  plus  propre  à  bien  faire 
connaître  cette  question  du  canal  de  Suez  dans  les 
vicissitudes  qu'il  a  rencontrées  et  dans  les  hostilités 
que  lui  suscitent  tour  à  tour  tant  de  passions  ou  de 
calculs  divers. 

Ce  mémoire,  qui  embrasse  la  triple  discussion  qui 
sera  soumise  au  tribunal  contre  le  Journal  des  Tra- 
vaux publics,  le  Conseiller  et  la  Correspondance  Dené- 
chaud,  a  été  distribué  aux  parties  adverses  et  aux 
magistrats  qui  doivent  en  connaître;  il  nous  est 
donc  permis  d'en  entretenir  nos  lecteurs  et  de 
leur  en  donner  une  idée.  Toutefois,  encore  dans 
cette  circonstance,  nous  ne  nous  départirons  point 
de  la  réserve  que  nous  nous  sommes  imposée, 
et,  sans  nous  mêler  à  la  discussion,  nous  croyons 
pouvoir  emprunter  à  cet  écrit  quelques  extraits  de 
nature  f\  éclairer  l'opinion  sur  certains   puints  qui 
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touchent  a,  la  situation  g-énérale  de  l'entreprise:  indé- 
pendamment de  la  partie  purement  judiciaire  du 
débat. 

On  a  reproché  à  la  Compagnie  de  n'avoir  point 
tenu  les  promesses  de  son  programme  primitif, 
d'avoir  compromis  ses  ressources  financières,  d'avoir 
saciifié  les  intérêts  de  la  Société  dans  les  arrange- 
ments inlervenus  le  22  février  dernier  entre  le  vice- 
roi  et  la  Compagnie,  et  ratifiés  par  le  sultan  le  l'J 
mars  suivant. 

Voici  comment  le  mémoire  répond  à  ces  accusa- 
tions : 

Ermîst  Desplaces. 


IIISÏOBIQUE  ET  SITUATION  FINANCIÈRE. 

(I  Les  diverses  phases  par  lesquelles  a  passé  l'exé- 
cution du  canal  maritime  ont  été  exposées  aux  di- 
verses assemblées  générales  qui  se  sont  succédé 
depuis  la  formation  de  la  Compagnie,  par  les  rap- 
ports du  président  et  du  Conseil  d'administration,  et 
ces  assemblées  ont  toujours  approuvé  et  sanctionné 
ces  rapports  à  l'unanimité. 

»  Les  iua'énieurs  et  la  Commission  internationale 
avaient  calculé  naturellement  en  vue  cl  une  marcne 

régulière  et  libre  des  travaux.  Ils  ne  comptaient 
pas,  ils  ne  pouvaient  compter  dans  leurs  devis,  les 
obstacles,  les  lenteurs,  les  difficultés  qu'a  opposés  à 
l'œuvre  la  longue  résistance  du  gouvernement  an- 
glais, employant  toute  son  influence  sur  le  gouver- 
nement turc  et  le  gouvernement  égyptien  à  multiplier 
les  entraves  autour  de  l'entreprise  et  à  en  contrarier 
sans  cesse  les  mouvements. 

»  Oui,  le  canal,  dans  l'opinion  des  ingénieurs  et  de 
l'administration,  devait  être  fini  dans  six  ans,  au 
prix  maximum  de  200  millions,  et  c'était  sur  ces 
six  années  qu'étaient  évaluées  la  dépense  des  frais 
généraux  et  les  sommes  nécessaires  au  paiement  des 
intérêts  du  capital  versé.  Au  lieu  de  six  ans,  la 
construction  durera  environ  dix  ans,  de  1858  à  1868. 
Les  dépenses  afiférentes  aux  frais  généraux  et  au 
paiement  des  intérêts  se  seront  conséquemment  ac- 
crues de  deux  cinquièmes. 

»  Avant  d'aller  plus  loin,  la  question  est  de  savoir 
>i  ce  retard  doit  être  imputé  à  la  Compagnie.  Or, 
elle  se  résume  en  cette  simple  formule  : 

»  Fallait-il  attendre  pour  commencer  le  travail  que 
le  gouvernement  anglais  eût  acquiescé  à  sou  exé- 
cution? 

■"  Fallait-il  au  contraire  que,  s'autorisant  de.-;  actes 
de  concession  dont  elle  était  munie,  la  Compagnie 


procédât  à  l'accomplissement  du  fait,  s'appuyant  sur 
lu  validité  de  son  titre  et  sur  le  consentement  tacite 
de  la  Turquie,  plusieurs  fois  exprimé  officieusement 
ou  confidentiellement? 

»  Dans  le  premier  cas,  l'isthme  serait  encore  un 
désert,  le  canal  de  Suez  serait  un  rêve. 

»  Par  l'adoption  de  l'autre  parti,  le  canal  a  été 
sauvé.  L'infaillibilité  de  son  exécution  est  démontrée 
aux  plus  incrédules.  D'immenses  progrès  se  sont 
réalisés.  Une  sentence  arbitrale  émanée  de  l'empe- 
reur des  Français  a  consacré  les  droits  des  action- 
naires. L'entente  la  plus  complète  s'est  établie  entre 
le  gouvernement  égyptien  et  la  Compagnie.  Un  ar- 
rangement définitif  a  eu  lieu  qui  concilie  tous  les 
intérêts.  La  Porte  a  sanctionné  cet  arrangement  et 
la  concession,  et  l'Angleterre,  désarmée,  a  renoncé  à 
son  opposition. 

»  Objectera-t-ou  que,  malgré  cette  heureuse  issue, 
les  administrateurs  qui  l'ont  amenée  ont  cependant 
agi  en  dehors  des  termes  et  des  conditions  des  actes 
investissant  la  Compagnie  ? 

»  A  cela  nous  répondrions  par  la  décision  souve- 
raine de  la  sentence  impériale  déclarant  : 

■>  Que  les  actes  intervenus  en  1854  et  1856  entre 
le  gouvernement  égyptien  et  M.  de  Lesseps,  fonda- 

»  Que  ces  conventions,  librement  formées  par  le 
consentement  de  parties  capables  et  éclairées,  doivent 
être  fidèlement  exécutées; 

»  Qu'en  ce  qui  concerne  la  clause  relative  au  fir- 
mau,  la  Compagnie  ne  s'est  eng"ag"ée  dans  l'exécu- 
tion des  travaux  qu'avec  l'assentiment  du  vice-roi,  et 
même  en  obéissant  à  l'impulsion  qu'elle  a  reçue  de  lui. 

ï  Constatons  maintenant  les  faits  tels  qu'ils  se  sont 
passés. 

»  L'historique  du  canal  de  Suez,  depuis  la  forma 
tiou  de  la  Compagnie,  décembre  1858,  jusqu'à  ce  jour, 
se  divise  en  deux  périodes  très-distinctes. 

i  La  première  de  ces  périodes  s'arrête  à  l'époque 
où  fut  rendue  la  sentence  impériale,  juillet  1864. 

')  La  seconde  commence  à  cette  date  et  finira  à 
l'acbùvement  du  canal. 

»  Le  prince,  auteur  de  la  concession,  était  plein  de 
bonne  volonté  pour  l'entreprise,  et  il  l'a  prouvé  par 
les  avantages  qu'il  lui  a  concédés.  Mais  dès  le  début, 
la  diplomatie  anglaise  agissait  contre  elle  ti  Constan- 
tinople  et  au  Caire,  avec  une  activité  qui,  pour  être 
souterraine,  n'était  pas  moins  efficace.  L'ambassade 
anglaise  près  la  Porte  Ottomane  était  alors  occupée 
par  lord  Stratford  de  Redciiflfe,  partageant  sur  cette 
question  tous  les  préjugés  de  lord  Palmerston,  c'est- 
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à-dire  adversaire  systématique  du  projet,  et  il  exerçait 
sur  le  divan  une  action  toute-puissante.  Il  suffira, 
pour  donner  une  idée  de  cette  prépotence,  de  rap- 
peler ces  paroles  du  Times  :  «  Un  froncement  de 
»  sourcils  de  lord  Redclifl'e  fait  trembler  tous  les  pa- 
»  chas  dans  leurs  gouvernements,  et  le  sultan  lui- 
»  même  sur  son  trône.  »  D'un  autre  côté,  le  consul 
général  d'Angleterre  à  Alexandrie  pesait  de  tout  son 
poids  sur  les  résolutions  du  cabinet  égyptien. 

»  En  cet  état  de  choses,  le  vice-roi,  toujours  dési- 
reux de  pousser  l'œuvre  dont  il  avait  adopté  la 
pensée  pour  le  bien  de  l'Egypte,  hésitait,  intimidé 
par  la  crainte  d'attirer  sur  lui  la  colère  de  la  puis- 
sance anglaise.  Sa  posiliou  était  des  plus  délicates; 
car  en  ce  moment  même  la  France,  sur  les  bons  of- 
fices de  laquelle  il  comptait ,  était  engagée  dans  la 
guerre  d'Italie.  L'intimidation ,  en  effet ,  prit  tout  à 
coup  le  caractère  de  l'action.  Une  flotte  britannique 
parut  à  l'improviste  devant  Alexandrie.  L'alarme  du 
gouvernement  égyptien  fut  à  son  comble.  Heureu- 
sement la  nouvelle  de  la  victoire  de  Solferino  par- 
vint à  Alexandrie,  bientôt  suivie  de  la  conclusion  de 
la  paix  de  Villafranca.  La  flotte  anglaise  leva  l'ancre 
et  alla  regagner  sa  station  à  Malte. 

»  Toutefois,  cette  menaçante  démonstration  ne 
resta  pas   sans    influence.   Les   impressions  qu'elle 

.ilioif    i-ivArli-ii'+Q.-i      Iroitnf    .%    c'offonOt"       flllT-PIlt,    flAIPrminPV 

la  Compagnie,  de  concert  avec  le  vice-roi,  à  modi- 
fier les  plans  précédemment  arrêtés  dans  l'ordre  du 
travail.  Il  fallait,  avant  tout,  s'installer  dans  le  dé- 
sert, c'est-à-dire  dans  une  solitude  aride,  n'offrant 
aucune  espèce  de  ressource  aux  besoins  de  l'homme, 
et  où  tout  était  à  créer.  Pour  cela,  le  moyen  le  plus 
facile,  le  plus  court,  le  moins  dispendieux,  était 
simple  et  tout  indiqué  par  la  nature  des  choses.  Les 
actes  de  concession  autorisaient  la  Compagnie  ù 
creuser  un  canal  qui,  partant  du  Nil,  au-dessous  du 
Caire,  devait  traverser  l'isthme  et  descendre  jusqu'à 
Suez.  Ce  canal  devait  être  à  la  fois  un  moyen  de 
ravitaillement,  une  voie  de  transport,  l'approvi- 
sionnement de  l'eau  douce  indispensable  à  tout  corps 
considérable  de  travailleurs,  l'établissement  d'une 
communication  continue  reliant  l'isthme  c\  l'Egypte. 
C'est  ce  que  la  commission  internationale  avait  ap- 
précié et  aperçu  au  premier  coup  d'œil,  et,  en  con- 
séquence, dans  ses  plans,  elle  avait  recommandé  et 
prescrit  que  le  premier  travail  entrepris  fût,  comme 
introduction  à  tous  les  autres,  la  construction  du 
canal  d'eau  douce  du  Caire  au  lac  ïimsah. 

»  Mais  lorsque  la  Compagnie  voulut  se  conformer 
à  cette  prescription,  elle  se  trouva  arrêtée  par  des 
objections  émanées  du  gouvernement  égyptien.  Il 
exprima  l'appréhension  que  cette  prise  de  possession, 
ainsi  faite  par  la  Compagnie  au  cœur  du  pays  et  sous 
les  murs  de  sa  capitale,  ne  fournît  une  arme  dange- 


reuse à  ceux  qui  ne  cessaient  d'exciter  les  alarme** 
et  les  soupçons  à  Constantinople,  et  qui  travaillaient 
à  y  persuader  que  le  projet  du  canal  n'était  qu'une 
chimère  uniquement  destinée  à  masquer  une  sorte 
de  conspiration  dont  le  but  final  était  l'envahisse- 
ment et  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Français. 

))  Il  fut  donc  nécessaire,  afin  de  ne  pas  fournir  ma- 
tière à  de  semblables  prétextes,  de  chercher  un  autre 
point  pour  servir  de  base  d'opération  sur  le  désert. 
Ce  point  ne  pouvant  pas  être  le  canal  d'eau  douce, 
ne  pouvait  plus  être  que  la  mer. 

y>  On  fut  donc  réduit  à  choisir,  à  l'extrémité  sep- 
tentrionale de  l'isthme,  le  lieu  qui  devait  être  l'entrée 
du  canal  sur  la  Méditerranée.  C'était  une  lisière  de 
sable  resserrée  entre  la  mer  et  un  vaste  lac  d'eau 
salée,  sans  un  abii,  sans  une  goutte  d'eau  potable, 
.stérile  et  désolée.  C'est  là  que,  guidé  par  M.  F.  de 
Lesseps,  uu  petit  groupe  de  pionniers  alla  former 
l'établissement  qui,  quelques  années  plus  tard,  devait 
être  un  port  important,  une  ville  de  six  ii  sept  mille 
habitants. 

»  Bientôt  une  rigole,  creusée  à  mains  d'homme  à 
travers  le  lac,  mit  la  ville  naissante  en  communica- 
tion navigable  avec  la  terre  ferme  de  l'isthme.  Eq 
même  temps,  d'autres  escouades  de  pionniers  se  ré- 
pandaient sur  la  ligne  que  devait  parcourir  le  canal  ; 
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stations.  Leurs  privations  furent  grandes,  leurs  la- 
beurs furent  rudes.  Poussées  par  des  excitations 
étrangères,  les  tribus  voisines,  qui  devaient  être 
bientôt  si  sympathiques,  leur  laissaient  voir  des  dis- 
positions d'hostilité.  Ils  travaillaient  la  pioche  à  la 
main  et  leur  fusil  à  côté  d'eux.  Plus  d'une  fois,  ils 
furent  forcés  d'attendre  le  pain  et  l'eau  de  la  journée, 
car  les  transports  étaient  lents,  difficiles ,  hors  de 
prix,  et  l'eau  même  qui  les  désaltérait  coûtait  plus 
cher  que  les  liqueurs  les  plus  recherchées  de  l'Eu- 
rope . 

))  Cependant,  peu  à  peu,  le  désert  se  soumettait, 
les  installations  avançaient,  l'établissement  de  Port- 
Saïd  commençait  à  grandir.  La  diplomatie  anglaise 
fit  un  nouvel  eflbrt.  Elle  obtint  du  divan  l'envoi 
d'un  de  ses  hauts  fonctionnaires  à  Alexandrie,  por- 
teur d'une  communication  adressée  au  vice-roi,  lui 
ordonnant  de  suspendre  tout  travail  dans  l'isthme 
et  d'en  expulser  les  agents  et  les  ouvriers  de  la 
Compagnie.  Peu  soucieux  d'exécuter  cet  ordre  lui- 
même,  le  vice-roi  le  transmit  aux  représentants  des 
puissances  européennes  accréditées  auprès  de  lui,  en 
les  invitant  à  rappeler  leurs  nationaux.  Ce  fut  à  cette 
occasion  que  M.  Sabatier,  consul  général  de  France, 
écrivit  la  lettre  qu'a  citée,  comme  l'expression  de  la 
pensée  de  notre  gouvernement,  le  Journal  des  Tra- 
vaux publics,  dans  son  numéro  du  18  février  dernier. 
La  Compagnie  invoqua  la  justice  et  la  protection  de 
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l'empereur  des  Français,  et  l'Empereur,  qui  une  pre- 
mière fois  avait  sauvé  le  canal  par  sa  victoire  de  Solfe- 
rino,  le  sauva  uue  seconde  fois  par  uu  simple  télégram- 
me transmettant  au  vice-roi  son  désir  que  les  travaux 
ne  fussent  pas  interrompus.  Bientôt  après,  M.  Saba- 
tier  fut  remplacé. 

.i  Aû'ermi  dans  sa  bienveillance  par  cet  acte  de 
haute  sollicitude,  le  vice-roi,  dès  lors,  apporta  à  la 
poursuite  de  l'œuvre  un  concours  moins  réservé.  Il 
autorisa  le  creusement  d'un  canal  dérivé  du  Nil, 
siuon  du  Caire,  du  moins  de  Zagazig-  au  lac  Timsah  : 
il  remplit  les  engagements  qu'il  avait  contractés 
envers  la  Compagnie,  et  par  lesquels  il  s'était  obligé 
de  mettre  à  sa  disposition  la  quantité  de  travailleurs 
indigènes  nécessaires  à  l'accomplissement  de  l'entre- 
prise. Il  lui  fournit  une  armée  de  20  à  25,000  tra- 
vailleurs formée  par  des  contingents  mensuels,  et  eu 
1862  le  canal  d'eau  douce  se  prolongeait  jusqu'au 
centre  de  l'isthme.  La  plus  grande  difficulté  du  per_ 
cément  était  résolue  par  la  tranchée  du  seuil  d'Ej^ 
Gui.sr,  et  les  eaux  de  la  Méditerranée,  franchissant 
un  espace  de  75  kilomètres,  venaient  remplir  le  lac 
Timsah. 

-  La  diplomatie  anglaise  veillait  toujours.  La  no- 
toriété publique  portant  à  ses  oreilles  le  bruit  de  la 
marche  des  travaux,  sir  Henry  Bulwer,  qui  avait 
remplacé  à  Constantinople  lord  Stratford  de  Redcliffe, 
voulut  s'assurer  par  ses  yeux  de  l'état  vrai  de  l'en- 
treprise. Il  se  rendit  en  Egypte,  inspecta  attentive- 
ment toute  la  ligne  des  opérations,  et  resta  convaincu 
que,  malgré  toutes  les  entraves  que  l'opposition  an- 
glaise avait  pu  créer  à  leur  poursuite  régulière,  ces 
entraves,  tout  en  imposant  au  canal  une  marche 
plus  lente,  ne  l'empêcheraient  pas  de  marcher. 

•  Aussi,  bientôt  après  s'ouvrit  une  campagne  nou- 
velle. On  supposa  que  l'entreprise  serait  enterrée,  si 
on  lui  enlevait  ses  travailleurs  égyptiens.  Des  inter- 
pellations furent  adressées  dans  le  Parlement  pour 
dénoncer  l'existence  de  ce  que  l'on  appelait  le  tra- 
vail forcé  dans  l'isthme.  La  philanthropie  des  inter- 
pellateurs  n'avait  pas  toujours  été  aussi  éveillée,  et 
ils  avaient  g'ardé  le  plus  profond  silence  lorsque,  sur 
l'insistance  du  consul  général  d'Angleterre,  de  forts 
contingents  de  fellahs  avaient  été  envoyés  sur  le 
chemin  de  fer  de  Suez  pour  établir  une  voie  detran- 
port,  très-désirée  par  les  intérêts  britanniques,  avec 
tant  de  précipitation  et  si  peu  de  prévoyance  qu'ils 
y  étaient  morts  par  milliers,  faute  d'eau  et  de  nour- 
riture. On  n'avait,  à  coup  sur,  à  reprocher  rien  de 
semblable  à  la  Compagnie. 

»  Cependant,  sous  des  insnirations  dont  l'origine  est 
bien  connue,  les  gouvernements  d'Egypte  et  de  Tur- 
quie élevèrent  des  réclamations  tendant  à  supprimer 
les  contingents  fournis  dans  l'isthme,  et  eu  même 
temps  à  faire  rentrer  dans  le  domaine  du  vice-roi 


les  terres  qui  avaient  été  attribuées  à  la  Compagnie 
par  le  tirman  de  concession.  C'est  à  cette  occa.sion, 
tout  le  monde  le  sait,  qu'un  grave  dissentiment 
s'éleva  entre  la  Compagnie  et  le  gouvernement 
égyptien,  et  qu'après  un  long  débat  la  question  fut 
soumise,  de  l'accord  commun  des  parties,  à  l'arbi- 
trage souverain  et  sans  appel  de  l'empereur  Napo- 
léon. 

»  La  sentence  arbitrale,  nous  l'avons  dit,  fut  ren- 
due en  juillet  1864,  c'est-à-dire  plus  de  cinq  ans  et 
demi  après  la  constitution  de  la  Société  du  canal 
maritime  de  Suez.  Or,  nous  le  demandons  à  tout  es- 
prit impartial,  au  milieu  de  toutes  les  vicissitudes, 
de  tous  les  incidents  que  nous  venons  de  décrire  en 
traits  rapides  et  incomplets,  et  qui,  pendant  cette 
longue  période,  ont  traversé,  contrarié,  déconcerté 
l'organisation  et  la  poursuite  des  travaux,  est-il 
possible  d'accuser  loyalement  la  Compagnie  des  re- 
tards qui  lui  ont  été  imposés  par  la  force  majeure, 
et  de  s'étonner  qu'elle  n'ait  pas  tenu  les  promesses 
de  son  programme? 

«  Voilà  pour  le  temps,  voyons  la  dépense. 

»  Nous  avons  dit  que  la  prolongation  du  travail 
avait  amené  un  accroissement  proportionnel  dans 
les  dépenses  relatives  aux  frais  généraux  et  au  paie- 
ment des  intérêts.  Cette  cause,  dans  le  développe- 
ment des  charges,  n'est  pas  la  seule  ni  la  plus  con- 
sidérable. 

»  La  suppression  des  contingents  égyptiens,  acceptée 
par  la  Compagnie  sous  la  condition  de  l'indemnité 
prononcée  définitivement  par  la  sentence  arbitrale, 
a  évidemment  bouleversé  tous  les  calculs,  toutes  les 
évaluations  faites  en  1858  et  1859.  La  journée  'du 
fellah  était  de  1  franc;  la  journée  de  l'ouvrier  euro- 
péen, par  lequel  il  a  fallu  le  remplacer,  est  à  4  et 
6  francs.  La  substitution  des  machines  aux  bras  de 
l'homme  a  énormément  accru  la  quantité  du  maté- 
riel nécessaire.  Le  travail  lui-même  a  dû  subir  pro- 
visoirement une  sensible  diminution  par  la  plus 
grande  difficulté  de  recruter  des  ouvriers  libres,  par 
la  perte  de  temps  indispensable  à  la  commaudeetà 
la  construction  de  cet  immense  matériel,  h  son  arri- 
vée et  h  son  montage  en  Egypte,  à  sa  mise  en  ligne 
sur  la  scène  des  travaux.  Toutes  les  conditions  pri- 
mitives des  devis,  tous  les  éléments  sur  lesquels  ils 
étaient  basés,  ont  été  entièrement  changés,  et,  sans 
mentionner  toutes  ces  circonstances,  en  les  dissimu- 
lant avec  soin  au  lecteur,  cst-il  permis  d'imputer  à 
la  Compagnie  les  torts  de  l'imprévoyance,  dt;  la 
contradiction  et  de  la  légèreté,  parce  qu'elle  n'a  pas 
fait,  dans  les  conditions  toutes  différentes  de  1866, 
ce  que,  d'après  les  autorités  les  plus  compétentes, 
d'après  le  jug-emeut  et  la  déclaiation  de  ses  ingé- 
nieurs, elle  croyait  devoir  faire  et  ce  qu'elle  aurait 
fait  dans  les  conditions  primitives  de  1858  et  de  1859? 
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))  Par  la  prolongation  des  frais  généraux,  par  la 
plus  g-rande  durée  des  intérêts  à  payer  avant  la 
mise  en  exploitation  du  canal,  par  la  quadruple, 
sextuple  plus-value  des  salaires  actuels  comparés  aux 
salaires  passés,  par  renchérissement  des  denrées  de 
toute  nature,  il  est  cerlaiu  que  toutes  les  évalua- 
tions des  de  pis  ont  subi  de  profondes  altérations, 
sans  qu'aucune  responsabilité  en  puisse  peser  sur  la 
direction  de  la  Compag-nie. 

M  Mais  ce  fait  lui-même  est-il  sans  compensation? 
Si  la  Compagnie  a  dépensé,  et  nous  savons  sous  l'em- 
pire de  quelles  nécessités  imprévues  et  irrésistibles, 
n'a-t-elle  pas  produit?  Quelle  est  donc  sa  situation 
linancière  ? 

))  Elle  a  fondé  son  entreprise,  il  y  a  huit  ans,  avec 
un  capital  de  200  millions.  A  ce  capital  elle  a  fourni 
les  intérêts  dans  la  mesure  des  versements  effectués, 
et  cette  somme  n'est  pas  médiocre.  Les  villes  qu'elle 
a  créées,  les  établissements  qu'elle  a  fondés,  les  tra- 
vaux qu'elle  a  exécutés,  l'immense  matériel  qu'elle 
possède,  s'ils  représentent  une  dépense,  représentent 
aussi  réellement  une  valeur  très-considérable.  Or 
quel  est  son  bilan  ? 

»  Au  30  juin  1865  sou  actif  se  composait 

de Fr.      173,000,000 

elle  avait  en  outre  accordé  à  ses  entre- 
preneurs des  à-compte  remboursables 
sur  leurs  travaux  et  comme  avances 
sur  le  matériel  dont  ils  devaient  se 
munir,  environ 8,000,000 

.)  Elle  vient  de  vendre  au  vice-roi  sa 
propriété  du  Ouady,  qui  lui  avait  coûté 
2  millions  il  y  a  cinq  ans,  pour.    .    .        10,000,000 

>)    Total    disponible.    .     .     Fr.      191,000,000 

»  La  Compagnie  en  outre  possède  des  propriétés 
immobilières  dont  !a  valeur  aug-mentelous  les  jours  : 
un  hôtel  à  Paris,  de  vastes  magasins  et  entrepôts  au 
Caire,  des  terrains  et  des  constructions  considérables 
à  Damietto,  les  carrières  du  Mex  près  d'Alexandrie. 
Toutes  ces  valeurs  réunies,  jointes  à  son  actif  ci-des- 
sus et  aux  recettes  de  ses  placements  temporaires, 
composent  un  capital  évidemment  égal  à  200  mil- 
lions, c'est-à  dire  à  son  capital  primitif. 

»  Y  a-t-il  beaucoup  d'entreprises  qui,  après  huit  ans 
de  travaux  et  avant  qu'elles  soient  entrées  dans  leur 
période  d'exploitation,  puissent  présenter  de  sembla- 
bles résultats? 

»  La  Compagnie  a  donc  un  capital  liquide  et  suf- 
tisant  pour  couvrir  toutes  ses  actions  au  pair,  et  en 
sus  de  ce  capital  la  valeur  de  sa  concession,  de  tous 
ses  travaux  exécutés,  de  tout  son  matériel  accumulé, 
de  ses  établissements  de  tout  genre,  du  privilège  de 
transit  entre  les  deux  mers  par  le  canal  d'eau  douce, 
jusqu'à  ce  que  le  canal  maritime  soit  livré  à  la  grande 


navigation,  de  ses  villes,  des  terrains  qu'elle  a  créés 
ou  appropriés  à  l'habitation  de  l'homme. 

n  El  c'est  là  l'entreprise  qu'on  veut  dénoncer  au 
public  et  à  ses  actionnaires  comme  désastreuse  et 
ruinée  !  d 


LA  CONVENTION  DU  22  FEVRIER. 

«  La  convention  du  22  février,  c'est,  dans  ses  prin- 
cipes eî  dans  sa  généralité,  la  sentence  impériale, 
accueillie  avec  reconnaissance  par  la  Compagnie, 
par  le  vice-roi,  par  la  Turquie,  et  avec  sympathie 
par  l'opinion  publique.  C'était,  au  prix  de  certains 
sacridces  compensés,  l'exécution  de  l'œuvre  assurée, 
sa  sécurité  fondée  sur  la  conciliation  des  intérêts 
réciproques,  sur  le  respect  de  tous  les  droits  et  même 
de  toutes  les  susceptibilités. 

"  C'est  sur  cet  acte  de  justice  qu'est  calquée  a  peu 
près  toute  la  convention  qu'on  poursuit  de  récrimi- 
nations si  violentes  et  si  déraisonnables.  Dira  t-on  : 
11  est  des  points  sur  lesquels  elle  ditïère  légèrement 
de  la  sentence  impériale?  Ce  n'est  pas  sur  la  sup- 
pression du  travail  des  indigènes  dans  l'isthme,  ni 
sur  la  rétrocession  des  terrains,  ni  sur  celle  du  canal 
d'eau  douce,  ni  sur  la  validité  des  contrats  reconnus 
par  le  principe  appliqué  de  l'indemnité.  Or,  ce  sont 
là  les  éléments  esseutiela  qui  caractérisent  les  modi- 
fications apportées  par  l'arrangement  dans  la  con- 
cession primitive.  Voyons  donc  ce  qui  reste  dans  la 
convention  du  22  février  en  dehors  de  ces  éléments. 
C'est  : 

w  {"  La  livraison  du  canal  d'eau  douce  au  gouver- 
nement égyptien,  consentie  immédiatement  au  lieu 
d'être  ajournée  jusqu'à  la  fin  des  travaux; 

»  2"  La  cession  des  terrains  réservés  à  la  Compa- 
gnie pour  les  besoins  et  la  conservation  de  ce  canal; 

M  3"  La  vente  du  domaine  du  Ouady. 

))  La  livraison  immédiate  du  canal  d'eau  douce, 
en  quoi  compromet-elle  la  situation  de  l'entreprise, 
si  la  Compagnie  trouve  des  avantages  égaux  ou 
supérieurs  dans  la  livraison  immédiate  au  lieu  de  la 
livraison  ajournée? 

»  La  question  de  propriété  n'existait  plus.  Elle 
avait  été  tranchée  précédemment  par  la  décision 
impériale.  Mais  la  Compagnie  avait  un  intérêt  con- 
sidérable à  conserver  sur  ce  canal  des  droits  de 
nature  à  garantir  et  le  facile  accomplissement  de 
ses  travaux  et  les  besoins  présents  et  futurs  du  canal 
maritime.  A  ce  point  de  vue,  la  sagesse  prévoyante 
de  la  sentence  avait  indiqué  les  motifs  pour  lesquels 
elle  jugeait  que  la  jouissance  et  l'entretien  du  canal 
devaient  être  conservés  provisoirement  à  la  Compa- 
gnie. Mais  si  les  conditions  qui  l'ont  déterminée 
peuvent  être  remplies  et  sont  remplies  par  une  sira- 
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plification  dans  la  position  respective  des  parties, 
si  le  but  de  la  sentence  est  également  atteint,  in- 
contestablement il  n'y  a  que  le  parti  pris  qui  puisse 
voir  dans  cette  solution  une  abdication  des  devoirs 
de  l'administration  et  des  droits  de  la  Compagnie. 

»  Or,  voici  l'énumération  des  garanties  que  la  sen- 
tence avait  réservées  à  la  Compagnie  eu  prescrivant 
la  rétrocession  du  canal  d'eau  douce  : 

»  Ce  canal  devait  être  entretenu  en  bon  état  de  na- 
vigation. 

»  Sa  profondeur  devait  être  maintenue  au  minimum 
de  2'", 50  aux  hautes  eaux,  de  2  mètres  à  l'étiage 
moyen,  et  de  1  mètre  au  plus  bas  étiage. 

»  La  Compagnie  prélèvera  sur  le  débit  du  canal 
d'eau  douce  70,000  mètres  cubes  d'eau  par  jour  pour 
les  divers  besoins  de  ses  travaux,  de  la  population 
de  l'isthme,  de  ses  irrigations,  etc. 

»  La  Compagnie  sera  tenue  de  terminer  les  travaux 
restant  à  faire  pour  mettre  le  canal  du  Ouady  à 
Suez  dans  les  dimensions  convenues  et  en  état  de 
réception,  et  le  gouvernement  égyptien  aura  la  même 
obligation  pour  l'achèvement  du  canal  du  Caire  au 
Ouady. 

»  La  Compagnie  devait  garder,  jusqu'à  la  fin  des 
travaux  du  percement,  l'exploitation  exclusive  du 
transit  cntro  loc  dpny  mfi-s  par  le  Canal  d'cau 
douce. 

»  Toutes  ces  prescriptions  de  la  sentence  se  re- 
trouvent exactement  reproduites  dans  les  divers  pa- 
ragraphes de  l'article  5  de  la  convention  du  22  fé- 
vrier. 

»  La  sentence  ordonnait  en  outre  que  la  Compa- 
gnie restant  chargée  de  l'entretien  du  canal,  le  vice- 
roi  pouvait  s'exonérer  de  cette  dépense  moyennant 
un  abonnement  annuel  de  300,000  francs  ou  le  rem- 
boursement des  frais  sur  mémoire. 

M  Moyennant  ce  maximum  de  300,000  francs,  la 
Compagnie  était  chargée  nou-seulement  d'entretenir 
le  canal,  mais  encore  de  garnir  les  berges  de  plan- 
tations pour  prévenir  les  éboulements,  etc. 

»  Nous  n'hésitons  pas  à  soutenir  qu'au  double 
point  de  vue  de  l'entretien  et  de  la  dépense,  la  con- 
vention du  22  février,  loin  d'aggraver,  a  évidem- 
ment amélioré  la  situation  de  la  Compagnie. 

»  Le  vice-roi  a  pris  sur  lui  les  engagements,  les 
responsabilités  de  l'entretien  du  canal  d'eau  douce. 

«  Cet  entretien  obligeait  la  Compagnie  à  détourner 
des  travaux  du  canal  maritime  une  certaine  partie 
de  ses  ouvriers,  et  depuis  la  suppression  des  con- 
tingents égyptiens,  c'est  le  travail  manuel  qu'il  faut 
le  plus  rechercher  et  économiser  dans  l'isthme.  En 
livrant  donc  l'entretien  du  canal  d'eau  douce  au 
vice- roi,  qui  a  toutes  les   facilités  possibles  à  cet 


égard,  la  convention  du  22  février  a  assuré  à  la 
poursuite  exclusive  du  canal  maritime  tous  les  tra- 
vailleurs que  pourra  recruter  l'accord  des  entrepre- 
neurs et  de  la  Compagnie. 

»  Quant  à  la  cession  des  10,000  hectares  de  terrains 
attribués  au  canal  d'eau  douce,  quelle  en  était  la  des- 
tination? 

»  La  Compagnie,  d'après  la  sentence,  n"en  pou- 
vait pas  spéculer.  Il  lui  était  interdit  de  les  vendre 
ou  de  les  affermer.  Elle  ne  pouvait  s'en  servir  que 
comme  jardins,  emplacements  pour  les  besoins  de 
son  exploitation  et  pour  l'habitation  de  ses  employés. 
Eu  d'autres  termes,  elle  ne  pouvait  les  utiliser  qu'en 
tant  qu'elle  possédait  le  canal  d'eau  douce. 

»  Il  était  logique  qu'elles  suivissent  le  sort  du  canal 
et  que,  du  moment  que  sa  livraison  au  vice-roi  était 
résolue,  les  terres  dont  il  est  question  revinssent 
aussi  au  vice-roi. 

»  C'est  cette  appréciation  tirée  de  la  nature  même 
des  choses  qui  a  donné  lieu  à  une  transaction  des 
plus  équitables  et  dont  la  Compagnie  ne  peut  que 
s'applaudir. 

«  Ces  terrains  entre  ses  mains  restaient  impro- 
ductifs. Elle  n'eu  pouvait  tirer  financièrement  aucun 
parti,  et  elle  en  privait  en  même  temps  le  gouverne- 
ment égyptien.  Elle  les  lui  a  remis,  et  contre  cette 
remise  elle  a  obtenu  oue  les  termes  de  l'indemnité 
due  par  le  vice-roi  fussent  avancés  de  dix  ans;  c'est- 
à-dire  qu'elle  a  gagné  la  jouissance  des  intérêts  de 
dix  ans  sur  50  millions  payables  par  annuités,  ce 
qui,  à  6  0/0  seulement  (l  intérêt  en  Egypte  est  à 
10  0/0)  et  pour  une  moyenne  de  cinq  ans,  constitue- 
rait un  bénéfice  de  15  millions  pour  la  Compagnie. 
Ces  terres,  qu'il  lui  était  interdit  d'exploiter,  elle  en  a 
donc  tiré  un  profit  admirable.  N'est-ce  point  là  en- 
core un  grand  progrès  matériel  et  financier  dans  sa 
situation? 

»  En  ce  qui  touche  la  vente  du  Ouady,  nous  n'au- 
rions plus  sur  ce  sujet  qu'à  nous  répéter,  et  il  n'y  a 
pas  besoin  de  grands  raisonnements  pour  prouver 
que  ce  n'est  pas  une  affaire  désastreuse  que  celle 
qui,  en  cinq  ans,  quintuple  le  capital  primitif.  » 


FACILITEE 

ACCORDÉES   ÂDX    ACTIONNAIRES   DD   CANAL   DE  SUEZ 

Pour  -visiter  les  travaux  de  l'isthme. 

il  nous  est  donné  communication  de  la  correspon- 
dance suivante,  qui  prouvera  plus  que  tous  les  rai- 
sonnements que  l'administration  du  canal  de  Suez 
est  toujours  prête  à  faciUter  aux  actionnaires  les 
moyens  de  vérifier  ses  assertions  et  l'état  rée!  des 
travaux  dans  l'isthme, 

ErnestDesplaces. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


«    A    MONSIEUR     MERRUAl,     SECRETAIUE    GF.^ERAL    DE    LA 
COMPAGNIE   inWVERSELLE  DU   CA\AL  DE  SLEZ. 

M  Chdleaa-Thierrij,  22  mai  1866. 
»  Monsieur, 
»  Nous  désirons  beaucoup,  plusieurs  de  mes  amis 
et  moi,  visiter  les  travaux  pendant  leur  exécution, 
et  qu'à  cet  effet  il  soit  possible  aux  paquebots  de  la 
Méditerranée  d'établir  au  moins  deux  ou  trois  courses 
dans  l'année,  à  prix  réduit 

1)  Ce  seul  moyen  pourrait  nous  rendre  le  projet 
praticable,  et  nous  avons  pensé  que  votre  interven- 
tion, pour  provoquer  la  création  de  deux  ou  trois 
voyages  ou  trains  de  plaisir,  serait  certainement 
suffisante. 

»  Nous  venons  vous  solliciter  bien  vivement,  Mon- 
sieur le  secrétaire  général,  de  nous  accorder  la  fa- 
veur de  cette  intervention.  Nous  espérons  beaucoup 
cet  acte  de  bienveillance  et  nous  serons  bien  recon- 
naissants si  vous  voulez  bien  vous  occuper  de  notre 
demande. 

))  Nous  vous  présentons,  dans  tous  les  cas.  Mon- 
sieur, l'assurance,  etc. 

»  Michaux, 
»  Ancien  inyénieur,  rue  des  Cliesneaux,  Château- 
Thierry  (Aisne).  » 

»    A    MESSIEURS  LES  ADMIIMISTRATELIIS   DE   LA   COMPAGNIE 
UNIVERSELLE  DL    CA^AL  DE    SUEZ. 

»  Paris,  le  f5  juin  1866. 
»  Messieurs, 
)i  Pour  satisfaire  au  désir  qui  nous  a  été  exprimé  en 
votre  nom  par  M.  Peltier,  nous  nous  empressons  de 
vous  informer  que  nous  consentons  à  accorder  aux 
actionnaires  de  votre  honorable  (ïompagnie  qui  dé- 
sirent se  rendre  en  Egypte  pendant  les  mois  de  juin, 
juillet  et  août  de  la  présente  année,  pour  visiter  les 
travaux  de  l'isthme,  une  réduction  de  30  0/0  sur  le 
prix  de  leur  voyage,  aller  et  retour. 

»  Il  reste  entendu  que  les  personnes  qui  profite- 
ront de  cette  faveur  devront  se  présenter  dans  nos 
bureaux,  munies  d'une  lettre  émanant  de  votre  admi- 
nistration, et  qu'elles  arrêteront  leur  passage  pour 
l'aller  et  le  retour. 

»  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  prolonger  la  du- 
rée de  cette  concession  au-delà  du  mois  d'août;  mais, 
passé  cette  époque,  l'affluence  des  voyageurs  ne  nous 
permettrait  pas  de  le  faire  sans  porter  une  grave 
atteinte  aux  intérêts  de  notre  exploitation. 
»  Veuillez  agréer,  etc. 

»  Pour  les  administrateurs  : 

')  L'admiiiistraleur  délégué, 

»  Denion  du  Pin.  d 


(i    A  JIESSIEURS    LES   ADMIMSTRATEURS   DE   LA   SOCIETE 
DES    MESSAGERIES    IMPÉRIALES. 

1)  Paris,  le  16 juin  1866. 
»  Messieurs, 
)j  Vous  m'avez  fait  connaître,  par  lettre  du  15  du 
courant,  que  vous  consentiez  à  accorder  aux  action- 
naires de  notre  Compagnie  qui  désireraient  se  rendre 
en  Egypte  pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août, 
une  réduction  de  30  0/0  sur  le  prix  de  leur  passage, 
aller  et  retour. 

»  Je  m'empresse  de  vous  adresser,  à  ce  sujet,  les 
remercîments  de  la  Compagnie. 
»  Veuillez  agréer,  etc. 

))  Le  vies  président, 

»  d'Albufeua.  » 

»     A    MOi\«IEUR    JUCUAUX,    ANCIEiN    l\GÉ\n:UR,     ÔÔ,     RUE 
DES    CUES.NEAUX,    A  CHATEAU-IUIERUY    (AISNE). 

»  Paris,  le  19  juin  1866. 
))  Monsieur, 
»  A  la  réceptiou  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  mécrire  sous  la  date  du  24  mai,  je 
m'étais  empressé  d'entrer  eu  communication  avec 
l'administration  des  services  maritimes  des  Messa- 
geries Impériales,  dans  le  but  d'ohtpuir  d'elle  des 
facilités  de  transport  sur  leurs  paquebots,  pour 
MM.  les  actionnaires  de  la  Compagnie  du  canal  de 
Suez  qui  désireraient  visiter  les  travaux  accomplis 
dans  l'isthme. 

Sa  réponse  vient  de  me  parvenir  et  je  suis  heureux 
de  pouvoir  vous  annoncer  qu'elle  consent  à  accorder 
aux  voyageurs  de  cette  catégorie  une  réduction  de 
30  0/0  sur  le  prix  de  leur  voyage,  aller  et  retour,  de 
Marseille  à  Alexandrie,  mais  seulement  pendant  le 
mois  de  juin,  juillet  et  août. 

>i  L'administration  des  Messageries  Impériales,  en 
m'inforraant  de  cette  concession,  m'expiime  le  re- 
gret de  ne  pouvoir  l'étendre  aux  autres  mois  de 
l'année,  à  moins  de  porter  une  grave  atteinte  aux 
intérêts  de  l'exploitation. 

))  Les  actionnaires  qui  désireraient  profiter  de  cette 
faveur  devront  se  présenter  dans  les  bureaux  des 
Messageries  Impériales  munies  d'une  lettre  émanant 
de  l'administration  centrale  du  canal  de  Suez  à 
Paris,  et  arrêter  leur  passage  pour  l'aller  et  pour  le 
retour. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur,  etc. 

»  Le  vice-président, 

»  d'Albufera.   » 
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VARIETES. 

l'oyage  d'une  mer   à    l'autre   a    travers  l'isthme   île 
Suez. 

jSiiile.  —  \  oir  les  u"'  des  15  janvier,  lô  lévrier,  1"  mars, 
1"  avril,  i''  cL  13  juin.) 

Dans  le  cours  de  la  soirée,  j'allai  visiter  le  docteur 
(^hambart,  pharmacien  eu  chef  de  Port-Said,  qui  avait 
collig'é  un  petit  musée  d'antiquités  égyptiennes  et  de 
curiosités  syriennes.  Une  grande  partie  des  premières 
avait  été  récueillie  dans  les  ruines  de  Tennis. 
M.  Chambart  nous  montra  son  jardin,  si  je  peux 
employer  ce  terme  à  l'égard  d'une  petite  cour  qu'à 
force  de  travail,  de  persévérance  et  d'amour  inné  pour 
l'horticulture  et  la  botanique,  il  avait  successivement 
convertie  en  jardin.  Une  abondante  provision  de  l'eau 
fécondante  du  Nil,  un  peu  d'engrais  et  un  soleil 
chaud  et  toujours  brillant  aidaient  puissamment, 
chacun  à  leur  tour,  au  succès  de  son  œuvre.  Je  fus 
très -surpris  de  voir  ce  coin  de  terre,  n'ayant  pas  plus 
dellà  12  mètres  carrés,  produire  une  si  grande  variété 
de  plantes,  d'arbustes  et  de  légumes,  que  j'en  voulus 
prendre  note  sur  place,  et  je  vais  mentionner  les 
noms  de  ceux  que  j'y  trouvai.  D'abord,  pour  les  lé- 
gumes, c'étaient  des  pommes  de  terre,  des  artichauts, 
au  persn,  Qes  oiyii.„,c,  rioc-  +Arr^otQc.  ri n  iiiaïs.  de  la 
chicorée,  du  sorgho,  des  laitues,  du  céleri,  une  vigne 
et  des  potirons  ;  parmi  les  arbustes  et  les  plantes,  se 
trouvaient  le  tabac  persan,  des  cotonniers,  des  ro- 
seaux, des  asphodiles  du  Liban,  des  belles-de-nuit, 
des  giroflées,  un  palma-christi,  un  citronnier,  une 
très-belle  plante  grimpante  eu  fleurs  le  long  du  vé- 
randa attenant  au  jardin,  des  girofliers,  des  haricots 
d'Espagne,  un  cassia-œincosa,  un  basilic,  un  acacia, 
un  figuier  de  Barbarie,  des  géraniums  fleurissant 
pendant  quatre  mois,  des  euphorbia  latifolia,  des 
aloès  et  un  hortensia.  Toutes  ces  plantes  formaient 
une  très-curieuse  diversité,  confondues  et  mêlées  les 
unes  avec  les  autres,  mais  le  tout  ayant  l'air  très- 
vigoureux.  Avant  la  visite  du  prince  Napoléou, 
M.  Chambart  avait  une  petite  ménagerie  de  gazelles 
et  d'oiseaux  dont  celui-ci  fit  hommage  au  prince. 

Dans  une  petite  chambre  tout  encombrée,  en  désor- 
dre, car,  comme  il  me  l'avoua  franchement,  il  n'avait 
ni  assez  de  temps  ni  assez  d'espace  pour  ranger  les 
objets  qu'elle  contenait,  il  me  montra,  entre  autres 
échantillons  de  minéralogie,  delà  fluorine  de  calcium, 
du  basalte  de  Damor,  pierre  volcanique  du  Liban, 
près  de  Tripoli,  et  sur  la  route  des  cèdres,  deux  mor- 
ceaux de  lignite,  un  morceau  de  houille  vraie,  riche 
en  gaz,  et  près  de  l'endroit  où.  il  les  avait  trouvés  il 
avait  rencontré  une  quantité  de  pierres  ferrugineuses 
et  d'hématites  (oxyde  de  fer  hydraté),  tandis  que  près 
de  Beyrouth  il  avait  découvert  des  mines  de  fer 


sulfuré,  et  près  des  gîtes  de  houille  des  carrières  de 
gypse,  de  marbre  et  de  chaux  hydraulique  dont 
son  muséum  conservait  les  spécimens.  L'objet  qui 
attira  le  plus  mon  attention  fut  un  énorme  bloc  de 
sel  ammouiac  qui  avait  été  transporté  de  Damiette. 
Le  docteur  Chambart  ne  put  me  dire  s'il  était  de 
formation  naturelle  ou  s'il  avait  été  ainsi  façonné 
dans  un  moule.  Il  était  à  demi  transparent.  Il  y  avait 
aussi  différents  oiseaux  dont  un  seulement,  un  butor, 
était  empaillé.  Parmi  les  antiquité  égyptiennes  était 
un  fragment  sculpté.  Il  avait  été  rapporté  des  ruines  de 
Tel-el-Herr  par  le  docteur  lui-même  avec  beaucoup 
de  fatigue  et  non  moins  de  difficulté.  Il  avait 
réussi  à  le  charger  dans  le  canal  maritime  sur  un 
bateau  qui  malheureusement  fut  heurté  par  un  cha- 
land lourdement  chargé  et  coulé,  et  ce  ne  fut  qu'à 
grand  renfort  de  plongeons,  de  cordes  et  d'efforts  qu'il 
parvint  à  le  repêcher.  Il  avait  aussi  une  petite  co- 
lonne en  marbre  blanc  d'environ  b  pieds  de  haut 
qu'il  avait  trouvée  dans  les  ruines  de  Tennis  entre 
deux  colonne  torses.  La  pharmacie  contenait  eu  outre 
toute  une  collection  de  serpents,  de  reptiles,  d'insec- 
tes, et:.,  dans  de  l'alcool,  ainsi  qu'une  quantité  d'ob- 
jets desséchés  suspendus  aux  murs,  pour  ne  rien  dire 
des  peaux  d'animaux,  d'oiseaux  et  de  lézards  qu'il 
n'avait  pas  le  temps  de  préparer,  sans  compter  que 
quand   elles   l'étaient  il  manquait  de  place  pour  les 

luuLti c  eu  »ji Cio.  Le  pauvic  liuuiujt:  i  X'uui  ix±^  ^^^vi^ir^r 

que  l'espace  lui  faisait  défaut,  il  me  fit  entrer  dans 
sa  chambre  à  coucher  remplie  d'objets  de  toute  espèce 
et  dont  l'espace  présentait  le  plus  formidable  chaos. 
Le  temps  cependant  continuait  à  être  charmant.  Le 
jours  étaient  agréablement  chauds;  les  vents  secs  de 
l'est  ne  soufflaient  pas  ;  les  nuits  n'étaient  ni  désa- 
gréablement ni  incommodément  froides,  et  la  lune 
leur  prétait  tout  son  charme  pour  embellir  la  scène. 

i2  décembre.  —  J'aurais  dû  constater  plus  haut 
qu'hier,  au  moment  où  le  général  Osman-Pacha  dé- 
barquait, tous  les  honneurs  dus  à  son  rang  lui 
furent  rendus  par  les  autorités  égyptiennes  h  Port- 
Saïd  ;  une  garde  d'honneur  avait  été  formée,  compo- 
sée de  soldats,  non  français,  qu'on  se  le  rappelle, 
mais  égyptiens,  stationnés  dans  la  ville,  tandis 
qu'une  portion  de  la  population  indigène  grossissait 
la  foule  de  sa  présence.  Additionnellement  aux  divers 
pavillons  et  drapeaux  égyptiens,  arborés  h  cette  oc- 
casion sur  tous  les  édifices  publics  et  même  aux 
fenêtres  de  plusieurs  maisons  particulières,  le  pavil- 
lon turc  était  hissé  à  la  maison  de  douane  à  côté  du 
pavillon  égyptien. 

Les  seuls  drapeaux  que  j'aie  vus  pendant  tout  le 
temps  que  nous  avons  voyagé  dans  l'isthme  étaient 
ceux  de  l'Egypte,  excepté  ceux  des  consuls  de  France 
et  de  Grèce,  résidant  à  Port-Saïd.  Mes  observations 
ont  été  d'autant  plus  strictes  sur  ce  point,  que  J'avais 
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lu  dans  les  journaux  anglais  des  articles  a/lirmani  que 
le  drapeau  français  floUail  sur  tous  les  points  de  l' isthme. 
Dans  un  lieu  où  les  sujets  de  tant  de  nations  diffé- 
rentes sont  assemblés,  la  convenance,  la  justice,  la 
bonne  politique,  étaient  d'accord  pour  conseiller  de 
les  faire  protég-er,  eux  et  leurs  réclamations,  par  des 
agents  consulaires  de  leurs  propres  pays.  M.  de  Les- 
seps  m'informa  qu'il  avait  invité  le  chargi-  d'affaires 
anglais  à  établir  un  vice-  consul  britannique  à  Port- 
Saïd,  mais  que  jusqu'ici  il  n'avait  reçu  aucune  ré- 
ponse. L'assertion  que  le  drapeau  français  flottait  sur 
tous  les  points  de  l'isthme  n'avait,  pour  employer  des 
expressions  modérées,  aucune  espèce  de  fondement. 
Ce  matin,  nous  nous  sommes  rendus  tous  ensemble 
à  bord  du  bateau  à  vapeur  appartenant  à  MM.  Dus- 
saud,  lequel  avait  été  mis  à  la  disposition  de  M.  de 
Lesseps,  et  nous  nous  avançâmes  en  mer,  avec  la 
ferme  intention  de  dépasser  l'extrême  limite  de  la 
jetée  qui  est  en  cours  de  construction ,  limite  mar- 
quée par  une  bouée.  Toutefois,  à  peine  avions-nous 
fait  la  moitié  du  chemin  que  les  .'symptômes  du  mal 
de  mer  devinrent  évidents,  et  le  mal  au  cœur  ga- 
gnant une  partie  de  nos  braves  compagnons,  il  fut 
jugé  convenable  de  virer  de  bord  et  de  retourner  au 
port.  Nous  avions  certainement  une  jolie  petite  mer 
moutonneuse,  sur  laquelle  le  steamer  se  balançait 
assez  gaiement  et  s'amusait  a  rouler  sur  les  vagues 
qui  1  euiouraient.  Mais  tout  Anglais  en  aurait  n  et 
môme  en  eût  cordialement  joui. 

Je  fus  ti'istement  frustré  du  plaisir  que  je  me  pro- 
mettais; mais  du  moins  ce  petit  voyage  m'autorise 
à  dire  que  je  suis  allé,  par  les  canaux,  à  travers 
l'isthme,  de  la  Médiierranée  à  la  mer  Rouge. 

Le  peu  que  nous  venions  de  voir  nous  donna  une 
assez  juste  idée  de  ce  que  sera  l'entrée  du  canal  ma- 
ritime lorsque  la  jetée  sera  achevée.  Un  brick  autri- 
chien était  en  train  de  décharger  sa  cargaison  de 
pierres  à  l'îlot  placé  à  moitié  chemin  des  deux  ex- 
trémités de  la  jetée,  et  s'élevant  déjà  à  six  ou  sept 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  A  mesure  que 
les  navires  arrivent  avec  de  nouvelles  cargaisons  de 
pierres ,  ils  les  versent  aux  deux  côtés  nord  et  sud. 

Nous  quittfunes  le  steamer  pour  entrer  dans  un 
grand  canot  à  huit  rames  qui  nous  conduisit  aux  ate- 
liers de  MM.  Dussaud,  où  nous  vîmes  leur  installa- 
tion, leurs  chantiers,  leurs  machines  à  vapeur  et  les 
moyens  à  l'aide  desquels  ces  entrepreneurs  intelligents 
fabriquent  dénormes  masses,  ou  cubes  de  pierre  artifi- 
cielle beaucoup  plus  légers  et  beaucoup  plus  aisés  à 
remuer  que  les  blocs  de  pierre  naturelle  pris  dans  les 
carrières.  Cette  pierre  artificielle  se  durcit  par  l'expo- 
sition à  l'air.  Ces  entrepreneurs ,  qui  ont  exécuté  les 
beaux  et  massifs  ouvrages  du  nouveau  port  de  la  Jo- 
liette  à  Marseille,  ont,  eu  six  mois,  entièrement  con- 


struit et  approprié  une  énorme  quantité  d'ateliers 
couvrant  une  grande  étendue  de  terrain  à  l'orient 
du  canal  et  qu'on  peut  dire  avoir  été  conquis  en 
partie  sur  le  lac  Menzaleh,  dont  !e  débordement,  après 
les  fortes  pluies,  envahissait  le  sol  sur  lequel  plu- 
sieurs de  ces  constructions  sont  érigées.  Cet  incon- 
vénient disparaissait  rapidement  partout,  au  moyen 
d'ouvriers  comblant  des  creux  et  les  parties  basses 
du  terrain,  et  l'exhaussant  par  des  couches  succes- 
sives de  sable,  de  façon  à  le  rendre  inaccessible  aux 
débordements  futurs.  Toutes  ces  circonstances  ont 
été  prévues  à  l'époque  où  les  constructions  ont  été 
érigées. 

Ce  vaste  établissement  est  sur  une  échelle  qui  ne 
laisse  pas  que  de  causer  de  l'étonnement  aux  specta- 
teurs. Il  contenait  une  grande  machine  à  vapeur,  de 
longues  rangées  de  maisons  à  un  étage  pour  les  ou- 
vriers, outre  des  magasins  pour  les  approvisionne- 
ments, les  outils  et  les  machines  en  réserve.  11  y 
avait  aussi  une  grande  quantité  de  chaux  empilée  en 
sacs,  portée  de  France  ;  la  meilleure  venait  de  l'Ar- 
dèche.  MM.  Dussaud  sont  cœur  et  âme  à  leur  travail. 
Ils  ont  fait  un  marché  avec  la  Compagnie  univer- 
selle, pour  la  construction  complète  de  deux  jetées 
formées  de  gros  blocs  artificiels  et  fabriqués  dans 
leurs  ateliers  par  certaines  propoitious  de  chaux  et 
de  sables  bien  saturés  d'eau,  r.ftto  tyioco».  npr^tî 
avoir  été  préparée,  est  versée  dans  son  état  liquide 
dans  de  grands  moules  de  bois  ressemblant  à  des 
boîtes  ou  peut-être  à  des  cuves,  et,  après  avoir  été 
exposées  à  l'air,  elles  se  sèchent  et  se  durcissent. 
Lorsqu'elles  forment  un  bloc,  les  côtés  de  la  boîte  ou 
cuve  sont  enlevés  et  il  ne  reste  plus  que  la  pierre 
solide.  Il  faut  quelques  semaines  à  ces  cubes  pour 
durcir  suihsamment.  Ils  ont  six  pieds  et  demi  de 
long  sur  plus  de  cinq  pieds  de  large,  et  environ 
quatre  pieds  et  demi  de  hauteur  d'après  la  mesure 
approximative  que  j'en  ai  prise.  Aussitôt  qu'ils  sont 
secs  et  bien  durcis ,  ils  sont  embarqués  dans  de 
grands  chalands  remorqués  au  bout  de  la  jetée  et 
submergés  en  mer.  Ces  travaux  sont  extrêmement 
intéressants  et  uous  dédommagèrent  amplement  du 
temps  que  nous  mîmes  à  les  visiter.  Deux  hgnes  de 
rails  ont  été  posées  à  l'intérieur  des  chantiers  pour 
faciliter  les  opérations. 

Sur  une  plate-forme  élevée  en  forte  charpente  de 
bois,  nous  aperçiimes  plusieurs  réceptacles  en  fer 
neufs,  à  ce  que  je  crois,  dans  lesquels  se  fait  la 
mixtion,  dont  les  pierres  artificielles  sont  triturées  et 
amalgamées  ensemble,  les  tritureurs  étant  mus  par 
la  vapeur.  Les  mutériaux  sont  portés  à  ces  réceptacles 
eu  fer  au  moyen  d'un  plan  incliné  sur  lequel  on  a 
posé  deux  lignes  de  rails.  La  dépense  pour  la  cons- 
truction de  cet  établissement  a  dû  être  très-considé- 
rable. 
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Nous  rembarquant  dans  notre  canot,  nous  allâ- 
mes visiter  non  moins  de  cinq  autres  établissements 
dont  l'un  était  une  vaste  fonderie,  un  autre  servant 
à  assembler  et  river  les  grands  chalands,  travail  au- 
quel les  Arabes  ont  appris  à  devenir  très-habiles  et 
très-a?sidus.  Notre  arrivée  mit  en  belle  humeur  les 
jeunes  garçons  arabes  employés  à  faire  fonctionner 
les  soufflets.  Ils  dansaient  et  faisaient  mille  singeries 
tout  en  maniant  les  soufflets  avec  leurs  mains,  tan- 
dis que  nous  passions.  Tout  cela  me  semblait  les 
amuser  étonnamment,  à  en  juger  par  leurs  rires  et 
leur  contenance  joyeuse. 

L'atelier  de  charpente  formait  un  troisième  établis- 
sement, les  magasins  un  quatrième,  et  un  cin- 
quième était  l'atelier  de  tournage,  où  des  plaques 
en  fer  étaieut  coupées  et  percées  par  de  monstrueux 
marteaux,  le  tout  mû  par  une  machine  à  vapeur. 
Tous  ces  établissements',  qui  étaient  en  pleine  acti- 
vité, causèrent  la  plus  grande  surprise  à  chacun  de 
nous  ;  car,  excepté  les  initiés,  personne  n'avait  la 
moindre  idée  que  des  mnrteaux  aussi  considérables 
existassent  à  Port-Saïd. 

11  y  avait  aussi  plus  de  1.50  chalands  prêts  à  fonc- 
tionner. On  nous  fit  observer  qu'il  v  en  avait  200 
achevc^'s  et  fonctionnant,  et  je  vis  moi-même  le 
n°  120  à  l'avant  de  l'un  d'eux.  Cette  dernière  visite 
trmi  na  notre  excursion  de  la  matinée,  et  nous  nous 


rendîmes  h  l'habitation   de  M.  de  Lesseps,  oi^i  nous 
attendait  le  déjeuner. 

R.  H.  Miles, 

Lieutenant  colonel  de  l'armée  dex  Indess. 
(Colburn's  NE^v  Monthly  M.\g.'vzi.\e.) 

{La  suite  prochainement .) 


AVIS. 

Ijet*  itersonnoB  aSont  l'abonnement  ex|>lre 
prorliainement,  nont  pri<^e»i  île  le  ronon- 
vêler  de  snlte,  si  elles  ne  veulent  éprouver 
«le    retard  dan»  l'envol   «Ira  Jlonmal . 

Tonte  demande  de  renouvellement  d'alton- 
nement  on  toute  ra'iolamation  doit  «Vtre  ao- 
rompagnée  de  la  dernière  liaufle  d'adrefsso 
t3«  l'Abonné. 

En  vente  chez  DUNOD,  quai  des  Augustin,  ft9,  à  Paris. 

CONSTRUCTIONS  EN  FER  Fo.^kon"?:* 

ou  application  des  fers  spéciaux  au.'c  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques;  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  16  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  25  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  :  30  francs. 


Bureaux  :  3$,  rue  7Veuve-fIe«-BIntlinrini«,  à  Paris. 


BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE 

ANCIENNE  ET  MODERNE 

.NOUiELlE  ÉDITION,  revue,  corrigée,  considérablement  augmentée  d'articles  omis  ou  nouveaux,  et  continuée  jusqu'à  nos  |ours 

O'JVRAGE   RÉDIGÉ    ET   SIGXÉ   VXYi   PLUS   BE    CINQ   CENTS   COLLABORATEURS   FRANÇAIS  ET   ÉTRANGERS 

LA  BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE  SE  PUBLIE  : 

Par  volumes  composé.s  de  640  à  700  pages  in-8°  à   deux  colonnes. 
Prix  :   12  francs  50  centimes. 


Toute  demande  d'exemplaires  et  tout  ce  qui  concerne  la  Biographie  universeij.e  doit  être  adressé  aux 
Bureaux  de  l'Administration,  cliez  Madame  C.  DESPLACES,  éditeur-propriétaire  de  la  2'  édition,  nie 
Neuve-des-Mathurins,  38,  à  Paris. 

L'ouvrage  est  complet;  il  se  compose  de  quarante-cinq  volumes. 

Les  souscripteurs  ont  la  faculté  de  retirer,  soit  tous  les  volumes,  soit  un  volume  chaque  mois  ou 
chaque  deux  mois,  à  leur  volonté. 
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DESTINATION' 

Jaffa. 
Petronni. 
Alexandrie. 
Fiunie. 
Jaffa. 
Id. 

Conslanlinople. 

Jaffa. 
Id. 
Id. 

Salonikio. 

Kosetta. 

Alexandrie. 

Rhodes. 

Trieste. 

Alexandrie. 

Larnaca. 

Jaffa. 

Conslanlinople. 

Jaffa. 

Conslanlinople. 

Id. 

Salonikio. 
Jaffa. 
Id. 

ConsUnlinopIc. 

Alexandrie. 
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Conslanlinople. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


BOURSE  m  PARIS 

Cours  des  actions  de  la  Gotnpagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Aciiona  :  'MO  frnncs.) 


Du  15  au  30  juin  1806. 


cinO  francs  verses. 


A   TERME 

REPORTS           II 

^ 

COMPTANT. 

Prraifr 
cours. 

287  50 

Pliii 

I]3Il!. 

Ph.s 

lias. 

Dtniier 
tours . 

Fin  prochain. 

..l'autre. 

Du  comptant 

A  la 
liquidation. 

].-. 

285    280 

, 

280    » 

„ 

10 

280    2'!5 

280     ,. 

, 

» 

„ 

„ 

n 

(Bourse  fi'rmée.) 

,. 

„ 

„ 

„ 

„ 

18 
10 

2*75 

270    200    272  50 

275    .. 
205    .. 

271)     » 

• 

270    » 
260     .. 

» 

» 

p. 

20 

260    255    250    240 

200        :. 

240     . 

245    » 

» 

,, 

j 

21 

240    242  50    245 

•235    » 

» 

,, 

250    >- 

„ 

„ 

P- 

'22 

215    251) 

250     .. 

» 

210     » 

245     » 

» 

„ 

„ 

23 

250    217  50    24o    240    230    225    220    225 
222  50    22:) 

245     .^ 

225    .> 

235    » 

21 

(Bourse  fermée.) 

„ 

„ 

„ 

„ 

„ 

„ 

„ 

25 

232  50    230    227  50    235 

230    . 

„ 

222  50 

230     » 

„ 

„ 

20 

230    232  50    235    237  50    245    24i) 

230    .. 

„ 

» 

240     >. 

„ 

j 

„ 

2T 

250    255    260    262  50 

260     » 

« 

„ 

257  50 

„ 

„ 

„ 

28 

202  50    260 

255     ). 

" 

» 

250     . 

» 

» 

. 

27 

250    245 

245    . 

•• 

" 

» 

50  b. 

» 

:;o 

240    245    250    255 

240     " 

50  b. 

Bulletin.  —  Les  variatiou.s  continuent,  en  ce  qui 
concerne  le  cours  des  actions  du  canal  maritime  de 
Suez,  à  être  brusques  et  rapides.  C'est  par  20  fr., 
30  fr.,  et  souvent  plus  que  la  hausse  ou  la  baisse  se 
produit. 

Tant  que  les  affaires  à  terme,  les  afl'aires  de  la  spé- 
culation, n'avaient  pour  ainsi  dire  figuré  que  nomi- 
nativement sur  nos  tableaux  de  Bourse,  les  écarts, 
soit  en  hausse,  soit  en  baisse,  avaient  toujours  été 
peu  importants.  Depuis  que  la  spéculation  s'est  em- 
parée de  la  valeur  les  soubresauts  ont  été  fréquents 
et  nombreux. 

Il  y  a  quelques  mois  encore  une  hausse  ou  une 
baisse  de  10  fr.  ne  pouvait  s'effectuer  qu'en  plusieurs 
jours.  Aujourd'hui  la  valeur  monte  ou  descend  de 
10  fr.  et  plus  sans  passer  par  aucun  des  cours  in- 
termédiaires. 

C'est  ainsi  que  le  23,  les  actions,  après  avoir  dé- 
buté à  250,  fermaient  k  220,  tandis  qu'à  la  Bourse 
suivante,  le  25,  le  24  étant  un  dimanche,  elles  débu- 
taient à  232  oO,  avec  une  hausse  de  12  fr.  50  sur  le 
dernier  cours  coté,  pour  reg-aguer  235  ;  et  atteindre, 
dans  les  journées  des  26  et  27,  262  50. 

Pour  nous,  nous  avouons  ne  pas  nous  expliquer 


comment  figurent  tant  de  cours  à  la  cote  quand 
nous  avons  personnellement  tant  de  ditKcultés  à  faire 
acheter  pour  notre  compte  d'infiniment  petites  quan- 
tités d'actions. 

Le  26  au  matin,  nous  avons  donné  l'ordre  d'a- 
cheter au  cours  moyen  trois  actions  de  Suez.  Cet 
ordre,  ainsi  que  notre  agent  de  change  nous  en  a 
donné  l'avis  par  écrit,  n'a  pu  être  exécuté  faute  d'a- 
voir trouvé  un  vendeur. 

Le  28  nous  avons  donné  l'ordre  d'acheter  six  autres 
actions,  .si  le  cours  de  245  se  produisait. 

La  cote  du  29  nous  prouve  que  ce  cours  a  été 
coté.  Notre  achat  pourtant  n'a  pu  être  effectué. 

Nous  soumettons  ces  deux  faits  à  nos  lecteurs. 
Nous  leur  en  garantissons  la  parfaite  exactitude.  Ils 
nous  sont  personnels. 

Plus  que  jamais  nous  devons  engager  les  action- 
naires à  se  tenir  en  garde  contre  toutes  les  manœu- 
vres au  moyen  desquelles  on  cherche  à  les  désorga- 
niser et  à  les  entraîner  à  l'abandon  de  leurs  véritables 
intérêts.  Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


l'BIlllEItlE  CENTBAI.E   UF.S   CHEMIKS    DE   lEIl. 


N°  ^41 


15-18  JUILLET  1866. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-fflUTHURINS,  38 

Sguare  Clary,  «, 

Et  cbez  tous  les  libraires  des  déparlemeiils 
et  de  l'élranger. 


lu  niuadat  sur  la  pusic  ou  uu  elle 
sur  Pans, 


Bureaux  :  rue  RleuTe-des-Matliurii»»,  3S,  à  Pari». 


AVIS. 

L'assemblée  g-énérale  devant  avoir  lien  le  l^'aoùt, 
nous  avons  l'honneur  de  prévenir  nos  abonnés  qu'a- 
tin  de  leur  donner,  le  plus  promptemenl  possible, 
le  compte  rendu  exact  et  complet  de  cette  séance, 
notre  prochain  numéro  ne  sera  distribué  que  le  4 
ou  le  5  août. 


SOMMAIRE. —  Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de  Suez: 

AVIS     AUX    ACTIONNAIRES  ;      AbSEUBLtE      GÉNÉBALE.      —      RETOUR     DE 

M.  Ferdinand  de  Lksseps  a  Paris.  —  Tribunal  civil  de  la 
Seine.  —  Le  pseldo-comité  de  la  rue  d'Aumale.  Autre  dé- 
saveu  DE   M.   DE   VlLLERS.   —  LeTIBE   DE  M.   MORELLET  AU   GÉRANT 

DE  L'Isthme  (le  Suez.  —  Les  actions  a  la  Bourse  de  Paris.  — 
Rapiort  sur  l'état  sanitaire  ET  médical  des  travailleurs  et 
DES  établissements  du  canal  maritime  de  l'istume  de  Suez,  du 
l"  AOUT  1865  AU  1"  JUIN  1866.  —  Tableau  du  mouvement  de 
Port-Saïd.  —  Bourse    de    Paris. 


COMPAGNIE  DNIYERSELLE  ÙD  CANAL  MARITIME  BE  SOEZ. 
AviM  aux  AcIloBiiaire» 

Assemblée  générale. 

Par  décision  du  Conseil  d'administration  et  aux 
termes  de  l'article  44  des  statuts,  l'assemblée  gé- 
nérale des  actionnaires  est  convoquée  pour  le  mer- 
credi 1"  août  1866,  à  3  heures  du  soir,  salle Herz, 
rue  de  la  Victoire,  48,  à  Paris. 

D'après  l'article  48  des  statuts,  pour  avoir  droit 
d'assister  ou  de  se  faire  représenter  à  l'assemblée 
générale,  les  actionnaires  propriétaires  de  vingt-cinq 
actions  nominatives  ou  au  porteur  doivent  justifier, 
au  domicile  administratif  de  la  Société ,  square 
Clary,  9,  à  Paris,  du  dépôt  dans  la  caisse  centrale, 
ou  chez  un  des  correspondants  de  la  Compagnie,  en 
France  et  à  l'étranger,  de  leurs  titres  I^j^è^^^.^ 
500  francs.  /.  \ 

Cette  justification    doit  être  faite  au  moins  cinq  ^a 


<l. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


jours  avant  la  réunion.  Cette  di^^position  est  de  ri 
g-ueur. 

Paris,  le  %8  nm  1S66. 

far  ordre  du  Conseil  d'administration  : 
I4  secrétaire  général  de,  la  tomp^gui^. 
P.  Mebruau. 

RETODR  DE  M.  FERDINAND  DE  lESSEPS  A  PARIS. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps,  qui  s'était  embarqué  î' 
Alexandrie  le  5  juillet,  est  arrivé  à  Marseille  le  14, 
et  à  Paris  le  15  au  matin. 

Il  présidera,  comme  d'habitude,  l'assemblée  géné- 
rale des  acîionnaires  convoquée  pour  le  P'-  août,  et 
kii  soumettra  le  rapport  du  Conseil  d'administration 
sur  l'état  des  travaux  et  la  situation  g-énérale  de  la 
Compagnie. 

En  présence  du  compte  rendu  officiel  qui  va  être 
présenté  aux  intéressés,  nous  n'avoua  pas  cru  devoir 
aujourd'hui  donner  place  dans  nos  colonnes  à  notre 
chronique  habituelle  de  l'isthme.  Cette  clironique 
n'aurait  pu  être  qu'un  pâle  et  iqcomplet  reflet  des 
commiipications  qui  seront  faites  le  1"  août. 

KnjiiiST  Desplaoes, 


TRIBONAl  CIVIL  DE  LA  SEINE- 

PRÉSIDENCE  DE    M.    BENOIT-CIIAMPY. 

Audiences  des  g  et  15  juillet. 

La  poursuite  intentée  devant  le  tribunal  civil  de 
la  Seine  (1""'  chambre)  par  la  Compagnie  universelle 
du  canal  maritime  de  Suez  contre  le  Jovrml  des 
travaux  publics,  le  Conseiller,  Gazelle  des  Chemi>is  de 
fer  et  la  Correspondance  Denéchaud,  qui  avait  été 
appelée  à  l'audience  du  29  juin  dernier  et  renvoyée 
à  huitaine,  a  été  de  nouveau  appelée  à  l'audience 
du  6  juillet. 

M''  Senard,  dans  une  brillante  plaidoirie  qui  a  ab- 
sorbé toute  l'audience,  a  présenté  et  exposé  avec  son 
talent  habituel  les  plaintes  et  griefs  de  la  Com- 
pagnie. 

L'alTaire  a  été  continuée  à  huitaine. 

A  l'audience  du  13  le  tribunal  a  entendu  M<-  Chau- 
dey,  avocat  de  M.  Hohstein,  dont  le  nom  figure  à 
la  suite  des  six  premiers  articles  publiés  par  le 
Journal  des  travaux  publics.  L'honorable  avocat  a  de- 
mandé la  mise  hors  de  cause  de  son  client  qui  dé- 
clinait toute  responsabilité,  attendu  qu'il  n'est  nulle- 
ment l'auteur  des  articles  incriminés,  et  que  .=a 
signature  n'a  été  apposée  au  bas  desdits  articles  qu'î'i 
son  insu  et  môme  contre  son  gré  et  malgré  ses 
protestations. 

Après  M'^  Chaiidey,  M''  Audoy  a  présenté  la  dé- 
fense de  M.  P.  de  Chabaud ,  signataire  du  plus 
grand  nombre  des  articles  publiés  par  le  Journal 
des  travaux  publics. 


La  continuation  des  débats  a  été  renvoyée  au  ven- 
dredi 20  juillet,  pour  entendre  M--  Nicolet,  défen- 
seur de  M.  Nouette-Delorme,  directeur  du  Journal  des 
travaux  publics,  M'"  AUou,  défenseur  de  M.  Soulaine, 
gérant  du  Conseiller.  M"  Fauvel ,  défenseur  de 
M.  Denéchaud,  cogérant  du  Conseiller  et  rédacteur 
de  la  Correspondance  autographiée. 

Il  paraît  probable  que  l'affaire  remplira  encore 
une  ou  deux  audiences. 

Nous  nous  réservons,  après  examen  d'une  délicate 
question  légale,  de  publier  dans  son  ensemble,  si 
cela  nous  est  possible,  le  compte  rendu  détaillé  de 
l'instance. 

Srnest  Djîspi.aces. 


LE  PSEUDO-COMITE  DE  LA  RDE  D'ADMALE. 

Si  nous  en  croyons  les  renseignements  qui  nous 
parviennent,  et  qui  d'ailleurs  soiit  confirmés  par  des 
déclarations  authentiques,  le  prétendu  comité  de  la 
rue  d'Aumale,  qui  n'avait  jamais  existé  que  de  nom, 
a  disparu  de  la  scène.  Il  aurait  été  remplacé  par  la 
non^ination  de  deux  commissaires,  chargés  de  pré- 
senter au  Conseil  d'administration  diverses  proposi- 
tions à  soumettre  à  l'assemblée  générale. 

On  se  rappelle  qu'une  annonce  publiée  par  de  nom- 
breux journaux  de  Paris  et  de  la  province,  et  que 
nous  avons  insérée  no\is-même  dans  notre  numéro 
du  1.5-18  juin  ,  informait  les  actionnaires  du  canal 
de  Suez  qu'un  Comité  s'était  constitué,  rue  d'Aumale, 
5  et  7,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  Villers, 
à  l'effet  de  délibérer  sur  diverses  questions  les  inté- 
ressant; on  se  rappelle  également  que  M.  Morellet, 
ancien  notaire,  avait  adressé  de  Grenoble, tant  à  M.  le 
comte  de  Villers  qu'à  M.  Nouette-Delorme,  directeur 
du  Journal  des  travaux  publics,  des  demandes  d'ex- 
plications sur  le  but  que  se  proposait  le  prétendu 
Comité,  parfaitement  anonyme,  sauf  la  désignation 
de  M.  de  Villers  comme  président. 

Nous  avons  publié,  dans  notre  dernier  numéro,  les 

lettres  de  M.  Morellet  à  M.  le  comte  de  Villers  et  à 

M.  Nouette-Delorme.  M.  Morellet  a  bien  voulu  nous 

communiquer,  en  date  du  4  juillet,  les  réponses  qu'il 

a  reçues  de  MM.  de  Villers  et  Nouette-Delorme,  avec 

les  répliques  qu'il  y  a  faites.  Nous  reproduisons  ces 

pièces. 

Ernest  Desplaces. 

nUJ.ET  AllRESSÉ  l'AK  M.  LE  COMTE  DE  VILLERS  A  M.MOKELLET. 

Il  est  vrai  que  mon  nom  a  été  porté  en  forme  de 
réclame  dans  certains  journaux  au  sujet  de  la  Compa- 
gnie de  Suez,  ,7'ai  fait  défense  aussi  à  la  presse  que  je 
puis  connaître  de  s'abstenir  (sic)  dorénavant  de  le  faire. 

Je  ne  puis  donc  rien  vous  dire  de  plus. 

Je  vous  salue. 


De  Villers. 


Ui'écy,  29  juin  18Ct>. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 
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Répotise  de  M.  MorcUet  à  M,  de  VUlers. 
Au  Château  de  Brécy,  par  les  Aix-d'Angilloii  (Cher]. 
Grenoble,  le  4  juillet  1866. 
L'embarras,  la  mauvaise  humeur  et  le  manque  de 
conveuance  dont  est  empreint  le  billet  de  M.  de  Villers 
en  réponse  à  ma  franche  et  loyale  réclamation,  m'au- 
torisent à  faire  usage,  dans  l'intérêt  de  la  vérité  et  sans 
ménagement  autre  que    celui  d'une  stricte  équité,  de 
l'aveu    tardif  et  incomplet  qu'il  renferme.  C'est  là   un 
avertissement  dont  la  droiture  de  mes   intentions  me 
fait  un  devoir,  bien  que  j'aie  lieu  de  supposer  que  c'est 
peiue  perdue,  et  que  je  ne  serai  pas  compris. 

MORELLKT, 

Ancien  notaire. 

LETTRE    DE    51.    NOUETTE-DELOIUIE    A   M.    MOUELI.ET,    NOTAIKE. 

Paris,  30  juin  1866. 
Monsieur,  les  lettres  qui  me  sont  adressées  journel- 
lement sont  si  nombreuses  et  le  temps  que  je  puis  con- 
sacrer à  la  question  du  canal  de  Suez  est  assez  limité 
pour  que.  je  sois  en  retard  vis-à-vis  de  quelques  corres- 
pondants, notamment  vis-à-vis  de  vous. 

Vous  me  demandez,  et  au  besoin  vous  me  requérez, 
de  vous  faire  connaître,  sous  ma  responsabilité,  les 
documents  sur  lesquels  reposent  les  alarmes  répandues 
sur  la  situation  actuelle  du  canal  de  Suez. 

J'ignore  si  des  alarmes  sont  répandues  sur  cette 
entreprise.  Je  sais  fort  bien  qu'elle  est  discutée,  et 
mon  journal  a  eu  particulièrement  cette  témériti5.  Si 
donc  vous  voulez  connaître  mou  opinion  personnelle  et 
celle  de  la  feuille  que  je  dirige,  cela  vous  est  très-facile, 
vous  n'avez  qu'à  adresser  à  l'administration,  rue  de  la 
Grange-Batelière,  n"  13,  la  demande  d'une  collection. 

Le  comité  dont  M.  de  Villers  fait  partie  et  le  Journal 
des  Travaux  publics  sont  deux,  et  vous  trouverez  bon 
que  je  maintienne  la  distinction. 

Comme  publiciste,  je  ne  relève  que  de  ma  conscience 
et  nullement  des  sentiments  que  peuvent  inspirer  aux 
actionnaires  déçus  dans  leurs  illusions  les  discussions 
et  les  critiques  insérées  dans  mou  journal. 

Comme  actionnaire  membre  du  comité  pour  le  canal 
de  Suez,  j'use  de  mes  droits  en  provoquant  la  mise  à 
l'ordre  du  jour  de  l'assemblée  générale  de  certaines 
questions  que  les  actionnaires  par  centaines  croient 
utiles  d'y  introduire,  afin  d'appeler  les  délibérations 
de  l'assemblée  sur  des  sujets  de  haut  intérêt. 

Il  se  peut.  Monsieur,  que  vous  ne  partagiez  point 
leurs  vues,  qui  sont  les  miennes,  mais  ni  eux,  ni  moi, 
nous  ne  reconnaissons  à  vous  et  à  l'admiaistration  de 
la  Compagnie  le  droit  de  nous  refuser  cette  satisfaction 
et  de  nous  intimider  par  des  menaces  quand  nous 
voulons  exercer  ce  droit. 

J'appelle  votre  attention  .sur  les  prospectus  de  la 
Compagnie,  sur  les  cinq  volumes  de  documents  officiels, 
notamment  sur  la  o"  série,  page  37,  et  enfin  sur  les 
comptes  rendus  aux  assemblées  ;  et  si  vous  trouvez  que 
les  promesses  de  M.  de  Lesseps  ont  été  remplies,  il  ne 


me   restera   qu'à   admirer   votre   résignation  et  votre 
persévérance,  ce  qui  ne    veut  pas  dire   que   je   vous 
conseille  d'y  renoncer. 
Veuillez  agréer,  etc. 

N'ouette-Deeorme. 

Hcponse  de  M .   Morellel  à  M.  Nmtetic-Delormr. 

Grenoble,  3  juillet  1866. 
Monsieur  le  directeur  du  .lournal  des  travaxix  publics.. 

Votre  réponse  me  fait  supposer  que  vous  manquez 
de  tout  motif  sérieux  pour  justifier  les  alarmes  que 
votre  journal  s'efforce  de  répandre  parmi  les  action- 
naires, notamment  en  prétendant  (j'insiste  sur  ce  point 
au  risque  de  rabâcher)  qu'il  ne  leur  reste  qu'un  seul  moyen 
de  salut,  celui  de  recevoir  un  nouvel  arbitrage  de  l'Empereur. 
S'il  en  était  autrement,  vous  ne  vous  seriez  pas  permis 
de  répondre  à  une  demande  grave,  loyale  et  qu'une 
circonstance  spéciale  devait  rendre  recommandable  à 
vos  yeux,  par  des  divagations  dilatoires,  ironiques  et 
peu  convenables,  et  par  un  renvoi  dérisoire  à  la  col- 
lection des  statuts,  prospectus,  comptes  rendus,  et  aux 
cinq  volumes  de  documents  officiels  que  je  connais 
peut  être  avant  vous. 

Je  regrette  que  ma  précédente  lettre  n'ait  pas  pro- 
duit sur  vous  le  même  effet  qu'a  produit  sur  M.  le 
comte  de  Villers,  président  du  prétendu  comité  préco- 
nisé par  votre  journal,  celle  que  je  lui  ai  adressée  et 
dont  je  vous  ai  envoj'é  copie;  peut-être  regretterez- 
vous  de  n'avoir  pas  reconnu  votre  erreur  et  réparé 
votre  tort  pendant  qu'il  en  était  temps.  Je  sais  bien 
qu'à  Paris,  au  moyen  d'une  certaine  habileté  que  je 
m'abstiens  de  qualifier  autrement,  on  obtient  beaucoup 
de  choses  (omnia  venalia  Romœ),  mais  je  ne  doute  pas 
qu'à  Paris  comme  à  Berlin  on  ne  trouve  des  juges. 
Partisan  de  la  liberté  de  la  presse,  très-probablement 
avant  vous  et  plus  que  vous,  j'en  déplore  et  déteste 
les  abus,  alors  surtout  qu'ils  portent  atteinte  à  Tintérèt 
public  en  même  temps  qu'à  des  intérêt  particuliers. 

Veuillez,  monsieur  le  Directeur,  agréer  mes  civilités, 
Sif/nè  :  Morellet. 


AUTRE  DESAVEU  DE  H.  DE  VILLERS. 

On  lit  dans  le  Journal  du  Cher  du  5  juillet  : 
«  M.  le  comte  de  Villers  nous  écrit  qu'ayant  été 
désig-né  publiquement  comme  président  d'un  co- 
mité d'actionnaires  de  la  Compag'Die  du  canal 
maritime  de  Suez,  il  désavoue  complètement  ce 
fait.  » 


LETTRE  DE  M.  fflORELlET  AU  GERANT  DE  L'ISTHME  DE  SDEZ- 

Grenoble,  le  8  juillet  1866. 

Monsieur  le  Gérant, 

J'avais  pris  dans  le  dernier  numéro  de  votre  jour- 
nal l'eng-agement  de  convoquer  les  actionnaire.s  de 
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l'Isère  à  l'effet  de  leur  communiquer  les  documents 
importants  qui  m'avaient  été  adressés  de  Paris,  et  de 
les  éclairer  sur  les  calomnies  persistantes  auxquelles 
se  trouve  en  butte  l'œuvre  de  Suez.  Déjà  nous  avions 
obtenu  l'assentiment  de  plusieurs  personnes  hono- 
rables et  compétentes,  et  l'oblig-eance  de  M.  le  Maire 
de  Grenoble  avait  mis  à  notre  disposition  un  local 
convenable  pour  cette  réunion. 

Mais  nous  avons  pensé  que  le  glorieux  arbitrage 
qui  venait  d'être  offert  à  l'Empereur  et  accepté  par 
lui,  que  le  calme  et  la  coniiance  que  ce  grand  évé- 
nement semblait  avoir  ramenés  dans  les  esprits, 
même  les  plus  timorés,  comme  l'indique  la  hausse 
immédiate  et  considérable  des  fonds  publics  et  de 
toutes  les  valeurs,  de  celles  de  Suez  surtout,  ren- 
daient inutile  une  convocation  locale  d'une  partie  des 
actionnaires;  d'un  autre  côté,  le  prochain  jugement 
du  tribunal  civil  de  la  Seine,  les  débats  qui  l'auront 
précédé  et,  peut-être  aussi,  le  désaveu  donné  par 
M.  le  comte  de  Villers  de  son  prétendu  titre  de  pré- 
sident du  prétendu  grand  comité  de  la  rue  d'Aumale, 
ne  tarderont  pas  à  faire  justice  des  absurdités  et  de 
la  mauvaise  foi  des  adversaires  obstinés  de  la  grande 
et  patriotique  entreprise  de  Suez. 

Je  vous  prie,  M.  le  Gérant,  de  vouloir  bien  publier 
cette  lettre  dans  votre  prochain  numéro  et  d'agréer 
l'assurance  de  ma  considératiou  très-distinguée. 

MORELLET. 


LES  ACTIONS  A  LA  BOURSE  DE  PARIS. 

Nous  avons,  en  plus  d'une  circonstance,  fait  con- 
naître à  nos  lecteurs  que,  malgré  toutes  les  manœu- 
vres mises  en  jeu  depuis  plusieurs  mois  pour  arriver 
à  elïrayer  ou  intimider  les  porteurs  d'actions,  les 
titres  étaient  rares  sur  le  marciié,  et  que  ce  n'était 
qu'avec  grand'peiue  qu'on  pouvait  s'en  procurer  des 
quantités  même  minimes.  Dans  notre  dernier  bulletin 
de  bourse,  notamment,-  nous  indiquions  des  dates, 
des  chifl'res,  et  nous  aiKrmions  que  trois  actions  de- 
mandées par  nous,  le  26,  au  cours  moyen,  n'avaient 
pu  être  achetées  faute  d'un  vendeur;  que  six  autres 
actions,  demandées  le  28  à  un  cours  déterminé, 
n'avaient  pas  non  plus  trouvé  de  vendeur,  bien  que 
ledit  cours  eût  été  coté  les  29  et  30. 

Nous  ne  sommes  pas  les  seuls  qui  ayons  éprouvé 
de  sérieuses  et  réelles  ditlicultés  dans  nos  achats,  et 
pour  l'édification  de  tous,  nous  croyons  devoir  pu- 
blier deux  lettres  que  nous  avons  reçues,  confirmant 
et  corroborant  nos  allégations.  L'une  nous  a  été 
adressée  par  M.  Béclère,  médecin  à  Paris,  67,  rue 
Meslay;  l'autre,  par  M.  Paul  Breton,  fabricant  de 
papit'rs  à  Pont  d(i  Claix  (Isère).  Nous  les  faisons 
suivre  d'uue  troisième  letti'e,  qui  nous  a  été  adressée 


de  Barcelone  par  M.  Lebon,  directeur  de  la  Compa- 
gnie centrale  d'éclairage  et  de  chauffage  par  le  gaz, 
et  qui.  de  son  côté,  présente  quelques  considérations 
que  nous  peusons  utiles  de  soumettre  aux  action- 
naires du  canal  de  Suez. 

Ernest  Desplaces. 

.1 ,1/.  le  (jéruiil  du  Journal  l'istii.me  de  Suez. 
Paris,  le  7  juillet  1866. 
Monsieur, 
Je  viens  vous   donner  ime  preuve  de  la  sincérité 
du  cours  actuel  des  actions   du  canal  maritime  de 
Suez. 

11  y  a  environ  huit  à  dix  jours,  voyant  cette  va- 
leur tombée  au  cours  de  220  à  22.3  francs,  je  me 
suis  empressé  de  donner  l'ordre  à  un  agent  de 
change  de  m'en  acheter  vingt-ciuq. 

Chose  incroyable,  cet  ordre  a  été  renouvelé  pen- 
dant huit  jours  consécutifs,  sans  qu'il  ait  jamais  pu 
être  exécuté,  et  cela  bien  que  le  prix  n'ait  jamais  été 
limité,  et  malgré  aussi  toutes  les  insistances  qu'ait 
pu  faire  l'agent  chargé  de  cet  achat. 

Eu  effet,  chaque  fois  qu'il  demandait  du  Suez,  on 
lui  répondait  qu'il  n'y  avait  pas  d'offre,  ou  qu'il  était 
inlrouvablc. 

Depuis  le  graud  mouvement  qui  s'est  produit  sur 
les  valeurs  de  toutes  sortes,  et  quoique  les  actions  de 
Suez  soient  cotées  de  330  à  315,  après  avoir  fait 
370,  l'ordre  d'acheter  n'est  pas  retiré,  et  on  a  encore 
cherché  à  acheter  hier.  Cependant,  il  est  toujours 
impossible  de  se  procurer  du  Suez  dans  les  cours 
actuels. 

Ceci  est  une  preuve  des  plus  manifestes  que,  si  les 
cours  baissent,  ce  ne  sont  pas  les  détenteurs  des  ti- 
tres qui  offrent,  puisqu'il  est  impossible  d'en  trouver 
même  à  tout  prix. 

En  vous  donnant  connaissance  de  ce  fait,  je  vous 
autorise.  Monsieur,  d'en  faire  tel  usage  que  vous 
jugerez  à  propos. 

Agréez,  etc. 

BÉCLÈRE, 

Docteur-médecin,  flT.  rue  Meslay. 

P.  S.  —  Aujourd'hui  10,  les  25  actions  ne  sont 
pas  achetées,  quoique  l'ordre  soit  renouvelé  tous  les 
jours  et  sans  limiter  le  prix. 

.1  iV.  le  (jéraiit  du  journal  l'istume  de  seez. 

Le  l'ont  de  Claix,  10  juillet  18t)(i. 

Monsieur  le  gérant. 

J'ai  5  actions  du  canal  de  Suez  depuis  l'émission. 

Le  2  juillet,  j'ai  vercé  le  dernier  cinquième  et  j'ai 

demandé    un   titre   nominatif.   Le   même  jour,   j'ai 

donné  ordre  à  .Mme  veuve  lîéveillon  et  C%  banquiers 
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à  Grenoble,  de  me  faire  acheter  k  la  Bourse,  à  Paris, 
20  actions  de  Suez.  Ces  titres  étaient  cotés,  le 
30  juin,  au  plus  haut:  255  francs.  J'ai  vu  là  l'occa- 
sion de  compléter  à  bon  marché  le  nombre  de  25  ac- 
tions qui  me  donnent  le  droit  d'assister  aux  assem- 
blées générales. 

Mon  ordre,  donné  le  2  après  midi  à  Grenoble,  n'est 
arrivé  qu'après  la  bourse  du  3.  Ce  n'est  qu'à  la 
bourse  du  4  qu'on  a  pu  tenter  de  l'exécuter. 

Aux  bourses  du  2  et  du  3  on  avait  coté  ces  titres 
245  et  250  au  plus  haut. 

Eh  bien  !  ma  demande  de  20  actions ,  apporti^e  à 
la  bourse  du  4,  a  sufQ  pout'  faire  monter  les  prix, 
—  et  encore,  à  cette  bourse  du  4,  il  a  été  impossible 
de  compléter  mon  achat. 

Je  vous  envoie  la  note  du  banquier  de  Grenoble, 
en  original,  avec  le  timbre  de  la  poste;  en  voici  le 
texte  copié  exactement  : 

«  Pour  M.  Paul  Breton. 
■)  Le  4  juillet  on  n'a  pu  trouver  en  bourse  que 
»  12  Suez,  savoir  : 
"  3  à  260  francs, 
..  5  à  265, 
))  4  à  270. 

»  Le  5  on  n'en  a  trouvé  que  5  qui  ont  été  payés 
»  360  francs. 

»  Total  :  acheté  17  Suez. 
«  Restent   3,    qui  seront  sans  doute  achetés   h  la 
'  bourse  de  ce  jour. 

..  Signé  :  Veuve  Réveillox  et  G''. 
>-  Le  G  juillet  ISGG.  » 

Les  3  autres  ont,  en  eiïet;  été  achetées,  à  la 
bourse  du  7,  à  330  francs  • 

Bien  que  la  grande  nouvelle  arrivée  le  5  m'ait  fait 
payer  plus  cher  les  8  dernières  actions  achetées,  je 
suis  néanmoins  content  de  mon  marché,  et  je  vais 
faire  transformer  ces  20  actions  aussi  en  titres  nomi- 
natifs ;  elles  me  reviennent  en  moyenne  à  30O  francs 
chacune. 

Le  but  de  ma  lettre  est  de  confirmer,  avec  preuves 
à  l'appui,  ce  que  vous  dites  à  la  fin  du  numéro  du 
1  "'  juillet  du  journal,  savoir  :  Que  des  ordres  d'achat 
même  minime  n'ont  pu  être  exécutés.  Nul  doute  que 
si  j'avais  fixé  comme  maximum  la  cote  de  la  bourse 
précédente,  mon  achat  aurait  été  impossible,  puis- 
que, sans  limite  de  prix  Gxée,  le  4  juillet,  on  n'a  pu 
trouver  en  bourse  que  12  Suez. 

Vous  pouvez  faire  de  ma  lettre  l'usage  que  vou.^ 
croirez  utile. 
Recevez,  etc. 

Paul  BiiooN, 
Fabricant  de  papiers  on  Pont  cU.  Clui.r  (Isère). 


COMPAGNIE    CENTRALE    D  ECLAIRAGE  ET  CHAL'FF AGE    l'VR 
LE   gaz:    siège   a   paris,    11,    RUE   UROUOT, 

.1  Monsieur  le  (/éranl  du  journal  l'Isthme  de  Sue/. 

lîaiTolonc  10  juillet  iHGIi. 

Monsieur  le  Gérant , 

Le  numéro  du  l"'  juillet  da  votre  journal  T Isthme 
(le  Suez  contient  un  bulletin  de  bourse  qui  me  paraît 
à  la  fois  exprimer  trop  ou  trop  peu. 

Le  rédacteur,  31.  Fleury,  avoue  ne  pas  s'expliquer 
comment  tant  de  cours  figurent  à  la  cote,  alors  qu'il 
n'a  pas  trouvé  à  acheter  à  ces  mêmes  cours. 

Il  est  bien  évident  qu'il  y  a  ici  un  très-gros  vice  ; 
et  je  viens  vous  en  parler,  parce  que  je  puis  vous 
fournir  ce  témoignage  que  j'ai  vu,  un  jour,  les  ac- 
tions de  la  Compagnie  monographiées  ci-contre  (Com- 
pagnie centrale  d'éclairage  et  de  chauffage  par  le 
ga-»,)  abaissées  de  plus  de  100  francs  d'un  coup;  ce 
qui  naturellement  portait  un  préjudice  considérable 
aux  détenteurs  de  ces  valeurs. 

J'ai  écrit  immédiatement  au  syndicat  de?  agents 
de  change  pour  savoir  qui  avait  occasionné  l'indi- 
cation d'une  dépréciation  qui  ne  pouvait  pas  être 
réelle,  et  des  informations  il  est  résulté  qu'on  ne 
savait  rien,  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  eu  une  culpa- 
bilité très-probable,  mais  pas  le  moindre  moyen  d'at- 
teindre le  coupable. 

L'intention,  chez  nous  comme  chez  vous,  pouvait 
être  une  ruine,  car  nos  statuts  indiquent  que,  à  tel 
degré  de  dépréciation,  la  dissolution  de  la  Société 
pourrait  suivre. 

De  tels  préjudices,  avec  l'intention  qui  les  conce- 
vait, ne  peuvent  pas  être  impunis  ;  et  la  vindicte 
publ  que  et  particulière  devrait  amener  la  responsabi- 
lité pour  quelqu'un  de  toutes  ces  cotes  Or  c'est  inima- 
ginable ce  qu'il  s'en  fait  de  fausses  ;  par  fausses  ici, 
je  n'entends  pas  «  criminelles  »  toujours  ;  il  y  a  telles 
valeurs  qui  n'auraient  jamais  de  cotes  .n  rien  n'était 
fait  par  la  voie  des  estimations  moyennes,  parce  que 
le  parquet  ne  s'occupe  pas  du  tout  des  valeur^;  dont 
l'importance  spéculative  ne  comporte  pas  l'agiotage  ; 
mais  encore  faudrait-il  attacher  une  responsabilité  à 
ces  publications  à  la  charge  de  qui  les  fait 

Tel  est  le  mobile  de  la  présente  observation  ;  il  ne 
me  parait  pas  qu'un  journal  comme  le  vôtre  [)uisse 
remarquer  un  tort  si  grave,  portant  atteinte  aux 
intérêts  publics,  sans  devoir  aborder  la  question  à 
fond  et  réclamer  les  g-aranties  qui  sont  dans  l'esprit 
de  la  loi  française  el,  de  lu  moralité. 

Agréez,  etc. 

Lebon. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 
RAPPORT 

Snr  l'6laf  sanitaire  et  inédicrtl  îles  tra^'ailleuvs  et 
«ieii  étiiblissciueiits  ilu  canal  maritime  de  l'iiitlime 
de  S>uez. 

(Du  1"  août  1865  uh  1'-'"  juin  1866.1 
Monsieur  le  Président, 

Cette  année  (1865-1860)  a  été  pour  la  santé  de 
l'isthme  une  dure  épreuve.  A  peine  vous  avais-je 
remis  mon  rapport  annuel  sur  l'année  1864-1865, 
que  le  choléra  est  venu  s'abattre  sur  l'islhmo,  le  dé- 
cimer et  désorg'aniser  momentanément  nos  chantiers. 

J'ai  ed  l'honneur  de  vous  adresser  un  rapport 
spécial  sur  cette  épidémie  qui,  le  1"  août,  avait  dis- 
paru. Au  point  de  vue  des  travaux  et  de  l'entreprise, 
cette  épidémie  a  donné  un  singulier  résultat  :  loin 
■• 'avoir  été  une  cause  de  diminution  dans  le  nombre 
,  ouvriers,  le  choléra  a  été  favorable  à  l'augmen- 
'icttion  de  la  population.  Le  départ  des  travailleurs  a 
été  un  mode  de  propagande  ou  plutôt  de  recrute- 
ment; la  plupart  sont  revenus  et  ont  amené  avec 
eux  une  quantité  d'autres  ouvriers.  Cette  cause,  réu- 
nie à  d'autres  appels,  a  porté  le  chiffre  des  tra- 
vailleurs au  double  de  l'année  dernière.  L'isthme  a  vu 
sapopulation  augmenter  de  10,000  à  18,800.  On  ne  peut 
que  se  féliciter  de  cet  accroissement  qui  a  permis  de 
donner  aux  travaux  une  impulsion  plus  active;  mais 
il  s'est  présenté  des  circonstances  q  ui  auraient  pu  faire, 
de  cette  position  favorable  pour  le  travail,  une  cause 
de  danger  pour  la  santé  publique  et  qui  ont  été  le 
point  de  départ  d'une  modification  dans  l'état  sani- 
taire de  l'isthme. 

CAUSES  GÉNÉRALES. 

La  principale  cause,  celle  qui  a  eu  le  plus  d'ac- 
tion sur  l'état  de  la  santé,  a  été  la  suite  de  l'épi- 
démie de  choléra,  qui  a  sévi  pendant  les  mois  de 
juin  et  juillet  18G5.  On  sait  que,  quand  une  localité 
a  été  ravagée  par  une  épidémie,  cette  localité  est 
souvent  dangereuse  pour  les  hommes  nou^veaux,  et 
qu'ils  y  subissent  l'influence  de  l'épidémie  passée  ;  il 
était  donc  à  craindre  que  les  nouveaux  arrivants 
dans  l'isthme  ne  fussent  soumis  à  cette  loi.  Cela  était 
d'autant  plus  à  redouter  que,  le  plus  grand  nombie 
venant  d'un  climat  différent,  une  nouvelle  épidémie 
pouvait  éclater.  Heureusement  le  fait  n'a  pas  eu  lieu. 
Toutefois,  nous  attribuons  aux  influences  épidémi- 
ques  de  l'année  dernière  les  cas  assez  nombreux  de 
fièvre  algide  qui  se  sont  produits  çà  et  là  parmi  nos 
travailleurs. 

Quelques  cas  isolés  de  choléra  se  sont  aussi  mani  ■ 
festés  vers  la  fin  de  mai  dernier,  en  même  temps 
qu'à  Suez  et  sur  les  bâtiments  eu  rade.  A  ce  mo- 
ment une  recrudescence  épidémique   avait   lieu    à 


Djedda,  Jambo  et  sur  divers  points  de  la  mer  Rouge  : 
c'était  la  un  du  pèlerinage  ;  il  semblait  qu'un  cou- 
rant cholérique  venant  de  la  mer  Rouge  nous  me- 
naçait, et  je  crois  que  l'isthme  et  l'Egypte  ont 
échappé  au  danger  d'une  épidémie  nouvelle  en  em- 
pêchant le  débarquement  des  derniers  pèlerins  et  la 
formation  de  foyers  d'infection. 

L'augmentation  de  la  population  a  donc  été  un 
péril  que  nous  avons  évité  par  des  précautions  prises 
et  des  moyens  employés  pour  mettre  nos  travail- 
leurs dans  les  meilleures  conditions  possibles  de 
bien-être  et  de  salubrité.  La  commission  sanitaire, 
envoyée  par  le  gouvernement  de  S.  A.,  sur  la  de- 
mande de  l'intendance  sanitaire,  a  pu  constater  la 
salubrité  de  l'isthme  et  déclarer  hautement  qu'il  n'y 
avait  pas  en  Egypte  un  pays  plus  salubre  et  où  les 
travailleurs  fussent  mieux  traités. 

Une  cause  déjà  signalée  dans  nos  rapports  anté- 
cédents comme  ayant  une  grande  influence  sur  la 
santé  des  ouvriers  arrivant  d'Europe,  c'est  leur 
âpreté  au  gain  ;  ils  ne  veulent  rien  ou  presque  rien 
dépenser,  soit  pour  se  nourrir,  soit  pour  se  couvrir 
même  la  nuit.  Ils  travaillent  avec  ardeur,  usent  leurs 
forces  et  ne  les  réparent  pas.  Ils  s'exposent  à  toutes 
les  intempéries  et  sont,  par  conséquent,  plus  sujets 
que  tous  les  autres  à  contracter,  non-seulement  les 
maladies  régnantes,  mais  encore  des  maladies  toutes 
personnelles,  dues  à  l'état  d'aû'aiblissement  dans  le- 
quel ils  se  trouvent. 

Nous  avons  fait  tout  ce  qu'il  était  possible  pour 
les  convaincre;  ils  savent  que  le  régime  qu'ils  suivent 
est  des  plus  nuisibles;  ils  aiment  mieux  risquer  leur 
santé  et  garder  leur  argent. 

Presque  toutes  les  dyssenteries,  les  maladies  intes- 
tinales et  les  affections  graves  ont  pour  point  de 
départ  cette  avidité. 

Une  autre  circonstance  qui  a  la  plus  grande  in- 
fluence sur  l'état  de  la  santé  et  que  l'on  sera  peut- 
être  étonné  de  voir  figurer  ici  :  c'est  la  liberté. 

L'isthme  est  une  conquête  de  la  civilisation  ;  il 
n'y  a  plus  do  désert;  il  y  a  sur  une  ligne  de  160 
kilomètres  une  population  de  18,800  hommes,  travail- 
leurs, commei'çants,  qui  consomment  et  produisent; 
il  y  a  une  société  qai  se  régit  et  comme  elle  veut  et 
comme  elle  l'entend.  Si  la  Compagnie  a  construit 
force  maisons,  les  particuliers  de  leur  côté  agissent 
de  même;  des  magasins,  des  hôtels  de  toute  nature 
sont  ouverts;  on  loge,  on  vend,  on  achète.  Chacun 
est  libre  ot  c'est  à  cette  liberté  qu'est  dû  le  dévelop- 
pement rapide  de  nos  établissements. 

Lorsque  la  Compagnie  était  obligée  de  faire  exé- 
cuter ses  travaux  soit  eu  régie,  soit  par  elle-même, 
elle  devait  avoir  ses  maisons,  ses  ateliers,  ses  ou- 
vriers, etc.,  etc.;   elle  pouvait  faire  tout  surveiller, 
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prendre  toute  mesure  qu'elle  jugeait  utile  à  la  sauté  j 
publique,  elle  pouvait  n'accepter  sur  les  chantiers  et 
dans  les  établissements  que  des  iudividus  valides  el 
pouvant  lui  rendre  des  services.  Avec  le  régime  de 
la  liberlé  et  les  travaux  ayant  été  donnés  à  des  en- 
trepreneurs, elle  ne  peut  plus  exercer  une  surveil- 
lance aussi  directe,  chacun  est  libre  de  faire,  d'aller 
et  de  venir,  d'apporter  les  marchandises  et  les  objets 
de  consommation  qui  lui  conviennent,  salubres  ou 
insalubres,  bons  ou  mauvais,  c'est  au  public  acht;- 
teur  à  en  faire  justice. 

La  Compagnie  n'a  d'action  qu'au  point  de  vue 
général,  lorsqu'il  y  a  atteinte  grave  portée  à  la 
santé  publique  et  à  la  salubrité.  De  même  qu'elle  ne 
peut  arrêter  les  denrées  frelatées,  elle  ne  peut  em- 
pêcher d'arriver  dans  l'isthme  les  individus  non  valides 
qui  viennent  pour  gagner  leur  vie  et  qui,  souvent, 
fatigués,  usés  par  la  maladie  succombent  avec  rapi- 
dité. 

Ce  défaut  d'action  directe  inhérent  à  la  liberti'; 
même  a  eu  un  effet  sensible  sur  l'état  général  et 
]iarticulier  de  la  santé.  Nous  sommes  loiu,  du  re^te, 
de  nous  en  plaindre,  nous  signalons  seulement  le 
fait.  Si  la  liberté  dans  l'isthme  a  quelques  inconvé- 
nients, les  avantages  qu'elle  procure  et  qu'elle 
donne  chaque  jour,  sont  tellement  grands  et  d'une 
telle  valeur,  qu'il  faut  bien,  ainsi  que  vous  le  recom- 
mandez continuellement,  se  garder  d'y  toucher  sons 
prétexte  de  réglementation. 

Ainsi  l'augmentation  de  la  poimlation,  le  désir 
d'acquérir  far  le  travail,  et  la  liberté,  trois  faits 
excellents  en  eux-mêmes  et  des  plus  favorables  h 
l'oeuvre  du  canal  se  sont  trouvés  avoir  une  influence 
marquée  sur  l'état  de  la  santé  Du  reste,  cette  in- 
fluence, je  m'empresse  de  le  consigner  ici,  n'a  été 
fâcheuse  que  relativement  aux  années  précédentes, 
car  la  mortalité  dans  l'isthme,  malgré  toutes  les 
causes  générales  et  particulières  qui  ont  pu  lui  por- 
ter atteint*;,  a  été  ég'ale  à  celle  des  contrées  les  plus 
Délies  et  les  plus  salubres  de  la  France. 

On  ne  peut  désirer  plus,  mais  l'état  exceptionnel 
de  la  santé  dans  l'isthme  avait  été  tellement  favo- 
rable juqu'à  présent  que  la  moindre  atteinte  nous 
rend  très- exigeants. 

ÉTAT   SAMT.\1RE  ET   MÉDICAL. 

L'année  dernière ,  dans  notre  rapport,  nous  nous 
sommes  étendu  sur  l'état  sanitaire  et  médical  des 
divers  chantiers  de  l'isthme,  divisés  en  circon.îcrip- 
tions  médicales  pour  la  facilité  et  la  régularité  du 
f ervice.  Peu  de  chose  a  été  changé ,  seulement  les 
localités  et  les  chantiers  ont  pris  plus  d'extension, 
les  travaux  plus  d'activité;  nous  ne  .signalerons  donc 
ici  que  les  faits  nouveaux  qui  ont  pu  se  produire  et 
qui  méritent  de  fixer  l'attention. 


Port-Saïd.  —  Cette  circonscription  a  vu  sa  popula- 
tion augmenter  de  près  de  deux  mille  individus  en- 
viron, sans  parler  de  la  population  flottante  qui  est 
nombreuse,  Port-Sa'id  étant  le  lieu  d'arrivage  et  de  dé- 
barquement pour  l'isthme.  Des  habitations  nouvelles 
se  sont  élevées,  les  chantiers  de  construction  de  dra- 
gues et  machines  ont  pris  une  très  grande  exten- 
sion; le  port  s'agrandit  et  s'approfondit,  la  jetée 
s'allonge,  le  commerce  s'est  établi  ;  on  importe  les 
objets  nécessaires  à  la  consommation  et  même  le  su- 
perflu. Port-Saïd  est  devenu  une  ville. 

Nous  n'avons  pas  remarqué  que  les  travaux  d'ate- 
lier, de  dragage  ou  l'augmentation  dans  la  popula- 
tion, aient  eu  une  action  particulière  sur  la  sauté, 
seulement  les  accidents  dus  aux  machines  ont  été 
plus  nombreux  et  en  raison  directe  de  l'activité  qui 
règne  sur  les  travaux. 

Un  fait  mérite  cependant  d'être  signalé. 

On  sait  avec  quelle  insistance  nous  réclamions 
l'exhaussement  des  terrains,  ce  qui  a  eu  lieu  par  des 
remblais  provenant  des  dragages  du  port;  c'est  un 
moyen  certain  d'assainissement  complet  de  la  ville  et 
dont  nous  avons  déjà  éprouvé  les  bons  elîets  sur  les 
parties  remblayées.  On  assure  ainsi  la  propreté  de  la 
ville  ;  le  terrain  étant  uniforme,  il  ne  se  forme  plus 
de  cloaques  et  le  nettoyage  est  facile.  La  Compagnie 
met  toute  son  activité  pour  arriver  à  ce  résultat. 
Malheureusement  les  dragues  qui  fournissent  les 
terres  de  remblai  ont  rencontré  un  sol  noir  et  va- 
seux, produits  du  lac  et  de  dépôts  de  limon  du  Nil. 
Cette  vase  a  été  versée  sur  le  sol  où  elle  s'est  conso- 
lidée, mais  les  habitations  situées  à  proximité  de  ces 
déblais  n'ont  pas  tardé  à  eu  ressentir  l'influence,  et, 
tandis  que  partout  ailleurs  la  santé  était  parfaite, 
dans  ces  habitations  les  individus  éprouvaient  des 
malaises,  et  des  affections  intestinales  se  manifes- 
taient. Il  y  eut  plusieurs  cas  de  fièvres  intermittentes. 
L'influence  des  vases  a  été  bien  sensible;  des  précau- 
tions ont  été  prises,  et  le  changement  de  saison  a 
fait  raison  de  celte  atteinte  portée  à  la  belle  santé  de 
la  ville. 

La  surveillance  des  approvisionnements  est  difficile. 
Comment  arriver  à  un  examen  quelconque  au  mi- 
lieu d'une  population  marchande  aussi  nombreuse  et 
avec  la  liberté  commerciale  ?  C'est  presque  impossible. 
Nous  avons  cependant  obtenu  un  résultat  pour  le  pain, 
ja  viande  et  autres  objets  de  consommation  exposés 
en  ventes.  Une  sévère  surveillance  est  surtout  exercée 
sur  les  deux  premiers  objets  de  consommation.  On 
ne  peut  abattre  les  bêtes  qu'à  l'abalioT  où  elles  sont 
visitées.  Pour  le  pain ,  l'autorité  égyptienne  veille  à 
ce  qu'il  soit  de  bonne  qualité  ;  du  reste,  le  public  est 
intéressé  lui-même  à  ne  pas  être  empoisonné.  Quant 
au  vin,  il  est  généralement  naturel,  attendu  qu'il  y 
aurait  peu  d'avantage  à  eu  faire  veuii'  de  Irelaté. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


Le  transport  et  la  chaleur  en  feraient  justice.  Pour 
cette  boi.?£on,  comme  pour  les  liqueurs  fortes,  chacun 
fait  lui-même  sa  police,  seulement  il  y  en  a  qui  se 
livrent  à  des  vérifications  un  peu  trop  fréquentes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  malgré  les  lég-ères  atteintes 
faites  à  la  banté,  malgré  les  circonstances,  Port-Saïd 
reste  l'une  des  villes  les  plus  salubres  de  la  Méditer- 
ranée. 

Oulre  la  ville  de  l'ort-Saïd  et  ses  chantiers,  la  cir- 
conscription médicale  n'étend  jusqu'au  delà  de  Raz- 
ul-E'h.  Sur  toiit  ce  parcours  -lu  canal  maritime ,  se 
trouvent  échelonnées  des  dragues  creusant  et  élar- 
gissant le  canal.  Ce  travail  est  le  même  qui  se  pra- 
tique dans  la  circonscription  de  Kantara.  Jusqu'à 
présent  il  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'influence  sur  la 
sauté. 

Kantara.  —  Je  n'ai  rien  à  dire  sur  cette  localité, 
elle  jouiL  toujours  de  la  plus  parfaite  santé.  Mais  ce 
qui  doit  être  remarqué,  ce  sont  les  travaux  qui  s'exé- 
cutent dans  sa  circonscription.  On  pourrait  la  nom- 
mer à  juste  titre  la  circonscription  des  lacs.  Kantara 
se  trouve  placé  entre  le  lac  Menzaleh  et  le  lac  Bal- 
lah,  que  traverse  le  canal  maritime.  Les  travaux  ont 
lieu  dans  l'eau,  par  le  moyen  de  dragues  ou  à  bras 
d'hommes,  dans  des  terrains  bas  et  humides. 

Nous  avons  plus  d'une  fois  manifesté  nos  appré. 
hensions  au  sujet  de  la  santé  des  travailleurs,  sur- 
tout lorsque  les  premiers  travaux  ont  commencés. 
Toutes  les  prévisions,  toutes  les  données  scientifiques 
devaient  nous  faire  craindre  les  émanations  de  ces 
terrains  marécageux.  La  science  a  eu  tort,  et  le  ré- 
sultat est  venu  nous  démontrer  qu'il  n'y  avait  rien 
à  craindre. 

L'expérience  déjà  faite  s'est  renouvelée  cette  an- 
née, mais  sur  une  plus  large  échelle  et  avec  une 
population  diti'érente  composée  en  grande  partie  d'Eu- 
ropéens et  d'Arabes  syriens. 

De  vastes  chantiers  de  travailleurs  ont  été  installés 
sur  des  terres  à  peine  de.-séchécs  et  presqu'au  ni- 
veau d-e  l'eau.  Depuis  Raz-El-Ech  jusqu'à  Kantara,  on 
creuse  à  la  main  pour  élargir  le  canal,  on  creuse  à 
la  drague  pour  l'approfondir  et  nulle  part  la  sauté 
générale  n'a  été  atteinte. 

Les  afFeclions  qui  se  sont  manifestées  ne  sortaient 
pas  du  cadre  des  maladies  ordinaires.  Là  où  nous 
pouvions  avoir  h  craindre,  la  santé  a  été  au  con- 
traire excellente. 

Mariam-El-Guis)\  —  Celte  circûnscription  est  l'op- 
posé de  celle  de  Kantara.  C'est  le  point  le  plus  élevé 
de  l'isthme  ;  les  travaux  s'exécutent  soit  à  sec  au 
moyeu  de  chemins  de  fer  et  de  wagons,  soit,  dans 
l'eau  au  moyen  des  excavateurs,  ce  n'est  pas  de  la 
vase  que  l'on  remue,  c'est  du  sable.  A  El-Guisr  le 
travail  est  attaqué  ^ur  toute  !a  ligne,  les  installations 


sont  complètes,  tout  fonctionne  régulièrement,  le 
résultat  est  certain.  Là,  comme  à  Kantara,  les  travaux 
n'ont  eu  aucune  action  sur  la  santé,  les  maladies  qui 
se  sont  manifestées  étaient  identiques  aux  maladies 
des  années  précédentes. 

Jsmn'ilia .  —  Cette  circonscription  n'a  rien  présenté 
de  particulier  au  point  de  vue  de  la  santé.  A  part 
le  travail  des  écluses  qui  a  été  terminé  au  mois 
d'août  de  l'année  dernière,  les  autres  travaux  n'ont 
été  que  des  travaux  d'entretien  ou  d'installation. 

La  ville  d'Ismaïlia  a  vu  sa  population  .s'accroitrr 
d'une  manière  remarquable  ;  la  partie  grecque  a 
plus  que  triplé.  C'est  à  Ismaïlia  que  se  trouvent  ins- 
tallés le  gouvernement  de  l'isthme  et  la  direction 
générale  des  travaux. 

La  salubrité  de  cette  circonscription  est,  du  reste, 
un  fait  incontestable  et  qui  ne  tend  qu'à  s'accroître 
par  .suite  du  développement  de  la  végétation. 

Seinpeum.  —  Cette  circonscription  et  surtout  la 
localité  du  Serapeum,  nous  avait  inspiré,  l'année  der- 
nière, de  vives  alarmes  par  suite  d'une  épidémie  de 
fièvres  typhoïdes  due  à  la  situation  du  campemenl, 
et  à  l'encombrement  dans  les  habitations.  Les  précau- 
tions prises  pour  assurer  la  salubrité  du  campement 
et  des  logements  ont  dissipé  toute  crainte  et  ont 
placé  ce  chantier  au  niveau  sanitaire  des  autres  loca- 
lités. 

Les  travaux  qui  s'exécutent  dans  cette  circonscrip- 
tion consistent  en  déblais  à  sec  dans  des  terrains 
sablonneux,  identiques  à  ceux  du  seuil  d'El-Guisr. 
Le  Serapeum  lui-même  est  une  des  parties  élevées 
de  l'isthme. 

Une  portion  du  canal  d'eau  douce  qui  se  rend  h 
Suez  est  comprise  dans  cette  circonscription  :  deux 
écluses  ont  été  construites  sur  ce  canal  ;  cette  année 
on  a  dii  faire  quelques  curages.  Je  crois  que 
l'on  doit  se  défier  des  curag-es  qui  ont  lieu  dans  les 
terrains  imprégnés  d'eau  douce.  Ainsi  tandis  que  les 
travaux  de  creusement  et  de  curage  à  Port-Saïd, 
Kantara,  El-Guisr,  que  les  déblais  exécutés  dans  le 
canal  maritime  ne  donnent  aucune  maladie,  ceux  qui 
ont  eu  lieu  dans  le  canal  d'eau  douce  en  fournis.sent 
une  certaine  quantité.  A  Ismaïlia  et  au  Serapeum, 
beaucoup  de  malades  venaient  du  canal  d'eau  douce. 

11  est  juste  d'ajouter  que  ces  travaux  de  curage 
entrepris  par  des  tâcherons  étaient  exécutés  par  des 
hommes  venant  on  ne  sait  d'où,  et  que  souvent  il  a 
fallu  renvoyer  de  ces  chantiers  des  vieillards  et  des 
infirmes;  de  plus  ces  chantiers,  n'étaut  pas  station- 
uaires  ne  pouvaient  avoir  de  bounes  installations.  Un 
fait  remarquable,  c'est  la  disparitiou  de  la  plupart 
des  indispositions  à  la  suite  de  distributions  de  café. 

Clialouf.  —  Les  travaux  de  terrassements  qui  ont 
eu  lieu  dans  cette  circonscription  n'avaient  été  efîec- 
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tués,  ju^■qu'à  ce  jour,  que  par  des  Ég-yptiens,  les 
Européens  n'avaient  été  charg-és  que  des  construc- 
tions et  de  la  surveillance. 

Par  rapport  à  la  santé  qui  toujours  avait  été 
bonne,  on  ne  pouvait  rien  conclure  de  l'Égyptien  h 
l'Européen.  On  ne  pouvait  même  comparer  les  tra- 
vaux des  seuils  d'El-Guisr  et  duSerapeum  qui  se  pra- 
tiquaient dans  des  terrains  sablonneux,  avec  ceux 
qui  s'effectuaient  h  Chalouf  dans  des  terrains  arg-i- 
leux  et  des   dépôts  marins  de  toute  nature. 

L'expérience  a  été  faite  sur  une  assez  larg'e  éclielle, 
et  bien  que  les  maladies  aient  été  plus  nombreuses 
dans  ce  chantier  que  partout  ailleurs,  je  suis  con- 
vaincu que  la  cause  ne  réside  pas  dans  la  nature  du 
terrain  ou  dans  la  localité,  mais  qu'elles  sont  pure- 
ment accidentelles. 

Suez.  —  Les  travaux  du  canal  maritime  sont  en 
activité;  la  tranchée  est  ouverte  depuis  la  mer 
Rouge  et  se  continue  pendant  plusieurs  kilomètres. 
Le  campement  de  la  dernière  section  des  travaux 
de  canalisation  a  été  établi  sur  un  plateau,  vis-;V 
vis  la  ville  de  Suez  et  de  l'autre  côté  du  chenal  du 
port  sur  la  côte  Asie,  dans  l'endroit  appelé  la  Qua- 
rantaine. La  position  est  fort  bien  choisie  et  me  pa- 
raît réunir  toutes  les  conditions  désirables  de  salu- 
brité. 

Les  travaux  de  terrassement  sont  exécutés  à  la 
main  dans  des  terrains  argileux,  souvent  humides 
et  par  des  Arabes.  Jusqu'à  présent  la  sauté  a  été 
parfaite  et  à  part  quelques  ophthalmies,  quelques 
diarrhées,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  ma- 
lades. 

Canal  cVeaii  douce.  —  Sur  un  parcours  de  28  kilo- 
mètres ,  la  Compagnie  devait  depuis  longtemps  éta- 
blir un  canal  partant  d'Abbassié  où  doit  aboutir  le 
canal  arrivant  du  Caire  et  venir  rejoindre  le  canal 
déjà  existant  à  Gassassin.  En  quelques  mois  1.600 
hommes,  dont  la  moitié  au  moins  Européens,  ont  ter- 
miné ce  canal  qui  longe  le  Ouady,  ancienne  propriété 
de  la  Compagnie. 

Rien  n'a  été  éparg'né  pour  assurer  la  santé  des 
travailleurs.  Des  baraques,  des  tentes  les  abritaient, 
les  approvisionnements  étaient  des  plus  faciles,  l'eau 
était  en  abondance,  aussi  le  nombre  des  malades 
a  t-il  été  insignifiant.  La  santé  a  été  parfaite,  ce  qui 
démontre  que  dans  certaines  conditions  et  avec  cer- 
taines précautions,  l'Européen,  le  Grec  surtout,  peut 
facilement  remplac^  r  l'Égyptien  sur  les  travaux. 

APPROVISIONNEMENTS. 

J'ai  dejù  parlé  de  la  question  des  approvisionne- 
ments et  de  la  diDQcullé  de  la  surveillance.  Si  la  li- 
berté a  ce  mauvais  côté,  elle  en  présente  un  autre 
bien  plus  avantageux  :  c'est  de  procurer  l'abondance. 

Il  n'e.-t  plus  possible  aujourd'hui  de  .se  plaindiede 


la  rareté  des  vivres;  ils  sont  chers,  il  est  vrai,  mais 
cela  tient  à  ce  que  tout  ce  qui  concerne  la  nourri- 
ture est  d'un  prix  fort  élevé  en  Egypte. 

J'ai  dit  :jue  le  pain  était  de  bonne  qualité,  les  fa- 
rines viennent  soit  du  moulin  français  d'Alexandrie, 
soit  d'Europe.  La  viande  est  généralement  de  meil- 
leure qualité  qu'au  Caire  ou  à  Alexandrie. 

Une  amélioration  bien  sensible  s'est  fait  sentir  dans 
l'alimentation,  particulièrement  par  suite  de  légu- 
mes frais,  de  salades,  etc.,  que  l'on  s'est  procurés  en 
cultivant,  ou  que  les  Arabes  apportent  de  différents 
endroits.  Il  s'est  établi  un  véritable  commerce  ma- 
raîcher, à  l'ort-Said;  à  Ismaïiia  il  y  a  des  bazars  de 
légumes.  Les  Arabes  sont  industrieux  lorsqu'ils  y  trou- 
vent leur  compte;  croirait-on  qu'à  Ismaïiia,  chaque 
matin,  des  laitières  arabes  portent  du  lait  h  domi- 
cile et  vont  dans  les  rues  criant  leur  lait  qui  est  con- 
tenu dans  des  bouteilles? 

Il  y  a  progrès  dans  les  approvisionnements,  bien 
que  les  prix  se  soient  maintenus.  Toutes  les  localités 
n'ont  pas  été  également  favorisées  ;  si  Port-Saïd, 
Ismaïiia,  le  Seuil  et  Kantara  sont  bien  approvision- 
nées, le  Serapeum  et  Chalouf  ne  jouissent  pas  du 
même  avantage.  Il  en  est  de  même  de  différents  campe- 
ments entre  les  principales  localités.  Cela  tient  à  ce 
que  les  populations  locales  étant  peu  nombreuses,  le 
commerce  n'a  pas  encore  eu  avantage  à  s'y  établir. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'eau  :  comme  qualité, 
on  ne  s'en  occupe  plus  ;  ce  que  l'on  demande  c'est  la 
quantité,  afin  de  pouvoir  naviguer,  fournir  les  ma- 
chines et  cultiver  les  jardins. 

L'alimentation,  cette  année,  a  été  meilleure  et  plus 
abondante  que  les  années  précédentes.  En  résumé,  la 
salubrité  des  campements  et  des  localités  s'est  main- 
tenue ;  les  atteintes  qui  ont  pu  lui  être  portées  sont 
dues  h  des  causes  générales  qui  chaque  jour  tendent 
à  disparaître,  ou  à  des  causes  spéciales  qu'il  est  fa- 
cile de  détruire.  Nous  regardons  cette  position  au 
point  de  vue  de  la  santé  comme  très-satisfaisante. 

DES  MALADIES. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  circonstances  générales 
qui  ont  eu  action  sur  la  santé,  et  qui,  par  conséquent, 
ont  produit  le  plus  grand  nombre  des  maldies  obser- 
vées dans  l'isthme.  A  ces  circonstances  il  faut  ajouter 
les  causes  individuelles,  telles  que  l'abus  des  bois- 
sons alcooliques,  les  excès  de  toutes  sortes,  le  cou- 
cher volontaire  en  plein  air,  les  refroidissements  de 
la  nuit  ou  du  jour,  une  mauvaise  alimentation,  etc. 
Ces  causes  toutes  spéciales  et  que  le  plus  souvent  on 
aurait  pu  écarter,  ont  presque  toujours  été  le  prin- 
cipe déterminant  des  maladies,  surtout  des  diarrhées 
et  des  dyssenteries  qui,  cette  année,  ont  été  plus  fa- 
ciles à  contracter  que  l'année  dernière.  Dans  la  plu- 
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part  des  cas,  la  maladie  aurait  pu  être  évitée;  ce  ue 
sont  jtas  les  avertissements  qui  ont  manqué,  mais 
comme  je  l'ai  déjà  écrit,  souvent  nous  prêchons  dou- 
blement dans  le  désert. 

L'année  dernière  le  choléra  a  exercé  ses  ravages 
dans  l'Isthme.  Ordinairement,  après  les  épidémies 
quelles  qu'elles  soient,  il  reste,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  une  influence  qui  se  fait  sentir  pendant  quel- 
que temps  et  donne  aux  maladies  un  cachet  particu- 
lier. C'est  ce  qui  est  arrivé  sur  nos  chantiers  et  c'est 
à  cette  constitution  médicale  que  nous  croyons  devoir 
attribuer  le  grand  nombre  de  diarrhées  et  de  dys- 
senteries  que  nous  avons  remarquées  cette  année. 
Souvent  les  dyssenteries  ont  présenté  des  symptômes 
cholériformes,  mais  ce  qui  a  surtout  bien  caractérisé 
l'influence  de  l'épidémie  passée,  c'est  l'apparition  de 
fièvres  algides  dont  nous  avions  été  exempts  jusqu'ici. 
On  sait  que  ces  fièvres  régnent  dans  les  climats 
chauds,  surtout  dans  le  Sénégal  et  sur  les  bords  du 
Gange.  Le  D''  Dutroleau,  dans  son  excellent  ouvrage 
sur  les  maladies  des  pays  chauds,  en  donne  une  des- 
cription parfaite.  Ces  fièvres  ont  apparu  dans  l'Isthme 
vers  le  mois  de  janvier,  après  un  violent  coup  de  vent 
du  Sud,  et  chaque  fois  qu'elles  se  sont  manifestées 
c'était  surtout  après  un  de  ces  coups  de  vent  suivi 
d'un  abaissement  subit  de  la  température.  Quelques 
cas  ont  présenté  de  tels  caractères  cholériformes  que 
souvent  nous  nous  demandions  si  ce  n'était  pas  de 
véritables  cas  de  choléra. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  vent  du  sud  est  un 
vent  qui  vient  de  la  mer  Rouge.  Tous  les  cas  de  fièvre 
algide  ont  été  isolés,  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont 
été  atteints  se  trouvaient  dans  les  plus  mauvaises 
conditions  de  coucher,  de  nourriture  ;  des  constitu- 
tions usées,  des  individus  commettant  des  excès, 
étaient  surtout  frappés.  Aujourd'hui  que  les  vents  du 
sud  ont  été  remplacés  par  les  vents  du  nord,  ces 
fièvres  tendent  à  disparaître. 

Une  constitution  médicale  aussi  menaçante  devait 
nécessairement  tenir  tous  les  médecins  de  l'Isthme 
en  éveil.  Chaque  cas  de  fièvre  algide,  sa  provenance 
et  les  conditions  qui  s'y  rapportaient  étaient  étudiés 
avec  soin;  on  se  tenait  sur  ses  gardes  afin  de  s'a- 
vertir s'il  y  avait  danger  de  propagation  par  voie 
directe  ou  indirecte,  et  connaître  immédiatement  s'il 
se  formait  des  foyers  épidémiques.  Nous  avons  jiu 
constater  que  chacun  des  cas  était  isolé,  qu'il  n'y 
avait  aucun  danger  de  transmission,  aucune  crainte 
d'épidémie. 

Une  fois  cependant  nous  avons  été  fortement  me- 
nacés, non  par  une  épidémie  de  fièvre  algide,  mais 
bien  par  le  choléra  lui-même,  arrivant  encore  de  la 
mer  Rouge,  voie  de  Suez:  c'était  au  mois  de  mai. 
Les  nouvelles  dû  pèlerinage  étaient  bonnes,  on  n'a- 
vait pas  observé  dé  choléra  à  la  Mecque,  ni  à  Djedda, 


et  les  premiers  bateaux  revenant  de  Suez  avec  les 
pèlerins  étaient  arrivés  avec  patente  nette.  Le  pre- 
mier retour  eut  lieu  le  7  mai.  A  dater  de  ce  moment 
l'état  de  la  santé  de  Suez  fut  modifié;  la  mortalité 
de  la  ville,  qui  est  d'un  individu  environ  par  jour, 
allait  en  augmentant;  le  25  il  y  eut  douze  décès 
dans  la  journée  ;  on  constatait  plusieurs  cas  de  cho- 
léra en  ville  et  jusque  sur  les  bateaux  des  message- 
ries impériales  qui  se  trouvaient  dans  la  rade.  Le 
5  juin  la  mortalité  était  revenue  à  son  état  normal. 
Les  cas  de  choléra  avaient  disparu.  Pendant  cette 
mortalité  inusitée  de  la  ville  de  Suez  et  les  cas  de 
choléra  qui  s'y  manifestaient,  on  apprit  que  cette 
maladie  régnait  à  Yambo,  à  Djedda,  à  Massouah  et 
sur  d'autres  points  de  la  mer  Rouge  ;  qu'à  Yambo  les 
cas  étaient  assez  nombreux.  Là,  se  trouvaient  réunis 
quatre  mille  pèlerins  attendant  des  navires  dont, 
plus  tard,  ils  s'emparèrent  de  force  pour  revenir  à 
Suez  d'où  ils  furent  repoussés. 

L'existence  du  choléra  dans  la  mer  Rouge  et  par- 
mi les  pèlerins  était  donc  un  fait  bien  constaté,  il  y 
existait  un  foyer  épidémique.  Ce  foyer,  par  suite  des 
vents  violents  du  sud  qui  ont  régné  le  14  et  le  1.5,  à 
dû  laisser  échapper  quelques  miasmes  cholériques 
qui  sont  arrivés  jusqu'à  Suez  et  jusque  dans  l'isthme 
où  quelques  cas  isolés  se  sont  manifestés.  A  Alexan- 
drie même  un  cas  de  choléra  eut  lieu  dans  ce  mo- 
ment sur  une  femme  européenne.  Heureusement 
nous  en  avons  été  quittes  pour  la  peur.  Dans  les 
premiers  jours  de  juin  tout  était  rentré  dans  son 
état  normal. 

Ces  faits  doivent  servir  d'enseignement  :  que  ceux 
qui  prétendent  arrêter  les  épidémies  eu  ordonnant 
des  quarantaines  contre  des  cas  isolés  de  choléra,  y 
réfléchissent.  Ce  sont  de  petits  moyens  inutiles  et 
tracassiers;  le  choléra  isolé  n'est  pas  contagieux,  il 
ne  se  transmet  pas  d'individu  à  individu,  et  ce  qui 
vient  de  se  passer  en  est  la  preuve  ;  il  se  forme  en 
foyers  d'infection.  Que  l'on  prenne  toutes  les  mesu- 
res sanitaires  possibles  pour  empêcher  la  formation 
des  foyers  épidémiques,  mais  que  l'on  sache  bien 
(in'une  fois  formés  ces  foyers  rayonneront,  qu'ils 
pourront  se  transporter.  C'est  à  eux  qu'il  faut  s'a- 
dresser, c'est  contre  eux  qu'il  faut  froidement  pren- 
dre des  mesures  sévères  et  radicales. 

Je  parle  ici  dans  l'intérêt  de  l'Egypte,  de  l'isthme 
et  de  l'Europe,  dont  la  santé  peut  être  encore  mena- 
cée et  dont  les  intérêts  sont  identiques. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  maladies  qui  ont  régné  dans 
l'isthme,  de  l'influence  qui  leur  a  donné  plus  de  fré- 
quence et  plus  de  gravité,  comparativement  aux  an- 
nées antécédentes,  la  santé  publique  est  encore  res- 
tée aussi  bonne  que  celle  des  plus  salubres  contrées 
de  l'Europe. 
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Sekvices.  —  Etablissements. 

Le  service  de  santé  est  aujourd'hui  complètement 
installé  sur  toute  la  longueur  du  canal  maritime, 
qui  est  de  160  kilomètres  de  la  Méditerranée  à  la  mer 
Rouge.  Nous  avons  divisé  ce  parcours  en  sept  cir- 
conscriptions, selon  la  nature  des  travaux,  leur  im- 
portance et  les  besoins  du  service. 

/'■''  Circonscription,  centre  Port-Saïd.  —  Bu  1"  ki- 
lomètre au  30' ,  trois  docteurs  en  médecine  font  le 
service  de  cette  circonscription  ;  un  est  affecté  à 
riiùpital  et  à  la  direction  du  service  général  ;  l'autre 
au  service  des  malades  en  ville;  le  troisième  réside 
à  Raz-el-Ecli,  campement  situé  vers  le  kilomètre  15, 
et  surveille  la  santé  sur  les  travaux  du  canal  jus- 
qu'au kilomètre  30. 

L'hôpital  est  de  quarante  lits;  il  y  a  des  cham- 
bres particulières  pour  les  employés.  En  cas  de  be- 
soin, avec  le  matériel  on  pourrait  installer  dix  lits 
eu  plus.  Une  pharmacie  et  des  sœurs  hospitalières 
complètent  l'organisation. 

Par  suite  de  l'augmentation  de  la  population,  des 
arrivages  et  du  commerce,  l'hôpital  menace  d'être 
insuffisant  ;  avant  peu,  je  crois  qu'il  faudra  cons- 
truire de  nouvelles  salles. 

i''  Circonscription,  centre  Kantara. —  Cette  circons- 
cription s'étend  du  kilomètre  30  au  kilomètre  59. 
Kantara  se  trouve  au  kilomètre  44.  Là  résident  un  doc- 
teur, un  aide-médecin  arabe  et  un  pharmacien.  L'hô- 
pital, qui  vient  d'être  réorganisé,  contient  vingt  lits, 
et  avec  les  annexes  en  contiendra  trente.  D'après  les 
travaux  qui  doivent  être  exécutés  dans  cette  circons- 
cription, nous  pensons  que  l'organisation  actuelle 
pourvoira  largement  à  tous  les  besoins. 

.5"  Circonscription,  centre  Mariam-d'El-Guisr.  — 
Cette  circonscription  comprend  la  partie  connue  sous 
le  nom  de  Seuil;  elle  s'étend  du  kilomètre  59  au 
kilomètre 75,  au  débouché  du  canal  maritime  dans  lé 
lac  Timsah.  Deux  docteurs  et  un  pharmacien  sufli- 
sent  pour  le  service.  L'hôpital  vient  d'être  agrandi  et 
réparé,  le  matériel  renouvelé.  Il  contient  trente  lits 
et  au  besoin  quarante. 

4'^  Circonscription,  centre  Isma'ilia. —  Le  service  de 
cette  circonscription  comprend  le  tour  du  lac  Timsah, 
la  surveillance  des  établissements  du  canal  d'eau 
douce,  surtout  depuis  Rhamsès  jusqu'au  kilomètre  7 
du  canal  de  Suez  ;  bien  que  cette  circonscription  soit 
une  des  moins  étendues,  son  service  est  des  plus  im- 
portants. Isma'ilia  étant  le  chef-lieu  de  l'isthme,  les 
malades  étrangers  y  aifluent.  Un  docteur,  chef  du 
service,  deux  médecins,  l'un  Européen,  l'autre  Arabe, 
un  pharmacien  et  un  économe  font  face  s'i  tous  les 
besoins.  Le  nouvel  hôpital,  qui  vient  d'être  terminé, 
contiendra  trente-quatre  lits  européens,  au  besoin 
dix  en  plus.   L'hôpital  arabe   contient  douze  lits. 


Un  économat  central  pour  le  matériel  a  été  organisé 
h  Isma'ilia. 

5"  circonscription,  centre  Serapeum.  —  Cette  cir- 
conscription s'étend  du  Gebel  Mariam  au  débouché 
du  canal  dans  le  lac  Timsah  jusqu'au  centre  des 
grands  lacs  Amers,  du  80"=  au  105^  kilomètre,  et  sur 
le  canal  d'eau  douce  de  Suez  du  7"  kilomètre  jusqu'à 
l'écluse  du  kilomètre  42. 

Deux  docteurs,  l'un  Européen,  1  autre  Arabe,  plus 
un  pharmacien,  surveillent  la  santé.  L'hôpital  entiè- 
rement terminé  contient  30  lits,  au  besoin  on  peut  en 
installer  40.  Les  bâtiments  de  cet  hôpital,  comme 
celui  d'Ismailia,  sont  séparés  et  entourés  d'un  mur 
de  clôture. 

6'e  circonscription,  centre  Chalouf.  —  Le  service 
s'étend  sur  le  canal  maritime  du  kilomètre  105  dans 
les  lacs  Amers  au  kilomètre  150  et  de  l'écluse  42  du 
canal  d'eau  douce  au  kilomètre  83  oîi  se  trouve  une 
section  dépendant  de  Chalouf.  Cette  circonscription, 
l'une  des  plus  étendues,  nécessitera  probablement  un 
aide-médecin  en  plus  lorsque  la  section  des  lacs 
Amers  sevR  constituée.  Deux  docteurs  en  médecine 
et  un  pharmacien  suffisent  pour  le  service.  L'hôpital 
de  Chalouf  forme  un  vaste  carré  avec  bâtiments  sé- 
parés et  réunis  par  des  clôtures  ;  il  peut  contenir  30 
lits,  au  besoin  nous  pourrions  en  installer  40. 

7«  circonscription,  Suez.  —  La  circonscription  de 
Suez  comprend  les  travaux  du  débouché  du  canal 
dans  la  mer  Rouge  et  ceux  des  lagunes,  depuis  le 
kilomètre  1.50  jusqu'à  la  mer.  Leur  importance  sera 
très- grande  surtout  si  l'on  prend  en  considération 
les  établissements  projetés  ;  c'est  la  contre-partie  de 
Port-Saïd.  Nous  avons  définitivement  constitué  le 
service  en  prenant  possession  d'une  partie  de  l'hôpi- 
tal européen  de  Suez,  ou  nous  avons  installé  14  lits; 
au  besoin  nous  pourrions  en  mettre  20.  Sur  les  tra- 
vaux, près  du  canal,  nous  établirons  une  ambulance 
de  4  lits.  Un  docteur,  un  aide-méiecin  résidant  déjà 
à  l'ambulance  provisoire,  un  pharmacien,  assurent  le 
service  et  surveillent  la  sauté  des  travailleurs. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  chaque  circonscription 
a  son  hôpital,  ses  médecins  et  son  pharmacien.  Le 
service  de  l'isthme,  sur  une  étendue  de  160  kilomè- 
tres est  fait  par  12  docteurs  en  médecine,  4  aides- 
médecins  et  7  pharmaciens.  Je  ne  parle  pas  du  per- 
sonnel des  infirmiers  qui  peut  varier  selon  le  chiffre 
des  malades.  Le  service  de  santé,  dans  ses  établisse- 
ments hospitaliers,  a  220  lits  installés  et  peut  les  por- 
ter à  280  ;  il  peut  faire  face  à  tous  les  besoins  même 
en  temps  d'épidétnie,  et,  comme  on  l'a  vu  l'année 
dernière,  lorsque  le  choléra  a  éclaté,  bien  que  notre 
organisation  ne  fût  pas  aussi  complète  que  cette 
année,  nous  étions  prêts  sur  tous  les  points. 

Une  amélioration  importante  a  été,  cette  année,  in- 
troduite dans  l'organisation   du   service  de  santé, 
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c'c.-t  la  création  d'un  économat  central  au  point   de 
vue  du  matériel. 

Jusqu'ici,  chaque  circonscription  avait  sou  appro- 
visionnement en  matériel,  distinct  ;  il  était  plus  ou 
moins  complet,  plus  ou  moins  usé,  d'après  ses  be- 
soins ou  d'après  le  service,  selou  le  nombre  des 
malades.  Les  réparations  étaient  souvent  difficiles, 
quelques  circonscriptions  avaient  du  matériel  en 
abondance,  tandis  que  d'autres  en  manquaient,  et  il 
n'était  pas  toujours  facile  de  s'en  procurer.  Nous 
avons  organisé  à  Ismaïlia  un  économat  central  où 
tout  le  matériel  neuf  et  vieux  doit  être  emmagasiné, 
réparé  et  distribué  selon  les  besoins.  Avec  le  télégra- 
phe et  les  moyens  faciles  de  transporter  par  les  ca- 
naux, il  devient  dès  lors  aisé  à  une  circonscription 
qui  manque  d'un  objet  quelconque  de  se  le  procurer 
ou  de  le  changer  à  l'économat  central.  Cette  organi- 
sation nous  a  déjà  donné  les  meilleurs  résultats  et 
sera  une  économie  pour  la  (Compagnie. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  les  détails  du  fonctionne- 
ment du  service  de  santé.  Je  dirai  seulement  que  les 
choses  sont  organisées  de  telle  manière  qu'il  n'est 
pas  possible  qu'un  individu  ne  reçoive  pas  les  soins 
du  médecin  aussitôt  qu'il  est  malade,  fùt-il  même 
étranger  à  la  Compagnie.  Lorsqu'une  personne  est 
indisposée,  elle  peut  se  rendre  à  la  consultation,  qui 
a  lieu  deux  fois  par  jour,  ou,  si  elle  est  alitée,  adres- 
ser au  médecin  un  bulletin  d'avertissement  ;  celui-ci 
se  rend  immédiatement  au  domicile  indiqué.  Si  l'in- 
dividu malade  ne  peut  être  traité  à  domicile,  il  est 
transporté  à  l'hôpital.  Aussi  est  ce  à  la  rapidité  des 
.soins  et  à  la  facilité  des  consultations,  que  nous 
croyons  devoir  attribuer  le  peu  de  gravité  de  la 
plupart  des  maladies  dont  la  marche  a  été  prompte- 
ment  enrayée. 

Pour  avoir,  au  surplus,  nue  idée  complète  de  l'or- 
ganisation générale  du  service  de  santé,  il  suffit  de 
se  reporter  au  règlement  en  date  du  8  juillet  18G0, 
qui  constitue  le  service  de  santé.  Les  huit  articles 
qui  le  composent  méritent  d'être  examinés  avec  at- 
tention, surtout  en  présence  des  résultats  obtenus. 
Vous  avez  voulu,  monsieur  le  président,  que  le  ser- 
vice de  santé,  relevant  administrativement  de 
l'agence  supérieure,  fiit  libre  et  directement  res- 
ponsable; vous  avez  reconnu  que  c'était  un  moyen 
certain  d'assurer  la  bonne  exécution  du  service  et  de 
garantir  la  santé  dans  l'isthme.  Son  organisation  ac- 
tuelle et  son  fonclionnement  démontrent  que  ce  prin- 
cipe était  le  meilleur  à  appliquer. 

MÉTÉOROLOGIE. 

La  météorologie  ne  nous  a  rien  présenté  de  parti- 
culier, excepté  dans  la  question  des  vents  du  sud 
dont  on  a  constaté  l'influence  sur  l'aggravation  des 


•diarrhées  et  des  dys.senteries,  sur  Tapparitiou  des 
cas  de  fièvre  algide  et  de  cas  isolés  de  choléra.  Jus- 
qu'ici nous  n'avions  pas  remarqué  que  le  vent  du 
sud  eût  une  action  fâcheuse  sur  les  maladies  exis- 
tantes, et  qu'il  eût  donné  lieu  à  des  maladies  spé- 
ciales. Tout  au  plus  produisait-il  une  excitation  ner- 
veuse particulière,  ou  bien  une  légère  prostration. 
Cette  année  il  en  a  été  autrement,  chaque  coup  de 
vent  a  donné  naissance  h  des  phénomènes  morbides, 
inexplicables  autrement  que  par  une  constitution 
médicale,  suite  de  l'épidémie  de  l'année  dernière,  se 
manifestant  sous  l'influence  de  ce  vent,  ou  bien  par 
des  effluves  miasmatiques  apportées  des  foyers  for- 
més l'année  dernière  sur  le  littoral  de  la  mer  Rouge 
et  qui  ne  seraient  pas  encore  dissipés.  La  preuve, 
c'est  qu'ils  se  sont  renouvelés  cette  année. 

Quant  à  l'action  des  cau.ses  météorologiques,  soit 
générales,  soit  particulières,  nous  les  avons  déjà  si- 
gnalées dans  nos  autres  rapports  ;  nous  avons  dit 
combien  il  fallait  éviter  les  variations  de  tempéra- 
ture, le  froid  des  nuits,  l'humidité,  l'action  du 
soleil,  etc.,  etc.,  causes  .souvent  déterminantes  des 
dyssenteries,  des  ophthalmies,  des  afTeclions  rhuma- 
tismales et  des  congestions.  Nous  croyons  que  les 
recommandations  incessantes  du  service  de  santé 
commencent  à  être  comprises,  car  nous  remarquons 
que  généralement,  et  quand  on  le  peut,  on  prend 
des  précautions. 

Nous  donnons  les  résumés  météorolog-iques  de 
Port-Saïd,  d'Ismaïlia  et  de  Suez.  Nous  appelons 
l'attention  sur  les  différences  de  température  des 
localités,  et  surtout  sur  les  différences  hygromé- 
triques et  barométriques.  Il  y  a  là  de  belles  études 
comparatives  à  faire  au  point  de  vue  de  la  science 
dans  l'intérêt  de  la  santé. 


Il  est  difticile  de  connaître  le  chillre  exact  de  la 
population  égyptienne  qui  est  excessivement  mo- 
bile, allant  de  nos  chantiers  dans  ses  villages.  Il  en 
est  de  même  pour  la  population  blanche  ou  euro- 
péenne, bien  que  nous  les  désignions  sous  le  nom 
de  sédentaires.  Les  ouvriers,  à  .part  ceux  qui  travail- 
lent dans  des  ateliers  spéciaux ,  courent  les  chan- 
tiers dans  toute  l'étendue  de  l'isthme,  passant  d'un 
entrepreneur  ou  d'un  tâcheron  à  un  autre.  De  plus, 
les  chantiers  dans  l'intérieur  sont  souvent  mobiles 
selon  la  nature  des  travaux  à  exécuter,  aussi  est-il 
difficile  de  connaître  exactement  le  chiffre  de  popu- 
lation d'une  section  ou  d'une  division.  Ce  que  l'on 
sait  approximativement,  c'est  le  chift're  des  localités 
et  des  campements  fixes;  en  les  réunissant  on  ar- 
rive à  un  résultat  à  peu  près  certaiu. 

D'après  les  recherches  de  chaque  médecin  dans  sa 
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circonscription,  le  chiffre  total  de  la  population  de 
l'isthme  serait  de  18,865  hommes,  femmes  et  entants, 
Européens  ou  Arabes. 

Ce  chiffre  se  décomposerait  comme  il  suit  : 
Race  blanche  :  Européens,  Turcs,  Grecs,  sédentaires, 

hommes 10,500 

Id.     id.     femmes  et  enfants 1,300     11,800 

Race  arabe  :  Arabes ,   fellahs  ,   sé- 
dentaires, hommes 4,700 

Id.     id.    femmes  et  enfants 1,500       6,200 

Population  llottante 865 

Total 18,865 

La  race  blanche  ou  la  population  européenne  se 
compose  principalement  de  Grecs  pour  la  moitié  au 
moins  ;  l'autre  moitié  est  formée  par  toutes  les  na- 
tionalitv's,  surtout  par  des  Français,  des  Italiens,  des 
Dalmales,  des  Monténégrins  et  des  Turcs 

La  race  arabe  ou  la  population  arabe  est  formée 
par  des  fellahs  égyptiens  et  nubiens,  par  des  Arabes 
syriens,  et  par  des  Bédouins  des  frontières  d'Eg-ypte 
et  d'Arabie. 

Les  Grecs,  les  Dalmates,  les  Monténégrins,  les 
fellahs  égyptiens,  les  Arabes  syriens  sont  terrassiers, 
maçons,  dragueurs,  etc.,  ils  font  les  gros  ouvrages. 
Les  plus  intelligents  parmi  eux  sont  ouvriers  d'ate- 
lier et  chefs  d'équipe.  Les  Français  et  les  Italiens 
dirigent,  surveillent,  travaillent  dans  les  bureaux 
ou  dans  les  ateliers.  Chacun  se  classe  selon  ses  ap- 
titudes, sans  distinction  de  nationalité.  Ouvriers  et 
employés  ne  manquent  pas.  La  question  d'hommes, 
qui  un  moment  pouvait  embarrasser,  est  aujour- 
d'hui entièrement  résolue. 

La  population  de  l'isthme  présente  aujourd'hui 
une  résistance  certaine  aux  influences  du  climat  : 
nous  avons  conquis  le  désert  à  la  civilisation,  nous 
arriverons  à  dominer  le  climat. 

MOKT.\LITli. 

La  mortalité  générale  dans  l'isthme,  Européens  et 
Arabes ,  hommes,  femmes  et  enfants  a  été  égale  h 
celle  de  la  France,  c'est-à-dire  de  2.40  pour  cent. 

Mortalité  du  1"  août  1865  au  Y'  juin  1866. 

Race  blanche  ;  employés,  ouvriers  et  marchands  sé- 
dentaires, 201  décès,  proportion 
annuelle 2 .29  pour  cent. 

Id.     femmes  et  enfants  compris, 
•239  décès,  proportion 2.40         id. 

lÎHce  arabe  :    ouvriers   et    autres 
sédentaires, 87  décès,  proportion    2.21         id. 

Id .     avec  femmes  et  enfants,  124 
décès,  proportion 3.35         id. 

Mortalité  générale,   race  blanche 


et   arabe,  hommes,   femmes  et 

enfants,   363    décès,  proportion 

annuelle 2.41         id. 

J'ai  signalé  plus  haut  les  causes  qui  avaient 
porté  la  mortalité  générale  dans  l'isthme  à  un 
chiffre  aussi  élevé  comparativement  aux  années  pré- 
cédente. Nous  sommes  d'autant  plus  certains  de 
leur  action  que  dans  les  localités  où  les  influences 
épidémiques  de  l'année  passée  se  sont  peu  fait  sen- 
tir, la  mortalité  est  restée  dans  les  mêmes  propor- 
tions que  l'année  dernière  :  1.30  pour  100  au  lieu 
de  2.41. 

Ainsi,  d'après  les  chiffres,  l'isthme  serait,  pour 
les  Européens,  aussi  salubre  que  la  France. 

Certes  on  ne  peut  demander  plus,  mais  le  service 
de  sauté  est  plus  difficile  ;  il  désire  mieux  :  il  veut 
que  l'entreprise  du  canal  de  Suez,  qui  est  un  acte 
de  civilisation  et  de  progrès,  soit  aussi  une  œuvre 
de  salubrité  et  un  exemple  de  bonne  santé. 


1°  Le  climat  de  l'isthme  n'a  aucune  action,  ou 
peu  d'action  sur  les  travailleurs  européens  du  litto- 
ral de  la  Méditerranée,  et  surtout  sur  les  Grecs 
lorsqu'ils  se  trouvent  dans  de  bonnes  conditions  d'a- 
limentation. Le  remplacement  du  travailleur  égyp- 
tien ou  arabe  par  l'européen  est  un  fait  accompli. 

2"  Les  atteintes  portées  cette  année  à  la  santé 
publique  et  particuhère  ne  sont  dues  ni  au  climat 
habituel,  ni  au  sol,  mais  à  des  influences,  restes  de 
l'épidémie  de  l'année  dernière,  qui  ont  établi  une 
constitution  médicale  particulière  dont  les  effets  se 
sont  manifestés  avec  plus  d'intensité  chaque  fois  que 
le  vent  du  sud  a  souiflé. 

3°  Chaque  jour  la  constitution  médicale ,  due  aux 
influences  directes,  tend  à  disparaître,  la  santé  de 
l'isthme  à  revenir  à  son  état  normal,  et  la  mortalité 
h  1  pour  100  de  moins  qu'en  France.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  dans  les  quelques  localités  sous- 
traites aux  influences  temporaires ,  les  maladies 
n'ont  été  ni  plus  fréquentes,  ni  plus  graves,  et  le 
chiffre  de  la  mortalité,  par  rapport  à  la  population, 
a  été  le  même  que  celui  de  l'année  dernière. 

Veuillez  agréer,  Monsieur   le    Président,    la  nou- 
velle assurance  de  mon  entier  dévouement. 
Le  médecin  en  chef, 

L.    AUBEUÏ-ROCUE. 

Au  rapport  de  M.  le  docteur  Aubert-Roche  étaient 
joints  plusieurs  tableaux  scientifiques  que  1" abon- 
dance des  matières  ne  nous  permet  pas  d'insérer 
dans  le  présent  numéro.  Nous  nous  réservons  de  les 

publier  prochainement. 

E.  D. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  '600  francs.)  Du  l'''  au  14  juillet  1806.  (Tout  rrrsé. 


A    TÎ.RME 

REPOins         II 

^ 

(JUMPTANT. 

l'rrniiiT 
cours. 

bul. 

IMiis 
lias. 

Deniitr 
cours. 

Eu  liquidation 

U-uue 
liquiilation 
a  l'ilutrc. 

Du  comptant 
liquitlaiion. 

1 

(Bourse  fermée.) 

2 

•2.').')    247  50    242  50 
2 15    2.j() 

250     ,. 

" 

245    » 

250     » 

250 

.50  b. 
2f.0,7.5b. 

" 

4 

260    2t)5    270 

.. 

)i 

.. 

.. 

2  f.  b. 

5 

350    3t)0    :i7û 

300    .. 

» 

» 

350     >. 

» 

. 

0 

ex  (1.   lu  fr.     325    320    315 

320    .. 

325    » 

. 

310     >. 

.. 

1 

315 

300     .. 

315         n 

2i)5     . 

300     . 

» 

" 

,s 

(liourse  fermée.) 

;) 

305 

300     -. 

311)     >. 

21».".     .. 

310    .> 

.. 

., 

.. 

10 

310    315    320    325    335 

300    V 

" 

. 

. 

11 

320    315 

300     » 

^, 

» 

t 

.. 

12 

315    310    305    310    300 

310    .. 

» 

:i()0     » 

310     .. 

» 

" 

4  f.  b. 

13 

310 

310     . 

» 

.' 

" 

.. 

" 

» 

M 

3K.    320    325 

320 

315     » 

5  f.  b. 

BuLLETiiv.  —  Les  action?,  qui  le  30  juin  fermaieut 
à  255,  ont  fermé  le  14  juillet  à  325,  coupon  détaché. 
Les  aflaires  ont  été  assez  actives  à  terme  comme  au 
comptant,  et  nous  savons  qu'un  cartaiu  nombre  d'a- 
chats n'ont  pu  être  exécutés. 

Le  découvert  est  loin  de  diminuer  sur  la  valeur, 
et  la  cote,  si  ou  l'examiue  dans  ses  détails,  nous 
donne  la  preuve  des  efforts  continus  que  fait  la  spé- 
culation pour  cun.server  et  défendre  sa  position. 

Le  déport  à  la  liquidation  du  3,  s'est  élevé  jusqu'à 
2  francs.  Le  4  un  autre  déport  de  2  francs  a  été 
coté  du  comptant  à  la  liquidation.  Le  12,  un  déport 
de  4  francs  ;  le  14,  un  déport  de  5  francs  du  comptant 
à  la  liquidation,  prouvent  plus  que  surabondamment 
combien  la  position  des  vendeurs  est  tendue.  Ainsi 
des  spéculateurs  ont  vendu  au  comptant  des  titres 
qu'ils  n'avaient  pas.  Forcés  de  livrer  ils  en  ont  loué; 
et  pour  une  locution  de  quinze  jours  ils  ont  payé 
jusqu'à  5  francs  par  titre. 


KemarquonÉi  l'écart  considérable  qui  s'est  souvent 
produit  entre  le  comptant  et  le  terme.  Le  ]Q,  la  va- 
leur faisait  au  comptant  310,  315,  320,  325  et  335. 
A  terme  le  cours  de  300  était  seul  coté.  —  Le  11,  le 
comptant  faisait  320  et  315  ;  le  terme  encore  300. 

Le  5,  eu  présence  des  espérances  de  paix  qui  se 
sont  produites  en  France,  toutes  les  valeurs  de 
bourse  avaient  obtenu  une  hausse  considérable.  Les 
actions  de  Suez  ont  monté  de  100  francs,  à  terme 
comme  au  comptant.  Dira-t-on  encore  que  la  spécu- 
lation des  boursiers  ne  s'occupe  point  de  la  valeur  ? 

Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  les 
correspondances  que  nous  publions  sous  le  titre  : 
Les  actions  ù  la  Bourse  de  Paris. 

Fleurv. 


Le  Gérant  :  Khnust  Despiaces. 


!>II'!IIMKR1E  CENTRALE  VES  CBENINS  DE  1ER, —  A,   CHAIX  ET  C,  SUE  BESCERE,  30,  A  PABiS. 


11-  ANNEE. 


N»  242. 


l"-4  AOUT  1866. 


ON  S'IBONNE  RUE  NEUVE-DES-MITHURINS,  38, 
t»quare  clary,  u, 

Et  chez  tous  les  libraires  des  départcmeûls 
et  de  l'étranger. 


ON     PEUT    PAYER    L' A  B  DNNEtfl  EN  T 

En  adressant  an  Uérant 

l'ii  msodat  sur  la  poste  ou  un  elle 
sur  Paris. 


Bureaux  ;  rue  Kleuve-Ues-MatliurUis,  38,  à  Paris. 
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L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE. 

Nous  publions  le  compte  rendu  de  l'Assemblée  g-é- 
nérale  qui,  comme  tous  nos  lecteurs  le  savent,  s'est 
tenue  le  T'""  août.  Ce  compte  rendu  est  assez  expres- 
sif en  lui-même  pour  que  nous  ayons  à  le  faire  pré- 
céder de  peu  de  réflexions. 

Le  rapport,  cette  année,  était  attendu  avec  un  grand 
intérêt,  et,  pour  correspondre  à  la  situation,  il  avait  à 


embra.siJer  un  vaste  cadre.  Il  avait  à  entretenir  l'assem- 
blée des  heurt' ux  arrangements  coûclus  sous  l'égide 
du  gouvernement  de  l'Empereur,  et  eu  exécution  de 
la  sentence  impériale  avec  la  Compagnie  d'une  part, 
et  de  l'autre  avec  le  gouvernement  égyptien  et  la 
Sublime  Porte.  11  avait  à  faire  connaître  l'état  finan- 
cier de  la  Compagnie,  à  exposer  la  marche  des  tra- 
vaux et  à  constater  la  situation  politique,  morale  et 
matérielle  de  l'entreprise.  Toutes  ces  questions  ont 
été  successivement  traitées,  et  nous  craindrions 
d'affaiblir  ce  document  en  essayant  de  l'analyser  sous 
tous  ces  différents  points. 

Nous  nous  bornerons  à  constater  ici  les  impres- 
sions produites  sur  l'auditoire  par  cette  lecture.  Elle 
a  été  écoutée  avec  l'attention  la  plus  soutenue  et  la 
plus  sympathique,  interrompue  fréquemment  par  les 
témoignages  les  plus  expressifs  de  la  satisfaction  et 
de  l'approbation  de  l'assemblée.  Mais  le  sentiment  de 
cette  réunion,  l'une  des  plus  nombreuses  qui  aient 
eu  lieu  depuis  la  fondation  de  la  Compagnie,  a  sur- 
tout éclaté  lorsque  le  président  a  proclamé  l'indissa^^j^gj?^ 


l^Vr^'^ 
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lubilité  inébranlable  de  cette  concorde  et  de  cette 
union  des  actionnaires,  qui  jusqu'ici  avait  été  la 
force,  la  vie  de  la  Compagnie,  et  dont  elle  donnait 
encore  en  ce  tnoment  un  énergique  et  fortifiant 
exemple.  Toutes  les  voix  se  sont  unies,  les  applaudis- 
sements prolongés  ont  éclaté,  et  l'assemblée,  une 
fois  de  plus,  a  juiissamment  démontré  la  vanité  de 
leurs  tentatives  à  ceux  qui  rêvent  de  la  troubler  et  de 
rompre  ce  faisceau  de  volontés  qui  veulent  achever 
l'œuvre  la  plus  grande  de  notre  siècle  et  qui  l'achè- 
veront. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  comme  dans 
toutes  les  réunions  précédentes,  les  résolutions  pro- 
posées par  le  Conseil  d'administration  ont  toutes 
été  votées  à  l'unanimité;  mais  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  faire  ressortir  qu'elles  l'ont  été  sans 
disciission,  et  que  le  commentaire  ajouté  à  ce  fait 
par  des  voix  parties  du  sein  de  l'assemblée  et  ap- 
puyées par  l'assemblée  entière  en  ont  encore  accen- 
tué davantage  la  valeur  et  la  pensée. 

L'assemblée  n'a  pas  voulu  se  séparer  sans  expri- 
mer, par  un  vote  d'acclamation,  sa  reconnaissance 
envers  la  justice  et  la  sollicitude  de  l'Empereur  des 
Français  dans  les  circonstances  difficiles  que  la 
haute  protection  du  souverain  lui  a  fait  si  heureu- 
sement traverser. 

A  ce  vote  elle  a  joint,  avec  un  respect  affectueux, 
le  nom  de  l'Impératrice,  dont  la  bienveillance  et 
l'intérêt  se  sont  en  toute  occasion  manifestés  pour 
une  œuvre  à  la  fois  française  et  universelle. 

Le  président-fondateur  a  été  chargé  de  porter  à 
Leurs  Majestés  ce  tribut  d'hommages  de  l'assem- 
blée. 

En  nous  retirant,  nous  avons  entendu  un  action- 
naire résumer  ainsi  la  signification  de  la  séance  : 
«  Eu  1859  on  a  donné  à  Port-Saïd  le  coup  de  pioche 
du  commencement,  rassemblée  de  1866  a  donné  à 
Paris  le  coup  de  pioche  du  dénoùment.  » 

EiiiNEST  Desplaces. 


ASSEMBLEE  GÉNÉRALE  ANNUELLE  DES  ACTIONNAIRES 

DE    LA 

Conkpn^înlo  iinlverMpllc  «lu  raeial  «le  Snev,. 

(Salle  Herz.) 

COMPTE    nENDU 

Séance  du  1''  août  1800.  —  (8'  Réunion.) 

Présidence   de  M.    Ferdinand  de  Lesseps,   jn-ésident- 
fondoteur  de  la  Compuyiu'e. 

Vers  deux  heures,  les  actionnaires  commencent  à 
se  présenter. 


A  deux  heures  et  demie,  les  sièges  qui  leur  sont 
réservés  sont  occupés  en  très-grande  partie. 

Av;int  trois  lieures,  l'enceinte  de  la  salle  est  com- 
plètement remplie . 

Les  actionnaires  garnissent  tout  le  centre  de  la 
salle  entre  les  travées. 

L'un  des  bas-côtés  reçoivent,  selon  l'usage  les  mem- 
bres de  la  presse,  les  actionnaires  qui  ne  font  pas  partie 
de  l'Assemblée  générale,  et  les  invités  qui  s'intéres- 
sent au  résultat  de  la  séance  et  désirent  connaître 
le  rapport  qui  doit  être  pré.çenté  au  Conseil  d'admi- 
nistration sur  l'état  des  travaux. 

Parmi  les  assistants,  on  remarque  plusieurs  dames. 

La  réunion  est  très- nombreuse.  Toutes  les  physio- 
nomies expriment  le  calme  et  la  confiance. 

A  trois  heures  précises  M.  Ferdinand  de  Lesseps 
entre  en  séance,  ayant  à  sa  droite  M.  Emile  Ollivier, 
commissaire  de  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte,  et  entouré 
du  Conseil  d'administration;  son  entrée  est  saluée 
par  de  bruyants  applaudissements. 

M.  LE  président.  —  La  séance  est  ouverte. 

Article  55  des  statuts  : 

«  L'ordre  du  jour  de  l'assemblée  générale  est  arrêté 
»  par  le  Conseil  d'administration. 

»  Aucune  autre  question  que  celles  portées  h  l'or- 
>'  dre   du  jour  ne  peut  être  mise  en  délibération.  » 

Les  personnes  qui,  après  la  lecture  du  rapport  et 
sa  mise  en  discussion,  Toudront  prendre  la  parole, 
sont  priées,  pour  le  bon  ordre,  de  vouloir  bien  faire 
passer  leur  carte  d'admission  à  MM.  les  scrutateurs 
qui  les  inscriront  dans  l'ordre  de  leur  présentation, 
et  je  pourrai  ainsi  donner  successivement  la  parole 
h  ceux  qui  se  seront  fait  inscrire.  (Approbation.) 

Voici  l'ordre  du  jour  : 

P  Formation  du  bureau. 

2"  Lecture  du  rapport  de  la  commission  de  vérifi- 
cation des  comptes. 

3"  Lecture  du  rapport  fait  par  M.  de  Lesseps,  pré- 
sident fondateur  delà  Compagnie,  au  nom  du  Con- 
seil d'administration. 

4°  Vote  sur  les  conclusions  du  rapport  du  pré- 
sident. 

5°  Vote  sur  les  conclusions  du  rapport  de  la  com- 
mission de  vérification  des  comptes  de  l'exercice 
1864. 

6"  Nomination  d'une  commission  de  vérification 
pour  l'examen  des  comptes  de  l'exercice  1865. 

Eu  vertu  de  l'article  44  des  statuts  ainsi  conçu  : 

«  L'Assemblée  générale  est  régulièrement  consti- 
tuée lorsque  les  actionnaires  qui  la  composent  sont 
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au  nombre  de  quarante  et  représentent  le  ving-tième 
du  fonds  social .  » 

Le  nombre  des  actionnaires  qui  se  sont  fait  inscrire 
pour  prendre  part  à  l'Assemblée  générale  est  de  865 
représentant  un  total  de  41,758  actions.  Les  mem- 
bres actuellement  présents  sont  au  nombre  de  481 
représentant  23,827  actions. 

En  conséquence,  je  déclare  l'Assemblée  g-énérale 
valablement  constituée . 

Article  49  des  statuts  ; 

«  L'Assemblée  générale  est  présidée  par  le  président 
ou  par  l'un  des  vice-présidents  du  Conseil  d'admi- 
nistration. 

»  Les  deux  plus  forts  actionnaires  présents  au  mo- 
ment de  l'ouverture  de  la  séance,  et  qui  acceptent, 
sont  nommés  scrutateurs. 

1)  Le  président  désigne  le  secrétaire.» 

Les  deux  plus  forts  actionnaires  présents  sont  : 
M.  le  docteur  Bergonier  et  M.  Morellet. 

J'invite  ces  deux  membres  à  prendre  place  au 
bureau . 

Je  désigne  M.  Merruau,  secrétaire  général,  pour 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire  de  l'Assemblée. 

M.  de  Mercier  de  Caladon,  ancien  sous-intendant 
militaire,  a  la  parole  au  nom  de  la  commission  de 
la  vérification  des  comptes. 

(Nous  reproduisons  plus  loin  le  rapport  de  cette 
commission.) 

BAPfORT 

Présenté  à  rAssemblée  générale  du  ■l"''  août, 
EXPOSÉ. 
Messieurs, 
Nous  nous  sommes  toujours  présentés  à  l'Assem- 
blée générale  de  nos  actionnaires  avec    confiance, 
mais  jamais  avec  autant  de  satisfaction  qu'aujour- 
d'hui. 

Il  n'existe  pas  d'inconnu  sur  les  moyens  d'exécu- 
tion de  nos  travaux.  Le  succès  de  leur  transformation 
n'est  plus  une  espérance,  mais  un  fait  incontesta- 
blement acquis.  (Très-bien  1  très-bien  !  marques  gé- 
nérales de  satisfaction.) 

Nous  n'avons  plus  de  question  douteuse  dans 
notre  situation  générale. 

Le  firman  de  S.  M.  I.  le  Bultan ,  que  vous  assu- 
rait la  sentence  arbitrale  de  l'empereur  Napoléon,  a 
été  promulgué. 

Nous  n'avons  aucune  incertitude  sur  la  lentrée  de 
nos  ressources  financières. 

Nous  vous  apportons  une  convention  qui  vous  fait 
toucher  en  trois  années,  c'est-à-dire  pendant  le  temps 
où  nos  travaux  doivent  être  payés,  l'indemnité  de 


84  millions,  dont  les  versements  étaient  répartis  sur 
quatorze  années. 

Enfin,  si  nous  étions  convaincus,  l'année  dernière, 
que  les  ressources  de  l'art  de  l'ingénieur  permettraient 
de  vaincre,  dans  la  transformation  de  nos  travaux, 
des  difficultés  que  nos  adversaires  regardaient  comme 
insurmontables,  le  public,  eu  général,  ne  partageait 
pas  cette  conviction,  ou  du  moins  les  opinions  qui 
nous  étaient  le  plus  favorables,  sans  contester  la 
réussite  dans  un  temps  indéterminé,  n'osaient  comp- 
ter sur  un  succès  prompt,  immédiat. 

Trouverait-on  tout  de  suite,  dans  les  appareils 
mécaniques  d'usage  général,  les  engins  suffisants  et 
nécessaires?  Trouverait-on  tout  de  suite  les  différents 
moyens  de  les  appliquer  aux  terrains  diversement 
constitués  que  doit  traverser  le  canal?  Faudrait-il 
des  essais  multipliés,  dispendieux,  exigeant  une 
longue  préparation? 

Le  matériel  convenable  étant  trouvé,  construit, 
pourrait-on  recruter  le  personnel  destiné  à  le  fair& 
fonctionner  et  à  l'entretenir? 

Une  population  de  travailleurs  européens  se  ferait- 
elle  facilement  au  climat  de  l'isthme  ?  s'habituerait- 
elle  à  la  vie  du  désert,  malgré  les  ressources  accu- 
mulées par  nos  efforts  et  nos  dépenses  de  plusieurs 
années  ? 

Depuis  un  an,  les  faits  ont  répondu  à  ces  ques- 
tions; ils  y  ont  répondu  affirmativement. 

Plus  des  trois  quarts  du  matériel  destiné  à  termi- 
ner le  travail  est  sur  place  et  fonctionne;  éprouvé 
déjà  par  plusieurs  mois  de  service  journalier,  il  donne 
un  rendement  supérieur  à  celui  que  nous  en  atten- 
dions. Tous  les  essais  sont  terminés  ;  l'imprévu  a 
disparu.  (Nouvelles  marques  de  satisfaction.) 

Nos  entrepreneurs  n'ont  éprouvé  aucune  difficulté 
à  recruter  le  personnel  des  mécaniciens,  ajusteurs, 
forgerons,  chaudronniers,  charpentiers,  menuisiers , 
nécessaire  à  la  construction  ou  au  fonctionnement 
d'un  immense  matériel. 

Les  travailleurs  arrivent  en  grand  nombre  de  la 
Syrie,  de  l'Arabie,  de  tous  les  points  du  littoral 
méditerranéen.  La  population  sédentaire  de  l'isthme 
qui  était  l'année  dernière  de  10,000  individug,  s'est 
élevée  cette  année  à  18,800. 

Notre  personnel,  emprunté  à  toutes  les  nationalités, 
s'est  fondu  d'une  manière  remarquable.  Nos  équi- 
pages de  dragues,  par  exemple,  où  le  patron  est 
Français,  Italien  ou  Grec;  le  mécanicien,  Français, 
Anglais  ou  Allemand:  les  chauffeurs  Egyptiens;  les 
matelots,  Grecs  ou  Maltais,  ne  sont  nullement  infé- 
rieurs aux  équipages  homogènes  que  nous  voyons 
sur  les  chantiers  de  nos  pays. 

C'est  un  des  plus  heureux  dons  du  caractère  et  de 
l'esprit  français  de  produire  cette  fusion  que  l'on  a 


228 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


retrouvée  dans  les  chantiers  de  travaux  publics  ou- 
verts depuis  quinze  ans  sur  tou.-;  les  points  de  l'Eu- 
rope, par  l'abondance  des  capitaux  français,  par 
l'activité  de  nos  ingénieurs  et  de  nos  entrepreneurs. 
La  fermeté  au  travail,  l'entrain  de  nos  ouvriers  se 
sont  communiqués  aux  Orientaux  qui  les  entourent. 
(Très -bien!  très-bien!) 

Aussi  les  visiteurs  de  l'isthme  sont-ils  frappés  de 
l'animation  de  nos  ateliers.  Ils  se  retrouvent,  sur- 
tout à  Port-Saïd,  au  milieu  d'un  étourdissant  mou- 
vement comparable  à  celui  des  plus  g-rands  centres 
métallurgiques  de  France  ou  d'Angleterre. 

Les  jetées  sur  la  Méditerranée  s'avancent  avec  ra- 
piilité  et  donnent  déjà  un  calme  complet  à  une  par- 
tie considérable  de  la  rade. 

Le  bassin  de  Port-Saïd  est  creusé  activement  par 
de  grandes  dragues,  à  une  profondeur  de  6  à  7 
mètres.  Il  assure  dès  à  présent  l'entrée  et  l'abri  ù 
des  bâtiments  d  ;  mer  et  piu-ticuhérement  à  ceux  qui 
ont  établi  des  services  réguliers  entre  ce  port  et 
Alexandrie. 

De  Port-Saïd  h  Suez,  le  canal  maritime  est  atta- 
qué sur  toute  la  ligne  à  toute  profondeur,  à  toute 
largeur. 

Dans  un  an  le  travail  aura  été  avancé  partout 
avec  une  telle  activité  et  nous  aurons  une  telle  ex- 
périence de  l'usage  de  nos  nouvelles  machines,  que 
nous  pourrons  alors,  sans  craindre  aucune  erreur, 
vous  fixer,  et  le  jour  de  l'ouverture  du  canal  à  la 
grande  navigation,  et  le  coût  définitif  de  l'entre- 
prise. (Mouvement  de  satisfaction.) 

En  attendant,  nous  organisons  une  navigation 
provisoire  de  transit  de  la  Méditerranée  à  la  mer 
Rouge,  et  vice  versa.  Le  matériel  commandé  sera 
rendu  sur  les  lieux  avant  la  fin  de  l'année,  de  ma- 
niera à  répondre  immédiatement,  et  jusqu'à  concur- 
rence de  l,0OO  à  2,000  tonnes  par  jour,  aux  deman- 
des qui  nous  sont  faites  pour  le  transport  des  mar- 
chandises d'une  mer  à  l'autre.  (Vifs  applaudisse- 
ments.) 

Vous  aurez.  Messieurs,  la  démonstration  successive 
des  faits  que  nous  signalons  à  votre  attention,  dans 
l'exposé  qui  va  vous  être  présenté  de  notre  situation 
financière,  de  notre  situation  des  travaux  et  de  no- 
tre sikiation  générale.  (Nouveaux  applaudissements.) 
M.  de  Chancel,  administrateur  délégué,  va  donner 
lecture  de  la  première  partie  du  rapport  (situation 
financière. 

Première  itariio. 

SITUATION    FINANCIÈRE. 

Notre  situation  financière  ?e  résume,  comme  les 
années  précédentes,  par  l'examen  de  trois  catégories 
de  comptes. 

I"  Les  comptes  de  l'e.xercice  1864,  que  l'Assemblée 
générale  de  l'année  dernière  a  renvoyés  à  l'examen 


de  sa  commission  de  vérification,  et  dont  nous  vous 
demandons  aujourd'hui  l'approbation. 

2"  Les  comptes  de  1865,  que  nous  vous  proposons 
de  renvoyer  à  l'examen  de  vos  vérificateurs  pour  le 
rapport  en  être  présenté  à  l'assemblée  générale  lie 
l'année  prochaine. 

3"  Enfin,  la  balance  générale  des  écritures  établis- 
sant, suivant  notre  usage,  le  bilan  social  au  HO  juin 
dernier. 

Les  tableaux  détaillés  de  ces  deux  dernièi'es  caté- 
gories de  comptes  seront  imprimés  avec  le  présent 
rapport  pour  être  distribués  à  ceux  de  MM.  les  ac- 
tionnaires qui  en  feront  la  demande.  Quant  aux 
comptes  de  l'exercice  1864,  il  ont  été  publiés  à  la 
suite  du  rapport  h  l'assemblée  générale  de  l'année 
dernière. 

Ils  ont  donc  pu  être  examinés  h  loisir  depuis  cette 
époque  par  ceux  des  membres  de  cette  assemblée 
qui  ont  voulu  les  étudier.  Ces  mêmes  comptes  vien- 
nent enfin  d'être  discutés  et  analysés  devant  vous 
par  le  rapporteur  de  votre  commission  de  vérification, 
après  un  travail  de  contrôle  et  de  dépouillement  de 
pièces  qui  a  nécessité  de  nombreuses  séances.  G'e.st 
en  se  référant  à  cet  examen  et  aux  conclusions  du 
rapport  dont  vous  venez  d'entendre  la  lecture  que 
votre  Conseil  d'administration  vous  proposera  une 
résolution  pour  l'approbation  des  comptes  de  l'exer- 
cice 1804. 

Les  comptes  de  l'exercice  1805,  que  nous  vous  sou- 
mettons en  vous  demandant  de  les  renvoyer  à  l'exa- 
men de  vos  commissaires-vérificateurs,  compren- 
nent : 

Pour  les  dépenses,  une  somme  totale 
de 44,458,040  66 

Pour  les  recettes  opérées  en  dehors 
des  versements  sur  les  actions,  par  des 
placements  de  fonds  disponibles  et  au- 
tres produits  accessoires,  un  chiffre  de    1,676,121  33 

Ces  comptes  se  résument  de  la  manière  suivante  : 
1"  Dépenses. 

Dépenses  concernant  les  exercices 
clos 72,595  94 

Augmentation  de  mobilier  en  France 
et  en  Egypte 2,495  69 

Intérêts  acquis  aux  actions- 7,351,523  75 

Hôtel  du  square  Clary  : 

Dépenses  d'installation 107,979  65 

Dépenses  administratives  eu  France 
et  en  Egypte J  ,592,983  43 

Commission  aux  correspondants...  65,813  33 

Intérêts  sur  des  comptes  courants..  25,954  76 

Dépenses  générales  de  la  construc- 
tion des  canaux  et  ports,  et  travaux 
accessoires .-)5, 179, 294  II 


Total 44,4.58,640  66 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


229 


'2'  Recettes. 

Solde  du  produit  de  placemeuts  de 
fonds  antérieurs  à  1865 10,813  '2!> 

Produit  du  placement  des  fonds  dis- 
ponibles concernant  l'exercice  1864. . .     1,513,204  91 

Produits  du  domaine  de  la  Compa- 
gnie (exercice  1864-1865) .    104,479  08 

Recettes  de  banque  et  produits  di- 
vers   47,623  45 


Total 1,676,121  33 


Comparés  au  compte  de  1864,  ces  chiffres  présen- 
tent, pour  les  dépenses ,  une  augmentation  de 
13,237,637  fr.  03  c;  pour  les  recettes,  une  diminu- 
tion de  792,735  fr.  93  c. 

Ces  résultats  prouvent  l'activité  toujours  croissante 
qui  est  imprimée  aux  travaux.  L'augmentation  des 
dépenses  porte  principalement  sur  deux  chapitres 
intéressant  directement  la  construction  ;  ce  sont  : 
les  acquisitions  de  gros  matériel ,  notamment  des 
dragues  :  17,220,000  fr.  en  1865,  contre  12,000,000  de 
francs  en  1864,  et  les  travaux  des  canaux  et  ports  et 
leurs  accessoires:  13,000,000  en  1865,  contre  8,600,000 
francs  en  1864. 

La  diminution  sur  les  recettes  est  la  conséquence 
directe  de  l'augmentation  des  dépenses;  les  ressour- 
ces financières  de  la  Compagnie  appliquées  aux  dé- 
penses des  travaux  n'ont  pu  être  affectées  que  sur 
une  échelle  restreinte  aux  placements  temporaires 
de  fonds  disponibles.  Loin  de  nous  en  plaindre,  nous 
devons,  Messieurs,  nous  en  féliciter.  Ce  sont  là  des 
branches  de  produits  tout  à  fait  accessoires  qu'il  im- 
porte, f-ans  doute,  de  ne  pas  négliger  lorsque  les 
circonstances  laissent  à  l'administration  la  libre  dis- 
position de  son  encaisse  ;  mais  dont  l'intérêt  devient 
secondaire  et  doit  être  écarté,  lorsqu'il  s'agit  de  pour- 
voir aux  besoins  des  travaux  et  de  hâter  le  moment, 
maintenant  prochain,  où  nous  sei'ons  en  possession 
de  l'exploitation  du  transit,  véritable  source  des 
produits  de  l'entreprise. 

L'examen  des  chiffres  de  la  balance  générale  des 
écritures  au  30  juin  dernier,  et  leur  comparaison 
avec  ceux  de  la  balance  des  comptes  de  l'année  der- 
nière à  la  même  date,  font  lessortir  des  résultats  qui 
sont  également  dignes  d'être  signalés  à  votre  at- 
tention, et  qui  ne  témoignent  pas  moins  du  dévelop- 
pement donné  à  nos  travaux. 

La  totalité  des  recettes,  venant  en  augmentation 
du  capital  social,  y  compris  le  net  produit  de  la 
vente  de  la  propriété  du  Ouady,  s'élevait  au  30  juin 
dernier  à  la  somme  de Fr,     24,9oS,lo3  08 

La  totalité  des  dépenses  à  la  même 
date,  au  chiffre  de 167,940,218  39 


Ce  chiffre  se  décompose  de  la  manière  suiva  e 

1°  Dépenses  générales  de  constitution  de  1854  à 
1859  et  frais  de  la  souscription  dont  le^  comptes  dé- 
taillés ont  été  soumis  à  l'Assemblée  générale  du 
30  mai  1859 Fr.         2,893,001  27 

2"  Domaine  de  la  Compagnie 1 ,199,765,04 

3°  Achat  et  entretien  du  mobilier 
en  Franco  et  en  Egypte , 133,185  83 

4"  Intérêts  acquis  aux  actions. . .       35,508,570    » 

o"  Frais  généraux  d'administra- 
tion eu  France  et  en  Egypte 9,825,246  73 

6°  Matériel  et  aijprovisionnement.      46,861,656  711 

7o  Bâtiments  et  abris 3,177,309  22 

8"  Travaux  de  la  construction  des 
canaux  et  ports,  et  dépenses  acces- 
soires         59,448,377  05 

9°  Comptes  courants  des  entrepre- 
neurs          5,433,120  18 

10"  Solde  des  comptes  d'approvi- 
sionnements et  transports  en  règle- 
ment au  30  juin  1866 3,399,386  17 

Total  des  dépenses  au  30  juin  1866    167,940,218  39 

Les  dépenses,  d'après  la  balance 
au  30 juin  1865,  s'élevaient  à..  Fr.     127,179,443  99 

Les  dépenses  pour  les  douze  mois 
qui  viennent  de  s'écouler  sont  donc 
de. 40,760,774  40 

La  comparaison  des  deux  tableaux  donne  lieu  aux 
observations  suivantes  : 

Le  compte  des  dépenses  du  domaine,  qui  figurait 
à  la  balance  de  l'année  dernière  pour  le  chiffre  de 
3,000,326  fr.  92  c,  est  réduit  cette  année  à 
1,199,765  fr.  04  c-  Cette  réduction  provient  de  la 
vente  au  vice-roi  de  la  propriété  du  Ouady,  opéra- 
tion qui  crédite  le  compte  domaine  du  montant  de  la 
dépense  faite  priinilivemeut  pour  l'acquisition  de  cet 
immeuble. 

Le  compte  des  intérêts  acquis  aux  actions  s'est 
accru  d'une  somme  de Fr.      7,816,580    >• 

Les  frais  généraux  d'administra- 
tion, de  celle  de 1,870,756  89 

Le  compte  matériel  de 18,218,073  64 

Le  compte  bâtiments   et  abris  porté  à  la  balance 
du    30   juin  1865,  au  chiffre  de....      2,735,243  06 
figure  cette  année  pour  une   somme 
de 3,177,309  22 


Différence . 


442,06(5  16 


Enfin,  les  dépenses  de  la  construction  des  canaux 
et  ports  ont  augmenté  de 16,492,058  91 
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59,448,37':  05  au  30  juin  186G,  contre  42,956,318  \i 
au  30  juin  1865. 

Ces  observations,  qui  n'apparaissent  ici  que  comme 
de  simples  déductions  de  comptes,  viennent,  d'une 
manière  décisive,  à  l'appui  du  remarquable  déve- 
loppement donaé  aux  opérations  de  la  construction. 
Il  résultait  de  la  balance  des  écritures,  au  30  juin 
1865,  présentées  à  l'Assemblée  générale  de  l'anii.'e 
dernière,  que  l'actif  composant  les  ressources  réali- 
sables de  la  Société,  s'élevait,  à  cette  date,  au  chiffre 

total  de , 180,967,660     . 

A  ce  sujet.  Messieurs,  nous  vous  disions  : 
'(  Cette  situation  nous  permet  de  ne  pas  escompter, 
»  quant  à  présent,  à  des  conditions  onéreuses,  les 
»  obligations  du  g-ouvernement  égyptien,  dont  les 
»  paiements  successifs  sont  échelonnés  sur  un  cer- 
»  tain  nombre  d'années.  Notre  Conseil  dadministra- 
»  tion  saura  plus  tard,  s'il  y  a  lieu,  profiter  de  cir- 
»  constances  favorables  pour  assurer  la  réalisation 
»  de  cette  créance.  Il  est  donc  rigoureusement  juste 
»  de  maintenir  à  votre  actif,  dans  son  intégralité,  le 
))  chiffre  de  l'indemnité  stipulée  par  la  sentence  ira- 
»  périale.  >< 

Nos  prévisions  à  cet  égard  sont  aujourd'hui  réa- 
lisées. Nos  derniers  règlements  financiers  avec  le 
gouvernement  égyptien  assurent  à  la  Compagnie,  du 
1"  juillet  de  cette  année  au  31  décembre  1869,  les 
paiements,  par  à-compte  mensuels,  de  l'indemn  té 
arbitrée  par  l'Empereur,  et  dont  les  termes  étaient 
primitivement  échelonnés  jusqu'en  1879. 

Ce  règlement  comprend  en  outre  la  somme  de 
10,000,000  de  francs  pour  prix  de  la  vente  de  la  pro- 
priété du  Ouady,  et  17,500,000  francs,  montant  des 
versements  des  9*=  et  10=  dixièmes  des  actions  du 
vi(e-roi,  rendus  exigibles  par  le  dernier  appel  de 
fonds. 

En  défalquant  de  cet  ensemble  d'obligations  les 
paiements  effectués  au  30  juin  dernier,  le  Trésor 
égyptien  restait,  à  cette  date,  débiteur  des  termes 
suivants  : 

En  1866,  par  paiements  échelonnOs  du  l"'  juillet  au 
31  décembre 23,250,000      » 

En  1867,  par  paiements  échelon- 
nés de  mois  en  mois 36,750,000      » 

Eu  1868 19,250,000      » 

En  1869 19,250,000      » 


Total 

D'après  la  balance  des  écritures 
au  30  juin  dernier,  l'actif  réalisable 
comprend  eu  outre  les  sommes  sui- 
vantes : 

1°  Eu  caisse,   en    portefeuille  et 


98,500,000 


chez  les  banquiers  en  France 5,096,611    67 

2°  Id.,  à  Alexandrie 2,967,571     84 

3°  Solde  des  7"=  et  8"  dixièmes  en 
règlement  sur  les  actions  du  vice- 
roi • 3,235,950    52 

4°  Solde  h  recouvrer  sur  les  ap- 
pels de  fonds  antérieurs. , 3,281,850 

5»  Appel  des  9"  et  10"^  dixièmes 
en  cours  de  versements,  déduc- 
tion faite  des  versements  du  vice- 
roi  réglés  par  la  convention  inter- 
venue en  exécution  de  la  sentence 
arbitrale  de  l'Empereur,  et  des  ver- 
sements   anticipés     effectués     au 

30  juin  à  notre  caisse 22,161,100      » 

6°  Avances  payées  conformément 
aux  traités  sur  le  matériel  fourni 
par  les  entrepreneurs,  à  recouvrer 
sur  le  prix  d'exécution  du  mètre 
cube 23,538,823      » 


Total 1.58,781,907    03 

D'où  il  faut  déduire  le  solde  des 
coupons  acquis  aux  actions,  le 
montant  des  sommes  dues  à  divers 
eiîets  à  payer,  etc.,  suivant  la  ba- 
lance         8,701,924    87 


Reste  à  l'actif  réalisable 150,079,982    16 


Telles  sont,  Messieurs,  les  ressources  financières 
actuellement  à  la  disposition  de  la  Compagnie  pour 
la  poursuite  de  ses  opérations.  Elles  se  composent, 
vous  le  voyez,  principalement  : 

1°  Des  nouveaux  termes  de  l'indemnité  arbitrale 
réglés  par  les  dernières  conventions,  dont  il  est  su- 
perflu de  faire  ressortir  les  avantages; 

2"  Des  versements  des  neuvième  et  dixième  dixièmes 
dus  exigibles  sur  les  actions.  Votre  Conseil  d'admi- 
nistration a   pensé  que,  pour  faire  face  à  l'activité 
croissante  imprimée  aux  travaux,  et  eu  égard  sur 
tout  aux  complications  politiques  qui  ont,  à  un  cer- 
tain moment,  ralenti  les  affaires  et  paralysé  les  tran- 
sactions financières,   il  n'était  ni  sage  ni  opportun 
de  chercher  à  anticiper,  par  des  négociations  oné- 
reuses, les  termes,  si  utilement  combinés  en  trois  an- 
nées,   des   dernières   conventions   avec   le   vice-roi. 
Votre  Conseil  a  pensé  encore  qu'il  était  à  tous  égards 
avantageux  d'appeler  le  versement  qui  restait  exi- 
gible sur  les  actions,  et  de  reconstituer  ainsi  contre 
toute  éventualité  les  réserves  d'un  encaisse  en  rap- 
port avec  vos  besoins.  Le  principe  de  l'appel  de  fonds 
ayant  d'ailleurs  été  posé  dans  l'Assemblée  générale 
de  l'année  dernière  avec  la  supposition  qu'il  pourrait 
être  fait  en  deux  termes  de  50  francs  répartis  dans 
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e  cours  de  cette  année,  la  réunion  des  deux  termes 
en  un  seul,  payable,  sous  déduction  du  coupon,  à 
dater  du  P''  juillet,  n'augmentait  pas  les  charges 
des  actionnaires  et  avait  le  grand  avantage  de  sim- 
plifier et  de  rendre  moins  coûteuse  l'opération  de 
l'échange  et  de  l'estampillage  des  nouvelles  actions. 

L'empressement  avec  lequel  il  a  été  répondu  à  CQt 
appel  (votre  réunion  d'aujourd'hui  en  est  le  témoi- 
gnage) prouve  que  la  décision  prise  par  le  Conseil, 
dans  la  limite  des  pouvoirs  que  lui  confèrent  les 
statuts,  a  reçu  votre  approbation. 

Vous  vous  féliciterez  avec  nous.  Messieurs,  d'une 
mesure  qui,  au  milieu  des  circonstances  difficiles  que 
viennent  de  traverser  les  affaires,  a  placé  votre 
entreprise  dans  les  conditions  les  plus  sûres  et 
les  plus  favorables  pour  marcher  résolument  au  but 
que  vous  poursuivez  avec  nous  depuis  sept 
années. 

M.  Feiu).  de  Lesseps.  —  .Te  vais  donner  lecture  des 
deux  dernières  parties  du  rapport.  (Vifs  applaudis- 
sements.) 

UenxEt-KiiC  parSie. 

SITUATION  DES  TRAVAUX. 

I.  —  Port-SaU. 

La  construction  du  port  qui  donne  ouverture  à 
notre  canal  sur  la  Méditerranée  a  fait  cette  année  de 
très-grands  progrès  et  a  été  modifiée  de  la  manière 
la  plus  heureuse. 

Ou  sait  que,  dans  les  premiers  projets,  les  jetées, 
destinées  à  proteg-er  le  chenal  creusé  à  travers  la 
plage,  devaient  être  parallèles  entre  elles  et  placées 
à  une  distance  de  400  mètres  l'une  de  l'autre. 

M.  Pascal,  ingénieur  en  chef  des  Ports  de  Marseille 
et  membre  de  notre  commission  des  travaux  (il 
vous  a  été  distribué  un  \olume  qui  contient  divers 
plans  et  cartes ,  vous  feriez  bien  de  l'avoir  sous  les 
yeux,  vous  comprendriez  infiniment  mieux  les  ex- 
plications qui  vont  vous  être  données),  M.  Pascal, 
ingénieur,  nous  a  proposé  de  changer  cette  disposi- 
tion en  vue  d'assurer  aux  navires  un  abri  plus  vaste 
et  plus  sûr. 

Son  projet  méritait  l'examen  le  plus  attentif.  La 
marine  y  était  vivement  intéressée.  Votre  Conseil 
d'administration  a  donc  pensé  à  demander  l'avis  de 
quelques-uns  de  nos  marins  les  plus  éminents.  D'un 
autre  côté,  votre  comité  consultatif  des  travaux, 
composé  d'inspecteurs  généraux  des  ponts  et  chaus- 
sées, d'ingénieurs  en  chef  et  d'ingénieurs  ordinaires, 
était  naturellement  appelé  à  participer  à  la  même 
étude.  Grâce  au  bienveillant  appui  des  ministres  de 
a  marine  et  des  travaux  publics,  grâce  à  la  cordiale 
sympathie  des  marins  et  des  ingénieurs,  une  com- 
mission spéciale  a  été  nommée  et  s'est  réunie  au 
mois  de  novembre  de  l'année  dernière. 


Les  membres  de  cette  commission  étaient  ' 
MM.  l'amiral  Riyault  de  Genouilly,  président;  le 
vice-amiral  Jurien  de  la  Gravière,  aide  de  camp  de 
l'Empereur;  le  vice-amiral  Jaurès  et  les  membres  de 
la  commission  supérieure  des  travaux. 

A  la  suite  des  plus  intéressantes  discussions,  le 
projet  de  M.  Pascal  a  été  adopté,  et  il  en  résulte  les 
changements  suivants  : 

La  jetée  de  l'est  partira  de  terre  à  1 ,400  mètres 
de  la  jetée  de  l'ouest,  et,  se  dirigeant  obliquement 
vers  cette  dernière,  .s'arrêtera  de  façon  à  laisser 
entre  elles  une  entrée  d'environ  400  mètres. 

Nous  obtenons  ainsi,  entre  les  deux  jetéer. ,  au 
lieu  d'un  long  chenal,  une  vaste  nappe  d'eau  abritée 
de  230  hectares  environ,  enferme  d'éventail,  qui  va 
en  s'agrandissant  à  mesure  qu'elle  s'approche  du 
littoral,  et  assure  ainsi  aux  navires  un  mouillage 
dans  une  rade  couverte,  située  immédiatement  à 
l'entrée  des  jetées,  c'est-à-dire  dans  la  position  la 
plus  avantageuse. 

Les  dragues  y  creusent,  en  ce  moment,  le  chenal 
qui  donne  accès  dans  le  bassin  de  Port-Saïd,  et  qui 
présente  dès  aujourd'hui  une  ligne  d'eau  de  plus 
de  5  mètres  de  profondeur  sur  une  largeur  variant 
de  60  à  100  mètres. 

Des  dragages  ultérieurs  augmenteront,  au  fur  et 
à  mesure  du  développement  de  la  navigation,  l'es- 
pace nécessaire  au  stationnement  des  navires. 

La  création  de  cet  avant-port  a  permis  de 
changer  la  disposition  et  l'étendue  actuelles  du  bas- 
sin de  Port-Saïd.  Ce  bassin  cessant  d'être  un  lieu 
de  stationnement  des  navires  arrivant  pour  traver- 
ser le  canal,  ne  présente  plus  une  grande  surface 
carrée  peu  commode  pour  le  mouvement  des  mar- 
chandises. Sa  forme  est  maintenant  plutôt  celle 
d'une  embouchure  de  fleuve  sur  les  bords  duquel 
seront  ménagés  des  bassins  transversaux  qui  se 
succéderont  pour  servir  au  déchargement  des  bâ- 
timents du  trafic. 

Ces  changements  n'ont  entraîné  aucune  augmen- 
tation de  dépenses.  La  jetée  de  l'est,  seulement  dé- 
placée, n'augmente  pas  de  longueur. 

Le  port  et  les  trois  bassins  que  nous  creusons 
actuellement  et  qui  suiEront  pendant  les  premières 
années  au  commerce  local  de  Port-Saïd,  offrent  une 
superficie  un  peu  moindre,  mais  bien  plus  utile  que 
l'ancien  bassin.  Ces  changements  n'ont  pas,  non 
plus,  entraîné  de  retard  dans  l'exécution. 

Lors  de  la  dernière  Assemblée  générale,  l'installa- 
tion de  MM.  Dussaud  pour  la  construction  des  jetées 
en  blocs  artificiels  était  complètement  terminée.  11 
faut  rendre  justice  à  MM.  Diissaud,  qui  ont  creusé  les 
ports  de  Cherbourg,  d'Alger  et  de  Marseille.  Ils  ont 
un  atelier  parfaitement  monté,  ils  jettent  trente  blocs 
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par  jour.  L'année  dernière  ils  avaient  à  peine  com- 
mencé à  jeter  leurs  pierres  k  partir  de  l'appontement, 
et  aujourd'hui  les  jetées  se  sont  élevées  au-dessus 
de  l'eau  comme  par  enchantement  ;  elles  atteignent 
déjà  les  fonds  de  6  raclres.  La  production  de  ces  chan- 
tiers a  suivi  une  marche  rapidement  croissante,  et  a 
atteint  depuis  i)lusieursmois  son  chift're  normal.  Aussi, 
la  jetée  de  l'ouest,  par  laquelle  il  importait  de  com- 
mencer pour  abriter  les  navires  contre  les  vents  do- 
minants, s'est-elle  avancée  avec  promptitude  :  elle  a 
atteint,  et  même  dépassé  actuellement,  les  fonds  de 
6  mètres.  Derrière  elle,  déjà,  les  bâtiments  ne  tirant 
pas  plus  de  5  mètres  trouvent  un  calme  complet.  Elle 
a  été  commencée  par  MM.  Dussaud,  à  la  suite  de 
l'appontement  déjà  existant,  le  9  août  1865. 

La  jetée  de  l'est  marche  depuis  quelques  mois  en 
même  temps  que  la  jetée  de  l'ouest.  Avant  la  fin  de 
1867,  tous  les  navires  arrivant  sur  la  rade  de  Port- 
Saïd  pourront  être  abrités  entre  les  jetées.  Dès  main- 
tenant Port-Saïd  est  un  lieu  de  débarquement  et  de 
relâche  supérieur  à  tous  les  autres  mouillages  des 
côtes  d'Eg-ypte  et  de  Syrie. 

Cet  abri  est  surtout  précieux  par  la  facilité  qu'il 
donne  aux  déchargements.  Quant  à  la  sûreté  de  la 
navigation,  elle  était  complète  dès  avant  la  construc- 
tion des  jetées.  La  rade,  toujours  bonne,  ainsi  que 
nous  n'avons  cessé  de  le  dire,  n'a  pas  vu  cette  an- 
née un  seul  sinistre,  et  cependant  le  mouvement 
maritime  a  été  considérable  à  l'embouchure  du  ca- 
nal. Il  est  arrivé  à  Port-Saïd,  depuis  le  15  juillet  1865 
jusqu'au  15  juin  1866,  595  navires  avec  un  tonnage 
de  108,539  touneaux,  soit  environ  300  tonneaux  par 
jour.  Le  dénombrement  de  ces  arrivages  de  navires, 
depuis  l'origine  des  travaux,  montre  qu'avant  même 
de  livrer  passage  aux  marchandises  d'une  mer  ù 
l'autre,  le  canal  de  Suez  a  donné  au  commerce  ma- 
ritime un  ahment  déjà  important.  Nous  constatons. 
en  effet,  que  Port-Saïd  a  reçu ,  depuis  sa  fondation, 
2,631  bâtiments  portant 4u8, 087  tonneaux.  La  France, 
l'Autriche,  la  Grèce,  la  Turquie  et  l'Egypte,  ont  été  i 
représentées  dans  ce  mouvement  par  le  plus  grand 
nombre  de  navires.  Dans  ce  concours  commercial, 
la  France  est  la  première  :  elle  y  figure  pour  500  na- 
vires et  100,000  tonneaux. 

L'entreprise  des  déchargements  à  Port-Saïd,  cou- 
liée  à  MM.  Savon  frères  et  C%  fonctionne  d'une  ma- 
nière satisfaisante.  Elle  possède  un  matériel  qui  lui 
permet  de  faire  face  à  tous  les  besoins. 

Outre  le  service  régulier  à  vapeur,  qu'ont  orga- 
nisé entre  Alexandrie  et  Port-Saïd  MM.  Borel  et  La- 
valley,  en  correspondance  avec  les  l\iessageries  im- 
périales, notre  port  est  touché  trois  fois  par  mois 
par  les  bateaux  de  MM.  Fraissinet.,  de  Marseille,  et 
deux  fois  par  mois  par  les  bateaux  de  la  Compagnie 
impériale  russe  de  navigation  à  vapeur  et  de  com- 
merce. 


Tout  en  poursuivant  la  construction  des  jetées  et 
l'approfondissement  du  chenal,  on  imprime  la  plus 
grande  activité  aux  travaux  qui  ont  pour  objet  de 
creuser  le  grand  bassin  du  port. 

Ce  grand  bassin  est  précédé  par  un  canal  d'accès 
qui  fait  suite  au  chenal  longeant  les  jetées.  Ce  ca- 
nal a  50  mètres  de  largeur  et  5  à  6  mètres  de  pro- 
fondeur. L'entrée  du  grand  bassin  est  ouverte  dans 
toute  sa  largeur  de  200  mètres,  à  la  profondeur  de 
5  et  6  mètres.  Une  grande  partie  de  la  superficie  de 
ce  bassin  est  déblayée  et  peut  recevoir  des  bâtiments 
de  4  à  5  mètres  de  tirant  d'eau.  La  nécessité  de 
laisser  l'espace  libre  aux  dragues  et  au  mouvement 
des  bateaux  à  vapeur  qui  emportent  les  déblais  en 
mer,  est  le  seul  obstacle  qui  s'oppose  encore  au  sta- 
tionnement de  tous  les  navires  auxquels  leur  tirant 
d'eau  permettrait  l'entrée  du  bassin. 

Mais  los  dragues  avancent  rapidement  ;  les  espaces 
déblayés  augmentent ,  et  sous  peu,  presque  tous 
les  bâtiments  feront  ou  achèveront  leur  décharge- 
ment dans  le  bassin  lui-môme. 

C'est  par  Port-Saïd  que  maintenant,  grâce  à  la 
voie  navigable  existant  d'une  mer  à  l'autre,  nos 
chantiers  reçoivent  leurs  approvisionnements. 

L'état  actuel  de  ces  travaux,  les  progrès  réalisés 
dans  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  nous  donnent  la 
certitude  que  ce  beau  port  sera  terminé  avant  l'épo- 
que prescrite. 

IL  —  Cunal  maritime  de  Port-Sakl  nu  lac  Tinsali. 

Les  travaux  de  cette  première  partie  de  notre  ca- 
nal ont  été  consacrés,  pendant  toute  la  dernière 
campagne,  à  l'élargissement  et  à  l'approfondisse- 
ment de  la  ligne  navigable  entre  Port-Saïd  et  le  lac 
TiuLsah.  L'objet  des  etibrts  communs  était  de  creu- 
ser, dans  toute  cette  étendue,  un  chenal  dont  la  sec- 
tiori  fiit  suiiisante  pour  laisser  passer,  à  destination 
de  la  partie  sud  du  canal,  les  grandes  dragues 
complètement  montées.  Eu  même  temps  il  s'agissait 
d'assurer  à  la  navigation  la  Uberté  de  ses  mouve- 
ments au  milieu  des  dragues  et  des  machines  qui 
sont  employées  à  la  construction  du  canal.  Enfin  le 
travail  dont  nous  parlons  tendait  à  frayer  la  voie  au 
transit  des  marchandises  que  la  Compagnie,  accom- 
plissant ses  promesses,  est  en  train  d'organiser  d'une 
mer  à  l'autre.  (Applaudissements.) 

MM.  Borel  et  Lavalley,  d'accord  avec  nos  ingé- 
nieurs, nous  ont  proposé  une  modification  des  profils 
daus  les  terrains  bas  du  parcours  du  canal  mari- 
time. 

Ils  nous  ont  représenté  que  le  dépôt,  trop  rappro- 
ché des  déblais,  particulièrement  h  la  traversée  des 
lacs  Menzaleh  et  Balluh,  avait  l'inconvénient  de 
mettre  obstacle  à  tout  élargissement  du  canal,  que 
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les  développements  de  la  navig'ation  el  du  commerce 
pourraient  réclamer  dans  l'avenir.  MM.  Borel  et 
Lavalley  nous  ont  demandé  de  décider  que  ces  dé- 
pôts fussent  aussi  écartés  que  possible.  Une  inven- 
tion qui  leur  est  due,  et  dont  nous  aurons  à  parler 
plus  loin,  permet  de  déverser  les  déblais  à  une  grande 
distance. 

Ils  en  ont  profité  pour  proposer  de  rendre  au  canal, 
partout  ailleurs  que  dans  la  traversée  des  seuils,  une 
largeur  de  100  mètres  au  plan  d'eau,  au  lieu  de 
56  mètres  précédemment  fixés.  Au  milieu  de  la  voie 
navigable,  le  chenal  sera  creusé  aux  dimensions  pré- 
cédemment arrêtées. 

Cet  élargissement  du  plan  d'eau  va  permettre,  de 
donner  aux  bords  du  canal  l'inclinaison  d'une  plage 
douce  sur  laquelle  les  lames  que  produit  le  passage 
des  bateaux,  s'étaleront  sans  ronger  les  berges.  Les 
enrochements  destinés  d'abord  à  préserver  les  talus 
beaucoup  moins  inclinés  du  premier  projet,  devien- 
dront maintenant  inutiles;  ces  propositions, appuyées 
par  notre  directeur  général  des  travaux,  adoptées 
par  la  commission  consultative,  ont  été  approuvées 
par  le  Conseil  d'administration. 

L'année  dernière,  à  pareille  époque,  MM.  Borel  et 
Lavalley  n'avaient  encore  pu  recevoir  que  le  matériel 
mis  par  la  Compagnie  k  leur  disposition.  La  cons- 
truction des  logements  de  leur  personnel,  leurs  ins- 
tallations ne  faisaient  que  commencer.  Leurs  efforts, 
pour  amener  sur  leurs  chantiers  de  terrassements  des 
ouvriers  de  tous  les  pays,  avaient  été  momentané- 
ment entravés  par  l'épidémie. 

Au  mois  d'octobre,  les  travaux  purent  être  repris 
avec  vigueur;  les  ouvriers,  rassurés,  revenaient.  Le 
matériel  ancien  fut  approprié  aux  nouvelles  métho- 
des de  travail  ;  le  matériel  nouveau,  livré  par  les 
constructeurs.  Le  nombre  de  dragues  mises  en  feu 
s'est  augmenté  rapidement,  à  mesure  que  les  che- 
naux, s'approfondissant,  permettaient  de  les  amener 
sur  leurs  chantiers. 

Les  installations  de  ces  entrepreneurs  sont  main- 
tenant complètes.  Tous  les  essais,  les  perfectionne- 
ments de  leur  matériel  neuf  sont  terminés.  Ce  ma- 
tériel leur  est  presque  entièrement  livré.  Actuelle- 
ment, 32  dragues,  tant  anciennes  que  nouvelles  , 
creusent  le  canal  entre  la  mer  Méditerranée  et  le 
lac  Timsah.  Les  unes  versent  leurs  déblais  dans  les 
bateaux  à  vapeur  qui  les  portent  en  mer;  les  autres 
les  déposent,  au  moyen  de  couloirs,  directement  sur 
les  berges.  De  ces  dernières,  un  certain  nombre  dé- 
blayent les  bords  du  canal,  taudis  que  d'autres  tra- 
vaillent au  milieu  et  creusent  à  toute  profondeur. 

C'est  ici  le  lieu  de  signaler  et  de  déîrire  l'appa- 
reil que  nous  avons  annoncé  plus  haut  et  à  l'aide 
duquel  les  dragues  déchargent  au  loin  le  produit  des 


déblais,  avec  la  plus  grande  promptitude  et  la  plus 
grande  économie  possibles  : 

Figurez-vous  une  fois  et  demie  la  longueur  de  la 
colonne  Vendôme,  coupée  par  le  milieu,  appliquée 
au  haut  de  la  drague  par  un  bout,  déversant  par 
l'autre  au  loin  les  produits  du  dragage,  et  formant 
au  milieu  du  canal  comme  un  pont  volant. 

Les  dragues  pourvues  de  cet  appareil  et  cons- 
truites de  manière  à  l'utiliser  ne  déversent  pas  les 
déblais,  comme  le  font  les  dragues  ordinaires,  dans 
des  bateaux  qui  viennent  les  accoster.  Elles  amènent 
d'un  seul  jet  les  déblais  directement  sur  les  berges, 
et  cela  à  des  distances  de  60  à  70  mètres. 

Ce  résultat,  jusqu'ici  sans  précédent,  est  obtenu 
par  l'adjonction  à  la  drague  d'un  long  couloir,  vé- 
ritable aqueduc  métallique  dont  la  partie  supérieure 
prend  naissance  sur  la  drague  elle-même,  à  la  plus 
grande  hauteur,  où  les  godets  déversent  les  produits 
du  dragage,  et  dont  l'extrémité  inférieure  vient 
aboutir  au  dessus  et  au  delà  des  berges  du  canal,  à 
une  hauteur  de  plusieurs  mètres  au  dessus  du  sol. 
Ce  couloir,  soutenu  vers  le  milieu  par  un  ponton  en 
fer,  est  relié  lui-même  à  la  drague  et  suit  tous  ses 
mouvements. 

En  même  temps  que  les  déblais  tombent  des  go- 
dets dans  le  couloir,  à  sa  partie  supérieure,  des 
pompes,  mues  par  la  machine  ;i  vapeur  de  la  dra- 
gue, y  versent  des  quantités  considérables  d'eau  ; 
ce  torrent  délaye  et  entraîne  les  déblais,  qui  sont 
ainsi  jetés  au  delà  des  banquettes  anciennement 
construites;  ils  vont  s'étaler  sur  une  large  surface, 
ne  produisant  ainsi  que  des  dépôts  de  très-faible 
hauteur  et  d'un  poids  insigniDant. 

Cet  appareil,  dont  la  simplicité  assure  le  succès, 
est  une  des  plus  heureuse.s  innovations  parmi  celles 
que  les  besoins  gigantesques  de  nos  travaux  ont  déjà 
fait  naître;  et  le  spectateur  le  plus  indifférent,  comme 
l'ing'énieur  le  plus  expérimenté,  est  vivement  frappé 
par  la  vue  de  cette  immen-e  machine  qui,  creusant 
le  milieu  même  du  canal,  verse  au  delà  de  ses  bords 
des  torrents  d'eau  et  de  terre. 

Nous  avons  assisté  dernièrement  au  travail  d'une 
drague  à  long  couloir  qui  a  donné  un  déblai  de 
1,800  mètres  cubes  en  dix  heures.  (Marques  de  satis- 
faction.) 

Ce  procédé  si  simple,  si  rapide,  si  sûr,  est  déjà 
appliqué  sur  une  longueur  de  60  kilomètres ,  et  le 
sera,  en  outre ,  sur  20  autres;  solution  heureuse^ 
dont  la  conception,  due  à  MM.  Borel  et  Lavalley,  fait 
honneur  aussi  à  M.  Lecointre,  l'iiabile  ingénieur  des 
Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  qui  n'a  pas 
reculé  devant  la  construction  de  ces  grands  appa- 
reils. (Applaudissements.) 

Pendant  que  les  60  premiers  kiloj^fèfSêBth^vCana 
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sont  ainsi  vigoureusement  attaqués  à  la  drag-ue,  la 
tranchée  du  seuil  d'El-Guisr  est  élargie  et  appro- 
fondie par  le  chantier  en  régie  dirigée  par  M.  Gioia, 
ingénieur  chef  de  la  division  d'El-Guisr,  et,  sur 
10  kilomètres,  par  l'entrepreneur,  M.  Couvreux. 

Le  chantier  en  régie  de  la  Compagnie  a  terminé 
ses  déblais  à  sec.  Il  ne  reste  plus  h  enlever  que  les 
déblais  sous  l'eau,  qui  sont  dragués  au  moyen  de 
cinq  excavateurs,  marchant  jour  et  nuit. 

M.  Couvreux,  complètement  organisé  depuis  plus 
d'un  an,  avance  rapidement,  et,  suivant  tonte  pro- 
babilité, terminera  son  entreprise  vers  la  fin  de  l'an- 
née prochaine. 

MM.  Borel  et  Lavalley  pourront,  d'ici  à  deux  mois, 
installer  leurs  dragues  dans  toute  l'étendue  du  seuil. 


in. 


Canal  maritime  du  lac  Timsah  à  Suez 


Cette  partie  du  canal  maritime  doit  être  entière- 
ment exécutée  par  MM.  Borel  et  Lavalley. 

La  dernière  campagne  a  été  employée  h  creuser  à 
sec,  au  moyen  de  chantiers  à  la  brouette  et  de  chan- 
tiers au  wagon,  un  premier  chenal  dans  lequel, 
après  avoir  introduit  les  eaux,  soit  du  canal  d'eau 
douce,  soit  de  la  mer  Rouge,  on  fera  pénétrer  et 
travailler  les  dragues,  de  manière  à  exécuter  la 
presque  totalité  des  déblais  par  voie  de  dragages. 

Depuis  le  lac  Timsah  jusqu'au  sud  du  mamelon  de 
Toussoum,  sur  une  longueur  de  6  kilomètres,  existe 
une  première  portion  de  canal  creusée  par  les  con- 
tingents égyptiens  à  toute  largeur  et  jusqu'à  2  mè- 
tres, en  moyenne,  en  contre-bas  du  niveau  de  la 
mer,  toute  prête  à  recevoir  les  dragues  qu'on  y  fera 
pénétrer  par  le  lac  Timsah.  Ces  dragues  seront  des- 
servies par  des  porteurs  allant  verser  les  terres  dans 
le  lac. 

A  partir  de  Toussoum,  dans  la  direction  des  lacs 
Amers,  le  chenal  est  ouvert  sur  une  étendue  de  8  ki- 
lomètres. Il  est  creusé  en  contre-bas  du  canal  d'eau 
douce,  avec  lequel  il  est  en  communication  par  une 
dérivation.  Il  est  également  en  communication  avec 
quatre  grands  bassins  artificiels  situés  sur  ses  bords. 
Ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  l'âLuée  dernière, 
c'est  dans  ces  bassins  artificiels,  qui  doivent  être 
remplis  avec  l'eau  du  canal  d'eau  douce,  qu'on  ira 
déverser  les  produits  des  dragages. 

Dans  la  sectiou  comprise  outre  les  lacs  Amers  et 
Suez,  il  y  avait  à  faire  un  travail  préparatoire  très- 
important  avant  d'introduire  l'eau  dans  le  canal  pour 
la  mise  eu  activité  des  dragues  :  c'était  l'extractiou 
du  rocher  de  Chalouf. 

Le  tracé  avait  dû  être  maintenu  h  travers  ce  banc 
de  roche  descendant  jusqu'au  plafond  du  canal.  Il 
s'étendait  sur  une  longueur  de  370  mètres.  Il  s'agis- 
sait d'enlever,  dans  ces  terrains,  90,000  mètres  cubes 


de  terre,  qui  recouvrent  le  rocher,  et  30,000  mètres 
de  pierres. 

Ce  travail,  commencé  au  mois  de  décembre  par 
MM.  Borel  et  Lavalley,  s'achève  actuellement.  Il  a 
été  conduit  avec  une  facilité  et  une  promptitude 
très-grandes;  il  en  résulte  que  les  ingénieurs  et 
particulièrement  M.  Hawkhaw,  le  président  de  la 
Société  des  ingénieurs  civils  de  Londres,  avaient 
pleinement  raison  lorsqu'ils  déclaraient  que  l'exé- 
cution du  canal  n'offrirait  aucune  difficulté  in- 
surmontable à  des  ing'énieurs  habiles  et  expé- 
rimentés. 

Encore  quelques  semaines,  et,  par  le  canal  élargi 
à  travers  le  seuil  d'El-Guisr,  le  lac  Timsah  sera  com- 
plètement rempli  par  les  eaux  de  la  Méditerranée, 
opération  que  nous  avions  suspendue  jusqu'ici  a6n  de 
ne  pas  gêner  les  travaux  à  sec. 

A  la  même  époque,  le  Nil,  en  crue  depuis  la  fin 
de  juin,  ira  remphr  les  bassins  du  Sérapéum;  le 
canal  d'eau  douce  laissera  passer  jusqu'à  Suez  les 
dragues  et  tous  les  appareils  accessoires  qui  n'at- 
tendent que  ce  moment  pour  être  répartis  sur  tout 
le  parcours  du  canal,  depuis  le  lac  Timsah  jusque 
dans  la  rade  de  Suez. 

Ainsi,  avant  la  fin  de  l'année,  le  canal,  attaqué 
déjà  à  bras  d'hommes  sur  tous  les  points  où  n'avaient 
encore  pu  pénétrer  les  machines,  sera  partout  creusé 
à  l'aide  d'appareils  mécaniques. 

Le  rendement  considérable,  le  bon  fonctionnement 
des  appareils  employés  par  MM.  Borel  et  Lavalley, 
la  simplicité  des  solutions  qu'ils  ont  trouvées,  la  puis- 
sance de  leur  organisation,  la  valeur  de  leur  person- 
nel augmentent  de  jour  eu  jour  la  confiance  que 
nous  avons  en  eux,  et  nous  donnent  plus  que  jamais 
le  droit  d'espérer  qu'ils  tiendront  leurs  engagements. 
(Très-bien  !  très-bien  1) 

L'expérience  nous  apprend  que,  pour  le  travail  des 
machines,  les  ouvriers  spéciaux  ne  manqueront  pas. 
Les  salaires  élevés  des  chantiers  de  l'isthme  y  ont 
attiré  de  nombreux  ouvriers  européens.  La  crise  qui 
a  fermé  les  fabriques  et  les  usines  du  Delta  et  de  la 
haute  Egypte,  nous  a  envoyé  des  mécaniciens,  des 
ajusteurs,  des  chaudronniers,  des  forgerons.  Tout  le 
littoral  de  la  Méditerranée  connaît  maintenant  nos  ate- 
liers, et  le  recrutement  des  ouvriers  d'art  est  devenu 
facile. 

L'année  dernière,  avant  l'invasion  du  choléra,  notre 
population  de  l'isthme  n'était,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  que  de  10,000  individus.  L'épidémie  éloigna  mo- 
mentanément 4,000  ouvriers  environ,  appartenant  à 
plusieurs  nationalités,  [\ou-seulement  ils  sont  revenus 
pour  la  plupart,  mais  ils  ont  fait  une  pro[iagande  de 
recrutement,  uolamment  dans  les  îles  de  l'archipel 
et  sur  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée.   Ils  ont 
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appris  à  leurs  compatriotes  qu'il  y  avait  de  l'argent 
à  g-agner  dan.?  i'istlime;  qu'on  pouvait  y  aller  et  en 
revenir  facilement,  et  qu'on  y  jouissait,  sous  le  gou- 
vernement du  vice-roi  d'Egypte,  d'une  liberté  com- 
plète. D'un  autre  côté,  nous  avons  visité,  en  Palestine 
et  en  Syrie,  de  nombreuses  tribus  errantes  de  Bé- 
douins parmi  lesquelles  la  Compagnie,  qui  a  apporté 
l'eau  douce  au  désert,  a  su  acquérir  un  prestige 
remarquable.  Nous  avons  prêché  parmi  elles  la  croi- 
sade du  travail.  (Applaudissements.) 

En  résultat,  nous  avons  actuellement  dans  l'isthme 
1,954  Européens  et  10,806  Arabes,  Egyptiens  ou 
Syriens  formant  une  population  sédentaire  de  18,800 
individus  répartis  de  la  manière  suivante  : 

Arabes 

Égiiptiens  Evropéens    Total 

OH  Syriens.  —  — 

Port-Saïd 2.606  3.635  6.241 

Raz-el-Eche 144  300  444 

Kantara 1.070  478  1.548 

El-Guisr 1.374  599  1.973 

Ismaïlia 3.026  1.339  4.367 

Canal  d'eau  douce.           .582  121  703 

Sérapéum 1.030  704  1.734 

Chalouf 460  607  1.067 

Suez 552  171  723 

Totaux 10.846  7.954        18.800 


Pour  les  besoins  de  cette  population  et  pour  la 
bonne  marche  des  travaux,  nous  avons  dû  successi- 
vement augmenter,  en  les  perfectionnant,  nos  ser- 
vices de  santé,  de  poste  aux  lettres,  de  télégraphie 
et  de  transports. 

Quant  à  la  vente  des  denrées  de  toute  espèce,  la 
Compagnie  ne  s'en  occupe  plus  ;  c'est  la  liberté  qui 
y  pourvoit  abondamment  au  moyen  de  1,490  com- 
merçants, dont  792  Européens  et  698  indigènes  qui 
ont  établi  des  hôtels,  des  cantines,  des  magasins  et 
des  boutiques  où  chacun  va  s'approvisionner.  A 
Port-Saïd  il  y  a,  entre  autres,  deux  roagasins  qui 
débitent  chacun  de  2  k  3,000  francs  de  marchan- 
dises par  jour. 

C'est  ici  le  lieu  de  mentionner  l'amélioration  que 
la  Compagnie  a  apportée  à  l'alimentation  des  chan- 
tiers d'Ismaïlia  à  Port-Saïd,  par  l'établissement  d'une 
deuxième  conduite  d'eau  douce.  La  première  four- 
nissait, au  maximum,  500  mètres  cubes  d'eau  par 
jour.  Celle  qui  vient  d'être  achevée  donne  une 
moyenne  journalière  de  1,500  mètres. 

Ainsi,  la  Compagnie,  en  même  temps  qu'elle  s'ap- 
provisionnait d'une  plus  grande  quantité  d'eau  douce 
nécessaire  au  bon  fonctionnement  des  machines  h  va- 
peur, assurait  aux  populations  une  abondante  ali- 
mentation. C'était  un  devoir  de  prévoyance  et  d'hu- 


manité; c'était  une  néces.sité  de  premier  ordre  dans 
la  région  privée  de  cours  d'eau,  qui  s'étend,  le  long 
de  notre  canal,  du  lac  Timsah  au  littoral  de  la  Mé- 
diterranée. 

C'est  par  ces  prévisions,  ces  soins  continuels  pour 
l'entretien  de  la  santé  et  du  bien-être  des  ouvriers 
de  nos  chantiers  et  des  autres  habitants  de  l'isthme, 
que  nous  avons  pu  maintenir  la  cortiance  et  le  travail 
pendant  la  crise  cholérique  et  en  dépit  des  alertes 
successives  que  de  faux  bruits,  auxquels  le  pays  est 
facilement  accessible,  ont  fait  naître. 

Le  zèle  éclairé  de  notre  service  de  santé  nous  a 
puissamment  secondé  dans  l'accomplissement  de  cette 
mission.  Notre  personnel  médical  a  été  littéralement 
décimé  pendant  l'épidémie  de  l'année  dernière.  C'est 
une  regrettable  preuve  de  son  dévouement.  Le  plus 
bel  éloge  que  nous  puissions  adresser  à  ceux  qui 
ont  heureusement  bravé  la  contagion,  et  le  meilleur 
témoignage  que  nous  puissions  rendre  à  ceux  qui  ont 
succombé,  c'est  de  dire  qu'ils  se  sont  montrés,  tous. 
à  la  hauteur  de  leur  tâche.  (Bravos  prolongés.) 

Nous  avons  fait  imprimer,  suivant  l'usage,  le  rap- 
port annuel  de  notre  médecin  eu  chef  ;  vous  avez  pu 
apprécier  avec  quel  ordre  et  quel  soin  son  service 
est  organisé. 

IV.  —  Cnnnl  d'eau  douce  . 

La  première  partie  du  canal  d'eau  douce  allant 
du  Caire  à  notre  ancien  domaine  du  Ouady  et  que  le 
gouvernement  égyptien  est  chargé  de  construire, 
n'a  pu  encore  être  terminée,  malgré  toute  la  bonne 
volonté  du  vice-roi.  Mais  les  travaux  ont  fait  de  no- 
tables progrès  pendant  la  dernière  campagne. 

Le  cube  total  du  terrassement  de  cette  portion  du 
canal  était  de  7  millions  de  mètres  cubes.  A  l'é- 
poque de  la  dernière  assemblée  générale,  réunie  le 
5  octobre  1865,  les  contingents  d'ouvriers  du  vice-roi 
avaient  enlevé  2  millions  de  mètres. 

Depuis  lors,  une  véritable  armée  d'ouvriers  indi- 
gènes, environ  80,000  hommes,  envoyée  dans  la 
tranchée  du  nouveau  canal,  a  fait,  en  un  mois,  un 
cube  de  3  millions  de  mètres. 

Avec  de  pareils  moyens  d'action,  le  gouvernement 
pourra  terminer  aisément  et  rapidement  les  2  mil- 
lions qui  lui  restent  encore  à  exécuter. 

Mais  la  difficulté  était  la  construction  de  la  prise 
d'eau  du  Caire,  ouvrage  d'art  dont  la  fondation  de- 
vait être  établie  k  3  mètres  au-dessous  du  plus  bas 
étiage  du  Nil. 

L'année  dernière,  les  travaux  n'avaient  pu  être 
entrepris  assez  tôt  pour  qu'il  fût  possible  d'achever 
les  fondations  avant  le  retour  de  la  crue  du  Nil; 
mais,  cette  année,  les  ingénieurs  du  gouvernement 
se  sont  mis  de  nouveau  à  l'œuvre  dès  le  début  de  la 
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période  d'étiage,  et  les  travaux  sont  aujourd'hui  si 
avancés  qu'on  ne  peut  douter  du  très-prochain  et 
heureux  achèvement  du  massif  général  de  fondation 
de  l'ouvrage  d'art. 

Une  fois  cet  important  travail  terminé,  les  autres 
parties  ne  présenteront  plus  aucune  difficulté  d'exé- 
cution. D'un  autre  côté,  tout  le  matériel  des  portes 
et  appareils  de  manœuvre  est  arrivé  sur  place. 

On  peut  donc  être  assuré  que  pour  le  retour  de  la 
première  crue  du  Nil,  en  juillet  de  l'année  prochaine, 
les  canaux  d'eau  douce  de  l'isthme  seront  pourvus 
directement  par  le  nouveau  canal  venant  du  Caire. 
Ce  sera  un  immense  progrès  au  point  de  vue  de  l'a- 
bondance et  de  la  régularité  de  notre  alimentation. 

Pour  raccorder  à  l'ancien  bief  du  canal  d'eau 
douce  le  nouveau  bief  que  le  vice-roi  fait  construire, 
la  Compagnie  avait  à  creuser  elle-même,  de  Tel-el- 
Kebir  c.  Gassassine,  environ  15  kilomètres  de  terrain. 
Cette  dépense,  à  la  charge  de  la  Compagnie,  avait 
été  prévue  par  la  sentence  arbitrale  de  l'Empereur , 
et  comprise  dans  la  somme  de  10  millions  de  francs 
stipulée  pour  prix  de  la  cession  du  canal  d'eau 
douce  au  gouvernement  du  vice-roi. 

Cette  portion  de  canal,  comportant  un  cube  total 
de  terrassement  de  874,000  mètres,  a  été  à  peu  près 
achevée  par  nous  II  ne  reste  guère  que  40,000  mè- 
tres de  terrassements  à  f;).ire. 

Le  prix  de  ce  travail  et  du  curage  général,  que  le 
gouvernement  s'est  engagé  à  achever  pour  le  15 
septembre,  est  d'environ  "700,000  francs  qui  sont  à 
déduire  du  paiement  des  10  millions. 

La  prise  de  possession  immédiate  des  canaux  d'eau 
douce  résulte  des  conventions  des  30  janvier  et  22 
février  derniers,  conclues  entre  le  vice-roi  et  la  Com- 
pagnie. 

V.  —  Sert)ice  des  1ranspoi-ts  et  du  transit. 

Il  nous  reste,  pour  compléter  la  partie  de  ce  rap- 
port qui  traite  spécialement  de  nos  travaux  et  de 
nos  services  dans  l'isthme,  à  vous  dire  quelques  mots 
d'un  objet  important.  Nous  voulons  parler  de  nos 
transports  de  matériel,  de  voyageurs  et  d'approvi- 
sionnements, et  surtout  de  l'organisation  imminente 
d'un  transit  de  marchandises  entre  les  deux  mers. 

Ce  sujet  oËfre  un  grand  intérêt,  puisqu'il  tend  à 
substituer  à  une  source  de  dépense  des  revenus  no- 
tables. 

Votre  Conseil  d'administration  a  décidé  que  le  ré- 
gime actuel  des  transports  de  la  Compagnie  serait 
l'objet  d'une  organisation  nouvelle  qui  permettrait 
de  donner  satisfaction  aux  besoins  les  plus  urgents 
du  commerce,  en  attendant  la  livraison  définitive 
des  travaux  du  canal  maritime. 


Au  moyen  des  écluses  qui  mettent  en  communica- 
tion le  canal  maritime,  de  Port-Saïd  à  Ismaïlia,  avec 
le  canal  d'eau  douce  débouchant  dans  la  mer  Rouge, 
les  marchandises  peuvent  transiter  d'une  mer  à 
l'outre,  à  des  conditions  qui  sont  plus  avantageuses 
pour  les  expéditeurs  que  celle  de  tout  autre  mode 
actuel  de  transit,  et  qui  promettent  à  la  Compagnie 
un  bénéfice  légitime. 

.4  cet  effet,  un  matériel  de  traction  à  vapeur  a 
été  commandé,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  cha- 
lands sur  lesquels  seront  transbordées  les  marchan- 
dises, à  leur  arrivée  dans  les  ports  de   Suez   et  de 

Port-Saïd. 

Pour  le  matériel  de  traction  affecté  au  canal  d'eau 
douce,  nous  avons  adopté  le  .système  du  touage,  qui 
est  reconnu  par  la  .science  et  par  l'expérience  comme 
donnant  le  plus  de  force  utile,  le  plus  de  régularité 
dans  sa  marche,  le  plus  d'économie  dans  son  appli- 
cation. 

100  kilomètres  de  chaîne  seront  noyés  dans  le 
canal  d'eau  douce  avant  la  fin  de  l'année,  et  cinq 
loueurs,  dont  chacun  pourra  remorquer  1,000  tonnes 
de  marchandises,  àla vitesse  de  Skilomètres  à  l'heure, 
seront  en  fonctionnement  ù  la  même  époque. 

Dans  le  canal  maritime.  14  kilomètres  de  chaîne, 
avec  un  seul  toueur,  sont  destinés  à  faire  l'essai  des 
mêmes  moyens  de  traction  sur  le  parcours  de  Port- 
Saïd  à  Raz-el-Eche. 

Comme  nous  devons  concilier  la  plus  grande  faci- 
lité pour  le  transit  avec  la  meilleure  marche  possible 
des  travaux,  nous  attendrons  le  résultat  de  cet  essai 
avant  d'appliquer  le  sytème  de  touage  sur  tout  le 
parcours  actuel  du  canal  maritime.  Jusqu'à  l'issue  de 
cette  épreuve,  des  remorqueurs  h  hélice  feront  le  ser- 
vice de  la  fraction  entre  Raz-el-Eche  et  Ismaïlia. 

Les  chalands  qui  sont  en  construction ,  ajoutés  à 
ceux  que  possède  déjà  la  Compagnie,  suffiront  pour 
transporter,  dès  le  début  de  l'exploitation,  500  tonnes 
de  marchandises  par  jour  de  Port-Saïd  à  Suez ,  soit 
1,000  tonnes  à  l'aller  et  au  retour. 

Il  sera  facile  d'augmenter  progressivement  le  nom- 
bre de  ces  chalands  suivant  le  développement  qu'exi- 
gera le  trafic. 

Quant  aux  moyens  de  traction,  ils  sont  assez  pui.<*- 
sants  pour  remorquer,  s'il  y  a  lieu,  des  trains  de 
1,000  tonnes. 

Un  train  partant  de  Port-Saïd,  un  autre  de  Suez, 
pourront  suffire  à  un  transit  journalier  de  2,000 
tonnes.  (Marques  de  satisfaction.  — Quelques  applau- 
dissements.) 

En  vue  de  ce  résultat  possible,  nous  n'avons  pas 
hésité  à  transformer  notre  service  des  transports  dans 
l'isthme  et  à  exploiter  provisoirement  le  transit  qui 
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servira  de  prélude  et  de  préparation  définitive  à  l'ex- 
ploitation du  canal  maritime. 

Aussitôt  que  la  livraison  des  travaux  permettra 
d'org-aniser  le  transit  par  la  grande  navigation  sans 
transbordement,  le  matériel  construit  pour  la  phase 
provisoire,  dans  laquelle  nous  entrons,  trouvera  son 
emploi  immédiat.  Les  toueurs  seront  appliqués  au 
remorquage  des  navires  de  mer,  les  remorqueurs  au 
service  des  ports  et  des  rades,  et  les  chalands  trans- 
porteront les  marchandises  de  l'intérieur  de  l'Egypte 
par  les  canaux  du  Nil  jusqu'au  canal  maritime. 

Nous  n'avons  pas  à  craindre  que  le  commerce  tarde  à 
profiter  de  la  nouvelle  voie  que  nous  lui  ouvrons.  Des 
Compagnies  françaises  et  anglaises  nous  ont  déjà 
fait  des  propositions  pour  le  transport  des  charbons 
destinés  à  la  consommation  du  port  de  Suez,  pour  le 
transit  de  produits  manufacturés  de  l'Europe  à  des- 
tination de  riudo-Chine,  ainsi  que  pour  des  retours 
en  cotons  et  autres  matières  premières. 

Le  transbordement  des  marchandises  n'ofifre,  à 
Suez,  aucune  difficulté,  grâce  à  la  sécurité  constante 
du  port  et  de  la  rade.  A  Port-Saïd  les  déchargements 
s'opèrent  avec  des  facilités  de  plus  en  plus  grandes, 
à  mesure  que  la  jetée  d'abri  s'avance  et  que  le 
chenal  d'entrée  ainsi  que  les  bassins  intérieurs  sont 
approfondis. 

Au  moyeu  de  la  traction  à  vapeur  la  distance 
d'une  mer  à  l'autre  sera  franchie  en  deux  jours  et 
demi  par  la  grande  vitesse  et  en  quatre  jours  par 
la  petite  vitesse. 

Ces  éléments  de  succès  préparés  par  les  progrès 
successifs  de  notre  entreprise,  nous  ont  déterminé  à 
décider  l'exploitation  provisoire  du  transit. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  cette  exploitation  com- 
meneera  dès  que  notre  matériel  aura  été  livré  par 
les  fournisseurs,  c'est-à-dire  avant  la  fin  de  l'année. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  seconde  partie  de 
notre  compte  rendu  sans  vous  faire  un  éloge  bien 
mérité,  de  notre  direeteur-géuéral  des  travaux  et 
des  ingénieurs  de  division. 

Ces  collaborateurs  habiles  et  expérimentés  n'ont 
cessé,  au  milieu  des  circonstances  les  plus  difficiles, 
de  faire  preuve  de  capacité  et  de  dévouement. 

De  leur  côté,  ils  nous  ont  donné  les  témoignages 
les  plus  satisfaisants  en  faveur  des  chefs  et  employés 
placés  .-oas  leurs  ordres,  et  considérés  par  nous- 
mêmes,  aussi  bien  que  par  les  hommes  très-compé- 
tents qui  ont  visité  nos  travaux,  comme  un  personnel 
d'élite.  (Bravo!  bravo!) 

'l'roïsième  partie. 

SITUATION   GÉNÉRALE. 
Notre  prticédente  Assemblée  générale  du  G  octo- 


bre 1865  s'était  montrée  très-préoccupée  de  la  ques- 
tion du  firman  de  la  Porte  Ottomane,  qui  devait  être 
la  conséquence  de  la  sentence  arbitrale  rendue  par 
S.  M.  l'empereur  Napoléon  III,  le  H  juillet  1864. 
Aux  diverses  interpellations  qui  nous  furent  adres- 
sées à  ce  sujet,  nous  dûmes  répondre  avec  réserve, 
vous  invitant  à  avoir  confiance  dans  le  g'ouverne- 
ment  de  l'Empereur.  Nous  vous  disions  qu'il  s'agis- 
sait d'une  affaire  politique  à  laquelle  nous,  membres 
d'une  Compagnie  commerciale,  devions  rester  étran- 
gers, du  moment  que  nos  droits  se  trouvaient  con- 
sacrés et  que  notre  action  n'était  point  arrêtée. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  vous  apprendre,  Mes- 
sieurs, que  cette  affaire  politique  était  l'opposition 
du  cabinet  anglais,  qui  n'a  cessé  de  nous  apporter 
des  entraves  depuis  l'octroi  du  premier  acte  de  con- 
cession en  novembre  1854  jusqu'en  février  1866,  date 
de  nos  arrangements  définitifs.  (Sensation.) 

L'illustre  M.  Gladstone  avait  dit  en  plein  Parlement 
que  l'opposition  du  gouvernement  anglais  au  canal 
de  Suez  ferait  plus  de  tort  à  l'Angleterre  que  dix 
révoltes  aux  Indes.  Cette  vérité  a  fini  par  être  com- 
prise. L'opposition  s'est  éteinte  pour  jamais,  nous 
sommes  heureux  de  vous  en  donner  l'assurance. 
Nous  n'aurons  plus  à  remplir  le  devoir  pénible  de 
vous  en  entretenir  et  de  vous  signaler  un  désaccord 
entre  deux  pays  dont  l'entente  dans  les  questions  de 
progrès  général  est  nécessaire  à  la  paix  et  à  la 
civilisation  du  monde.  (Applaudissements  redoublés. 
Bravo!  bravo!) 

Nous  ouvrirons  bientôt  à  deux  battants  les  portes 
de  notre  canal  maritime  à  la  navigation  et  au  com- 
merce de  la  Grande-Bretagne  :  ce  sera  la  meilleure 
réponse  aux  préventions  ou  aux  préjugés  qu'on  a 
trop  longtemps  semés  contre  nous  au  delà  du  dé- 
troit. (Nouveaux applaudissements,  nouveaux  bravos,  ) 

La  Compagnie  doit  exprimer  sa  reconnaissance  à 
l;i  diplomatie  française  qui,  obéissant  à  d'augustes 
inspirations,  a  su,  par  sa  fermeté  habituelle  aussi 
bien  que  par  son  loyal  esprit  de  conciliation,  triom- 
pher de  toutes  nos  difficultés  politiques.  (Applaudis- 
sements.) 

Nous  devons  aussi  rendre  hommage  à  la  Porte 
Ottomane  et  à  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte. 

Les  meilleurs  rapports  existent  entre  le  gouver- 
nement de  S.  A.  le  prince  Ismaïl  et  votre  Président, 
auquel  il  a  donné  des  marques  publiques  de  sa  haute 
bienveillance. 

Nou-jeulement  Son  Altesse  exécutera,  avec  la 
lidélité  qu'elle  apporte  toujours  dans  l'accomplisse- 
ment de  ses  engagements,  les  obligations  contrac- 
tées avec  la  Compagnie,  mais  encore  nous  pouvons 
ompter  sur  son  concours  personnel  pour  tout  ce  qu* 
contribuera  à  la  prospérité  d'une  entreprise  qu'EIle 
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se  plaît  avec  raison  à  appeler  ég-yptienne,  tout  en 
lui  conservant  son  caractère  et  son  but  universels. 
(Très-bien  !  très-bien  !  ) 

Le  vice-roi  fait  relier  Alexandrie  et  le  Caire  à  sa 
nouvelle  province  de  l'isthme  par  une  voie  ferrée  à 
laquelle  on  travaille  activement  et  qui  sera  prochai- 
nement terminée  jusqu'à  Ismaïiia.  Il  a  commandé 
des  phares  pour  éclairer  les  côtes  de  l'Ég-ypte  entre 
Alexandrie  et  Port-Saïd  ;  il  médite  et  fait  étudier  le 
projet  grandiose  d'amener  à  Port-Saïd  l'une  des  an- 
ciennes branches  orientales  du  Nil,  probablement 
la  branche  Pélusiaque,  qui  se  perd  aujourd'liui  à 
Fextrémité  sud-est  du  lac  Menzaleh  vers  les  ruines 
de  Daphné,  et  il  restituera  ainsi  à  la  culture,  aux 
environs  du  canal  maritime;  les  territoires  les  plus 
fertiles  de  l'ancien  Delta  des  Pharaons. 

Le  vice-roi  sait  que  chacun  de  nous  sera  toujours 
dévoué  aux  intérêts  de  sa  famille  et  de  son  pays. 
Nous  serons  heureux  de  le  seconder,  pour  notre  part, 
dans  la  voie  de  civilisation  et  de  prog-rès  où  il  est 
entré  résolument  et  qu'il  poursuit,  malgré  beaucoup 
d'obstacles,  avec  une  haute  intelligence  et  une  rare 
énergie.  (Bravo!  bravo!  Vifs  applaudissements.) 

Le  gouvernement  ottoman,  de  son  côté,  s'est 
montré  désireux  d'etiacer  toute  trace  des  incertitudes 


Le  firman  qui  a  été  rendu  le  19  mars  1866  et 
dont  la  lecture  va  suivre,  est  le  meilleur  témoignage 
de  la  loyauté  et  de  la  bonne  volonté  de  la  Sublime 
Porte  envers  la  Compagnie. 

■•'Iriuau  cuncernaiit  ia  cntial  «Se  ^ue'^. 

Mon  illustre  vizir,  Ismaïl-Pacha,  vice  roi  d'Egyjite, 
ayant  rang  de  grand  vizir,  décoré  de  l'Osmanié  et 
du  Medjidieh  de  première  classe,  en  brillants  : 

La  réalisation  du  grand  œuvre  destiné  à  donner 
de  nouvelles  facilités  au  commerce  et  à  la  navigation 
par  le  percement  d'un  canal  entre  la  Méditerranée 
et  la  mer  Rouge  étant  l'un  des  événements  les  plus 
désirables  de  ce  siècle  de  science  et  de  progrès, 
des  conférences  ont  eu  lieu  depuis  un  certain  temps 
avec  la  Compagnie  qui  demande  à  exécuter  ce  tra- 
vail, et  elles  viennent  d'aboutir  d'une  façon  conforme, 
pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  aux  droits  sacrés  de 
la  Porte,  comme  à  ceux  du  gouvernement  égyptien. 

Le  contrat,  dont  ci-après  la  teneur  des  articles  en 
traduction,  a  été  dressé  et  signé  par  le  gouverne- 
ment égyptien  conjointement  avec  le  représentant 
de  la  Compagnie  ;  il  a   été  soumis  à  notre  sanction 


impériale,  et  après  l'avoir  lu,  nous  lui  avons  donné 
notre  acceptation. 

(Suit  le  contrat  in  extenso.) 

Le  présent  fii'man,  émané  de  notre  divan  impérial, 
est  rendu  à  i;et  effet  que  nous  donnons  notre  autori- 
sation souveraine  à  l'exécution  du  canal  par  ladite 
Compagnie,  aux  conditions  stipulées  dans  ce  contrat, 
comme  aussi  au  règlement  de  tous  les  accessoires 
selon  ce  contrat  et  les  actes  et  conventions  y  inscrits 
et  désignés  qui  en  font  partie  intégrante. 

Donné  le  2  zilgydjé  1282. 

[19  mars  IS60,) 

Maintenant  il  nous  reste  à  vous  soumettre  les 
conventions  qui  ont  précédé  cet  acte  important  et 
qui  constituent  l'exécution  de  la  sentence  arbitrale. 

Nous  étions  autorisés  à  les  conclure  en  vertu  des 
votes  des  précédentes  assemblées  générales,  et  comme 
conclusion  des  négociations  mentionnées  dans  le  pa- 
ragraphe suivant  de  VExposé  de  la  situa'ion  de 
l'Empire  présenté  au  Sénat  et  au  Corps  législatif  au 
mois  de  janvier  de  cette  année. 

«  Les  négociations  relatives  à  l'entreprise  formée 
»  pour  le  percement  de  l'isthme  de  Suez  ont  été 
»  poursuivies  dans  un  esprit  mutuel  de  conciliation, 
»  et  elles  paraissent  toucher  à  leur  terme —  Il  ne 
)'  s'agissait  donc  plus  que  de  rédiger  le  nouveau 
»  contrat  qui  doit  être  signé  par  le  vice-roi  et  la 
>>  Compagnie,  et  auquel  le  Sultan  a  promis  de  donner 
»  sa  sanction.  L'ambassadeur  de  l'Empereur  àCons- 
»  tantinople,  après  avoir  eu  connaissance  des  obser- 
'.  vations  des  deux  panies,  a  préparé,  conformément 
»  li  ses  instructions  et  de  concert -avec  les  ministres 
"  ottomans ,  un  projet  de  nature  à  satisfaire  tous  les 
»  intérêts.  Il  a  été  en  même  temps  convenu  que  la 
»  France,  la  Turquie  ,  le  vice-roi  d'Egypte  et  le  Con- 
»  seil  d'administration  de  la  Compagnie  universelle 
»  désigneraient  chacun  un  commissaire  pour  détor- 
»  miner  les  terrains  nécessaires  à  la  bonne  exploita- 
»  tion  de  l'entreprise,  qui,  suivant  les  dispositions  de 
»  la  sentence,  doivent  être  attribués  h  la  Compagnie 
»  pendant  la  durée  de  la  concession.  Tout  fait  espé- 
»  rer  que  l'accord  s'établira  aisément  entre  eux  sur  les 
»  questions  techniques  qu'ils  ont  à  résoudre.  Le  vice- 
»  roi  se  montre  résolu  à  seconder  l'achèvement  de 
"  cette  entreprise  en  donnant  toute  l'activité  désira- 
»  ble  au  canal  d'eau  douce.  » 

On  vous  a  distribué  un  volume  contenant,  avec 
des  cartes  et  plans,  les  anciens  firmans  de  concession, 
les  statuts  et  les  nouvelles  conventions  entre  le  vice- 
roi  d'Egypte  et  la  Compagnie.  'Vous  avez  ainsi  sous 
les  yeux  l'ensemble  des  actes  constitutifs  de  la  Com- 
pagnie ainsi  que  le  tracé  de  délimitation  des  terrains 
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dépendant  du  canal  maritime  et  les  plans  détaillés 
des  villes  que  vous  avez  fondées  dans  l'isthme. 

Nous  pouvons  nous  dispenser,  si  vous  le  désirez, 
de  vous  lire  la  convention  du  30  janvier  1866  et  le 
procès-verbal  de  délimitation  des  terrains  en  date  du 
19  février  1860 ,  quoiqu'ils  fassent  partie  du  présent 
rapport,  mais  nous  croyons  nécessaire  de  vous  don- 
ner lecture  de  la  convention  du  22  février  1866  in- 
sérée in  exlenso  dans  le  firman  du  Sultan,  rappelant 
et  confirmant  les  stipulations  des  précédents  docu- 
ments. 

Voulez-vous  qu'on  vous  lise  la  convention  du  30 
janvier  et  le  procès-verbal  de  délimitation  du  19 
février?  (Non!  non!)  En  ce  cas-là,  je  vais  me  borner 
a  vous  lire  la  convention  du  22  février.  C'est  de  né- 
cessité absolue;  M.  de  Chaucel  va  vous  donner  cette 
lecture. 

M.  DE  Ch.«cel  ; 

Convc-ntïou  du  %9  fcvrler  l)!iG6. 

Entre  S.  A.  Ismaïl-Pacha,  vice-roi  d'Egypte,  d'une 
part; 

Et  la  Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de 
Suez,  représentée  par  M.  Ferdinand  de  I.esseps,  son 
président- fonlateur,  autorisé  à  cet  effet  par  les 
assemblées  générales  des  actionnaires  des  1*""  mars 
et  6  août  1864  et  par  décision  spéciale  du  Conseil 
d'administration  de  ladite  Compagnie,  eu  date  du 
13  septembre  1864,  d'autre  part  ; 

A  été  exposé  et  stipulé  ce  qui  suit  : 

Un  premier  acte  de  concession  provisoire,  en  date 
du  30  novembre  1854,  a  autorisé  M.  de  Lesseps  à 
former  une  Compagnie  flnancière  pour  l'exécution 
du  canal  maritime  de  Suez. 

Un  second  acte  de  concession,  en  date  du  5  jan- 
vier 1856,  a  déterminé  le  cahier  des  charges  pour 
procéder  à  la  formation  de  la  Compag-nie  financière 
chargée  d'exécuter  les  travaux  du  canal,  et  a  donné 
l'autorisation  d'exécuter  les  travaux  du  percement 
de  l'isthme  dès  que  la  ratification  de  la  Sublime 
Porte  serait  obtenue.  A  cet  acte  étaient  annexés  les 
statuts  de  la  Compagnie  universelle,  revêtus  de 
l'approbation  du  vice-roi. 

Uu  décret-règlement,  en  date  du  20  juillet  1856, 
a  déterminé  l'emploi  des  ouvriers  fellahs  aux  travaux 
du  canal  de  Suez. 

Une  convention  intervenue  entre  le  vice- roi  et  la 
Compagnie,  le  18  mars  1863,  a  rétrocédé  au  gou- 
vernement égyptien  la  première  section  du  canal 
d'eau  douce,  entre  le  Caire  et  le  Ouady. 

Une  autre  convention,  datée  du  20  mars  1863,  a 
réglé  la  participation  financière  du  gouvernement 
égyptien  dans  l'entreprise. 


Enfin,  une  dernière  convention,  en  date  du  30  jan- 
vier 1866,  a  réglé  : 

1»  L'usage  des  terrains  réservés  à  la  Compagnie 
comme  dépendances  du  canal  maritime  ; 

2°  La  cession  du  canal  d'eau  douce,  des  terrains, 
ouvrages  d'art  et  constructions  en  dépendant  et  la 
reprise  par  le  gouvernement  de  l'entretien  dudit 
canal  ; 

3°  La  vente  du  domaine  du  Ouady,  au  prix  de 
10,000,000  de  francs; 

4°  Les  échéances  des  termes  fixés  pour  le  paie- 
ment des  sommes  dues  à  la  Compagnie. 

La  Sublime  Porte  sollicitée,  conformément' à  l'acte 
de  concession  du  5  janvier  IS.iô,  de  donner  sa  rati- 
fication à  la  concession  de  l'entreprise  du  canal ,  a 
formulé,  par  une  note  en  date  du  6  avril  1863,  les 
conditions  auxquelles  cette  ratification  était  subor- 
donnée. 

Pour  donner  pleine  satisfaction  à  cet  égard  à  la 
Sublime  Porte,  il  s'est  établi  entre  le  vice-roi  et  la 
Compagnie  une  entente  qu'ils  ont  consacrée  et  for- 
mulée dans  la  convention  dont  les  clauses  et  stipula- 
tions suivent  : 

Article  1"'.  —  Est  et  demeure  abrogé ,  dans  son 
entier,  le  règlement  en  date  du  20  juillet  1856  rela- 
tif à  l'emploi  des  fellahs  aux  travaux  du  canal  de 
Suez. 

Est,  en  conséquence,  déclarée  nulle  et  caduque  la 
disposition  de  l'article  2  de  l'acte  de  concession  du 
5  janvier  1856,  aiusi  conçu  :  «  Dans  tous  les  cas,  les 
quatre  cinquièmes  au  moins  des  ouvriers  employés 
aux  travaux  seront  Egyptiens.  » 

Le  gouvernement  égyptien  paiera  à  la  Compa- 
gnie, à  titre  d'indemnité  et  en  raison  de  l'annulation 
du  règlement  du  20  juillet  1856  et  des  avantages 
qu'il  comportait,  une  somme  de  38,000,000  de  francs. 

La  Compagnie  se  procurera  désormais,  suivant  le 
droit  commun,  sans  privilèges  comme  sans  entraves, 
les  ouvriers  nécessaires  aux  travaux  de  l'entreprise. 

Art.  2.  —  La  Compagnie  renonce  au  bénéfice  des 
articles  T  et  8  de  l'acte  de  concession  du  30  no- 
vembre 1854  et  des  articles  10,  11  et  12  de  celui  du 
5  janvier  1856. 

L'étendue  des  terrains  susceptibles  d'irrigation 
concédés  à  la  Compagnie  par  ces  mêmes  actes  de 
1854  et  1856  et  rétrocédés  au  gouvernement,  a  été 
reconnue  et  fixée  d'un  commun  accord  à  63,000  hec- 
tares, sur  lesquels  doivent  être  déduits  3,000  hec- 
tares qui  fout  partie  des  emplacements  affectés  aux 
besoins  du  canal  maritime. 

Art.  3.  —  Les  articles  7  et  8  de  l'acte  de  con- 
cessiou  de  1854  et  les  articles  10,  11  et  12  de  celui 
de  1856,  demeurant  abrogés,  comme  il  est  dit  dans 
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l'article  2,  l'indemnité  due  à  la  Compag-nie  par  le 
gouvernement  ég-yptien,  par  suite  de  la  rétrocession 
des  terrains,  s'élève  à  la  somme  de  30  millions  de 
francs,  le  prix  de  l'hectare  étant  fixé  à  500  francs. 

Art.  4.  —  Considérant  qu'il  est  nécessaire  de  dé- 
terminer, pour  le  canal  maritime,  l'étendue  des 
terrains  qu'exigent  son  établissement  et  son  exploi- 
tation, dans  des  conditions  propres  à  assurer  la  pros- 
périté de  l'entreprise  ;  que  cette  étendue  ne  doit  pas 
être  restreinte  à  l'espace  qui  sera  matériellement 
occupé  par  le  canal  même,  par  ses  francs  bords  et 
par  les  chemins  de  halage;  considérant  que  pour 
donner  aux  besoins  de  l'exploitation  une  entière  et 
complète  satisfaction,  il  faut  que  la  Compagnie  puist^e 
établir,  à  proximité  du  canal  maritime,  des  dépôts, 
des  magasins,  des  ateliers,  des  ports  dans  les  lieux 
où  leur  utilité  sera  reconnue,  et  enfin  des  habitations 
convenables  pour  les  gardiens,  surveillants,  les  ou- 
vriers chargés  des  travaux  d'entretien  et  pour  tous 
les  préposés  à  l'administration  ;  qu'il  est,  en  outre, 
convenable  d'accorder,  comme  accessoires  des  habi- 
tations, des  terrains  qui  puissent  être  cultivés  en 
jardins  et  fournir  quelques  approvisionnements  dans 
des  lieux  privés  de  toute  ressource  de  ce  genre; 
qu'enfin  il  est  indispensable  que  la  Compagnie  puisse 
disposer  de  terrains  suffisants  pour  y  faire  les  plan- 
tations et  les  travaux  destinés  à  protéger  le  canal 
maritime  contre  l'invasion  des  sables  et  assurer  sa 
conservation  ;  mais  qu'il  ne  doit  rien  être  alloué 
au-delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  pourvoir  am- 
plement aux  divers  services  qui  viennent  d'être  in- 
diqués; que  la  Compagnie  ne  peut  avoir  la  préten- 
tion d'obtenir,  dans  des  vues  de  spéculation,  une 
étendue  quelconque  de  terrains,  soit  pour  les  livrer 
à  la  culture,  soit  pour  y  élever  des  constructions, 
soit  pour  les  céder  lorsque  la  population  aura  aug- 
menté ; 

Les  deux  parties  intéressées  se  renfermant  dans 
ces  limites  pour  déterminer,  sur  tout  le  parcours  du 
i;anal  maritime,  le  périmètre  des  terrains  dont  la 
jouissance;  pendant  la  durée  de  la  concession,  est 
nécessaire  à  l'établissement,  à  l'exploitation  et  à  la 
conservation  de  ce  canal; 

Sont,  d'un  commun  accord,  convenues  que  la 
quantité  de  terrains  nécessaires  à  l'établissement, 
l'exploitation  et  la  conservation  dudit  canal,  est 
fixée,  conformément  aux  plans  et  tableaux  dressés, 
arrêtés,  signés  et  annexés  à  cet  effet  aux  présentes. 

Art.  5.  —  La  Compagnie  rétrocède  au  gouverne- 
ment égyptien  la  seconde  partie  du  canal  d'eau 
douce  située  entre  le  Ouady,  Isma'ilia  et  Suez,  ainsi 
qu'elle  lui  avait  déjà  rétrocédé  la  première  partie  du 
canal  situi'e  entre  le  Caire  et  le  domaine  du  Ouady, 
par  la  convention  du  18  mars  1863. 

La  rétrocession  de  cette  seconde  partie  du  canal 


d'eau   douce   est  faite  dans  les  termes  et  sous  les 
conditions  qui  suivent  : 

1"  La  Compag-nie  est  tenue  de  terminer  les  tra- 
vaux restant  à  faire  pour  mettre  le  canal  du  Ouady, 
Ismaïlia  et  Suez  dans  les  dimensions  convenues, 
en  état  de  réception. 

2"  Le  g'ouvernement  égyptien  prendra  possession 
du  canal  d'eau  douce,  des  travaux  d'art  et  des  ter- 
rains qui  en  dépendent,  aussitôt  que  la  Compagnie 
se  croira  en  mesure  de  livrer  ledit  canal  dans  les 
conditions  ci-dessus  indiquées.  Cette  livraison,  qui 
impliquera  réception  de  la  part  du  gouvernement 
égyptien,  sera  opérée  contradictoirement  entre  les 
ingénieurs  du  gouvernement  el  ceux  de  la  Compa- 
gnie, et  constatée  dans  un  procès-verbal  relatant  en 
détails  les  points  par  lesquels  l'état  du  canal  s'écar- 
tera des  conditions  qu'il  devait  réaliser  ; 

3"  Le  gouvernement  égyptien  demeurera,  à  partir 
de  la  livraison,  chargé  de  l'entretien  dudit  canal, 
soit  : 

L  —  De  faire  dans  le  délai  possible  toutes  planta- 
tions, cultures  et  travaux  de  défense  nécessaires 
pour  empêcher  la  dégradation  des  berges  et  l'enva- 
hissement des  sables,  et  de  maintenir  l'alimentation 
du  canal  par  celui  de  Zagazig,  jusqu'à  ce  que  cette 
alimentation  soit  assurée  directement  par  la  prise 
d'eau  du  Caire  ; 

IL  —  D'exécuter  les  travaux  de  la  partie  qui  lui  a 
été  rétrocédée  par  la  convention  du  18  mars  1863  et 
de  mettre  cette  première  section  en  communication 
avec  la  seconde,  au  point  de  jonction  du  Ouady. 

III.  —  D'assurer  en  toute  saison  la  navigation  eu 
maintenant  dans  le  canal  une  hauteur  d'eau  de 
■?.  mètres  50  centimètres  dans  les  hautes  eaux  du 
Nil,  de  2  mètres  à  l'étiage  moyen  et  de  1  mètre  au 
minimum  au  plus  bas  étiage  ; 

IV.  —  De  fournir,  en  outre,  à  la  Compagnie,  un 
volume  de  70,000  mètres  cubes  d'eau  par  jour  pour 
l'alimentation  des  populations  établies  sur  le  par- 
cours du  canal  maritime,  l'arrosage  des  jardins,  le 
fonctionnement  des  machines  destinées  à  l'entretien 
du  canal  maritime  et  de  celles  des  établissements 
industriels  se  rattachant  à  sou  exploitation  ;  l'irri- 
gation des  semis  et  des  plantations  pratiqués  sur 
les  dunes  et  autres  terrains  non  naturellement  irri- 
gables compris  dans  les  dépendances  du  canal  ma- 
ritime; enfin  l'approvisionnement  des  navires  qui 
passent  par  ledit  canal  ; 

V.  —  De  faire  tout  curage  et  travaux  nécessaires 
pour  entretenir  le  canal  d'eau  douce  et  ses  ouvrages 
d'art  en  parfait  état.  Le  gouvernement  égyptien  sera 
de  ce  chef  substitué  à  la  Compagnie  en  toutes  les 
charges  et  obligations  qui  résulteraient  pour  elle 
d'un   entretien   insuffisant,    étant   tenu   compte   de 
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l'état  dans  lequel  le  canal  aura  été  livré,  et  du  délai 
nécessaire  aux  travaux  que  cet  état  aura  pu  exig-er. 

Art.  6.  —  La  Compagnie  aura  la  servitude  de 
passage  sur  les  terrains  que  devront  traverser  les 
rigoles  et  conduites  d'eau  nécessaires  au  prélèvement 
des  70,0(jO  mètres  cubes  d'eau  dont  il  s'agit  ci-dessus. 

Art.  7.  —  Aussitôt  après  la  livraison  du  canal 
d'eau  douce,  le  gouvernement  en  aura  la  jouissance 
et  disposera  de  la  faculté  d'y  établir  des  prises 
d'eau;  la  Compagnie,  de  sou  côté,  aura  pendant  la 
durée  des  travaux  de  construction  du  canal  mari- 
time et,  au  besoin,  jusqu'à  la  fin  de  1869,  la  faculté 
d'établir  sur  le  canal  d'eau  douce  des  services  de 
remorqueurs  à  hélice  ou  de  toueurs  pour  les  besoins 
de  ses  transports  ou  de  ceux  de  ses  entrepreneurs, 
et  l'exploitation  exclusive  du  transit  des  marchan- 
dises de  Port-Saïd  à  Suez,  et  vice  versa. 

Après  1869,  la  Compagnie  rentrera  dans  le  droit 
commun  pour  l'usage  du  canal  d'eau  douce  ;  elle 
n'aura  plus  sur  ce  canal  que  la  jouissance  appartenant 
aux  Égyptiens,  sans  toutefois  que  jamais  ses  barques 
et  bâtiments  puissent  être  soumis  à  aucun  droit  de 
navigation. 

L'alimentation  d'eau  douce  en  ligne  directe  à  Port- 
Saïd  sera  toujours  amenée  par  les  moyens  que  la 
Compagnie  jugera  convenable  d'employer  à  ses 
frais. 

La  Compagnie  cesse  d'avoir  le  droit  de  cession  de 
prise  d'eau,  de  navigation,  de  pilotage,  de  remor- 
quage, de  halage  ou  stationnement  à  elle  accordés 
sur  le  canal  d'eau  douce  par  les  articles  8  et  H  de 
l'acte  de  concession  du  5  janvier  1856. 

Les  bâtiments  construits  par  la  Compagnie  pour 
ses  services  sur  le  parcours  du  canal  d'eau  douce 
de  Zagazig  à  Suez  sont  cédés  au  gouvernement 
égyptien  au  prix  de  revient  ;  ceux  de  ces  bâtiments 
et  dépendances  qui  seront  nécessaires  à  la  Compagnie 
pendant  la  période  ci-dessus  indiquée  lui  seront  loaés 
par  le  gouvernement  au  taux  de  5  0,  0  l'an  du  ca- 
pital remboursé. 

Le  canal  d'eau  douce  ayant  été  ainsi  complète- 
ment rétrocédé  au  gouvernement  égyptien,  son  en- 
tretien étant  à  la  charge  dudit  gouvernement,  il 
pourra  établir  sur  ledit  canal  et  ses  dépendances 
tels  ouvrages  fixes  ou  mobiles  qu'il  jugera  conve- 
nable ;  d'un  autre  côte  il  devient  inutile  de  déterminer, 
ainsi  qu'on  l'a  fait  pour  le  canal  maritime,  aucune 
étendue  de  terrain  pour  sou  entretien  et  pour  sa  con- 
servation. 

Art.  8.  —  L'indemnité  totale  due  à  la  Compagnie, 
s'élevant  à  la  somme  de  84,000,000  de  francs,  lui  sera 
payée  par  le  gouvernement  égyptien,  ensemble  avec 
le  restant  du  montant  des  actions  du  gouvernement 
au  cas  où  la  Compagnie  ferait  un  appel  de  fonds  la 


présente  année,  et  les  10,000,000  de  francs,  prix  de  la 
vente  du  Ouady,  de  la  manière  indiquée  au  tableau 
dressé  à  cet  effet,  signé  et  annexé  aux  présentes. 

Art.  9.  —  Le  canal  maritime  et  toutes  ses  dépen- 
dances restent  soumis  à  la  police  égyptienne,  qui 
s'exercera  librement  comme  sur  tout  autre  point  du 
territoire,  de  façon  à  assurer  le  bon  ordre,  la  sécurité 
publique  et  l'exécution  des  lois  et  règlements  du 
pays. 

Le  gouvernement  égyptien  jouira  de  la  servitude 
de  passag'e  à  travers  le  canal  maritime  sur  les  points 
qu'il  jugera  nécessaires,  tant  pour  ses  propres  com- 
munications que  pour  la  libre  circulation  du  commerce 
et  du  public,  sans  que  la  Compagnie  puisse  percevoir 
aucun  droit  de  péage  ou  autre  redevance  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit. 

Art.  10.  —  Le  g'ouvernement  égyptien  occupera 
dans  le  périmètre  des  terrains  réservés  comme  dé- 
pendance du  canal  maritime,  toute  position  ou  tout 
point  stratégique  qu'il  jugera  nécessaire  à  la  défense 
du  pays.  Cette  occupation  ne  devra  pas  faire  obstacle 
à  la  navigation  et  respectera  les  servitudes  attachées 
aux  francs  bords  du  canal. 

Art.  H.  —  Le  gouvernement  égyptien,  sous  les 
mêmes  réserves,  pourra  occuper  pour  ses  services 
administratifs  (poste,  douane,  caserne,  etc.),  tout 
emplacement  disponible  qu'il  jugera  convenable,  eu 
tenant  compte  des  nécessités  de  l'exploitation  des 
services  de  la  Compagnie;  dans  ce  cas,  le  gouverne- 
ment remboursera,  quand  il  y  aura  lieu,  à  la  Com- 
pagnie les  sommes  que  celle-ci  aura  dépensées  pour 
créer  ou  approprier  les  terrains  dont  il  voudra  dis- 
poser. 

Art.  1:2.  —  Dans  l'intérêt  du  commerce,  de  l'in- 
dustrie ou  de  la  prospère  exploitation  du  canal,  tout 
particulier  aura  la  faculté,  moyennant  l'aulorisation 
préalable  du  gouvernement  et  en  se  soumettant  aux 
règlements  administratifs  ou  municipaux  de  l'autorité 
locale,  ainsi  qu'aux  lois,  usages  et  impôts  du  pays, 
de  s'établir,  soit  le  long  du  canal  maritime,  soit  dans 
les  villes  élevées  sur  son  parcours,  réserve  faite  des 
francs  bords,  berges  et  chemins  de  halage  ;  ces  der- 
niers devant  rester  ouverts  à  la  libre  circulation, 
sous  l'empire  des  règlements  qui  en  détermineront 
l'usage. 

Ces  établissements,  du  reste,  ne  pourront  avoir  lieu 
que  sur  les  emplacements  que  les  ingénieurs  de  la 
Compagnie  reconnaîtront  n'être  pas  nécessaires  aux 
services  de  l'exploitation,  et  h  charge  par  les  bénéfi- 
ciaires de  rembourser  à  la  Compagnie,  les  souunes 
dépensées  par  elle  pour  la  création  et  l'appropriatioa 
desdits  emplacements. 

Art.  13.  —  Il  est  entendu  que  l'établissement  des 
services  de  douane  ne  devra  porter   aucune  atteinte 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


aux  franchises  douanières  dont  doit  jouir  le  transit 
général  s'effectuant  à  travers  le  canal  par  les  bâti- 
ments de  toutes  les  nations  sans  aucune  distinction, 
exclusion  ni  préférence  de  personne  ou  de  natio- 
nalité. 

Art.  14.  —  Le  g-  >uvernenient  égyptien,  pour  assu- 
rer la  fidèle  exécution  des  conventions  mutuelles  entre 
lui  et  la  Compagnie,  aura  le  droit  d'entretenir  à  ses 
frais,  auprès  de  la  Compagnie  et  sur  le  lien  des  tra- 
vaux, un  commissaire  spécial. 

Art.  15.  —  Il  est  déclaré,  à  titre  d'interprétation, 
qu'à  l'expiration  des  quatre-vingt-dix-neuf  ans  de  la 
concesi-iou  du  canal  de  Suez  et  à  défaut  de  nouvelle 
entente  entre  le  gouvernement  égyptien  et  la  Com- 
pagnie, la  concession  prendra  fin  de  plein  droit. 

Art.  16.  —  La  Compagnie  universelle  du  canal 
maritime  de  Suez  étant  égyptienne,  elle  est  régie 
par  les  lois  et  usages  du  pays  ;  toutetois,  en  ce  qui 
regarde  sa  constitution  comme  Société  et  les  rap- 
ports des  associés  entre  eux,  elle  est,  par  une  con- 
vention spéciale,  réglée  par  les  lois  qui,  en  France, 
régissent  les  Sociétés  anonymes.  Il  est  convenu  que 
toutes  les  contestations  de  ce  chef  seront  jugées  eu 
France  par  des  arbitres  avec  appel  comme  sur  ar- 
bitre à  la  Cour  impériale  de  Paris. 

Les  différends  en  Egypte  entre  la  Compagnie  et  les 
particuliers,  à  quelque  nationalitéqu'ils  appartiennent, 
seront  jug'és  par  les  tribunaux  locaux  suivant  les 
formes  consacrées  par  les  lois  et  usages  du  pays  et 
les  traités. 

M.  FerdInaxd  de  Lesseps.  —  Permettez-moi,  ii  ce 
sujet,  devons  donner  une  explication.  J'ai  reçu  des 
lettres  de  plusieurs  actionnaires  qui  avaient  cru  que 
nos  nationaux  seraient  soustraits  h  la  juridiction 
française.  C'est  une  erreur  complète.  Ces  mots  ;  «  les 
tribunaux  locaux  »  veulent  dire  que  les  différends  entre 
la  Compagnie  et  les  particuliers  seront  soumis  à  la  ju- 
ridiction consulaire  de  France,  jugés  par  le  tribunal 
du  consul  général  de  France.  Les  Français  ne  seront 
donc  pas  soustraits  à  leur  juridiction  naturelle.  Beau- 
coup de  personnes  ayant  craint  qu'il  en  fût  autre- 
ment, je  crois  devoir  vous  donner  cette  explication. 

M.  de  Chancel  continue  la  lecture  de  la  convention 
du  22  février  : 

Les  contestations  qui  viendraient  ii  surg'ir entre  le 
gouvernement  égyptien  et  la  Compagnie  seront  égale- 
ment soumises  aux  tribunaux  locaux  et  résolues  sui- 
vant les  lois  du  pays. 

Les  préposés,  ouvriers  et  autres  personnes  apparte- 
nant à  l'administration  de  la  Compagnie,  seront  ju- 
gés par  les  tribunaux  locaux,  suivant  les  lois  locales 
et  les  traités,  pour  tous  délits  et  contestations  dans 
lesquels  les  parties  ou  l'une  d'elles  seraient  indigènes. 

Si  toutes  les  parties  sont  étrangères,  il  sera  pro- 
cédé entre  elles  conforûiément  aux  règles  établies. 


Toute  signification  à  la  Compagnie  par  une  partie 
intéressée  quelconque  en  Egypte  sera  valablement 
faite  au  siège  de  l'administration  à  Alexandrie. 

Art.  n.  —  Tous  les  actes  antérieurs,  concessions, 
conventions  et  statuts  sont  maintenus  dans  toutes 
celles  de  leurs  dispositions  qui  ne  sont  point  en  con- 
tradiction avec  la  présente  convention. 

Fait  double  au  Caire  le  vingt-deux  février  mil  huit 
cent  soixante-six. 

Signé:  Ismaïl. 

Signé:  Ferdinand  de  Lesseps. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps.  —  Par  les  mêmes  rai- 
sons qui  nous  avaient  déterminés  à  acquérir  le  do- 
maine du  Ouady,  lorsque  nous  avions  la  propriété 
des  terrains  du  canal  d'eau  douce,  le  vice-roi  a  jugé 
que  cette  possession,  considérablement  améliorée  par 
nos  soins,  lui  était  nécessaire  pour  contribuer  à  don- 
ner a  l'alimentation  de  la  ville  de  Suez  et  à  la  cul- 
ture des  terrains  irrigables  du  désert  tous  les  déve- 
loppements possibles  et  pour  établir  un  nouveau 
réseau  de  chemins  de  fer  propre  à  desservir  la  pro- 
vince de  l'isthme.  Dès  lors,  le  but  que  nous  nous 
étions  proposé,  d'appeler  la  vie  et  l'activité  autour 
de  nos  établi.^sements  se  trouvant  obtenu,  et  la  ré- 
trocession des  terrains  du  canal  d'eau  douce  stipulée 
par  la  semence  arbitrale  devenant  un  fait  accompli, 
la  propriété  du  Ouady  n'était  plus  pour  la  Compa- 
gnie qu'un  g'age.  Il  s'agissait  de  stipuler,  pour  la 
cession  de  ce  gage,  les  conditions  les  plus  favorables 
aux  intérêts  de  nos  actionnaires. 

Le  vice-roi  a  donné  une  incontestable  preuve  de 
son  désir  de  fortifier  la  Compagnie  universelle,  dans 
laquelle  il  est  engagé  pour  près  de  la  moitié  du  ca- 
pital, en  payant  10  millions  le  domaine  du  Ouady 
que  nous  avions  acheté  1,900,000  francs;  le  prince 
Ismaïl  est  surtout  venu  donner  un  éclatant  témoi- 
gnage de  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  de  la  Com- 
pagnie, nous  devons  le  reconnaître  hautement,  en 
avançant,  sans  escompte,  les  termes  de  l'indemnité 
de  84  millions  allouée  par  la  sentence  arbitrale  et 
dont  les  paiements  ont  été  mensuellement  échelon- 
nés, pour  les  besoins  de  nos  travaux,  en  trois  années 
au  lieu  d'être  réglés  en  quatorze  années.  (Vives  mar- 
ques de  satisfaction.  —  Applaudissements.) 

Maintenant,  Messieurs,  comme  nous  vous  l'avions 
annoncé  au  commencement  de  ce  rapport,  vous 
pouvez  juger  si  jamais  la  Compagnie  s'est  trouvée 
dans  une  meilleure  situation. 

Tandis  que  toutes  les  questions  recevaient  une 
heureuse  et  définitive  solution,  lorsque  déjà  nos  voies 
et  moyens  étaient  assurés  et  que,  par  une  vaste 
transformation,  le  travail  des  machines  se  substi- 
tuait au  travail  des  bras,  noire  Compagnie  s'est  vue 
en  butte  à  des  attaques  combinées  dont  vous  connais- 
sez le  caractère  et  le  résultat.  Gardiens  de  vos  inté- 
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rets,  notre  devoir  nous  commandait  de  déférer  au 
jug-ement  des  tribunaux  ces  attaques  que  notre  ré- 
serve et  les  convenances  ne  nous  permettent  ni  de 
discuter,  ni  de  qualifier  ici,  après  les  avoir  discutées 
et  qualifiées  dans  une  autre  enceinte  où  nous  avons 
demandé,  en  voire  nom,  réparation  et  justice.  (Très- 
bien  !  très-bien  !)  Nous  avons  invoqué  la  loi  ;  nous 
devons  attendre  dans  le  silence  et  le  respect  la  déci- 
sion de  ses  organes.  (Oui!  oui!  —  Assentiment  uni- 
versel.) 

Mais,  malgré  le  bruit  qu'elles  ont  fait,  malgré 
l'ébranlement  momentané  qu'en  ont  éprouvé  nos 
titres,  ces  tentatives  elles-mêmes  ont  servi  à  consta- 
ter une  fois  de  plus  l'indissolubilité  de  cette  phalange 
de  25  i\  30,000  actionnaires  dont  le  dévouement  et 
le  courage  poursuivent  depuis  sept  ans,  sans  fléchir 
devant  les  obstacles,  l'entreprise  utile  et  fructueuse 
pour  laquelle  ils  se  sont  associés.  (Oui  !  oui  !  — 
Applaudissements.)  Cette  unanimité  dans  les  efforts, 
dans  le  but,  vous  en  avez  toujours  donné  l'admi- 
rable exemple  ;  le  sympathique  concours  réuni  en 
ce  moment  autour  de  nous  est  un  témoignage 
nouveau  de  votre   inébranlable   persévérance. 

U.\  ACTIONNAIRE.  —  Nous  irous  jusqu'au  bout  avec 
vous.  (Oui!  oui,  jusqu'au  bout  !  —  Applaudissements 
redoublés.) 

Vous  avez  foi  dans  votre  œuvre  ,  vous  la 
voulez,  vous  en  appréciez  la  grandeur  et  la  portée. 
Vous  êtes  fermes  et  nous  sommes  tous  unis.  L'union 
qui  fait  la  force  fait  aussi  le  succès;  ce  succès,  vous 
le  méritez,  et,  avec  plus  de  confiance  que  j;:raais, 
nous  terminons  en  vous  disant  :  Vous  l'obtiendrez 
dans  un  délai  et  avec  une  somme  de  dépenses  qui 
vous  promettent  de  considérables  bénéfices.  (Ces  der- 
nières paroles  sont  accueilles  par  une  triple  salve 
d'applaudissements.) 

Quelqu'un  demande-t-il  la  parole  sur  le  rapport? 
(Silence  général  ) 

Quelques  instants  après,  un  actionnaire  se  lève  et 
dit  :  Nous  n'avons  qu'une  chose  à  faire,  c'est  de 
voter  des  remerdments  à  S.  M.  l'empereur  Napo- 
léon III,  à  M.  le  président  de  la  Compagnie  et  au 
Conseil  d'administration.  (Vif  assentiment  universel. 
—  Bravo!  bravo!) 

M.  FERDINA.ND  DE  Lesseps.  —  Je  suis  certain  de  ré- 
pondre au  sentiment  de  l'Assemblée,  en  vous  propo- 
sant de  joindre  au  nom  de  l'Empereur  le  nom  de 
Sa  Majesté  l'Impératrice,  qui  a  constamment  donné 
à  notre  œuvre  tant  de  témoignages  de  son  intérêt  et 
de  sa  bienveillance.  (Acclamation  de  toute  l'assem- 
blée.) 

L'actio.n.naire.  —  Je  propose  donc  de  voter  une 
adresse  à  Leurs  Majestés  avec  toutes  nos  signatures 
au  bas. 


M.  Ferdinand  de  Lesseps.  —  Après  le  vote  unanime 
que  vous  venez  d'émettre  avec  tant  d'élan,  je  crois 
qu'une  adresse  est  inutile.  (Approbation.)  J'aurai 
l'honneur  de  transmettre  à  Leurs  Majestés  cette  ma- 
nifestation spontanée  de  l'Assemblée,  cette  expression 
du  respect  et  de  la  reconnaissance  des  actionnaires. 
(Bravo  !  bravo  !  —  Applaudissements  prolongés.  ) 

L'acceptation  sans  discussion  du  rapport  par  l'As- 
feciblée  est  un  fait  dont  la  portée  est  significative. 
Vous  ne  pouviez  rien  faire  de  plus  fortifiant  pour 
nos  intérêts  à  tous. 

Un  actionnaire.  —  Nous  avons  voulu  protester 
ainsi  contre  les  indigues  attaques  dont  vous  avez  été 
l'objet.  (Oui!  oui,  tous!  —  Longs  applaudissements.) 

M.  Ferdinand  de  Lesseps.  —  Il  ne  me  reste  plus. 
Messieurs,  qu'à  soumettre  à  votre  approbation  les 
résolutions  suivantes  : 


PRE.MIERE    RESOLUTION. 


L'Assemblée, 


Après  avoir  entendu  la  lecture  du  rapport  fait  par 
M.  de  Lesseps,  président- fondateur  de  la  Compagnie, 
au  nom  du  Conseil  d'administration , 

Approuve  ce  rapport  et  ses  conclusions,  ainsi  que 
les  conventions  passées  par  le  président  et  le  Conseil, 
en  exécution  de  la  sentence  arbitrale  de  l'Empereur. 
(Adoptée  à  l'unanimité.) 

DEU.KIÈME  RÉSOLUTION. 

L'Assemblée, 

Conformément  aux  propositions  du  Conseil  d'admi- 
nistration et  aux  conclusions  du  rapport  de  la  com- 
mission de  vérification  nommée  par  l'Assemblée  gé- 
nérale des  actionnaires,  dans  sa  réunion  du  5  octo- 
bre 1865,  pour  l'examen  des  comptes, 

Décide  : 

Sont  approuvés  les  comptes  des  recettes  et  des 
dépenses  présentés  par  l'administration  de  la  Compa- 
gnie pour  l'exercice  1S6-'|.  (Adoptée  à  l'unanimité.) 

TROISIÈME   RÉSOLUTION. 

L'Assemblée, 

Conformément  aux  propositions  développées  dans 
le  rapport  du  Conseil  d'administration  ; 

Décide  : 

Les  comptes  des  dépenses  et  des  recettes  de  l'exer- 
cice 1865  sont  renvoyés  à  l'examen  d'une  commis- 
sion de  vérification  pour  le  rapport  en  être  présenté 
à  l'Assemblée  générale  dans  sa  réunion  ordinaire 
de  1867. 

Sont  nommés  membres  de  cette  commission  : 

M.  Lemayre,  négociant  à  Paris; 

M.  de  Mercier  de  Caladon,  ancien  sous-intendant 
mihtaire  ; 

M.  Prosper  Tourneux,  ancien  chef  de  division  au 
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ministère  des  travaux  publics.    (Adoptée  à   l'unani- 
mité.) 

M.  Ferdinand  de  Lesseps.  —  Messieurs,  je  vous 
exprime  mes  plus  vifs  remercîments.  Il  n'y  a  plus 
rien  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée. 

L'Assemblée  se  lève  aux  cris  de  :  Vive  M.  de  Les- 
seps !  vive  notre  président  ! 

Les  actionnaires  se  dirig-ent  eu  foule  vers  l'estrade 
pour  serrer  la  main  à  M.  de  Lesseps  et  le  féliciter, 
M.  de  Lesseps  descend  dans  l'enceinte,  où  les  mem- 
bres de  l'Assemblée  se  pressent  autour  de  lui. 
Sabbatier, 
sténographe  ait  Corps  législatif. 


RAPPORT 
ConimisHiun    tie     vériOcatlon   tlea»    comiites 

PRÉSENTÉ  PAR  M.    DE  MERCIER  DE  CALADOIV 

à    l'Assemblée    générale    du     /"    août    1866. 

Messieurs, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  communiquer  le 
résultat  des  travaux  de  la  commission  charg-ée  par 
vous  de  la  vérification  des  comptes  de  l'exercice 
1864,  soumis  aujourd'hui  à  votre  approbation. 

En  procédant  à  cet  examen,  votre  Commission  s'est 
renfermée  rigoureusement  dans  le  cercle  de  ses  at- 
tributions. Elle  a  dû  se  borner  à  une  étude  aussi 
complète  que  possible  des  pièces  comptables  et  des 
documents  qui  ont  servi  de  base  aux  livres  de  la 
Compagnie,  afin  d'en  contrôler  et  d'en  constater  la 
parfaite  concordance.  Elle  a  également  étudié  et 
constaté  l'exacte  correspondance  entre  les  dépenses 
ordonnancées  par  le  Conseil  d'administration  et  les 
pièces  relatives  à  ces  dépenses,  ainsi  que  leur  trans- 
cription sur  les  livres  de  la  Société 

Votre  commission,  jalouse  de  remplir  la  mission 
de  confiance  dont  elle  était  investie,  n'a  reculé  de- 
vant aucun  détail,  devant  aucune  recherche.  Mais 
elle  se  plaît  à  reconnaître  que  ce  travail  long  et 
minutieux  lui  a  été  rendu  facile  par  le  Conseil  d'ad- 
ministration, qui  s'est  mis  à  sa  disposition  avec  le 
plus  grand  empressement,  chaque  fois  qu'elle  a  dé- 
siré obtenir  un  renseignement  ou  un  éclaircissement 
quelconque. 

Sa  tâche  a  été  facilitée  encore  par  l'ordre  admi- 
rable qui  lègue  dans  les  écritures  qu'elle  avait  à  exa- 
miner, et  en  particulier  dans  les  archives  de  la 
Compagnie,  qui  sont  classées  de  façon  à  mériter  les 
plus  grands  éloges,  et  à  permettre  de  retrouver, 
sans  perte  de  temps,  tous  les  documents  utiles,  quel 
qu'en  soit  le  nombre,  et  le  volume  des  dossiers  qui 
les  renferment. 

Si  le  développement  de  cette  comptabilité  et  la 


quantité  prodigieuse  des  documents  sur  lesquels  elle 
s'appuie  ne  permettent  pas  d'examiner  une  à  une 
chaque  pièce,  votre  commission  en  a  du  moins  con- 
sulté au  hasard  un  nombre  très-considérable  de 
toute  nature  et  appartenant  à  tous  les  services  ;  elle 
les  a  vérifiées  en  elles-mêmes,  et  en  a  contrôlé  la 
présence  sur  les  livres. 

Tous  les  documents  ainsi  examinés,  sans  exception 
aucune,  ont  été  trouvés  accompagnés  de  leur  man- 
dat d'ordonnancement,  et  revêtus  des  autres  forma- 
lités prescrites;  tous  étaient  régulièrement  passés  en 
écriture  sans  qu'il  y  ait  eu  lieu  à  la  moindre  obser- 
vation de  ce  chef.  Ces  constatations  répétées  ont 
confirmé  votre  commission  dans  l'excellente  opinion 
qu'elle  s'était  formée,  par  la  seule  inspection  des 
livres,  des  registres  et  des  dossiers  déposés  aux  ar- 
chives de  la  Compagnie. 

Les  chiffres  résumant  les  comptes  de  l'exer- 
cice 1804,  sur  lesquels  a  porté  notre  examen  et  qui 
ont  été  soumis  à  votre  assemblée  générale  du  5  oc- 
tobre 1865,  se  montent,  comme  vous  le  savez  : 

Pour  les  dépenses  à 31,221,003  63 

Pour  les  recettes  à 2,468,857  20 

Ces  chifi'res  sont  conformes  au  tableau  n"  2  annexé 
au  rapport,  en  date  du  5  octobre  1865,  qui  a  passé 
sous  vos  yeux.  C'est  à  ce  même  tableau  que  nous 
avons  rapporté  les  pièces  comptables  sur  lesquelles 
portait  notre  examen,  et  nous  avons  pu  nous  con- 
vaincre qu'il  existait  entre  ces  divers  documents  une 
conformité  absolue. 

En  outre,  nous  avons  tenu  à  constater  par  l'examen 
des  livres,  que  les  comptes  de  1864  se  reliaient  aux 
exercices  précédents,  sans  lacune  ni  double  emploi, 
et  il  nous  a  suffi  d'étudier  la  comptabilité  de  ces 
exercices  pour  être  convaincu  que  nulle  irrégularité 
ne  pouvait  être  relevée  ii  cet  égard. 

Le  total  des  dépenses  de  1864  est  sensiblement 
plus  élevé  que  celui  des  dépenses  de  1863.  La  ma- 
jeure partie  de  cette  augmentation  est  causée  par 
l'achat  de  machines  et  le  développement  de  plus  en 
plus  considérable  des  travaux  accomplis  dans 
l'isthme.  Ces  travaux  sont  effectués  suivant  le  sys- 
tème et  de  la  manière  dont  vous  a  entretenu,  dans 
son  rapport  de  l'année  dernière,  notre  honorable 
président.  La  commission  de  vérification  n'avait 
qu'à  constater  combien  est  exacte  et  régulière  la 
comptabilité  qui  s'y  rapporte,  et  elle  a  déjà  rendu 
hommage  à  la  perfection  de  cette  partie  essentielle 
de  l'administration  intérieure  de  la  Société. 

Notre  examen  s'est  donc  porté  d'une  manière  plus 
spéciale  sur  les  dépenses  administratives,  présentant 
les  unes  des  augmentations,  et  les  autres  des 
économies,  se  soldant  par  une  augmentation  finale 
de  568,f>18  fr.  51  c.  —  Nous  avons  demandé  à  ce  sujet 
des  éclaircissements  complets   et  détaillés;  ils  nou.? 
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ont  été  fournis  avec  empressement  et  de  la  manière 
la  plus  satisfaisante. 

L'accroissement  de  dépenses  le  plus  important 
porte  sur  les  intérêts  servis  aux  actions  qui  s'élèvent 
à  une  somme  supérieure  de  492,130  francs  à  celle 
qui  fig-urait,  pour  le  même  chapitre,  à  l'exercice  pré- 
cédent. Cette  différence  résulte  de  l'appel  de  fonds 
libérant  les  actions  à  400  francs. 

Une  seconde  augmentation,  de  100,195  fr.  99  c, 
provient  des  frais  occasionnés  par  la  réunion  de  deux 
assemblées  générales,  et  par  les  procès  que  la  Com- 
pagnie a  eu  à  soutenir. 

Il  convient  de  signaler,  en  regard  de  ce  surcroit  de 
dépenses,  les  économies  réalisées  sur  le  personnel  et 
sur  les  frais  généraux.  —  Elles  ne  montent  pas,  sans 
doute,  à  un  chiffre  élevé,  mais  nous  devons  y 
applaudir  comme  à  une  preuve  de  l'extrême  atten- 
tion que  met  l'administration  de  la  Compagnie  à 
éviter  toutes  les  dépenses  inutiles,  et  à  réduire  le 
plus  possible  celles  qui  sont  de  première  nécessité. 

Les  recettes  provenant  du  placement  de  fonds  sont 
inférieures  à  celles  de  l'exercice  précédent,  et  nous 
devons  nous  attendre  à  les  voir  diminuer  d'année  en 
année.  —  On  comprend  en  effet  que  par  le  dévelop- 
pement des  travaux,  les  ressources  disponibles,  pour 
être  placées  utilement,  deviennent  de  moins  en  moins 
importantes.  —  D'ailleurs  la  totalité  des  revenus  ainsi 
créés  est  consacrée  au  paiement  des  intérêts  des 
actions. 

Nous  voyons  figurer  parmi  les  recettes  la  somme 
de  118,399  fr.  26  c,  comme  produit  du  domaine  du 
Ouady.  —  Ce  beau  domaine  a  été  cédé,  comme 
vous  le  savez.  Messieurs,  aux  conditions  les  plus 
avantageuses,  à  S.  A.  le  viceroi  d'Egypte,  qui  avait 
témoigné  l'intention  d'en  devenir  acquéreur. 

Ici  se  termine  notre  lâche.  En  présence  de  la  ré- 
gularité parfaite  des  pièces  qui  ont  été  soumises  à 
notre  examen,  et  de  la  concordance  qui  règne  entre 
ces  pièces  et  les  livres  comptables  de  la  Compagnie, 
votre  Commission  de  vérification  a  l'honneur.  Mes- 
sieurs, de  vous  proposer  l'approbation  des  comptes 
de  l'année  1864. 

Nous  ne  voulons  pas  cependant  terminer  notre 
Rapport  sans  exprimer  notre  reconnaissance  pour 
les  honorables  membres  du  Conseil  d'administration 
de  la  Compagnie,  dont  nos  rapports  constants  nous 
ont  permis  d'apprécier  le  zèle  à  toute  épreuve,  et 
le  dévouement  au  succès  de  l'entreprise  commune. 

Permettez-nous  encore  d'être  plus  particulièrement 
vos  interprètes,  en  offrant  à  notre  illustre  président- 
fondateur  le  témoignage  de  nos  sympathies  les  plus 
chaleureuses,  et  de  notre  confiance  la  plus  entière. 
Au  moment  où  on  a  multiplié  les  attaques  les  plus 
violentes  et  les  plus  passionnées,  vous  jugerez  sans 
doute,  comme  nous,  Messieurs,  que   nous  devons, 


plus  que  jamais,  nous  serrer  unanimement  autour 
de  l'homme  éminent  qui  consacre  sa  haute  intelli- 
gence, son  énergie,  ses  efforts,  sa  vie  entière,  en 
un  mot,  à  la  grande  œuvre  du  canal  de  Suez.  (Bra- 
vos et  applaudissements.  ) 

TRIBUNAL  CIVIL  DE  LÀ  SEINE- 

^■•8  Chambre. 
PRÉSIDENCE   DE  M.    BEXOIT-CHAMPY. 

Demande  en  dommagesnntéréH  au  nom  du  Conseil  d'ad- 
ministration de  la  Compagnie  du  canal  maritime  de 
Suez  contre  : 

I/C  elournal  des  Travaux  pnhlicg; 
liC  Cousoîllep,  iyazctle  île»  ch(>niliis  do  ferj 
li»  Correspondance  auto^rnphiéc,  de  M.  Denéchaud. 

Nous  avons,  dans  notre  numéro  du  15  juillet, 
donné  un  aperçu  des  premiers  débats  de  cette  grave 
affaire.  Nos  lecteurs  savent  que,  dans  l'audience 
du  6  juillet.  M"  Sénard,  avocat  de  la  Compagnie, 
avait  développé,  dans  une  plaidoirie  remarquable, 
les  motifs  sur  lesquels  la  demande  en  dommages- 
intérêts  était  appuyée,  et  que  le  13  juillet,  dans 
l'audience  suivante.  M"  Chaudey,  avocat  de  M.  Hohs- 
tein,  avait  présenté  la  défense  de  son  client,  décli- 
nant toute  participation  aux  articles  qui  lui  étaient 
imputés.  Après  quoi  ,  M'  Audoy  avait  plaidé  pour 
M.  E.-P.  de  Chabaud,  rédacteur  du  Journal  des 
Travaux  publics,  auteur  et  signataire  de  plusieurs 
des  articles  incriminés. 

A  l'audience  du  20  juillet,  le  tribunal  a  entendu 
la  plaidoirie  de  M*-'  Allou ,  défenseur  du  Conseiller: 
de  M"-  Fauvel,  défenseur  de  M.  Denéchaud,  et  de 
M'=  Nicolet,  défenseur  de  M.  Nouette-Delorme,  direc- 
teur du  Journal  des  Travaux  publics. 

A  l'audience  du  27,  M"  Sénard  a  combattu  ses 
divers  adversaires  dans  uije  réplique  qui  restera 
dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  l'ont  entendue, 
comme  une  de  ces  œuvres  oratoires  qui,  par  leur  so- 
lidité et  leur  vigueur,  font  le  plus  d'honneur  au 
barreau  français.  M"  Fauvel  a  présenté  quelques  consi- 
dérations additionnelles  en  faveur  de  M.  Denéchaud,  et 
W  Chaudey  a  repoussé,  par  des  explications  appuyées 
de  pièces,  un  fait  avancé  par  l'avocat  de  M.  Nouette- 
Delorme  relativement  à  M.  Hohstein.  Le  tribunal 
ensuite  a  prononcé  la  clôture  des  débats  et  a  re- 
mis à  huitaine  pour  entendre  les  conclusions  du  mi- 
nistère public. 

A  l'audience  du  2  août,  l'organe  du  ministère  pu- 
blic, M.  Aubépin,  étant  empêché  par  une  indisposi- 
tion, heureusement  passagère,  le  tribunal  a  de  nou- 
veau remis  à  huitaine  pour  les  conclusions  de  ce 
magistrat. 

L'affaire  sera  donc  complètement  vidée  à  l'au- 
dience du  9  août,  et  il  est  très-vraisemblable  que  le 
jugement  sera  prononcé  au  plus  tard  la  semaine 
suivante. 

Ernest  Desplaces. 
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lES  ACTIONS  A  LA  BOURSE- 


Notre  précédent  miméro  publiait  une  lettre  de 
M.  Breton  ayant  pour  objet  de  sig-naler  les  difiicul- 
tés  qu'il  avait  éprouvées  à  réaliser  à  la  Bourse  de 
Paris  l'achat  de  quelques  actions.  Il  nous  a  adressé 
depuis  une  seconde  lettre  dans  laquelle  il  se  plaint 
des  difficultés  qu'il  éprouve  à  obtenir  livraison  des 
titres  après  qu'il  les  a  achetés  et  payés. 

Nous  publions  cette  lettre,  comme  nous  avons  pu- 
blié la  première,  dont  elle  est  en  quelque  sorte  la 
suite  et  le  complément,  et  les  renseignements  qu'elle 
contient  sont  curieux  à  plus  d'un  point  de  vue  ;  il 
est  bon  que  les  actionnaires  sérieux  connaissent  les 
lenteurs  qu'éprouvent  à  tout  moment  les  acheteurs 
de  titres.  Nous  avons  souvent  dit,  pour  démontrer 
combien  la  baisse  était  artificielle,  que  les  actions 
étaient  rares  sur  le  marché.  Nous  donnons  la  preuve 
positive  et  irréfutable  de  nos  assertions . 

))  Ferp.  de  Lessefs.  » 

Pont-de-Claix  (Isère),  -2iS  juillet  1860. 
Monsieur  le  Gérant, 

«  Ma  lettre  du  10  juillet,  insérée  dans  votre  nu- 
méro du  15-18,  vous  a  fait  connaître  les  difficultés 
d'achat  de  20  actions  de  Suez  demandées  par  moi  le  2. 

»  Il  y  a  une  suite  à  cette  histoire  déjà  assez  inté- 
ressante :  c'est  que  les  titres  ne  m'ont  pas  encore  été 
livrés. 

>:  J'ai  demandé,  reçu  et  soldé  immédiatement  la 
note  du  montant  et  des  frais,  commissions,  etc.,  etc. 
Mais  je  n'ai  point  reçu  de  titres. 

»  Le  banquier  de  Grenoble  m'écrit  que,  malg-ré 
toutes  ses  instances,  il  n'a  pu  encore  les  obtenir.  Il 
ajoute  que  cela  ne  peut  durer  ainsi,  et  qu'aussitôt 
reçus  il  me  les  livrera. 

»  La  seule  explication  possible  de  ce  retard 
de  livraison  me  semble  être  celle-ci  :  les  vendeurs 
n'avaient  pas  et  ne  savaient  où  prendre  les  titres 
qu'ils  m'ont  vendus.  La  hausse  subite  du  b  a  rendu 
difficile  aux  vendeurs  des  12  titres  achetés  pour  moi 
le  4  la  réunion  de  ces  titres,  qui  réalise  pour  eux  une 
perte  positive  ;  mais  comment  les  vendeurs  des  8  ti- 
tres achetés  pour  moi  le  5  et  le  6  à  360  francs  et  à 
330,  éprouvent-ils  des  difficultés  pour  livrer,  quand, 
aux  bourses  du  7,  du  9  et  aux  suivantes,  la  cote  est 
descendue  à  315,  310,  305  et  même  300? 

M  Serait-ce  que  toutes  ces  cotes  continuent  à  être 
fictives  et  qu'il  n'y  a  toujours  point  de  titres  à  ven- 
dre? Cela  paraît  assez  probable.  Quoi  qu'il  en  soit, 
j'ai  acheté  20  titres  qii'on  m'a  vendus;  je  les  veux, 
et  il  faudra  bieu  qu'on  me  les  livre. 

»  11  résulte  de  tous  ces  retards,  qu'eussé-je  voulu 
assister  à  rassemblée  générale  du  1"  août,  comme 


j'en  avais  d'abord  l'intention,  je  ne  l'aurais  pas  pu, 
faute  d'avoir  déposé  mes  titres  en  temps  utile,  ne  les 
ayant  pas. 

)>  Vous  pouvez  aussi  faire  de  cette   lettre  l'usage 
que  vous  croirez  utile. 
»  Recevez,  etc. 

»  Paui.  Breto\, 
)>  fabricant  de.  'papiers.  » 


LE  CABLE  ATLANTIQUE. 

Une  des  entreprises  les  plus  grandioses  de  notre 
époque  vient  d'être  couronnée  d'un  heureux  succès. 
Le  câble  atlantique,  destiné  à  établir  les  communi- 
cations télégraphiques  entre  l'Amérique  et  l'Europe, 
vient  d'être  immergé  à  travers  l'Océan  par  une  com- 
pag-nie  anglo-américaine.  A  l'heure  qu'il  est,  ce 
câble  fonctionne  avec  une  entière  rég-ularité,  et  des 
dépêches  ont  été  échangées  entre  New-York  et  Lon- 
dres. La  première  a  été  adressée  par  la  reine  Vic- 
toria au  président  des  États-Unis.  Malheureusement, 
et  jusqu'à  nouvel  ordre,  ce  mode  de  communication 
n'est  pas  à  la  portée  de  toutes  les  bourses,  car  une 
dépêche  de  vingt  mots  coûte  500  francs,  avec  une 
aggravation  de  25  francs  par  chaque  mot  de  plus. 
Malgré  cette  circonstance  regrettable,  l'établissement 
d'une  correspondance  électrique  continue  entre  les 
deux  continents  n'est  pas  moins  l'une  des  conquêtes 
les  plus  précieuses  et  les  plus  fécondes  en  consé- 
quences de  notre  temps.  Aussi  a-t-elle  été  saluée  par 
les  hommages  de  la  presse  et  du  monde  civilisé  avec 
un  enthousiasme  qui,  nous  l'espérons,  saluera  aussi, 
dans  une  période  prochaine,  l'achèvement  du  perce- 
ment de  l'isthme  de  Suez. 

Nous  croyons  être  agréable  à  nos  lecteurs,  et 
nous  obéissons  à  nos  propres  sentiments  de  grati- 
tude et  de  sympathie  pour  les  hommes  qui  ont 
mené  à  son  terme  cette  entreprise,  en  empruntant 
au  Moniteur  industriel  les  considérations  qu'il  con- 
sacre à  ce  grand  événement  et  l'historique  qu'il 
extrait  lui-même  des  colonnes  du  Times  sur  les  dif- 
ficultés   qu'il   a   fallu   surmonter  pour    arriver   au 

résultat  désormais  acquis. 

Flei'Ry. 

Kies  ficuvrcs   Aa  I:v  s'a<!>'>'C    <!<    1^!^   œuvres   <Io    la   paix. 

Le  Moniteur  du  28  juillet  nous  apporte  l'annonce 
de  l'accomplissement  d'un  des  plus  grands  faits  du 
dix-neuvième  siècle,  qui  a  déjà  vu  tant  de  mer- 
veilles. Malgré  les  tristes  et  anxieuses  préoccupa- 
tions auxquelles  l'esprit  public  était  en  proie  dans 
ces  derniers  temps  ,  par  suite  des  hécatombes  hu- 
maines sacrifiées  au  démon  des  batailles  dans  les 
plaines  de  la  Bohême  et  des  négociations  pacifiques 
qui  changeront  probaijlement  la  face  de  l'Allemagne 
et  de   l'équilibre  européen,   la  France  et  le  monde 
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entier  suivaient  avec  un  puissant  intérêt  une  autre 
campagne  qui  avait  pour  objet  non  de  pousser  les 
peuples  à  l'extermination,  mais  de  les  rapprocher, 
de  les  réunir  par  des  liens  plus  étroits  et  de  mettre 
les  continents  en  communication  à  travers  les  espaces 
de  l'océan  Atlantique.  Cette  œuvre  e::t  aujourd'hui 
accomplie,  et  voici  comment  la  feuille  officielle  nous 
eu  apprend  l'heureuse  issue  : 

«  Le  Great-Eastern,  qui  était  parti  il  y  a  une 
quinzaine  de  jours  de  la  baie  de  Valenlia,  en  Ir- 
lande, ayant  à  son  bord  le  cûble  transatlantique  des- 
tiné à  faire  communiquer  l'Europe  à  l'Amérique,  est 
arrivé  dans  la  baie  de  la  Trinité  (île  de  Terre-Neuve), 
après  avoir  accompli  le  but  de  son  voyag-e.  Dès  au- 
jourd'hui les  rapports  télégraphiques  directs  exis- 
tent entre  les  deux  continents.  » 

Cet  événement  fait  contraste  avec  les  agitations 
belliqueuses  qui  ébranlent  en  ce  moment  le  centre 
de  l'Europe.  Cette  œuvre  de  la  paix  vient  se  placer 
éloquemment  eu  face  des  calamités  que  la  guerre 
sème  de  l'autre  côté  du  Khin  et  de  ces  exécutions 
militaires  dont  la  ville  de  Francfort  est  en  ce  mo- 
ment l'infortunée  victime  au  g'rand  scandale  de  l'o- 
pinion publique  de  tous  les  pays  civilisés.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  d'insister  sur  les  immenses  avantages 
que  doit  apporter  au  commerce  et  au  mouvement  des 
idées  ce  fait  si  longtemps  attendu  et  dont  les 
épreuves  précédentes  pouvaient  faire  désespérer 
jusqu'à  un  certain  point.  Le  percement  de  l'isthme 
de  Suez  va,  dans  deux  ans,  réunir  l'Occident  et 
l'Orient.  Le  câble  transatlantique  met  désormais  en 
rapport  continu  le  continent  européen  et  le  conti- 
nent américain.  Toutes  les  populations  du  globe  se 
relient  les  unes  aux  autres.  Fasse  le  ciel  que  ces  pro- 
grès bienfaisants  rendent  de  plus  en  plus  impossi- 
bles ces  luttes  armées  qui,  pour  salisfaire  quelques 
ambitions,  dévorent  le  sang  et  la  richesse  des 
peuples. 

L'heureux  dénoùment  de  la  pose  du  câble  était 
prévu  deimis  plusieurs  jours; mais,  jusqu'au  bout,  on 
n'osait  pas  trop  se  flatter  de  l'espoir  qu'aucun  incident 
fâcheux  ne  viendrait  troubler  cette  gigantesque  opé- 
ration. Cependant,  le  Times  du  27  juillet,  prévoyant 
le  résultat  final,  cousacrait  à  cette  entreprise  un 
article  que  nous  croyons  devoir  reproduire  comme 
un  historique  intéressant  des  diverses  phases  par 
lesquelles  l'opération  a  passé. 

Nous  ferons  seulement  remarquer  que  dans  cette 
narration  le  journal  anglais,  selon  son  usag'e,  at- 
tribue il  son  pays  tout  l'honneur  du  succès,  et  nous 
devons,  pour  être  vrais,  eu  résumer  une  part  à 
M.  Cyrus  Field,  représentant  l'intérêt  américain,  et 
dont  la  coopération,  dans  les  diverses  vicissitudes  de 
l'entreprise,  a  été  d'une  utilité  que  personne  ne  peut 
contester.  M.  Cyrus  Field  s'était  embarqué  sur  le 
Great-Eastern  dans  les  deux  tentatives  qui  ont  été 


faites  en  1865  et  186(5,  et  nous  devons  rappeler  qu'il 
s'était  également  associé,  en  1864,  aux  travaux  des 
délégués  des  chambres  de  commerce  dans  l'isthme 
de  Suez  comme  délégué  de  la  chambre  de  com- 
merce de  New-York. 

Voici  au  surplus  l'article  du  Tiraes  écrit  avant  que 
l'on  connût  officiellement  l'arrivée  du  Greui-Eastern 
au  terme  définitif  de  sa  mission. 

P.  B— s  Daiuvis. 

«  Peu  de  temps  après  que  ces  ligues  auront  été 
publiées,  le  monde  connaîtra  probablement  l'accom- 
plissement d'une  des  entreprises  les  plus  grandes  et 
les  plus  bienfaisantes  du  siècle.  Hier,  à  midi,  le 
Great-Eastern  n'était  plus  qu'à  80  milles  du  rendez- 
vous  qui  doit  être  la  fin  de  son  voyage;  il  avait  at- 
teint les  fonds  n'allant  plus  qu'à  180  brasses,  et  à 
moins  qu'il  ne  survienne  quelque  calamité  imprévue  , 
Londres  et  New-York  seront  demain  en  communi- 
cation télégr  aphique . 

»  Un  événement  aussi  merveilleux  permet  toute 
hyperbole  dans  la  joie  qu'il  inspire.  Le  génie  do 
notre  pays  vient  d'achever  un  travail  qui  excède 
non-seulement  l'expérience,  mais  encore  l'imagina- 
tion. Les  hommes  à  peine  arrivés  à  la  moitié  de  la 
vie  se  souviennent  du  temps  où  une  idée  telle 
qu'une  communication  instantanée  entre  les  deu.x 
continents  aurait  été  regardée  comme  le  rêve  le 
plus  insensé.  Même  dans  ces  dernières  années,  des 
gens  très-sages,  de  grands  calculateurs,  considé- 
raient la  pose  d'un  câble  atlantique  comme  une  en- 
treprise folle,  destinée  à  engloutir  plusieurs  centaines 
de  mille  livres  sterling  appartenant  à  des  spéculateurs 
téméraires,  et  à  survivre  à  jamais  pour  former  un 
chapitre  de  l'histoire   des   erreurs   humaines. 

»  Les  années  s'écoulent  si  vite,  qu'il  est  difficile 
de  se  figurer  maintenant  que  neuf  ans  ont  été  consa- 
crés à  la  réalisation  de  la  télégraphie  atlantique. 
Non  que  chaque  année  une  expédition  ait  été  laite , 
mais  la  première  date  de  1857,  et  depuis  cette  épo- 
que les  plans  et  les  expériences  n'ont  pas  été  inter- 
rompus. Nous  croyons  qu'il  y  a  vingt  ans  que,  pour 
la  première  fois,  la  proposition  a  été  faite  d'établir 
un  télégraphe  océanique  entre  les  deux  continents  ; 
mais  le  projet  était  trop  hardi  et  l'expérience  en  cette 
matière  trop  nouvelle  pour  que  le  gouvernement  ou 
le  public  osât  entreprendre  un  tel  ouvrage.  Toute- 
fois, dans  une  succession  d'années,  des  câbles  tra- 
versèrent les  principales  mers  étroites  du  globe.  L'un 
d'eux  réunit  Warna  à  la  Grimée  ;  un  autre  fut  promis, 
qui  devait  lutter  contre  les  plus  grandes  profondeurs 
de  la  Méditerranée. 

»  Tandis  que  le  vieux  monde  obtenait  ainsi  les 
bénéfices  des  communications  rapides,  on  ne  pou- 
vait pas  croire  que  l'Angleterre  ou  l'Amérique  vou- 
lussent négliger  l'immense  question  de  leur  propre 
union.  Joindre  les  deux  continents  par  une  ligne 
semblable  à  celle  qui  reliait  la  France  et  l'Angle- 
terre, ou  l'Angleterre  et  l'Irlande  était  une  idée  natu- 
relle; mais  elle  demandait  des  hommes  de  talent  et 
de  courage  pour  le  concevoir  comme  entreprise  pra- 
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tique  et  pour  se  mettre  énergiquemeiit  à  l'œuvre. 
C'est  ce  qui  fut  fait  et  dans  l'été  de  1857  une  com- 
pag-nie  fut  formée,  2,500  milles  de  cûbles  furent  fa- 
briqués et  deux  des  plus  beaux  vaisseaux  de  guerre 
du  monde,  VAgamemnori  et  le  Niagara  furent  bientôt 
prêts  à  partir  avec  cette  glorieuse  charge.  Cette 
première  tentative  fut  condamnée  à  un  prompt  dé- 
sappointement. L'expédition  partit  au  milieu  des 
applaudissements  et  des  félicitations  prématurées  du 
public,  mais  le  succès  ne  répondit  pas  à  l'attente 
générale.  Les  vaisseaux  n'étaient  encore  qu'à  quel- 
ques milles  de  la  côte,  lorsque  le  câble  immergé  par 
le  Niagara  s'embarrassa  dans  les  machines  et  se  rom- 
pit. L'expédition  retourna  pour  repêcher  ce  qui  avait 
été  immergé  et  rentra  ensuite  dans  le  port. 

»  En  1858,  une  autre  expéditioa  fut  organisée 
avec  des  instruments  améliorés  et  des  chances  beau- 
coup meilleures  de  réussite.  Les  vaisseaux  portant 
le  câble  étaient  encore  V Agamemnon  et  le  Niagara. 
Ce  voyage  sera  longtemps  mémorable  dans  les  anna- 
les de  la  navigation.  Une  tempête  effroyable  fut  sur 
le  point  d'engloutir  VAgamemno7i  surchargé.  L'esca- 
dre rentra  au  port,  mais  se  remit  en  route  peu  de 
ours  après  pour  ce  qu'on  peut  appeler  le  quatrième 
essai  de  la  pose  du  câble. 

»  Le  5  août  1858,  le  premier  message  télégraphi- 
que traversa  l'Atlantique.  C'était  à  l'époque  des  fêtes 
de  Cherbourg,  et  il  était  impossible  de  ne  point  faire 
comparaison  entre  l'œuvre  pacifique  dans  laquelle 
l'Angleterre  avait  pris  la  plus  grande  part  et  les 
constructions  belliqueuses  de  nos  voisins.  Mais  nous 
devions  encore  subir  un  désappointement  d'autant 
plus  amer  qu'il  détruisait  un  succès  acquis.  La  reine 
échangea  un  message  avec  le  président  Buchanan 
et  le  télégraphe  annonça  une  collision  entre  deux 
steamers.  Les  congratulations  étaient  aussi  vives 
que  bruyantes,  lorsqu'un  accident  mennçant  fut  ob- 
servé dans  les  signaux.  Le  télégraphe  h  Trinité- Bay 
disait  évidemmment  quelque  chose,  mais  à  bon  es- 
cient on  ne  pouvait  pas  comprendre  ce  qu'il  disait. 
Pendant  près  d'un  mois,  les  facultés  des  câbles  ago- 
nisèrent jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  expirèrent  complè- 
tement. 

»  Depuis  lors,  sept  années  s'écoulèrent  sans  qu'une 
nouvelle  expédition  eût  lieu,  quoique  des  expériences 
soigneuses  préparassent  le  succès  futur  par  des  per- 
fectionnements dans  la  confection  du  câble  et  par  des 
observations  dans  les  autres  lignes  sous-marines. 
Enfin  le  Great-Easlern  prit  la  mer  le  15  juillet  de 
l'année  dernière,  portant  !2,300  milles  de  fils.  On  se 
rappellera  longtemps  comment  ses  progrès  quotidiens 
furent  suivis,  comment  les  doutes  des  plus  timides 
firent  place  à  la  confiance  à  mesure  que  chaque  Jour- 
née semblait  rapprocher  l'assurance  du  succès,  com- 
ment, lorsque  la  communication  cessa  soudainement, 
on  se  livra  à  toute  espèce  de  supposition  pour  re- 
pousser la  conviction  d'un  échec  complet,  et  com- 
ment, en  définitive,  la  dernière  espérance  fut  dissipée 
par  la  rentrée  du  (ireal-taslem  lui-même,  annonçant 


que  le  câble  s'était  rompu  à  mi-chemin  des  deux 
rives  de  l'Océan. 

»  Enfin,  la  victoire  est  gagnée.  A  travers  les  brouil- 
lards de  Terre-Neuve,  le  Grcaf  Eastern  marche  lente- 
ment vers  Trinité-Bay.  Dans  ces  eaux  basses,  si  près 
de  la  côte,  il  ne  peut  plus  exister  de  danger  pour  le 
câble.  Autant  que  la  prévoyance  humaine  peut  en 
juger,  l'ancien  et  le  nouveau  monde  seront  mis  de- 
main matin  en  communication  télégraphique.  La 
]ierspective  ouverte  aux  nations  du  globe  par  cet 
événement  est  si  merveilleuse,  qu'il  serait  diiiicile 
d'en  donner  une  faible  et  pâle  peinture. 

»  Les  deux  nations  les  plus  a  ctives  et  les  plu 
énergiques  du  monde  sont  placées  en  communica- 
tion continuelle.  Le  gouvernement  d'Angleterre  et 
celui  des  États-Unis  pourront  s'entretenir  rapide- 
ment et  librement,  écarter  les  erreurs  et  négocier 
leurs  affaires  sous  le  délai  d'un  voyage  pendant  le- 
quel la  face  des  événements  peut  changer.  Pour  les 
intérêts  com  merciaux  des  deux  pays,  le  bénéfice  sera 
immense.  Nous  concevons  parfaitement  que  les  capi- 
talistes anglais  et  américains  aient  hasardé  des 
sommes  pour  le  succès  de  l'entreprise,  car  le  succès 
leur  vaudra  des  millions.  Ce  n'est  pas  seulement 
notre  pays  qui  gagnera  par  cette  communication 
avec  les  États-Unis,  mais  aussi  l'Amérique  anglaise 
du  Nord,  ses  régions  jusqu'à  l'ouest  de  la  Colombie 
britannique  et  la  Californie  elle-même  seront  assuré- 
ment bientôt  en  communication  télégraphique  avec 
l'ancien  monde. 

))  Maintenant  que  la  grande  entreprise  est 
achevée,  il  n'est  pas  douteux  qu'en  peu  d'années 
le  globe  entier  ne  soit  encerclé  par  les  fils  télégra- 
phiques, et  que  les  nouvelles  de  notre  planète  ne 
soient  données  chaque  matin  dans  les  journaux  de 
Londres.  L'Atlantique  constitue  la  seule  grande  in- 
terruption dans  la  continuité  terrestre  du  globe.  Les 
trois  vieux  continents  ne  forment  qu'une  seule  masse. 
Les  fils  télégraphiques  peuvent  être  portés,  depuis 
Singapoor,  d'ile  en  île,  jusqu'à  l'Australie.  Dans  le 
nouveau  monde,  ils  peuvent  être  aisément  établis 
depuis  le  Labrador  jusqu'en  Patagonie,  en  établis- 
sant ainsi  une  sorte  de  pont  sur  l'Atlantique.  Ces 
deux  grands  systèmes  sont  reliés  entre  eux.  C'est 
une  œuvre  splendide,  une  gloire  pour  notre  siècle  et 
pour  notre  nation,  et  les  hommes  qui  l'ont  menée  à 
terme  méritent  d'être  honorés  parmi  les  bienfaiteurs 
de  leur  race.  »  (Times.) 


TABLEAUX  ANNEXES  AD  RAPPORT 

Sur  l'état  sanitaire  et  médical  ilans  l'istbme. 

L'abondance  des  matières  de  notre  dernier  nu- 
méro nous  a  obligé  de  renvoyer  à  une  prochaine 
publication  les  tableaux  joints  au  rapport  de  M.  Au- 
bert -Roche,  chef  de  service  médical  de  la  Comjia- 
gnie  en  Egypte,  et  contenant  le-f  observations  météo- 
rologiques faisant  partie  de  ce  document.  Nous  nous 
empressons  de  procéder  à  cette  publication. 
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RESUJflK 

des  observations  météorologiques  faites  à  Port-Saïd  par  lo  D'  Zarb,  du  1"  juin  1865  au  31  mai  1866. 


I.  —  Thernioniétrie. 
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II.  —  Hygrométrie. 
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75.4 

78.0 
80.9 
83.7 
80.9 
85.4 
82.9 
80.0 
75.4 
76.2 
79.8 
3.8 


Plus 

grand 

écaft. 


10 

8 

8 

9 

7 

6 

6 

7 

7 

11 

17 

13 


Plus 
petit 
écart. 


MOÏE>>E 

des 
écarts. 


6.1 
5.0 
5.8 
li  5 
3.9 
3.7 
3.8 
4.2 
(■)  0 
7.2 
8.0 
5.3 


MOYENNE 

du 

période. 


79.5 


83.1 


77.2 


81.8 


Pluie 
millini. 


3 

4 

12 

58 

26 

2 

4 

5 


Rosée 
grammes 


Evapora - 
tion  de 

l'eau 
millira. 


60 
120 

40 
200 
150 
40 
25 


2.. 56 
3.72 
3.91 
1.28 
1.49 
1.85 
2.. 36 
3.40 
2.89 
3.74 
2.90 
2.31 


Etat 

hygro- 
métrique 


65 
59 
64 
62 
65 
60 
62 
68 
69 
58 
66 


Nuit. 


6.0 
5.9 
7.5 
8.0 
8.2 
8.1 
7.1 
7.9 
8.8 
8.0 
8.5 
8.1 


Jour. 


6.4 
5.7 
9.0 
8.5 
8.5 
8.7 
6.9 
8.0 
9.1 
8.2 
7.9 
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III.  —  Saroiuétrlc,  etc. 


MOIS 

BARO.MÈTRE 

VE.MS 

< 

H 

a 
i- 

3 

c 

ÉlAT  DU  CIEL 

OBSERVATIONS 

3 

^ 

ç 

les 

PLUS    FBÉyUFMS. 

3 

(-> 

X 

3 
« 

Juin  (1865).  , 

^64 

751 

759.0 

N.  0. 

O.N.O. 

2 

» 

" 

15 

10 

4 

1 

Juillet.   .   .   . 

165 

757 

759.8 

O.N.O. 

N.  (). 

4 

>' 

19 

5 

7 

1) 

.\oùt 

^61 

756 

7C0.2 

N.  0. 

0.  s.u. 

i 

" 

' 

14 

-; 

10 

0 

Éclairs,  3  fois. 

Septembre.  . 

^C3 

757 

758,9 

S.  0. 

N.  0. 

1 

1 

" 

1 

16 

10 

4 

0 

Octobre  .   .   . 

162 

7.-;7 

762.0 

N.  0. 

N.  N.O. 

- 

" 

" 

13 

10 

7 

1 

Novembre  .   . 

TiO 

758 

763.1 

N.  N.  0. 

E.N.E. 

» 

1 

» 

'■ 

10 

10 

7 

3 

Éclairs,  7  fois. 

Décembre  .  . 

■/-o 

754 

761.8 

S.  u. 

N.  0. 

» 

" 

I 

' 

10 

12 

4 

5 

Janvier  (1866) 

TiO 

756 

765.2 

s.  0. 

N.  E. 

" 

2 

1 

1(5 

S 

o 

4 

Février.  .  .  . 

16S 

755 

765.8 

s.  0. 

N.  E. 

>■ 

2 

1 

11 

4 

4 

9 

Éclairs  et  tonnerre,  1  f 

Mars 

165 

7.j8 

764.0 

N.  0. 

N.  E. 

8 

1 

» 

1 

16 

7 

4 

i 

Avril  .    .   .   . 

■763 

756 

761.3 

N. 

N.N.O. 

5 

1 

'■ 

3 

19 

4 

4 

3 

Éclair,  1  fois. 

Mai 

■765 

756 

769.9 

N. 

N.  N.  E. 

4 

1 

» 

2 

22 

o 

2 

2 

IV.    BSéSHMISL». 


PÉRIODE 

MOYENNES   DU   PÉRIODE 

1 

ORAGES. 
HANCIN. 

JOURS     DE 

MUÏENNE 

de 
malades 
par  jour. 

,_„ 

DÉCÈS 

par 
période. 

i 

1  ■ 

's 

e 

= 

PLUS    FRÉQUENTS 

S- 

cj 

Des  ckaleurs  .   . 

26. 1 

79.5 

759.5 

7.1 

N.    0. 

0.  N.  0. 

8.  0. 

Ilailrin. 

8 

61 

32 

26 

Epidémie 
du   choléra. 

Tempéré 21.  o 

y3.1 

76-2.3 

7.9 

N.N.  0. 

.N.  0. 

N.  K. 

Ora.^c-i. 
3 

33 

;;0 

27 

8 

29 

Froid 

14.9 

77.2 

765.0 

8.3 

S.  0. 

N.  K. 

N.  0. 

Haiioiii. 

8 
Orages  3. 

43 

19 

as 

10 

28 

Variable.  ... 

21.1 

81.8 

761.0 

8.3 

N. 

N.  N.  0. 

N.N.  E. 

ltaii,-iii. 

41 

9 

U 

16 

45 
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Failex    a    Isma'ilia,    du    1"  juin   ISGo    au    ôl    mai    IS66. 
Tiiermoiuétric. 


MOIS. 

MOYENNE^ 

des 

MOIS. 

.MAXniA 

MIXI.M.4 

TEMPÉRATURE    MOYENNE 

m    PÉRIODE. 

des  ■ 

MAXIM  \. 

des 

MIMMA. 

plus 

HAUTS. 

plus 
I)  A  S. 

plus 
HAUTS. 

plus 

B  A  S. 

Juin  1805 

Juillet 

•.il 

:i3 
.15 

21 

22 
23 
21 

2G 
27.3 
28.0 
25.3 

42 

3<S 
40 

30 
30 
30 

2~ 

28 

20 
20 
24 

2(1 

20 
20 
18 

Féi'iode  des  chaleurs  : 
5f.  26°. 

i 

i 

:jo 

Octobre 

2:i 
25 
21 

2ii 
15 

20 
U 

3(1 
29 
25 

25 
20 

n 

25 
20 
12 

n 

10 
.5 

Sai?ou  tempérée 
M.   19.5 

19 
21 
2C, 

11 
19 

9 

15.3 

31.0 

23         14 

28         11 

12 
21 
22 

5 

0 
10 

i 

Périole  du  froid  : 
M.  16.5 

Mars 

30 

23 

Avril 

2T 
34 

19 
25 

22.6 
•28.6 

32 

3.^ 

25 

31 

27 
29 

15 
23 

Variable  : 
M.  26". 

HysroiMvlrle. 


Juin  1805  .  . 
Juillet.    .   .    . 

Août 

Septembre.  . 
Octobre. .  .  . 
Novembre.  . 
Di^ceinbre. .  . 
Janvier  1866. 
Février..   .   . 

Mars 

Avril 

Ma 


;w. 


00 

66.6 

6f. 

70.0 

75 

70.0 

04.3 

59.3 

56.3 


Plus 
GRANDS 
l'pails. 


31 
26 
■M 
30) 
28 
25 
32 
31 
28 
17 


i'his     1    IIOÏKSNE 

PI.  TITSI  (kl 

écarts.    |  pértodf. 


19 
13 

n 

10 
12 

10 

10 

9 

8 


07 


(;9 


Le  3,  pluie  pendant  quatre  minutes;  le  4, 
de  2  heures  à  2  heures  et  demie. 


Le  1",  à  4    heures    et    demie,    pluie;  à 
8  heur,  un  quart,  orage  ;  les  13, 14,  25,  pluie. 

10,  11,  29  et  30.  pluie. 

9,  19,  20,  pluie. 

10,  17,  26,  pluie. 
8,  28,  pluie. 

1",  2,  3,  pluie. 
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Barométrfo. 


MOIS. 

PLUS 

HAUT. 

PLUS 
I!AS. 

Ull\RSSE. 

PLUS  FRÉQUENTS 

B. 

ÉTAT  I 

C. 

)U  CIEL 

'X. 

P. 

1 

OB.SERVATION.S. 

Juin 

756 

748 

75:] 

N.O. 

S.S.E 

26 

1 

J 

2 

Le  3,  tempête. 

Juillet 

13~i 

749 

753 

N.O. 

N.N.O. 

21 

7 

3 

Août 

760 
763 

751 
750 

755 

755 

N.O. 

N.E. 

S.O. 
N.O. 

28 
20 

3 
1 

u 

I) 

Septembre 

Octobre 

759 

751 

753 

N. 

N.N.O. 

28 

2 

9 

• 

r 

Novembre 

761 

7:)0 

754 

N.O. 

N.E. 

lïi 

4 

3 

4 

Le  22,  tempête. 

Décembre 

760 

751 

755 

N. 

N.O. 

23 

4 

» 

.1 

Janvier 

761 

750 

75(5 

S.O. 

N.O. 

2S 

3 

" 

3 

Le  8  et  le  20,  tempête. 

Février 

758 

752 

753 

N.N.O. 

S.O. 

21 

4 

» 

3 

Mars 

758 
759 

751 
749 

753 

754 

N.N.O. 

N. 

N.N.E. 
N.N.O. 

26 

27 

3 

» 

3 

Le  17,  ouragan. 

Avril 

Mai 

758 

751 

754 

N. 

N.N-E. 

30 

1 

, 

„ 

Le  19,  ouragan. 

1 ==-, 

i 

Rdsamé. 


PÉRIODE 

MOYE? 

THERMO- 
MÈTRE. 

<NE  DU  PÉ 

HYDRO- 
HETRE. 

RIODE. 

nAROMÉTRE 

VENT.S  PLUS  FRÉQUENT.-^. 

JO 

.le 

SOLEIL. 

URS 

COUVERTS. 

Des  chaleurs . 

2(5 

58 

754 

N.O. 

S.O. 

N.E. 

104 

18 

Tempéré , 

19.5 

67 

754 

N. 

N.O. 

N.N.O. 

70 

22 

Froid 

16.5 

r-,9 

754 

S.O. 

N.N.O. 

N.E. 

72 

18 

Variable 

26 

57 

754 

N. 

N.N.O. 

N.N.E. 

57 

4 
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Rëiauiu^  dea  ObserradonM  mt^tëorologlques  à  Saez. 

L'Observatoire  est  jilacé  dans  le  Bureau  du  Télégraphe  de  la  Compagnie  du  Canal  de  Suez 


DATES 

THERMOMÈTRE 

BAROMÈTRE 

OBSERVATIONS 

MOÏENNE 

MOÏEN.NE 

il  II  mois. 

Matin 

MOYEN^E 

MOYENNE 

du  mois. 

Ma(in 

Midi 

Soir 

Midi 

Soir 

fi  heures. 

12  heures. 

e  heures. 

6  lieures. 

12  heures. 

6  heures. 

Juin  (186Ô).  .   .    . 

703. 1 

163.2 

162.1 

102.1 

28 

31 

29 

29  1/3 

Juillet 

160.8 

160.8 

160.9 

160.  S 

30 

33 

31 

31   1/3 

Août 

161.1 

160,1 

100.1 

160.0 

30 

34 

33 

32  1/3 

Septembre.   .    .   . 

163.6 

163.2 

162.3 

103.» 

25 

21 

28 

26  2/3 

Octobre 

164.1 

164.6 

764.1 

164.3 

24 

28 

30 

21  1/a 

Novembre  .... 

161.4 

764.). 

163.9 

764.4 

19 

22 

22 

21 

Décembre  .... 

160.2 

166.1 

166.1 

106.1 

13 

17 

n 

35  2/3 

Janvier  (1866)  .   . 

164.2 

163.5 

163.1 

763.1 

11  1/2 

16  1/2 

16 

14  2/3 

Février 

16.T.» 

165.1 

165.1 

165.1 

13  1/2 

n 

16 

15  1/3 

Mars 

1C.6.. 

165  1 

105.3 

165.1 

18 

22  12 

21 

20  1/2 

Avril 

165.2 

165.2 

165.2 

165.2 

11 

24 

20 

20  1/3 

Mai 

163.2 

164.6 

161.2 

863.» 

22 

31 

26 

26  1/3 

POST-SCRIPTDM. 

A  la  dernière  heure,  nous  recevons,  avec  la  Liberté 
du  4,  le  compte  rendu  suivant  de  la  séance  de  TAs- 
semblée  générale  du  1"  août.  Nous  y  ferotis  remarquer 
le  passag-e  dans  lequel  ce  journal  sig-nale  la  présence 
de  M.  le  commissaire  du  gouvernement  égyptien  au 
bureau,  et  la  pensée  qui  a  inspiré  le  représentant  de 
Son  Altesse  en  cette  occasion.  La  présence  de  M.  Emile 
Ollivier  avait  en  elTet  été  fort  remarquée  par  les 
membres  de  l'Assemblée,  et  elle  avait  produit  une 
heureuse  sensation.  Cette  circonstance,  comme  le  fait 
observer  fort  bien  la  Liberté,  est  un  signe  matériel 
de  l'accord  loyal  et  complet  qui  règne  et  régnera 
entre  le  gouvernement  égyptien  et  la  Compagnie 
égyptienne  universelle  du  canal  de  Suez. 

Ernest  Despl.\ces. 

«  Avant-hier,  l»'  août,  a  eu  lieu  dans  la  salle 
Herz  la  réunion  annuelle  des  actionnaires  de  la 
Compagnie  de  l'isthme  de  Suez.  M.  de  Mercier  de  Ca- 
ladon  a  lu  un  rapport  sur  les  comptes  de  l'exercice 
1864,  puis  M.  de  Chancel,  dans  un  exposé  remar- 
quable de  netteté,  a  précisé  la  situation  financière 
de  la  Compagnie.  Enfin,  M.  de  Lesseps  a  Ju  sou 
rapport  sur  l'ensemble  des  travaux.  La  lecture  de 
ce  document,  dan,s  lequel  on  retrouve  l'éclat,  la 
clarté  et  la  chaleureuse  éloquence  que  le  fondateur 
intrépide  de  la  Compagnie   sait  mettre  dans  toutes 


ses  communications  au  public,  a  été  fréquemment 
interrompue  par  les  applaudissements  unanimes  et 
chaleureux  de  l'assistance.  On  a  surtout  remarqué 
le  passage  dans  lequel  M.  de  Lesseps  a  expliqué 
d'une  manière  saisissante  le  système  de  dragues  in- 
venté par  M.  Lavalley. 

»  A  côté  de  M.  de  Lesseps  siégeait  au  bureau 
M.  Emile  Ollivier,  en  sa  qualité  de  commissaire  du 
vice-roi  d'Egypte.  L'an  dernier,  alors  que  les  rap- 
ports entre  le  vice-roi  et  la  Compagnie  n'avaient  pas 
encore  trouvé  leur  assiette,  M.  Emile  Ollivier  avait 
cru  devoir  s'abstenir.  Il  a  voulu,  cette  année,  mani- 
fester par  un  signe  matériel  l'accord  loyal  qui  exis- 
tera désormais  entre  le  vice-roi  et  la  Compagnie.  Le 
vice-roi,  a  dit  avec  justesse  l'honorable  M.  de  Les- 
seps, met  son  honneur,  sa  gloire,  h  faciliter  l'achève- 
ment du  canal.  Il  sait  qu'il  acquerra  ainsi  un  titre 
de  plus  à  l'amitié  traditionnelle  que  la  France  a  tou- 
jours témoignée  au  gouvernement  de  l'Egypte. 

»  Les  résolutions  proposées  par  M.  de  Lesseps  ont 
été  votées  à  l'unanimité.  Un  actionnaire  a  déclaré 
qu'en  ne  faisant  précéder  le  vote  d'aucune  discussion, 
on  voulait  en  présence  d'attaques  récentes  donner 
un  témoignage  l'estime  et  de  confiance,  et  au  Conseil 
et  au  directeur.  Ch.  Virmaitre.  » 
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BOURSE  DE  PARTS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  500  francs.)  Du  15  au  31  juillet  18C6.  (Tout  versé.) 


A    TERME 

REPORTS 

rt 

COMPTANT. 

'"      T"*'^    T  -^ 

- — -. 

Eu  liquiilation 

Prcniifr 
foiirs. 

Plui 
IjuuI. 

riu! 

bus. 

Dtniicr 
cours. 

D'une 
liquidlition 

Du  coir.plnnl 
liquiilfllion. 

15 

iBour.^e  fermée.) 

„ 

„ 

„ 

, 

„ 

, 

„ 

k; 

32.'.    322  50    325    320 

317  .50 

-. 

.. 

315     » 

. 

, 

5  f.  b. 

n 

322  50 

320     . 

» 

. 

» 

. 

.. 

18 

322  50    325 

325    <' 

» 

320     .. 

» 

„ 

1 

10 

3i;2  50    325    32T  50    330    345 

325     » 

. 

330     » 

„ 

, 

20 

337  50    335    340    335 

340        :. 

,. 

. 

335    » 

,. 

,, 

21 

340    345    343  75 

345     .. 

.. 

. 

340     . 

» 

« 

1) 

22 

(Boiir.^e  lermi''ej 

2:i 

350 

347  50 

350     .. 

" 

347  50 

" 

21 

350 

312  50 

» 

» 

315     . 

>' 

II 

. 

25 

348  75    350 

310     . 

» 

342  50 

,> 

Il 

2(J 

347  50    345 

340    .. 

» 

:M5    » 

342  50 

„ 

X 

II 

27 

350 

345     . 

310     .. 

» 

342  50 

.. 

1. 

» 

28 

3.50 

345     >, 

•> 

» 

3.50     . 

. 

» 

. 

29 

(Bourse  feraiée.) 

.. 

» 

. 

.. 

. 

Il 

.10 

350    317  50 

3.50     » 

355    ., 

» 

3.50     .. 

» 

0f.,.50b. 

.' 

31 

.340    345 

315     » 

» 

340    » 

■> 

.50  75  b. 

» 

Bulletin.  —  Les  actions  du  canal  maritime  de 
Suez  ont,  pendant  la  seconde  quinzaine  du  mois  de 
juillet,  fait  preuve  d'une  grande  fermeté. 

Le  16,  elles  ouvraient  à  325,  le  31  elles  ferment 
à  345,  avec  une  hausse  de  20  francs.  Le  cours  de 
SdO  a  été  plusieurs  fois  coté.  La  hausse  s'est  pro- 
duite sans  soubresauts,  mais  d'une  manière  continue 
et  sûre.  Les  baissiers  cependant  ont  fait  encore  de 
nombreux  efforts  pour  chercher,  sinou  à  maintenir, 
du  moins  à  adoucir  la  position  dangereuse  que  leur 
fait  la  situation  actuelle  de  la  valeur. 

Le  30  juin,  les  actions  étaient  cotées  de  240  à  250. 
La  liquidation  de  juillet  .•?'effectue  à  350.  C'est  donc 
une  différence  de  100  francs  à  la  chai'g-e  des  ven- 
deurs à  découvert. 

H  y  a  eu  encore  des  ventes  au  comptant  par  des 
spéculateurs  non-propriétaires  de  titres.  Le  16  on  a 
coté  un  déport  de  5  francs,  du  comptant  à  la  liqui- 
datiou.  Le  17,  nous  savons  pertinemment  qu'il  y  a 
eu  sur  75  actions  un  déport  de  10  francs,  également 
du  comptant  à  la  liquidation .  Il  n'a  pas  Hguré  à  la  cote , 
jjous  ignorons  pour  quel  motif,  mais  le  fait  est  certain. 


Le  versement  des  deux  derniers  dixièmes  s'est  ef- 
fectué dans  les  meilleures  conditions.  Malgré  la 
mauvaise  situation  générale  des  affaires,  les  sommes 
versées  le  3f  juillet  1866  étaient  égales  à  celles  ver- 
sées lors  du  dernier  appel  de  fonds,  le  31  juillet  1864. 

L'Assemblée  générale  des  actionnaires  a  constaté 
une  fois  de  plus,  par  l'unanimité  de  ses  voles,  l'u- 
nion des  actionnaires  entre  eux  et  leur  confiance 
dans  les  hommes  dévoués  qui  dirig-ent  leurs  intérêts. 

Eu  présence  de  toutes  les  bonnes  nouvelles  don- 
nées par  le  rapport,  nous  sommes  eu  droit  d'espérer 
que  la  valeur  reg'ag-nera  rapidement  le  terrain  que 
lui  ont  fait  perdre  des  manœuvres  de  tous  genres 
que  nous  ne  voulons  plus  qualifier. 

Fleury. 

/'.  .s.  —  Depuis  deux  ou  trois  jours  on  regarde 
comme  certaine,  à  la  Bourse,  la  déconfiture  d'un 
boursiei'  qui  ne  serait  pas  étranger  aux  manœuvres 
relatives  à  la  baisse  des  actions  de  Suez. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


IMI'IiniEniE   CC\TBAI.E    IlliS  CHE.UIKS    DE  FEU. —  A.    CHAIX    ET  C,   BUK  BEBGÉRE,    20,   A   PABI 


IP  ANNEE. 


N«  243. 


15-22  AOUT  1866. 


ON  S'ABONNE  RUE  KEUVE-DES-iïllTHURINS,  3S 

Squure  Clary,  9, 

Et  chez  tous  les  libraires  des  deparltmeuls 
et  de  l'élranjcr. 


Bureaux  :  ru*  r^feuvc-rtes-lfatîtMrins,  38,  ù.  Paris. 


SOJDIAIRE.  —  Issue  de  l'instance  engagée  par  la  Compagnie 

DEVANT    LE    TRIBUNAL    DE    LA     SeINE.   —  TRIBUNAL    CIVIL     DE    LA 

Seine    (1''»  chambre)  :  Conclusions   de  M.  Aubépin,  avocat 

IMPÉRIAL.   —  JUGEMENT.    —   BoURSE  DE  PARIS. 


ERRATDM. 

Notre  dernier  numéro,  page  248,  contenait,  dans 
l'article  intitulé  les  Jetions  à  la  Bourse,  une  erreur 
d'impression  que  nous  devons  signaler.  Les  quel- 
ques réflexions  précédant  une  lettre  de  M.  Paul 
Breton,  portent  la  signature  Ferd.  de  Lesseps.  Nous 
nous  sommes  assuré  par  le  manuscrit  et  les  épreu- 
ves corrigées  que  ces  lignes  étaient  signées  de  notre 
gérant,  M.  Ernest  Desplaces.  Cette  substitution  de 
nom  n'est  et  ne  peut  être  que  le  résultat  de  la  bflte 
d'un  ouvrier  au  moment  du  tirage. 


ISSUE  DE  L'INSTANCE 

Engaa;ée  par  la  Compagnie  devant   le  tribunal  de  la 
Seine. 

La  première  chambre  du  tribunal  civil  de  la  Seine 
a  prononcé,  le  11  août,  son  jugement  dans  le  procès 
en  dommages  intenté  par  la  Compagnie  du  canal 
de  Suez  au  Journal  des  Travaux  publics,  au  Conseil- 
ler, gazette  des  chemins  de  fer,  et  à  la  Correspondance 
autographiée  Denéchaud. 

A  l'audience  précédente  du  10,  M.  Aubépin,  avo- 
cat impérial,  avait  développé  ses  conclusions  dans 
un  discours  qui,  pendant  près  de  trois  heures,  n'a 
pas  cessé  un  instant  de  captiver  sou  auditoire. 

Le  retentissement  qu'avait  eu  cette  affaire,  l'émo- 
tion qui  l'avait  précédée  et  accompagnée,  nous 
avaient  inspiré  l'intention  d'en  soumettre,  dans  leur 
intégralité,  les  débats  à  nos  lecteurs,  et  nous  leur  en 
avions  fait  la  promesse.  Mais  l'étendue  qu'ils ^.^e^^'^ 
prise  dans  les  cinq  audiences  et  les  incidents  g-His'y 
sont  produits,  dépassent  toutes  les  limites  passibles 
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de  notre  feuille.  Notre  cadre,  môme  très-élargi,  ne 
pourrait  pas  les  contenir.  Ils  ne  peuvent  qu'être 
l'objet  d'une  publication  spéciale  qui  s'eflectuera, 
nous  l'espérons. 

Obligé  de  nous  restreindre ,  nous  nous  abstien- 
drons de  reproduire  les  plaidoiries  de  part  et  d'au- 
tre ;  et,  les  effets  de  cette  discussion  contradictoire  se 
révélant  d'abord  et  se  reflétanf;  dans  l'opinion  du 
ministère  public,  premier  appréciateur  impartial  et 
légal  des  questions  déférées  à  la  justice,  nous  nous 
bornons  à  publier  eu  leur  entier  les  conclusions  de 
M.  l'avocat  impérial. 

A  la  suite  de  ce  document  judiciaire,  que  nous  te- 
nons à  conserver  et  qui  restera,  nous  avons  placé  le 
jugement  du  tribunal  qui  en  est  comme  l'affir- 
mation. 

Le  tribunal  a  prononcé  les  condamnations  sui- 
vautes  au  profit  de  la  Compagnie  : 

80,000  francs  de  dommages-intérêts  contre  le  Jour- 
nal des  Travaux  publics,  solidairement  dans  les  per- 
sonnes de  M.  Noueite-Delorme,  son  directeur-gérant, 
et  M.  E.-P,  de  Chabuud,  l'un  de  ses  rédacteurs; 

40,000  francs  contre  le  Conseiller,  gazette  des  che- 
mins de  fer,  solidairement  dans  les  personnes  de 
MM.  Soulaine  et  Denéchaud,  ses  directeurs-gérants; 

20,000  francs  contre  la  Correspondance  autorjra- 
phiie,  dans  la  personne  de  M.  Denéchaud  seul; 

L'insertion  du  jugement  dans  cinquante  journaux 
français  ou  étrangers,  dont  vingt  à  la  charge  de 
MM.  Nouette-Delorme  et  E.-P.  de  Chabaud,  solidai- 
rement; vingt  à  la  charge  de  MM.  Denéchaud  et 
Soulaine,  solidairement;  et  dix  à  la  charge  de  M.  De- 
néchaud seul. 

La  loyauté  nous  fait  un  devoir  de  dire  que 
M.  Denéchaud  a  cessé  d'être  le  gérant  du  Conseiller 
depuis  la  fin  de  février  dernier;  c'est-à-dire  trois 
mois  après  la  poursuite  intentée  contre  les  articles 
condamnés. 

Il  est  aujourd'hui  public  que  M.  Denéchaud  est 
passé  à  l'étranger,  laissant  un  fort  déficit  à  la  Bourse 
et  dans  sa  maison  de  banque.  Sa  faillite  a  été  décla- 
rée par  le  tribunal  de  commerce. 

Ernest  Desplaces. 


CONCLUSIONS  DE  M.  AUBÉPIN,  AVOCiT  IMPÉRIAL. 

Tribunal  civil  de  la  Srine  (\"  chambre). 

PRÉSIDENCE   DE   M,    BENOIT-CIIAMPY. 

Audience  du  10  août. 

M.  LE  PRÉSIDENT.    —   M.  l'avocat  impérial   a   la 
parole  pour  développer  ses  conclusions. 
M.  AuBÉPiN,  avocat  impérial  : 

Messieurs, 
Il  y  a  deux  ans  passés,  la  Compagnie  univer.selle 


du  canal  maritime  de  Suez  appelait  à  votre  barre 
l'un  des  organes  des  plus  importants  et  des  plus  ac" 
crédités  de  la  presse  financière.  Elle  lui  imputait 
d'avoir,  dans  une  pensée  dliostilité  systématique,  ac- 
cumulé les  incriminations  les  plus  graves  et  les  moins 
justifiée.?,  soit  contre  l'entreprise  même,  soit  contre 
la  personne  de  ceux  qui  la  dirigeaient.  Et  alors 
s'élevait  devant  vous  cette  question,  tant  de  fois  dé- 
battue, souvent  tranchée,  sans  cesse  réveillée,  toujours 
digne  d'un  nouvel  examen  par  les  intérêts  supé- 
rieurs qu'elle  engage  :  en  présence  des  entreprises 
industrielles,  commerciales,  financières,  qui  se  pres- 
sent sur  le  marché  et  sollicitent  de  toutes  parts  le 
concours  de  la  fortune  privée,  quels  sont  les  droits 
du  publiciste  ':*  A  côté  de  ses  droits,  quels  sont  ses 
devoirs  ?  Votre  jugement  du  26  février  1862  répon- 
dit, en  rappelant  à  l'écrivain  dont  l'œuvre  vous  était 
déférée,  les  oblig'ations  imprescriptibles  d'impartia- 
lité, de  sincérité,   de  mesure,  qu'il  avait  méconnues. 

Aujourd'hui  les  inlmunités  de  la  presse  financière 
sont  de  nouveau  revendiquées  à  votre  barre,  sur  une 
nouvelle  attaque  de  la  Compagnie  universelle  du 
canal  maritime  de  Suez.  Sur  que)s  faits  importants, 
géminés,  dommageables  au  premier  chef,  cette  atta- 
que repose,  vous  ne  l'avez  pas  oublié.  Pendant  plu- 
sieurs mois,  trois  journaux,  coalisés  pour  une  œuvre 
commune  de  dénigrement  et  de  discrédit,  auraient 
multiplié  les  accusations  les  plus  injustes,  semé  les 
craintes  les  moins  fondées,  répandu  les  alarmes  les 
plus  chimériques  autour  de  la  Compagnie,  de  son 
passé,  de  son  présent,  de  son  avenir,  de  ses  moyens 
d'actions,  de  ses  éléments  de  succès,  et  jusqu'autour 
de  la  personne  de  ceux  qu'elle  a  mis  h  sa  tête.  Puis, 
l'inquiétude  ainsi  jetée  dans  l'esprit  des  actionnaires,  le 
cours  des  actions  déprécié  à  la  Bourse,  l'agitationcréée 
partout,  les  trois  journaux  se  seraient  groupés  dans 
un  effort  suprême  pour  susciter  à  la  Compagnie  les 
embarras  les  plus  sérieux,  paralyser  ses  ressources, 
entraver  sa  marche,  et  fomenter  dans  son  sein  les 
discordes  les  plus  graves.  Enfin,  toutes  ces  manœu- 
vres n'auraient  eu  qu'un  but,  favoriser,  au  profit  de 
ceux  qui  les  pratiquaient,  une  opération  de  Bourse 
considérable,  non  moins  dangereuse  pour  les  action- 
naires que  pour  le  crédit  de  la  Compagnie,  digne  en 
tous  cas  des  plus  sévères  répTobations. 

Messieurs,  je  n'ai  point  à  rappeler  devant  vous  les 
droits  incontestables  de  la  presse  financière  ;  droits 
de  contrôle  sévère,  d'examen  approfondi,  de  critique 
rigoureuse  sur  les  affaires  qui  sollicitent  la  confiance 
publique.  Nul  ici  ne  les  a  contestés,  tous  au  besoin 
les  auraient  revendiqués,  et  de  ce  siège  même,  s'il 
était  nécessaire,  ils  seraient  encore  proclamés  et  dé- 
fendus. Mais  si  les  droits  de  la  presse  sont  incontes- 
tables, ses  devoirs  ne  le  sont  pas  moins.  L'exercice 
de  ses  droits  ne  peut  être  maintenu  sans  danger  et 
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sans  dommag-e,  qu'au  prix  de  la  stricte  observation 
de  ses  devoirs.  On  ne  Ta  pas  davantage  contesté  dans 
ce  débat  ;  et  quand  je  cherche  à  fixer  la  limite  des 
oblig-ations  que  le  publicista  assume  en  abordant 
l'examen  des  questions  financières  dans  leurs  rap- 
ports avec  l'intérêt  privé,  je  ne  saurais  assurément 
mieux  faire  que  d'en  emprunter  la  formule  à  l'une 
des  plaidoiries  que  vous  avez  entendues  pour  l'un 
des  journaux  incriminés.  Le  droit  de  contrôle,  d'exa- 
men, de  critique,  vous  disait-on,  entraine  nécessai- 
rement et  corrélativement  un  devoir  étroit  de  désin- 
téressement, de  bonne  foi,  de  sincérité  dans  l'appli- 
cation des  actes,  et  de  mesure  dans  le  jugement 
des  personnes. 

Désintéressement,  bonne  foi,  sincérité,  mesure!  Si 
tous  ces  caractères  se  rencontrent  dans  les  publica- 
tions diverses  qui  sont  mises  sous  vos  yeux,  le  droit 
protégera  les  défendeurs  contre  les  susceptibilités 
exagérées  de  l'intérêt  qui  réclame.  Si,  au  contraire, 
l'un  de  ces  caractères  vient  à  manquer  dans  les  ar- 
ticles de  journaux  qui  vous  sont  soumis,  le  devoir 
aura  été  tranfgres.sé,  le  droit  excédé,  et  l'intérêt  qui 
réclame  aura  fait  un  juste  appel  à  votre  protection. 

Trois  journaux  sont  déférés  à  votre  examen  :  le 
Journal  des  Travaux  publics,  dirigé  par  Nouette-De- 
lorme;  le  Conseiller,  gazette  des  chemins  de  fer,  dirigé 
avant  l'instance  par  Soulaine  et  Denéchaud,  et  depuis 
le  mois  de  février  dernier  par  Soulaine  seul  ;  la 
Correspondance  aulographiée,  rédigée  par  Denéchaud. 

Du  13  août  au  19  novembre  136.5,  le  Journal  des 
Travaux  publics  a  consacré  à  la  Compagnie  deman- 
deresse huit  articles  qui  tous  sont  relevés  dans  la 
demande.  A  Dieu  ne  i)laise  que  je  les  reprenne  tous 
ici  I  Je  n'en  veux  retenir  que  quatre,  qui  résument 
la  pensée  du  journal  et  qui  se  placent  aux  dates  du 
13  août,  du  24  août,  du  8  octobre  et  du  19  no- 
vembre. 

L'article  du  13  août  est  ainsi  conçu  : 

«  L'insistance,  de  jour  en  jour  plus  pressante,  des 
questions  qui  nous  sont  adressées,  accuse  dans  l'opinion 
publique,  et  tout  particuUèrement  chez  les  actionnaires 
de  la  Compagnie  du  canal  maritime  de  Suez,  l'existence 
de  préoccupations  sérieuses  sur  l'état  présent  et  sur 
l'avenir  de  cette  grande  entreprise. 

i>  Ces  inquiétudes  semblent  avoir  pour  cause  acci- 
dentelle le  retard  apporté  dans  la  réunion  de  l'assemblée 
générale  annuelle  ;  le  silence  qui  a  été  gardé  sur  les 
résultats  de  la  mission  accomplie  en  Egypte  par  les 
délégués  des  Chambres  de  commerce  ;  le  soin  avec 
lequel  on  a  évité  la  diffusion  en  France  des  opinions 
émises  par  les  délégués  étrangers  ;  enfin,  les  bruits, 
plus  ou  moins  fondés,  sur  l'état  des  travaux,  que  de 
nombreuses  correspondances,  vernies  d'Egypte,  présen- 
tent sous  un  aspect  peu  rassurant. 

»  Le  public,  qui  apporte  tant  de  fougue  et  d'irré- 
flexion, lorsqu'il  s'engage  dans  les  affaires,  au  moment 


de  leur  création,  s'alarme  ensuite,  avec  autant  de 
promptitude  et  d'exagération,  dès  qu'il  se  voit  en  face 
de  difiBcultés.  L'expérience  n'a  pas  encore  suffi  à  son 
éducation  en  matière  d'affaires.  Avec  le  temps,  il  s'ha- 
bituera, sans  doute,  à  raisonner  froidement  les  éléments 
intrinsèques  des  entreprises;  à  ne  s'y  engager  qu'avec 
modération  et  sans  illusion;  à  subir  avec  calme  les  dé- 
ceptions, quand  elles  viennent  trahir  des  espérances 
ba.-ées  sur  des  calculs  sérieux  ;  à  envisager  bravement 
les  obstacles  et  h  sauver,  par  sa  bonne  contenance,  les 
opérations  qui  doivent  traverser  des  phases  difficiles, 
au  lieu  de  les  précipiter  en  s'abandonnant  à  de  folles 
paniques. 

»  La  presse  financière  et  industrielle  peut  être  d'une 
grande  utilité  pour  réaliser  cette  éducation,  dont  le 
résultat  serait  la  c/n'/îM de  l'actionnaire  dans  le  véritable 
sens  que  l'antiquité  donnait  à  l'expérience.  Mais  si  la 
presse  peut  offrir  un  enseignement  efficace,  c'est  à  la 
condition  de  rester  elle-même,  de  ne  pas  être  l'écho 
bénévole  des  fondateurs  et  directeurs  de  Compagnies, 
et  de  tenir  souvent  à  ces  derniers,  comme  aux  action- 
naires, un  langage  contraire  à  l'assurance  outrée  des 
uns,  à  la  complaisance  pusillanime  des  autres. 

»  Les  récents  désastres  qui  ont  affligé  le  marché  des 
capitaux  industriels  nous  ont  fait  uu  devoir  d'entrer 
dans  cette  voie,  et  nous  sommes  bien  résolus  à  y  per- 
sévérer. 

»  A  l'égard  de  la  Compagnie  du  canal  maritime  de 
Suez,  nous  nous  sentons  d'autant  plus  à  l'aise  que  nous 
sommes  parmi  ses  amis.  Nous  avons  donné  tout  notre 
concours  à  ceux  qui  ont  pris  la  courageuse  initiative 
de  cette  œuvre,  si  grande  par  l'universalité  de  son  in- 
térêt, par  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  sa  réalisation, 
par  la  gloire  que  son  accomplissement  doit  laisser  à 
notre  génération  et  à  la  France,  en  raison  de  la  plus 
grande  part  qu'elle  y  prend. 

B  Nous  n'éprouvons,  par  conséquent,  aucun  embarras 
à  reconnaître  que  l'entreprise  du  canal  de  Suez  est  dans 
dans  une  situation  difficile;  qu'il  faut  s'attendre  à  voir 
cette  situation  empirer  encore  ;  qu'il  y  a  beaucoup  à  dé- 
compter des  espérances  conçues  dans  l'origine,  et  qu'il 
y  a  nécessité  de  prendre  des  mesures  importantes. 

»  Mais  nous  disons  qu'avant  tout  il  faut  ne  pas  gran- 
dir démesurément  la  gravité  des  choses,  et  que,  pour 
cela,  il  est  urgent,  indispensable,  que  la  vérité  soit 
connue,  dépouillée  de  toute  exagération  en  bien  et  en 
mal. 

»  On  doit  donc  trouver  logique  le  retard  qui  a  été 
apporté  à  la  réunion  de  l'assemblée  des  actionnaires  si, 
comme  il  nous  est  affirmé,  l'honorable  président  de  la 
Compagnie  consacre  ce  temps  et  ses  efforts  à  rassem- 
bler tous  les  matériaux  nécessaires  pour  présenter  à 
l'assemblée  du  mois  d'octobre  *me  exposition  complète 
de  la  situation. 

t  Personne  ne  voudra  reprocher  à  M.  de  Lesseps  d'a- 
voir retardé  de  quelques  semaines  une  communication 
aussi  importante  ;  car,  après  avoir  concédé  à  sa  person- 
nalité la  prédominance  dans  la  conduite  des  affaires  so- 
ciales, tout  le  monde, apprécie  combien  est  lourde  la 
responsabilité  qui  pèse  aujourd'hui  sur  lui. 

'>  Si  nous  sommes  bien  renseigné,  l'honorable  prcsi- 
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dent  de  la  Compagnie,  arrivé  à  ce  point  de  la  carrière 
où  l'homme  s'arrête  un  instant  pour  mesurer  la  dis- 
tance qu'il  a  parcourue  et  celle  qui  lui  reste  à  parcou- 
rir, comprenant  que  l'enthousiasme  ne  sufiBra  pas  pour 
ie  soutenir  jusqu'au  bout,  et  qu'il  faudra  bientôt  faire 
appel  à  des  forces  matérielles  plus  actives,  aurait  résolu 
de  déchirer  les  voiles  qui  ont  su  couvrir  jusqu'ici 
les  erreurs  et  les  fautes  commises,  les  mécomptes  éprou- 
vés, les  sacrifices  faits;  il  se  proposerait  de  demander 
à  l'assemblée  un  bill  d'indemnité  pour  ce  passé,  eu 
s'appuyant  sur  les  obstacles  qui  lui  ont  été  suscités  et 
sur  la  raison,  plausible  assurément,  de  l'inconnu  qui 
planait  sur  l'entreprise.  En  même  temps,  M.  de  Lesseps 
offrirait  aux  actionnaires  le  moyen  de  vérifier,  par  une 
enquête  rigoureuse,  l'exactitude  de  la  situation  telle 
qu'il  entend  la  présenter;  il  leur  demanderait  de  créer 
de  nouveaux  moyens  financiers,  un  nouveau  capital, 
en  émettant  des  obligations;  il  s'adjoindrait  quelques 
collègues,  choisis  dans  les  grandes  individualités  du 
monde  industriel  et  financier,  avec  lesquels  il  partage- 
rait désormais  la  direction  des  affaires  de  la  Compagnie. 

»  Nous  désirons  vivement  que  les  choses  se  passent 
ainsi,  convaincus  que  la  franchise  de  ces  explications 
consolidera  la  Société,  en  lui  permettant  de  sortir  des 
équivoques  et  de  prendre  opportunément  de  bonnes 
mesures. 

»  Si  telle  est  la  pensée  de  M.  de  Lesseps,  nous  le  félici- 
tons de  cette  sage  résolution,  qui  lui  fournira,  mieux 
que  toute  autre  combinaison,  le  moyeu  de  sortir  de 
l'impasse  oii  il  est  engagé  et  où  la  Société  est  engagée 
avec  lui.  Et,  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  ma- 
nière dont  nous  apprécions  la  nouvelle  phase,  nous 
n'hésiterons  pas  à  signaler,  dans  nos  prochains  numé- 
ros, les  questions  sur  lesquelles  l'honorable  président 
de  la  Compagnie  de  Suez  devrait  fournir  des  renseigne- 
ments complets  et  précis,  pour  éclairer  les  actionnaires 
et  dissiper  les  erreurs  répandues  par  les  adversaires  du 
canal  de  Suez. 

i>  Nous  indiquerons  également  quelques  mesures  qu'il 
nous  parait  urgent  de  faire  adopter  par  les  action- 
naires dans  leur  propre  intérêt. 

«HonsTEiN.  » 

A  ne  Jug-er  cet  article  que  sur  les  apparences,  on 
dirait  qu'il  s'inspire  d'un  intérêt  profond  pour  la 
Compag-nie,  d'un  dévouement  ancien  à  l'œuvre  du 
canal  maritime  ;  et  que,  si  des  inquiétudes  sont  nées 
autour  de  l'œuvre  même,  s'il  les  relève,  s'il  les 
précise,  ce  n'est  qu'à  regret,  dans  la  pensée  de  les 
dissiper,  ou,  dans  tous  les  cas,  en  vue  de  l'avenir 
à  sauvegarder.  Mais  ,  si  vous  voulez  écarter  des 
apparences  trompeuses  et  aller  au  fond  des  choses, 
si  vous  voulez  vous  rendre  compte  de  l'effet  que  cet 
article  va  nécessairement  produire  sur  l'esprit  des 
actionnaires,  voyez  quels  en  sont  les  éléments  et  i\ 
quels  points  il  faut  le  ramener. 

Des  préoccupations  sérieuses  se  font  jour  dans 
l'opinion  publique  sur  le  présent  et  sur  l'avenir  de 
la  Compagnie.  Elles  sont  attestées  au  journal  par  les 
questions  pressantes  que  les  actionnaires  lui  adres- 


sent. Elles  ont  des  causes  diverses:  notamment  le 
retard  imposé  à  la  réunion  annuelle  de  l'assemblée 
généra'e  et  des  bruits  inquiétants  sur  l'état  des  tra- 
vaux qu'accréditent  les  correspondances  venues 
d'Egypte.  Elles  ne  sont  pas  sans  fondements.  La  si- 
tuation est  difficile,  elle  le  deviendra  plus  encore.  Il 
importe  d'aviser,  et  M.  de  Lesseps  s'en  occupe  :  c'est 
là  le  motif  du  retard  apporté  à  l'assemblée  annuelle. 
Comment  M.  de  Lesseps  avisera-t-il  ?  Il  demandera 
un  bill  d'indemnité  pour  les  mécomptes  du  passé  ;  et, 
pour  l'avenir,  il  proposera  une  enquête  rigoureuse 
sur  la  situation  :  il  proposera  en  outre  une  émission 
d'obligations  et  il  s'associera  dans  la  direction  quelques 
grandes  individualités  industrielles  et  financières. 

Ramené  à  ces  terme?.  Messieurs,  jugez  quel  effet  va 
produire  sur  l'esprit  des  actionnaires  un  article  leur 
annonçant  que  la  situation  est  mauvaise,  et  qu'on 
ne  pourra  la  relever  qu'à  l'aide  d'un  emprunt.  Pour 
qu'un  publiciste  jette  ainsi  l'alarme  au  milieu  des 
intérêts  qu'il  prétend  défendre,  il  faut  que  ses  mains 
soient  pleines  de  preuves  irrécusables  sur  les  faits 
qu'il  avance,  et  que  ses  appréciations  puissent  défier 
la  critique  la  plus  sévère.  Et  sans  doute,  M.  Nouette- 
Delorme,  qui  a  publié  cet  article,  va  rapporter  à  votre 
audience  des  documents  témoignant  des  questions 
qui,  avant  le  13  août  1865,  lui  étaient  adressées 
avec  insistance,  témoignant  aussi  des  préoccupations 
sérieuses  qui  dès  cette  époque  étaient  nées  dans  l'opi- 
nion publique  et  particulièrement  dans  l'esprit  des 
actionnaires.  M.  Nouette-Delorme  vous  produira  avec 
le  même  empressement  les  correspondances  venues 
d'Egypte  qui  présentent  l'état  des  travaux  sous  un 
aspect  peu  rassurant.  M.  Nouette-Delorme  devra 
vous  dire  enfin  d'où  lui  sont  arrivées  les  révélations 
qu'il  transmet  au  public  sur  les  résolutions  de  M.  de 
Lesseps,  dont  l'une,  veuillez  ne  point  l'oublier,  va 
jusqu'à  l'émission  d'un  emprunt.  A  ces  exigences 
bien  naturelles  apparemment,  puisqu'elles  s'adressent 
à  la  bonne  foi,  à  la  sincérité  du  publiciste,  que  ré- 
pond M.  Nouette-Delorme  ?  Rien  !  que  produit-il  ? 
Rien  ! 

Où  est  alors  sa  bonne  foi?  Où  est-elle  encore  en 
présence  de  cet  autre  fait?  L'assemblée  annuelle  des 
actionnaires  devait,  en  conformité  des  statuts,  se 
réunir  le  1"'  août.  Le  15  juin,  M.  de  Lesseps  apprend 
que  le  choléra  vient  de  se  déclarer  en  Egypte.  Lej  19 
il  part  pour  Alexandrie.  Il  a  compris  que  sa  place 
était  dans  l'isthme,  au  milieu  des  travailleurs,  en 
face  du  fléau.  Le  8  juillet,  son  devoir  le  retient  en- 
core à  Ismaïlia.  Cependant,  le  1"  août  approche. 
C'est  alors  qu'il  adresse  au  Comité  de  direction  la 
dépêche  suivante: 

«  Le  comité,  le  Conseil  d'administration,  les  action- 
naires comprendront  que  je  ne  peux  pas  songer  à 
quitter  l'isthme  pour  m'embarquer  le  19  de  ce  mois.  Je 
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vous  prie  doue  de  réunir  le  Conseil  et  de  lui  demander 
de  renvoyer  au  jeudi  5  octobre  l'assemblée  générale 
qui  devait  avoir  lieu  le  l'"'  août.  » 

Et,  le  20  juilU't,  le  Conseil  d'administration  prend 
une  résolution  qui  est  immédiatement  portée  à  la 
connaissance  de  tous  par  la  voie  des  journaux  : 

«  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  qui  avait  quitté  Paris  le 
19  juin  pour  se  rendre  en  Egypte  à  la  première  nouvelle 
de  l'invasion  du  choléra,  fait  connaître  que  la  maladie 
tend  à  disparaître  complètement  et  a  perdu  son  carac- 
tère alarmant,  mais  qu'il  trouve  de  son  devoir  de  pro- 
longer encore  son  séjour  dans  ce  pays. 

"  En  cons'^queuce,  sur  sa  demande  et  afin  de  lui 
pei'mettre  de  présider  en  personne  l'assemblée  générale 
des  actionnaires,  le  Conseil  d'administration  a  décidé 
que  la  séance  de  cette  assemblée,  qui  devait  avoir  lieu 
le  !'■"•'  août,  serait  remise  au  5  octobre  prochain. 

»  Les  cartes  d'admission  délivrées  jusqu'à  ce  jour 
pour  la  séance  du  1"  août  seront  valables  pour  celle 
du  5  octobre.  » 

M.  Nouette-Delorme  a-t-il  connu  la  note  du  Con- 
seil d'administration?  Il  ne  pourrait  le  nier.  S'il  l'a 
connue,  comment  l'article  du  13  aotit  parle-t-il,  dans 
les  termes  que  vous  savez,  du  retard  imposé  à  l'as- 
semblée générale  des  actionnaires  ?  Suspecterait-il  la 
loyauté  du  Conseil  d'administration?  Croirait-il  que 
le  séjour  de  M.  de  Lesseps  en  Egypte  n'est  qu'un 
prétexte  pour  échapper  aux  embarras  de  la  situation, 
et  que  le  directeur  de  la  Compagnie  a  voulu  se  mé- 
nager ainsi  quelque  répit?  Qu'il  dise  alors  ce  quj 
l'autorise  à  accueillir  cette  supposition  ! 

Le  24  août,  Messieurs,  le  Journal  des  Travaux  pu- 
blics  con.'^acre  à  la  Compagnie  de  Suez  un  second 
article  ainsi  conçu  ; 

"  Avant  d'entrer  dans  l'examen  des  questions  sur 
lesquelles  la  direction  de  la  Compagnie  devra  néces- 
sairement s'expliquer  dans  la  prochaine  assemblée  gé- 
nérale, nous  devons,  par  quelques  mots,  préciser  le 
caractère  de  cette  discussion. 

»  Plusieurs  de  nos  confrères  dans  la  presse  financière 
ont  reproduit  l'article  que  nous  avons  publié  dans  notre 
numéro  du  13  courant,  et  l'ont  accompagné  de  réflexions 
qui  tendraient,  les  unes,  à  faire  supposer  que  nous 
avons  été  l'organe  d'une  communication  officielle  ou 
tout  au  moins  officieuse;  les  autres,  que  nous  sommes 
des  ennemis  déguisés  de  l'entreprise  du  canal. 

M  Les  deux  suppositions  s'éloigaent  également  de  la 
vérité. 

»  Nous  n'avons  d'attache  ni  avec  la  Compagnie  du 
canal  maritime  de  Suez,  ni  avec  les  honorables  per- 
sonnes qui  l'administrent  ou  la  dirigent. 

)i  Nous  ne  sommes  donc  point  leur  organe  officiel  ou 
officieux. 

»  Nous  ne  sommes  pas  davantage  leur  adversaire, 
celui  de  l'entreprise  du  canal,  celui  personnel  de 
M.  Ferdinand  de  Lesseps.  Nous  sommes,  au  contraire, 
parmi  ses  amis,  mais  non  point  de  ceux  qui  le  com- 
promettent et  qui   compromettraient  l'avenir  de  sou 


œuvre,  eu  accordant  une  admiration  sans  limites  à 
tous  les  actes  de  la  direction,  alors  môme  qu'il  s'agit 
des  fautes  les  plus  fâcheuses. 

»  En  face  des  situations  ditïicilea,  on  doit  la  vérité  à 
ses  amis. 

»  Le  Conseiller  ne  nous  démentira  pas,  quand  nous 
dirons  que  bien  des  entreprises  et  des  établissements 
auxquels  il  portait  un  intérêt  tout  particulier  ne  se- 
raient pas  aujourd'hui  dans  une  situation  des  plus 
graves,  leurs  actionnaires  ne  seraient  pas  à  la  veille 
d'être  ruinés  complètement,  si  la  vérité  avait  été 
dite,  en  temps  opportun,  aux  administrations  de  ces 
compagnies  et  à  leurs  clientèles. 

»  Serait-ce  que  de  sages  avis  et  des  critiques  sincè- 
res ne  pourraient  se  produire  sans  être  immédiate- 
ment considérés  comme  des  agressions?  —  Nous  ne 
le  pensons  pas.  Nos  lecteurs  savent  que  le  Journal 
des  Travaux  publics  n'apporte  jamais  de  passion  dans 
sa  polémique.  —  Ils  ne  s'attendent  point,  par  con- 
séquent, à  nous  voir  aborder  l'étude  de  la  situation 
du  canal  maritime  de  Suez  avec  la  vivacité  qui  a 
caractérisé  les  attaques  du  journal  la  Finance. 

n  D'ailljurs,  nos  intentions  fussent -elles  hostiles  au 
lieu  d'être  amicales,  ainsi  que  certains  ont  voulu  le 
supposer,  nous  n'aurions  pas  à  notre  service,  pour 
une  attaque  à  fond  de  train  la  verve  mordante  et 
féconde  du  directeur  de  la  Finance. 

»  Disons-le  donc  pour  ne  pas  avoir  à  y  revenir,  le 
but  que  nous  nous  proposons  est  de  provoquer  de 
franches  et  complètes  explications  entre  l'adminis- 
tration de  la  Compagnie  de  Suez  et  ses  actionnaires, 
entre  M.  Ferdinand  de  Lesseps  et  ce  public  qui  lui 
a  accordé  jusqu'ici,  sans  limite,  la  confiance  et  l'ar- 
gent qu'il  a  pu  désirer. 

»  Au  moment  où  la  Compagnie  va  affronter  cette 
redoutable  épreuve  de  l'aveu  d'une  insuffisance  de 
capital  et  de  la  proposition  d'un  emprunt,  des  expli- 
cations nous  ont  paru  une  nécessité. 

»  Pour  que  la  Société  puisse  juger,  s'il  y  a  conve- 
nance à  créer  de  nouvelles  ressources  financières  et 
la  meilleure  forme  à  donner  aux  titres  nouveaux,  il 
faut  que  la  situation  soit  tout  l'i  fait  éclaircie;  qu'on 
sache  ce  qui  reste  du  capital  primitif,  ce  qui  est  dt^i 
sur  ce  capital;  que  l'on  connaisse  exactement  ce  qui 
est  fait,  ce  qui  reste  à  faire  ;  ce  qui  a  été  dépeusé 
pour  la  portion  exécutée;  ce  qu'il  est  permis  de  cal- 
culer pour  les  dépenses  ultérieures,  en  se  basant  sur 
les  prix  des  derniers  contrats. 

»  A  cette  condition,  l'on  effacera  les  équivoques,  on 
rétablira  la  confiance  ébranlée,  disposée  à  .s'évanouir, 
et  ce  crédit  qui,  seul,  permettra  d'arriver  à  l'achè- 
vement d'une  œuvre  où  sont  engagés  la  bonne  re- 
nommée du  corps  des  ponts  et  chaussées  de  France, 
l'amour-propre  de  la  nation,  les  espérances  du  monde 
commercial  et  la  fortune  de  tant  de  petits  capitalis- 
tes qui  se  sont  confiés  h  la  parole  de  M.  Ferdinand 
de  Lesseps,  sur  les  assurances  données  parla  presse 
libérale  d'Europe. 

»  Il  fut  un  temps  où  Ton  pouvait  expliquer  et  jus- 
I     tifier  les  expositions   présentées   dans  un   laugug 
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imag-é,  ardent  et  propre  aux  effets  sur  les  masses. 

»  C'était  l'époque  où  il  s'ag-issait  de  rendre  populaire 
une  entreprise  plus  capable  de  s'imposer  aux  en- 
traînements de  l'amour-propre  national  qu'aux  scep- 
tiques calculs  du  monde  linancier.  M.  de  Lesseps 
était  org-anisé  pour  remplir  mieux  que  tout  autre  la 
spécialité  oratoire  qu'exigeait  ce  côté  de  l'entreprise. 

))  Mais,  aujourd'hui,  les  convictions  sont  faites,  la 
foi  existe  dans  la  possibilité  d'établir  une  communi- 
cation entre  les  deux  mers  ;  les  hostilités  du  gouver- 
nement ang-lais,  battues  par  l'unanimité  de  l'opinion  , 
sont  réduites  aux  mesquines  taquineries  d'une  ran- 
cune qui  ne  veut  pas  avouer  sa  défaite. 

»  L'opération  est  donc  aux  prises  désormais  avec  les 
seules  difftcultés  qui  lui  sont  intrinsèques,  et  elle  est 
soutenue  par  l'ardente  volonté  de  tous  ceux  qui  y  sont 
engagés.  C'est  donc  ici,  ou  jamais,  le  cas  de  s'attaquer 
corps  à  corps  avec  les  obstacles,  pour  les  vaincre,  et, 
avant  tout,  de  les  connaître. 

»  Nous  croyons  dangereirs  d'entretenir  des  illusions. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  l'impression  qu'a  pro- 
duite la  toute  récente  publication  d'une  dépêche  de  la 
Compagnie.  Il  s'agit  de  cet  avis  communiqué  aux  jour- 
naux de  Paris  et  reproduit  par  ceux  de  la  province,  au 
sujet  d'un  chargement  de  houille  qui  aurait  traversé  la 
Méditerranée  ù  la  mer  Rouge,  en  empruntant  la  rigole 
maritime  de  Port-Saïd  à  Ismaïlia,  et  le  canal  d'eau  douce 
d'Ismaïlia  à  Suez. Nous  avons  sous  les  j'eux  des  feuilles 
de  nos  départements  à  qui  cette  nouvelle  a  inspiré  des 
articles  enthousiastes  jusqu'au  lyrisme,  capables  de  faire 
croire  que  le  canal  est  un  fait  accompli. 

»  11  est  pourtant  notoire  que  la  rigole  maritime  est 
le  plus  souvent  sans  eau;  que  si  quelques  barques  par- 
viennent à  y  naviguer  à  travers  les  flots  de  boue  du 
lac  Mensaleh,  c'est  avec  les  plus  grands  efforts,  et 
qu'enfin  le  canal  d'eau  douce  n'offre  un  moyen  de  tran- 
sit que,  par  intervalle,  à  des  barques  d'un  léger  ton- 
nage, lorsqu'on  a  pu  accumuler  derrière  les  écluses  le 
volume  d'eau  nécessaire  pour  cette  navigation  artifi- 
ficielle. 

»  Combien  nous  préférerions,  ii  ces  moyens  éphémères 
d'entretenir  la  confiauce,  un  exposé  sobre  mais  positif, 
comme  ceux  qui  sont  livrés  à  la  publicité  par  les  ad- 
ministrations de  nos  grandes  Compagnies  de  chemins 
de  fer;  un  de  ces  documents  où  chacun  voit  clair  la 
situation  des  travaux  exécutés  et  de  ceux  en  cours 
d'exécution  ;  les  recettes  et  les  dépenses  de  tous  les  ser- 
vices classées  et  spécifiées  dans  un  ordre  méthodique; 
l'indication,  à  l'avance,  de  ce  que  coûtera  chaque  sec. 
tion,  et  le  jour  où  elle  sera  livrée  à  l'exploitation. 

y  C'est  quelque  chose  dans  ce  stylo  que  nous  atten- 
dons de  la  direction  du  canal  de  Suez  dans  la  prochaine 
assemblée  générale,  et  nous  nous  proposons  d'en  signa- 
ler les  éléments  dans  de  prochains  articles. 

»   HOHSTEIN.    » 

Messieurs,  vous  aurez  assurément  remarqué  la  forme 
hypocrite  et  cauteleuse  de  l'aiticle  du  13  août  ;  et  il 
ne  vous  a  point  échappé  comment  les  accusations  les 
plus  g'raves,  les  insinuations  les  plus  dangereuses  s'y 
glissaient  à  l'ombre  de  protestations  répétées  d'inté- 


rêt et  d'amitié.  Combien  cette  remarque  s'applique 
avec  plus  de  vérité  encore  à  l'article  du  24  !  Vous  l'en- 
tendez, rien  ne  désarme  la  franchise  dévouée  du  jour- 
nal, ni  les  suppositions  perfides  des  confrères,  ni  le 
péril  d'une  véracité  qui  éveille  d'injurieux  soupçons. 
Et,  veuillez  bien  ne  point  l'oublier  —  encore  une  fois, 
c'est  aux  actionnaires  que  tout  cela  s'adresse.  C'est  pour 
les  actionnaires  que  ce  champion  courageux  brave 
ainsi  le  danger  de  la  polémique.  C'est  aux  action- 
naires qu'il  répète,,  en  dépit  de  toutes  les  contradic- 
tions, ce  qu'il  leur  a  dit  le  13  août,  à  savoir  que  la 
situation  est  compromise,  et  que  M.  de  Lesseps  tra- 
vaille à  la  consolider,  notamment  par  une  émission 
d'obligations,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  emprunt. 

Cependant,  le  Conseil  d'administration  de  la  Com- 
pagnie s'est  ému  à  l'apparitinn  de  l'article  du  13 
août.  Il  ne  lui  était  pas  permis  de  laisser  une  pa- 
reille attaque  passer  sans  protestation.  Les  alléga- 
tions de  Nouette-Delorme  avaient  fait  leur  chemin,  et 
le  journal  le  Temps  avait  parlé  à  son  tour  de  l'em- 
prunt que  la  Compagnie  allait  émettre.  IJne  note 
est  immédiatement  rédigée  par  le  Conseil,  et,  le  22 
août,  elle  est  insérée  dans  le  Temps  : 

i<  Le  bilan  de  la  Compagnie  au  30  juin  dernier  atteste 
qu'elle  avait  à  sa  disposition  un  capital  net  de  cent  soi- 
xante-dix nu'Wions,  ainsi  qu'il  en  sera  justifié  à  l'assemblée 
générale  convoquée  pour  le  5  octobre  prochain. 

»  Avec  de  telles  ressources  entre  les  mains,  il  est  évi- 
dent que  la  Compagnie  n'a  pu  penser  à  aucun  dca  projets  qui 
lui  s»nl  si  (jratuitement  prêtés. 

t  Ces  faits  étant  la  meilleure  réfutation  des  erreurs 
que  le  Temps  a  contribué  à  répandre,  le  rédacteur  de  ce 
journal  est  prié  de  publier  cette  courte  note  dans  son 
prochain  numéro.  » 

Sans  nul  doute,  cette  note  parvient  de  suite  à  la 
connaissance  de  M.  Nouette- Deloi'me.  Comment  ex- 
pliquer que  son  article  du  24  août  n'en  fasse  aucune 
mention'.'  "Voyons  I  Vous  êtes  un  publiciste  loyal,  un 
polémiste  honnête.  J'admets  que  les  protestations  du 
Conseil  ne  vous  aient  pas  convaincu;  du  moins  faites- 
les  connaître;  placez  sous  les  yeux  du  public, que  vous 
prétendez  éclairer,  toutes  les  pièces  du  procès  ;  ne 
condamnez  pas  la  Compagnie  sans  l'entendre,  sauf  à 
réfuter  ses  arguments  et  à  repousser  ses  justifica- 
tions. M.  Nouette-Delorme  a  bien  compris  quel  jour 
son  silence  en  cette  occasion  pouvait  jeter  sur  ses 
procédés  de  discussion.  Aussi,  le  7  septembre,  écrit- 
il  dans  sou  journal,  eu  parlant  de  la  note  du  22 
août  : 

«  Cette  note,  il  nous  est  reproché  de  ne  l'avoir 
pas  meutiouuée  dans  notre  deuxième  article  du  24  août, 

»  Il  est  bien  vrai  que  nous  n'avons  tenu  aucun  compte 
de  ce  communiqué  inséré  dans  le  Temps  et  répété  par 
quelques  autres  feuilles  jwliliques.  Si  nous  avons  agi  de  la 
sorte  à  l'égard  de  la  uote  en  question,  c'est  qu'elle  ne 
portait  aucune  signature,  c'est  aussi  parce  qu'elle  ne  nous  a 


JOUrxNÂL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


263 


pas  été  adressée  à  now-mômes,  c'est  enfin  parce  que  nous  l'a- 
vons considérée  comme  une  myslificaiion  faite  à  nos  confrères, 
ou  comme  l'œuvre  de  quelque  employé  irresponsable  attiiché  à 
l'isthme  de  Suez.  » 

Messieurs,  la  bonne  foi  de  cette  explication  vaut 
la  bonne  foi  de  l'acte  qu'elle  prétend  justifier,  et  la 
loyauté  des  articles  que  j'ai  rais  sous  vos  yeux.  Est- 
il  maintenant  douteux  pour  vous  qu'une  campagne 
est  ouverte  contre  la  Compagnie  de  Suez  par  un 
homme  à  qui  tous  les  mo^'ens  sont  bons,  et  de  qui 
l'on  peut  tout  attendre  et  tout  redouter  ? 

La  campagne  se  poursuit  pendant  tout  le  mois  de 
septembre  sur  les  mêmes  errements.  Le  1"  septem- 
bre, le  comité  de  direction  répond  aux  articles  du 
13  et  du  24  août,  par  une  note  reclificative  qui  est 
insérée  dans  le  journal  l'Isthme  de  Sues.  La  publica- 
tion de  cette  note  est,  pour  \e  Journal  des  Travaux 
publics,  un  prétexte  à  de  nouvelles  attaques  non 
moins  déloyales  que  les  précédentes.  L'entrepreneur 
général  des  travaux,  M.  Hardon,  a  été  contraint  de 
résilier  son  marché  par  les  (raca-iserics  puériles  et  les 
exigences  jalouses  du  personnel  de  la  Compagnie.  Les 
fouilles  opérées  par  M.  Alton,  à  l'aide  d'appa-eils 
dragueurs,  n'ont  donné  aucun  résultat,  malgré  des 
dépenses  considérables  et  un  travail  de  plusieurs 
mois.  Les  banquettes  établies  h  travers  le  lac  Men- 
zaleli,  pour  l'ouverture  de  la  rigole  maritime  ser- 
vant de  canal  provisoire,  n'offrent  aucune  résistance  ; 
elles  s'affaissent  et  s'effondrent,  entraînant  dans  leur 
chute  les  ouvrages  qu'elles  supportent.  Enfin,  Mes- 
sieurs, veuillez  retenir  ce  dernier  point,  dont  vous 
comprendrez  toute  l'importance  à  son  seul  énoncé  ; 
je  lis  dans  un  article  du  5  octobre  : 

«  S'il  est  vrai  que  la  Compagnie  du  canal  de  Suez 
ait  refusé  la  proposition  d'une  grande  institution  de 
crédit,  offrant  de  garantir  sa  souscription  moyenmnt  deux 
millions  et  demi,  ainsi  qu'on  l'a  maintes  fois  répété,  en 
repoussant  ces  offres,  la  direction,  nous  n'oserions  pas 
le  nier,  aurait  commis  une  grosse  faute  que  les  frais  de 
son  émission  directe  et  le  résultat  de  la  souscription  s'ac- 
corderaient à  condamner.  « 

J'aurais  assurément  le  droit  de  demander  à 
M.  Nouette-Delorme  la  justification  de  ses  allégations, 
si  bien  faites,  la  dernière  surtout,  pour  jeter  l'alarme 
parmi  les  actionnaires,,  au  moment  même  où  l'as- 
semblée générale  va  se  réunir  ;  et,  si  j'en  juge  par 
le  silence  qu'il  a  prudemment  gardé  devant  vous, 
M.  Nouette-Delorme  serait  fort  embarrassé  d'appor- 
ter cette  justification.  Mais  vous  avez  lu  les  articles, 
et  j'ai  hâte  d'arriver  au  8  octobre. 

Le  5  octobre,  l'assemblée  générale  des  actionnaires 
se  réunit.  M.  de  Lesseps  expose  la  situation.  Diverses 
questions  lui  sont  posées,  notamment  sur  l'époque  à 
laquelle  le  dernier  versement  du  montant  des  actions 
sera  exigé.  11  y   répond,  et   apparemment  que  ses 


réponses,  aussi  bien  que  son  rapport,  satisfont  l'as- 
semblée, car  les  résolutions  qu'il  propose  sont 
accueillies  par  un  vote  unanime,  par  un  véri- 
table vote  de  confiance.  Je  n'ai  pas  besoin  d'a- 
jouter qu'aucune  des  prévisions  imaginées  et  obsti- 
nément maintenues  par  le  Journal  des  Travaux 
publics  ne  se  réalise,  et  que  rien,  au  cours  de  la 
réunion ,  ne  se  produit  qui  permette  de  penser 
qu'elles  aient  jamais  pu  avoir  aucun  fondement  sé- 
rieux. Le  8  octobre,  la  feuille  de  M.  Nouette-De- 
lorme rend  compte  de  l'assemblée  du  5.  Jusqu'ici  les 
articles  avaient  paru  sous  la  signature  d'un  M.  Hohs- 
tein.  Un  nouveau  rédacteur  entre  en  scène,  M.  de 
Chabaud. 

«    L'assemblée  générale  du  S  octohrc  ISGli. 

«  Cette  assemblée,  qui  devait  avoir  lieu  le  l"aoùt  et 
qui  fut  retardée  par  les  circonstances  dont  nous  avons 
rendu  compte,  s'est  réunie,  le  5  de  ce  mois,  dans  la  salle 
du  Cirque  des  Champs-Elysées. 

»  Elle  avait  pour  les  assistants  un  attrait  inusité,  eu 
raison  de  l'importance  des  communications  qui  devaient 
être  faites  et  qui  embrassaient  l'ensemble  des  mesures 
adoptées  par  le  Conseil  d'administration,  pour  l'organi- 
sation du  nouveau  régime  sous  lequel  se  trouve  placée 
l'exécution  des  travaux,  par  suite  du  retrait  des  ouvriers 
autrefois  fournis  par  le  gouvernement  du  vice-roi. 

»  Pour  nous,  personnellement,  les  communications  dont 
il  s'agit  avalent  nu  intérêt  tout  particulier.  11  s'agissait, 
en  effet,  de  savoir  si  elles  condamneraient  ou  justifie- 
raient le  fond  et  les  faits  principaux  de  l'étude  que  le 
Journal  des  Travaux  publics  a  publiée  tout  récemment 
sur  le  canal  maritime  de  Suez. 

»  Nous  insérons  in  extenso  le  rapport  qui  a  été  lu  aux 
actionnaires;  nous  y  puiserons  incessamment  les  preu- 
ves abondantes  qu'il  renferme  de  l'exactitude  des  ren- 
seignements sur  lesquels  nous  nous  sommes  appuyé. 
Aujourd'hui,  nous  nous  bornerons  à  quelques  observa- 
tions. 

t  La  première  portera  sur  la  composition  même  de  l'as- 
semblée, à  laquelle  assistaient  autant,  si  ce  n'est  plus, 
de  curieux  et  d'invités  qu'il  n'y  avait  d'actionnaires 
délibérants.  Cet  abus  d'introduire  dans  une  assemblée 
des  approbateurs  qui  viennent  applaudir  aux  actes  d'une 
gestion  à  laquelle  ils  ne  sont  liés  par  aucun  intérêt, 
n'est  usité  dans  aucune  autre  Compagnie,  et  il  ne 
paraît  pas  qu'il  doive  être  imité. 

t  Par  contre,  l'administration  delà  Compagnie  de  Suez 
fera  bien  de  se  conformer  à  l'usage  qui  prévaut  géné- 
ralement en  Belgique,  et  qui  a  été  importé  récemment 
en  France,  avec  l'approbation  universelle  des  action- 
naires ;  nous  voulons  dire  la  distribution  du  rapport 
dix  ou  quinze  jours  avant  la  réuuion  de  l'assemblée. 

I.  La  demande  eu  a  été  faite  par  un  aciionnaire,  dans 
la  réunion  du  5  octobre,  lorsque  le  président  a  ouvert 
la  discussion  sur  le  rapport  qui  venait  d'être  lu. 

»11  est  bien  démontré,  par  la  pratique,  que  ces  sortes 
de  discussions,  qui  seraient  d'une  grande  utilité,  si  les 
actionnaires   pouvaient    connaître,  aualyser  et  appro- 
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fondir  les  documents  avant  de  venir  à  la  séance,  de- 
meurent au  contraire  stériles  et  même  puériles. 

1  L'obligation,  pour  les  administrateurs  de  Compa- 
gnies, de  faire  distribuer  leurs  rapporta  quelques  jours 
avant  l'assemblée,  est  une  réforme  qui  fait  son  chemin 
dans  l'esprit  du  public,  et  qui  sera  inévitablement 
adoptée  par  toutes  les  Sociétés  un  peu  soucieuses  de 
leur  crédit  et  jalouses  de  la  confiance  de  leurs  action- 
naires. 

»  .M.  de  Lesseps,  interpellé  sur  ce  point,  a  répondu 
que  le  rapport  n'avait  pu  être  distribué  aux  action- 
naires di.x  jours  avant  la  séance,  ainsi  qu'il  était  de- 
mandé, vu  que  c'était  seulement  la  veille  de  la  réu- 
nion qu'il  en  avait  donné  connaissance  à  ses  collègues 
du  Conseil. 

»  Que  disait  donc  M.  le  secrétaire  général  dans  la 
note  qu'il  a  publiée  le  1<"  septembre,  lorsqu'il  afiirmait 
que  tout  était  pvêt  dès  le  30  juin  pour  soumettre  le 
compte  rendu  de  la  situation  à  l'assemblée  générale  du 
1"  août? 

»  Ce  journal  u'était-il  pas,  au  contraire,  dans  le  vrai 
lorsqu'il  affirmait  que  M.  de  Lesseps  utiliserait  le  retard 
de  la  réunion,  pour  préparer  des  communications  plus 
complètes  et  plus  intéressantes,  puisque  la  veille  encore 
il  y  travaillait'?  Nous  n'avons  jamais  douté  un  seul  jour 
que  M.  le  président  de  la  Compagnie  donnerait  raison 
au  Journal  des  Travaux  publics  contre  le  secrétaire  de  la 
Société  du  canal  de  Suez. 

»  Mais  ce  n'est  pas  la  seule  satisfaction  que  nous 
ayons  éprouvée  à  l'audition  et  à  la  lecture  de  l'expo- 
sition présentée  par  M.  de  Lesseps.  Elle  confirme,  mot 
à  mot,  tout  ce  qui  a  été  écrit  dans  le  Journal  des  Tra- 
vaux publics  sur  la  situation  des  ouvrages,  et  elle  laisse 
deviner  toute  l'incertitude  qui  pèse  sur  leur  achève- 
ment, dans  les  limites  de  temps  et  de  dépenses  qu'on 
s'était  flatté  de  ne  point  dépasser.  La  relation  confirme 
également  twit  ce  qui  a  été  dit  des  résiliations  d'entre- 
prises, ainsi  que  des  indemnités  accordées  aux  cons- 
tructeurs. Et  ici  il  nous  est  impossible  de  ne  pas  si- 
gnaler la  simplicité  avec  laquelle  M.  de  Lesseps  s'est 
attaché  à  justifier  l'indemnité  de  retraite  consentie  en 
faveur  de  M.  Alton. 

»  Après  avoir  constaté  que  cet  entrepreneur  travaillait 
avec  les  ressources  que  la  Compagnie  lui  avaient  four- 
nies ;  que  les  crédits  sur  lesquels  il  avait  compté  en 
Angleterre  lui  avaient  fait  défaut  ;  qu'il  en  était  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  payer  ni  fournisseurs  de  ma- 
tériel, ni  ouvriers;  qu'il  n'avait  pas  exécuté  le  cube 
exigé  trimestriellement  ;  qu'il  avait,  enfin,  suspendu 
toute  espèce  de  travaux,  le  rapport  ajoute  : 

«  Cependant,  M.  Aiton  était  détenteur  de  notre  ma- 
»  tériel  ;  la  Compagnie  ne  pouvait  se  substituer  à  lui 
»  qu'après  en  avoir  repris  possession.  C'est  dans  ces  con- 
»  ditions  qu'elle  dut  transiger  pour  ne  point  subir  les 
»  retards  d'un  procès,  quoique  l'issue  de  ce  procès  ne 
»  put  pas  être  douteuse.  Une  demande  d'indemnité 
»  formulée  par  M.  Aiton  fut  jugée  exorbitante  par  votre 
«  président,  qui  offrit  comme  dernière  transaction  une 
•  somme  de  200,000  francs.  Cette  offre  fut  finalement 
»  acceptée,  et  la  Compagnie  rentra  en  possession  de 
»  son  matériel  et  de  ses  chantiers.  » 


»  Ainsi  donc,  il  suffirait,  en  vertu  de  ce  précédent, 
que  les  entrepreneurs  occupant  aujourd'hui  tous  les 
chantiers  du  canal  et  tout  le  matériel  de  la  Compagnie, 

—  un  matériel  gigantesque,  —  suspendissent  arbitrai- 
rement l'exécution  de  leurs  contrats  ;  qu'ils  fissent  à  la 
Compagnie  la  menace  d'un  procès,  en  détenant  son 
matériel,  pour  que  l'administration  s'empressât  de  ré- 
silier les  engagements  et  de  leur  accorder  des  indem- 
nités à  leur  convenance. 

"  Si  quelques-uns  d'entre  eux  assistaient  à  la  séance 
du  5  octobre,  ils  ont  dû  éprouver  une  secrète  joie  eu 
entendant  cette  révélation,  sortie  de  la  bouche  même 
du  président  de  la  Société. 

»  M.  de  Lesseps  est  généralement  bien  inspiré  dans 
la  rédaction  des  pièces  destinées  à  la  publicité  ;  mais  il 
n'a  pas  été  heureux  dans  la  dernière  assemblée,  lors- 
qu'il a  dû  répondre  improvisément  à  des  interpellations. 

—  Nous  avons  entendu  dire  autour  de  nous  que  les 
réunions  précédentes  avaient  eu  un  caractère  beaucoup 
plus  accentué  de  chaleureux  entraînements  ;  on  sentait 
naître  un  froid  entre  le  public  et  la  direction.  Néan- 
moins, le  président  a  su  trouver  encore  des  paroles 
heureuses,  qui  ont  provoqué  les  applaudissements  de 
la  brillante  galerie  où  l'administration  avait  accueilli 
les  dames  aux  toilettes  les  plus  élégantes,  les  repré- 
sentants de  la  presse,  les  amis  particuliers  des  membres 
du  Conseil,  et  dans  laquelle  aussi  avaient  pris  place 
quelques  habitants  du  désert,  qui  se  distinguaient  à 
leur  costume  oriental  et  à  leur  teint  cuivré. 

«L'appel  du  dernier  cinquième  n'ayantpas  été  énoncé 
dans  le  rapport,  autrement  que  pour  le  mentionner 
comme  une  des  ressources  actives  à  la  disposition  de 
la  Compagnie,  un  actionnaire  a  pris  la  parole  pour 
demander  s'il  aurait  lieu  durant  l'exercice  courant.  Un 
autre  a  rappelé  que  l'on  avait,  en  temps,  fait  espérer 
aux  actionnaires  que  ce  versement  ne  serait  pas  né- 
cessaire, i!.  le  président  a  répondu  que  cette  promesse 
se  référait  à  une  époque  meilleure  pour  la  Société  ;  que 
les  événements  survenus  et  les  changements  apportés 
dans  le  mode  d'exécution  des  travaux  rendraient  l'ap- 
pel inévitable.  Mais,  sans  se  prononcer  sur  l'époque  où 
il  aura  lieu,  M.  de  Lesseps  a  déclaré  que  ce  ne  serait 
pas  dans  le  courant  de  cette  année;  ce  qui  a  laissé 
penser  que  le  versement  serait  demandé  dès  les  pre- 
miers mois  de  l'année  prochaine.  Inutile  de  dire  que 
l'impression  a  été  désagréable  pour  le  plus  grand 
nombre.  Mais  que  faut-il  penser  de  cette  proposition 
de  l'honorable  président  :  qu'à  sou  avis,  il  convenait, 
dans  tous  les  cas,  de  faire  verser  le  dernier  cinquième 
pour  rendre  les  actions  plus  facilement  négociables! 

»  Du  moins,  avons-nous  la  satisfaction  de  féliciter  M.  le 
président  de  la  Compagnie  d'avoir  dégagé  enfin  le  ca- 
ractère commercial  et  industriel  de  la  Société  des 
nuages  de  l'atmosphère  politique  où  il  se  perdait  jus- 
qu'ici'.' Nous  ne  savons  pas  si  la  situation  vis-à-vis  de 
la  Sublime  Porte  est  aussi  claire  que  la  montre  M.  de 
Lesseps,  par  l'effet  de  la  sentence  arbitrale.  Nous 
croyons  que  si  le  firman  n'avait  plus  aucune  impor- 
tance ,  la  Porte  ne  s'obstinerait  pas  à  le  retenir,  et  à 
jouer  ainsi,  sans  utilité  et  sans  fâcheuse  arrière-pen- 
sée, un  jeu  qui  blesse  tant  de  susceptibilités  chez  une 
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nation  amie,  dont  la  puissance  s'est  manifestée  si  sou- 
verainement pour  sa  protection. 

»  En  résumé,  le  rapport  présenté  à  l'assemblée  géné- 
rale laisse  les  choses  dans  la  situation  où  la  savaient 
les  gens  un  peu  initiés  à  la  marche  de  l'entreprise  La 
campagne  de  1864-1865  n'a  rien  résolu;  c'est  en  1866 
seulement  qu'on  pourra  se  rendre  compte  de  l'efficacité 
du  système  et  des  moyens  conçus  et  mis  en  œuvre  par 
la  direction, 

»   E.-P.   DE  CnABADD.    » 

Mes&ieurs,  deux  choses  me  frappent  et  vous 
auront  également  frappés  ,  dans  cet  article  : 
la  persistance  avec  laquelle  le  journal  main- 
tient des  imputations  et  des  insinuations  que  tout 
dément  ;  le  soin  qu'il  prend  de  dissimuler  à  ses  lec- 
teurs le  vote  unanime  qui  a  clos  l'assemblée  géné- 
rale. Dire  que  la  réunion  de  cette  assemblée  a  été 
retardée  par  les  circonstances  dont  le  journal  a 
rendu  compte  dans  ses  précédents  articles  ;  —  ajou- 
ter que  le  rapport  de  M.  de  Lesseps  fournit  la  con- 
firmation des  griefs  ou  des  bruits  que  le  journal  a 
mis  en  avant,  et  maintenus  en  dépit  de  toutes  les 
protestations  et  de  toutes  les  rectifications ,  —  c'est, 
de  la  part  de  M.  de  Chabaud,  montrer  plus  que  de 
l'assurance.  Mais  alléguer  que  les  actionnaires  ont 
été  défavorablement  impressionnés  par  l'annonce 
d'une  échéance  prochaine  pour  le  dernier  versement, 
et  citer  en  même  temps  les  résultats  du  vote  qui  a 
suivi  le  rapport  du  président,  c'est  manquer  une  fois 
de  plus  aux  exigences  élémentaires  d'une  polémique 
honnête  et  loyale.  Ne  l'oubliez  point,  c'est  pour  le 
public  et  pour  les  actionnaires  absents  que  cet  ar- 
ticle est  écrit.  C'est  le  public,  ce  sont  les  actionnaires 
absents  qu'il  prétend  éclairer.  Depuis  deux  mois,  la 
lutte  est  ouverte  contre  la  Compagnie,  dans  l'intérêt 
apparent  des  actionnaires.  La  Compagnie  a  répondu. 
Le  procès  est  pendant.  Qui  donc  a  compétence  sou- 
veraine pour  le  vider?  Qui  donc  est  le  meilleur  juge 
du  débat?  Apparemment,  les  intéressés  eux-mêmes. 
C'est  le  jugement  par  ses  pairs.  Les  intéressés  se 
prononcent  ;  ils  donnent  gain  de  cause  à  la  direction 
et  à  l'administration  de  la  Société,  et  leur  décision 
est  prise  à  l'unanimité  des  votants.  Que  M.  de  Cha- 
baud en  appelle  des  actionnaires  aux  actionnaires 
mieux  informés  ;  qu'il  incrimine  leurs  illusions,  leur 
confiance  aveugle,  leurs  entraînements  irréQéchis  ; 
qu'il  accuse  la  précipitation  de  leur  jugement-.  Soit! 
Je  veux  que  ce  soit  là  son  droit.  Mais  du  moins  qu'il 
ne  dissimule  pas  l'existence,  la  portée,  la  significa- 
tion du  vote  qui  est  venu  si  énergiquement  répondre 
aux  attaques  dirigées  contre  la  Compagnie.  Cette 
dissimulation,  l'esprit  d'hostilité  systématique  dont 
.son  article  est  trop  manifestement  empreint,  mon- 
trent assez  quel  parti  pris,  quelle  déloyauté,  enta- 
chent ses  appréciations  et  sa  polémique.  Ajouterai-je 
que,  quand  je  l'entends  parler  de  l'impression  défa- 


vorable que  l'assemblée  aurait  ressentie  à  l'annonce 
d'un  prochain  appel  de  fonds,  je  suis  tenté  de  lui 
demander  s'il  était  présent  à  la  réunion ,  ou  si 
M.  Nouette-Delorme  l'y  remplaçait?  Il  lui  serait 
peut-être  bien  difficile,  aussi  bien  qu'à  M.  Nouette- 
Delorme,  de  répondre  d'une  façon  satisfaisante  à 
cette  question.  Mais  je  ne  veux  pas  anticiper,  et 
j'aborde  l'article  du  19  novembre. 

Cet  article,  Messieurs,  est  un  véritable  manifeste. 
Il  est  signé  de  M.  Nouette-Delorme  en  personne.  Le  but 
poursuivi  par  le  Journal  des  Travaux  publics  va  s'y 
montrer  sans  aucun  voile.  Jusqu'ici,  les  manoeuvres 
sont  demeurées  dans  le  domaine  de  l'agitation.  Nous 
allons  toucher  h  la  période  de  l'action. 

«  Tout  lecteur  qui  a  suivi  avec  attention  les  dévelop- 
pements dans  lesquels  nous  avons  été  conduit  h  nous 
engager,  afin  de  rendre  un  peu  complète  notre  étude 
sur  la  situation  et  l'avenir  de  l'entreprise  du  canal  de 
Suez,  est  arrivé  forcément  à  reconnaître  la  nécessité 
qu'il  y  a  d'adopter  sans  retard  des  déterminations  éner- 
giques et  radicales,  si  l'on  veut  assurer  l'achèvement 
de  cette  entreprise  dans  des  conditions  de  temps  et 
d'argent  offrant  quelque  sécurité. 

»  Los  faits  que  nous  avions  avancés,  la  situation  des 
travaux  que  nous  avions  décrite,  sont  justifiés  ample- 
ment par  le  rapport  qui  a  été  lu  à  l'assemblée  géné- 
rale et  par  les  relations  des  délé;ués  du  commerce,  si 
incomplètes  et  si  timides  qu'elles  soient  pour  la  plu- 
part; les  résolutions  que  nous  avions  attribuées  à  la 
direction  ont  seules  fait  défaut,  parce  que  nous  avions 
eu  d'elle  une  opinion  trop  favorable. 

"  Depuis  deux  ans,  en  effet,  on  avait  prêté  à  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps  l'intention  de  quitter  la  direction 
active  de  l'opération,  et  l'on  disait  aussi  qu'une  partie 
du  Conseil  d'administration  le  suivrait  dans  sa  retraite. 
Nous-même,  en  acceptant  des  renseignements  qu'il  y 
avait  lieu  de  croire  exacts,  nous  nous  étions  fait  l'écho 
de  ces  dires.  Il  nous  avait  été  affirmé  que  la  réalisa- 
tion de  ces  projets  serait  officiellement  annoncée  à  l'as- 
semblée générale  du  5  octobre.  —  Nous  y  avions  ajouté 
foi  ;  nous  en  avions  fait  part  aux  lecteurs  du  Journal 
des  Travaux  fublics,  daus  la  persuasion  où  nous  étions 
que  le  moment  était  bien  choisi  pour  exécuter  une 
telle  résolution,  dont  les  nécessités  inhérentes  à  l'état 
des  choses,  nous  semblaient  faire  un  devoir  au  prési- 
dent de  la  Société  et  à  ses  collègues. 

D  Nous  avions  donc  applaudi  franchement  à  la  dé- 
termination du  fondateur  de  la  Compagnie,  consistant 
à  reconnaître  devant  l'autorité  des  faits,  son  incompé- 
tence pour  mener  l'entreprise  h  sa  définitive  réalisation. 
Nous  regrettions  seulement  que  M.  de  Lesseps  eût  trop 
tardé  à  s'y  décider;  mais,  cependant,  nous  engagjgps 
tout  le  monde  a.  lui  savoir  gré  de  s'être  eufln"t©âMi'1i^ 
cette  vérité  :  qu'aussitôt  les  premiers  coups ■ds-'piock& 
donnés  dans  l'isthme,  sa  mission  avait  été  achèvtW!. 
N'e.st-il  pas  évident,  en  efïet,  qu'à  dater  de  ce  moiaeijt,: 
un  tâcheron  expérimenté  aurait  été  plus  cotnfpàte^liî"" 
nour  mener  à  bonne  fin  l'exécution  du  canal,  ft'li'è  tôu-vv 
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tes   les   sommités   rfunies  du  corps  diplomatique  du 
monde  entier? 

»  Mais  l'entourage  de  M.  de  Lesseps  s'émut,  l'on  s'en 
souvient,  à  la  seule  pensée  des  changements  qui  au- 
raient été  la  conséquence  de  sa  retraite,  et  tandis  que 
le  président  était  encore  en  Egypte,  l'organe  officiel 
de  la  Compagnie,  préjugeant  la  conduite  qu'il  aurait 
à  tenir,  nia  formellement  les  bonnes  intentions  qu'on 
lui  avait  supposées. 

»  L'assemblée  générale  du  5  octobre  vint,  à  son  tour, 
fixer  l'opinion  en  levant  tous  les  doutes  qui  avaient 
existé.  Jamais,  en  effet,  M.  de  Lesseps  ne  se  montra 
plus  satisfait  de  lui-môme  et  des  résultats  qu'il  avait 
acquis  ;  jamais  il  n'étala  plus  de  confiance  dans  son 
aptitude  et  ses  nnoyens  ;  jamais,  enfin,  il  ne  prouva  plus 
fâcheusement  combien  il  est  aveuglé  sur  le  sort  des 
promesses  qu'il  sème  sous  ses  pas,  en  tous  lieux  et  à 
tous  propos. 

»  Quant  h  nous,  en  sortant  de  l'assemblée  générale 
du  5  octobre,  nous  ne  pouvions  plus  conserver  la 
moindre  illusion.  —  Dés  ce  jour,  désespérant  de  la 
gestion  de  M.  de  Lesseps,  mais  toujours  fidèle  à  la 
cause  du  canal  de  Suez,  nous  nous  sommes  fait  un 
devoir  de  justifier  notre  attitude.  Il  nous  est  permis 
d'ajouter  que,  chaque  jour,  des  adhésions  nouvelles 
nous  donnent  la  preuve  des  sympathies  que  nous  avons 
gagnées  par  l'indépendance  et  la  fermeté  de  notre  dis- 
cussion. » 

Voilà  pour  le  passé  !  Il  est  compromis  de  la  fa^on 
la  plus  grave,  mais  on  peut  eucore  .'sauvegarder  l'a- 
venir ;  ce  sont  les  intéressés  eux-mêmes  qui  veulent 
prendre  ce  soin.  M.  Nouette-lJelorme  leur  laisse  la 
parole,  et,  arrivant  aux  conclusions  pratiques,  écou- 
tez, Messieurs,  les  résolutions  qu'il  leur  prête  : 

n  Après  ce  que  nous  venons  d'exprimer,  voici  les 
déterminations  que  nous  suggérons  à  nos  co'intéressés  : 

»  1"  Qu'à  la  prochaine  assemblée  générale  la  démis- 
.sion,  en  musse,  de  l'administration  actuelle  soit  de- 
mandée, préalablement  à  toute  discussion,  et  que  les 
actionnaires,  après  avoir  composé  un  bureau  provi- 
soire, procèdent  à  l'élection  d'une  nouvelle  administra- 
tion. 

»  A  cet  effet,  une  ou  plusieurs  réunions  préparatoires 
devront  être  tenues  pour  arrêter  l'ordre  du  jour  de 
l'assemblée  et  se  concerter  sur  les  meilleurs  choix  à 
faire. 

n  2°  Que  le  versement  du  dernier  cinquième,  s'il  est 
appelé,  au  commencement  de  l'année  186(3,  comme  on 
l'a  donné  à  entendre  le  5  octobre,  soit  refusé  par  les 
actionnaires,  sans  craindre  que  la  direction  fasse  vendre 
les  titres.  On  ne  vend  pas  400,000  actions,  et  les  Com- 
pagnies qui  ont  exécuté  leurs  actionnaires  sont  forcé- 
ment arrivées  à  la  faillite. 

»  3°  Pour  qu'aucun  doute  n'existe,  désormais,  sur  la 
situation  réelle  de  l'entreprise  et  sur  son  avenir,  nous 
proposons,  comme  mesure  indispensable,  d'envoj'er 
dans  l'isthme  une  députation  composée  d'hommes  spé- 
ciaux, d'une  capacité,  d'une  intégrité,  d'un  dévouement 
et  d'une  énergie  notoires.  Us  seront  chargés  de  recon- 
naître l'état  des   travaux  faits,  ainsi  que  le  fort  et  1 


faible  des  moj'ens  employés  pour  les  continuer;  d'étu- 
dier les  éventualités  de  toute  nature  que  comporte 
l'entreprise,  et  d'en  faire  un  rapport  complet,  détaillé, 
et  sans  rien  dissimuler. 

»  Tel  est  le  langage  que  nous  tiennent  les  co'intéres- 
sés avec  lesquels  nous  nous  sommes  trouvés  mis  en  re- 
lation, par  suite  de  la  publication  des  articles  qui  ont 
paru  dans  le  Journal  des  Travaux  publics,  sur  la  ques- 
tion de  Suez;  telles  sont  les  idées  dont  ils  veulent  que 
nous  soyons  l'organe. 

»  La  pensée  d'envoyer  une  Commission  dans  l'isthme 
nous  était  venue  comme  à  eux  ;  mais  nous  n'avions  pas 
osé  la  proposer,  sentant  combien  la  seule  énonciation 
du  projet  soulèverait  de  récriminations  et  d'indignation 
dans  l'entourage  et  chez  les  fanatiques  admirateurs  du 
président  de  la  Compagnie.  —  Mais,  aujourd'hui  que 
la  nécessité  d'une  pareille  mesure  est  exprimée  for- 
mellement et  spontanément  par  les  intéressés  eux- 
mêmes,  nous  nous  rallions  à  ceux  qui  la  provoquent, 
et  nous  désirons  qu'il  y  soit  donné  suite  très-incessam- 
ment. Un  premier  fonds  est  déjà  formé  pour  cet  objet. 
Les  actionnaires,  qui  tiennent  à  la  réalisation  de  leur 
projet,  s'occupent  d'augmenter  l'importance  de  ce 
fonds,  et,  dès  qu'il  sera  suffisant,  la  mesure  recevra 
son  exécution.  » 

En  présence  de  pareilles  conclusions,  la  justice  a  le 
droit  de  dire  à  M.  Nouette-Delorme  :  Où  sont  les 
actionnaires  dont  vous  vous  êtes  fait  l'organe?  Oti 
est  le  mandat  qu'ils  vous  ont  conféré  de  parler  ainsi 
en  leur  nom  "?  Où  est  la  preuve  de  leurs  délibérations 
et  de  leurs  résolutions?  Où  est  l'acte  par  lequel  ils 
ont  constitué  le  fonds  commun  destiné  à  soutenir 
la  résistance?  C'est  un  devoir  pour  vous  de  répondre 
à  ces  questions,  c'est  plus  qu'un  devoir,  c  est  une 
nécessité  urgente  de  votre  situation.  Après  ce  que 
le  tribunal  sait  de  vos  procédés  et  de  vos  manœuvres, 
il  peut  tout  suspecter  de  vos  paroles  et  de  vos  écrits. 
Comment  répond  M.  Nouette-Delorme,  vous  le  savez 
déjà.  Messieurs.  Ici  encore  il  se  tait.  Il  se  tait,  quand 
sa  sincérité,  sa  loyauté,  son  honnêteté,  sont  enga- 
gées à  la  réponse  qu'on  lui  demande.  Il  se  tait,  quand 
son  silence  va  le  juger  et  le  condamner  avec  plus 
de  sévérité  que  je  n'eu  voudrais  mettre  moi-même 
dans  mes  paroles.  J'ajoute  une  dernière  question. 
«  Quant  à  nous,  dit  M.  Nouette-Delorme,  en  sortant 
»  de  rnsse)?}bl('e  géni'rale  (ht,  5  octobre,  nous  ne  pou- 
»  vions  plus  conserver  aucune  illusion.  »  M.  Nouette- 
Delorme  assistait- il  bien  à  l'assemblée  générale  du 
5  octobre  ?  Je  vais  plus  loin.  S'il  n'y  assistait  pas, 
M.  de  Chabaud  y  assistait-il  pour  lui  ?  On  a  vaine- 
ment cherché,  sur  les  listes  d'actionnaires  dressés  pour 
les  assemblées  générales  ;  à  aucune  époque,  et 
particulièrement  pour  l'assemblée  du  5  octobre,  on 
n'y  a  trouvé  le  nom  de  M.  Nouette-Delorme,  ni  celui 
de  M.  de  Chabaud. 

Je  pourrais  m'arrêter  ici.  Messieurs.  La  cause  est 
jugée  en  ce  qui  concerne  le  Journal  des  Travaux  pu- 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


267 


blics,  et,  ramenant  le  débat  aux  principes  qui  le 
dominent,  je  demande  où  sont,  dans  les  articles  que 
vous  venez  d'entendre,  la  bonne  foi,  la  sincérité,  la 
loyauté,  sans  lesquelles  je  ne  connais  ni  polémique 
digne  de  ce  nom,  ni  publicité  dig-ne  de  ce  titre. 
Partout,  su  contraire,  une  hostilité  systématique, 
qui  se  cache  d'abord  sous  le  voile  menteur  de  l'a- 
mitié, pour  lever  ensuite  audacieusement  le  mas- 
que; —  un  parti  pris  de  dénigrement  qui  ne  res- 
pecte ni  la  vérité  des  faits,  ni  l'honorabilité  des  per- 
sonnes; —  l'oubli  enfin  le  plus  manifeste  et  le  plus 
volontaire  de  tous  les  devoirs  qui  incombent  à  la 
presse  financière. 

Je  pourrais  encore  m'arrêter  ici.  Et  vainement  on 
voudrait  entraîner  le  débat  sur  un  terrain  où  vous  au- 
riez à  juger  de  la  situation  générale  de  la  Compa- 
gnie de  Suez,  de  l'état  de  ses  travaux,  de  ses  res- 
sources, de  ses  espérance.^,  ou,  pour  parler  comme 
le  Journal  des  Travaux  publics,  des  mécomptes  de 
son  passé  et  des  illusions  de  son  avenir.  Je  veux  un 
instant,  et  par  pure  hypothèse,  supposer  les  erreuis, 
les  mécomptes,  les  illusions  que  M.  de  Chabaud 
s'est  efforcé  de  mettre  en  relief  devant  vous.  En 
quoi  et  par  où  ces  illusions,  ces  mécomptes,  ces  er- 
reurs pourraient-ils  excuser  ou  autoriser  les  excès 
de  langage,  les  incriminations  gratuites,  les  accu- 
sations hostiles,  les  procédés  déloyaux,  qui  ne  sont 
que  trop  établis  aa  procès?  L'impartialité  est  le  pre- 
mier devoir  du  publiciste  qui  approuve.  Elle  est  un 
devoir  plus  étroit  encore  pour  le  publiciste  qui  cri- 
tique et  qui  attaque.  Que  dirai-je  du  publiciste  qui, 
après  avoir  attaqué  par  la  plume,  attaque  par  des 
actes  et  par  des  manœuvres?  Mais,  avant  d'aborder 
cette  nouvelle  face  du  débat,  qui  met  dans  tout  leur 
jour  et  la  campagne  entreprise  contre  la  Compagnie 
et  le  dommage  subi  par  celle  ci,  permettez-moi  d'a- 
jouter un  dernier  trait  au  tableau. 

Des  huit  articles  insérés  dans  le  Journal  des  Tra- 
vaux publics,  du  13  août  au  19  novembre,  cinq  por- 
tent la  signature  de  M.  Hohstein.  Ils  ne  sont  point 
son  œuvre.  C'est  un  point  désormais  constant  et  re- 
connu de  tous.  C'est  là  déjà  un  fait  fâcheux.  Mais, 
dit-on,  il  est  le  secrétaire  de  la  rédaction ,  et  chaque 
jour  les  journaux  les  plus  autorisés  publient,  sous 
le  couvert  d'une  signature  qui  ne  trompe  personne, 
des  articles  dont  la  gérance  du  journal  assume  la 
responsabiUté.  Soit!  Il  fallait  au  moins  avertir  le 
public,  eu  faisant  précéder  le  nom  de  M.  Hohstein 
d'une  qualification  qui  ne  laissât  place  à  aucune 
équivoque.  Ce  n'est  point,  en  effet,  une  circonstance 
indifférente  en  pareille  matière,  que  le  nom  de 
l'homme  qui  se  fait  i'orgaue  d'accusations  violentes 
contre  une  entreprise  industrielle  ou  commerciale, 
quelle  qu'elle  soit.  Il  importe  que  les  intéressés  sa- 
chent quel  est  cet  homme,  quelle  est  sa  compétence 


dans  les  questions  qu'il  traite,  quelle  est  sa  position 
dans  la  presse,  quelle  confiance  il  peut  inspirer,  et 
quelle  valeur  morale  ses  appréciations  doivent  em- 
prunter à  son  caractère  personnel.  Cela  importe  en 
même  temps,  et  à  un  bien  plus  haut  degré,  à  la 
Compagnie  incriminée.  Elle  a  le  droit  de  regar- 
der ses  adversaires  en  face,  et  la  loyauté  d'une  po- 
lémique honnête  ne  comporte  ni  masques  ni  dé- 
guisements. Ici,  non-seulement  on  celait  à  tous  que 
l'auteur  des  articles  n'était  pas  M.  Hohstein  ;  on 
poussait  l'abus  jusqu'à  insérer  dans  le  journal  du  5 
octobre,  la  note  suivante,  où  presque  chaque  mot  est 
écrit  au  mépris  de  la  vérité. 

«  L'un  des  rédacteurs  du  Journal  des  Travaux  publics, 
.)/.  Hohstein,  tenu  depuis  quelques  jours  éloigné  du  journal 
par  des  affaires  d'intérêt  privé  et  devant  quitter  Paris  déji- 
nitivenient,  vient  d'écrire  à  la  direction  pour  prendre  congé 
de  ses  collègues. 

»  Nous  publions,  dans  le  numéro  de  ce  jour,  la  der- 
nière partie  de  la  brillante  et  sérieuse  étude  sur  le  perce- 
ment de  l'isthme  de  Suez,  due  à  la  plume  de  notre  ho- 
norable collaborateur.  En  même  temps,  nous  avons  la 
satisfaction  d'annoncer  k  nos  lecteurs  que  cet  important 
travail  sera  repris  et  continué,  après  l'assemblée  géné- 
rale, par  un  autre  écrivain  parfaitement  éclairé  sur  la  ques- 
tion et  bien  résolu  à  la  traiter  sans  passion  ni  faiblesse.» 

Cette  note  n'a  pas  besoin  de  commentaires,  et  le 
tribunal  sait  de  reste  ce  que  lejournaldeM.  Nouette- 
Delorme  appelle  traiter  uue  question  sans  passion  ni 
faiblesse. 

Messieurs,  le  Journal  des  Travaux  publics  ne  pouvait 
mener  seul  à  bonne  fin  la  campagne  entreprise  par 
lui  contre  la  Compagnie  de  Suez.  Il  a  soin  de  répé- 
ter en  plusieurs  endroits  qu'il  n'est  point  un  journal 
de  Bourse,  et  que  les  actions  de  Suez  ne  sont  point 
des  valeurs  de  spéculation.  Il  lui  faut  des  auxi- 
liaires qui,  tout  en  lui  laissant  le  soin  d'attaquer 
plus  spécialement  la  conduite  générale  de  l'entre- 
prise, donnent  à  ses  attaques  un  but  plus  pratique 
et  un  effet  plus  direct.  Son  premier  allié  est  une 
feuille  de  Bourse,  le  Conseiller,  gazette  des  chemins  de 
fer,  dont  l'effort,  en  vue  d'un  discrédit  rapide  et 
sûr,  va  s'adresser  presque  exclusivement  aux  actions 
de  la  Compagnie. 

Le  premier  acte  d'hostilité  du  Conseiller  se  place  à 
la  date  du  19  août  1865.  Le  13,  le  journal  de 
M.  Nouette-Delorme  a  jeté  aux  actionnaires  un  cri 
d'alarme.  Le  19,  le  Conseiller  reproduit  partiellement 
l'article  du  journal,  en  le  faisant  précéder  de  ces 
mots  : 

((  Le  Journal  des  Travaux  publics  publie,  sur  l'entre- 
prise du  canal  de  Suez,  un  article  assez  entortillé,  mais 
qui  n'en  serait  pas  moins  fort  grave,  si  les  explications 
qu'il  contient  avaient  une  source  officielle.  •> 

Après  la  reproduction  de  l'article,  il  ajoute  : 
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«Si  ces  lignes  ont  été  écrites  par  un  ami,  et  non  par 
un  adversaire  déguisé,  il  faut  convenir  qu'elles  ressem- 
blent beaucoup  au  pavé  de  l'ours.  » 

Que  signifie  ce  commentaire  ?  Sommes-nous  en 
présence  d'un  polémiste  qui  s'étonne  de  bonne  foi,  ou 
eu  face  d'un  complice  qui  ménag-e  son  entrée  en  ma- 
tière ?  La  réponse  se  trouve  dans  le  même  numéro 
du  Conseiller,  sous  la  rubrique  du  Bulletin  de  Bourse. 

«  Les  actions  du  canal  de  Suez  sont  lourdes  à  42T  50. 
On  attend  avec  impatience  la  réunion  de  l'assemblée 
générale  des  actionnaires  de  cette  entreprise.  Des  com- 
munications, ou,  pour  mieux  dire,  des  révélatioNS  importan- 
tes, doivent,  dit-on,  être  faites  aux  actionnaires.  Sur  quoi  re- 
posent ces  on-dit?  Nous  l'ignorons.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  qu'au  6  août  18(54,  date  de  la  précédente 
assemblée,  il  y  avait  encore,  d'après  le  compte  rendu 
présenté  par  le  Conseil  d'administration,  sans  compter 
les  250,000  mètres  cubes  de  blocs  artificiels  de  la 
jetée  de  Port-Saïd,  55,200,000  mètres  cubes  de  ter- 
rassements à  exécuter,  dans  le  délai  de  trois  ans, 
jiuisque,  suivant  les  promesses  du  compte  rendu,  le  ca- 
nal de  grande  navigation  doit  être  achevé  vers  la  fin 
de  1867.  Nous  acceptons  lo  chiffre  de  55,200,000  mètres 
cubes.  Ce  qui  représente  un  cube  moyen  de  184  mil- 
lions mètres  cubes  par  an  ,  ou  15,000,000  mètres 
cubes  par  mois.  Sans  doute,  le  prochain  rapport  nous 
apprendra  d'une  façon  positive  combien,  dans  les  douze 
mois  qui  se  sont  écoulés  depuis  le  G  août  1864,  on  a  dé- 
blayé de  mètres  cubes.  La  question  est  ou  ne  peut  plus 
intéressante.  C'est  de  son  heureuse  solution  que  dépend 
le  succès  de  l'entreprise.  Car  remarquez  que,  si  le  ca- 
nal n'était  pas  prêt  à  être  livré  à  la  grande  navigation 
A  la  fïu  de  1867,  et  que  de  nouveaux  retards  dussent 
être  apportés  à  son  ouverture,  une  seule  année  de  plus 
de  travaux  donnerait  une  perte  sèche  de  10  millions 
d'intérêt  à  servir  aux  actions  sur  le  capital.  » 

Quelles  sont  ces  communications,  ou,  pour  mieux 
dire,  ces  révélations  que  l'assemblée  générale  doit 
apporter  aux  actionnaires?  Demandez-le  à  l'article 
du  Journal  des  Travaux  pxiblics,  du  13  août,  que  le 
V-onseiller  vient  de  reproduire.  Sous  la  forme  pru- 
dente dont  le  Conseiller  s'enveloppe  et  qu'il  ne  dé- 
pouillera jamais,  c'est  M.  Nouetle-Delorme  qui  parle. 
Jugez-en  h  la  façon  dont  le  bulletin,  de  même  que 
l'article,  s'inquiète  de  l'état  des  travaux,  et  s'en  in- 
quiète surtout  au  point  de  vue  des  résultats  finan- 
ciers. 

Le  26  août,  nouvel  article  de  fond  et  nouveau 
bulletin  de  Bourse  dans  le  Conseiller.  L'article  de  fond 
contient  une  attaque  très-vive  contre  la  Compagnie, 
sous  la  forme  d'une  lettre,  attribuée  à  un  tiers,  et 
signée  de  l'un  des  rédacteurs  du  journal.  L'article 
du  Journal  des  Travaux  publics  du  19,  la  note  insérée 
par  la  Compagnie  dans  le  Temps  du  24,  en  fournis- 
tent  l'occasion  et  un  peu  aussi  les  matériaux.  Tou- 
jours prudent,  le  Conseiller  fait  encore  précéder  cette 
lettre  des  réserves  que  voici  : 


n  Nous  recevons  la  lettre  suivante,  que,  malgré  son 
étendue,  nous  insérons  textuellement,  parce  que,  tout 
en  faisant  nos  réserves  sur  ce  qu'elle  pourrait  paraître 
avoir  d'agressif,  nous  la  trouvons  des  plus  instructives, 
non-seulement  pour  les  actionnaires  du  canal  de  Suez, 
mais  pour  tous  ceux  qui  seraient  tentés  de  croire  à 
l'infaillibilité  des  Compagnies.  » 

Puis,  le  même  jour,  il  écrit  au  paragraphe  de  son 
bulletin  de  Bourse  : 

«  La  valeur  des  actions  de  Suez  est  en  ce  moment 
très-discutée.  On  les  tient  à  435  francs,  en  hausse  de 
7  fr.  50  c.  Les  capitaux  engagés  dans  cette  entreprise, 
il  part  ceux  du  vice-roi  d'Egypte,  sont  exclusivement 
français.  C'est  une  raison  de  plus  pour  demander  que 
la  plus  complète  lumière  soit  faite  sur  l'état  d'avance- 
ment des  travaux.  Les  honorables  administrateurs  de 
cette  Société  sont  évidemment  animés  des  meilleures 
intentions.  L'activité,  le  dévouement  infatigable  du 
président,  M  F.  de  Lesseps,  sont  particulièrement  di- 
gnes des  plus  grands  éloges.  Il  a  fallu  même  au  début, 
croyons-nous,  toute  l'ardeur  et  l'énergie  de  M.  de  Les- 
seps pour  arriver  aux  résultats  qu'il  a  obtenusj  Aussi 
nos  observations  ne  s'appliquent-elles  en  rien  aux  per- 
sonnes. Mais  nous  avons  à  cœur  d'être  édifiés  sur  le 
coût  définitif  du  canal  et  sur  l'époque  de  son  achève- 
ment, et  nous  avouons  que  nous  ne  le  sommes  pas. 
Les  mécomptes  du  passé  nous  permettent  de  ne  pas  accepter 
aecc  aveuglement  les  promesses  de  l'avetiir.  Ce  que  nous  vou- 
drions, par  conséquent,  c'est  que,  dans  les  rapports 
aux  actionnaires,  on  ne  s'occupât  plus  du  tout  de  politique, 
et  que  l'on  traitât  désormais  le  percement  du  canal  do 
Suez  comme  une  afl'aire  exclusivement  industrielle  et 
financière.  C'est  une  œuvre  longue  et  difficile,  que  per- 
sonne ne  saurait  empêcher,  mais  qu'il  convient  d'exa- 
miner et  de  conduire  de  sang- froid,  sans  entraînement, 
disons  le  mot,  sans  enthousiasme.  On  ne  saurait  dis- 
convenir que  les  avis  sont  très-partages  sur  les  dé- 
penses et  la  durée  de  la  construction  du  canal,  j'en- 
tends du  canal  maritime,  ouvert  à  la  grande  navigation, 
sur  une  profondeur  de  8  mètres,  une  largeur  do 
58  mètres  et  une  longueur  de  150  kilomètres  de  Port- 
Sa'id  à  Suez.  » 

Est-ce  qu'il  ne  vous  semble  pas  entendre  le  Jour- 
nal des  Travaux  publics,  avec  ses  protestations 
d'amitié  pour  l'entreprise  et  de  respect  pour  la  per- 
sonne de  ceux  qui  la  dirigent  ?  N'est-ce  pas  lui  qui 
a  parlé  le  premier  des  mécomptes  du  passé,  des  pro- 
messes de  l'avenir  et  de  l'aveuglement  des  action- 
naires ? 

Le  2  septembre,  sa  marche  une  fois  assurée,  te 
Conseiller  commence  à  se  découvrir  : 

«  Les  actions  du  canal  de  Suez  sont  assez  tourmen- 
tées. Elles  font  432  fr.  50  c.  Il  est  certain  qu'on  en 
vend,  puisqu'on  les  cote  assez  régulièrement,  et  qu'il 
existe  même  un  découvert  attesté  par  un  déport.  Mais 
qui  est-ce  qui  peut  aujourd'hui,  n  y  étant  pas  forcé,  acheter 
des  actions  du  canal  de  Suez  ?  » 

Le  9  septembre,  il  se  démasque  complètement  : 
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«  Les  actions  du  canal  maritime  de  Suez  font  442  fr. 
50  c.  en  hausse  de  10  francs.  Nous  voudrions  les  voir  à 
500  francs.  Alqrs  nous  dirions  sans  scrupule  aux  déten- 
teurs de  cette  valeur  :  Vendez,  n'attendez  pas  le  moment 
des  (?«re/)(ions,  c'est-à-dire  la  veille  de  l'ouverture  annoncée 
du  grand  canaL  A'e  vaut-il  pas  mieux,  dans  tous  les  cas,  s'ex- 
poser à  racheter  un  peu  plui  cher,  si  l'on  s'aperçoit  plus  tard 
que  la  valeur  est  bonne,  plutôt  que  de  courir  la  chance,  un 
jour,  de  ne  pouvoir  plus  vendre  à  aucun  prix  ?  ('."est  un  avis 
que  nous  croyons  sage,  et  que  nous  nous  permettons 
de  donner  aux  pères  de  famille  qui  auraient  des  actions 
du  canal  de  Suez  en  portefeuille.» 

Le  mot  de  la  situation  est  enfin  prononcé.  Au  fond 
de  tous  les  articles  du  Journal  des  Travaux  publics, 
une  feule  et  même  conclusion  se  rencontre  :  il  est 
prudent  de  se  défaire  d'actions  dont  la  valeur  de- 
vient chaque  jour  plus  incerlaine.  Le  Conseiller,  ré- 
duisant cette  conclusion  à  son  résultat  pratique,  dit 
nettement  :  Vendez,  vendez  en  vue  de  la  hausse 
comme  en  vue  de  la  baisse,  vendez  à  tout  prix,  ven- 
dez toujours  1 

Le  26  septembre,  la  solidarité  qui  unit  le  Conseil- 
ler au  Journal  des  Travaux  publies  dans  leurs  atta- 
ques communes,  se  dessine  avec  plus  d'énerg-ie 
encore  : 

»  Qu'y  a-t-il  de  nouveau,  nous  demande-t-on,  dans  la 
situation  de  la  Compagnie  de  Suez?  Que  prépare-t-on? 
Nous  l'apprendrons  sans  doute  à  l'assemblée  générale, 
qui  est  proche,  puisqu'elle  a  lieu  le  5  octobre.  En  at- 
tendant, nous  écrivions  dans  un  de  nos  derniers  bulle- 
tins que  le  rapport  présenté  à  cette  réunion  ferait  sans 
doute  connaître  l'état  d'avancement  des  travaux  dans 
l'isthme,  depuis  la  précédente  assemblée.  Nous  espérons 
toujours  que  ce  rapport  nous  édifiera  à  ce  sujet,  car 
nous  entendons  dire  tout  haut  que  l'un  des  entrepre- 
neurs chargés  du  curage  du  lac  Menzaleh  a  abandonné 
la  partie.  On  assure  qu'après  le  fonctionnement  de  di- 
vers appareils  dragueurs  pendant  plusieurs  mois,  lors- 
qu'il s'est  agi  de  régler  avec  l'entrepreneur,  il  a  été  re- 
connu que  la  fouille  se  trouvait  moins  avancée  que  le 
jour  où  celui-ci  avait  pris  possession  du  chantier,  et  cela  à 
cause  de  la  grande  fluidité  du  sol  dans  certaines  parties 
du  lac  Menzaleh.  D'un  autre  côté,  les  entrepreneurs 
chargés  des  travaux  du  lot  situé  entre  le  seuil  d'El- 
Guisr  et  la  mer  Bouge,  et  comprenant  24,.500,0Û0  mi- 
tres cubes,  n'auraient  encore,  pour  ainsi  dire,  rien  fait 
en  dehors  de  quelques  préparatifs,  leur  matériel  rendu 
à  Port-Saïd  n'ayant  pu  être  transporté  sur  les  lieux, 
faute  de  communication  entre  la  rigole  maritime  et  le 
canal  d'eau  douce.  Espérons  que  le  prochain  compte 
rendu  nous  donnera  des  renseignements  plus  satisfai. 
Bants.  » 

J'en  appelle  à  vos  souvenirs,  Messieurs,  vous  avez 
lu  déjà  toutes  ces  choses  dans  le  Journal  des  Travaux 
publics.  Vous  y  avez  lu  aussi  ce  qui  va  suivre.  Le 
2'3  septembre,  le  Conseiller  reprend  : 

«  Les  actions  du  canal  de  Suez  ont  rétrogradé  de 
445  francs  à  443  fr.  Ibc.  Nous  avons  le  sérieux  désir  de 


voir  cette  grande  entreprise  menée  à  bonne  fin,  comme 
nous  souhaitons  de  grand  cœur  que  mainte  affaire,  qu'il 
nous  arrive  de  critiquer  le  plus,  ait  une  heureuse  issue, 
pour  le  bien  de  ceux-là  qui  y  ont  des  intérêts  engagés. 
Aussi  nous  ne  comprendrions  pas  que  l'on  nous  re- 
gardât comme  hostiles  au  percement  de  l'isthme  de 
Suez,  parce  que  nous  en  constatons  les  difficultés  et  les 
dépenses.  Est-ce  que  nous  sommes  hostiles  aux  che- 
mins Lombards,  au  Madrid-Saragosse,  au  Nord  de  l'Es- 
pagne, aux  Romains,  au  Victor-Emmanuel,  etc.,  etc., 
lorsque  nous  nous  appliquons  à  calculer  quelle  peut 
être  leur  véritable  valeur?  //  y  a  parmi  les  actionnaires  du 
canal  de  Suez  dt's  fanatiques  que  nous  n'avons  pas  la  préten- 
tion de  convertir.  Mais  il  nous  est  bien  permis,  sans 
doute,  de  donner  consciencieusement  notre  avis  à  ceux 
qui  veulent  bien  nous  le  demander;  et  à  ceux-là,  qui  ne 
sont  pas  actionnaires  du  Suez,  c'est,  nous  en  avoyis  l'intime 
conviction,  leur  rendre  un  véritable  service  que  de  leur  ôter  la 
fantaisie  de  le  devenir.  » 

Je  n'ai  pas  besoin  de  rechercher  si  tous  ces  arti- 
cles excédent  le  droit  des  publicistes,  s'ils  s'inspirent 
de  la  loyauté  et  de  la  mesure  qui  doivent  dominer 
les  appréciations  de  l'écrivain  financier.  En  montrant 
leur  but  caché,  en  prouvant  leur  communauté  de  vues 
avec  les  articles  correspondants  du  Journal  des  Tra- 
vaux publics,  j'établis  suffisamment  leur  caractère  de 
partialité  intéressée. 

Le  7  octobre,  le  Conseiller  rend  compte  de  l'assem- 
blée générale  du  5.  Le  rapport  de  M.  de  Lesseps  ne 
fait  disparaître  aucune  de  ses  craintes,  touchant  l'a- 
venir de  l'entreprise  ;  il  le  discute  en  des  termes  que 
la  simple  lecture  permet  d'apprécier,  avec  un  parti 
pris  qui  éclate  au  premier  reg-ard  ;  et  il  termine  par 
cette  phrase  qui  résume  et  juge  en  même  temps  l'ar- 
ticle tout  entier  : 

»  Il  va  sans  dire  que  le  5  octobre,  comme  dans  les  as- 
semblées précédentes,  les  bravos  et  les  applaudissements 
n'ont  pas  été  épargnés  à  M.  de  Lesseps,  et  que  les  con- 
clusions de  sou  rapport,  ainsi  que  celles  de  la  commis- 
sion de  vérification  des  comptes  de  l'exercice  I8G3,  ont 
été  adoptées  à  l'unanimité.  » 

Enfin,  le  18  novembre,  le  Conseiller,  continuant  son 
œuvre  de  discrédit,  s'adresse  une  fois  de  plus  aux 
actionnaires,  pour  semer  la  défiance  dans  leur  esprit 
et  leur  faire  entendre  des  conseils  dont  vous  savez 
le  but  : 

«  Le  Suez,  cependant,  se  tient  ferme  à  420,  grâce 
sans  doute  à  la  rareté  des  titres  sur  le  marché  et  aux 
escomptes  journaliers  qui  se  font  sur  cette  valeur.  On 
sait  que  l'artifice  des  escomptes  n'a  d'autre  but  et 
d'autre  résultat  que  de  créer  des  cours  factices,  passa- 
gers, et  qu'il  ne  s'emploie  généralement  que  pour  les 
valeurs  qui  ont  besoin  d'une  main  étrangère  pour  les 
soutenir.  Ainsi,  l'on  a  escompté,  et  l'on  escompte  en- 
core, le  Saragosse,  le  Nord  de  l'Espagne,  le  Portugais. 
Ce  que  nous  disons  ici,  d'ailleurs,  ne  s'adresse  point  à 
ceux  des  actionnaires  du  Suez  qui  ont  voulu  faire  une 
œuvre  tout  '&  fait  désintéressée  etpurement  humanitaire, 
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en  s'eng-ageaiit  dans  cette  entreprise;  ceux-là  ont  des 
oreilles  pour  ne  pas  entendre  ;  mais  bien  à  ceux  qui  ont 
prétendu  opérer  ua  placement  sûr  et  rémunérateur.  A 
ceux-là  nous  disons  :  Soi/ez  atlcnlifs,  H,  s'il  ne  vous  con- 
vient pas  de  V  ndre,  dès  aujourd'hui,  profitez  du  moins  de  la 
première  reprise,  si  elle  a  lieu,  pour  twus  débarrasser  de  vos 
actions.  i\ous  ne  leur  demandons  pas  plus  d'un  an,  pour  qu'ils 
nous  remercient  de  notre  conseil.  » 

Ainsi  donc,  Messieurs,  du  mois  d'août  au  mois  de 
décembre  1865,  une  même  pensée  anime  les  deux 
journaux,  une  même  œuvre  les  réunit.  Tous  deux, 
par  des  voies  différentes,  poursuivent  un  but  commun. 
Le  concert  est  manifeste,  la  coalition  évidente.  S'il 
vous  fallait  une  nouvelle  preuve  de  cette  entente,  je 
vous  rappellerais  quels  sont  les  antécédents  du  Con- 
seiller,  dans  la  question  de  l'isthme  de  Suez.  En  le 
prenant  pour  allié  sur  ce  terrain,  M.  Nouette-Delorme 
ne  marchait  point  à  l'aventure.  Dès  1863,  à  une  époque 
où  la  Compagnie  rencontrait  devant  elle  des  résis- 
tances ou  des  embarras  qui  vous  ont  été  exposés  en 
d'autres  temps,  le  Conseiller  était  parmi  ses  adver- 
saires. Je  me  trompe,  MM.  Soulaine  et  Denéchaud 
étaient  au  premier  rang  de  ses  ennemis  ;  et  vous 
n'avez  pas  oublié  par  quelle  résolution  énergique  ils 
manifestèrent  dès  lors  leur  ardente  hostilité.  En  1863, 
le  Conseiller  avait  pour  rédacteur  eu  chef  M.  Du- 
cuing,  et  pour  gérants  MM.  Soulaine  et  Denéchaud. 
Le  28  novembre,  il  publie  un  article  violent  contre  la 
Compagnie.  Quels  sont  les  auteurs  de  cet  article,  et 
dans  quelles  conditions  voit-il  le  jour  ?  Ecoutez  la  note 
que,  le  15  décembre  suivant,  M.  Ducuing  fait  insérer 
dans  l'Opinion  Nationale  : 

«  M.  F.  Ducuiug,  rédacteur  enchef  du  journal  k  Con- 
seiller (Gazette  des  Chemins  de  Fer)  a  saisi  le  tribunal  de 
commerce  de  la  Seine  d'une  instance  où  il  se  plaint  que 
la  gérance  du  Conseiller  ait  publié  dans  le  numéro  du 
28  novembre  un  .nrticle  relatif  à  la  question  du  canal 
de  l'isthme  de  Suez,  en  faisant  supprimer  la  mention 
suivante  dont  le  rédacteur  en  chef  voulait  faire  suivre 
ledit  article  : 

«  Cet  article  étant  publié  sans  ma  participation,  j'en 
»  décline  toute  la  responsabilité  comme  rédacteur  en 
"  chef,  faisant  d'ailleurs  à  cet  égard  telles  réserves  que 
»  de  droit. 

»  Le  rédacteur  en  chef, 
»  F.  Ducui.\G.  » 

Dans  le  même  temps,  la  Compagnie  défère  à  votre 
appréciation  la  polémique  du  journal  la  Semaine 
jinaneière.  Le  Conseiller  se  tait.  Savez-vous  à  quelle 
époque  il  reprend  la  parole  pour  la  première  fois? 
Le  19  août  1865!  Six  jours  après  que  la  campagne  a 
été  ouverte  par  le  Journal  des  Travaux  publics  !  En&n, 
Messieurs,  si  le  Conseiller,  dans  ses  attaques  desti- 
nées à  la  publicité,  garde  soigneusement  une  mesure 
qui  ne  vous  a  point  trompés,  et  qui  rend  ses  insi- 
nuations et  ses  manœuvres  plus  perfides  et  plus 
dangereuses  à  la  fois,  voulez-vous  savoir  comment 


il  parle  dans  l'intimité  de  sa  correspondance  privée, 
quand  il  croit  pouvoir  sans  péril  laisser  lire  jusqu'au 
fond  de  sa  pensée?  Au  mois  de  septembre,  M.  Nocq, 
de  Beauvais,  actionnaire  de  la  Compagnie  et  abonné 
du  Conseiller,  s'émeut  de  l'attitude  hostile  que  celui-ci 
prend  au  regard  de  l'entreprise  de  Suez,  et  il  écrit 
au  journal  pour  lui  déclarer  qu'en  une  pareille  situa- 
tion il  ne  peut  demeurer  son  abonné.  Du  journal 
on  lui  répond  le  18  septembre  : 

«  Nous  tenons  beaucoup  à  vous  conserver  parmi  nos 
abonnés,  mais  vous-même  vous  comprendrez  que  nous 
ne  saurions  enchaîner  notre  conscience  et  nous  condamner  à 
taire  la  vérité  quand  nous  la  croyons  utile  à  nos  lecteurs. 
A'ous  sotnmes  plus  modérés  que  vous  ne  le  pensez  sur  l'entre- 
prise dont  vous  nous  entretenez  :  Suivant  nous,  et  suivant 
les  personnes  les  mieux  à  même  d'être  renseignées,  ce  sera  une 
des  plus  déplorables  affaires  de  ce  temps-ei 

»  Est-ce  que  vous  pensez  que  nous  sommes  hostiles  à 
une  affaire  parce  que  nous  disons  ce  qu'elle  est  dans 
notre  opinion?  Mais  nous  sommes  tout  prêts  à  proclamer 
sur  les  toits  l'excellence  de  l'entreprise  de  Suez,  le  jour 
où  elle  nous  sera  démontrée.  Aujourd'hui,  nous  somTnes 
persuades  qu'elle  ruinera  ses  actionnaires,  et  cependant  nous 
avons  apporté  jusqu'ici  une  grande  réserve  dans  nos  apprécia- 
tions. » 

Est-ce  bien  le  respect  de  la  vérité  et  le  cri  de  leur 
conscience  qui  obligent  les  gérants  du  Conseiller  à 
sacrifier  leur  abonné,  de  même  qu'en  1863  ils  se  sé- 
paraient de  M.  Ducuing?  Vous  en  jugerez,  Messieurs 
ou,  pour  mieux  dire,  vous  en  avez  déjà  jugé. 

Prouvée,  je  le  crois  du  moins,  entre  le  Journal  des 
Travaux  publics  et  le  Conseiller,  l'entente  commune 
est  prouvée  par  là  même  entre  ces  deux  journaux  et 
la  Correspondance  autographiée  de  Denéchaud.  Qu'est, 
en  effet,  la  Correspondance  autographiée,  sinon  l'écho 
du  Conseiller,  sous  une  forme  plus  intime,  plus  con- 
fidentielle,et  partant  plus  dangereuse  7  Tous  deux  ont 
un  gérant  commun,  dès  lors  une  inspiration  com- 
mune, et  je  pourrai  bientôt  ajouter  servent  des  intérêts 
communs.  Les  faux  bruits,  les  alarmes  chimériques, 
que  le  Journal  des  Travaux  publics  a  jetés  dans  la 
circulation,  que  le  Conseiller  a  relevés,  en  leur  don- 
nant une  forme  et  un  but  plus  pratiques,  la  Corres- 
pondance va  les  faire  pénétrer  dans  l'esprit  et  dans 
la  confiance  de  ses  lecteurs,  et  chaque  semaine,  elle 
aussi,  elle  répétera  :  Vendez,  vendez  en  hausse, 
comme  en  baisse,  vendez  à  tout  prix  ! 

La  Correspondance  date,  dans  le  monde  financier, 
du  1"  juin  1863.  Le  15  juillet,  pour  la  première  fois, 
elle  s'occupe  des  actions  de  Suez. 

«  Nous  n'avons  cessé  de  préconiser  le  Gaz  parisien 
comme  étant  l'un  des  placements  les  plus  sûrs  et 
les  plus  avantageux.  Nous  sommes  heureux  de 
de  voir  que  ceux  de  nos  clients  qui  nous  en  ont  fait 
acheter ,  gagnent  déjà  plus  do  35  francs  par 
action.  Nous   n'avons  pas  les  mêmes  prévisions  à 
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l'égrard  des  titres  du  canal  de  Suez.  Il  circule  sur 
cette  entreprise  certains  bruits  qtii  nous  inquiètent. 
En  tout  cas,  nous  ne  voudrions  garder  cette  valeur 
en  portefeuille  qu'après  que  le  canal  .=era  fini  et 
que  l'on  aura  obtenu  des  résultats.  On  peut  encore 
s'en  défaire  dans  les  prix  de  430  francs.  Il  faut 
craindre  (ravoir  attendu  trop  tard.  » 

Quels  sont  ces  bruits  qui  inquiètent  M.  Denéchaud? 
Il  y  a  dix  jours  encore,  j'aurais  pu  le  lui  demander 
en  face.  Ce  qui  est  advenu  depuis  lors,  de  M.  Dené- 
chaud, de  fia  Correspondance  autographiée,  de  sa  mai- 
son de  banque,  chacun  le  sait,  et  chacun  sait  aussi 
quels  comptes  ce  spéculateur  aventureux  doit  désor- 
mais à  la  justice  criminelle.  Mais  je  poursuis  : 

Le  29  juillet,  «  le  canal  de  l'isthme  de  Suez,  que 
nous  croyons  toujours  bon  à  vendre,  est  très -peu 
recherché;  les  offres  de  vente  commencent  même 
à  devenir  très-nombreuses.  « 

Le  5  août,  «  le  canal  de  Suez,  que  nous  avons  vi- 
vement recommaiulé  de  vendre.^  se  déprécie  un  peu 
chaque  jour ,  et  est  tombé  un  moment  cette  se- 
maine à  426  25.  ISous  répétons  à  nos  clients  qui  en 
possèdent  qu'ils  feront  très -bien  de  vendre  et  de  ne 
pas  attendre  trop  longtemps.  » 

Le  12  août,  «  ce  que  nous  n'avons  cessé  de  dire 
sur  le  canal  de  Suez  se  confirme  tous  les  jours  ;  la 
dépréciation  est  progressive  sans  la  moindre  re- 
prise. Pions  répétons  encore  que  cette  valeur  ne  doit 
pas  être  gardée  en  portefeuille.  » 

Le  13  août,  le  Journal  des  Travaux  publics  lance 
son  premier  article  de  fond  contre  la  Compagnie  de 
Suez.  La  Correspondance  lui  a  frayé  la  voie.  Les 
bruits  qui  circulaient  le  15  juillet,  l'article  du 
13  août  les  retire  et  les  confirme.  Les  recommanda- 
tions incessantes  que  Denéchaud  prodigue  à  ses  lec- 
teurs jusqu'au  12,  l'article  du  13  août  leur  donne 
une  apparence  de  nécessité  qui  doit  vaiucre  les  résis- 
tances ou  les  hésitations.  Bientôt  va  venir  le  Con- 
seiller qui,  parlant  à  son  tour  de  bruits  répandus, 
redira,  après  Denéchaud  :  Vendez,  ne  gardez  à  au- 
cun prix.  Son  œuvre  faite,  la  Correspondance  rentre 
un  instant  dans  l'ombre.  Elle  reparaîtra  le  9  septem- 
bre, pour  répoudre  à  la  note  que  le  Conseil  d'admi- 
nistration a  publiée,  le  23  août,  dans  le  journal  le 
Temps  : 

«  Le  Suez  s'améliore.  Nous  avons  peine  à  le  com- 
prendre. Nous  savons  bien  qu'on  a  fait  publier  une 
note  annonçant  que  la  Société  avait  encore  170  mil- 
lions de  ressources  disponibles.  Cependant,  au  30  juin 
1864,  l'actif  n'était  que  de  174  millions.  Est-ce  que 
la  Société  n'aurait  fait,  en  quatorze  mois,  que  pour 
4  millions  de  travaux  ?  Ce  ne  serait  guère  rassurant 
pour  ses  actionnaires,  n 

Le  Conseiller  a  déjà  dit  tout  cela  dans  sou  numéro 
du  26  août;  mais  il  importe  de  le  redire,  et  surtout 
de  l'accréditer,  en  une  forme  qui  commande  de  plus 
près  la  confiance  du  public  et  des  intéressés. 


Le  30  septembre,  ce  sont  les  travaux  que  la  Cor- 
respondance incrimine.  Le  26,  le  Conseiller  a  entretenu 
ses  lecteurs  de  la  grande  fluidité  du  sol ,  qui  em- 
pêche de  donner  une  assiette  aux  ouvrages  entrepris 
sur  le  lac  Menzaleh.  Le  14  et  le  21  septembre,  le 
.tournai  des  Travaux  publics  avait  apporlé  le  premier 
la  révélation  de  ce  fait  important.  Denéchaud  reprend 
à  son  tour  : 

«  Comme  nous  savons  qu'un  assez  grand  nombre  de 
nos  clients  sont  eucore  porteurs  de  titres  Je  la  Compa- 
gnie du  canal  de  Suez,  nous  tenons  à  les  renseigner  le 
plus  complètement  possible  sur  tout  ce  qui  concerne  la 
marche  de  cette  affaire.  Nous  ne  devonspas  dissimuler  que 
nos  derniers  renseignements  sur  la  difficulté  des  travaux  ne 
laissent  pas  que  de  devoir  causer  une  inquiétude  sérieuse.  La 
question  principale,  celle  mOme  de  savoir  si,  par  suite  de  la 
mobilité  des  sables ,  l'exécution  du  canal  est  possible ,  est 
loin  encore  d'être  résolue.  Nous  devons  ajouter  que  le  cours 
actuel  des  actions  ne  prouve  absolument  rien,  car  il  ne  se 
soutient  qu'au  moyen  de  nombreux  ejforis.  L'assemblée  gé- 
nérale des  actionnaires  aura  lieu  dans  cinq  jours.  Il  ne 
faudrait  pas  laisser  échapper  cette  occasion  de  savoir  enfin  à 
quoi  s'en  tenir  sur  les  bruits  décourageants  qui  circulent,  et, 
à  cet  effet,  nous  ne  saurions  trop  engager  nos  clients 
à  nous  expédier  de  suite  b'urs  titres,  quelle  qu'en  soit  la  quan- 
tité, afin  que  nous  puissions  les  faire  représenter  à  l'assetn- 
blée,  et  provoquer  les  explications  sérieuses  auxquelles 
les  actionnaires  ont  droit.  •> 

L'assemblée  générale  est,  en  effet,  sur  le  point  de 
se  réunir.  La  Correspondance  n'a  g'arde  de  l'oublier, 
non  plus  que  le  Conseiller  et  le  Journal  des  Tt'avaux 
publics.  La  réunion  a  lieu  le  5  octobre;  le  surlende- 
main ,  Denéchaud  rend  compte  de  cette  réunion,  et 
en  apprécie  les  résulats  : 

Il  Nos  prévisions  sur  le  Suez  commencent  à  se  réali- 
ser. L'opinion  publique  est  généralement  inquiétée  sur  l'ave- 
nir de  cette  entreprise  ;  les  offres  de  vente  arrivent  de  tous 
côtés,  et  malgré  les  sacrifices  qui  se  fout  pour  soutenir 
les  cours,  la  baisse  fait  de  rapides  progrès  ;  ce  serait  une 
grande  imprudence  que  d'attendre  pour  réaliser. 

«  Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  l'assemblée  géné- 
rale des  actionnaires  de  cette  Société  a  eu  lieu  le  5.  Ce 
qui  s'y  est  pjssé  n'at  guère  de  nature  ii  rassurer  les  esprits. 
Les  comptes  présentés  s'arrêtent  à  décembre  1863,  et  laissent 
complètement  dans  l'ombre  les  dépenses  de  ISSi  et  de  IS63. 
Un  nouvel  appel  de  fonds  a  été  annoncé  pour  le  commence- 
ment de  l'année  prochaine.  Mais  ce  qui  a  causé  la  plus  vive 
impression,  c'est  la  déclaration  qui  a  été  faite  que  les  tra- 
vaux seraient  plus  hngs  et  plus  coûteux  qu'on  ne  l'avait 
pensé,  et  que  l'un  était  forcé  de  changer  la  direction  du  ca- 
nal.  » 

Je  n'ai  point  à  insister  devant  vous.  Messieurs,  sur 
la  pensée  qui  a  dicté  un  pareil  compte  rendu.  Ici  , 
comme  dans  tous  les  articles  qui  précèdent,  ce  n'est 
pas  seulement  un  droit  excédé  que  vous  rencontrez, 
c'est  un  oubli  constant  des  principes,  sans  lesquels 
toute  polémiqua  honnête  est  impossible;  c'est  une 
méconnaissance  volontaire  et  persistante  de  la.  vé- 
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rilé  ;  c'est  un  parti  pris  de  déuigTement  qui  vous 
permet  de  jug-er  l'homme  eu  dehors  même  des  faits 
ri'cents  qui  jettent  un  si  triste  jour  sur  sa  personne 
et  sur  ses  actes. 

Et  pourtant,  ce  n'est  pas  tout  :  le  24  juillet, 
îf.  Caudebec,  d'Yvetot,  inquiété  par  les  bruits  que 
la  Currcxpondancc  du  15  lui  a  révélés,  écrit  à  Dené- 
chaud  pour  lui  confier  ses  préoccupations;  le  2o  juil- 
let ,  Denéchaud  lui  répond  : 

«  Pour  le  canal  de  Suez,  je  puis  vous  donner 
»  comme  certain  que  le  capital  n'est  pas  suffisant 
»  pour  l'achèvement  des  travaux,  qu'il  faudra  au 
»  moins  une  somme  encore  ég-ale,  que  la  Compa- 
»  gnie  est  très  à  court  d'arg-entjque  la  main-d'œuvre 
•>  aug'mente  tous  les  jours,  gue  l'ansemblée  est  reculée 
»  indéfiniment,  car  ils  ne  savent  comment  faire  leur  rap- 
»  port,  etc.,  etc.  >y 

Après  une  pareille  lettre,  je  n'ai  plus  un  mot  à 
ajouler,  et  je  me  demande  si  cette  polémique  ainsi 
organisée  par  ces  trois  journaux,  sans  bonne  foi, 
sans  sincérité,  sans  mesure,  est  au  moins  désintéres- 
sée; si  elle  s'est  inspirée  d'un  sentiment  d'hostilité 
purement  spéculatif,  ou  si,  au  contraire,  elle  n'a 
pas  eu  pour  but  de  servir  les  manœuvres  de  Bourse 
que  la  Compagnie  vous  a  signalées.  Que  sont  donc 
les  trois  journaux  incriminés  ?  M.  Nouette-Delorme 
vous  l'a  dit,  au  moins  pour  le  Journal  des  Travaux 
publics  ;  les  feuilles  financières  sont  d'ordinaire  in- 
féodées à  quelque  entreprise,  dont  elles  soutiennent 
la  marche  et  dont  elles  secondent  les  efforts.  Et 
quelles  sont  les  entreprises  dont  les  trois  journaux 
incriminés  servent  ainsi  les  intérêts  ?  Ils  vont  vous 
le  dire  eux-mêmes.  Ouvrez  un  des  numéros  du  Jour- 
nal des  Travaux  publics  : 

0  L'administration  du  JOURNAL  DES  TRAVAUX 
PUBLICS  renseigne  ses  correspondants  sur  toutes 
valeurs  négociées  au  parquet  ou  en  banque  ; 

»  Opère,  par  ministère  d'agent  de  change,  contre 
couverture  préalable,  tous  achats  ou  ventes  au 
comptant  ou  à  terme; 

»  Effectue  tous  versements,  souscriptions,  conver- 
siuns,  échanges,   dépôts  et  retraits  de  titres; 

)>  Encaisse,  gratuitement,  tous  coupons  d'intérêts 
ou  de  dividendes  ; 

j'  Emploie  en  reports  mensuels  toutes  sommes  au 
dessus  de  1,000  francs  ; 

»  Garde  gratuitement  en  dépôt  tous  titres  et 
valeurs.  » 

Le  Cuwiciller.  (ja:-'tle  des  chemins  de  fer  : 

K  L'administration  du  journal  LE  CONSEILLER, 
gazette  tles  chemins  de  fer,  répond  gratuitement, 
par  le  retoiir  du  courrier,  aux  demandes  de  rensei- 
gnements qui  lui  sont  adressées  par  ses  abonnés 
Bur  la  oitualion  et  la  marche  de  toutes  entreprises. 
Elle  Ec  charge  do  la  vente  et  de  lâchât  de  toutes 
ventes,  actions  et    obligations,  et  de  toutes  négocia- 


tions de  titres  en  général,  sans  commission  en  sus 
du  courtage  de  l'agent  de  change.  Elle  sa  charge 
également  de  l'encaissement  de  tous  coupons  d'in- 
térêts et  de  dividende.  » 

Et  plus  loin  : 

«  CAISSE  JiXi  REPORTS. 

»  Les  reports  effectués  en  liquidation  de  juillet 
produisent  un  intérêt  net  de  5,25  0/0  l'an. 

»  Les  sommes  employées  en  report  ne  sont  enga- 
gées que  pour  un  mois. 

"  L'intérêt  en  est  réglé  et  payé  le  6  do  chaque 
mois. 

»  Il  suffit  de  prévenir  deux  jours  avant  le  1"  de 
chaque  mois,  pour  être  remboursé  du  capital  le  6  du 
même  mois. 

i>  Adresser  les  fonds,  sous  pli  chargé,  à  MM.  Dené- 
chaud, Soulaine  et  C-,  directeurs  -  gérants  du  CON- 
SEILLER, gazette  des  chemins  de  fer,  rue  Bergère, 
26,  Paris.  » 

Faut-il  rechercher  enfin  à  quelle  entreprise  se  rat- 
tache la  Correspondance  autographiée  de  Denéchaud? 
On  ne  le  sait  que  trop  aujourd'hui.  Ceux  qui  l'igno- 
reraient encore  peuvent  parcourir  un  volume  publié 
par  Denéchaud  sous  ce  titre  :  La  science  de  l.\ 
Bourse,  ou  moyen  d'augmenter  ses  revenus  sans  spé- 
culation ni  risque.  Or,  dans  ce  volume,  un  chapitre 
attirera  particulièrement  leur  attention  :  D'un  inter- 
médiaire servant  réellement  les  intérêts  des  capitalistes 
qui  veulent  augmenter  leurs  revenus.  Ceux-là  pourront 
également  lire  et  méditer,  dans  le  numéro  de  la 
Correspondance  autographiée  du  28  avril  1866,  le  pas- 
sage suivant  : 

«  Avis.  Une  circonstance  très-favorable  se  présentant 
pour  faire  nnc  spéculalion  de  Bourse  qui  nous  paraît  de- 
voir produire,  en  cinq  ou  six  mois,  trois  ou  quatre  fois 
te  capital  cm;iloyé,  nous  y  ferons  volontiers  participer 
ceux  de  nos  clients  qui  désireraient  y  prendre  part.  La 
somme  nécessaire  est  d'environ  200,000  francs  ;  mais 
comme  //  s'agit  d'une  spéculation  sur  laqueUt  nous  devons 
garder  le  secret  pour  ne  pas  nuire  au  succès,  nous  avons 
limité  au  chiffre  de  1,000  à  3,000  francs  la  mise  de 
fonds  de  chaque  intéressé.  L'opération  réalisée,  73  0/0 
des  béuéflces  qu'elle  aura  produits  seront  répartis  entre 
les  participants,  en  proportion  de  la  mise  de  chacun 
d'eux.  Les  fonds  doivent  zious  être  expédiés  avant  le 
25  mai  prochain.   » 

Spéculation  de  Bourse!  Denéchaud  a  livré  le  mot 
de  l'énigme,  si  toutefois  la  coalition  des  trois  jour- 
naux peuvent  contenir  une  énigme  pour  personne. 
Ne  savez-vous  pas,  en  effet,  Messieurs,  quelle  noto- 
riété scandaleuse  a  entouré,  dans  ces  derniers  mois, 
les  spéculations  de  baisse  qui  se  sont  produites  sur  le 
marché,  avec  une  audace  inusitée,  à  l'aide  de  tous 
les  moyens,  je  devrais  dire  de  toutes  les  manœuvres, 
à  ce  point  qu'une  note  du  Moniteur  a  dû  mettre  en 
garde  la  confiance  publique  alarmée?  Vous  n'avez 
luis  oublié  non  plus  comment  un  journal   belge,  le 
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Moniteur  des  intérêts  matériels,    a  dévoilé  tous  les  se- 
crets de  cette  spéculation  : 

«  On  voit  tout  à  coup  surgir  une  foule  de  bro- 
chures, d'articles  ayant  la  puissance  de  déshabiller 
une  compagnie  ou  une  société  quelconque;  sou 
passé,  d'après  le  publiciste,  n'est  qu'une  suite  de 
mensonges  envers  le  public  ;  son  présent  n'est 
connu  que  de  ce  seul  publiciste,  qui  vient  le  dé- 
voiler :  son  avenir,  c'est  la  ruine  et  la  faillite  des 
actionnaires  et  des  obligalaires.  On  s'émerveille 
de  la  hardiesse  et  de  l'impartialité  du  publiciste. 
Mais  qu'on  attende  un  instant  avant  de  juger.  A 
tous  ces  articles  et  ces  brochures,  il  y  a  une  con- 
clusion unique  toujours  invariable,  et  qui  peut  se 
résumer  par  cette  phrase  :  Actionnaires  ou  obliga- 
taires, vendez  si  vous  ne  voulez  pas  être  ruinés. 
Voilà  où  perce  le  bout  de  l'oreille.  Le  public  vend, 
et  c'est  tout  ce  que  veut  le  publiciste  indépendant 
et  impartial,  car  cela  sert  la  petite  spéculatioa 
particulière  du  baissier.  Pendant  qu'on  pèse  sur  le 
public,  la  spéculation  s'organise  à  la  Bourse,  etc.  « 

Plus  loin,  le  journal  belge  ajoute  : 

€  La  spéculation  à  la  baisse,  celle  dont  nous  vous 
avons  parlé  en  dernier  lieu,  a  fait  un  mal  incal- 
culable au  crédit  public  C'est  à  Paris  qu'est  le 
foyer  du  mal,  et  c'est  en  Franco  également  que 
ses  ravages  ont  été  les  plus  sinistres.  Mais  son  ac- 
tion s'est  étendue  à  l'Europe  entière,  et  partout  la 
confiance  est  ébranlée,  sinon  perdue  entièrement. 
Prenons  Londres  pour  exemple  et  la  tenue  actuelle 
du  Stock- Exchauge,  etc » 

Les  journaux  anglais  et  la  presse  française  tien- 
nent le  même  langage.  Le  Crédit  public  reproduit 
l'article  du  Moniteur  des  intérêts  matériels.  L'Inter- 
national publie  un  travail  dans  le  même  sens,  sous 
ce  titre  :  Les  baissiers  au  Siock-Exchange.  Enfin,  le 
Times,  dès  le  10  février  1866,  appelait  une  répression 
exemplaire  sur  les  pratiques  désastreuses  des  bais- 
siers : 

«  La  position  de  quelques-unes  des  Compagnies  fi- 
nancières les  plus  sujettes  à  la  spéculation  continue  à 
être  un  sujet  d'incertitude,  ajoutant  à  la  défiance  exis- 
tante contre  toute  sorte  de  valeurs;  en  même  temps, 
les  opérateurs  à  la  baisse,  aidés  par  les  amateurs  oisifs 
ou  ignorant  du  mal,  travaillent  à  semer  l'inquiétude, 
en  plaçant  les  principaux  et  les  plus  éminents  de  nos 
chemins  de  fer  et  de  nos  entrepreneurs  dans  la  liste 
des  Sociétés  compromises,  quoique  la  position  de  ces 
Sociétés  soit  hors  de  toute  question  h  la  connaissance 
de  ceux  qui  ont  accès  aux  informations  les  plus  res- 
pectables. Cette  pratique  a  pris  une  telle  étendue  dans 
ces  dernières  années  pendant  chaque  période  tempo- 
raire de  dépression  qu'il  y  aurait  à  se  féliciter  si  l'une 
des  parties,  objet  de  ces  manœuvres,  rendait  le  service 
public  de  prendre  un  de  ces  délinquants  et  de  lui 
faire  infliger  une  punition  légale,  suffisante  pour  servir 
d'exemple.  » 

Messieurs,  appliquez   toutes  les  révélations    que 


viennent  de  vous  apporter,  et  le  Moniteur  des  intérêts 
matériels,  et  le  Times,  aux  trois  journaux  incriminés 
devant  vous,— et  jugez;  jugeznon  point  seulementau 
regard  de  l'intérêt  privé  qui  réclame  à  votre  barre, 
mais  encore  au  regard  de  l'intérêt  public,  que  de 
pareilles  manœuvres  compromettent  au  plus  haut 


Ferais-je  erreur  eu  assimilant  M.  Nouette-De- 
lorme,  M.  Soulaine,  M.  Denéchaud,  et  M.  de  Chabaud 
avec  eux,  à  ces  spéculateurs  sur  qui  le  Times  ap- 
pelle les  rigueurs  de  la  justice?  Vous  avez  pu  l'ap- 
précier déjà  par  leurs  écrits,  jusqu'à  la  fin  de  no- 
vembre 1865.  Vous  l'apprécierez  mieux  encore  soit 
par  leurs  actes  pendant  la  période  que  je  viens  de 
parcourir,  soit  par  leurs  écrits  et  par  leurs  actes  de- 
puis la  fin  de  novembre  1865  jusqu'à  la  veille  môme 
de  cette  audience. 

Pour  atteindre  le  but  que  se  propose  la  spécula- 
tion à  la  baisse,  il  ne  suffit  pas  de  créer  les  faux 
bruits  et  les  rumeurs  alarmantes  ;  il  faut  les  répan- 
dre partout  et  les  répandre  surtout  au  cœur  de 
l'entreprise  qu'on  veut  discréditer.  Dans  le  numéro  de 
son  journal  du  19  novembre,  Nouette-Delorme  a  posé 
le  programme  delà  résistance  qu'il  prétend  organiser 
contre  la  Compagnie  :  Retraite  de  l'administration 
actuelle,  refus  de  paiement  du  dernier  cinquième 
des  actions,  envoi  d'une  commission  dans  l'isthme 
pour  vérifier  l'état  des  travaux.  Ce  numéro,  du 
19  novembre,  est  répandu  de  tous  côtés  dans  une 
proportion  considérable.  Il  est  envoyé  en  Egypte,  à 
Ismaïlia,  à  Port-Saïd,  aux  employés  mêmes,  aux 
comptables  de  la  Compagnie ,  aux  chefs  de  section , 
aux  chefs  de  transport.  Il  n'y  a  point  à  le  nier,  les 
bandes  d'envoi  sont  là,  au  dossier,  avec  le  timbre 
de  Paris  au  départ.  Ai-je  besoin  d'ajouter  que  les 
destinataires  ne  sont  poiut  des  abonnés  du  journal  ? 
M.  de  Lesseps,  qui  se  trouve  alors  en  Egypte,  s'é- 
meut de  ces  envois,  et  d'Isma'ilia,  le.  24  décembre,  il 
adresse  à  ses  agents  une  circulaire  qui  débute 
ainsi  : 

((  Plusieurs  des  agents  des  travaux  dans  l'isthme 
»  m'ont  écrit  ou  m'ont  dit,  pendant  ma  dernière 
»  tournée,  qu'ils  avaient  reçu  par  la  poste,  sa7is  être 
n  abonnés,  et  dans  un  but  inconnu,  deux  numéros  du 
»  journal  parisien  intitulé  Journal  des  Travaux  pu- 
»  blics,  en  date  du  19  octobre  et  du  19  novembre.  Une 
»  centaine  de  ces  numéros  ayant  sur  les  bandes  les  noms 
»  et  titres  des  principaux  chefs  et  employés,  avec 
»  le  timbre  de  la  poste  de  Paris,  on  été  en  effet  dis- 
ï  tribués,  par  notre  propre  service  postal,  à  Ismailia, 
»  à  Port-Said  et  dans  les  autres  chantiers » 

En  France,  voici  des  lettres  d'Orléans,  de  Sens, 
de  Tournus,  d'octobre  et  de  décembre  1865,  qui  attes- 
tent que  le  numéro  du  Journal  des  Travaux  publics 
du  19  novembre,  ou  des  numéros  antérieurs,  ont  été 
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adress6s  à  des  actionnaires  non  abonnés,  à  des  agents 
de  change,  à  des  banquiers,  à  des  journalistes. 

La  Correspondance  autoyraphiée  de  Denéchaud  suit 
a  même  voie.  D'Yvetot,  de  Marmande,  de  Braine 
Aisne),  voici  encore  des  lettres  montrant  qu'elle  est 
spontanément  adressée  à  des  hommes  d'affaires,  à 
un  notaire,  à  un  greffier,  aux  membres  d'un  cercle. 
Ce  n'est  point  assez.  Le  24  novembre  1865, 
Nouette-Delorme,  déjà  propriétaire  et  gérant  du 
ov)-nal  des  Travaux  publics,  veut  créer  un  nouvel 
organe  de  publicité,  et  l'on  voit  apparaître  le  pre- 
mier numéro  de  la  Revue  financière,  commerciale,  in- 
dustrielle et  agricole  de  la  semaine,  qui  a  ses  bureaux 
rue  d'Aumale.  o.  Cette  feuille  néglige,  paraît-il,  de 
satisfaire  aux  exigences  de  la  loi  fiscale,  et,  à  peine 
née,  elle  meurt  aussitôt.  Mais,  elle  a  au  moins  pu- 
blié un  premier  numéro,  et,  dans  ce  premier  nu- 
méro, à  la  première  page,  sous  la  rubrique  Canal 
maritime  de  Suez,  chacun  a  pu  lire  l'article  publié  le 
19  novembre  par  le  Journal  des  Travaux  publics,  et 
chacun  a  pu  le  lire,  précédé  d'observations  que  je 
recommande  à  toute  votre  attention  : 

CANAI.  MAlVITI»rE    DE   SUEZ. 

«  Parmi  les  affaires  qui  donnent  lieu  aux  plus  sé- 
rieuses préoccupations  de  l'opinion  publique,  nous 
devons  mettre  au  premier  rang  l'entreprise  du  canal  de 
Suez,  à  cause  de  l'extrême  diffusion  des  titres  de  cette 
Compagnie.  On  sait,  en  effet,  que  la  Société  de  Suez 
a  placé,  chez  les  petits  capitalistes  de  Frauce,  environ 
200,000  de  ses  actions. 

«  Or,  si  l'on  s'en]  rapportait^aux  affirmations  pleines 
de  confiance  qui  sont  exprimées  par  l'administration 
de  l'entreprise,  il  faudrait  compter  sur  un  prompt  achè- 
vement du  canal  et  la  dépense  n'excéderait  pas  les 
moyens  financiers  dont  la  Compagnie  peut  disposer. 

»  Mais,  d'autre  part,  les  allOgations  de  l'administra- 
tion déjà  démenties,  il  faut  l'avouer,  par  la  marche  des 
choses  jusqu'à  ce  jour,  rencontrent  chez  des  écrivains 
convaincus  et  bien  éclairés  sur  le  sujet  des  contradic- 
teurs dont  les  études  ne  sont  pas  réfutées. 

•  Le  Journal  des  Travaux  publics,  tout  particulièrement, 
vient  de  consacrer,  à  l'examen  de  l'entreprise  du  canal 
de  Suez,  une  série  d'articles  qui  ont  été  également  re- 
marqués dans  le  camp  des  amis  les  plus  dévoués  de  la 
direction  et  parmi  ses  adversaires. 

»  Les  conclusions  de  ce  travail,  qui  forment  la  ma- 
tière du  dernier  article,  nous  paraissent  intéresser  tout 
le  monde.  Nous  les  publions  ci-après  ;  ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  voudraient  se  renseigner  sur  les  détails,  pour- 
ront d'ailleurs  se  procurer,  sous  peu  de  jours,  l'ouvrage 
dont  la  publication  est  annoncée  sous  le  titre  de  :  La 
vérité  sur  le  canal  de  Sues,  par  un  patriote.  » 

De  même  que  le  numéro  du  Journal  des  Tra- 
vaux publics  du  19  novembre,  l'unique  numéro  de  la 
Revue  financière  est  répandu  partout  à  profusion.  Que 
les  exigences  légitimes  du  fisc  aient  empêché,  ou  du 
moins  gêné  sa  complète  diffusion,  j'y  consens.  Mais, 


Nouette-Delorme,  lui-même,  nous  apprend  qu'il  a  été 
tiré  à  9,000  exemplaires,  et,  ce  qui  importe  bien  plus, 
il  a  été  envoyé  spontanément  au  dehors.  Les  per- 
cepteurs du  Loiret  l'ont  reçu  à  titre  de  prospectus. 
L'un  d'eux  même  a  voulu  prendre  un  abonnement  ; 
ou  lui  a  répondu  que  le  journal  cessait  de  paraître 
parce  qu'il  allait  changer  de  nom  et  se  fusionner 
avec  un  autre.  Tout  cela  est  attesté  par  une  lettre 
écrite  d'Orléans  à  la  Compagnie,  en  décembre  1865, 
qui  se  trouve  aux  pièces. 

Ce  n'est  point  assez  encore  :  la  Revue  financière, 
dans  son  unique  numi'ro,  annonce  l'apparition  pro- 
chaine d'une  brochure  intitulée  :  La  vérité  sur  le 
Canal  de  Suez,  par  un  patriote.  Elle  offre  même  cette 
brochure  en  prime  gratuite  aux  abonnés  d'un  an 
qui  enverront  le  montant  de  leur  souscription  avant 
le  l^janvier  1866.  Cette  brochure  paraît,  en  efl:'et, 
au  commencement  de  décembre  1865,  chez  Dentu. 
Savez-vous,  Messieurs,  ce  qu'est  cette  brochure,  de 
quels  éléments  elle  se  compose  ,  quel  but  elle  pour- 
suit? Ses  éléments,  vous  les  connaissez  déjà:  ce  sont 
les  huit  articles  publiés  par  le  Journal  des  Travaux 
publics,  du  13  août  au  19  novembre,  augmentés 
d'une  préface,  d'une  introduction  et  d'un  épilogue, 
et  découpés  en  chapitres  avec  des  titres  tels  que  ceux- 
ci  :  Préoccupations  sur  la  situation  de  l'entreprise; —  Ce 
que  devrait  faire  M.  de  Lesseps  ;  —  Conséquences  des 
tergiversations  de  la  discussion;  —  Les  subterfuges  de 
l'administration; —  Les  reproches  qu'on  fait  à  Tadminis- 
tration  de  la  Compagnie; —  Opinion  de  nos  lecteurs;  — 
Réponse  à  leurs  questions. 

Quant  au  but  poursuivi,  vous  le  connaissez  depuis 
longtpmps  ;  mais  il  importe  d'affirmer,  une  fois  de 
plus,  ce  que  le  journal  de  Nouette-Delorme  répète 
depuis  quatre  mois;  il  importe  de  l'affirmer  avec 
une  énergie  nouvelle,  sous  une  forme  plus  autorisée 
et  dès  lors  plus  dangereuse.  C'est  M.  de  Chabaud 
qui,  dans  la  Préface,  se  charge  de  ce  nouveau  soin. 

«  A  Monsieur  le  directeur  du  Journal  des  Travaux  Pubucs. 

»  Mon  cher  directeur, 

»  Vous  me  chargez  de  réunir,  revoir  et  corriger  les 
articles  que  nous  avons  publiés  dans  le  Journal  des  Tra- 
vaux publics,  comme  études  sur  le  Canal  maritime  de 
Suez,  votre  désir  étant  d'en  former  un  recueil  et  de  les 
rééditer,  pour  répondre  aux  demandes  qui  vous  sont 
adressées  et  que  l'épuisement  de  vos  collections  vous 
empêche  de  satisfaire. 

»  Je  suis  heureux  que  ce  travail  ait  eu  quelque  suc- 
cès, assez,  au  moins,  pour  que  vous  soyez  dans  le  cas 
de  le  faire  réimprimer.  Cependant,  ce  n'est  pas  sans 
éprouver  un  sentiment  de  tristesse  que  je  prends  la 
plume  pour  le  retoucher.  L'approbation  que  nous  avons 
obtenue  de  nombreux  lecteurs  nous  dédommage  sans 
doute  des  sottes  injures  d'un  petit  nombre;  mais  est-il 
donc  impossible  de  signaler  les  erreurs  et  l'insuffisance 
de  la  direction  de  cette  grande  entreprise,  sans  encou- 
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rlr  aussitôt  le  reproche  d'être  l'organe  des  haines  et 
des  antagonismes  de  l'étranger;  sans  être  désigné 
comme  l'instrument  de  quelque  passion  jalouse  et  hos- 
tile; sans  être  accusé,  enfin,  de  quelque  spéculation 
déshonnête? 

i>  Tel  est  pourtant  le  rôle  qui  est  prêté,  par  l'entou- 
rage trop  zélé  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  à 
tous  ceux  qui  se  permettent  de  ne  pas  trouver  admira- 
bles, sublimes,  au-dessus  de  tous  éloges,  la  direction 
de  l'entreprise,  les  résultats  qu'elle  a  obtenus,  sa  mar- 
che et  ses  tendances. 

»  Ce  n'est  point  nous  qui  avons  dénaturé  ce  débat  si 
simple,  si  déterminé  dans  son  caractère  et  son  objet  : 
ce  n'est  pas  nous  qui  avons  transformé  une  question 
de  moyens  en  une  question  de  principes. 

»  Nous  nous  étions  simplement  proposé  de  démon- 
trer que  la  direction  actuelle  et  son  administration  ne 
sont  à  la  hauteur  ni  des  difficultés,  ni  des  besoins  de 
cette  grande  opération . 

»  Dans  les  écrits  et  les  discoursde  nos  contradicteurs, 
la  discussion  a  pris  un  tout  autre  aspect.  Pour  eux,  en 
effet,  le  canal  de  Suez,  c'est  eux-mêmes  et  c'est  la 
France;  contester  leur  aptitude  et  leurs  moyens,  c'est 
nier  la  puissance  de  notre  pays,  c'est  nier  la  réalisation 
de  l'œuvre,  objet  des  espérances  et  de  l'attente  du 
monde  civilisé. 

»  Une  fois  engagés  dans  ce  système  dont  l'absurdité 
égale  la  pompeuse  vanité,  les  fanatiques  ne  connaissent 
plus  de  bornes,  et  oubliant  qu'il  s'agit  pour  M.  Ferdi- 
nand de  Lesseps  et  ses  amis  d'exécuter  un  ouvrage  do 
terrassements,  ils  s'écrient  qu'il  serait  odieux  de  leur 
marchander  l'or  et  le  temps. 

»  Voilà  pourtant  où  conduisent  les  adulations  irréflé- 
chies de  la  foule  égarée  par  les  excès  du  chauvinisme, 
par  le  style  immodéré  des  réclames. 

•  Mais  le  bon  sens  public,  s'éclairant  chaque  jour  à 
la  vraie  lumière  de  l'expérience,  fera  bientôt  complète 
justice  de  ces  ridicules  exagérations,  de  même  qu'il  a 
déjà  condamné  l'étrange  prétention  de  cette  Compagnie 
qui  voudrait  rendre  solidaire  de  ses  fautes  la  dignité 
môme  de  la  France. 

•  Si  nos  observations  doivent  aider  à  dissiper  le  nuage 
obscur  dans  lequel  on  s'efforce  de  maintenir  l'opinion 
publique,  et  à  replacer  la  question  sur  son  véritable 
terrain,  celui  des  affaires,  je  ne  puis  qu'applaudir  à  vo- 
tre projet  de  rééditer  les  études  que  nous  avons  insé- 
rées dans  les  colonnes  du  Journal  des  Travaille  publics. 

»  Recevez,  mon  cher  directeur,  l'assurance  de  mes 
meilleurs  sentiments . 

»  E.-P.  DE  Chabaud.  » 
»  Paris,  le  5  décembre  I860 .  » 

Je  ne  m'arrête  plus,  Messieurs,  à  vous  signaler  le  ca- 
ractère de  cette  préface,  ses  insinuations  déloyales 
et  ses  formes  injurieuses.  Mais  je  voudrais  bien,  une 
fois  encore,  qu'il  vous  fût  justifié  de  ces  sollicitations 
extérieures  qui  ont  démontré  à  M.  Nouettc-Delorme 
la  nécessité  de  réunir  en  une  brochure  les  articles 
de  son  journal.  Et  j'ai  le  droit  de  le  demander,  sur- 
tout, quand  je  lis  Vlntrodvction  qui  suit  la  Préfac  e  : 


(I  Nous  étions  les  amis  dévoués  de  l'entreprise,  dit 
l'auteur  de  cette  Introduction,  nous  étions  des  pre- 
miers à  souhaiter  sa  réussite  et  à  nous  applaudir  de 
ses  succès.  Un  jour  est  venu  où  la  somme  du  mal 
nous  a  paru  menacer  de  l'emporter  sur  la  somme 
du  bien  ;  nous  nous  sommes  pourtant  abstenu  d'é- 
veiller les  inquiétudes  du  public  ;  mais  enfin  le  de- 
voir du  public  nous  a  commandé  de  parler. 

»  Des  renseif/iiemenls  nous  provenaient  de  divers  côtés,  qui 
nous  montraient  la  situation  de  l'entreprise  comme 
gravement  compromise  ;  cent  millions  et  plus  dévorés 
en  travaux  préparatoires,  les  ressources  disponibles  de 
la  Compagnie  devenues  insuffisantes  désormais  pour 
achever  les  travaux  indispensables  ;  le  doute  et  le  décou- 
ragement régnant  déjà  dans  le  personnel  de  l'isthme;  l'hési- 
tation convnençant  à  naître  chez  quelques-uns  des  plus  forts 
intéressés  ;  en  un  mot,  les  éléments  de  dissolution  gran- 
dissant de  jour  en  jour. 

»  D'autre  part,  nous  recevions  de  plusieurs  actionnaires  des 
témoignages  irMnifeslcs  de  leurs  préoccupations  ;  nous  étions 
interrogé  et  pressé  de  répondre  aux  questions  les  plus  diverses. 

»  Ce  fut  après  avoir  consulté  nous-même  des  person- 
nes ordinairement  bien  au  fait  de  ce  qui  concerne  la  Compa- 
gnie du  canal  de  Suez  que  le  Journal  des  Travaux  publics 
commença  la  publication  des  articles  qui  ont  précédé  la 
réunion  de  l'assemblée  générale  du  5  octobre  1865. 

»  Dans  ces  premiers  articles,  nousfûnws  l'écho  des  bruits 
attribuant  à  M .  de  Lesseps  des  intentions  que,  pour  no- 
tre part,  nous  aurions  été  heureux  de  lui  voir  réaliser. 
L'avenir,  un  avenir  prochain,  montrera  que  nous  étions 
dans  le  vrai.  » 

Certes,  Messieurs,  voilà  un  langage  dont  la  gra- 
vité ne  vous  échappe  point  :  ce  n'est  pas  en  son 
nom  que  parle  le  publiciste  ,  c'est  au  nom  des  infor- 
mations qu'il  a  recueillies,  au  nom  des  préoccupa- 
tions dont  plusieurs  actionnaires  lui  ont  fait  confi- 
dence, au  nom  des  instances  dont  il  a  été  en  quelque 
sorte  obsédé,  au  nom  de  personnes  considérables  et 
autorisées  dans  la  question  qu'il  traite.  Appuyés  sur 
de  telles  bases,  ses  appréciations  vont  prendre  une 
importance  toute  particulière  et  éveiller  de  légitimes 
alarmes.  Si  toutes  ces  précautions  oratoires  ne  sont 
qu'un  leurre,  qu'une  manœuvre  nouvelle  po'T  capter 
la  confiance  du  lecteur,  —  si  le  publiciste  ne  prend 
aucun  souci  de  vous  apporter,  même  de  loin,  la 
preuve  de  tous  ces  faits  qu'il  met  en  avant ,  —  si 
vous  savez  d'ailleurs  ce  que  valent  ses  affirmations 
et  comment  il  faut  qualifier  sa  polémique, — je  vous 
le  demande,  tous  les  abus,  tous  les  excès  que  je  vous 
ai  signalés  déjà  ne  s'aggravent-ils  pas  ici  de  façon  à 
commander  toutes  les  rigueurs  de  votre  justice'? 

La  brochure  se  termine  par  uu  Épilogue  digue  de 
V Introduclion.  Je  ne  m'y  arrête  que  pour  vous  signa- 
ler les  quelques  lignes  qui  le  terminent  : 

«  Nous  avons  été  vrai  d'un  bout  à  l'autre  dans  ce 
travail.  —  Sur  la  question  d'art,  nous  avons  mis  l'ad- 
ministration en  demeure  de  nous  confondre,  par  un 
rapport  complet  sur  le  passé,  le  présent  et  l'avenir  da 
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la  marche  des  travaux.  —  Elle  n'a  pas  cru  pouvoir  re- 
lever cette  proposition  ;  aujourd'hui,  nous  la  mettons 
à  l'aise  pour  nous  traduire  devant  les  tribunaux,  si  elle 
juge,  dans  sa  conscience,  que  nous  soyons  sorti  un 
seul  instant  des  limites  de  la  plus  loyale  discussion  et 
du  champ  de  la  vérité. 

»  A  la  suite  de  cette  étude,  nous  publierons  prochai- 
nement un  second  travail  sur  la  situation  financière 
de  la  Compagnie,  sur  la  condition  politique  que  lui  a 
faite  M.  de  Lesseps.  Et,  enfin,  au  retour  de  la  Commis- 
sion qui  va  bientôt  inspecter  les  chantiers  dans  l'isthme, 
nous  rendrons  compte  de  l'état  des  travaux. 

»  Aujourd'hui,  nous  livrons  à  l'analyse  et  à  la  dis- 
cussion de  nos  amis  et  adversaires  le  fruit  de  nos 
études.  Nous  tirmiiwns,  en  faisant  aux  inléressès  un  cha- 
leureux appel,  pour  qu'ils  se  rallient  aux  hommes  qui  ont 
entrepris  la  tâche  d'éviter  un  désastre  public,  en  prévenant  la 
ruine  de  l'entreprise  actuelle  du  canal. 

Ainsi,  Messieurs,  la  campagne  ouverte  par  le  Jour- 
nal des  Travaux  publics  se  poursuit  avec  une  activité 
infatigable,  à  l'aide  de  tous  les  moyens,  de  toutes 
les  manœuvres,  propres  à  semer  l'inquiétude  dans 
l'esprit  des  actionnaires.  Nouette-Delorme  a  expédié 
partout  et  spontanément  son  journal  d'abord,  puis 
l'unique  numéro  de  sa  Revue  financière  ;  il  distribuera 
de  môme  sa  Vérité  sur  le  canal  de  Suez.  Il  la  distri- 
buera aux  intéressés,  aux  indifTérents,  aux  hommes 
d'affaires,  aux  actionnaires,  à  tout  le  monde.  Et, 
quand  un  actionnaire,  ému  de  ses  attaques  inces- 
santes, l'interrogera  sur  la  situation,  il  répondra  par 
l'envoi  de  sa  brochure.  Les  articles  du  journal  étaient 
disséminés,  un  journal  s'égare  facilement,  l'enchaî- 
nement des  articles  se  saisit  malaisément  à  la  lecture 
du  journal.  La  brochure,  au  contraire,  s'impo.»e  en 
quelque  sorte  au  lecteur;  elle  demeure  là  près  de 
lui,  sur  sa  table,  attirant  son  attention,  provoquant 
ses  loisirs,  éveillant  sa  curiosité.  —  Si  le  lecteur  est 
un  actionnaire  de  Suez,  à  mesure  qu'il  lit,  l'attention 
redouble,  les  craintes  se  font  jour,  la  défiance  naît, 
il  partagera  bientôt  peut-être  les  alarmes  du  polé- 
miste, et,  s'il  ne  se  résout  point  à  vendre  ses  actions, 
il  prendra  la  plume  et  il  adressera  à  la  Compagnie 
une  de  ces  lettres  pleines  de  soupçons  contenus, 
dont  vous  trouverez  la  trace  au  dossier  de  la  de- 
mande. Si,  au  contraire,  il  reste  ferme  dans  sa  con- 
fiance, les  incitations  de  certains  spéculateurs  de 
bas  étage  viendront  encore  l'y  assaillir.  On  lui  de- 
mandera, comme  à  cet  actionnaire  d'Orléans,  dont  la 
lettre  est  aux  pièces,  de  confier  ses  titres,  moyen- 
nant un  loyer  de  20  francs  par  action  pour  un  mois, 
dans  le  but,  lui  assurera-t-ou,  de  tendre  un  piège 
aux  baissiers  et  d'arrêter  la  dépréciation  des  valeurs 
de  la  Compagnie.  On  lui  proposera,  comme  à  cet 
actionnaire  de  Metz,  dont  la  lettre  est  également 
aux  pièces,  de  vendre  ses  actions  à  3  francs  de 
prime,  et  de  réaliser  ainsi  un  bénéfice,  quand  les 
titres  sont  en  baisse  sur  le  marché.  Que  ces  deux 


tentatives  soient  le  fait  direct  des  défendeurs,  je  ne  le 
prétends  point,  n'ayant  aucune  preuve  qui  m'autorise 
à  le  penser:  mais  qu'elles  soient  le  résultat  des  ma- 
nœuvres accumulées  par  eux  contre  la  Compagnie  et 
de  la  spéculation  organisée  par  eux  sur  les  actions 
de  Suez ,  nul  n'en  saurait  douter,  pour  peu  qu'il 
veuille  se  souvenir  des  révélations  du  Moniteur  des 
intéréis  matériels,  du  Crédit  public,  de  iJnternalional 
et  du  Times. 


Pendant  ce  temps,  quelle  est  l'attitude  des  trois 
journaux  incriminés?  Dans  les  manœuvres  qui  vien- 
nent de  passer  sous  vos  yeux,  l'action  principale  ap- 
partient à  M.  Nouette-Delorme.  Ses  auxiliaires  de- 
meuraient-ils inactifs?  Le  .humai  des  Travaux 
publics  resterait-il  silencieux  ?  Non,  Messieurs.  Les 
trois  journaux  continuent  de  s'associer  à  l'œuvre 
commune,  et  je  dois  maintenant  vous  montrer  rapi- 
dement quelle  est  leur  tactique  et  quel  est  leur  lan- 
gage, à  partir  du  19  novembre  1865  jusqu'au  mois 
de  juin  1866,  époque  où  l'attaque  prendra  entre  les 
mains  de  M.  Nouette-Delorme  une  forme  nouvelle 
et  définitive. 

Le  Journal  des  Travaux  publics  d'abord!  Jusqu'au 
19  novembre  1865,  vous  savez  sous  quels  aspects 
généraux  il  envisageait  la  situation  de  la  Compagnie, 
et  comment  il  protestait  n'être  point  une  feuille  de 
Bourse,  et  n'avait  point  à  s'inquiéter  du  cours  des 
actions  de  Suez.  Le  3  décembre,  il  croit  devoir  se 
départir  de  cette  ligne  : 

0  Cette  liquidation  a  présenté  une  particularité  re- 
marquable. Les  actions  du  canal  de  Suez  et  des  Che- 
mins portugais  ont  donné  lieu  h  un  déport  qui  s'est 
élevé  jusqu'à  25  francs  par  titre.  Ces  deux  valeurs  sont 
donc  condamnées  à  une  dépréciation  rapide  et  inévitable. 
Nos  lecteurs  savent,  on  effet,  qu'un  déport  élevé  est  la 
preuve  incontestable  de  l'impuissance  de  ceux  qui, 
malgré  la  mauvaise  situation  des  entreprises  qu'ils  pa- 
tronnent, veulent  donner  le  change  sur  elles  et  tenir  quand 
même  le  cours  de  leurs  actions.  On  se  souvient  que  tous 
les  déports  qui  ont  été  cotés  à  la  Bourse  ont  été  aussi  le 
signal,  pour  les  valeurs  qui  en  étaient  l'objet,  d'une 
baisse  irrésistible.  La  dernière  valeur  au  sujet  de  laquelle, 
il  y  a  un  an  h  peine,  un  déport  considérable  a  été  coté, 
c'est  le  Séville-Xérès.  Or,  quand  l'administration  du 
Séville-XérC's  faisait  coter  20  francs  de  déport,  elle  fai- 
sait, comme  le  font  aujourd'hui  les  preneurs  de  Suez 
et  des  Cheuiins  portugais,  un  effort  extrême  et  déses- 
péré. —  Désormais  aucune  puissance  financière,  si  grande 
qu'elle  soit,  ne  saurait  arrêter  la  dépréciation  des  litres  de 
ces  deux  Compaynics  dont  la  position,  à  notre  appréciation, 
est  inférieure  à  celle  du  Séville-Xérès ,  aujourd'hui  coté  de 
30  à  iO  francs.  » 

S'il  était  encore  besoin  de  rechercher  quel  but 
poursuit  le  Journal  des  Travaux  publics,  cet  article 
laisserait-il  un  seul  doute  sur  l'existence  de  la  spé- 
culation à  la  baisse  organisée  par  Nouette-Delorme? 

La  veille,  2  décembre,  le  Conseiller  écrivait  : 
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(I  Les  actions  de  Suez  ont  eu  aujourd'hui  un  mouve- 
ment de  422  fr.  30  c.  à  428  fr.  ^5  c,  avec  un  déport 
qui  s'est  élevé  à  1  fr.  25  c.  Nous  avons  assisté  à  la  con- 
férence faite  le  21  novembre  par  M.  de  Lesseps  sur  les 
travaux  de  l'isthme  de  Suez.  Les  explications  qu'il  a  four- 
nies à  ses  auditeurs,  loin  de  nous  convertir,  nous  ont 
plus  que  jamais  convaincu  que  lex  porteurs  d'actions  feront 
bien  de  vendre.  » 

Le  même  jour,  2  décembre,  la  Correspondance  au- 
lofjraphiée  écrivait  de  son  côté  : 

«  Le  Suez  reste  immobile  aux  environs  de  420  fr. 
«  Nous  en  avons  expliqué  les  raisons  dans  notre  der- 
»  nière  circulaire.  » 

Cette  dernière  circulaire  porte  la  date  du  25  no- 
vembre : 

«  Le  Suez  est  toujours  coté  à  430,  bien  qu'aucune 
offre  à  ce  prix  ne  puisse  trouver  preneur.  Il  y  a  là  un 
mi/s?èrc  que  nous  tâcherons  d'éclaircir.  Nous  comprenons 
bien  les  exigences  d'un  nouvel  appel  de  fonds,  mais 
nous  sommes  effrayés  des  désillusions  du  lendemain.  Nous 
ne  pouvons  pas  oublier  qu'on  nous  avait  annoncé 
qu'en  18<54  le  canal  maritime  serait  creusé  à  8  mètres 
de  profondeur  avec  une  largeur  de  80  à  100  mètres,  et 
que  la  largeur  du  canal  d'eau  douce  serait  de  27°,50, 
et  tout  cela  avec  une  dépense  seulement  de  144  mil- 
lions, non  compris  les  intérêts  et  les  frais  administratifs. 
Eh  bien  I  nous  voilà  à  la  fin  de  1865.  Nous  avons  déjà 
dépensé  119  millions,  que  l'on  peut  porter  à  159  millions 
par  suite  du  gros  matériel  ordonné,  et  les  entrepre- 
neurs en  sont  encore  à  organiser  leurs  chantiers.  C'est 
donc  avec,  raison  que  l'on  se  demande  comment,  dans  cette 
situation,  les  actions  peuvent  encore,  être  cotées  à  120  francs.  » 

Le  5  décembre,  la  Compagnie  assigne  le  Journal 
des  Travaux  publics  h  comparaître  devant  le  tribunal. 
Elle  assigne  également  le  Conseiller  et  la  Correspon- 
dance autorjraphiée.  Le  Journal  proteste  au  nom 
des  immunités  de  la  presse,  en  accompagnant  sa 
protestation  d'une  insinuation  qui  ne  saurait  plus 
nous  surprendre  : 

«  La  première  réflexion  que  nous  inspire  la  mesure 
de  la  Compagnie  à  l'égard  des  discussions  de  la  presse, 
c'est  que  l'on  ait  attendu  pour  s'y  décider  tout  juste  le  mo- 
ment où  M.  de  Lesseps  venait  de  quitter  la  France. 

t  II  ne  nous  convient  pas  de  dire  aujourd'hui  le  pourquoi 
de  cette  étrange  conduite.  L'heure  viendra  bientôt  où,  devant 
le  tribunal,  nous  aurons  à  l'expliquer.  » 

Le  Conseiller  proteste  à  son  tour,  au  nom  même 
de  la  jurisprudence  du  tribunal,  dans  une  espèce, 
qui,  pour  le  dire  en  passant,  n'avait  rien  de  com- 
mun avec  l'espèce  actuelle,  et  il  poursuit  : 

«  Nous  ne  voulons  aujourd'hui  entamer  aucun  débat, 
nous  aurions  trop  à  dire.  Mais,  en  vérité,  lorsque  nous 
songeons  que  la  Compagnie  de  Suez,  soit  par  sa  faute, 
soit  par  celle  des  événements,  n'a  tenu  aucune  des  pro- 
messes de  son  programme,  si  bien  qu'après  avoir  dé- 
pensé près  de  120  millions ,  elle  a  aujourd'hui  à 
peine  exécuté  la  cinquième  partie  de  ses  travaux,  de 


beaucoup  la  moins  laborieuse,  et  que  nous  nous  repor- 
tons à  nos  articles,  toujours  pleins  d'érjards  pour  les  per- 
sonnes, et  qui,  au  milieu  de  l'examen  raisonné  des  faits, 
n'éparynent  pas  les  avis  bienveillants,  nous  restons  con- 
fondus de  l'attitude  et  des  procédés  de  cette  Compa- 
gnie. 

»  Quoi  !  du  papier  timbré  !  lorsqu'il  vous  était  si  fa- 
cile, si  nous  avions  commis  quelque  erreur,  de  nous 
adresser  une  rectification  que  nous  nous  fussions  em- 
pressés d'accueillir. 

»  Vous  avez  préféré  nous  faire  un  procès,  et  demander 
CINQUANTE  MILLE  FRANCS  de  dommages-intériHs, 

»  Nous  nous  présenterons,  croyez-le  bien,  avec  con- 
fiance devant  la  justice,  qui  repoussera,  comme  elle  le  mé- 
rite, votre  demande,  qu'il  nous  répugne  de  qualiier,   » 

Enfin,  la  Correspondance  autoyraphiée  élève  sa  ré- 
clamation, au  nom  des  mêmes  principes  et  des  mêmes 
franchises  : 

«  La  Société  du  canal  de  Suez,  dont  nous  avons  cru 
devoir  faire  connaître  à  nos  clients  la  triste  situation, 
paraît  tenir  absolument  à  ce  qu'on  la  croie  prospère. 
Ne  pouvant  pas  réfuter  par  des  faits  les  renseignements  inquié- 
tants qui  arrivent  d'Egypte,  elle  se  plaint  fort  de  ce  que 
l'on  s'en  préoccupe,  et  intente  des  procès  à  tous  les 
journaux  financiers  qui  préviennent  leurs  lecteurs  que 
lecayilal  social  se  dépeme  sans  résultais.  Le  Journal  des  Tra- 
vaux publics  et  le  journal  le  Conseiller  viennent  de  rece- 
voir chacun  une  assignation  en  50,000  francs  de  dom- 
mages-intérêts pour  hostilités  systématiques.  Il  n'est 
pas  jusqu'à  notre  circulaire,  toute  modeste  qu'elle  soit, 
qui  n'ait  paru  aux  administrateurs  du  canal  de  Suez 
mériter  une  action  judiciaire.  Nous  avons  aussi  reçu 
notre  assignation,  mais  nos  clients  peuvent  être  assurés 
que  nous  n'en  persisterons  pas  moins  à  accomplir  les 
devoirs  que  leur  confiance  nous  impose.  Ces  trois  pro- 
cès auront  du  reste  leur  utilité.  Ils  provoqueront  la  publi- 
cation de  documents  qui  éclaireront  les  intéressés,  et  prouve- 
ront aux  administrateurs  du  canal  qu'il  y  a  longtemps  qu'ils 
ne  construisent  que  sur  du  sable.  » 

La  justice  une  fois  saisie,  les  trois  journaux 
avaient  le  devoir  commun  d'attendre  sa  décision  ;  et, 
si  la  Compagnie  tardait  trop  à  leur  gré  d'arriver 
jusqu'à  votre  audience,  ils  pouvaient  foUiciter  de 
vous  une  solution  dont  l'urgence  était  manifeste. 
Ils  apprécient  autrement  leurs  obligations ,  et,  n'é- 
coutant que  l'intérêt  de  leur  spéculation,  ils  se  font 
en  quelque  sorte  juges  dans  leur  propre  cause,  en 
perpétuant  le  débat  sur  un  terrain  qu'ils  devaient  dé- 
serter tout  au  moins  jusqu'au  jour  de  votre  décision. 

Dans  le  numéro  même  qui  contient  ses  protesta- 
tions, 30  décembre,  la  Correspondance  autographiée  ne 
craint  pas  de  dire  : 

« Dans  les  conditions  où  se  présente  la  pro- 
chaine liquidation,  qui  aura  lieu  mardi  et  mercredi, 
tout  fait  prévoir  qu'il  se  produira  des  déports  assez  éle- 
vés sur  diverses  valeurs,  et  notamment  sur  les  chemins 
portugais  et  sur  le  canal  de  Suez.  Nos  clients,  détenteurs 


278 


L'ISTHME  DE  SUEZ. 


de  ces  valeurs,  qui  voudraient  en  profiter,  n'ont  qu'à  nous 

adresser  leurs  titres.  » 

Le  même  jour,  le  Consaller  écrit  de  son  côté  : 

.  Il  y  a  aujourd'hui  un  déport  de  6  à  7  francs  sur 

les  actions  de  Suez,  qui  se  traitent  à  440  francs.  iVoMs 

ne  craignons  pas  de  dire  que  lot  ou  tard  cela  finii-a  mal.  » 

Dès  le  24,  le  Journal  des  Travaux  publics  a  repris 
la  lutte  par  un  de  ces  procédés  auxquels  sa  polé- 
mique vous  a  dès  longtemps  habitués.  Un  journal 
anglais,  la  Shipping  and  Mercantile  Gazette,  au  cours 
d'un  article  consacré  au  canal  de  Suez,  avait  dit  : 
H  Lorsque  ce  canal  sera  complété-  il  sera  certaine- 
ment la  merveille  du  siècle  :  Il  will  certainly  be  the 
achievement  of  the  âge.  »  Le  21  décembre,  te  Moniteur 
traduit  l'article  du  journal  anglais;  une  erreur  se 
glisse  dans  sa  traduction,  et  l'on  prête  à  la  Shippiny 
Gazette,  cette  phrase  :  «  La  fin  du  siècle  verra  le 
canal  terminé.  »  Et  le  Journal  des  Travaux  publics 
de  triompher. 

«  Le  Moniteur  universel  du  21  décembre  public  sur  cette 
entreprise  (canal  de  Suez)  un  article  emprunté  à  un 
journal  anglais,  la  Shipping  and  Mercantile  Gazette.  Dans 
cet  article,  où  l'ironie  se  cache  sous  une  apparence  de  bon- 
homie, le  rédacteur  évalue  le  trafic  du  canal  maritime 
et  les  prix  auxquels  les  marchandises  pourront  être 
transportées,  et  il  engage  le  commerce  anglais  à  se 
préparer  au  changement  à  venir,  c'est-à-dire  aux  mo- 
difications profondes  que  l'ouverture  du  canal  devra 
apporter  dans  la  navigation  actuelle. 

1  Les  Anglais  n'ont  pas  trop  de  temps  pour  se  prépa- 
rer, car  le  rédacteur  de  la  Shipping  Gazette  annonce  que 
«  la  fin  du  siècle  verra  le  canal  terminé.  » 

»  Que  pensent  de  cela  les  actionnaires  de  la  Société 
anonyme  égyptienne  du  canal  de  Suez?  » 

Vainement  le  journal  l'Isthme  de  Suez  signale  et 
redresse  l'erreur  qui  s'est  glissée  dans  la  traduction 
du  Moniteur.  Le  journal  de  M.  Nouette-Delorme,  qui 
a  si  "bien  accueilli  l'erreur ,  dédaigne  d'accueillir  la 
rectification. 

A  côté  de  ce  procédé,  voici,  le  7  janvier  1866,  des 
insinuations  qui  relèveraient  à  bon  droit  d'une  autre 
juridiction.  Par  une  mesure  prudente,  la  Compagnie 
interdit  à  ses  agents  de  faire  aucune  publication 
sur  ses  affaires,  sans  l'adhésion  du  comité  de  direc- 
tion; un  ordre  de  service  est  rédigé  dans  ce   sens. 

0  Ce  document,  choisi  parmi  les  pièces  qui  forment 
notre  dossier  sur  l'entreprise  de  Suez ,  prouvera  bien 
clairement  à  tous  qu'il  ne  peut  venir  en  Europe  des 
chantiers  .  de  la  Compagnie ,  que  les  nouvelles  qu'il 
convient  à  la  direction  de  laisser  connaître  ;  encore 
faut-il  que  les  écrits  subissent  l'examen,  la  censure  et 
la  correction  des  directeurs.  Ils  auraient  cependant  à 
s'occuper  de  choses  plus  sérieuses,  comme  le  prouve 
la  circulaire  22,  du  7  janvier  1864,  émanée  de  l'inten- 
dant général.  Mais  n'anticipons  pas  ,  nous  aurons  à  en 
parler  avec  beaucoup  plus  d'à-propos. 


•  Devant  la  justice,  où  M.  de  Lesseps  nous  a  appelé,  nous 
lui  montrerons  combien  nous  avons  mis  notre  bonne  foi  à 
l'abri  dans  le  cours  de  cette  discussion,  et  cela  n'aura 
pas  pour  nous  les  inconvénients  que  présenterait  la  publica- 
tion de  tous  les  documents  sur  lesquels  nous  nous  appuyons.» 

Enfin,  à  côté  des  insinuations,  le  P'  février,  voici 
les  allégations  de  faits  précis,  positifs,  dont  nous 
attendons  encore  la  preuve. 

<<  Hier,  si  l'on  doit  en  croire  les  correspondances  de 
l'isthme  qui  ont  été  mises  sous  nos  yeitx,  c'étaient  les  digues 
du  canal  maritime  qui  avaient  été  emportées,  tes  eaux  se  ré- 
pandant dans  le  lac  Ballah,  laissant  le  canal  à  peu  près 
à  sec,  et  mettant  tuus  les  services  en  suspens  sur  les 
chantiers  supérieurs.  Demain  ce  sera  autre  chose,  et 
ainsi  jusqu'à  la  fin  de  l'entreprise. 

»  l'our  nous,  l'insuffisance  du  capital  ne  peut  pas  se  chif- 
frer, non  plus  que  le  temps  nécessaire  pour  achever  l'œuvre. 
Rien  de  ce  qui  se  passe  dans  l'isthme  n'a  pu  atténuer 
la  force  de  nos  convictions  à  cet  égard,  et  nous  sommes 
toujours  assuré  que  les  événements  justifieront  notre 
conviction.  » 

Le  Conseiller  ne  recule  pas  davantage  devant  les 
insinuations.  Les  actions  de  Suez  maintiennent  leur 
cours  à  un  chiffre  qu'il  voudrait  sans  doute  voir  plus 
promptement  décroître.  Est-ce  un  indice  de  reprise? 
Non  pas.  Le  Suez  est  déclassé,  et  des  manœuvres 
de  Bourse  peuvent  seules  le  soutenir. 

20  janvier  1866  : 

0  l'nc  sérieuse  élude  de  tous  les  éléments  constilulifs  des 
chemins  Lombards,  des  chemins  Portugais,  du  Madrid- 
Saragosse  et  du  canal  de  Suez,  sans  que  nous  voulions 
établir  entre  ces  quatre  affaires  la  moindre  comparai- 
son, nous  a  démontré  que  les  actions  des  unes  et  des 
autres  maintenaient  leurs  cours  au-dessus  de  leur  valeur 
réelle.  A  quoi  cela  tient-il  ?  Uniquement  à  l'existence 
de  groupes  de  capitalistes,  qui  s'associent  solidairement 
pour  acheter  des  titres,  les  lever  en  liquidation,  les 
raréfier  sur  le  marché,  occasionner  des  déports  et  ef- 
frayer le  découvert,  qui,  malgré  toutes  les  raisons  qu'il 
a  de  croire  à  la  justesse  de  ses  appréciations,  rachète 
parfois  précipitamment  les  titres  qu'il  a  vendus.  » 

Le  3  février,  mêmes  insinuations,  mêmes  manœu- 
vres. La  baisse  est  venue,  il  faut  l'activer  encore  : 

0  Et  les  actions  du  canal  de  Suez,  qui  ont  eu,  il  y  a 
deux  mois,  un  déport  de  20  francs,  ce  qui  signifiait 
qu'elles  étaient  très-rares  sur  le  marché,  et  qui,  au- 
jourd'hui, ont  un  report  de  4  francs,  ce  qui  veut  dire 
qu'elles  sont  revenues  en  grand  nombre,  les  voilà  tom- 
bées de  430  francs  à  402  fr.  50  c.  en  huit  jours.  Est-ce 
que  les  acheteurs  de  la  veille  seraient  devenus  les  ven- 
deurs du  lendemain?  Le  moment  approche  où  les  ac- 
tionnaires du  Suez  seront  de  nouveau  réunis  en  assem- 
blée générale;  ils  seront  à  même  do  savoir  combien 
de  mètres  cubes  ont  déblayés,  depuis  la  dernière  réu- 
nion, les  grands  entrepreneurs  MM.  Borel-Lavalley,  qui 
sont  chargés  d'extraire,  pour  leur  part,  plus  de  50  mil- 
lions de  mètres  cubes,  o 
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Quant  à  la  Conrspoiulance  aufographiée,  c'est  à  peine 
t;i  elle  s'occupe  des  actions  de  Suez.  A  quoi  bon? 
Ce  sont  maintenant  des  valeurs  déclassées. 

«  Le  Suez,  dit-elle  le  27  janvier,  ne  paraît  plus 
»  coté  que  pour  lui  conserver  son  cours  de  430  francs, 
»  sans  que  l'on  sache  ni  qui  achète  ni  qui  vend  ;  si 
»  on  en  offre,  il  ne  se  présente  aucune  contre- 
»  partie.  » 

M.  Denéchaud  ne  saurait  se  conformer  en  meilleurs 
termes,  en  termes  plus  convaincus  et  plus  autorisés, 
à  la  parole  et  à  la  pensée  de  M.  Soulaine. 

J'arrive  ainsi  au  mois  de  février  1866.  A  ce  mo- 
ment un  fait  considérable  se  produit  dans  la  destinée 
de  la  Compagnie.  Combien  de  fois  ne  s'est-on  pas 
armé  contre  elle  de  l'incertitude  de  sa  situation,  soit 
au  regard  de  la  Porte,  soit  au  regard  du  vice-roi 
d'Egypte?  Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  répété  qu'elle 
était  à  la  merci  du  vice-roi,  et  que  jamais  la  Porte 
ne  lui  octroierait  un  firman  de  ratification?  Cette 
difficulté  va  s'aplanir.  La  sentence  arbitrale,  rendue 
par  S.  M.  l'Empereur,  le  6  juillet  18(34,  a  préparé 
les  voies  à  une  entente  amiable  entre  le  vice-roi  et 
la  Compagnie.  Des  négociations  se  sont  entamées  ; 
elles  viennent  d'aboutir  à  une  convention,  qui  est  dé- 
finitivement signée  le  22  février.  Peu  de  temps 
après,  la  Porte  octroie  son  firman  de  ratification.  La 
nouvelle  de  ces  faits  arrivent  immédiatement  en 
France.  Comment  les  trois  journaux  incriminés  vont- 
ils  l'accueillir  ? 

Dans  le  Journal  'des  Tiavaux  publics,  M.  de  Cha- 
baud  feint  tout  d'abord  d'ignorer  qu'il  existât  quel- 
ques différends  à  régler  entre  le  vice-roi  et  la  Com- 
pagnie ;  on  n'en  avait  rien  dit  à  l'assemblée  générale 
du  5  octobre.  Quant  aux  conventions  du  22  février 
et  aux  avantages  qu'elles  assurent  à  la  Compagnie, 
il  n'en  saurait  concevoir  que  des  défiances  : 
Timeo  Danaos  et  dona  ferentes. 

Ces  avantages,  d'ailleurs,  lui  semblent  une  com- 
pensation insuffisante  aux  sacrifices  que  la  Compa- 
gnie s'impose.  On  aurait  pu,  par  exemple,  stipuler 
des  anticipations  sur  les  paiements  que  le  vice-roi 
doit  faire,  et  employer  les  sommes  ainsi  payées,  de 
façon  à  exonérer  les  actionnaires  du  dernier  verse- 
ment sur  le  montant  de  leurs  titres. 

Le  Conseiller  ne  voit  dans  la  signature  des  conven- 
tions qu'un  fait  sans  importance,  prévu  depuis  long- 
temps, comme  une  conséquence  nécessaire  de  la  sen- 
tence impériale.  Là  n'est  point  pour  lui  l'intérêt 
sérieux  du  moment  : 

«  Ce  qui,  aujourd'hui,  doit  préoccuper  pardessus  tout 
les  actionnaires  de  Suez,  c'est  l'état  d'avancement  des 
travaux  du  canal  maritime,  c'est  le  chiffre  des  dépenses 
que  ces  travaux  peuvent  entraîner,  c'est  le  montant  des 
ressources  réelles  dont  dispose  la  Compagnie.  Or,  pha 


nous  étudions  cette  affaire,  plus  nous  l'examinons  sous  toutes 
les  faces,  plus  elle  nous  semble  appelée,  dans  un  temps  pro- 
chain, à  produire  de  graves  déceptions.  Les  actions  de  Suez 
ferment  aujourd'hui  à  412  fr.  50  c.  après  avoir  fait 
422  fr.  50  c.  Nous  avouons  que  ces  cours  sont  pour  nous  un 
éternel  sujet  d'étonnement.  o 

Le  17  février,  le  Conseiller  reprend  : 

«  Les  actions  de  Suez  restent  à  420  francs.  Nous  n'a- 
vons pas  encore  sous  les  yeux  le  texte  des  derniers 
arrangements  survenus  entre  le  vice-roi  d'Egypte  et  la 
Compagnie.  Mais  en  voici  les  principau.K  points  :  La 
Compagnie  renonce  aux  terrains  qui  avoisineut  le  canal 
d'eau  douce,  tout  en  gardant  le  droit  de  faire  naviguer 
ses  remorqueurs  et  ses  chalands  sur  ledit  canal,  dont 
l'entretien  reste  à  la  charge  du  gouvernement  égyptien. 
Ce  dernier  s'engage,  en  outre,  à  fournir  70,000  mètres 
cubes  d'eau  par  jour  i\  la  Compagnie.  —  En  ce  qui  con- 
cerne le  canal  maritime,  la  Compagnie  conserve  les 
terrains  indispensables  à  son  exploitation,  à  savoir  : 
francs-bords,  berges,  chemin  de  halage.  Pour  ces  ter- 
rains, la  Compagnie  accepte  la  juridiction  égyptienne. 
—  Le  vice-roi  rentre  en  possession  du  Ouady,  moyen- 
nant une  somme  de  10  raillions  de  francs.  —  Enfin,  le 
vice-roi  s'engage  à  payer,  en  trois  années  seulement  et 
sans  escompte,  l'indemnité  que  la  sentence  impériale 
avait  répartie  en  quinze  années. 

»  Tous  ces  avantages  ne  changent  absolument  rien  à  notre 
manière  de  voir  sur  l'avenir  de  la  Compagnie,  que  nous 
aurons  l'occasion  de  justifier  prochainement. 

»  On  le  voit ,  lorsque  les  vents  sont  favorables,  tout 
monte  plus  ou  moins,  comme  tout  baisse,  lorsque  les 
circonstances  cessent  d'être  propices.  Par  conséquent, 
on  devrait  bien,  une  fois  pour  toutes,  renoncer  à  ces  pures 
déclamations  qui  consistent  à  accuser  la  spéculation  de  tout 
le  mal  qui  arrive.  » 

Le  24,  le  firman  de  la  Porte  est  connu.  Le  Con- 
seiller en  informe  ses  lecteurs  : 

«  Le  Suez  fait  427  fr.  50  c. 

»  Une  dépêche  d'Alexandrie  annonce  que  la  conven- 
tion définitive,  récemment  conclue  entre  le  vice-roi 
d'Egypte  et  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez,  a  été 
approuvée  par  le  Sultan  et  qu'elle  sera  insérée  in  ex- 
tenso dans  le  firman  que  prépare  la  Sublime  Porte,  et 
qui  deviendra  enfin  le  titre  d'investiture  de  la  Compa- 
gnie. Tout  ceci  est  pour  nous  sans  importance.  Nous  aime- 
rions mieux  apprendre  combien,  depuis  la  dernière  as- 
semblée, MM.  Borel  et  Lavalley  ont  déblayé  de  mètres 
cubes  de  terrain.  » 

La  Correspondance  autographiée  ne  dit  qu'un  mot 
des  conventions  du  22  février  et  du  firman  de  ratifi- 
cation. 

«  Le  Suez,  dont  le  dernier  versement  approche,  a  été 
peu  animé.  On  a  annoncé  à  grand  bruit  que  toutes 
les  difficultés  avec  le  vice-roi  d'Egypte  avaient 
reçu  une  solution  favorable,  et  l'on  s'est  servi  de  ce 
prétexte  pour  relever  les  cours  de  400  à  -iSo  francs.  Mais 
les  difficultés  avec  le  vice-roi  étaint  bien  secondaires 
en  raison  de  celles  que  présente  l'établissement  du 
canal  !  Du  reste  la  baisse  recommence.  » 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Denéchaud  parie  ainsi  le  10  février,  faisant  écho, 
vous  le  savez,  au  Journal  des  Travaux  publics  et  au 
Conseiller.  Le  3  mars,  il  ajoute  : 

«  Le  Suez,  après  avoir  monté  à  430  francs,  est  lour- 
dement retombé  au-dessous  de  420  francs.  Les  dernières 
récinmcs  n'ont  donc  pas  produit  l'effet  qu'on  en  espérait. 
La  vérité  de  la  situalion  commence  à  se  faire  jour.  Se- 
rait-ce parce  que  les  administrateurs  la  craindraient  qu'ils  ne 
donnent  pas  suite  aux  divers  procès  qu'ils  avaient  commencés 
contre  plusieurs  organes  de  publidlc  qui  avaient  essayé  de  la 
faire  connaître. 'L'avenir  nous  l'apprendra.  Quant  à  nous, 
qui  étions  aussi  compris  dans  ces  poursuites,  nous  at- 
tendons I  '> 

Et,  le  8  mars,  le  Jotirnal  des  Trnvavx  publics,  par 
la  plume  de  M.  Nouette-Delorme,  ne  dédaigne  pas, 
malgré  ses  préoccupations  d'ordinaire  plus  élevées, 
d'écrire  à  son  tour,  sous  la  rubrique  Bulletin  de  la 
Bourse  : 

«  Nous  allions  oublier  de  comprendre  dans  cette  revue 
la  Compagnie  du  Canal  maritime  de  Suez.  Cependant 
nous  tenions  à  constater  que  toutes  les  m/accries  ont  été 
faites  au  public  pour  le  ramener  vers  les  actions  de  cette 
entreprise,  sans  que  les  cours  soient  sortis  de  leur  im- 
mobilité. Les  dépêches  télégraphiques  n'ont  plus  d'in- 
fluence ;  le  monde  s'est  fatigue  d'apprendre  "pour  la  vingtième 
fois  que  toutes  les  difficultés  sont  levées,  et  que  désormais  il  ne 
reste  plus  qu'à  exécuter  le  canal.  ^ 

Ainsi  que  l'a  dit  la  Correnfondance  autographiée,  le 
moment  approche  où  la  Compag-nie  va  faire  l'appel 
du  dernier  versement  de  son  capital.  Cet  appel  a  lieu 
au  commencement  de  mai,  et  le  versement  doit 
avoir  lieu  en  juillet.  Ce  n'est  là  un  fait  iuatteudu 
pour  personne;  M.  de  Lesseps  l'a  annoncé  à  l'assem- 
blée générale  du  5  octobre  1865,  tout  en  déclarant 
que  l'appel  n'aurait  pas  lieu  avant  1866.  Et,  depuis 
lors,  les  trois  journaux  incriminés,  vous  l'avez  pu 
voir,  ont  pris  soin  de  le  rappeler,  d'y  insister  et  d'y 
revenir  en  toute  occasion.  Mais  si  ce  n'est  Ih  un  fait 
inattendu  pour  personne,  ce  peut  être,  aux  mains 
des  adversaires  de  la  Compagnie,  une  arme  terrible, 
surtout  lorsque  ces  adversaires  ne  reculent  ni  devant 
les  insinuations  les  plus  perfides,  ni  devant  les  ma- 
nœuvres les  plus  osées. 

La  Correspondance  autographiée  l'a  bien  compris. 
Le  5  mai  : 

"  La  Société  du  canal  de  Suez  vient  de  faire  l'appel 
des  derniers  lOO  francs  restant  sur  ses  actions.  Le  ver- 
sement doit  être,  fait  en  juillet  prochain.  Nous  avons 
prévu  et  annoncé  depuis  longtemps  que  cet  appel  aurait 
lieu,  malgré  la  promesse  contraire  qui  en  avait  été  faite.  .Vous 
prévoyons  qu'un  grand  nombre  de  porteurs  préféreront  vendre 
leurs  titres  que  de  faire  ce  paiement,  et  nous  pensons  qu'ils 
feront  bien.  » 

Le  26  mai  : 

«  Le  Suez  est  complètement  négligé.  11  ne  se  fait 
presque  pas  d'opérations  à  terme  sur  cette  valeur,  et  les 


offres  au  comptant,  par  les  porteurs  qui  ne  veulent  pas 
opérer  le  dernier  versement,  trouvent  difficilement  ache- 
teurs. Xous  croyons  que  la  baisse  est  bien  loin  d'être  finie  sur 
cette  valeur.  » 

Le  9  juin  : 

«  Quant  aux  actions  de  Suez,  nos  clients  reconnaî- 
tront que  nous  ne  nous  étions  pas  trompés  dans  nos 
prévisions,  en  annonçant  que  le  nouvel  appel  de  fonds  serait 
l'occasion  de  ventes  nombreuses.  Le  cours  stéréotypé  de 
420  francs  n'a  pu  résister  à  l'abondance  des  offres,  et 
l'on  trouve  à  peine  à  vendre  aujourd'hui  à  215  francs; 
c'est  donc  déjà  145  francs  de  baisse,  et  nous  ne  sommes 
pas  au  bout.  Heureusement  que  presque  tous  nos  clients  ont 
suivi  nos  avis  et  se  sont  empressés  de  vendre  pendant  qu'il  en 
était  encore  temps.  » 

J'abuserais  de  votre  attention.  Messieurs,  si  je  vou- 
lais commenter  ces  articles,  et  vous  montrer  com- 
ment la  mauvaise  foi  s'y  révèle  à  chaque  mot,  mise 
au  service  d'une  spéculation  déloyale  ;  —  comment 
tous  ils  s'enchaînent,  s'appuient,  se  corroborent,  afin 
d'assaillir  de  toutes  parts  la  confiance  du  public  et 
des  actionnaires  ;  —  comment,  tous,  ils  converg-ent 
vers  un  même  but  :  empêcher  que  les  actionnaires 
ni'efifectuent  le  dernier  versement,  écraser  les  cours 
du  marché,  porter,  en  un  mot,  un  coup  fatal  et 
décisif  à  la  Compagnie.  La  Correspondance  autogra- 
phiée poursuit  cette  oeuvre  de  discrédit  systématique 
sur  le  terrain  particulier  où  elle  l'a  entreprise  depuis 
près  d'un  an.  Le  Journal  des  Travaux  publics  la  pour- 
suit, de  son  côté,  dans  la  sphère  plus  générale  où  il 
s'est  placé.  L'heure  est  venue  pour  lui  de  frapper  un 
grand  coup.  La  publication  du  firman  de  la  Porte 
lui  en  fournit  le  prétexte.  L'appel  du  dernier  verse- 
ment en  est  seul  l'occasion  déterminante.  Le  3  mai, 
sous  la  signature  de  M.  de  Chabaud,  il  publie  sou 
dernier  manifeste.  Vous  l'y  retrouverez  tout  entier, 
avec  ses  procédés  habituels  de  polémique,  poussés 
aux  dernières  limites  de  l'abus  par  l'urgence  et  les 
nécessités  de  la  situation. 

Ce  sont  encore  les  interpellations  et  les  doléances 
des  actionnaires  qui  provoquent  M.  de  Chabaud  à 
l'examen  approfondi  des  conventions  du  22  février. 

«  Vainement,  la  presse,  à  de  rares  exceptions  près, 
semble  avoir  accepté  un  mot  d'ordre  en  dissimulant  ce 
que  ces  conventions  renferment  de  déceptions  pour  les  in  • 
téressés  et  pour  le  sentiment  public  du  pays,  qui  de  tout 
temps  s'est  montré  si  exagérément  sympathique  h  l'entre- 
prise. Vainement  aussi,  depuis  dix  ans ,  la  presse  du 
monde  presque  entier  s'est  faite  complice  des  plus 
hyperboliques  flatteries.  Les  plus  ardents  cl  dévoués 
prôneurs  du  percement  de  l'isthme  se  demandent,  frap- 
pés de  stupéfaction,  quels  impérieux  motifs  ont  déter- 
miné M.  de  Lesseps  à  signer  les  commentions  du  22  fé- 
vrier. Le  journal  l'Istiime  de  Suez  ne  craint  pas  de 
présenter  le  firman  de  ratification  comme  un  acte 
important,  plaçant  la  Compagnie  et  son  ceuvre  à  l'abri 
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de  toute  d/fpadlé  ultérieure,  établissant  les  concessions 
originaires  sur  les  ta.ses  les  plus  incontestables,  consti- 
tuant enlin  le  litre  irrévocable  des  droits,  des  privilèges 
et  des  obligations  de  la  Compagnie. 

(c  Auguste  vérité,  descends  du  haut  des  cieux  ! 

écrivait  Voltaire  en  tête  d'un  foëe  qu'il  savait  destiné  à 
offenser  tous  les  senlinunts,  toutes  tes  susceptibilités,  toutes  les 
délicatesses  du  public  et  contre  lequel  l'indiijnation  des  masses 
proteste  encore  de  nos  jours. 

y  A  son  exemple,  l'organe  de  M.  de  Lesseps  a  jugé 
nécessaire  de  faire  précéder  d'une  offense  à  la  vérité  et 
à  la  raison  le  te.xte  des  conventions  qui,  loin  de  consa- 
crer celles  de  185i  et  1856,  détruit  ce  qu'elles  ont  d'essen- 
tiel, et  qui,  loin  d'établir  les  droits  et  privilèges  de  la 
Compagnie,  les  anéantit  de  l  :  façon  la  plus  formelle. 

»  Franchement,  pour  écrire  de  telles  choses,  il  faut 
avoir  puisé  dans  la  longanimité  de  ses  lecteurs,  et  dans  celle 
des  intéressés  de  la  Compagnie,  une  bien  robuste  con- 
viction de  la  faculté  de  se  jouer  d'eux  et  de  leur  bé- 
nignité. 

»  Chaque  article  des  convetiliotis  du  22  février,  chaque 
trait  du  firman  qui  les  consacre,  donnent  un  démenti 
formel  à  tout  ce  qui  a  été  promis,  publié,  soutenu  par 
la  parole  et  par  la  plume  depuis  tantôt  douze  années. 
—  Vouloir  présenter  ces  nouveaux  accords  comme  une 
confirmation  ou  une  consolidation  des  droits  et  privi- 
lèges concédés  à  la  Compagnie,  c'est  faire  de  la  bien- 
veillance du  public  le  plus  audacieux  des  abus  qui  ait 
jamais  été  consommé. 

•>  Ce  n'est  pas  que  les  déceptions  qui  se  vérifient  aient  lieu 
de  nous  surprendre.  Non,  car  il  n'est  point  de  mécomptes 
auxquels  nous  ne  soyons  préparés  dans  cette  affaire,  et  ceux 
qui  se  dévoilent  aujourd'hui  ne  sont  à  nos  yeux  que 
tes  premiers  anneaux  de  la  dovJoureuse  chaîne  par  nous  si- 
gnalée de  longue  date.  Mais  notre  conscience  se  révolte 
devant  le  sans-gène  avec  lequel  ces  faits  sont  présentés 
comme  des  événements  heureux  et  satisfaisants. 

»  Un  tel  langage  nous  fait  regretter  l'extrême  modération 
des  critiques  que  nous  avons  formulées  précédemment  dans 
les  colonnes  de  ce  journal,  contre  la  direction  de  l'entre- 
I)rise  du  canal  de  Suez,  et  qui  ont  servi  de  prétexte  à  son 
indignation  simulée. 

»  Mais  il  est  temps  d'aborder  l'examen  des  actes  aux- 
quels on  a  donné  tant  de  retentissement  depuis  quelques 
semaines,  o 

Après  ce  préambule,  que  je  n'ai  plus  à  qua- 
lifier, M.  de  Chabaud  entre  dans  les  détails  de  la 
convention.  Ai-je  besoin  de  dire  qu'il  n'y  rencontre 
que  des  espérances  trompées,  des  intérêts  sacrifiés, 
des  prévisions  trop  pleinement  justifiées  ?  Ajouterai- 
je  que  la  faute  de  tous  ces  mécomptes  retombe  lour- 
dement sur  la  direction  de  la  Compagnie,  qui  a  fol- 
lement compromis  la  dignité  du  nom  français,  en 
même  temps  que  les  droits  de  ses  actionnaires?  Les 
actionnaires!  voilà  surtout  les  vrais  intéressés,  ceux 
qui  sont  dignes  avant  tout  de  protection,  et  que  les 
conventions  du  22  février  ont  cruellement  sacrifiés. 
Quelques-uns  d'entre  eux  vont  jusqu'à  douter  de  la 


validité  de  ces  conventions.  D'autres,  qu'en  les  signant, 
M.  de  Lesseps  a  rompu  les  liens  du  pacte  social,  parce 
qu'il  a  dénaturé  l'objet  même  de  la  Société.  Les  com- 
pensations qui  leur  sont  données  sont  dérisoires.  Le 
contrat  met  à  la  disposition  de  la  Compagnie  des 
ressources  énormes  ;  au  lieu  de  distribuer  cet  argent 
aux  actionnaires,  on  fait  im  appel  de  fonds.  En  pré- 
sence de  pareils  abus,  les  actionnaires  n'ont  qu'un 
parti  à  prendre  :  se  fixer  avant  tout  sur  l'état  des 
travaux,  et,  si  leur  légitime  attente  est  trompée, 
deux  voies  leur  sont  offertes  : 

«  1°  Faire  valoir,  vis-à-vis  de  la  Compagnie,  les  droits 
indiscutables  que  possède  chaque  actionnaire,  en  exigeant,  soit 
le  remboursement  des  versements  effectués,  soit  la  restitution, 
aux  intéressés,  des  sommes  formant  la  compensation  égyptienne. 

»  2°  Demander  au  vice-roi  d'Egypte  qu'il  reprenne  les  ac- 
tions des  sociétaires  dont  la  position  a  été  si  profondément 
altérée  par  le  contrat  du  22  février,  et  peut-être  ce  prince, 
qui  paraît  généreusement  réparer  les  erreurs  et  les 
fautes  commises  dans  cette  affaire,  consentira-t^l  à  ra- 
cheter les  actions,  de  même  qu'il  a  déjà  racheté  l'obligation  de 
fournir  les  contingents,  la  concession  des  terres,  le  domaine 
du  Ouady,  etc. 

B  ^'ous  croyons  même  avoir  lu  dans  quelques  journaux 
politiques  que  la  présence  à  Paris  d'un  des  ministres  d'E- 
gypte se  rattachait  à  une  négociation  de  ce  genre,  et  nous 
n'en  serions  pas  étonnés,  malgré  la  dénégation  que  contient 
le  journal  de  la  Compagnie,  dans  son  numéro  du  1"''  mai.  » 

Je  ne  veux  dire  d'un  pareil  article  qu'une  chose, 
c'est  qu'il  est  le  digne  couronnement  de  tous  ceux 
qui  l'ont  précédé.  Il  faut  le  lire  en  entier  -,  vous  l'avez 
lu  déjà,  Messieurs,  vous  voudrez  le  relire,  pour  vous 
rendre  un  compte  plus  exact  encore  des  excès  de 
tous  genres  qu'une  certaine  presse  financière  ne  craint 
pas  de  mettre  au  service  de  ses  spéculations. 

Tel  est  le  manifeste  du  3  mai.  La  résistance  des 
actionnaires  à  l'appel  du  dernier  versement  en  est, 
malgré  les  précautions  du  langage,  le  dernier  mot 
et  l'unique  pensée.  Le  3  juin,  le  Journal  des  Travaux 
publics  insère  la  note  suivante  : 

<i  Un  comité  d'actionnaires  s'est  constitué  sous  la  pré- 
sidence de  xM.  le  comte  de  Villers,  à  l'effet  de  délibérer 
sur  les  questions  suivantes  : 

»  l"  Y  a-t-il  lieu,  en  présence  des  faits  actuels,  de 
verser  la  somme  de  100  francs  appelée  par  le  Conseil'.' 

»  2"  Est-il  exact,  comme  l'annonce  l'avis  de  convoca- 
tion à  l'assemblée  du  1"  août,  qu'aux  termes  de  l'ar- 
ticle 48  des  statuts,  les  titres  doivent  être  libérés  de 
500  francs  pour  que  les  porteurs  puissent  y  assister? 

»  3°  Y  a-t-il  lieu  de  déposer,  square  Clary,  n"  9,  les 
titres  possédés  par  les  actionnaires,  en  présence  de 
l'avis  du  Conseil  que  ces  titres  ne  seront  pas  rendus  et 
qu'il  sera  remis  en  échange  des  titres  définitifs  dont  le 
libellé  est  inconnu"? 

»  i"  Y  a-t-il  lieu  de  réclamer  la  distribution  entre  les 
actionnaires  des  indemnités  que  S.  A.  le  vice  roi 
d'Egypte  s'sfst  engagé  à  payer  par  l'article  8  de  la 
conventiou  du  22  février  1866? 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


»  Le  comité  a  institué  des  délégués,  rae  d'Auœale, 
11"  1,  qui  sont  chargés  de  recevoir  les  actionnaires.  » 

Et,  eu  insérant  cette  note,  M.  Nouette  Delorme 
en  personne  la  fait  précéder  d'un  article  que  je  re- 
commande à  vos  méditations  : 

•  A'ous  appelons  l'attention  de  yiot  lecteurs  sur  l'annonce 
qui  est  insérée  plus  loin  dans  le  journal.  Notre  conviction 
est  que,  malgré  les  dernières  coavenlions,  malyrê  la 
situation  actuelle  de  la  Société,  l'entreprise  du  canal  mari- 
time de  la  Médilerranée  à  la  mer  Rouge  peut  encore 
être  exécutée  sous  l'influence  française;  mais  notre 
conviction  est  aussi  qu'il  est  temps,  plus  que  temps 
pour  les  intéressés,  de  se  mettre  à  la  tête  de  leurs  pro- 
pres affaires.  Lorsqu'une  entreprise  est  entièrement 
perdue,  il  est  trop  tard  ;  le  SévilleXérès,  les  Portugais, 
le  canal  Cavour,  celui  de  l'Èbre,  le  Saragosse,  le  Victor- 
Emmanuel,  le  chemin  deSavone,  les  Romains,  etc.,  etc., 
auraient  pu  être  de  bonnes  afifaires  si  elles  avaient  été 
mieux  conçues  et  surtout  mieux  dirigées.  L'insouciance 
des  actionnaires  pour  leurs  jiropres  intérêts,  leur  con- 
fiance aveugle  dans  les  conseils  d'administration,  ont 
amené  la  ruine  de  toutes  ces  entreprises.  Il  serait  déplo- 
rable que  le  même  sort  vint  frapper  l'affaire  du  canal  de 
Suez.  Nous  sommes  convaincus  que  les  actionnaires 
sauront  se  rendre  à  l'appel  qui  leur  est  fait  dans  des 
termes  aussi  fermes  que  modérés. 

»  Qu'ils  avisent  donc.  » 

Vous  remarquez  la  forme  impersonnelle  de  cet  ar- 
ticle. M.  Nouette-Delorme  approuve  de  toutes  ses 
forces  la  résolution  de.?  actionnaires,  mais  vous  affir- 
meriez que  le  comité  lui  est  étranger,  et  qu'il  n'a  eu 
rien  concouru  à  son  org-anisation. 

Le  7  juin,  M.  de  Chabaud  dévelojipe  à  son  tour  le 
programme  du  comité. 

«  Les  pensées  qui  animent  le  comité  sont  de  nature  à 
intéresser  tous  les  porteurs  et  h  n'inspirer  d'inquiétudes 
à  aucun.  Elles  résument  les  impres$io7is  de  nombreux  sous- 
cripteurs qui  se  sont  demandé  pourquoi  l'administration  leur 
réclame  un  versement  de  100  francs,  alors  qu'elle  doit  avoir 
un  solde  considérable  des  versements  antérieurs,  en 
raison  des  retards  occasionnés  dans  la  marche  des  ira- 
vaux  par  la  confection  du  matériel  mécanique  ;  tandis 
qu'elle  a  encaissé  de  fortes  sommes  sur  les  versements 
et  les  indemniti's  du  gouvernement  égyptien,  et  qu'elle 
a  conclu  avec  ce  dernier  des  arrangements  qui  assu- 
rent des  ressources  très-considérables  à  l'entreprise. 

»  Le  comité,  en  se  proposant  d'examiner  s'il  y  a  lieu 
de  déposer  les  titres  actuels  pour  les  échanger  contre 
des  titres  définitifs  dont  le  libellé  est  inconnu,  va  au- 
devant  d'une  mesure  dont  tous  les  actionnaires  devraient 
se  préoccuper,  s'ils  connaissaient  les  précédents  qui  ont 
eu  lieu  dans  des  cas  semblables.  11  est  évident  que 
des  modifications  très-graves  ont  été  apportées  dans 
l'existence  de  la  Société  par  les  actes  accomplis  au 
Caire  et  qui  n'ont  jamais  eu  la  sanction  de  la  masse 
la  plus  considérable  des  actionnaires,  puisqu'il  n'y  a 
que  les  propriétaires  de  25  actions  qui  soient  admis  aux 
assemblces.  Or,    il  importe  à  ceux  qui  trouvent  la  hase  de 


la  Société  trop  profondément  altérée,  de  ne  pas  éclumijer  leurs 
titres  actuels  contre  des  nouveaux,  si  ces  derniers  devaient 
contenir  la  mention  d'une  adhésion  aux  moJificatious 
dont  il  s'agit. 

"  Il  y  a  des  actionnaires  qui  considéreraient  aujour- 
d'hui comme  un  résultat,  sinon  satisfaisant,  du  moins 
consolant,  une  répartition  plus  ou  moins  complète  du 
produit  des  indemnités,  et  qui  ont  manifesté  publique- 
ment leurs  désirs  à  cet  égard.  Le  comité  se  propose 
d'examiner  cette  question^  afin  d'aviser  aux  moyens  de 
provoquer  une  délibération  de  l'assemblée  générale, 
s'il  y  a  lieu,  et  en  se  couformant  aux  statuts  de  la 
Société. 

»  Enfin,  il  a  paru  aux  actionnaires  qui  se  sont  com- 
muniqué leurs  impressions,  que  l'avis  de  convocation 
publié  par  ordre  du  Conseil  d'administration  contenait 
une  disposition  comminatoire,  qui  n'est  pas  autorisée 
par  les  statuts  sociaux,  et  que  la  menace  de  ne  pas  admettre 
à  l'assemblée  générale  les  actionnaires  qui  n'auraient  j)as  satis- 
fait à  l'appel  du  dernier  cimpiième  du  prix  des  actions, 
outre  qu'elle  excède  les  attributions  du  Conseil  et  de 
la  direction,  est  une  atteinte  portt'^e  aux  droits  inviola- 
bles de  l'assemblée  générale.  Cette  menace,  en  effet, 
ne  tendrait  à  rien  moins  qu'à  priver  l'assemblée  géné- 
rale de  la  faculté  de  délibérer  sur  des  questions  capi- 
tales, et  à  la  placer  en  présence  de  faits  accomplis. 

»  Nous  croyons,  en  conséquence,  que  le  comité  a  fait 
une  bonne  chose  en  .se  constituant  pour  étudier,  avec 
le  concours  de  tous  les  actionnaires  de  bonne  volonté, 
des  questions  de  la  plus  haute  importance  pour  la 
masse  des  intéressés,  et  nous  engageons  ceux  qui  vou 
lent  s'éclairer  et  éclairer  les  autres  à  se  rendre  à  l'invi- 
tation du  comité.  » 

En  même  temps  que  la  note  du  3  juin  reçoit  ainsi 
l'appui  du  Journal  des  Travaux  publics,  elle  est  lancée 
à  tous  les  vents  de  la  publicité.  Quatorze  journaux 
de  Paris  et  cent  dix-huit  journaux  de  province  la 
reproduisent.  Inutile  d'ajouter  qu'ils  ne  la  reprodui- 
sent point  gratuitement  ;  inutile  de  nommer  celui 
qui  fait  les  frais  de  cette  énorme  publicité.  Vous 
l'avez  depuis  longtemps  nommé,  et  ses  actes  vont 
bientôt  le  trahir. 

Cependant,  Messieurs,  à  peine  jetée  dans  la  circu- 
lation, la  note  du  3  juin  éveille  de  toutes  parts  les 
alarmes  des  actionnaires.  Depuis  uu  au,  leur  confiance 
est  incessamment  assaillie  par  tous  les  côtés.  Chaque 
semaine,  le  Journal  des  Travaux  jmblics,  le  Conseiller, 
la  Correspondance  autograpJùée,  leur  arrivent  sponta- 
nément, comme  pour  forcer  les  dernières  retraites  de 
leur  intérêt  ou  de  leur  dévouement.  A  la  Bourse,  la 
spéculation  écrase  les  cours  de  leurs  titres.  Et  voici 
qu'où  leur  annonce  qu'alarmés  comme  eux,  mais  plus 
résolus  ou  plus  clairvoyants,  certains  de  leurs  co- 
ïutéressés  se  réunissent  pour  examiner  la  situation, 
et  jjreudre  des  résolutions  extrêmes.  Et  à  quel  mo- 
ment cette  nouvelle  vient-elle  à  eux?  Au  moment  où 
ils  vont  verser  leur  dernier  cinquième,  à  la  veille 
même  de  l'assemblée  générale  du  P''  août  !  Quel  est 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


283 


donc  l'actionnaire,  si  dévoué  qu'il  soit,  qui  ne  s'inquié- 
terait à  de  pareilles  excitations  ?  Aussi  la  Compag-nie 
est-elle  interrogée  de  toutes  parts  sur  le  comité  de 
la  rue  d'Aumale,  sur  sa  composition,  sur  le  deg-ré 
de  confiance  qu'il  mérite.  Elle  répond,  le  16  juin,  par 
un  article  inséré  dans  le  journal  l'Isthme  de  Suez, 
sous  ce  titre  in  pseudo-comilé.  Et  le  comité  de  direc- 
tion adresse  à  tous  les  journaux  une  communication 
par  laquelle  il  déclare  n'avoir  rien  de  commun  avec 
le  comité  de  la  rue  d'Aumale,  qui  n'est  à  ses  yeux 
qu'une  nouvelle  manœuvre  organisée  contre  la  Com- 
pagnie.' 

Messieurs,  le  comité  de  direction  se  trompait-il, 
quand  il  émettait  une  pareille  opinion?  Le  journal 
l'Isthme  de  Suez  se  trompait-il  lui-même,  quand  il 
qualifiait  de  pseudo-comité  la  réunion  de  la  rue  d'Au- 
male:' 

Quels  sont  d'abord  les  actionnaires  qui  la  compo- 
saient? De  combien  d'actions  chacun  d'eux  était-il 
porteur?  Quelle  a  été  la  mesure  de  l'adhésion  de  cha- 
cun aux  propositions  contenues  dans  la  note  du  3 
juin  ?  M.  Nouette-Delorme  a  répondu.  Malgré  les 
formes  prudentes  de  son  article  du  3  juin,  il  fuisait 
partie  du  comité,  il  en  était  Tùme,  et  sans  lui  le  co- 
mité n'était  rien.  Il  a  donc  répondu  par  la  production 
de  onze  lettres,  émanées  d'autant  d'actionnaires.  Vous 
voudrez  lire  ces  lettres,  et,  en  les  lisant,  vous  remar- 
querez que  cinq  seulement  contiennent  une  adhésion 
entière,  tandis  que  trois  autres  renferment  de  simples 
demandes  de  renseignements ,  et  que  les  trois  der- 
nières se  bornent  à  des  observations  sur  l'appel  du 
versement.  Des  cinq  lettres  contenant  une  adhésion 
complète,  trois  seulement  indiquent  le  nombre  d'ac- 
tions dont  leurs  signataires  sont  porteurs.  Ce  nombre 
n'excède  pas  40  actions.  Élevez  à  100,  si  l'on  veut, 
le  chiffre  des  titres  qui  adhèrent,  est-ce  là,  je  le  de- 
mande, un  comité  dont  il  soil  permis  de  dire  qu'il 
résume  les  impi-essions  de  nombreux  souscripteurs'? 

Le  comité  est  constitué  sous  la  présidence  de  M.  le 
comte  de  Villers.  Qu'est-ce  que  M.  le  comte  de  Yil- 
lers?  M.  Nouette-Delorme  s'est  encore  chargé  de  ré- 
pondre à  cette  question  dans  la  défense  qu'il  a  fait 
présenter  à  votre  barre,  et  tous  n'avez  point  oubUé 
comment  M.  de  Villers  vous  est  alors  apparu,  homme 
fort  iuoffensif,  un  peu  ridicule,  très-infatué  d'abord 
du  rôle  qu'on  lui  attribue,  puis  inquiet  au  jour  de 
l'action,  et  se  retirant  précipitamment  quand  ou  le 
convie  à  marcher  en  avant.  Le  portrait  est  peu  flatté  ; 
peut-être  est-il  fidèle.  Seulement,  en  le  traçant  de- 
vant vous,  M.  Nouette-Delorme  a  oublié  sous  quelles 
couleurs  il  avait  présenté  M.  de  Villers  au  public  et 
quel  abus  il  avait  fait  de  sou  nom.  Prenez  g-arde  ; 
si  cet  homme  se  révèle  à  vous  par  sa  correspon- 
dance, sous  un  aspect  qui  vous  l'a  nécessairement  fait 
juger  dès  le  premier  jour,  pourquoi  le  montrez-vous  à 


tous  comme  un  actionnaire  dont  le  nom  seul  doit 
inspirer  confiance  dans  les  alarmes  que  vous  semez  ? 
comment  avez- vous  pu  songer  à  lui  déférer,  en  quel- 
que sorte  d'office,  la  présidence  d'un  comité  appelé 
h  prendre  les  plus  graves  résolutions  ?  C'est  là  déjà 
plus  qu'un  abus,  quand  on  prétend  éclairer  le  public, 
au  nom  des  immunités  imprescriptibles  de  la  presse 
financière.  Et  pourtant,  ce  n'est  rien  encore. 

Le  14  mai,  M.  de  Villers  autorise  Nouette-Delorme 
a  se  servir  de  son  nom  pour  tout  appel  aux  action- 
naires. Le  13  juin,  il  prie  qu'on  le  supplée  momeuta- 
nément  au  moins  dans  sa  présidence,  ne  pouvant  se 
trouver  continuellement  à  Paris.  Le  21,  il  s'excuse 
des  démarches  à  faire  pour  obtenir  une  autorisation 
de  réunion.  Le  25,  il  demande  qu'on  suspende  les 
réclames  du  comité  sous  son  nom  ;  se  sont  ses  pro- 
pres expressions.  Le  27,  il  déclare  qu'il  veut  re- 
prendre sa  liberté  d'action.  Le  30,  il  exprime  à  un 
actionnaire,  M.  Morellet,  ses  regrets  de  l'abus  que 
l'on  a  fait  de  son  nom;  ce  sont  encore  ses  propres 
expressions.  Le  1"  juillet,  il  s'excuse  auprès  de  la 
Compagnie.  Enfin,  le  5,  il  fait  insérer  dans  le  Jour- 
nal du  Cher,  une  note  désavouant  complètement  la 
présidence  du  comité. 

M.  Nouette  Delorme  tient-il  compte  de  la  déclara- 
tion que  M.  de  Villers  lui  adresse  le  27  juin?  où  est, 
soit  dans  le.  Journal  des  Travaux  publics,  soit  dans  tout 
autre  organe  de  publicité,  l'avis  de  sa  retraite?  Ce  n'est 
point  là  cependant  un  fait  indifférent  ;  car,  tandis  que 
M.  de  Villers  se  retire,  les  annonces,  publiées  sous 
son  nom,  continuent  à  figurer  dans  les  14  journaux 
de  Paris  et  dans  les  118  journaux  de  province  où 
elles  ont  été  insérées,  et  le  public  continue  à  penser 
que  le  comité  se  réunit  et  fonctionne  sous  le  haut  pa- 
tronage de  M.  le  comte  de  Villers. 

Le  comte  de  Villers  !  Ce  titre  lui  appartient-il 
bien  ?  Aucune  de  ses  lettres  n'en  fait  mention,  et,  le 
18  mai,  voici  une  lettre  qu'il  adresse  à  Nouette- 
Delorme  : 

«  Brcnj,  28  mai  1866. 
»  Monsieur, 

»  rai  réiléchi  que  pour  donner  jilus  de  poids  à  mon  nom , 
il  sera  mieux  de  mettre  ma  <pialité,  maire  de  Ilrectj  (Cher)  ; 

Vous   POUVEZ   VOUS   DISPENSER  DE   METTRE   UN  TITRE  HONOW- 

FiyuE  qui  n'a  pas  ijrand  intérêt  pour  le  public,  qui  ne  me  con- 
7t(iit  pas,  surtout  à  Paris. 

»  Je  me  conforme  pour  le  reste  à  votre  rédaction. 
»  Mille  compliments  empressés, 

»  Siyrte  :  de  Villers.  » 

Il  est  facile, je  crois,  délire,  à  travers  ces  lignes; 
peut-être  M.  de  Villers  prend-il  dans  la  vie  ordi- 
naire un  titre  qu'il  ne  croit  pas  devoir  adjoindre  à 
sa  signature,  et  que  surtout  il  ne  voulait  point  pro- 
duire en  public,  sur  des  annonces  qui  allaient  atti- 
rer tous  les  regards,  et  qui  pourraient  aussi  entrai- 
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lier  certaines  investigations.  Quoi  qu'il  eu  soit,  il  de- 
mande qu'on  substitue  sa  qualité  administrative  au 
titre  honorifique  qui  lui  a  été  donné.  Suit-on  ses  ins- 
tructions? non  pas,  Messieurs.  A  aucun  prix,  on  ne 
répudierait  une  qualification  qui  pare  honorablement 
les  appels  du  comité;  et  M.  de  Villers  restera  comte, 
en  déi)it  de  ses  désirs  et  de  sa  volonté,  dans  tous 
les  actes  où  Nouette-Delorme  aura  l'occasion  d'écrire 
son  nom. 

Composé  comme  vous  savez,  Messieurs,  présidé 
comme  vous  savez  aussi,  le  comité  s'est-il  constitué, 
s'est-il  réuni,  a  t-il  pris  des  résolutions?  oui,  si  j'en 
crois  Nouette-Delorme.  Le  2  juillet,  vofti  une  lettre 
qu'il  écrit  à  un  actionnaire,  pour  l'inviter  à  se  trou- 
ver le  5,  rue  d'Aumale,  n»'  5  et  7,  à  une  réunion. 
Il  la  signe,  je  le  note  en  passant.  Fondé  de  pouvoirs 
de  M.  le  comte  de  Villers.  Le  3  juillet,  même  lettre  à 
un  autre  actionnaire.  Le  9,  une  réunion  a  lieu,  et 
des  commissaires  sont  nommés  pour  s'aboucher  avec 
la  Compagnie,  —  si  du  moins  j'en  dois  croire  un 
jmprimé  joint  aux  pièces,  qui  se  termine  par  ces 
mots  :  Et  ont  signi>,  à  la  mimile,  tous  les  actionnaires 
présents.  Le  10,  cet  imprimé  est  répandu ,  avec  une 
lettre  que  je  cite  textuellement. 

l'NION    GÉNÉRALE     DES    ACTIONNAIRES    ET    DES      OBLIGATAIRES. 

5  et  1,  rue  d'Aumale,  Paris. 

>>  Paris,  le  40  juillet  t  S66. 
»  Monsieur, 
i>  J'ai  l'honneur  ^e  vous   adresser  le   texte  des  Késo- 
lutioDS  qui  ont  été  adoptées  dans  la   dernière  réunion. 
»  Si  ces  Résolutions  obtiennent  votre  assentiment,  je 
vous  prie  d'y  adhérer,  d'y  faire  adhérer  les  actionnaires 
de  votre  connaissance,  et  de  m'envoyer  votre  signature 
et  la  leur  assez  à  temps  pour  que  nous  puissions  nous 
conformer  aux  Statuts. 

>'  L'article  15,  eu  effet,  exige,  pour  que  les  questions 
indiquées  soient  prises  en  considération,    que   le  dépôt 
en  soit  fait  au  siège  de  la  Société  avant  le  15  courant, 
t  Des  considérations  personnelles  ont  déterminé  M.  le 
comte  de  Villers  à  ne  plus  prendre  part  à  nos  travaux  ; 
kl  réunion  lenuc  hier,   tout   en  regrettant  cette  retraite, 
n'a  vu,  dans  les  causes  qui  l'ont  amenée,  rien  qui  pût 
modifier  ses  intentions  et  elle  a  pourvu  au   remplace- 
ment de- M.  de  Villers  par  le  choix  de  Commissaires. 
»  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  seci-iiairc,  Y.  Tropel. 

Ainsi,  le  comité  s'est  continué  sous  le  titre  d'Union 
générale  des  actionnaires  et  des  obligataires  ;  il  a  un 
secrétaire;  il  a  nommé  des  commissaires;  il  a  tenu 
des  réunions.  Je  demande  qu'on  apporte  au  tribunal 
le  registre  des  délibérations  ;  il  importe  de  savoir 
quels  sont  les  actionnaires  qui  ont  signé  notamment 
la  délibération  du  10,  et  dont  l'imprimé  que  je  viens 
de  citer  a  omis  de  reproduire  les  signatures.  Cela 
importe,  parce  que,  quand  je  consulte  les  lettres 
d'adhésion  que  Nouette-Delorme  a  produites,  je   les 


vois  datées  de  Dijon,  de  Carcassonne,  de  Nancy,  de 
Layrac,  de  Beauvais,  de  Grenoble,  de  SaintLô.  Sur 
onze  lettres  communiquées,  deux  seulement  sont 
datées  de  Paris.  Cela  importe  enfin.  Messieurs,  en  pré- 
sence du  fait  suivant  que  vous  me  permettrez  de 
choisir  entre  plusieurs  autres. 

Le  2«3  juin,  un  actionnaire,  M.  Morellet,  après 
s'être  inutilement  adressé  à  M.  de  Villers,  pour  avoir 
quelques  renseignements  sur  le  comité ,  écrit  à 
Nouette-Delorme.  Veuillez  bien  écouter  la  réponse 
que  celui-ci  lui  fait,  le  30  juin  : 

«  Monsieur, 
'  Des  lettres  qui  me  sont  adressées  journellement 
sont  si  nombreuses  et  le  temps  que  je  puis  consacrer 
à  la  question  du  canal  de  Suez  est  assez  limité  pour 
que  je  sois  en  retard  vis-à-vis  île  quelques  correspon- 
dants, notamment  vis-à-vis  de  vous. 

»  Vous  me  demandez,  et  au  besoin  vous  me  requérez 
de  vous  faire  connaître,  sous  ma  responsabilité,  les  do- 
cuments sur  lesquels  reposent  les  alarmes  répandues 
sur  la  situation  actuelle  du  canal  de  Suez. 

»  J'ignore  si  des  alarmes  sont  répandues  sur  cette 
entreprise.  Je  sais  fort  bien  qu'elle  est  discutée,  et 
mon  journal  a  eu  particulièrement  cette  témérité.  Si 
donc  vous  voulez  connaître  mon  opinion  personnelle  et 
celle  de  la  feuille  que  je  dirige,  cela  vous  est  très-facile: 
vous  n'avez  qu'à  adresser  à  l'iidniinistration,  rue  de  la 
Grange-Batehère,  n°  13,  la  demande  d'une  collection. 
«Le  comité  dont  M.  de  Villers  fait  partie  et  te  Journal 
des  Tracaux  publics  sont  deux,  et  vous  trouverez  bon  que 
je  maintienne  la  distinction. 

»  Comme  puhliciste,  je  ne  relève  que  de  ma  conscience 
et  nullement  des  sentiments  que  peuvent  inspirer  aux 
actionnaires  déçus  dans  leurs  illusions  les  discussions 
et  les  critiques  insérées  dans  mon  journal. 

»  Comme  actionnaire  membre  du  comité  pour  le  canal  de 
Suez,  j'use  de  mes  droits  en  provoquant  la  mise  à 
l'ordre  du  jour  de  l'assemblée  générale  de  certaines 
questions  que  les  actionnaires  par  centaines  croient 
utiles  d'y  introduire,  afin  d'appeler  les  délibérations  de 
l'assemblée  sur  des  sujets  de  haut  intérêt. 

»  Il  se  peut.  Monsieur,  que  vous  ne  partagiez  point 
leurs  vues,  qui  sont  les  miennes,  mais  ni  eux,  ni  moi, 
nous  ne  reconnaissons  à  vous  et  à  l'administration  de 
la  Compagnie  le  droit  de  nous  refuser  cette  satisfaction 
et  de  nous  intimider  par  des  menaces  quand  nous 
voulons  exercer  ce  droit. 

»  J'appelle  votre  attention  sur  les  prospectus  de  la 
Compagnie,  sur  les  cinq  volumes  de  documents  offlciels , 
notamment  sur  la  5''  série,  page  37,  et  enfin  sur  les 
comptes  rendus  aux  assemblées;  et,  si  vous  trouvez 
que  les  promesses  de  M.  de  Lesseps  ont  été  remplies,  il 
ne  me  restera  qu'à  adnurer  votre  résignation  et  votre 
persévérance,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  je  vous  con- 
seille d'y  renoncer. 
»  Veuillez  agréer,  etc.  Kouette  Delorme.  » 

Voilù,  il  faut  l'avouer.  Messieurs,  une  lettre  bien 
éloquente  et  bien  instructive  à  la  fois.  Vous  pouvez 
juger  maintenant  si  le  journal  l'Isthme  de  Suez  avait 
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raison  d'appeler  la  réunion  de  la  rue  d'Aumale  un 
pseudo-comité.  Vous  pouvez  jug-er  aussi  de  quel  nom 
il  faut  appeler  ces  manœuvres  accumulées,  sans  res- 
pect pour  le  public,  sans  respect  pour  soi-même,  dans 
un  intérêt  que  je  ne  saurais  trop  énerg-iquement 
flétrir.  La  lettre  de  Nouette-Delorme  à  M.  Morellet 
me  conduit  à  poser  une  dernière  question  :  Nouette- 
Delorme  est-il  bieu  actionnaire?  On  a  vainement 
cherché  son  nom  parmi  les  titulaires  d'actions  no- 
minatives. Mais  il  peut  avoir  des  actions  au  porteur. 
S'il  en  a,  il  n'en  aurait  que  bien  peu,  car  son  nom 
ne  figure  sur  aucune  des  listes  dressées  pour  les  as- 
semblées générales.  Encore  une  fois,  est-il'  bien  ac- 
tionnaire'? 

Je  m'arrête  ici,  Messieurs,  et  je  songe  à  quelle 
époque  nous  voici  maintenant  parvenus.  Le  1" 
août  approche,  l'assemblée  générale  des  action- 
naires va  se  réunir.  Une  épreuve  solennelle  se  pré- 
pare. Si  toutes  les  alarmes,  répandues  depuis  une 
année  par  les  journaux  incriminés,  sont  fondées  ;  — 
si  l'avenir  de  la  Compagnie  est  compromis  ;  —  si 
M.  de  Lesseps  a  déchiré  le  pacte  social,  en  signant 
les  conventions  du  22  février;  —  si  le  comité  de  la 
rue  d'Aumale  est  l'œuvre  d'intérêts  sérieux  et  res- 
pectables, il  est  impossible  que  les  inquiétudes  du 
dehors  ne  se  fassent  pas  jour  au  sein  de  l'assemblée. 
Le  F"'  août,  l'assemblée  se  réunit.  M.  de  Lesseps 
présente  le  rapport  annuel.  Pas  une  réclamation  ne 
s'élève,  pas  une  protestation  ne  se  fait  entendre  : 

«  L'acceptation  sans  discussion  du  rapport  par  l'as- 
semblée, dit  alors  M.  de  Lesseps,  est  un  fait  dont  la 
portée  est  significative.  Vous  ne  pouvez  rien  faire  de 
plus  fortifiant  pour  nos  intérêts  à  tous. 

»  U\-  ACTIONNAIRE.  —  Nous  avoDs  voulu  protester 
ainsi  contre  les  indignes  attaques  dont  vous  avez  été 
l'objet.    (Oui,  oui,  tous!  —  Longs  applaudissements.) 

0  M.  FERDrvA.>D  DE  Lesseps.  —  Il  ne  me  reste  plus, 
Messieurs,  qu'à  soumettre  à  votre  approbation  les  réso- 
lutions suivantes.  » 

Je  n'imagine  pas.  Messieurs,  de  meilleurs  juges 
des  intérêts  d'une  société  que  les  associés  eux-mêmes. 
Tel  n'est  pas  cependant  l'avis  de  M.  de  Chabaud. 
Croyez-vous  qu'il  va  désarmer,  en  présence  de  ce 
fait  considérable  qui  répond  avec  tant  d'autorité  à 
toutes  ses  attaques?  Le  lendemain,  il  écrit  dans  le 
Journal  des  Travaux  publics  : 

«  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  la  Compa- 
gnie du  canal  de  Suez  tient  son  assemblée  générale  an- 
nuelle. 

»  Le  directeur  du  Journal  des  Travaux  publics  et  les 
actionnaires  ses  amis  ayant  cru  devoir  ajourner  le 
versement  du  dernier  cinquième  de  leurs  actions,  exigé, 
pour  assistera  l'assemblée,  nous  n'avons  pas  à  traduire 
leurs  impressions  sur  les  communications  de  M.  de  Les- 
seps. Ayant  nous-même  vendu  les  200  actions  que  nous 
avions  souscrites  dès  l'origine  de  la  Société,  parce  que 
nous  n'avions  plus  conscience  dans  son  avenir,  nous 


n'aurions  pu  assister  à  l'assemblée  que  si  le  président 
de  la  Compagnie  nous  en  avait  libéralement  ouvert 
l'accès,  comme  publiciste. 

»  Or,  l'état  de  nos  rapports  avec  la  direction  ne  nous 
permettait  pas  de  nous  y  présenter  sans  une  invitation 
qui  aurait  pu  être  suscitée  par  le  bon  goût  et  par  le 
sentiment  de  l'impartiale  et  libre  discussion. 

0  Nous  ne  savons,  par  conséquent  de  la  séance  d'au- 
jourd'hui, que  ce  qui  nous  en  a  été  rapporté.  Nos 
collègues  du  journalisme  nous  ont  paru  raéJiocremeut 
satisfaits,  singulièrement  impressionnés  parles  cocasse- 
ries qu'ils  ont  entendues. 

»  Nous  attendrons  le  compte  rendu  ofilciel  de  la 
séance  pour  nous  former  une  opinion  sérieuse  sur  la 
valeur  des  communications  faites  aux  actionnaires,  et 
pour  eu  parler  à  nos  lecteurs. 

J'ai  fini.  Messieurs.  L'action  portée  devant  vous 
par  la  Compagnie  universelle  du  Canal  maritime  de 
Suez  est  amplement  justifiée.  Jamais  peut-être,  en 
de  semblables  circonstances,  abus  plus  grave  n'a  été 
commis,  à  l'ombre  des  immunités  de  la  presse  et 
sous  le  couvert  des  droits  du  publiciste.  A  côté 
de  l'abus,  vous  édicterez  la  responsabilité  contre 
Nouette-Delorme,  en  première  ligne  ;  contre  Nouette- 
Delorme,  l'instigateur  ou  l'auteur  de  tous  les  ar- 
ticles, l'organisateur  de  toutes  les  manœuvres,  le 
spéculateur  à  la  baisse,  qui  n'a  reculé  devant  aucun 
moyen  pour  atteindre  le  but  déshonnête  qu'il  pour- 
suivait; la  responsabilité,  au  même  titre,  contre  de 
Chabaud,  qui  s'est  associé  jour  par  jour  à  l'œuvre 
de  son  directeur,  pour  ne  pas  dire  de  son  complice; 
la  responsabilité,  sur  un  plan  secondaire,  contre 
Soulaine  etDe  néchaud,  cogérants  du  Conseiller  jus- 
qu'en février  1866,  associés,  eux  aussi,  dans  une 
mesure  plus  restreinte  pourtant ,  aux  manœuvres, 
aux  excès,  h  la  spéculation  de  Nouette-Delorme  ;  en- 
fin, la  responsabilité  contre  Denéchaud  seul,  comme 
rédacteur  de  la  Correspondance  autographiéc,  respon- 
sabilité distincte,  qui  ne  se  justifierait  que  trop,  s'il 
en  était  besoin,  par  les  faits  survenus  depuis  votre 
dernière  audience. 

La  responsabilité  une  fois  édictée  par  vous,  dans 
quelle  mesure  arbitrerez-vous  la  réparation  ?  Votre 
sagesse  en  décidera.  Messieurs.  Mais,  parvenus  à  ce 
point  de  votre  délibération,  vous  oublierez  quelle  est 
la  Compagnie  demanderesse?  son  intérêt  s'effacera 
pour  vous  devant  un  intérêt  plus  haut,  l'intérêt  de 
tous.  Vous  songerez  qu'en  face  de  semblables  machi- 
nations, il  n'est  pas  une  entreprise,  si  puissante  et  si 
honnête  qu'elle  soit,  qui  puisse  compter  sur  le  lende- 
main. Vous  songerez  qu'à  de  pareils  ébranlements,  le 
crédit  public  s'altère,  la  bonne  foi  publique  s'affaiblit, 
et  la  moralité  publique  n'est  que  trop  vite  compro- 
mise. Vous  rappellerez  à  tous  que  la  loyauté  doit  être, 
sur  le  marché  des  capitaux  et  des  valeurs,  la  règle 
imprescriptible  des  transactions,  et  que  le  succès  ne 
saurait  à  aucun  prix  légitimer  des  gains  que  l'hou- 
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nêteté  réprouve.  Vous  rappellerez  en  particulier  î\  la 
presse  financière  qu'elle  ne  peut  revendiquer  ici  ses 
immunités  et  ses  droits  qu'au  prix  du  respect  cons- 
tant et  de  l'accomplissement  rig-oiireux  de  tous  ses 
devoirs. 


JUGEMENT. 

(Auilirncr  du  17  Aoiil.) 

M.  le  Président  du  tribunal  donne  lecture  du  jug-e- 
ment  suivant  : 

«  Le  tribunal,  vu  leur  couuexité,  joint  toutes  les 
demandes,  et  statuant  par  un  même  jug-ement  vis-h- 
vis  de"toutes  les  parties  : 

1  En  ce  qui  touche  la  demande  de  Ferdinand  de 
Lesseps  contre  Hohstein,  Nouette-Delorme  et  Cha- 
baud  ; 

»  A  l'ég-ard  de  Hohstein,  attendu  qu'il  désavoue 
les  articles  du  Journal  des  Travaux  publics  des  13  et 
24  août,  7,  14  et  21  septembre  et  5  octobre  186.5, 
qu'il  est  certain  que  ces  articles  ont  été  faussement 
publiés  avec  sa  signature,  qu'ainsi  Hohstein  est  fondé 
à  demander  sa  mise  hors  de  cause; 

»  A  l'égard  de  Nouette-Delorme  :  —  Attendu  qu'en 
sa  qualité  de  directeur  gérant  de  ce  journal,  il  est 
responsable  desdits  articles  ; 

»  Attendu  que  dans  celui  du  13  août,  sous  le  pré- 
texte :1e  questions  de  jour  en  jour  plus  pressantes  qui 
lui  seraient  adressées  par  des  actionnaires  et  dont  il 
n'a  point  justifié,  il  annonce  qu'il  existe  des  préoc- 
cupations sérieuses  sur  l'état  présent  et  sur  l'avenir 
de  la  Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de 
Suez;  que  le  rédacteur,  après  avoir  pris  le  masque 
de  l'amitié,  déclare  n'éprouver  aucun  embarras  à  re- 
connaître que  l'entreprise  est  dans  une  situation 
difficile;  qu'il  faut  s'attendre  à  la  voir  empirer  en- 
core; qu'il  y  a  beaucoup  à  décompter  des  espérances 
conçues  dès  l'origine  et  qu'il  y  a  nécessité  de  prendre 
des  mesures  importantes; 

»  Que,  plus  loin,  il  annonce  que  le  président  delà 
Compagnie,  s'il  est  bien  renseigné,  aurait  résolu  de 
déchirer  les  voiles  qui  ont  su  couvrir  jusquïci  les  er- 
reurs et  les  fautes  commises,  les  mécomptes  éprou- 
vés, les  sacrifices  faits,  et  qu'il  se  proposerait  de  de- 
mander un  bill  d'indemnité  pour  le  passé; 

»  Qu'il  finit  en  disant  ;  que  M.  de  Lesseps  deman- 
derait aux  actionnaires  de  créer  de  nouveaux  moyens 
financiers,  un  nouveau  capital  en  émettant  des  obli- 
gations ; 

»  Attendu  que  dans  l'article  du  24  août,  après 
avoir  dit  :  Nous  sommes  parmi  les  amis  de  M.  de 
Lesseps  :  en  face  des  situations  difficiles  on  doit  la 
vérité  à  ses  amis;  il  demande  «  qu'au  moment  où  la 
))  Compagnie  va  affronter  cette  redoutable  épreuve 
»  d'une  insuffisance  de  capital  et  de  la  proposition 
»  d'un  emprunt,  de  franches  explications  soient  dou- 


«  nées  afin  d'effacer  les  équivoques  et  de  rétablir  la 
))  confiance  ébranlée  ; 

»  Attendu  que, par  suite  desdits  articles,  la  Compa- 
gnie de  Suez  a  publié  une  note  dans  laquelle,  après 
avoir  expliqué  que  l'assemblée  annuelle  des  actionnaires 
avait  été  renvoyée  au  5  octobre,  à  cause  du  départ 
précipité  du  président  pour  l'Egypte,  où  une  épidé- 
mie qui  sévissait  sur  les  ouvriers  rendait  sa  présence 
nécessaire,  elle  dément  le  prétendu  projet  de  créa- 
tion d'un  nouveau  capital,  et  indique  qu'elle  possède 
à  sa  disposition  une  somme  de  170  millions,  soit  en 
caisse,  soit  en  valeurs  de  toute  sécurité; 

»  Attendu  que,  sans  avoir  égard  h  cette  note  et 
même  sans  eu  parler  dans  l'article  du  7  septembre, 
le  journal  persiste  h  croire  que  l'entreprise  de  Suez 
a  liesoin  d'être  consolidée,  et  qu'il  affirme,  sur  des 
renseignements  certains,  que  la  cause  véritable  du 
retard  de  la  réunion  des  intéressés  ne  serait  autre 
que  le  besoin  qu'on  éprouvait  dans  l'administration 
de  se  présenter  devant  les  actionnaires  avec  un  ré- 
sultat acquis,  fùt-il  minime; 

»  Attendu  que,  dans  l'article  du  14  septembre,  il 
parle  de  la  résiliation  du  marché  Hardon,  comme  si 
elle  avait  été  provoquée  par  cet  entrepreneur,  tandis 
qu'elle  avait  été  exigée  par  la  Compagnie,  et  qu'il 
la  présente  comme  un  coup  grave  porté  à  la  Société  ; 

»  Qu'il  prétend  faussement  que  la  fouille  serait 
moins  avancée,  i\  cause  de  la  fluidité  du  sol,  après 
plusieurs  mois  du  fonctionnement  d'appareils  dra- 
gueurs, que  le  jour  où  l'entrepreneur  avait  pris  pos- 
session du  chantier;  que  ce  mécompte  menaçait  de 
S3  reproduire  sur  une  plus  grande  échelle  ;  qu'il  va 
même  jusqu'à  accuser  les  entrepreneurs  de  fraudes 
et  de  vols,  auxquels  la  Compagnie  se  prêterait  ; 

))  Attendu  que,  dans  l'article  du  21  septembre,  il 
continue  à  déprécier  les  travaux,  annonçant  que  les 
banquettes  du  canal  n'offrent  pas  la  consistance 
voulue  pour  supporter  les  tuyaux  en  fonte,  les  terras- 
sements s'efl'ondrant  sur  des  centaines  de  mètres  de 
longueur; 

»  Atteiiviu  que  Nouette-Delorme,  en  sa  qualité  de 
directeur  gérant,  et  de  Chabaud,  comme  auteur  et 
signataire,  sont  conjointement  et  solidairement  res- 
ponsables des  articles  des  8  et  19  octobre  et  19  no- 
vembre 1865; 

»  Attendu  que, dans  l'article  du  8  octobre,  le  jour- 
jial,  dans  des  termes  malveillants,  persiste  à  dire  que 
l'assemblée  générale  du  l''""  août  a  été  retardée  par 
les  circonstances  mensongères  dont  il  a  parlé  précé- 
demment ; 

»  Attendu  que,  dans  le  numéro  du  19  octobre,  il 
qualifie  le  journal  du  Crédit  public,  qui  avait  publié 
un  article  sur  la  Compagnie  du  canal  «  d'avocat  des 
mauvaises  causes,  de  causes  perdues  ou  en  train  de 
se  perdre  ;  »  que,  selon  lui,  les  évaluations  de  l'exposé 
fait  par  M.  de  Lesseps  sont   un  véritable  roman,  et 
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que  les  chiffres  par  lui  présentés  ne  reposent  sur 
aucune  donnée  discutable  pour  des  gens  sérieux  ; 

»  Attendu  enfin  que,  dans  le  numéro  du  19  novem- 
bre, il  rapporte,  contrairement  à  la  vérité,  dans  des 
termes  blessants  pour  M.  de  Lesseps,  que,  depuis  deux 
ans,  il  avait  l'intention  de  quitter  la  direction  de 
l'entreprise,  mais  que  sou  entourage  l'eu  avait  em- 
pêché ; 

»  Qu'il  finit  eu  provoquant  les  actionnaires  h 
prendre  des  mesures  énergiques  et  radicales  pour 
obtenir  la  démission  en  masse  de  l'administration,  et 
les  engage  à  refuser  le  dernier  cinquième  du  verse- 
ment des  actions; 

»  Attendu  que,  dans  cette  série  d'articles,  les  droits 
de  l'écrivain  ont  été  excédés;  que  loin  de  constituer 
uu  discussion  loyale,  ils  offrent  pleinement  le  carac- 
tère de  l'abus,  de  la  mauvaise  foi,  et  qu'ils  ont  été 
écrits  avec  le  dessein  évident  de  nuire  ; 

»  Attendu  que  le  doute,  à  cet  égard,  n'est  pas 
permis,  puisqu'ils  ont  été  réuuis  en  une  brochure 
sous  le  titre  de  La  vérité  sur  le  canal  maritime  de 
Sue:,  éditée,  de  l'aveu  de  Nouette-Delorme,  à  neuf 
mille  exemplaires,  distribués  gratuitement,  au  moins 
en  grande  partie,  et  dont  plusieurs  ont  même  été 
adressés  à  des  employés  de  la  Compagnie  en  Egjpte; 

»  Attendu  que  les  intentions  mauvaises  du  journal 
sont  encore  établies  par  une  suite  d'articles  écrits 
avec  des  sentiments  hostiles  à  la  Compagnie  de  Suez, 
publiés  du  30  novembre  1865  au  mois  de  mars  1866, 
et  qui,  s'ils  ne  font  pas  partie  de  ceux  sur  lesquels 
repose  la  demande,  doivent  être  pris  néanmoins  eu 
considération,  à  titre  de  documents. 

»  Attendu  enfin  que  Nouette-Delorme  a  cherché  à 
organiser  un  comité  d'actionnaires  ;  qu'il  a  adressé 
des  circulaires  à  des  porteurs  d'actions,  et  fait  à  ses 
frais  des  insertions  dans  cent  dix -huit  journaux  de 
départements; 

»  Que  ces  démarches  et  ces  dépenses  indiquent 
avec  quelle  constance  il  a  exécuté  le  projet  de  nuire 
à  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  ; 

1)  Attendu  que  les  articles  indiqués  en  la  demande 
ont  causé  un  préjudice  aux  demandeurs,  en  portant 
atteinte  à  leur  considération  et  à  leur  crédit;  que 
le  tribunal  est  suffi-amment  éclairé  pour  en  lixer 
l'importance; 

»  Attendu  que  les  auteurs  d'un  fait  dommageable 
peuvent  être  tenus  solidairement  de  réparer  le  tort 
qu'ils  ont  causé,  alors  qu'il  est  le  résultat  d'un  con- 
cert entre  eux,  et  qu'ils  y  ont  simultanément  con- 
couru; 

»  En  ce  qui  touche  la  demande  de  de  Lesseps  con- 
tre Denéchaud  et  Soulaine,  comme  directeurs  gérants 
du  journal  le  Conseiller,  gazette  des  chemins  de  fer  : 

>i  Attendu  que  le  Conseiller,  dans  son  numéro  du 
19  août  1865,  reproduit  l'article  du  Journal  des  Tra- 


vaux publics  ci-dessus  analysé  du  13  août  1865,  sys- 
tématiquement hostile  à  la  Compagnie  de  Suez,  et 
qu'au  bulletin  de  Bourse  il  prétend  que  des  révéla- 
tions importantes  vont  être  faites  aux  action- 
naires ; 

»  Attendu  que,  dans  le  numéro  du  26  août,  il  pré- 
sente comme  simulé  l'actif  de  170  millions  résultant 
de  la  balance  du  bilan  de  la  Société  au  30  juin  1865; 

»  Attendu  que  le  compte  qu'il  rend,  dans  le  nu- 
méro du  7  octobre,  de  l'assemblée  générale  du  5  du 
même  mois,  est  empreint  de  malveillance  et  de  mau- 
vaise foi  ; 

«  Attendu  que  ces  publications  ont  été  faites  dans 
le  but  évident  de  déprécier  les  actions  du  Canal,  et 
que,  dans  des  articles  postérieurs  à  la  demande, 
écrits  de  façon  à  inquiéter  les  actionnaires,  le  Con- 
seiller poursuit  d'une  manière  continue  la  tâche  qu'il 
s'est  donnée  ; 

»  Attendu  que  ces  publications  ont  été  préjudicia- 
bles à  la  Compagnie  de  Suez;  que  c'est  justement 
qu'elle  demande  la  réparation  du  dommage  éprouvé, 
et  que  le  tribunal  est  à  même  d'eu  apprécier  l'im- 
portance; 

»  Eu  ce  qui  touche  la  demande  de  de  Lesseps,  es 
nom,  contre  Denéchaud,  comme  auteur  de  la  Cor- 
respondance autographii'e  : 

»  Attendu  que,  pendant  plusieurs  mois,  et  spécia- 
lement eu  août,  septembre  et  octobre  1865,  dans  sa 
Correspondance  aulographiée,  il  a  systématiquement 
et  sans  sincérité  attaqué  la  Société  du  canal  de 
Suez  ; 

»  Attendu  que  les  5  août  et  30  septembre  il  an- 
nonce que  le«  actions  continuent  à  se  dépi'écier;  il 
dit  que  la  question  de  savoir  si,  à  cause  de  la  mo- 
bilité des  sables,  l'exécution  du  canal  est  possible , 
est  loin  d'être  résolue,  et  qu'après  avoir  parlé  des  in- 
quiétudes du  public  sur  l'avenir  de  l'entreprise,  il  fi- 
nit en  excitant  vivement  ses  clients  à  vendre  leurs 
titres  ; 

»  Attendu  enfin  que,  dans  la  circulaire  du  7  octo- 
bre, il  annonce,  contrairement  à  la  vérité,  que,  dans 
l'assemblée  générale,  les  dépenses  de  1804  et  celles 
de  1865  ont  été  laissées  dans  l'ombre;  qu'un  nouvel 
appel  de  fonds  a  été  indiqué  pour  le  commencement 
de  l'année  suivante  et  que  les  travaux  seraient  plus 
longs  et  plus  coûteux  qu'on  ne  l'avait  pensé,  parce 
qu'il  y  avait  nécessité  de  changer  la  dire:tion  du 
canal; 

»  Attendu  qu'il  importe  peu  que  les  circulaires 
fussent  autographiées  et  expédiées  sous  la  forme 
d'une  correspondance  privée; 

»  Qu'en  effet,  si  elles  étaient  secrètes,  elles  n'en 
étaient  que  plus  dangereuses  pour  la  Société  de  Suez, 
qui  ne  pouvait  en  combattre  l'effet  ; 
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»  Attendu  qu'elles  ont  été  envoyées,  non-seulement 
aux  clients  de  Denéchaud,  mais  encore  à  un  grand 
nombre  d'actionnaires  et  de  personnes  qui  n'avaient 
avec  lui  aucuns  rapports; 

"  Attendu  que  Denéchaud,  par  ces  pratiques,  a  dé- 
précié les  actions  du  canal  de  Suez,  porté  atteinte 
au  crédit  de  la  Compagnie,  et  lui  a  causé  un  préju- 
dice dont  elle  est  fondée  h  demander  la  réparation  ; 

»  Attendu  que  le  tribunal  peut  apprécier  l'impor- 
tance du  dommage  : 

»  Par  ces  motifs, 

»  Prononce  la  mise  liors  de  cause  de  Hohstein  ; 

»  Condamne  conjointement  et  solidairement  Nouette- 
Delorme  et  de  Chabaud,  môme  par  corps,  à  payer  à 
la  Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de  Suez, 
à  titre  de  dommages-intérêts,  la  somme  de  80,000  fr.  ; 

»  Condamne  conjointement  et  solidairement  Dené- 
chaud et  Soulaine,  même  par  corps,  à  payer  à  la 


Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de  Suez  la 
somme  de  40,000  francs  ; 

»  Condamne  encore  Denéchaud  à  payer  à  ladite 
Compagnie,  à  titre  de  dommages-intérêts,  par  corps, 
la  somme  de  20,000  francs  ; 

»  Fixe  à  cinq  années  la  durée  de  la  contrainte  par 
corps  vis-à-vis  de  tous  les  défendeurs; 

»  Autorise  dé  Lesseps,  es  qualité,  à  publier  les  mo- 
tifs et  le  dispositif  du  présent  jugement,  dans  50  jour- 
naux français  et  étrangers,  h  son  choix,  à  savoir  : 
dans  20  journaux  aux  frais  de  Nouette-Delorme  et 
Chabaud,  dans  20  journaux  aux  frais  de  Denéchaud 
et  Soulaine,  et  dans  10  journaux  aux  frais  de  Dené- 
chaud seul  ; 

»  Condamne  les  défendeurs  aux  dépens,  sauf  ceux 
faits  vis-à-vis  de  Hohstein  qui  restent  à  la  charge  des 
demandeurs.  » 

Le  Gérant  :  Ernest  Despijvces. 
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Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  500  francs.)  Du  1"  au  15  août  1866.  (Tout  versé.) 
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£l  cliez  lous  les  libraires  des  déparlomeDls 
et  de  l'élranser. 
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COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

E.xploitation  proyisoire  de  transit  entre  les  deux  mers. 

Un  avis  inséré  dans  divers  journaux  annonce  au 
public  qu'une  honorable  maison  de  Marseille  offre 
au  commerce  de  se  charg'er  des  transports  en  transit 
par  l'isthme  de  Suez. 

Des  explications  ayant  été  demandées  h  l'adminis- 
tration  au    sujet   de   cet   annonce,  la  Compagnie 


croit  devoir  faire  connaître  qu'elle  s'est  réservé 
lexploitation  provisoire  du  transit  entre  les  deux 
mers. 

Les  transpoîts  de  Port-Saïd  à  Suez  et  vice  versa 
seront  faits  exclusivement  par  les  services  de  la 
Compagnie  et  conformément  aux  traités  qu'elle  con- 
tractera, sans  monopole  ni  privilège,  sans  distinction 
de  personnes  ou  de  nationalités. 

La  Compagnie  compte,  ainsi  qu'elle  l'a  déclaré  à  la 
dernière  assemblée  générale  des  actionnaires,  que 
ce  service  pourra  être  complètement  organisé  à  la 
fin  de  l'année.  Elle  aura  soin  d'informer  le  commerce 
eu  temps  opportun,  et  de  publier  à  l'avance  les  con- 
ditions et  les  tarifs  des  transports. 

Par  ordre  du  Conseil  : 

Le  secrétaire  général  de  lapmof^e, 

Çiî^,  MLBiiyA3jr'*\ 


•jon 
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LE  TRANSIT  PROVISOIRE. 

Le  rapport  présenté  à  l'assemblée  générale  des 
actionnaires  du  l'r  août  par  le  président-fondateur 
de  la  Compagnie,  s'exprimait  dans  les  termes  sui- 
vants : 

«  Votre  Conseil  d'administration  a  décidé  que  le 
régime  actuel  des  transports  de  la  Compagnie  serait 
l'objet  d'une  organisation  nouvelle  qui  permettrait 
de  donner  satisfaction  aux  besoins  les  plus  urgents 
du  commerce,  en  attendant  la  livraison  définitive 
des  travaux  du  canal  maritime. 

>i  Au  moyen  des  écluses  qui  mettent  en  communica- 
tion le  canal  maritime,  de  Port-Saïd  h  Ismaïlia,  avec 
le  canal  d'eau  douce  débouchant  dans  la  mer  Ronge, 
les  marchandises  peuvent  transiter  d'une  mer  à 
l'autre,  à  des  conditions  qui  sont  plus  avantageuses 
pour  les  expéditeurs  que  celle  de  tout  autre  mode 
actuel  de  transit,  et  qui  promettent  à  la  Compagnie 
un  bénéfice  légitime. 

);  A  cet  effet,  un  matériel  de  traction  à  vapeur  a 
été  commandé,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  cha- 
lands sur  lesquels  seront  transbordées  les  marchan- 
dises, à  leur  arrivée  dans  les  ports  de  Suez  et  de 
Port-Saïd. 

»  Pour  le  matériel  de  traction  affecté  au  canal  d'eau 
douce,  nous  avons  adopté  le  système  du  touage,  qui 
est  reconnu  par  la  science  et  par  l'expérience  comme 
donnant  le  plus  de  force  utile,  le  plus  de  régularité 
dans  sa  marche,  le  pluo  d'économie  dans  son  appli- 
cation. 

»  100  kilomètres  de  chaîne  seront  noyés  dans  le 
canal  d'eau  douce  avant  la  fin  de  l'année,  et  cinq 
loueurs,  dont  chacun  pourra  remorquer  1,000  tonnes 
de  marchandises,  àla vitesse  de  Skilomètres  à  l'heure, 
seront  en  fonctionnement  à  la  même  époque. 

r  Dans  le  canal  maritime.  14  kilomètres  de  chaîne, 
avec  un  seul  toueur,  sont  destinés  à  faire  l'essai  des 
mêmes  moyens  de  traction  sur  le  parcours  de  Port- 
Saïd  à  Raz-el-Eche. 

»  Comme  nous  devons  concilier  la  plus  grande  faci- 
lité pour  le  transit  avec  la  meilleure  marche  possible 
des  travaux,  nous  attendrons  le  résultat  de  cet  essai 
avant  d'appliquer  le  système  de  touage  sur  tout  le 
parcours  actuel  du  canal  maritime.  Jusqu'à  l'issue  de 
cette  épreuve,  des  remorqueurs  à  hélice  feront  le  ser- 
vice de  la  traction  entre  Raz-el-Eche  et  Ismaïlia. 

»  Les  chalands  qui  sont  en  construction,  ajoutés  à 
ceux  que  possède  déjà  la  Compagnie,  suffiront  pour 
transporter,  dès  le  début  de  l'exploitation,  500  tonues 
de  marchandises  par  jour  de  Port-Saïd  à  Suez,  soit 
1,000  tonues  à  l'aller  et  au  retour. 


■>  11  sera  facile  d'augmenter  progressivement  le 
nombre  de  ces  chalands  suivant  le  développement 
qu'exigera  le  trafic. 

»  Quant  aux  moyens  de  traction,  ils  sont  assez 
puissants  pour  remorquer,  s'il  y  a  lieu ,  des  trains 
de  1.000  tonnes. 

»  LTn  train  partant  de  Port-Saïd,  un  autre  de  Suez, 
pourront  suffire  à  un  transit  journalier  de  2,000 
tonnes. 

»  En  vue  de  ce  résultat  possible,  nous  n'avons  pas 
hésité  à  transformer  notre  service  des  transports  dans 
l'isthme  et  à  exploiter  provisoirement  le  transit  qui 
servira  de  prélude  et   de   préparation    définitive 
l'exploitation  du  canal  maritime. 

»  Nous  n'avons  pas  à  craindre  que  le  commerce  tarde 
à  profiter  de  la  nouvelle  voie  que  nous  lui  ouvrons. 
Des  Compagnies  françaises  et  anglaises  nous  ont 
déjà  fait  des  propositions  pour  le  transport  des 
charbons  destinés  à  la  consommation  du  port  de 
Suez,  pour  le  transit  de  produits  manufacturés  de 
l'Europe  à  destination  de  i'Indo- Chine,  ainsi  que 
pour  des  retours  en  cotons  et  autres  matières  pre- 
mières. 

»  Le  transbordement  des  marchandises  n'offre,  à 
Suez,  aucune  difficulté,  grùce  h  la  sécurité  constante 
du  port  et  de  la  rade.  A  Port-Saïd,  les  décharge- 
ments s'opèrent  avec  des  facilités  de  plus  en  plus 
grandes,  à  mesure  que  la  jetée  d'abri  s'avance  et 
que  le  chenal  d'entrée  ainsi  que  les  bassins  inté- 
rieurs sont  approfondis. 

»  Au  moyen  de  la  traction  à  vapeur,  la  distance 
d'une  mer  à  l'autre  sera  franchie  en  deux  jours  et 
demi  par  la  grande  vitesse  et  en  quatre  jours  par 
la  petite  vitesse. 

"  Ces  éléments  de  succès  préparés  par  les  progrès 
successifs  de  notre  entreprise,  nous  ont  déterminé  à 
décider  l'exploitation  provisoire  du  transit.  » 

Cette  communication  publique  a  déjà  porté  ses 
fruits.  Les  entreprises  et  les  industries  privées  s'or- 
ganisent eu  vue  du  passage  qui  sera  prochaine- 
ment ouvert  dans  l'isthme.  L'initiative  est  prise  par 
une  grande  maison  maritime  de  Marseille  qui  a  fait 
paraître  dans  plusieurs  journaux  uc  avis  destiné  à 
oS'rir  au  commerce  son  intermédiaire  et  son  con- 
cours pour  le  transport,  soit  à  Suez  soit  à  Port^ 
Saïd,  des  marchandises  auxquelles  on  ferait  prendre 
la  route  exclusivement  exploitée  par  la  Compagnie 
pour  le  transit  de  l'une  à  l'autre  mer. 

D'autres  maisons,  engagées  dans  l'industrie  des 
transports  maritimes  et  placées  sur  les  divers  points 
de  globe  qui  seront  avec  avantage  desservis  par 
cette  voie,  voudront  certainement  imiter  cet  exemple. 
La  note  du  Conseil   les   prévient  que  le  service  qui 
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va  être  établi  sera  à  la  disposition  de  tous  sans  pri- 
vilég-e  et  sans  distinction  de  nationalité. 

Naturellement,  l'administration  du  canal  sera 
prête  à  faire  des  traités  avec  les  grandes  compa- 
gnies et  les  entreprises  de  transports  qui  s'adres- 
seront directement  à  elle.  Le  rapport  constate  qu'elle 
a  déjà  reçu  plusieurs  ouvertures  à  cet  égard. 

Après  ces  indications,  nous  reproduisons  l'annonce 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qu'ont  insérée 
plusieurs  feuilles  périodiques. 

Er.nest  Desplaces. 

Avis  maritime. 

«  MM.  C.  et  A.  Bazin  et  C°  ont  l'iiouneur  de  préve- 
nir le  commerce  qu'un  service  régulier  de  transit  par 
les  canaux  de  l'isthme  de  Suez  devant  être  prochaine- 
ment établi,  leurs  maisons  de  Marseille,  Alexandrie, 
Port-Saïd,  Suez  et  Zagazig,  recevront  les  marchandises 
destinées  à  prendre  cette  nouvelle  voie. 

»  Ils  se  chargeront  de  soigner  les  opérations  d'em- 
barquement, de  débarquement  et  de  transit,  et  de  réex- 
pédier lesdites  marchandises  sur  telles  destinations 
qui  leur  seront  désignées. 

Pour  tous  renseignements  s'adresser  à  : 
»  Marseille,  Alexandrie,    Ismàilia,  Port-Sa'id,  Suez,  Za- 
gazi'j,  Masaouah,  Suakin,  chez  MM.  C.  et  A.  Bazin  et  C'. 
»  Paris,  chez  MM.  Gay  Rostand  et  C". 

»  Amsterdam,  chez  MM.  Lipmann  Rosenthal  et  C'^.  — 
A/ivers,  C.-J.-M.  de  Wolf.  —  Bâle,  Passavant  et  C.  — 
Barcelone,  Boffll,  Martorell  et  C.— Beyrouth,  V.  Portails. 

—  Birminyham,  F.  Genth  et  C».  —  Bombay,  Comptoir 
d'escompte.  —  Bordeaux,  Thomas  Montagut  et  C°.  — 
Le  Caire,  Dickut  Wetter.  —  Calcutta,  Camiu  et  Lamou- 
roux.  —  Constantinople,  D.  Lebet  et  fils  (Victor).  — 
Copcnhayue,  P.  de  Coniuck.  —  Djeddah,  Bourgarel.  — 
Gcncs,  Victor  Sauvaigne.  —  Genève,  Hentsch  et  C°.  — 
La  Havane,  Jesser  et  C'-. —  Le  Havre,  Louis  Cor.  —  Honij- 
Konij,  Vaucher  frères.  —  Liverpool,  W.  Gream  et  C'\  — 
Livourne,  J.  Boirivant.  —  Londres,  Fred.  Huth  et  C.  — 
Lyon,  Arles  Dufour.  —  Malte,  F. -G.  Micallef.  —  Man- 
chester, F.  Genth  et  C'=.  —  Messine,  Irlandi  frères.  —  Na- 
gasaki, Pjgnatel  et  C».  —  Naples,  Degas  père  et  fils.  — 
A'cw-Orléans,  L.  Grant  et  C.  —  Neiv-York,  E.  Caylusde 
Ruyter  et  C''.  —  Odessa,  Ephrussi  et  C.  —  Rouen,  J.  Le 
Picard  et  C''.  —  Slutntj-Hdi,  Buissonnet  etC".  —  Smymc, 
Cousinery  et  fils.  —  Soutluimpton,  Dunlop  et  Schooler. 

—  Stockholm,  Michelson  et  C".  —  Trieste,  Gustave  Lavi- 
son.  —  Tienne,  Schenck.  —  Yokohama,  Randon  et  C"^.  — 
Zurich,  Société  de  Crédit  suisse. 


CHROMIQDE  DE  L'ISTHME. 

Nos  correspondances  de  l'isthme  nous  donnent  l'a- 
perçu des  travaux  exécutés  dans  le  courant  du  mois 
de  juillet. 

Ce  mois,  on  le  sait,  est  un  des  plus  chauds  de 
l'année,  et  un  de  ceux  par  conséquent  où  les  travaux 


marchent  habituellement  avec  le  plus  de  langueur. 
Cependant  les  chifl'res  qui  nous  sont  transmis  pré- 
sentent un  résultat  très-satisfaisant,  et  qui  doit 
donner  toute  confiance  dans  l'avenir.  En  effet,  d'a- 
près des  détails  qui  nous  sont  transmis  par  nos  cor- 
respondants, le  cube  des  déblais  exécuté  dans  le 
courant  de  juillet  sur  la  ligne  du  canal  maritime,  de 
Port-Saïd  à  Suez,  s'élève  à  la  quantité  très-respec- 
table de  532,000  mètres  cubes. 

Faisons  observer  que  ce  travail  représente  des  opé- 
rations très-diverses,  telles  que  l'extirpation  sous  l'eau 
d'une  couche  peu  épaisse  et  peu  étendue  de  calcaire 
à  Ferdane,  et  la  suite  de  l'enlèvement  du  banc  de 
roche  à  Chalouf,  opérations  qui  nécessairement  s'ef- 
fectuent avec  plus  de  lenteur  que  les  terrassements 
ordinaires. 

Ajoutons  que  ce  chiffre  est  très- loin  de  la  totalité 
de  celui  que  feront  les  dragues  lorsqu'elles  seront 
échelonnées  sur  toute  la  ligne  du  canal.  C'est  à  ce 
but  que  les  entrepreneurs,  MM.  Borel  et  Lavalley, 
consacrent  tous  leurs  efforts. 

Dès  à  présent  un  chenal  est  pratiqué  à  2  mètres  de 
profondeur  et  20  mètres  de  largeur  sur  toute  la  ligne, 
depuis  Port-Saïd  jusqu'à  Ferdane.  Dans  la  première 
quinzaine  de  septembre  on  compte  que  ce  chenal  aura 
atteint  les  mêmes  dimensions  depuis  Ferdane  jusqu'à 
Ismaïlia,  et  pourra  partout  laisser  aux  dragues  un 
libre  et  très- facile  passage. 

Nous  avons  dit  qu'un  cube  de  532,000  mètres  avait 
été  exécuté  pendant  le  mois  de  juillet.  C'est  l'équi- 
valent du  travail  que  fournissaient  mensuellement 
j^es  vingt  ou  vingt-cinq  mille  ouvriers  indigènes  qui 
en  1862  ont  accompli  la  première  percée  du  seuil 
d'El-Guisr.  Par  conséquent,  la  suppression  du  tra- 
vail obligatoire,  de  laquelle  on  espérait  la  mort  de 
l'entreprise,  est  détruite  dans  les  effets  que  les  enne- 
mis de  l'œuvre  en  attendaient,  et  il  a  suffi  pour  cela 
de  mettre  en  activité  à  peu  près  le  tiers  de  la  puis- 
sance mécanique  qui  sera  définitivement  distribuée 
sur  les  divers  points  du  canal  avant  la  hu  de  cette 
année. 

A  Port-  Saïd,  la  fabrication  et  l'immersion  des  blocs 
continue  avec  une  activité  qui  ne  laisse  rien  à  dési- 
rer. La  fabrication  en  juillet  avait  été  de  7,107  mètres 
cubes  et  l'immersion  de  6,603  mètres.  Mentionnons 
ici  que  le  contrat  des  entrepreneurs  des  jetées, 
MM,  Dussaud  frères,  ne  les  oblige  à  immerger  que 
0,000  mètres  cubes  par  mois.  Ce  travail  avance  donc 
avec  une  rapidité  qui  dépasse  les  prévisions . 

Les  ateliers  de  MM.  Borel  et  Lavalley  présentent 
l'aspect  le  plus  animé.  Leurs  dragues,  échelonnées 
sur  le  canal  maritime  jusqu'au  kilomètre  56,  tra- 
vaillent sur  plusieurs  points  nuit  et  jour,  au  moyen 
de  deux  équipes  qui  se  succèdent.  Le  montage  des 
dragues  sur  chantier  se  poursuit  sans  relâche.  D'au- 
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très  montées  et  prêtes  à  se  mettre  en  ligne  procèdent 
à  leurs  essais  dans  le  grand  bassin  de  Port-Saïd,  et 
leur  nombre  est  chaque  semaine  grossi  par  de  nou- 
velles adjonctions. 

A  Ferdane ,  cinq  excavateurs  procèdent  aux 
dragages  sous  l'eau.  Nous  reviendrons  toutà  l'heure 
sur  ce  lot,  pris  en  régie,  comme  on  sait,  par  la 
Compagnie  et  dirigé  par  un  de  ses  ingénieurs, 
M.  Gioïa. 

Au  seuil  d'El  Guisr,  sept  excavateurs  fouillent  le 
chenal,  l'élargissant,  l'approfondissant,  sur  toute  la 
longueur  du  lot  Couvreux.  Les  déblais  à  sec  de  ce 
lot  marchent  en  même  temps  que  cet  ouvrage. 

On  travaille  également,  quoique  avec  moins  d'effi- 
cacité qu'on  ne  le  fera  lors  de  l'arrivée  des  dragues 
au  Serapeum ,  à  Chalouf  et  aux  diverses  stations  de 
la  plaine  de  Suez. 

L'abondance  des  eaux  que  la  Méditerranée  dé- 
verse dans  le  canal  maritime,  permet  d'effectuer 
d'une  manière  très-efficace  le  remplissage  du  lac 
Timsah.  On  calcule  qu'il  s'y  déversait  à  la  fin  de 
juillet  environ  300,000  mètres  cubes  d'eau  par  jour.  Le 
niveau  du  lac  commence  à  monter  d'une  façon  très- 
sensible. 

Le  gouvernement  égyptien  a  pris  définitivement 
possession  du  canal  d'eau  douce.  11  s'est  engagé  à 
terminer  les  travaux  de  curage  dont  il  est  chargé 
pour  le  15  septembre. 

Nous  avons  promis  tout  à  l'heure  d'entrer  dans 
quelques  détails  sur  le  chantier  en  régie  de  Ferdane. 
Nous  les  emprunterons  à  une  lettre  qui  nous  est  com- 
muniquée et  qui  est  écrite  par  M.  Gioïa,  qui  dirige 
ce  travail.  Voici  comment  elle  s'exprime  : 

«  Les  travaux  marchent  avec  une  grande  rapidité 
entre  Port-Saïd  et  Ismaïlia.  Les  tacherons  de  MM.  Bo- 
rel  et  Lavalley,  Ester  et  Porcelet  viennent  d'ache- 
ver l'ouverture  du  grand  chenal  de  navigation  entre 
les  kilomètres  23  et  31.  L'entreprise  Lavalley  tra- 
vaille entre  Kautara  et  le  kilomètre  57.  Ou  peut  dès 
ù  présent  passer  partout  avec  nos  petits  vapeurs. 

»  Hier,  MM.  Laroche  et  le  frère  de  M.  Lavalley 
sont  venus  sur  le  Jvlicn,  de  Port-Saïd  jusqu'au  kilo- 
mètre 04. 

»  J'ai  en  ce  qui  me  concerne  cinq  excavateurs  en 
plein  fonctionnement,  et  mon  petit  lot  est  attaqué  sur 
toute  l'étendue  de  ses  7  kilomètres. 

»  M.  Couvreux,  de  son  côté,  doit  activer  ses  dé- 
blais mouillés,  et  si  rien  ne  vient  se  jeter  au  travers 
de  cette  situation,  vers  la  mi-septembre,  lechenalde 
navigation  sera  grandement  ouvert  entre  Port-Saïd 
et  Ismaïlia. 

»  Comme  vous  le  voyez,  les  choses  vont  assez  bien, 
et  j'espère,  vers    le  commencement    de  septembre 


pouvoir    vous    donner   encore  de   meilleures    nou- 
velles. » 

Nous  n'avons  point  de  raisons  de  ne  pas  partager 
les  espérances  de  M.  Gioïa,  et  nous  comptons  que 
la  procliaine  campagne  sera  féconde  en  résultats 
importants. 

Mentionnons  avant  de  terminer  que  M.  Lavalley, 
actuellement  à  Paris,  a  reçu  tout  récemment  de 
l'isthme  les  renseignements  les  plus  satisfaisants  sur 
le  développement  des  opérations  dont  se  compose  son 
entreprise. 

Erkest  Desplaces. 


CABLE  TRANSATLANTIQDE  ET  L'ISTHME  DE  SDEZ- 

L'Égijpte  du  3  août  publiait  le  fait  suivant  : 
«  Gr&ce  à   l'heureuse  et  définitive  immersion  du 
câble  transatlantique,  l'iigypte  a  déjà  pu  communiquer 
avec  l'Amérique  en  moins  de  42  heures. 

»  M.  Ferd.  de  Lesseps  a  reçu  en  effet  à  Alexan- 
drie, à  10  heures  30  minutes  du  matin,  le  P--  août, 
un  télégramme  parti  de  Terre-Neuve  (Amérique),  le 
30  juillet  à  4  heures  37  minutes  du  soir. 

»  Ce  télégramme  était  adressé  par  M.  Cyrus  Field, 
agent  du  télégraphe  américain.  Il  disait  en  substance 
que  l'Orient  et  l'Occident  étaient  unis  par  le  télé- 
graphe en  attendant  qu'ils  le  fussent  plus  complète- 
ment par  le  percement  de  l'isthme  de  Suez.  » 

Cette  nouvelle  est  parfaitement  exacte ,  sauf 
quelques  détails  insignifiants.  La  dépêche  de  M.  Cyrus 
Field  a  été  en  effet  directement  transmise  à  Alexan- 
drie, et  M.  de  Lesseps,  personnellement,  ne  l'a  reçue 
que  plus  tard  à  Paris,  où  il  présidait  l'assemblée  gé- 
nérale des  actionnaires  du  canal  maritime,  lel^'août, 
date  de  l'arrivée  du  télégramme  à  Alexandrie. 

Nous  n'avons  pas  h  rappeler  à  nos  lecteurs  que 
dans  la  réunion  internationale  des  délégués  des 
chambres  de  commerce,  M.  Cyrus  Field  représentait 
la  chambre  de  commerce  de  New -York;  qu'il  a  par- 
couru et  inspecté  avec  ses  collègues  les  travaux  du 
canal,  et  qu'après  cette  inspection,  il  a  hautement 
et  à  plusieurs  reprises  exprimé  son  admiration  pour 
les  progrès  accomplis  et  toute  sa  confiance  dans  le 
succès  définitif  de  l'œuvre.  C'est  là  certes  le  sutlrage 
compétent  d'un  homme  dont  l'opinion  impartiale  et 
grave  ne  se  prononce  qu'après  avoir  vu. 

Nous  avons  précédemment  fait  connaître  la  part 
importante  prise  par  M.  Cyrus  Field  dans  les  ten- 
tatives, enfin  couronnées  de  succès,  de  la  pose  du 
câble  atlantique. 

M.  Ferd.  de  Lesseps.  qui  dans  la  mission  accomplie 
par  M.  Cyrus  Field  en  Egypte,  avait  contracté  avec 
lui  des  liens  étroits  d'estime  et  d'amitié,  s'est  hfité. 
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en  apprenant  l'heureuse  issue  de  l'entreprise  du 
Great  Eastern,  de  transmettre  à  son  ami  ses  vives  et 
sympathiques  félicitations.  M.  Cyrus  Field  lui  a  ré- 
pondu par  un  télégramme  qui  nous  est  communiqué 
et  dont  voici  la  copie  :  E.  D. 

New  Found  Land,  30  juillet, 
4  heures  37  m.  du  soir. 

«  Mille  remercîments  pour  votre  dépêche  J'espère 
bientôt  pouvoir  vous  féliciter  de  New- York  sur  l'a- 
chèvement de  votre  grande  œuvri',  séparant  deux 
continents  au  profit  de  tout  le  monde  commercial. 

»  C'est  donc  le  même  objet  que  le  télég-raplie  at- 
lantique unit  les  deux  hémisphères  de  l'Orient  et  de 
rUi'cideut. 

»  Signé  :  Cyrus  W.  Field.  ■■ 


NODVELIES  MANIFESTATIONS  POUR  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

Nous  voyons  redoubler  chaque  jour  les  témoi- 
gnag-es  de  sympathie  et  d'intérêt  décernés  au  per- 
cement de  l'isthme  par  les  gouvernements  et  l'opi- 
nion publique. 

Le  gouvernement  hellénique  vient  d'envoyer  les 
insignes  de  grand  officier  du  Sauveur  de  Grèce  à 
M.  Feri.  de  Lesseps,  président  fondateur  de  la  Com- 
pagnie universelle.  Il  a  nommé  en  même  temps 
M.  Voisin,  directeur  général  des  travaux  du  canal, 
chevalier  de  la  Croix-d'Or. 

D'un  autre  côté,  nous  lisons  dans  l'Érjypte,  du 
n  août  : 

«  Nous  apprenons  que  M.  J.  Guichard,  ancien 
directeur  du  service  agricole  de  l'isthme  de  Suez,  et 
actuellement  directeur  du  transit  entre  Suez  et  Port- 
Saïd,  vient  d'être  nommé  chevalier  de  l'ordre  dos 
SS.  Maurice  et  Lazare. 

y  Cette  distinction  flatteuse  lui  a  été  méritée  par 
ses  envois  divers  à  Turin  d'arbres  et  de  plantes  rare?, 
et  par  les  expériences  séricicoles  dont  il  a  fait  pro- 
fiter la  Lombardie.  Ajoutons  que  lors  de  leur  passage 
dans  l'isthme,  les  délégués  des  chambres  de  com- 
merce italiennes  avaient  été  frappés  des  résultats 
agricoles  obtenus  par  M.  Guichard,  et  que  cette 
favorable  impression  n'a  pas  dû  être  étrangère  au 
décret  du  roi  Victor-Emmanuel. 

"  M.  Guichard  avait  déjà  reçu  de  S.  A.  le  vice- 
roi  les  insignes  de  la  Medjidié  de  4°  classe.  » 

Nous  avons  à  enregistrer  également,  et  nous  le 
faisons  avec  un  empressement  mêlé  de  satisfaction, 
un  hommage  rendu  par  un  des  corps  savants  de 
Paris  à  M.  Conrad,  dont  nos  lecteurs  n'ont  pas  ou- 
blié les  services,  comme  membre  et  président  de  la 
grande  commission  internationale,  et  depuis  comme 
membre  du  comité  consultatif  dus  travaux. 

L Académie   mlionalc    agricole,    manufactiiriêrc    el 


commerciale  à  Paris,  sur  le  rapport  de  son  comité  des 
récompenses,  adopté  en  assemblée  générale  (7  août 
dernier),  a  voté  son  diplôme  d'honneur  à  M.  Conrad, 
inspecteur  général  du  waterstaat  des  Pays-Bas,  ex- 
président  de  la  commission  internationale  du  canal 
de  Suez,  et  qui  pendant  les  premières  périodes  de 
cette  entreprise,  était  commissaire  du  vice-roi  près 
de  la  Compaguie. 

Ernest  Desplaces, 


LE  MAIRE  DE  MARSEILLE  ET  L'ISTHME  DE  SDEZ. 

A  côté  des  témoignages  de  sympathie  que  noii.^ 
venons  de  citer  en  faveur  de  l'entreprise  du  canal 
maritime,  nous  sommes  heureux  de  placer  le  dis- 
cours que  M.  Bernex,  maire  de  Marseille,  prononçait 
le  n  aoiit  à  la  distribution  des  prix  du  lycée  im- 
périal dont  la  présidence  lui  avait  été  déférée.  Nous 
avons  plusieurs  fois  signalé  les  progrès  considéra- 
bles que  la  perspective  du  percement  de  l'isthme 
avait  déjà  valus  à  la  grande  métropole  de  notre 
commerce  méditerranéen.  Elle  se  prépare  à  en  re- 
cueillir de  nouveaux  par  le  développement  du  pro- 
grès moral  et  intellectuel.  M.  le  maire  de  Marseille, 
en  sa  qualité  de  président,  a  adres-é  aux  élèves  du 
lycée  un  discours  que  nous  regrettons  de  ne  point 
pouvoir  reproduire  entièrement,  et  auquel  nous  nous 
bornerons  à  emprunter  sa  première  partie  touchant 
spécialement  aux  questions  commerciales  et  indus- 
trielles. 

Ce  magistrat  a  fait  ressortir  l'utilité  et  le  bonheur 
de  la  réforme  qui,  par  l'initiative  si  active  et  si 
éclairée  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique, 
introduit  l'enseignement  commercial  dans  les  études 
des  lycées,  et  il  invite  à  ces  études  les  jeunes  repré- 
sentants de  la  génération  prochaine,  en  leur  indi- 
quant, comme  encouragement,  les  grandes  destinées 
et  le  mouvement  d'all'aires  que  l'achèvement  du 
canal  des  deux  mers  promet  au  commerce  marseil- 
lais dans  un  avenir  qui  se  rapproche  chaque  jour. 

Voici  comment  à  ce  sujet  s'est  exprimé  M.  Ber- 
nex : 

«  Mes  chers  enfants, 

»  Permettez-moi  de  vous  appeler  ainsi,  pour  vous 
prouver  dès  le  début  l'affection  que  je  vous  porte. 
»  Mes  chers  enfants, 

»  Les  premières  paroles  que  je  prononcerai  dans 
cette  belle  solennité  seront  consacrées  à  remer- 
cier S.  Exe.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
d'avoir  bien  voulu  me  confier  la  présidence  de  cette 
fête  universitaire.  C'est  un  grand  honneur  jiour  moi, 
et  j'en  exprime  ici  à  Son  Excellence  toute  ma  grati- 
tude. 

»  Une  innovation  précieuse  est  prête  à  se  produire 
dans  l'ordre  des  études;  je  veux  parler  de  renseigne- 
ment spéiJal  qui  vient  d'être  organisé. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


>■  Ceiix  d'entre  vous  appelés  à  s'asseoir  de  nouveau 
sur  les  bancs  du  lycée  pourront  apprécier  les  bienfaits 
de  cette  mesure  et  son  incontestable  utilité. 

»  Déjà  de  louables  efforts  avaient  été  tentés  dans 
ce  but.  L'homme  éminent  que  S.  M.  l'Empereur  a 
su  choisir  et  placer  à  la  tôte  de  l'instruction  publi- 
que, pour  en  assurer  de  plus  en  plus  le  développe- 
ment, en  la  répandant  avec  abondance  dans  toutes 
les  classes  de  la  société,  aura  l'honneur  d'avoir  mené 
à  bonne  fin  cette  belle  entreprise. 

«  Depuis  longtemps  on  cherchait  à  mettre  le  sys- 
tème univen-itaire  plus  en  rapport  avez  les  besoins 
de  la  société  moderne  ;  mais  il  fallait  ag-ir  avec  la 
plus  g-rande  circonspection  et  ne  pas  s'exposer,  par 
une  décision  précipitée,  à  compromettre  le  succès 
d'une  œuvre  de  cette  importance. 

»  Aussi,  de  quels  soins  l'étude  de  cette  question 
n'a-t-elle  pas  été  l'objet  de  la  part  de  M.  le  ministre 
et  de  MM.  les  membres  du  conseil  supérieur  ! 

»  Que  de  recherches  n'ont-ils  pas  faites  et  combien 
de  systèmes  n'ont-ils  pas  approfondis! 

»  On  se  souvient  encore  de  l'excellent  effet  que 
produisit  cette  heureuse  modification  introduite  dans 
le  cours  des  études  par  le  report  de  la  bifurcation 
à  la  classe  de  seconde. 

»  En  annonçant  cette  mesure  lors  de  la  distribu- 
tion des  prix  du  grand  concours  en  1864,  S.  Exe. 
M.  Duruy  traçait,  pour  ainsi  dire  ,  dans  les  paroles 
suivantes,  le  programme  que  sa  haute  sagesse  a 
trouvé  moyen  de  mettre  à  exécution. 

»  A  une  bifurcation  factice,  disait  Son  Excellence, 
«  fera  bientôt  substituée,  je  l'espère,  une  bifurca- 
»  tion  naturelle,  je  veux  dire  l'enseignement  spécial, 
»  qu'uns  population,  chaque  jour  plus  nombreuse, 
»  vient  chercher,  avec  le  désir  et  le  besoin  de  de- 
»  mander  à  l'étude  des  connaissances  acquises  h 
«  bref  délai  et  immédiatement  applicables.  » 

»  Aujourd'hui  le  projet  est  réalisé,  et  ceux  de  vous, 
mes  chers  enfants,  que  leurs  aptitudes,  leur  vocation 
ou  les  circonstances  n'appellent  pas  aux  carrières 
libérales,  trouveront  dorénavant  dans  les  lycées,  à 
côté  de  l'enseignement  classique,  et  parfaitement 
distinct,  un  enseignement  spécial  approprié  au  but 
qu'ils  désirent  atteindre.  » 

»  Dans  notre  ville,  plus  qu'en  aucune  autre,  on 
appréciera  vivement  cette  moderne  institution.  Elle 
répond  à  propos  aux  exigences  légitimes  d'une  cité 
essentiellement  commerçante.  Eu  effet,  si  Marseille 
fournit  un  nombreux  et  brillant  contingent  aux  pro. 
fessions  libérales,  si  elle  peut  montrer  avec  orgueil 
les  noms  glorieux  de  ses  enfants  qui,  dans  la  poli- 
tique, les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  ont  illustré 
son  nom,  elle  n'en  est  pas  moins  toujours  et  surtout 
la  reine  dos  mers ,  et  certes  cette  couronne  a  jeté 
trop  d'éclat  pour  qu'elle  veuille  jamais  y  renoncer. 

»  ftlarseille  a  besoin  de  former  des  jeunes  gens 
pour  le  commerce  et  pour  l'industrie,  carrières  dont 
aujourd'hui  l'on  ne  craint  plus  d'honorer  l'utilité. 
Sou  grand  avenir,  son  antique  renommée,  l'obligent 


d'inculquer  à  ses  enfants,  dès  leurs  premières  années, 
les  grands  principes  de  moralité  commerciale  qui 
sont  la  base  des  succès  légitimes,  l'amour  de  l'ordre 
et  de  l'économie  qui,  joint  à  une  parfaite  connais- 
sance des  all'aires,  forment  le  négociant  habile  et 
honorable. 

»  A  l'aide  de  l'enseignement  spécial,  ceux  de  vous 
qui  auront  courageusement  travaillé  deviendront 
des  commerçants  intègres,  des  industriels  remarqua- 
bles, et  certainement  ce  sont  là  des  titres  qui  ne  sont 
pas  à  dédaigner. 

))  Un  grand  avenir  est  réservé  à  notre  cité  par  le 
percement  de  l'isthme  de  Suez.  Les  hommes  et  les 
choses  s'y  multiplieront  dan^  de  vastes  proportions, 
alors  que  cette  gigantesque  entreprise,  d'un  grand 
génie  industriel,  aura  trouvé  son  achèvement.  Alors, 
ceux  d'entre  vous  qui  auront  marché  dans  la  carrière 
commerciale,  seront  prêts  à  recueillir,  en  ce  temps, 
le  fruit  des  études  spéciales  auxquelles  ils  auront 
consacré  leur  enfance  studieuse.  » 

Ernest  Desplaces, 


OBSERVATIONS  IMPORTANTES  SDR  LE  CHOLÉRA. 

L'épidémie  cholérique  qui  cette  année  s'est  mani- 
festée dans  diverses  contrées  de  l'Europe,  sous  des 
aspects  en  général  beaucoup  plus  bénins  que  ceux 
des  invasions  précédentes,  s'est  déclarée  à  Londres 
depuis  la  fin  de  juin  dernier.  C'est  là  un  fait  qui  en 
lui-même  n'a  rien  d'exceptionnel  ;  mais  il  a  donné 
lien  à  des  observations  qui  méritent  d'être  signalées 
et  qui  peuvent  servir  à  prévenir  ou  arrêter  ce  fléau. 
Un  document  officiel  a  constaté  des  circonstances  qui 
donneraient  à  penser  que  la  propagation  de  cette 
maladie  a  pour  cause  principale  la  nature  et  la  qua- 
lité des  eaux  qui  servent  à  alimenter  les  populations. 
Il  résulte  de  ces  observations  que  dans  la  ville  de 
Londres  certains  quartiers  ont  été  frappés  et  d'au- 
tres épargnés,  et  que  cette  différence  dans  leur  con- 
dition proviendraient  du  degré  de  pureté  des  eaux  que 
leurs  habitants  consomment.  C'est  là  une  question 
qui,  ce  nous  semble,  doit  appeler  l'examen  le  plus 
sérieux  des  corps  savants  et  des  gouvernements 
N'oublions  point  que  le  choléra  est  une  importation 
de  l'Orient,  et  que  l'Egypte,  route  du  transit  du  pè- 
lerinage de  la  Mecque,  est  au  moins  autant  que  tout 
autre  pays  intéressée  à  vérifier  ce  qu'il  y  a  de  vrai 
ou  d'erroné  dans  les  conséquences  qu'on  tire  à  Lon- 
dres des  fait  nombreux  et  concordants  qu'on  y  a  ob- 
servés. 

Ces  faits,  avec  les  conclusions  qu'ils  paraissent  en- 
traîner, ont  été  consignés  dans  un  article  du  Times. 
Nous  allons  le  citer  eu  son  entier  pour  l'instruction 
de  nos  lecteurs,  soit  de  France,  soit  d'Egypte.  Il  se- 
rait bien  important  que  les  observations  mentionnées 
par  le  journal  anglais  pussent  être  vérifiées  et   con- 
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trôlées  dans  d'autres  pays,  et  peut-être  plus  spéciale- 
ment et  plus  que  partout  ailleurs  eu  Egypte,  tra- 
versée de  toutes  parts  de  canaux  et  de  voies  d"eau. 

Voici  l'anicle  du  Thncs  : 

Ernest  Desplaces. 

«  Les  tableaux  hebdomadaires  de  l'état  civil  ont  pré- 
senté, dans  les  trois  semaines  dernières,  un  compte 
plus  encourageant  de  la  santé  de  la  métropole,  et  cet 
encouragement  est  d'autant  plus  grand,  que  l'amélio- 
ration progresse  de  semaine  en  semaine.  La  plus  grande 
quantité  des  morts  atteints  eu  une  semaine  jusqu'ici 
par  l'épidémie  actuelle  appartient  à  la  semaine  finissant 
le  4  août  ;  alors  la  mortalité  à  Londres  était  près  du 
double  de  la  moyenne,  et  les  décès  causés  par  le  cho- 
léra et  la  diarrhée  combinés  s'élevaient  à  1,40".  Dans 
la  semaine  suivante,  la  mortalité  totale  avait  diminué 
de  400,  et  les  morts  dus  aux  deux  maladies  combiuéiiS 
ont  été  de  1,045.  La  semaine  dernière,  Pamélioration  a 
été  encore  plus  rapide,  les  décès  par  les  deux  maladies 
n'ayant  été  que  de  649.  La  mortalité,  en  fait,  paraît 
baisser  avec  autant  de  promptitude  qu'elle  a  monté;  le 
nombre  des  morts  provenant  du  choléra  et  de  la  diar- 
rhée pendant  les  dernières  six  semaines  forment  régu- 
lièrement une  échelle  ascendante  et  descendante.  A 
partir  de  la  semaine  finissant  au  14  juillet,  les  décès 
occasionnés  par  les  deux  maladies  donnent  les  chiff.'es 
suivants  :  182—161—1,2.51—1,407—1,045-049. 

1  Cela  est  exactement  d'accord  avec  la  marche  géné- 
rale des  invasions  épidémiques;  elles  s'élèvent  réguliè- 
rement jusqu'à  un  certain  point  et  descendent  alors 
dans  une  proportion  correspondante.  Nous  pouvons  tirer 
de  ces  tables,  par  conséquent,  l'espoir  raisonnable  que 
cette  invasion  particulière,  en  tant  qu'elle  peut  être 
distinctement  déterminée,  continuera  à  diminuer.  En 
d'autres  termes,  nous  pouvons  raisonnablement  prévoir 
que  maintenant  la  maladie  disparaîtra  graduellement 
des  quartiers  de  l'Est  de  Londres  ;  mais  avant  de  déduire 
une  consolation  semblable  pour  le  reste  de  la  métro- 
pole, nous  devons  signaler  quelques  faits  remarquables 
relatifs  à  la  localisation  de  l'invasion  actuelle.  Ces  faits 
sont  clairement  établis  par  les  registres  de  l'état  civil 
dans  la  dernière  semaine,  et  ils  fournissent  l'instruction 
la  plus  utile  quant  à  la  nature  de  la  maladie  et  aux 
mesures  par  lesquelles  on  peut  la  combattre. 

r>  Le  principal  fait  qui  a  été  observé  depuis  le  com- 
mencement de  l'invasion  continue  à  être  évident.  La 
maladie  est  presque  entièrement  restreinte  à  une  cir- 
conscription bien  définie  à  l'Est  de  Londres  (1).  Il  y  a 
bien  eu  dans  presque  tous  les  districts  de  la  métropole 
un  petit  nombre  de  cas  isolés,  mais  nulle  part,  excepté 
dans  les  districts  de  l'Est,  le  fléau  n'a  montré  aucune 
tendance  à  s'étendre,  et  il  est  remarquable  qu'au  moins 
pour  quelques-uns  des  cas  dans  les  autres  districts,  le 
mal  parait  avoir  été  contracté  dans  les  quartiers  de  l'Est  de 
Londres.  Des  personnes  pauvres  sont  allées  dans  ces 
derniers  quartiers  pour  faire  une  visite  à  leurs  amis,  et 
à  leur  retour  dans  les  quartiers  de  l'ouest  ou  du  nord. 


(1)  C'est  ;i  l'est  de  Londres  qu'habite  principalement  la  popula- 
tion pauvre. 


elles  ont  été  prises  d'une  attaque  de  choléra.  Ce  fait^ 
en  lui-même,  est  un  important  résultat  ;  il  protive,  si 
l'on  peut  nous  permettre  cette  expression,  que  l'infec- 
tion est  locale  aussi  bien  qu'épidémique. 

>-  Mais  le  registre  de  l'état  civil,  pour  la  semaine 
dernière,  nous  met  à  même  de  faire  un  pas  de  plus  et 
nous  fournit  un  résultat  encore  plus  important.  Il  reste 
d  demander  par  quelles  circonstances  se  fait  remarquer 
la  circonscription  affectée.  La  maladie  a  prévalu  dans 
certaines  paroisses  et  en  un  ou  deux  exemples  daus 
certaines  parties  seulement  des  paroisses.  Y  a-t-il  aucun 
trait  caractéristique  apparaissant  uniformément  pour 
marquer  les  localités  affectées?  L'attention  publique  ne 
peut  pas  trop  énergiquement  être  appelée  sur  la 
réponse. 

»  Le  choléra  a  sévi  dans  ces  districts,  et  dans  ceux- 
là  seulement,  qui  sont  approvisionnés  d'eau  par  les  ré- 
servoirs d'Old-Ford  appartenant  à  la  Compagnie  des 
eaux  de  l'est  de  Londres.  Cette  observation  avait  été 
faite  dès  le  début  comme  approchant  généralement  de 
la  vérité  ;  mais  elle  est  maintenant  confirmée  par  les 
détails  les  plus  précis.  Nous  devons  d'abard  écarter  de 
la  discussion  les  districts  du  sud  et  de  l'ouest.  La  mor- 
talité dans  ces  quartiers,  pendant  les  cinq  semaines 
passées,  a  excédé  à  peine  la  moyenne  de  1  par  1,000. 
L'eau  qui  approvisionne  ces  districts  est  dérivée  de  la 
Tamise,  sauf  à  l'ouest  quelques  exceptions  alimentées 
par  la  New-River.  On  relève  un  fait  significatif  relati- 
vement aux  districts  du  sud.  Ils  sont  généralement 
pauvres,  sont  placés  dans  les  bas-fonds  et  furent  rava- 
gés par  le  choléra  dans  les  épidémies  de  1849  et  de 
1854.  A  ces  deux  époques,  ils  étaient  alimentés  par  les 
eaux  impures  de  la  Tamise,  soumis  au  reflux  de  la  mer. 
Ils  sont  alimentés  maintenant  par  des  conduites  prati- 
quées au-dessus  de  l'écluse  deTeddington,  et  elles  ont 
jusqu'ici  échappé  à  Pinvasion.  Sur  les  cinq  districts  du 
nord,  quatre,  qui  ont  toujours  été  approvisionnés  par  la 
Tamise  et  la  New-River,  ont  été  aussi  épargnés  que 
ceux  de  l'ouest  et  du  sud.  Mais  pour  le  cinquième  des 
districts  du  nord,  celui  de  Hackney,  il  y  a  une  excep- 
tion, et  une  portion  de  ce  district  est  alimentée,  à  ce 
qu'on  croit,  par  le  réservoir  de  Lea-Bridge,  appartenant 
aussi  à  VEast  London  Companij.  Ceci  est  la  première  in- 
dication du  fait  que  nous  examinons. 

B  Les  districts  du  centre,  où  la  population  est  si  dense 
et  dont  plusieurs  sont  remarquables  pour  leur  pauvreté, 
ont  également  échappé.  Mais  on  note  que  quelques 
décès  ont  été  enregistrés  dans  le  sous-district  de  Saint- 
Rotolph.  Les  districts  du  centre  sont  alimentés  par  la 
New-River;  mais  il  y  a  une  exception  :  la  East  London 
Company  pénètre  dans  le  sous -district  de  Saint-Rotolph. 

»  Il  reste  à  considérer  les  districts  de  l'est,  qui  sont 
au  nombre  de  sept.  Dans  le  district  Shoreditch ,  la 
mortalité  par  le  choléra  a  été  à  peu  près  la  même  que 
dans  Hackney,  et  ses  eaux  paraissent  provenir  des 
mêmes  sources.  Cinq  de  ces  sous-districts  sont  alimen- 
tés par  la  New-River  ;  un  l'est  en  partie  et  l'autre  ea 
entier  par  VEast.  London  Compnuij ,  et  probablement 
par  ses  réservoirs  de  Lea  Bridge.  C'est  dans  les 
autres  districts  que  le  fléau  a  exercé  ses  ravages.  La 
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mortalité  par  le  choléra  a  été  de  3'.t  pour  1,000  dans 
Bethnal  Green,  de  ôO  dans  Mile-end-old-towu,  de  60 
dans  Saint-Georges  in  the  East,  de  70  dans  White- 
Chapel,  de  "ÎO  dans  Poplar  et  Bow,  et  de  80  dans  Step- 
nej-.  Nous  devons  faire  observer  ici  que  les  districts 
les  plus  pauvres  ne  sont  pas  ceux  qui  ont  souffert  le 
plus.  Bethnal  Green,  il  est  vrai,  est  un  des  plus  pau- 
vres districts  de  Londres,  mais  Poplas'  et  Bow  sont 
loin  d'ùtre  remarqués  pour  leur  pauvreté;  mais  la  to- 
talité de  ces  districts  est  approvisionnée  par  les  eaux  prove- 
nant par  les  réservoirs  de  Old-Fort.  C'est  là  le  trait  carac- 
téristique qui  les  distingue. 

»  En  résumé,  Londres  est  divisé  en  3"  districts;  6 
districts  sont  approvisionnés  par  le  Old-Fort,  et  cha- 
cun d'eux  a  été  ravagé  par  répidémie  ;  les  autres  31 
districts,  pendant  six  semaines  de  suite,  n'ont  souffert 
que  légèrement.  Plus  l'observation  entre  dans  les  dé- 
tails, plus  le  fait  apparaît  distinctement.  Ces  3T  dis- 
tricts sont  divisés  eu  135  sous-districts,  21  d'entre  eux 
sont  approvisionnés  par  la  môme  eau,  et  tous  ont 
souffert  si.K  semaines  de  suite  ;  115  sous-districts  n'ont 
presque  pas  été  atteints,  à  l'exception  de  ceux  où  cette 
même  eau  avait  pénétré,  et  où  la  mortalité  s'est  par- 
tiellement élevée. 

»  11  est  digne  de  remarque  que  le  genre  d'eau  est 
indiqué  d'une  façon  aussi  particulière  que  le  district. 
L'eau  fatale  est  celle  de  VEast  London  Company;  mais  ce 
ne  sont  pas  toutes  ses  eaux.  Une  partie  en  est  fournie 
directement  par  les  filtres  (fealters  bcds)  de  Lea-Bridge, 
et  celles-là  paraissent  avoir  été  comparativement  inof- 
fensives. Il  n'en  est  pas  de  même  des  autres.  Le  reste 
des  eaux  distribuées  par  cette  compagnie  provient  des 
réservoirs  du  Old-Fort,  situés  plus  bas,  et  c'est  cette 
eau  qui  semble  avoir  été  funeste.  Il  serait  difficile  d'a- 
voir une  plus  remarquable  confirmation  de  cette  décou- 
verte maintenant  familière  aux  hommes  de  science,  que 
le  grand  agent  dans  la  propagation  du  choléra,  c'est 
l'eau.  Par  la  théorie  des  chances,  dit  le  registre  géné- 
ral, il  est  impossible  que  cette  coïncidence  entre  cette 
eau  [larticulière  et  le  degré  de  la  mortalité  puisse  être 
fortuite  dans  135  localités  pendant  six  semaines  de 
suite,  et  ce  fait  confirme  simplement  les  observations 
qui  ont  été  recueillies  dans  les  épidémies  précédentes. 

»  Malnfenant,  la  conséquence  que  nous  tirons  de  ce 
remarquable  résultat  est  aussi  simple  qu'elle  est  im- 
portante. Elle  est  que  le  choléra  a  cessé  pratiquement 
d'être  une  maladie  mystérieuse.  Il  est  vrai,  notre  igno- 
rance de  sa  pathologie  reste  presque  aussi  grande  que  ja- 
mais, et  les  observateurs  les  plus  impartiaux  doutent  que 
nous  ayons  fait  aucun  progrès  réel  par  la  découverte 
du  traitement  applicable  à  ce  mal  terrible  ;  mais  nous 
connaissons,  avec  une  certitude  remarquable,  la  source 
d'où  il  dérive  et  la  manière  dont  il  se  propage.  Son 
poison  se  trouve  dans  les  déjections  des  cholériques 
lorsqu'ils  sont  dans  un  état  de  décomposition,  et  c'est 
principalement  par  l'eau  que  ce  poison  se  transmet. 
Pour  combien  d'autres  maladies  que  nous  regardons 
avec  beaucoup  moius  d'alarmes,  possédons-nous  une 
égale  somme  d'informations? 

»  A  tout  événement,  il  eu  est  très-peu  à  l'égard  des- 


quelles nous  ayons  acquis  une  connaissance  aussi 
utile  et  aussi  pratique.  On  en  pourrait  réellement  in- 
duire que  si  nous  pouvions  protéger  nos  approvision- 
nements d'eau  de  l'infection,  nous  serions  presque  à 
l'abri  du  choléra.  Le  fait  que  nous  avons  signalé  rela- 
tivement aux  districts  du  sud  de  Londres  peut  nous 
conduire  à  conclure  que  la  limitation  comparative  du 
fléau  dans  les  conjonctures  actuelles  est  due  aux  amé- 
liorations dans  le  drainage  et  l'alimentation  d'eau  de 
la  métropole  qui  ont  été  effectués  depuis  1851. 

»  Nous  ne  pouvons  toutefois  oublier  qu'il  est  encore 
trop  tôt  pour  tirer  aucune  conclusion  péremptoire 
quant  à  l'épidémie  présente.  Nous  avons  devant  nous 
deux  mois  dangereux,  et  la  première  semaine  de  sep- 
tembre a  été  le  point  culminant  des  épidémies  anté- 
rieures. Mais  le  fait  que  nous  avons  développé  sert  à 
indiquer  les  conditions  auxquelles  nous  pouvons  éten- 
dre au  reste  de  la  métropole  l'augure  favorable  que 
nous  avons  le  droit  d'en  tirer  pour  les  districts  de  l'est. 
L'épidémie  ne  s'étendra  point  probablement  aussi  long- 
temps que  r approvisionnement  d'eau  ne  sera  pas  infecté. 
Avec  quelle  rapidité  cela  peut-il  s'obtenir  et  par  quels 
moyens,  c'est  ce  que  nous  ne  sommes  point  capables 
de  décider.  Nous  pouvons  être  certains  que  l'eau  dans 
les  districts  de  l'est  est  infectée;  mais  aucime  explica- 
tion n'a  été  encore  offerte  sur  la  source  de  cette  in- 
fection, et  aussi  longtemps  que  nous  tirerons  notre 
eau  de  rivières  qui  sont  empestées  par  le  produit  des 
égouts  répandus  sur  toute  une  ligne  du  pays,  il  doit 
être  impossible  d'assurer  la  pureté  de  l'approvisionne- 
ment. 

»  Pour  le  moment  donc,  nous  sommes  dans  une 
grande  mesure  à  la  discrétion  des  compagnies  d'eau; 
mais  il  nous  reste  deux  précautions  subsidiaires  qui 
contribueraient  beaucoup  à  préserver  notre  santé.  Sans 
aucun  doute  le  meilleur  préservatif  serait  de  ne  point 
boire  d'eau.  Mais  quand  cela  est  impossible,  deux  pré- 
cautions sont  impératives:  la  première,  de  ne  boire 
aucune  eau  avant  qu'elle  n'ait  été  bouillie  et  filtrée, 
s'il  est  possible  ;  la  seconde,  de  purifier  toutes  les  ci- 
ternes et  tous  les  réceptacles  d'eau.  Ce  sont  là  les  deux 
grandes  règles  que  chacun  doit  recommander  aux 
pauvres.  En  un  mot,  notre  grand  principe  doit  être 
que  le  choléra,  très-difficile  à  guérir,  est  facile  ii  pré- 
venir, » 


L'EGYPTE  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE. 

Il  est  vrai  de  dire  que,  depuis  un  demi-siècle, 
l'Egypte  marche  à  la  tête  de  la  civilisation  orientale. 
Les  progrès  qu'elle  a  faits  sous  les  gouvernements 
successifs  des  princes  de  la  famille  de  Méhémet-Ali 
sont  immenses.  Elle  est  devenue  un  des  grands  pro- 
ducteurs du  monde,  et  deux  événements  tout  mo- 
dernes ajoutent  encore  à  l'importance  qu'elle  est 
destinée  à  prendre.  L'un  ,  nous  n'avons  pas  besoin 
de  le  dire,  c'est  l'entreprise  du  percement  de  l'isthme 
de  Suez,  et  l'autre,  le  puissant  développement  qui  a  été 
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donné  à  sa  culture  du  coton,  et  qui  est  d'un  si  grand 
secours  pour  l'industrie  européenne  depuis  la  grande 
crise  intestine  de  Etats-Unis  dont  les  effets  se  feront 
encore  long'temps  ressentir,  par  suite  des  difficultés 
qui  se  présentent  au  delà  de  l'Atlantique,  pour  l'or^ 
ganisation  du  travail  libre  substitué  au  travail  es- 
clave. 

L'exposition  universelle  qui  se  prépare  à  Paris 
pour  l'année  prochaine,  a  appelé  tous  les  peuples  et 
tous  les  gouvernements  à  participer  ù  cette  solennité 
internationale. 

L'Egypte,  sous  la  direction  éclairée  de  S.  A.  Ismaïl- 
Pacha,  tiendra  dignement  son  rang  dans  cette  fête 
du  travail  et  de  la  production  des  nations.  La  feuille 
officielle  de  la  France  contient  à  cet  égard  un  article 
remarquable  et  d'un  haut  intérêt,  que  nous  nous 
empressons  de  reproduire.  11  est  un  juste  hommage 
rendu  à  la  sollicitude  du  vice-roi  pour  faire  con- 
naître et  populariser  la  belle  contrée  placée  sous  ces 
lois,  et  pour  la  mêler  de  plus  en  plus  au  courant 
civilisateur  qui  s'étend  dans  le  monde  sur  les  ailes 
de  la  vapeur,  de  l'électricité  et  de  la  science.  Ce  récit 
parle  de  lui  seul,  et  nous  n'avons  pas  besoin  d'y 
njouter  des  commentaires.  11  nous  suffit  de  le  sou- 
mettre à  nos  lecteurs. 

Ernest  Desplaces. 

On  lit  dans  le  Moniteur  universel  du  19  août  : 

('  Les  travaux  du  Champ  de  Mars  avancent  rapi- 
dement. Tandis  que  le  palais  élève  ses  sveltes  co- 
lonnes et  déploie  ses  volutes  de  fer,  les  ouvriers 
s'emparent  déjà  du  parc,  et  bientôt  l'on  verra  se 
dessiner  les  méandres  de  ce  vaste  emplacement,  à 
Tappropriation  duquel  la  France  a  convié  toutes  les 
puissances  étrangères. 

))  Parmi  ces  dernières,  celle  qui,  avant  toutes  les 
autres,  s'est  mise  vaillamment  à  l'œuvre,  est  la  vice- 
royauté  d'Egypte.  Encore  quelques  jours,  et  l'on 
verra  sortir  de  terre  les  gros  murs  des  trois  cons- 
tructions que  S.  A.  le  vice-roi  a  donné  ordre  d'élever 
dans  la  portion  du  parc  qui  lui  a  été  réservée.  Rien 
qii'à  voir  les  plans  et  les  légendes  qui  les  accompa- 
gnent, on  peut  affirmer  dès  aujourd'hui  que  l'expo- 
sition égyptienne  sera  une  des  plus  curieuses  et  des 
plus  brillantes  à  la  fois.  Le  vice-roi  s'en  occupe  lui- 
môme  avec  la  sagacité  et  le  goût  qui  le  distinguent. 
Il  entre  dans  les  moindres  détails  de  l'œuvre,  et  il  se 
fait  rendre  compte  de  la  nature  de  chaque  objet. 
Connaissant  son  pays  mieux  que  personne,  il  dresse 
pour  ainsi  dire  de  souvenir  un  catalogue  aussi  com- 
plet que  celui  qui  résulterait  des  efforts  de  tout  un 
groupe  de  savants,  d'économistes,  d'hommes  d'art. 
Aussi,  grâce  à  Israaël-Pacha,  l'exposition  égyptienne 
sera-t-elle  instructive  et  spleudide,  on  ne  sait  lequel 
davantage,  tant  les  éléments  qui  la  composent  sont 


marqués  au  coin  d'une  science  sérieuse  et  d'un  goût 
irréprochable. 

»  Trois  bâtiments  s'élèveront  sur  la  surface  des 
4, 800 mètres  carrés  dévolus  à  l'exposition  égyptienne. 
Les  deux  premiers  seront  consacrés  à  l'Egypte  mo- 
derne; le  troisième  contiendra  les  richesses  inappré- 
ciables de  l'Egypte  antique. 

«  Le  premier,  le  plus  modeste,  affectant  la  forme 
d'une  habitation  de  fellah  de  la  haute  Egypte,  est 
destiné  à  un  petit  établissement  d'éclosion  artificielle, 
aux  écuries  de  dromadaires  armés  en  guerre  et 
d'autres  animaux  domestiques,  et  à  une  collection 
ethnographique  à  l'usage  de  la  science  moderne, 
laquelle  y  découvrira  sans  doute  maint  détail  in- 
connu pour  ses  controverses  sur  la  question  de 
races. 

»  A  l'angle  opposé  du  trapèze  égyptien,  le  visiteur 
se  croira  transporté  en  pleine  vallée  du  Nil.  Un  kios- 
que élégant  en  fer  à  cheval  et  dans  le  plus  pur  style 
arabe  va  se  perdre  au  milieu  des  fleurs  et  de  la 
verdure.  A  l'extérieur,  les  deux  branches  seront  oc- 
cupées par  divers  ouvriers  indigènes,  qui,  sous  les 
yeux  du  spectateur,  se  livreront  à  la  fabrication  des 
objets  constituant  la  partie  originale  de  l'industrie 
égyptienne.  Ici  l'homme,  le  métier,  le  produit,  tout 
sera  nouveau,  intéressant,  inconnu  en  Europe. 

»  Pénétrons  dans  le  kiosque  par  l'entrée  principale. 
A  droite,  un  réduit  richement  décoré  où  le  vice-roi, 
il  faut  l'espérer,  viendra  se  reposer  de  ses  courses  à 
travers  la  grande  exposition.  A  gauche,  un  café 
oriental,  muni  de  tous  ses  accessoires  et  desservi 
par  des  hommes  du  pays.  Reste  la  cour.  Un  toit  de 
verre  la  surmonte  et  abrite  un  vaste  plan  en  relief 
de  l'Egypte  entière,  chef-d'œuvre  de  détails  et  d'exac- 
titude, exécuté  sur  l'ordre  du  vice-roi  et  sous  la  direc- 
tion du  colonel  Mircher,  chef  de  la  mission  française 
en  Egypte.  Au  fond  de  la  cour,  un  jet  d'eau,  tel 
qu'on  en  voit  dans  le  palais  des  Orientaux,  murmure 
discrètement,  et  retombe  dans  une  vasque  en  albâtre» 
du  pays. 

1)  En  sortant  de  chez  l'héritier  des  khalifes,  entrons 
dans  le  domaine  du  successeur  des  Pharaons.  Nous 
voici  au  beau  milieu  de  l'Egypte  antique,  laquelle 
n'est  pas  le  moins  beau  fleuron  de  la  couronne 
d'Ismaël-Pacha. 

»  Entre  les  deux  bâtiments  se  dresse  et  les  domine 
le  temple  dédié  à  Hothor,  construction  calquée  sur 
nature,  moulée,  estampée,  reproduite  avec  la  plus 
rigoureuse  exactitude,  lignes,  tons,  couleurs,  les  plus 
minimes  détails,  les  plus  fines  nuances.  Le  vice-roi 
a  tout  naturellement  confié  cette  partie  de  son  expo- 
sition à  M.  Mariette-Bey.  Il  suffit  de  citer  ce  nom 
illustré  dans  la  science  par  tant  de  remarquables 
travaux,  par  tant  de  précieuses  découvertes,  pour 
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se  douter  de  ce  que  sera  le  temple,  et  de  la  valeur 
scientifique  et  artistique  des  objets  qu'il  va  contenir. 

»  Le  pourtour  du  monument,  c'est-à-dire  les 
vingt-deux  colonnes,  leurs  soubassements,  leurs 
entre-colonneraents,  l'architrave,  la  frise,  etc.,  sera 
ptolémaïque.  Philae,  Esneh  et  surtout  Deuderali  sont 
mis  pour  cet  objet  à  contribution.  Quant  aux  repré- 
sentations, elles  montreront,  avec  toute  la  variété 
que  comporte  le  sujet,  un  Ptolémée  faisant  des 
offrandes  à  la  divinité  du  lieu.  M.  Mariette  a  trouvé, 
l'hiver  dernier,  dans  un  souterrain  de  Dendera,  un 
bas-relief  donnant  un  portrait  contemporain  et  au- 
thentique de  la  fameuse  Cléopâtre.  Ce  portrait  sera 
introduit  dans  une  des  représentations  de  la  façade . 

"  Franchissons  maintenant  la  porte  A,  et  nous 
nous  trouvons  dans  un  couloir  qui  fait  le  tour  de 
l'édifice,  entre  la  colonnade  extérieure  et  l'intérieur 
du  temple. 

»  Le  plafond  de  ce  couloir  sera  fond  bleu  de  ciel 
avec  étoiles  jaunes.  Au  milieu  courra  lougitudinale- 
ment  une  bande  ornée  des  grands  magnifiques  vau- 
tours ailés  de  Medinet-Abou,  corps  blanc,  ailes  noires 
et  rouges. 

»  N'entrons  pas  encore  dans  la  grande  salle,  mais 
contournons-la  à  l'intérieur,  en  suivant  ce  même 
couloir.  Nou's  passons  à  gauche  ;  sur  les  murs  B,  C, 
D,  E,  F,  B,  sera  installée  une  série  de  bas-reliefs  des 
arts  et  métiers  classés  chronologiquement. 

))  De  B  en  D  s'étalera  l'art  antique,  contemporain 
des  Pyramides,  antérieur  de  mille  ans  à  Abraham. 
Les  pyramides,  Saqquarah,  Abonkyr^  Zawyel-el- 
Maïtin,  etc.,  fourniront  les  matériaux. 

«  Entre  la  porte  B  et  l'angle  C,  les  curieux  bas- 
reliefs  du  tombeau  de  Phath  hotép  (Saqquarah).  Le 
défunt  est  représenté  au  milieu  des  gens  de  la  maison. 
Pêche  et  chasse  dans  les  marais.  Chasse  en  plaine  à 
la  gazelle,  avec  de  grands  lévriers.  Chasse  au  lion. 
Combat  d'un  lion  et  d'un  buffle.  Des  esclaves  appor- 
tent deux  lions  enfermés  dans  une  cage.  Fêtes  et 
danses. 

»  La  grande  paroi  C  D  sera  coupée  symétrique- 
ment par  les  deux  grandes  stèles  monumentales  figu- 
rées en  I  et  en  J. 

»  De  C  en  J,  bas-reliefs  du  tombeau  de  Ti.  Scènes 
agricoles.  Les  troupeaux  défilent  devant  le  défunt. 
On  sème  et  récolte  le  blé.  Élevage  de  bestiaux.  Vue 
intérieure  d'une  basse-cour.  Un  petit  bossu  conduit 
un  lévrier  en  laisse.  Oies,  cygnes,  canards  ;  tout  cela 
avec  un  art  que  l'Egypte  ne  retrouvera  plus. 

»  De  1  en  J,  arts  et  métiers.  Construction  de  bar- 
ques. Un  atelier  complet  de  menuiserie.  Tannerie. 
Des  sculpteurs  taillent  une  statue,  la  dégrossissent 
et  la  polisseiit.  Joailliers,  etc. 

»  De  J   l'U  D,  navigation  sur  le  Nil.   Barques  de 


toutes  sortes.  Dans  l'eau  du  fleuve,  combat  d'un 
crocodile  et  d'un  hippopotame.  Sur  la  rive,  trans- 
port et  embarquement  de  statues. 

»  La  muraille  D  E  est  consacrée  à  la  reproduction 
de  bas-reliefs  de  la  XII'  dynastie.  (Beni-Hassan, 
Qers-es-Saj-ad,  etc.)  C'est  là  que  l'on  compte  repro- 
duire la  fameuse  scène  de  la  visite  faite  à  un  mou- 
dyr  par  une  famille  de  Sémites  qui  demande  à 
s'établir  dans  la  province.  Autre  part,  nouvelle  scène 
des  arts  et  métiers.  Danse,  musique,  scènes  nombreu- 
ses et  curieuses  de  gymnastique. 

»  Paroi  E  F,  X  VIIF  dynastie  :  Tlièbes,  Abydos,  etc. 
Scènes  historiques,  campagnes  en  Arabie  et  dans 
l'Inde,  soldats  en  marche,  trompettes  et  tambours  en 
tête,  navigation  sur  la  mer  Rouge.  Ou  voit  dans 
l'eau  des  poissons  si  bien  faits  que  les  naturalistes 
pourront  les  étudier.  Débarquement,  défaite  des  enne- 
mis, tribus  emportées,  retour  à  Thèbes  et  triomphe 
du  roi.  Autres  scènes  des  hypogées,  du  Tell-Amarus. 
Le  fanatique  Aménophis  IV  combat  sur  son  char, 
suivi  de  ses  sept  filles,  également  montées  sur  des 
chars.  Plus  loin,  scènes  de  la  vie  privées  :  construc- 
tion d'une  maison,  fabrique  de  couft'es,  intérieur  de 
famille,  etc. 

»  Reste  F  B  ;  on  y  mettra  des  sujet  variés  tirés  des 
tombes  de  la  XXVP  dynastie,  qui  sont  à  Thèbes.  Le 
couloir  présentera  ainsi  une  histoire  abrégée  de  l'art 
égyptien  pendant  les  4,000  ans  de  sa  durée.  Ce  qui 
ressortira  de  plus  curieux,  c'est  que  cet  art  est  d'au- 
tant plus  parfait  qu'il  est  plus  ancien,  de  telle  sorte 
qu'au  rebours  de  tous  les  autres  arts,  il  semble  n'avoir 
pas  eu  d'enfance . 

»  Entrons  maintenant  dans  la  grande  salle.  Ici  se- 
ront reproduites  en  plein  relief  et  avec  toutes  leurs 
couleurs  les  admirables  représentations  du  grand 
temple  d'Abydos.  Le  plafond  sera  bleu  avec  semis 
d'étoiles  entremêlées  des  cartouches  de  Séti  l*'.  Au 
fond  de  la  salle,  grande  stèle  d'un  style  qu'on  ren- 
contre dans  tout  son  épanouissement  à  Abydos.  Sur 
les  murs,  deux  étages  de  tableaux.  Cette  série  for- 
mera à  elle  seule  une  véritable  exposition  d'art,  dont 
le  règne  de  Séti  fera  en  grande  partie  les  frais.  Il 
est  certain  que  pour  bien  des  artistes  cette  seule  ex- 
position sera  une  révélation. 

"  L'arrangement  de  l'intérieur  du  temple  est  le 
suivant  : 

«  1.  Cage  des  bijoux. 

»  2,  3,  4,  5.  Armoires  avec  objets  de  choix. 

»  6.  Statue  de  Chéphren  en  diorite,  que  l'on  peut 
hardiment  considérer  comme  la  plus  ancienne  statue 
du  monde. 

»  7,  8.  Deux  tables  pour  libations  à  têtes  de  licm. 

»  9.  Statue,  grandeur  naturelle,  du  prêtre  Râ-nefer, 
morceau  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  autre  musée. 
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»  10.  Statue  du  sheikli  el  Belled,  en  bois.  C'est 
jusqu'ici  le  chef-d'œuvre  de  l'art  égyptien. 

»  11.  La  belle  vache  Motlior,  en  basalte,  tout  ré- 
cemment découverte.  Autre  morceau  dont  le  pareil 
n'existe  pas. 

»  12,  13,  14,  15.  Quatre  beaux  coffres  de  momies. 

))  16  à  27.  Douze  groupes  ou  statues,  parmi  les 
meilleurs  de  ceux  que  le  musée  de  Boulâq  possède. 

»  Tel  sera  l'arrangement  général  du  temple. 

»  Ce  qu'il  a  fallu  dépenser  de  science,  de  fatigues, 
de  voyages,  de  recherches,  de  travail,  pour  arriver 
à  grouper  les  éléments  de  cette  exposition,  dont  nous 
ne  faisons  qu'esquisser  ici  un  rapide  aperçu,  est  in- 
calculable. Mais  le  vice-roi  songeait  à  tout  et  il  était 
servi  à  l'avenant. 

»  11  semble  que  le  Parc  seul  suflirait  pour  donner 
une  idée  de  la  grandeur  de  l'Egypte  et  du  prince 
qui  la  gouverne  ;  et  pourtant  nous  n'avons  pas  en- 
core dit  nn  mot  des  galeries  du  palais,  où  vont  se 
grouper  les  produits  industriels  et  surtout  agricoles 
de  l'Egypte  moderne.  Si  la  guerre  d'Amérique  n'a 
pas  souvent  empêché  nos  ouvriers  cotonniers  de  va- 
quer à  leurs  travaux,  c'est  que  l'Egypte  était  îà, 
presque  à  nos  portes,  avec  son  immense  production 
de  la  précieuse  plante. 

»    HOTE.   » 


TRIBUNAL  CORRECTIONNEL  DE  LA  SEINE 

(6=  chambre.) 

PRÉSIDENCE   DE   M.   CASSEMICIIE. 

Audience  du  31  août, 

A  la  requête  du  ministère  public,  M.  Nouette- 
Delorme,  directeur  du  Journal  des  ii-avaux  publics, 
a  été  cité  devant  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  la  Seine,  sous  l'inculpation  de  diffamations, 
d'injures  et  outrages  publics  envers  un  magistrat  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions.  Celte  poursuite  était  in- 
tentée par  suite  d'un  article  inséré  dans  le  Journal 
des  Travaux  publics,  sous  la  signature  de  M.  Nouetfe- 
Delorme  à  la  date  du  23  août. 

Le  compte  rendu  des  procès  de  ce  genre  étant  in- 
terdit par  la  loi,  nous  nous  bornons  h  publier  le 
texte  du  jugement  rendu  à  l'audience  du  31  août, 
sur  les  conclusions  de  l'avocat  impérial,  M.  Thomas. 

La  défense  a  été  présentée  par  M''  Grandmanche 
de  Beaulieu. 

•lacement. 

Attendu  que,  sur  la  demande  en  dommages-inté- 
rêts formée  par  la  Compagnie  universelle  du  canal 
maritime  de  Suez  contre  Nouette-Delorme,  directeur- 
gérant  du  Journal  des  Travaux  publics,  et  contre  un 


sieur  de  Chabaud,  l'un  de  ses  rédacteurs,  en  raison 
d'une  série  de  publications  faites  dans  ce  journal 
sur  la  situation  de  ladite  Compagnie,  au  point  de 
vue  industriel  et  financier  et  sur  son  administration, 
il  est  intervenu  à  la  date  du  17  de  ce  mois,  sur  les 
conclusions  conformes  de  M.  l'avocat  impérial  Aubé- 
pin,  un  jugement  de  la  première  chambre  de  ce  tri- 
bunal déclarant  :  1"  que,  dans  une  série  d'articles,  les 
droits  de  l'écrivain  avaient  été  excédés;  que,  loin  de 
constituer  une  discussion  loyale,  ils  offraient  pleine- 
ment le  caractère  de  l'abus,  de  la  mauvaise  foi,  et 
qu'ils  avaient  été  écrits  avec  le  dessein  évident  de 
nuire;  2"  que,  de  plus,  Nouette-Delorme  avait  cher- 
ché à  organiser  un  comité  d'actionnaires,  adressé 
des  circulaires  à  des  porteurs  d'actions,  et  fait  à  ses 
frais  des  insertions  dans  118  journaux  des  départe- 
ments ;  que  ces  démarches  et  ces  dépenses  indiquaient 
avec  quelle  constance  il  avait  exécuté  le  projet  de 
nuire"  à  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  et  condam- 
nant par  ces  motifs  eutr'autres  Nouette-Delorme  et 
de  Chabaud  solidairement  et  par  corps  à  payer  à  la 
Compagnie,  à  titre  de  dommages-intérêts,  la  somme 
de  80,000  francs,  avec  insertion  à  leurs  frais  des 
motifs  et  du  dispositif  dans  vingt  journaux  français 
et  étrangers  ; 

Attendu  que,  dans  le  numéro  du  Journal  des  Tra- 
vaux publics  qui  a  suivi  ce  jugement  et  qui  porte  la 
date  du  23  août  1866,  Nouette-Delorme  a  publié  un 
article  si^né  de  lui,  ayant  pour  titre  :  Noire  procès, 
commençant  par  ces  mots  :  «  Nous  avions  formé  le 
deesein,  »  et  finissant  par  ceux-ci  :  «  Rien  dans  les 
débats  n'a  modifié  nos  convictions  à  l'endroit  de  la- 
dite Compagnie,  »  article  suivi  d'un  compte  rendu 
de  l'audience  du  10  août,  dans  laquelle  M.  l'avocat 
impérial  avait  donné  ses  conclusions,  et  consacré 
exclusivement  à  leur  reproduction  analytique  ; 

Attendu  que  dans  le  troisième  alinéa  de  l'article 
incriminé,  Nouette-Delorme  s'exprime  ainsi  :  «  Ceux- 
qui  ont  quelque  connaissance  de  l'affaire  de  Suez 
nous  accuseront  sans  doute  de  cruauté,  car  ils  com- 
prendront que  la  publication  de  ces  conclusions 
(celles  de  M.  l'avocat  impérial)  et  leur  facile  réfuta- 
tion sont  pour  nous  le  moyen  peu  bienveillant  de  ti- 
rer de  l'administration  de  la  Compagnie  une  ven- 
geance radicale.  Tel  n'est  pas  cependant  notre  but; 
notre  but  est  de  présenter  au  tribunal  de  l'opinion 
la  réplique  qui  nous  a  été  refusée  à  la  première 
chambre;  » 

Que  dans  les  deux  alinéas  précédents,  après  avoir 
dit  que  son  avocat  et  celui  de  Chabaud  s'étaient 
imposé  une  modération  d'autant  plus  grande  qu'é- 
taient extrêmes  les  exagérations  et  les  allégations 
de  l'avocat  de  la  Compagnie,  Nouette-Delorme 
ajoute  :  «  Du  reste ,  les  conclusions  qui  ont  été 
présentées  au  tribunal  par  M.  Aubépiu,  avocat  im- 
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])érial  ,     HENCHÉIUSSENT   Sl'U     les     excès     des     DEM A^- 
UEURS;    « 

Qu'après  ces  g-énéralités,  Nouette-  Delorme  conti- 
nue ainsi  dans  les  alinéas  5  à  12  :  «  Nous  ne  sau- 
rions trop  nous  étonner  du  parti  pris  de  M.  Aube- 
pin  de  ne  point  s'occuper  de  la  partie  technique  ; 
évidemment,  il  a  dû  consciencieusement  étudier 
les  questions,  autant  du  moins  que  le  temps  le  lui 
permettait....  A  la  faveur  de  cette  étude,  M.  Aubé- 
pin  a  dû  tout  au  moins  acquérir  la  conviction 
que. . .  ;  M.  Aubépin  a  dû  penser  que. . .;  M.  Aubé- 
pin  a  dû  se  demander  pourquoi...;  M.  Aubépin  a 
dû  enfin  s'adresser  cette  question...  Nous  croyons 
donc  qu'après  avoir  conciencieusement  étudié  la 
question  technique,  M.  Aubépin  a  dû  arriver  aux 
mcmes  convictions  que  nous.  C'est  ce  qui  nous  fait 
regretter ,  sinon  comprendre ,  le  soin  avec  lequel  il 
a  écarlé  de  sa  discussion  cette  question  technique. . . 
Qufls  qu'aient ;ji6  dire  l'étendue  et  le  sérieux  des  étu- 
des de  M.  Aubépin,  nous  aurions  désiré  cependant 
qu'elles  e!(5se«<  été  encore  piiis  complètes,  nous  ne 
nous  trouverions  pas  dans  la  nécessité  de  lui  répon- 
dre que  l'on  peut  ne  pas  admirer  par  quel  effort  de 
g-énie  l'administration  de  la  Compagnie  a  dépensé 
168  millions...  ;  que  l'on  peut  trouver  cela  très- 
regrettable  sans  cesser  d'être  de  bonne  foi. . .   » 

Qu'après  avoir  rappelé  dans  le  15=  alinéa  quelques 
lignes  d'une  note  de  son  avocat  se  terminant  ainsi  : 
«  Tout  est  renversé  dans  celte  affaire  ;  ce  serait  au 
demandeur  à  prouver  ce  qu'il  avance,  c'est  au  défen- 
deur qu'on  demande  à  chaque  instant,  sur  chaque 
point,  de  faire  une  preuve  qui  ne  lui  incombe  pas,  » 
Nonette-Delorme  continue  dans  les  trois  alinéas  sui- 
vants : 

«  M;us  la  tactique  adoptée  par  M.  l'avocat  impé- 
rial ne  se  borne  pas  à  intervertir  les  rôles,  il  nous  en 
attribue  graluitcmetit  un  qui  est  à  sa  convenance,  et 
qui  devient  le  pivot  de  sou  système.... 

»  M.  Aubépin,  en  effet,  avec  une  hahilelé  extrême, 
a  cliarpentd  tout  son  discours  de  façon  à  établir  entre 
le  Jotti  nul  des  Travaux  publics,  le  Conseiller  et  la.  Cor- 
respondance autoqraphiée,  une  conspiralion. . . 

»  A  tout  autre  qu'à  M.  Aubépin,  nous  donnerions 
le  démenti  le  plus  formel ,  et  nous  le  formulerions 
aussi  brutalement  qu'un  démenti  puisse  être  donné;  n 

Qu'après  avoir  rappelé  dans  le  19'=  alinéa  un  pas- 
sage de  la  Correspondance  axitorjraphiée ,  cité  par 
M.  l'avocat  impérial,  el  l'observation  que  le  passage 
cité  avait  suggérée  à  ce  magistrat,  Nouette-Delorme, 
dans  l'alinéa  suivant,  continue  ainsi  :  «  Voici  qui 
est  par  trop  étrange  ;  de  grâce.  Monsieur,  bornez- 
vous  à  nous  appliquer  les  épithètes  les  plus  désobli- 
geantes, nous  ne  nous  en  blesserons  pas,  car  un  jour 
nous  les  relèverons  avec  une  légitime  fierté  et  à  votre 


confusion,  mais  ne  nous  attribuez  pas  des  ignorances 
qui  nous  déshonoreraient  ;  » 

Que,  dans  le  21''  alinéa,  Nouette-Delorme  dit 
encore  :    «  M.   Aubépin    parle   d'émissaires    envoyés 

pour    engager    les    actionnaires    à   vendre 

Si  c'est  ù  nous  que  le  fiiit  est  imputé,  nous  oppo.=ons 
éyalement  a  cette  assertion  le  démenti  le  plus  complet, 
et,  de  plus,  nous  avançons  que  tous  les  spéculateurs 
qui  nous  ont  consulté  ont  été  engagés  par  nous  à 
ne  pas  vendre.  M.  Aubépin  ne  nous  prouve  pas  le 
contraire!  » 

Qu'il  continue  ainsi  dans  les  alinéas  suivants  : 

«  M.  Aubépin  n'es/  pas  plus  juste  dans  les  épithè- 
tes dont  il  nous  qualifie M.   Aubépin  a   oublié 

les   statuts  léonins  de  la  Compagnie Or,  nous 

le  demandons  à  tout  homme  de  bonne  foi  et  d'expé- 
rience, y  a-t-il  un  autre  moyen  que  la  publicité  pour 

permettre  à  un  actionnaire Nous  le  demandons 

à  M.  Aubépin,  que  dirait-il?  Rien,  évidemment,  s'il 
avait  pris  avant  tout  la  précaution  de   lire    l'article 

des  statuts M.  Auhép'm  fait  jouer  à  M.  de  Vil- 

1ers  un  rôle  que  démentent  les  lettres,  etc.  Il  sufBt 
de  rapprochrr  les  paroles   de   M.  Aubépin  du  dossier 

pour  voir  ou  est    l'exactitude Au   surplus,    cet 

incident  ne  rettera  pas  dans  la  sphère  nuageuse  des 
suppositions  oit,  M.  l'avocat  impérial  a  porté  le  débat, 
car  M.  de  Villers » 

Que,  dans  le  30"  alinéa,  Nouette-Delorme,  fai- 
sant allusion  à  la  citation  faite  par  M.  l'avocat 
impérial  d'un  article  du  'Moniteur,  dit  :  «  Hors  de 
l'enceinte  du  tribunal,  il  n'est  personne  qui  ne  sache 
pourquoi  et  comment  cet  article  a  paru  dans  le 
Moniteur,  et  il  faut  être  bien  à  court  d'arguments  pour 
invoquer  de  pareilles  prétendues  preuves,  n 

Qu'enfin  dans  le  32"  alinéa  Nouette-Delorme  dit 
encore  :  «  La  Compagnie  sait  fort  bien  et  aurait 
dû  apprendre  à  M.  Aubépin,  afin,  de  lui  éviter  les  en- 
nuis d'une  réfutation  inévitable,  que  pour  nous 
renseigner  nous  nous  sommes  entourés  de  tous  les 
documents  nécessaires  et  existants;  >- 

Attendu  que,  comme  on  le  voit  par  ces  simples  ci- 
tations qui  dispensent  de  toute  autre  démonstration, 
l'article  incriminé  n'est  qu'une  longue  série  d'expres- 
sions et  d'imputations  injurieuses,  diffamatoires,  ou- 
trageantes, à  l'adresse  du  magistrat  qui  est  repré- 
senté tantôt  comme  ayant  donné  ses  conclusions  sans 
avoir  sulhsamment  étudié  la  cause,  tantôt  et  plus 
généralement  comme  l'ayant  étudiée  consciencieuse- 
ment, mais  concluant  contrairement  à  ses  convic- 
tions, écartant  de  parti  pris  le  point  essentiel  et  dé- 
cisif du  procès  ;  tantôt  même  comme  ayant  puisé 
ses  inspirations  dans  les  communications  à  lui 
faites  en  dehors  de  l'audience  par  la  Compagnie, 
enchérissant  sur  lés  excès  des  demandeurs,  iuter- 
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vertissant  les  rôles  par  une  tactique  adoptée  et  en 
attribuant  un ,  gratuitement  et  à  sa  convenance,  à 
l'autre  partie,  charpentant  avec  une  habileté  extrême 
tout  son  discours  de  façon  k  établir  entre  tous  les 
défendeurs  en  cause  une  conspiration  chimérique, 
portant  le  débat  dans  une  sphère  nuageuse  de  suppo- 
sitions, et  cherchant  ses  preuves,  tant  il  était  à  court 
d'argmncnts,  dans  des  documents  notoirement  insi- 
gnifiants ; 

Que  l'intention  malveillante  de  Nouette-Delorme 
est  manifeste,  qu'il  dit  lui-même,  au  troisième  ali- 
néa, «  que  la  publication  des  conclusions  de  M.  l'avo- 
cat impérial  et  leur  facile  réfutation  sont  pour  lui  le 
moyen  peu  bienveillant  de  tirer  de  l'administration 
de  la  Compagnie  une  vengeance  radicale  ;  »  qu'encore 
bien  qu'il  ajoute  que  tel  n'est  pas  son  but  et  qu'il  ne 
parle  de  vengeance  que  vis-à-vis  de  la  Compagnie, 
cet  artiûce  de  langage  laisse  clairement  voir  dans 
quelles  dispositions  d'esprit  il  entreprend  ce  qu'il  ap- 
pelle une  facile  réfutation;  que  d'ailleurs  cette  pré- 
tendue réfutation,  qui  se  réduit  à  des  démentis  outra- 
geants et  à  des  affirmations  sans  preuves,  ne  saurait 
laisser  aucun  doute  à  cet  égard  ; 

Qu'il  résulte  de"ce  qui  précède,  que  Nouette-De- 
lorme a,  en  1866,  à  Paris,  commis  les  délits  de  dif- 
famation et  injures  publiques  envers  un  dépositaire 
de  l'autorité  publique  pour  des  faits  relatifs  à  ses 
fonctions,  prévus  et  punis  par  les  articles  1,  13,  14, 


16  et  19  de  la' loi  du  IT  mai  1819,  et  d'outrage  pu- 
blié envers  un  fonctionnaire  public  à  raison  de  ses 
fonctions,  prévu  et  puni  par  l'article  6  de  la  loi  du 
25  mars  1822; 

Vu,  en  outre  l'article  365  du  Code  d'instruction 
criminelle  et  faisant  l'application  au  prévenu  de 
l'article  6  delà  loi  de  182;', 

Condamne  Nouette-Delorme  en  deux  mois  d'em- 
prisonnement et  300  francs  d'amende  et  aux  dé- 
pens, 

Fixe  à  six  mois  la  durée  de  la  contrainte  par 
corps,  pour  le  cas  où  il  y  aurait  lieu  de  l'exercer. 


AVIS. 

Lies  perttonni's  dont  l'abonnement  expire 
procbalnement,  «ont  prSées  do  le  renou- 
veler de  suite,  «1  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envoi   du  Journal, 

Toute  «lemando  de  renoavcllement  d'aliou- 
nement  ou  toute  réclamation  doit  être  ac- 
compagnée de  la  dernière  bande  d'adresse 
de  l'Abonné* 


Bureaux  :  3S,  rue  IVenve-des-lUntburins,  A  Paris. 


APHIE 


ANCIENNE  ET  MODERNE 

lELLE  ÉDITION,  revue,  corrigée,  considérablemenl  augmenléc  d'arliclcs  omis  ou  nouveaux,  et  conliQuée  jusqu'à  nos  jours 

OUVRAGE    nÉDlGÉ   ET   SIGMi   PAR   PLIS   DE    CI\Q   CENTS   COLLABOILVTEURS  fRAJV<,j\IS  ET   ETRANGERS 

LA  BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE  SE  PUBLIE  : 

Par  volumes  coinposés  de  640  à  700  pages  in-8°  à   deux  colonnes. 
Prix  :  12  francs  50  centimes. 


Toute  demande  d'exemplaires  et  tout  ce  qui  concerne  la  Biographie  universelle  doit  être  adressé,  aux 
Bureaux  de  l'Administration,  chez  Madame  G.  DESPLACES,  éditeur-propriétaire  de  la  2'  édition,  rue 
Neuvc-des-Matliurins,  38,  à  Paris. 

L'ouvrage  est  complet;  il  se  compose  de  quarante-cinq  volumes. 

Les  souscripteurs  ont  la  faculté  de  retirer,  soit  tous  les  volumes,  soit  un  volume  chaque  moifa  ou 
chaque  deux  mois,  à  leur  volonté. 
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BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Actions  :  SOO  franco.) 


Du  !•'  au  \'j  juilk't  l^GG. 


(Tout  rrrsé.) 


A    TERME 

REPORTS            1 

1 

COMPTANT. 

lïfniicr 
cours. 

biii. 

riii! 

lias. 

Drniirr 
cours. 

Eu  liquidation 

IVuue 
liiiuijiitîon 

Ducomptiiiil 
Il  lu 

liqiliil.llion. 

u< 

(Bourse  fermée.) 

,1 

„ 

„ 

„ 

„ 

. 

. 

16 

360    352  50    350 

350     » 

" 

» 

» 

3-55  315  35i  50 

U.  5'J  II). 

.. 

n 

3Ô0    352  50    356 

3.52  .5(1 

» 

", 

347  50 

» 

- 

.. 

18 

353  7Ô    3.')5 

352  50 

" 

. 

» 

>• 

» 

19 

(Bourse  fermée.) 

» 

.. 

» 

» 

» 

" 

» 

20 

305    loi  50    360 

357  .5(1 

r. 

. 

. 

» 

n 

»         1 

21 

360 

360    » 

» 

.. 

" 

" 

„         î 

22 

362  50 

355    » 

» 

» 

» 

» 

" 

1 

23 

362  50    360    355    356  25 

355     » 

» 

.. 

.- 

1. 

■' 

»         i 

24 

357  50    360 

360    .. 

" 

.. 

.;6l  25 

>. 

» 

»         1 

25 

360    362  50    360 

365    .. 

.. 

,> 

362  50 

» 

» 

26 

(Bourse  fermée.) 

» 

.. 

" 

» 

» 

.. 

27 

365    ;J67  50 

» 

» 

» 

.. 

" 

" 

» 

28 

370    375 

371  25 

. 

» 

370     . 

.. 

Of.  .5011. 

• 

29 

375    380    385    390    392  50    397  50 

380    » 

>. 

» 

385     » 

. 

» 

» 

30 

390    395    392  50    400 

395    » 

» 

390     . 

392  50 

» 

1  f.  50  b. 

31 

392  50    39E 

395    I. 

» 

390    » 

390    » 

» 

If.  50 b. 

» 

Bulletin.  —  La  hausse  a  fait  de  nouveaux  et  plus 
sensibles  progrès.  La  situation  des  bai.ssiers  semble 
de  jour  en  jour  plus  compromise.  11  ne  paraît  pas 
cependant  qu'ils  aient  désarmé  encore,  et  la  tension 
du  déport  est  en  même  temps  qu'une  preuve  de  la 
rareté  du  titre,  la  preuve  que  la  vente  à  découvert 
cherche  à  conserver  sa  position.  Mais  il  semble  diffi- 
cile que  les  vendeurs,  eu  présence  de  la  tenue  du 
marché,  ne  soient  pas  bientôt  débordés.  Ce  n'est  pas 
impunément  qu'on  a  recours  à  des  déports  chaque 
quinzaine,  c'est-à-dire  d'une  liquidation  à  l'autre, 
variant  de  50  c.  à  1  fr.  comme  à  la  liquidation  du 
2-,  ou  de  1  fr.  50  c.  à  4  fr.,  comme  h  la  liquidation 
du  16.  Et  quand  on  en  est  contraint  de  peser  sur  le 
comptant  par  des  ventes  amenant  des  reports  du 
comptant  à  la  liquidation,  ainsi  que  cela  s'est  produit 
aux  bourses  des  3,  4,  6  et  7  juillet,  ou  est  bien  près 
de  la  défaite. 

Du  16  au  31  juillet,  la  valeur  avait  monté  de 
20  fr.,  de  325  à  345  ;  du  1"  au  14  août  de  15  fr.,  de 
345  à  360  ;  du  16  au  31  août,  l'élan  a  été  plus  ra- 
pide, la  hausse  a  été  de  35  fr.,  puisque  ouvrant  le 
16  à  360,  elles  ferment  le  31  à.  395. 


Du  16  au  25,  les  cours  étaient  restés  à  peu  près 
statiounaires  dans  les  environs  de  360.  Le  27,  la  va- 
leur a  fait  365  et  367  50  ;  le  28,  370  et  375  ;  le  29, 
elle  a  gagné  400  fr.,  après  avoir  touché  h  presque 
tous  les  cours  intermédiaires  entre  375  et  400.  Le  30, 
390,  395  et  392  50;  392  50,  et  le  31,  395. 

C'est  le  comptant  qui  paraît  avoir  emporté  le 
terme.  Les  affaires  se  développent  au  comptant, 
mais  à  terme  elles  sont  beaucoup  plus  restreintes 
qu'elles  ne  l'avaient  été  depuis  bien  des  mois.  La 
spéculation  h  la  baisse  hésite  donc  h  offrir,  et  en 
présence  de  la  fermeté  assurée  du  marché,  en  pré- 
sence surtout  des  demandes  sérieuses  qui  viennent, 
elle  cherche  à  s'abstenir  et  à  attendre. 

Nous  savons  pertinemment  qu'un  ordre  d'achat  de 
vingt- cinq  actious  donné  sans  limite,  le  samedi  matin 
25,  n'a  pu  pourtant  être,  exécuté  avant  le  mardi  28. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Erinest  Desplaces. 


lUPBIMEBIE  CENTB\LE  DES  CDEHINS   DE  FEB.—   &.   CDAIX  ET  C,  EUE  BEEGÉRE,  20,  A   PABIS. 


W  ANNEE. 


N»  245. 


15-n  SEPTEMBRE  1866. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-MITHURINS,  38, 

Q  «Mjiinre  tllll■^  ,   ». 

Et  ckv.  tous  !o  libraiiis  des  ilcparlcmeuts 
et  de  l'étranser. 


sur  Paris. 
Bureaux  '  rue  !Veu«e-d«!«-Slatiinriuai,  3S,  à  Pariât. 


SOMMAIRE.  —    Chroniqie    de   l'isthme.    —  Un  nocveau  témoi- 
gnage CD  GODVERNEUENT  FBANÇ\IS.   —  LES    TRAVAIX     DE     l'iSTHME 

ET  LA  Société  des  ingénieurs  cvils.  —  Un  aveu  ue  la  phesse 
ANGLAISE.  —  Le  coumbrce  avec  l'extbême  Orient.  —  De  Port- 
Saïd  A  Scez.  —  Projet  de  percement  de  l'isthme  de  JUlacca. 
—  Variétés  :   les  Perles    dl  golfe    Persique,  —  Tableaux   du 

MOUVEMENT  DE   PORT-SaÎD.  —  BOURSE   DE   PARIS. 


CHRONIQDE  DE  L'ISTHME. 

Nos  dernières  correspondances  d'Egypte  sont  da- 
tées du  6  septembre  Elles  confirment,  sans  y  ajouter 
de  détails  importants,  les  nouvelles  que  nous  avoLS 
données  dans  notre  précédent  numéro.  Nos  lecteurs 
comprendront  certainement  que,  leur  exposant  chaque 
quinzaine  un  aperçu  des  travaux,  nous  ne  pouvons 
toujours  leur  faire  voir  de  nouveaux  résultats  suffi- 
samment appréciables. 


Sur  tout  le  parcours,  ouvriers  et  machines  sont  à 
l'œuvre.  Dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  le  déblai 
sur  la  ligne  du  canal  maritime  de  Port-Saïd  à  Suez 
s'était  élevé  au  chiffre  de  532,000  mètres  cubes.  Nous 
n'avons  pas  encore  le  chiffre  total  du  cube  extrait 
pendant  le  courant  du  mois  d'août  ;  mais  d'après  les 
renseignements  partiels  qui  nous  arrivent,  il  est  cer- 
tain qu'il  sera  égal,  sinon  supérieur,  à  celui  du  mois 
de  juillet. 

Les  mois  de  juillet,  août  et  septembre  sont  tou- 
jours eu  Egypte  les  mois  les  plus  pénibles  pour  les 
travailleurs  européens  et  môme  pour  les  travailleurs 
indigènes.  Les  divers  services  n'en  ont  pas  moins 
continué  à  fonctionner  avec  une  régularité  et  une 
.suite  que  plus  d'un  atelier  européen  pourrait  en- 
vier. 

Les  immersions  en  mer  des  blocs  artificiels  se  con- 
tinuent chaque  jour.  Les  ateliers  de  MM.  Dussau 
fonctionnent  avec  une  activité  que  nous  consta 
pour  ainsi  dire  dans  chacune  de  nos  chronique 
jetées  s'étendent  déjà  au  loin  eu  mer. 
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M.  Couvreux  achève  de  raser  le  seuil  d'El-Guisr. 
Le  chantier  en  rég-ie  de  Ferdane  marche  sans  didi- 
cultés  ni  entraves. 

D'autre  part,  l'entreprise  de  MM.  Borel  et  Lavalley, 
dont  les  g-raudes  installations  sont  iï  peu  prèa  com- 
plètement terminôes,  va  commencer  à  donner  de  très- 
importants  résultats.  Nos  lecteurs  trouveront  dans 
notre  prochain  numéro  des  renseignements  certains 
sur  les  moyens  d'exécution  que  ces  messieurs  vont 
mettre  en  œuvre. 

Non-seulement  les  ouvriers  ne  fout  pas  défaut 
sur  les  chantiers,  mais  même  ils  augmentent  conti- 
nuellement. C'est  ainsi  que  nous  sommes  informé, 
que  dans  le  courant  du  mois  d'août  /|, 000  fellahs  en- 
viron sont  venus  olî'rir  leurs  .services  à  l'entreprise. 
Ils  ont  été  dirigés  sur  la  ligue  du  canal  maritime 
d'IsmaïUaù  Suez.  Ils  vont  procéder  aux  déblais  à  sec 
sur  toute  cette  partie.  Cette  section,  d'une  impor- 
tance au  surplus  un  peu  secondaire,  puisque  pres- 
que tout  le  terrain  est  au  niveau  des  eaux  de  la 
mer,  entre  donc  dans  une  phase  nouvelle.  On  sait 
que  jusqu'à  présent  elle  n'avait  été  que  l'objet  de 
travaux  préliminaires,  en  en  exceptant  toutefois 
l'enlèvement  du  banc  de  roche  de  Chalouf.  Mainte- 
nant on  commence  à  l'attaquer. 

Nous  disions  le  1"='  septembre  que  le  gouverne- 
ment égyptien  avait  pris  définitivement  possession 
du  canal  d'eau  douce,  et  qu'il  s'était  engagé  à  ter- 
miner les  travaux  de  curage  dont  il  est  chargé 
pour  le  15  de  ce  mois.  Une  dépêche  télégraphique 
nous  a  fait  savoir  que  de  nombreux  contingents 
ont  été  effectivement  dirigés  sur  le  canal  d'eau 
douce,  et.  au  moment  où  nous  écrivons,  les  travaux 
de  curage  doivent  être  fort  avancés,  s'ils  ne  sont 
même  terminés.  Les  fellahs  chargés  de  ce  travail 
d'entretien  peuvent  être  estimés  à  une  quinzaine  de 
mille  hommes. 

Une  note  que  nous  recevons  sur  les  deux  conduites 
d'eau  douce  d'Ismaïlia  à  Port-Saïd  nous  permet  de 
donner  sur  ce  travail  spécial  quelques  détails  qui, 
bien  qu'un  peu  rétrospectifs  peut-être,  n'en  offrent  pas 
moins  un  certain  intérêt. 

La  première  conduite  d'eau  douce  d'Ismaïlia  à 
Port-Saïd  a  été  terminée  au  mois  d'avril  1864.  Les 
tuyaux  avaient  un  diamètre  de  0'",162.  Deux  ma- 
chines à  vapeur  de  la  force  de  vingt  chevaux  refou- 
laieht  l'eau  jusqu'à  Port  Saïd. 

Cet  établissement  était  destiné  à  fournir  un  mini- 
mum de  350  mètres  cubes  d'eau  par  jour,  quantité 
jugée  alors  suffisante.  Mais  les  besoins  du  ser- 
vice augmentant  et  la  jiopulation  do  la  ville  s'ac- 
croissant  dans  des  proportions  telles  qu'elle  compte 
maintenant  do  7  à  8,000  âmes,  il  fallut  livrer  par 
let;  mêmes  machines  et  par  la  même  conduite  ^OO, 
puis  500  mètres  cubes  d'eau  par  jour. 


500  mètres  cubes  d'eau  par  jour  pouvaient  peut- 
être  suffire  aux  besoins  des  habitants  de  la  ville  ; 
mais  à  la  fin  de  1865,  de  nombreuses  machines 
durent  être  alimentées  d'eau  douce  à  Port-Saïd  et  il 
fut  reconnu  qu'il  était  indispensable  d'établir  une 
nouvelle  conduite  d'eau  d'un  diamètre  plus  considé- 
rable. 

M.  Lasse rou,  ingénieur  civil  avait  fait  les  études 
du  premier  projet  et  avait  procédé  à  sou  exécution 
pour  le  compte  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 
Ce  fat  au  même  entrepreneur  que  fut  confié  le 
second  travail.  Sur  ses  projets  et  par  ses  soins  fu- 
rent construits  une  deuxième  conduite  d'eau  d'Ismaï- 
lia à  Port-Saïd,  et  une  nouvelle  machine  hydrauli- 
que d'une  puissance  de  quarante  chevaux.  Ces 
nouveaux  travaux  commencés  dans  l'Isthme  au 
mois  d'octobre  1865,  ont  été  complètement  terminés 
au   mois  de  juillet  dernier. 

La  seconde  conduite  d'eau  a  un  diamètre  de  0'",216. 
Elle  a  été  établie  parallèlement  à  l'ancienne,  avec 
laquelle  elle  est  mise  en  communication  par  vingt 
raccords.  Un  bel  établissement  hydraulique  construit 
à  Ismaïlia  renferme  la  machine  motrice,  les  pom- 
pes à  double  effet  et  deux  chaudières. 

Un  grand  réservoir  a  été  creusé  au  Cap  près 
Kantarah,  au  milieu  du  parcours  entre  Ismaïlia  et 
Pott-Saïd. 

Le  réservoir  le  plus  élevé,  celui  d'El-Guisr,  sem- 
blait, par  sa  position  sur  le  point  culminant  de 
l'isthme,  devoir  alimenter  toute  la  ligne  jusqu'à 
Port-Saïd.  Mais  sa  hauteur  est  trop  peu  considéra- 
ble pour  donner  à  l'eau  dans  les  conduites  la  vi- 
tesse nécessaire  à  un  débit  de  1,500  mètres  cubes 
d'eau  par  jour.  Il  en  résulte  que  lorsque  les  réser- 
voirs d'El-Guisr  et  du  cap  sont  remplis,  les  soupa- 
pes d'introduction  de  l'eau  dans  ces  réservoirs  sont 
fermées  par  des  flotteurs,  et  l'eau  est  refoulée  par 
les  machines  d'Ismaïlia  jusqu'à  Port-Saïd,  c'est-à- 
dire  à  80,000  mètres.  Malgré  cette  énorme  distance, 
les  premières  machines  ont  toujours  depuis  deux 
ans,  et  la  nouvelle  machine  depuis  plusieurs  mois, 
livré  à  Port  Sa'ïd,  sans  un  seul  jour  d'interruption, 
toute  l'eau  nécessaire  à  la  consommation. 

M.  Voisin,  directeur  général  des  travaux,  vient 
d'arriver  eu  France  par  le  paquebot  parti  le 
9  (l'Alexandrie.  11  doit  profiter  d'un  court  séjour 
qu'il  doit  faire  à  Paris  pour  étudier  et  résoudre  di- 
verses questions  intéressantes,  de  concert  avec  la 
commission  consultative  des  travaux. 

M.  Lavalley  est  dans  l'intention  de  retourner  en 
Egypte  par  le  paquebot  du  29  de  ce  mois.  Il  a  plus 
que  jamais  pleine  et  entière  confiance  de  meuer  à 
bonne  fin  et  prompteraent  l'important  lot  dont  il   a 
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pris  l'entreprise  avec  M.  Borel.  La  campagne  de 
1866-1867  s'ouvre  sous  les  meilleurs  auspices,  el 
nous  en  suivrons  la  marche  dans  ses  détails. 

Eritest  Desplaces, 


DN  NODTEAD  TÉMOIGNAGE  DD  GDDTERNEMENT  FRANÇAIS. 

Par  décret  de  S.  M.  l'Empereur  en  date  du  l"'  de 
ce  mois,  M.  Conrad,  inspecteur  g-énéral  du  Waters- 
taat  des  Pays-Bas  ,  ancien  président  de  la  com  - 
mission  internationale  pour  le  percement  de  l'isthme 
de  Suez,  et  aujourd'hui  membre  de  la  commission 
consultative  des  travaux  de  la  Compagnie  du  canal 
de  Suez,  a  été  nommé  officier  de  l'ordre  impérial  de 
la  Légion  d'honneur. 

La  promotion  de  M.  Conrad  au  grade  d'officier 
de  la  Légion  d'honneur  est  une  preuve  nouvelle  de 
la  sympathie  que  n'a  cessé  et  ne  cesse  de  témoigner 
à  l'entreprise  du  canal  de  Suez  le  gouvernement  de 
l'Empereur.  M.  Conrad  a  rendu  d'éclatants  services 
à  l'œuvre  qui  se  poursuit  en  Egypte.  Il  a  présidé  et 
dirigé  la  commission  qui  a  examiné,  discuté  et  arrêté 
les  plans  du  canal.  11  a  présidé  également  la  sous- 
commission  déléguée  qui  s'est  rendue  sur  les  lieux 
pour  y  étudier  toutes  les  graves  questions  que  sou- 
levait le  projet  II  a  été  pendant  plusieurs  années 
commissaire  de  S.  A.  le  vice- roi  d'Égj'pte  près  la 
Compagnie.  Enfm,  il  n'a  cessé,  comme  membre  de 
la  commission  consultative  des  travaux,  de  mettre 
au  service  de  la  Compagnie  ses  profondes  connais- 
sances techniques  et  pratiques. 

C'est  celte  participation  dévouée  et  constante  aux 
travaux  du  canal  de  Suez  qui  a  valu  à  M.  Conrad 
sa  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  Ell(.'  est. 
eu  même  temps  que  la  récompense  de  services  ren- 
dus, un  hommage  décerné  à  son  talent  et  à  son 
caractère,  et,  en  quelque  sorte,  l'expression  de  l'in- 
térêt avec  lequel  le  chef  de  l'État  suit,  en  aimant  à 
les  encou  ager,  les  efforts  des  hommes  qui  dotent  le 
monde  d'i  le  nouvelle  route  commerciale. 

Ernest  Desplacks. 


LES  TRAVAUX  DE  L'ISTHSE 

E    la  ISociété  des  Ingénieurs  civils. 

M.  Lavalley  a  exposé  le  7  de  ce  mois,  devant  la 
Société  des  Ingénieurs  civils  à  Paris,  l'ensemble  des 
dispositions  qu'il  a  prises  de  concert  avec  M.  Borel, 
ingénieur  comme  lui  des  ponts  et  chaussées,  pour 
l'exécution  des  travaux  dont  l'entreprise  leur  est 
confiée  sur  la  ligne  du  canal  maritime,  et  donné  des 
explications  détaillées  sur  les  moyens  mécaniques 
qui  sont  et  vont  être  employés.  ' 


Sa  communication,  enlrant  dans  des  détails  scien- 
tifiques et  techniques,  a  absorbé,  avec  quelques  ex- 
plications qui  lui  ont  été  demandées,  la  séance  tout 
entière,  sans  cependant  épuiser  le  sujet.  M.  Laval- 
ley doit,  dans  la  séance  du  21  de  ce  mois,  terminer 
la  description  des  plans  qu'il  a  adoptés. 

Nous  nous  empresserons  de  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  cet  important  travail  dès  qu'il  aura 
paru  dans  le  compte  rendu  de  la  Société  des  Ingé- 
nieurs civils;  mais  nous  devons  constater,  dès  au- 
jourd'hui, qu'il  a  été  reçu  avec  le  plus  vif  intérêt, 
et  qu'il  a  reçu  l'approbation  complète  de  tous  les 
ingénieurs  présents. 

Ernest  Desplaces. 


UN  AVEU  DE  LA  PRESSE  ANGLAISE. 

Nous  avons  bien  des  fois  encombré  nos  colonnes  des 
attaques  de  la  presse  anglaise.  Nous  avons  dû  redres- 
ser des  erreurs  nombreuses,  rectifier  des  appréciations 
injustes,  et  en  fin  de  cause  nous  en  appelions  de  la 
Grande-Bretagne  mal  informée  à  la  Grande-Bretagne 
mieux  informée.  Peu  à  peu  la  lumière  s'est  faite  de 
l'autre  côté  du  détroit.  Les  craintes  se  sont  calmées, 
et  l'entreprise  du  canal  de  Suez  a  été  jug'ée  avec  plus 
d'impartialité.  Quelques  journaux  de  la  Cité  ont  même 
fait  entendre  par  moments  une  voix  sympathique.  Le 
Daily  Tele<jraph,  le  Manchester  Guardian,  la  Shippimj 
and  mercantile  Gazette  et  autres  feuilles  anglaises 
ont  reconnu  que  l'ouverture  du  canal  maritime  était 
appelée  à  donner  au  commerce  de  nouveaux  débou- 
chés, des  horizons  plus  lointains,  dont  leur  pays  se- 
rait le  premier  à  profiter. 

Le  Globe,  journal  important  qui  se  publie  à  Londres, 
examine  la  question  du  canal  de  Suez  à  un  autre 
point  de  vue.  Reconnaître  franchement  ses  erreurs, 
faire  faire  aux  opinions  émises  pendant  plusieurs 
années  une  volte-face  complète,  approuver  tout  d'un 
coup  ce  qu'on  a  longtemps  combattu,  n'est  pas  chose 
facile;  le  Globe  ne  va  donc  pas  encore  jusqu'à  pro- 
clamer les  avantages  commerciaux  qui  seront  la  suite 
de  la  réunion  de  la  mer  Rouge  à  la  Méditerranée, 
mais  il  constate  dès  aujourd'hui  que  les  travaux  de 
l'isthme,  quel  que  soit  leur  résultat  définitif,  ont 
grandement  contribué  à  la  prospérité  future  de 
l'Egypte. 

Voici  eu  quels  termes  il  s'exprimait  récemment  : 

EriXEST  DesplaCes. 

«  Nous  serons  bientôt  à  même  de  juger  de  la  possi- 
bilité d'achèvement  de  l'entreprise.  Toutefois,  les  tra- 
vaux auront  incidemment  amené  l'établissement  d'une 
importante  colonie.  Une  vaste  étendue  de  territoire  a 
été  conquise  sur  le  désert  et  est  devenue  exploitable 
au  moyen  du  canal  d'eau  douce  seul.  C'est  afin  de  voir 
ces  territoires  additionels  cultivés  par  les  ouvriers  em~ 
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ployés  au  eanai  que  le  vire-roi  semble  protéger  l'entre- 
prise. 

»  11  y  a  aujourd'hui  1S,800  personnes  sur  l'isthme, 
dont  6,000  a  Port-Saïd  et  plus  de  4,000  à  Israaïlia.  Cette 
première  ville  devient  un  port  de  quelque  Importance; 
pendant  l'année  qui  a  fini  à  juillet  dernier,  le  commerce 
y  a  amené  595  navires. 

»  Port  Sa'id  est  aussi  maintenant  le  point  où  finit  le 
Service  régulier  d'Alexandrie  qui  s'y  relie  à  celui  de 
la  Compagnie  des  Messageries  impériales.  Une  autre 
Compagnie  française,  de  même  que  les  steamers  de  la 
Compagnie  russe  impériale,  y  fout  de  fréquentes  vi- 
sites, 

»  Le  vice-roi  d'Égy[)te  s'occupe  en  ce  moment 
d'une  autre  œuvre  d'importance,  l'établissement  d'un 
nouvel  aqueduc  du  Nil  au  Caire,  au  moyeu  duquel  ou 
obtiendra  une  plus  forte  provision  d'eau  pour  les  canaux 
d'eau  douce.  Cet  aqueduc  sera  fini  avant  la  prochaine 
inondation  du  Nil,  et  sera  d'une  immense  importance 
pour  la  culture  du  district  à  travers  lequel  est  tracé  le 
canal.  Qu'il  atteigne  ou  non  le  but  proposé,  l'entreprise 
du  canal  de  Suez  aura  grandement  contribué  à  la 
prospérité  future  de  l'Egypte.  » 


LE  COMMERCE  AVEC  L'EXTRÊME  ORIENT. 

Il  serait  iiitéi.'e.ssant  d'étudier  dans  son  ensemble 
le  mouvement  commercial  de  l'extrême  Orient.  Mal- 
heureusement les  documents  officiels  manquent  sou- 
vent ou  sont  tellement  disséminés  dans  des  publica- 
tions diverses,  qu'il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  les  réunir  et  de  les  gTouper  pour  en 
faire  un  tout  homogène  permettant  d'eu  tirer  des 
concliisions  nettes  et  positives.  Ce  n'est  g'uère  que 
IDar  inductions  partant  de  faits  isolés  qu'on  peut 
arriver,  sinon  à  apprécier,  du  moins  à  soupçonner 
les  développement,';  qu'ont  pris  dans  ces  dernières 
années  les  échanges  entre  la  Chine,  le  Japon,  la 
Cochinchiue  et  l'Europe. 

Si,  quand  a  été  appelé  le  capital  destiné  à  ouvrir 
de  Port-Sa'id  à  Suez  une  voie  maritime  abrégeant  les 
distances  de  plusieurs  milliers  de  lieues,  la  naviga- 
tion passant  par  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  desti- 
née pour  une  grande  partie  certainement  à  prendre 
la  nouvelle  route  commerciale  pouvait  être  évahiée 
à  4  ou  5  millions  de  tonneaux,  il  est  certain  qu'au- 
jourd'hui elle  ne  peut  pas  être  estimée  à  moins  de 
10  à  12  millions  de  tonneaux.  Or  l'augmentation  va 
chaque  jour  croissante,  et  elle  semble  être  plutôt  aux 
premiers  pas  qu'au  terme  de  sa  marche  ascendante. 

En  ^effet,  les  traités  signés  dans  ces  dernières 
années,  que  complètent  et  améliorent  cliaque  jour  de 
nouveaux  traités,  encouragent  l'esprit  d'entreprise, 
et  les  capitaux,  rassurés  par  la  régularité  des  tran- 
sactions, n'hésitent  plus  à  entrer  franchement  dans  le 
mouvement  et  à  se  livrer  à  des  spéculations  lointaines 


dont  les  chances  aléatoires  disparaissent  pour  faire 
place  à  des  bénéfices  assurés. 

Une  correspondance  de  Hong-Kong,  en  date  du 
12  juillet,  publiée  par  ^  Moniteur  universel  du  30  août, 
nous  donne  une  nouvelle  preuve  des  efforts  que  font 
les  grands  gouvernements  européens,  de  concert  avec 
celui  des  États-Unis,  pour  protéger,  régulariser  et 
étendre  leur  commerce  avec  l'extrême  Orient. 

«  Les  avis  du  Japon,  en  date  du  26  juin  de  Yoko- 
hama, dit  cette  coirespoiidaiice,  annoncent  que  la 
veille  les  plénipotentiaiies  de  France,  d'Angleterre, 
des  Pays-Bas  et  des  États-Unis,  ont  signé  avec 
S.  Esc.  Midzou-no  Idzouini  no-Kami,  ministre  des 
affaires  étrangères,  une  convention  qui  interprète  et 
modifie  dans  un  sens  favorable  au  commerce  étran- 
gler le  tarif  stipulé  par  les  traités  de  1858.  La  base 
générale  du  nouveau  tarif  est  celle  d'un  droit  fixe 
de  5  0/0  ad  valorem  sur  toutes  les  marchandises 
d'importation  et  d'exportation.  Ce  nouveau  tarif  en- 
trera eu  vigueur  pour  le  port  de  Kanagawa  ^Yoko- 
hama) le  P""  juillet  prochain,  et  pour  les  ports  de 
Nanga.~aki  et  Hokodadi  le  1"'  du  mois  suivant.  Les 
divers  articles  de  la  convention  traitent  en  outre  des 
entrepôts  à  établir  sur  certains  points,  de  l'échange 
des  monnaies  et  de  la  fixation  de  leur  valeur  réci- 
proque, de  leur  circulation  et  des  droits  de  mon- 
nayage ;  de  l'achat  des  navires  par  les  Japonais  et 
de  la  faculté  aciordée  aux  sujets  de  S.  M. le  Taïcoun 
de  se  rendre  à  l'étranger  pour  y  étudier  ou  y  faire 
le  commerce,  et  enfin  des  phares,  feux  et  bouées  que 
le  gouvernement  japonais  s'engage  à  établir  pour 
rendre  sûres  la  navigation  et  les  approches  des  ports 
ouverts  de  son  pays.  Il  est  inutile  d'ajouter  que 
toutes  ces  améliorations  ont  été  reçues  avec  la  plus 
vive  satisfaction,  et  nous  ne  doutons  pas  que  le 
même  accueil  ne  leur  soit  réservé  en  Europe.  » 

Le  nouveau  traité  signé  avec  le  Japon  est  déjà 
apprécié  par  le  commerce  ang-lais.  La  Grande-Bre- 
tagne, en  effet,  a  su  se  créerde  grands  intérêts  dans 
cet  empire,  et  ce  sont  ses  navires  qui  transportent 
d'Europe  au  Japon  et  du  Japon  eu  Europe  la  grande 
majorité  des  marchandises  qui  s'échangent  entre  ces 
pays.  Pour  faire  ressortir  l'importance  du  commerce 
anglais  avec  le  .lapon,  nous  extrayons  d'une  corres- 
pondance de  Londre-,  en  date  du  30  août,  publiée 
également  par  le  Moniteur  universel,  le  parag-raphe 
suivant  qui  fournit  et  des  faits  et  des  chiH'res  : 

"  La  mise  à  exécution,  depuis  le  P'  août,  du  traité 
signé  le  25  juin  entre  le  gouvernement  du  Japon  et 
les  plénipotentiaires  de  France,  de  la  Grande-Bre- 
tagne, des  Pays-Bas  et  des  États  Unis,  ajoute  à  l'im- 
portance d'une  statistique  récente  des  échar;ges  si 
heureusement  ouverts  avec  cet  empire.  L'année  1865 
a  été  signalée  par  une  extension  remarquable.  Les 
importations  sous  pavillon  britannique,  qui  représen- 
taient, en  1864,  une  valeur  de  5,693,647  dollars 
mexicains,  ont  atteint,  en  1865,  celle  de  11,560,509 
dollars,  pendant  que  les  importations  sous  tous  autres 
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liavillons  étrangers  éprouvaient  un  accroissement 
analogue  (2,634,262  dollars  en  1865,  contre  I,lô7,640 
en  1864).  Les  exportations  sous  pavillon  britannique 
g  se  sont  pareillement  élevées  de  9,941,404  dollars  on 
1861  à  16,186,823  en  1865,  et,  sous  les  autres  pa- 
villons, de  630,818  dollars  h  2,303,407.  L'augmenta- 
tion signalée  dans  les  exportations  japonaises  est 
due  surtout  à  la  hausse  des  soies,  dont  la  quantité 
sortie  en  1865  a  été  en  réalité  moindre  qu'en  1863, 
bien  qu'ayant  été  payée  le  triple.  Il  a  été  expédié 
en  outre  1,500,000  cartons  de  graines  de  vers  à  soie. 
Si  le  Japon  contribue  ainsi  à  réparer  les  ravages  de 
la  pébrine  en  Europe,  il  a  reçu  à  son  tour  des  fabri- 
ques européennes  des  tissus  h  bas  prix  qui  ont 
comblé  le  déficit  de  la  récolte  du  coton  indigène  en 
1803,  et  dont  la  vente  considérable  explique  le  mou- 
vement extraordinaire  de?  importations  faites  l'année 
suivante.  » 

Ainsi,  en  une  année,  de  1864  à  1865,  les  impor- 
tations au  Japon,  sous  pavillon  britannique  seul, 
ont  augmenté  de  100  0/0,  et  les  exportations  de 
plus  de  60  0/0. 

Cependant,  dans  l'état  des  choses  actuel,  un  graud 
nombre  de  produits  qui  pourraient  s'échanger  avec 
l'extrême  Orient  sont  exclus  du  trafic  par  suite  des 
frais  qui  sont  la  suite  du  long  détour  par  le  cap  de  j 
Bonne-Espérance,  ou  des  dépenses  du  transit  par  le 
chemin  de  fer  à  travers  TEgypte.  Les  facilités  des 
transports  ont  de  tous  temps  et  dans  tous  les  pays 
donné  au  commerce  des  développements  supérieurs 
h  ceux  qui  étaient  prévus.  L'avenir  seul,  et  il  n'est 
plus  lointain,  nous  dira  la  portée  de  la  révolution 
que  l'ouverture  du  canal  de  Suez  est  destinée  cer- 
tainement à  porter  dans  les  relations  internationales. 

L'Angleterre,  au  surplus,  commence  à  comprendre 
qu'elle  doit  se  préparer  h  la  concurrence  et  i^  la 
lutte.  Son  opposition  est  depuis  bien  des  mois  déjà 
éteinte.  Elle  a  accepté  le  fait  accompli,  et  après 
avoir  si  longtemps  combattu  le  canal  de  Suez  elle 
voit  qu'elle  devra  bientôt  lui  envoyer  ses  marchan- 
dises et  ses  flottes. 

"Voici  à  ce  sujet  les  courtes  mais  sérieuses  observa- 
tions que  présente  l'un  des  organes  les  plus  juste- 
ment accrédités  de  Londres,  la  London  Rcview,  dans 
son  dernier  numéro  : 

n  Le  canal  de  Suez  e.st,  si  l'on  en  croit  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps  et  ses  agents,  un  fait  accompli. 
Nous  ne  voulons  pas  essayer  de  le  nier ,  surtout  en 
présence  de  l'avis  que  de  grands  armateurs  vien- 
nent de  donner  qu'ils  peuvent  prendre  des  mar- 
chandises pour  l'Inde,  voie  de  la  mer  Rouge,  pour 
vers  la  fin  du  présent  mois.  Le  devoir  de  l'Angle- 
terre, maintenant  qu'elle  et  toute  l'Europe  sont  plus 
rapprochées  de  son  empire  indien,  est  de  cesser  une 
opposition  stérile,  et  de  s'efforcer  de  tirer  profit  de 


l'entreprise,  en   supposant,   bien   entendu,    que   le 
succès  en  est  bien  établi.  > 

Ce  n'est  pas  vers  la  lin  du  mois,  comme  le  dit  la 
!,ondon  Heriew,  que  les  marchandises  pourront  com- 
mencer à  transiter  par  l'Egypte,  grâce  aux  travaux 
du  canal  de  Suez,  mais  seulement  vers  la  fin  de 
l'année.  Ce  n'est  là  qu'une  erreur  de  détail.  Nous 
sommes  convaincu  que  l'appel  fait  par  la  feuille  an- 
glaise au  commerce  de  son  pays,  sera  entendu  par 
le  peuple  anglais,  et  nous  n'avons  jamais  hésité  à 
penser  et  dire  que  la  Grande-Bretagne  serait  la 
première  à  utiliser,  pour  les  besoins  de  ses  relations 
avec  l'Inde  et  l'extrême  Orient  où  elle  a  de  si  grands, 
de  si  nombreux  et  de  si  divers  intérêts,  l'oeuvre 
qu'elle  accepte  après  l'avoir  combattue. 

Ern'est  Desplaces. 


DE  PORT-SAÏD  A  SDEZ. 


Sous  ce  titre  et  sous  la  signature  de  M.  le  comte 
Félix  de  Sayves,  la  Gazette  de  France  contient  dans 
ses  numéros  des  0  et  10  de  ce  mois  la  relation  d'une 
visite  fuite  aux  travaux  du  canal  de  Suez  dans  le 
courant  du  mois  de  février  lernier  M.  le  comte  de 
Sayves  a  traversé  l'isthme  en  simple  touriste,  et  il 
raconte  ce  qu'il  a  vu.  Ce  sont  pour  ainsi  dire  ses 
notes  de  voyage  qu'il  a  envoyées  à  la  Gazette  de 
France. 

Nos  lecteurs  savent  combien  nous  aimons  à  repro- 
duire ces  témoignages  oculaires,  qui  affirment  l'ex- 
tension chaque  jour  plus  grande  que  prennent  les 
travaux  de  l'isthme,  et  résument  en  quelque  sorte 
1rs  renseignements  divers  que  nous  leur  transmet- 
tons chaque  quinzaine  dans  notre  chronique.  Nous 
publions  donc  aujourd'hui  la  première  partie  de  l'in- 
tére.ssante  relation  de  M.  le  comte  de  Sayves.  Notre 
procliain  numéro  en  donnera  la  fin. 

Ernest  Desplaces. 

Vers  sept  heures,  j'entrais  à  Port-Saïd.  Le  chenal 
maritime,  creusé  daus  la  rade,  retentissait  du  cliquetis 
de  dragues  d'un  nouveau  modèle  s'elïorçant  d'enlever 
les  boues.  Le  sifflement  des  pontons  à  clapet  dont  l'of- 
fice est  de  les  immerger  au  large,  se  croisait  avec  le 
bruit  mêlé  de  clameur,  des  hommes  déchargeant  sur 
l'appontement  la  cargaison  des  bâtiments  de  transport. 
Ma  barque,  se  frayant  péniblement  sa  route  à  travers 
ce  dédale,  s'amarra  le  long  des  quais.  Des  Arabes  en 
guenilles  s'emparèrent  de  mes  bagages  et  me  transpor- 
tèrent avec  eux  chez  JIme  Pagnon,  la  propriétaire  de 
VUôtel  (lu  Louvre. 

Le  voyageur  qui,  en  arrivant  du  littoral  de  l'Egypte, 
rencontre  Port-Saïd,  reste  frappé  de  sa  physionomie 
européenne.  Quel  magnifique  échantillon  de  l'industrie 
moderne!    11   serait  digne    de   figurer    en  miniature  à 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


l'exposition  universelle  de  1867.  Tout  en  a  été  créé, 
même  le  sol.  Où  g-rondaient  les  flols,  on  a  entassé  le 
sable  ;  où  s'amoncelaient  des  dunes,  rugit  aujourd'hui 
la  mer.  Avec  des  hommes  et  de  l'arg-ent,  il  sera  facile 
d'endiguer  et  de  dessécher  la  presque  totalité  du  lar- 
Menzaleh,  vaste  marécage  s'étendaut  de  Damietto  ;t  Pé- 
luse,  et  d'entourer  la  nouvelle  Amsterdam  de  jilanta- 
tions  et  de  pâturages. 

Des  galeries  du  phare,  bâti  au  bord  de  la  jetée  de 
l'ouest,  on  embrasse  un  immense  panorama.  En  radci 
jes  bâtiments  de  guerre  et  de  commerce  se  balancent 
sur  leurs  ancres.  A  gauche  se  déroulent  des  quais  où 
s'élève  une  rangée  d'élégantes  habitations,  apanage  des 
principaux  agents  de  la  Compagnie.  Là  se  trouvent  le 
cercle,  l'hôpital  et  l'église. 

Plus  loin,  brille  le  village  arabe,  ouvrage  des  chré- 
tiens, assez  pimpant  pour  faire  figure  à  côté  de  leur 
cité.  Un  peu  en  arrière,  on  a  placé  le  cimetière.  Au 
milieu  de  cet  îlot  borné  par  la  Méditerranée,  le  lac 
Menzaleh  et  le  canal,  s'alignent  des  rues  tracées  au 
cordeau,  des  places  nombreuses,  des  marchés,  des  han- 
gars. Là  .se  remue  le  peuple  des  ouvriers,  des  cafetier.^, 
des  boutiquiers  et  des  étalagistes.  En  suivant  le  lac,  ou 
arrive  aux  Foy/csc^  Clianliin^  ilr  la  MhUtrrranéc,  établisse- 
ment cyclopéen  de  M.  Gouin,  où  se  battent  et  se  tordent 
du  matin  au  soir  le  fer  et  le  cuivre  des  engins.  Entre 
le  lac  et  le  canal  est  un  bassin  de  radoub,  déjà  creusé 
en  partie  pour  l'entrée  et  la  sortie  des  dragues  à  long 
couloir  et  defe  nouvelles  machines  de  l'entreprise  Borel 
etLavalley,  chargées  d'achever  le  percement  de  l'isthme. 
En  longeant  les  quais  de  débarquement  où  s'agglomè- 
rent ferrailles,  charbons,  tonneaux,  vivres  destinés  aux 
dépôts  voisins,  on  revient  à  sou  point  de  départ. 

Le  spectateur  doit  alors  descendre  de  son  balcon,  et, 
se  jetant  dans  une  barque,  gagner  vers  la  droite  la 
partie  du  port  non  encore  déblayée.  Là  encore  se  dé. 
ploient  les  ateliers  de  M.  Dussaud,  le  constructeur  des 
jetées  de  Port-Saïd  et  du  splendide  bassin  de  Suez.  Ces 
chantiers  forment  un  faubourg.  Ouvriers,  machines, 
pierres  en  occupent  un  quartier,  et  en  sortent  unique, 
ment  à  l'heure  du  service.  On  y  pétrit  des  roches  du 
poids  de  vingt  mille  kilogrammes,  à  grand  renfort  de 
sable,  de  chaux  hydraulique  et  d'eau  de  mer.  Ces  blocs 
artificiels  s'exposent  durant  deux  mois  au  grand  air 
avant  d'être  immergés.  Des  wagons  à  bascule  les  trans- 
portent alors  sur  des  rails  qui  se  prolongent  à  volonté 
à  l'endroit  de  l'Océan  où  ils  doivent  tomber  pouj. 
appuyer  la  jetée.  Chaque  jour  préci|;ite  quarante-cinq 
de  ces  obélisques  à  la  mer.  Les  deux  jetées  parallèles 
au  phare,  avec  une  courbe  eu  forme  de  bonnet  d'évèque 
à  leur  extrémité,  se  termineront  avant  la  fin  de  l'année 
Le  choix  de  Port-Saïd  comme  débouché  du  canal  mari- 
time, de  préférence  à  Péluse  ou  à  Damiette,  a  permis 
d'en  abréger  la  longueur,  la  baie  de  Dibeh  oflfrant  seule 
dans  ces  parages,  à  deux  ou  trois  mille  mètres  des 
côtes,  la  profondeur  d'eau  nécessaire  à  l'encrage  des 
grands  navires. 

La  population  de  Port-Sa'id  se  compose  d'émigrés  de 
tous  les  pays,  parmi  lesquels  dominent  les  Grecs  et  les 


Maltais.  La  plupart  des  chefs  de  service,  des  agents  e^ 
des  ouvriers  spéciaux  sont  Français.  J'eus  l'honneur  d'y 
voir  M.  Lavalley,  un  des  chefs  de  l'entreprise,  et  de 
passer  une  soirée  chez  M.  Laroche,  agent  consulaire  de 
France  et  ingénieur  en  chef  de  la  division.  Ces  mes- 
sieurs ne  paraissent  point  douter  du  prochain  achève- 
ment de  leur  œuvre. 

A  part  l'intérêt  qui  s'attache  ïi  l'aspect  de  l'un  des 
plus  beaux  chantiers  du  monde,  Port-Saïd  présente  peu 
de  distraction  à  l'étranger.  Aussi,  le  surlendemain  de 
mon  apparition,  je  me  décidais  à  remonter  le  canal 
dans  l'une  des  dahabiehde  la  Compagnie,  que  l'admi- 
nistrateur avait  mise  à  ma  disposition.  Ce  sont  d'élé- 
gantes petites  barques  avec  une  cahute  à  l'arrière,  et 
trois  ou  quatre  Arabes  à  la  manœuvre.  Un  léger  bateau 
à  vapeur  était  chargé  de  me  remorquer  à  une  vingtaine 
de  kilomètres.  De  là,  je  devais  poursuivre  ma  route 
avec  le  secours  des  mules  et  des  muletiers  échelonnés 
sur  le  chemin  de  halage.  Avant  peu,  on  abandonnera 
ce  dernier  moyen  de  locomotion  pour  les  voyageurs. 
L'élévation  des  eaux  permettra  aux  steamers  à  hélice 
de  parvenir  à  Ismaïlia. 

Rien  de  majestueux  comme  l'embouchure  du  canal 
dans  la  Méditerranée.  Déjà  il  a  atteint  ses  cent  mètres 
de  large.  Le  port  en  aura  quatre  cents.  On  re  onte 
vers  le  sud,  au  milieu  des  digues  épaisses  qui  traver- 
sent le  lac  Menzaleh,  en  s'y  dressant  à  une  assez  grande 
hauteur  pour  en  cacher  le  paysage.  La  partie  du  lac 
où  elles  se  trouvent  est  un  amas  de  lagunes  formé  paj 
l'atterrissement  des  branches  pélusiaques  et  tanitiques 
du  Nil  ,  dans  les  plaines  du  Delta.  Le  canal  des  Pharaons 
dont  la  prise  d'eau  était  établie  à  Phacusa,  aura  san, 
doute  contribué  à  l'appauvrissement  de  ces  rameaux 
détachés  de  l'artère  principale.  Aussi,  composées  de 
vase,  de  sable  et  de  limon,  les  digues  tirent-elles  de  la 
nature  même  des  déblais  qui  les  forment  une  cohésion 
et  une  solidité  à  l'épreuve  des  assauts  du  lac  durant  les 
crues  du  Nil,  et  du  remous  des  hautes  marées  à  l'épo- 
que des  équinoxes. 

Cette  section  du  canal,  creusée  par  des  ouvriers  pris 
dans  la  population  lacustre,  se  déroule,  avec  l'ampleur 
d'un  grand  fleuve,  de  la  pointe  septentrionale  du  lac 
Menzaleh  à  son  extrémité,  le  campement  d'El-Kantara. 
Au-delà  des  berges,  gisent  à  droite  et  à  gauche  les  dé- 
bris de  l'ancienne  Tanis,  et  les  ruines  de  Péluse,  pays 
de  mausolées  historiques  où  se  croisent  les  traces  des 
Éthiopiens,  des  Pasteurs,  des  Persans,  des  Grecs,  des 
Romains,  des  Arabes  et  des  Chrétiens,  pays  de  chasse 
et  de  pêche,  appelé  le  vivier  des  Pharaons. 

Les  mots  El-Kantara,  en  arabe  le  Pont,  désignent  la 
langue  de  terre  située  entre  le  lac  Menzaleh  et  le  lac 
Ballah.  Le  canal  y  coule  en  droite  ligne;  seulement, 
comme  son  tracé  devait  originairement  aboutira  Péluse. 
ou  a  placé  le  campement  environ  à  un  kilomètre  de 
sa  projection  actuelle.  El-Kantara  n'y  perdra  rien, 
quand  une  rigole  ou  un  aqueduc,  en  lui  apportant  les 
eaux  du  Nil,  son  voisin  de  quelques  lieues,  lui  per- 
mettra de  fertiliser  les  plaines  sablonneuses  dont  il  est 
entouré.  Elles  furent  jadis  peuplées,  comme  le  prouve 
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uue  nécropole,  qui  date  de  l'époque  de  la  domination 
romaine:  et  que  des  fouilles  heureuses  ont  mise  au  jour- 
Là  se  trouve  le  chemin  ie  la  Syrie,  et  les  caravanes  s'y 
arrêtent  en  se  rendant  de  Ghaza  ajt  Caire.  La  Compa- 
gnie leur  permet  de  s'abreuver  eux,  leurs  bêtes  de 
somme  et  leur  bétail,  ù  l'une  des  citernes  du  conduit 
en  foute  qui  porte  l'eau  douce  à  Port-Saïd  ;  en  revan- 
che, les  Arabes  feront  peu  à  peu  du  campement  em-o- 
péen  un  des  entrepôts  de  leur  commerce. 

Ayant  résolu  de  coucher  à  El-Kantara,  et  de  m'y 
délasser  de  mon  métier  de  touriste  par  quelque  partie 
de  chasse,  j'allai  trouver  M.  P.,  le  chef  de  section,  et 
je  lui  exposai  ma  fantaisie.  En  Orient,  l'hospilalité  de 
la  tente  se  gagne.  M.  P.  me  présenta  immédiatement 
;'i  M  du  B.,  le  chef  du  campenient,  le  Nemrod  de  l'ar- 
rondissement, qui  voulut  bien  .se  prêter  à  mes  vues,  et 
m'ofifrit,  en  attendant  de  les  satisfaire,  une  chambre  ft 
un  lit  chez  lui.  J'acceptai  de  grand  cœur,  et  nous  com- 
binâmes une  chasse  à  la  gazelle,  ou  même  à  la  hyène, 
si  l'un  des  fauves  de  cette  espèce,  un  peu  trop  sur  .sa 
gueule,  rentrait  tard  dans  sa  tannière.  Hélas  !  faut-il 
raconter  son  trist«  succès  î  Nous  devions  surprendre 
notre  gibier  en  nous  levant  avec  l'aube;  M.  du  B...,  un 
docteur  grec,  également  grand  chasseur,  et  moi.  La 
difliculté  consistait  à  réunir  assez  de  montures  pour  nous 
transporter  dans  les  parages  lointains  du  désert.  J'eus 
beau  réveiller  ces  messieurs  h  quatre  heures,  nous 
attendîmes  un  siècle  avant  de  partir.  Après  avoir  frappé 
ù  toutes  les  portes,  et  épuisé  la  générosité  du  bey  et 
celle  des  agents  de  la  Compagnie,  nous  possédions  un 
cheval,  une  mule  et  un  dromadaire.  Dans  ce  pompeux 
équipage,  escorté  d'une  suite  nombreuse  de  traqueurs 
arabes  ou  grecs,  on  fendit  le  torrent  des  sables  ;  mais 
l'heure  propice  s'était  enfouie.  Nous  n'aperçûmes  que 
d'innombrables  pistes  de  hyènes  et  de  gazelles,  .sans 
qu'aucune  de  ces  dames  eût  la  courtoisie  de  se  mon- 
trer. 

Il  fallut  s'en  consoler  en  vidant  quelques  bouteilles 
de  Médoc,  au  milieu  des  broussailles  du  désert,  où  de 
pauvres  Savoyards  préparaient  du  charbon  de  bois,  en 
attendant  l'excellent  déjeûner  dont  le  docteur  nous 
ménageait  la  surprise. 

En  quittant  El-Kantara,  on  gagne  par  le  lac  Ballah 
les  ruines  assez  insignifiantes  d'El-Ferdane.  Le  canal, 
encaissé  entre  des  berges  d'une  faible  hauteur,  laisse  ;i 
découvert  de  magnifiques  nappes  d'eau.  Ces  lagunes 
recèlent  un  trésor  dans  les  pierres  ii  plâtre,  dont  leur 
lit  est  formé  sur  une  largeur  de  plusieurs  kilomètres^ 
Déjà  l'on  a  songé  à  en  tirer  parti.  A  l'un  de  ses  relais, 
l'administration  a  construit  une  voie  ferrée  pour  le 
transport  des  blocs,  des  fours  à  cuire,  et  un  moulin 
dont  la  roue  à  chapelet,  mue  par  un  cheval,  réduit  le 
plâtre  en  poudre.  Quand  la  vapeur  aura  remplacé  ce 
système  indigène,  la  Compagnie  trouvera  \h  une  riche 
exploitation,  capable  de  faire  concurrence  en  Egypte 
aux  carrières  de  Bayad. 

Du  lac  Ballah  au  lac  Timsah,  vous  franchissez  la 
partie  la  plus  haute  et  la  plus  sauvage  du  déserti 
le  Seuil,  comme   la   nomment  les  Arabes ,    El-Guisr- 


Naguère  ses  Bédouins  rançonnaient  les  caravanes.  Le 
gouvernement  égyptien  en  poursuivait  en  vain  les 
cavaliers  farouches  qui,  après  avoir  pillé  les  campagnes 
voisines,  retrouvaient  dans  ces  dunes  d'inaccessibles 
repaires.  Aujourd'hui  l'égide  de  la  civilisation  y  couvre 
les  greniers  de  l'Egypte.  Un  fleuve  profond  sépare 
l'Asie  de  l'Afrique,  et,  en  opposant  ;i  ces  nomades  un 
rempart  invisible,  force  le  désert  lui-même  à  reculer. 
El-Guisr  me  semble  la  plus  magnifique  page  de  cette 
succession  de  tableaux  qui  nous  montrent  dans  l'isthme 
de  .Suez  l'art  et  le  travail  aux  prises  avec  la  nature. 
Nulle  part  le  triomphe  de  Prométhée  n'éclate  sous  des 
traits  plus  grandioses.  Sur  ce  Seuil,  attaqué  pa; 
M.  Couvreux,  on  ne  s'aperçoit  plus  de  l'absence  des 
corvées. 

Des  machines  ingénieuses  ont  suppléé  aux  hommes, 
sans  que  les  hommes  aient  failli  aux  machines.  On 
vogue  à  travers  des  montagnes  de  déblais,  couvertes 
d'essaims  d'ouvriers.  A  leur  pied  se  croisent  des  che- 
mins de  fer  en  zig-zag,  dont  les  locomotives,  traînant 
des  tombereaux  h  bascule,  demandent  leur.^  charges  de 
sable  aux  cent  gueules  d'excavateurs  mobiles,  et  les  re- 
portant au  haut  de  la  montagne,  les  déversent  sur  sa 
pente.  Une  ligue  déblayée,  on  en  coupe  une  autre.  Le 
chemin  de  fer  du  bord,  établi  sur  trois  rails  pour  éviter 
les  éboulements,  se  rapproche  de  la  côte  intacte  du 
tracé.  Là  fonctionnent  des  dragues  sèches  plantées  sur 
la  cime,  puissantes  grues  à  vapeur  ramassant  le  sable 
comme  une  pompe^puise  l'eau. 

Par  la  traction  d'une  chaîne  de  seaux,  elles  mangent 
les  berges  dans  toute  leur  largeur  et  préparent  le  tra- 
vail de  leurs  devancières  en  creusant  le  canal  à  la  pro 
fondeur  des  eaux. 

Si  les  déblais  élèvent  les  arêtes  d'El  Guisr,  ils  servent 
également  à  en  combler  les  excavation.',  en  aplanis- 
sant le  chemin  qui,  du  château  du  vice-roi,  bâti  par 
Saïd-Pacha,  auprès  du  campement,  mène  îi  Ismadia,  au 
travers  de  la  plaine.  La  ville  d'El  Guisr,  assise  sur  la 
hauteur  et  ornée  de  quelques  hôtels  et  de  beaux  jardins, 
jouit  d'un  air  exceptionnellement  pur.  Le  choléra  n'y 
a  jamais  fait  de  victimes.  On  voit,  de  la  pointe  de  ses 
chantiers,  le  canal  des  deux  mers  débouchant,  d'un 
côté,  dans  le  lac  Timsah,  et  se  reliant  de  l'autre,  par  un 
embranchement,  à  la  ligne  du  canal  d'eau  douce. 

Après  une  heure  de  navigation,  j'arrivais  à  Ismaïlia. 
n  faisait  nuit.  Quelques  fenêtres  encore  illuminées,  de 
grands  pavillons  établis  sur  les  sables,  le  tamtam  et  les 
cris  aigus  des  .'arabes  se  mêlant  aux  chants  sonores  des 
ouvriers  donnaient  à  la  ville  nouvellement  née  une  phy- 
sionomie indécise  entre  l'Europe  et  l'Afrique.  L'Hôtel 
des  Voyageurs,  énorme  caravansérail  servant  de  club,  de 
magasin  et  de  café,  retentissait  des  lazzi  des  fanatiques 
du  billard.  Je  m'empressai  d'appeler  le  garçon,  et,  eu 
attendant  ma  chambre,  je  me  promenai  sur  la  terrasse, 
d'où  l'on  pouvait  contempler  les  pignons  des  hautes 
murailles  et  les  mâts  des  Dahabieb,  se  mirant  dans  le 
lac  à  la  lueur  chaude  des  étoiles. 

Lf^  village  arabe  élevé  sur  les  bords  du  lac  Timsah 
lui  a  longtemps  emprunté  son  nom.  La  cité  de  M.  de 
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Lesseps  porte  le  titre  d'Ismaïlia,  en  l'honueur  du  vice- 
roi,  qui  l'a  tenue  sur  les  fonts  de  baptême.  Là,  se  dresse 
la  tente  du  grand  capitaine  ;  les  yeux  et  les  esprits  la 
cherchent;  chacun  veut  la  visiter.  Aussi,  pour  y  péné- 
trer, faut-il  être  sur  pied  de  grand  matin. 

Ismaïliacompte  à  peine  cinq  ans  d'existence  et  pos- 
sède des  milliers  d'habitants.  Elle  senable  appelée  à  des 
développements  de  plus  en  plus  rapides.  Point  d'inter- 
section où  le  canal  maritime  s'abouche  avec  le  canal 
d'eau  douce  partant  de  Zagazig,  elle  met  les  mers  en 
communication  avec  le  réseau  de  la  navigation  fluviale 
en  Egypte.  Eu  outre,  son  bassin  de  radoub  et  se.s  chan- 
tiers la  destinent  à  devenir  le  port  de  reconstruction 
et  de  ravitaillement  des  grands  navires  des  Indes  et  de 
l'Océan. 

On  doit  y  bâtir  un  arsenal  et  des  entrepôts.  Elle  est 
la  capitale  future  de  l'isthme  et  y  sert  d'avance  de 
centre  h  l'administration  de  la  Compagnie.  Son  premier 
aspect  l'indique.  La  ville  surgit  d'une  vaste  plaine  de 
sable  qui  se  perd  au  pied  du  lac  ou  au  milieu  de.^ 
dunes. 

A  une  faible  distance  du  tracé  maritime,  auprès  du 
canal  d'eau  douce,  et  en  face  du  lac  où  conduit  un 
pont  à  écluses,  se  présente  le  joli,  mais  modeste  chalet 
de  M.  ae  Lesseps,  avec  sa  véranda  chargée  de  fleurs  qui 
s'étend  en  fer  à  cheval  dans  son  jardin.  Les  habitations 
du  bey  et  de  M.  Voisin,  le  directeur  général  des  tra- 
vaux, l'hôtel  des  postes  et  plusieurs  autres  maisons 
coquettes  et  élégantes  s'échelonnent  sur  la  même  ligne. 
.'^u  second  plan  court  une  grande  voie  parallèle  h  la 
première.  Elle  mène  au  quartier  marchand  et  donne  par 
une  traverse  sur  la  place  Champollion.  Ce  square,  aux 
apparences  monumentales,  est  environné  d'arcades  en 
bois  où  grimpent  des  festons  de  plantes  odoriférantes. 
On  travaille  à  en  entourer  le  rond-point  d'une  rangée 
d'acacias.  A  mon  avis,  les  habitants  devraient  y  établir 
un  orchestre,  aux  accords  duquel  on  accourrait,  comme 
à  Musard,  respirer  la  brise  du  soir.  Je  voudrais  aussi 
voir  s'élever,  prè.s  de  la  fontaine  du  centre,  le  magni- 
fique obélisque  en  granit  rose  donné  par  Méhémet-Ali 
à  la  France. 

Tristement  couché  au  milieu  des  ruines  de  Thèbes, 
il  attend  en  vain  que  Paris  le  réclame  pour  eu  faire  le 
pendant  de  son  aîné.  Une  estrade,  baptisée  du  nom  de 
l'homme  qui  a  le  premier  arraché  leur  clef  aux  hiéro- 
glyphes, me  paraîtrait  un  cadre  digne  d'un  monument 
des  Pharaons.  Ce  serait  l'ancienne  civilisation  de 
l'Egypte  venant  présider  :i  l'uvénement  de  la  nouvelle. 

A  l'angle  de  la  place  Champollion  figure  l'hôpital. 
Vers  la  droite,  déjà  eu  dehors  de  ses  limites,  on  aper- 
çoit l'église,  trop  étroite  pour  la  population  et  d'assez 
médiocre  apparence.  A  Ismaïlia,  commo  à  Port-Saïd 
l'administration  .s'est  fort  peu  préoccupée  d'approprier 
le  style  des  monuments  aux  exigences  et  aux  habitu- 
des du  pays.  Les  doubles  toits,  et  surtout  les  terrasses, 
sont  une  nécessité  en  Orient.  Les  mosquées  mêmes  ont 
leurs  minarets.  Importer  là,  comme  on  l'a  fait,  des  toits 
en  flèche  et  une  chapelle  de  forme  flamande,  ne  m'a 
point  paru  d'un  heureux  got!lt. 


Telle  est  la  silhouette  de  la  ville  européenne.  La  rue 
centrale  mène,  d'un  côté,  aux  bazars  grecs,  et  gagne, 
de  l'autre,  à  travers  les  sables,  les  gourbis  du  village 
arabe.  Les  deux  races  semblent  à  portée  de  se  tendre 
la  main;  maison  dirait  que  l'incendie  de  Missolonghi 
les  sépare  encore. 

Au  point  dR  vue  social,  en  dépit  de  la  réunion  des 
principaux  fonctionnaires  de  la  Compagnie,  Isma'ilia 
n'offre  guère  de  ressources.  En  hiver,  on  donne  parfois 
une  fête.  Le  monde  des  oisifs  y  manque.  On  a  voulu 
fonder  un  cercle  sans  pouvoir  y  parvenir,  à  cause  de  la 
distance  hiérarchique  des  différents  employés  entre  eux. 
Avec  le  temps  et  après  l'exécution  du  dernier  traité 
conclu  par  M.  de  Lesseps  avec  le  vice-roi,  la  ville 
prendra  sans  doute  plus  d'animation  et  plus  de  gaieté. 
Les  plantations  seront  achevées,  et  un  rideau  de  ver- 
dure l'entourera.  Un  chemin  de  fer  la  reliera  au  Caire 
et  un  autre  à  Suez.  De  riches  industriels  de  ces  deux 
cités  viendront  y  mêler  les  plaisirs  aux  affaires,  et  le 
transit  des  Indes,  en  y  cherchant  le  chemin  le  plus 
court  de  la  mer  Rouge  à  la  Méditerranée,  y  versera 
ses  Radjah  et  ses  Nabab  dorésdes  reflets  de  Golconde. 

Désireux  de  continuer  ma  tournée  en  suivant  les 
étapes  du  tracé  maritime,  je  me  remis  en  route  le 
lendemain,  mais  cette  fois  à  cheval.  En  partant  d'Is- 
mailia,  je  dû  côtoyer  les  berges  du  canal  d'eau  douce 
qui  s'y  bifurque  en  deux  branches  :  l'une,  franchissant 
l'écluse  de  Néfiche  se  dirige  sur  Suez;  l'autre  remonte 
à  Zagazig  Isma'il-Pacha  s'est  engagé  à  compléter  cette 
dernière  par  une  prise  d'eau,  dont  le  château  établi 
au  Caire  même,  à  un  niveau  plus  élevé ,  accroîtra  de 
beaucoup  le  volume  des  eaux  navigables.  Après  Néfi 
che  on  laisse  à  sa  droite  Toussoum,  pointe  extrême  du 
lac  Timsah  opposée  h  Ismaïlia,  et  Cheik  Ennedeck,  ma- 
melon où  Abd-el-Kader  stationna  durant  son  pèlerinage 
à  l'isthme.  La  tranchée  de  Toi.ssoum,  seuil  d'une 
grande  hauteur  déblayé  au  moyen  des  corvées,  s'est 
remplie  des  eaux  d'infiltration  du  lac  Timsah.  On  l'a 
momentanément  abandonnée,  en  arrivant  à  un  niveau 
suffisant  pour  y  introduire  les  dragues. 

Les  travaux  ont  été  reportés  un  peu  plus  loin  au 
Sérapeum  double  station  du  canal  d'eau  douce  et  du 
canal  maritime,  où  se  trouvent  les  ruines  d'un  ancien 
temple  de  Sérapis.  On  y  découvre  aussi  les  premiers 
vestiges  du  canal  de  Sésostris,  de  Néchao,  de  Darius 
ou  d'Amrou  ;  les  ég^'ptologues  n'ont  jamais  pu  s'en- 
tendre sur  l'auteur,  et  je  n'ai  pas  la  prétention  de  les 
mettre  d'accord. 

Au  Sérapeum  s'exécutent  des  œuvres  importantes 
quoique  préparatoires,  l'échafaudage  de  la  bâtisse. 
Auprès  d'une  dérivation  du  canal  d'eau  douce  s'éten- 
dent des  lacs  artificiels  créés  par  une  dépression  de 
terrain  au-dessous  du  niveau  du  Nil.  On  les  destine  à 
servir  de  bassins  de  radoub  aux  machines  qui  descen- 
dront de  Port-Sa'id  à  Suez  le  long  du  fleuve  actuel. 

Il  me  fallut  parlementer  pour  obtenir  une  chambre 
et  une  couchette  au  Sérapeum.  A  la  fin,  l'hôtelier  me 
coudiùsit  à  une  salle  réservée  aux  repas  des  chefs, 
.l'v  rencontrai,  dans  le    directeur    des  travaux,   M.  de 
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L...,uc  ancien  officier  d"une  grande  distinction,  qui 
voulut  bien  m'indiquer  le  meilleur  mode  à  prendre 
pour  accomplir  mon  voyage  en  conscience.  La  cantine, 
où  nous  nous  trouvions,  servait  nécessairement  aux 
gros  bonnets  comme  à  la  fine  fleur  du  campement. 
Pendant  le  souper,  des  chœurs  retentissaient  à  notre 
gauche  s'efforçant  d'initier  les  Arabes  d'Egypte  aux 
grands  principes  de  l'apôtre  Bérauger  : 

Lorsque  l'on  est  un  vieux  républicain 

On  n'enlre  pas  dans  le  palais  des  rois,  etc. 

Bientôt  les  artistes  sortirent,  mes  convives   s'éclip- 
sèrent, et  l'on  m'organisa  un  lit  auprès  de  la  table. 

Comte  Félix  de  Savves. 
[La  fin  au  prochain  numéro.) 


PROJET  DE  PERCEMENT  DE  L'ISTHME  DE  MAIACCA. 

Xou.<  ne  pouvons  rester  indifférent  aux  divers  pro- 
jets qui  sont  à  l'étude  ou  en  cours  d'exécution  dans 
le  but  de  raccourcir  les  distances  pour  la  plus  grande 
facilité  des  échanges  commerciaux,  et  nous  avons 
toujours  suivi  avec  sympathie,  que  le  canal  de  Suez 
y  soit  ou  non-directement  intéressé ,  les  travaux 
auxquels  se  livrent  les  hommes  politiques  ou  les 
hommes  de  science,  dans  le  but  d'éviter  à  la  naviga- 
tion les  longs  détours  que  lui  imposent  souvent  ces 
langues  de  terre  étroites  qu'on  appelle  des  isthmes. 
Si  nous  n'avons  ni  examiné  dans  les  détails,  ni  dis- 
cuté, soit  au  point  de  vue  technique,  soit  au  point 
de  vue  des  services  qu'ils  étaient  appelés  à  rendre, 
les  divers  canaux  maritimes  projetés  dans  ces  der- 
niers temps,  nous  leur  avons  toujours  adressé,  tout 
au  moins,  nos  encouragements. 

C'est  ainsi  qu'en  plus  d'une  circonstance  nous  nous 
sommes  occupé  du  percement  de  l'isthme  de  Panama, 
qui  présente  des  difficultés  telles  que  les  ingénieurs 
n'ont  pu  se  mettre  d'accord  sur  un  tracé  déûnitif,  et 
qu'il  n'a  pas  été  possible  encore  de  constituer  une  so- 
ciété pour  en  entreprendre  les  travaux.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  parlé  du  percement  de  l'isthme  de  Hol- 
lande; qui  a  été  commencé  dans  le  courant  de  l'an 
dernier  par  une  société  hollandaise,  sous  le  patronage 
du  gouvernement  des  Pays-Bas,  et  dont  l'exécution 
paraît  suivre  régulièrement  fon  cours.  C'est  ain.si  que 
nous  avons  mentionné  les  études  faites  en  Allemagne 
dans  le  but  d'examiner  les  difficultés  ou  les  facilités 
que  demanderait  l'établissement  d'une  voie  navigable 
entre  la  mer  du  Nord  et  la  mer  Baltique,  pour  éviter 
le  tour  de  la  presqu'île  danoise.  C'est  ainsi  enfin  que 
nous  avons  cité  plusieurs  autres  projets  que  le  cou- 


rant des  idées  actuelles  a  fait  surgir,  tels  par  exemple 
que  le  projet  de  percement  de  l'isthme  de  Darien  et  le 
projet  de  percement  de  l'isthme  de  Malacca. 

Ce  dernier  projet,  qui  remonte  à  plusieurs  années, 
qui  avait  été  patronné  et  soutenu  par  les  agents  an- 
glais, puis  abandonné,  semble  devoir  être  l'objet  de 
nouvelles  études  et  de  nouvelles  négociations. 

On  lit  en  effet  dans  le  Temps  du  4  de  ce  mois,  sous 
la  rubrique  :  Xouvellcs  de  Siam. 

((  Nous  recevons,  avec  les  journaux  de  l'Indo-Chine, 
notre  correspondance  particulière  de  Bang-Kok,  qui 
nous  fournit  des  nouvelles  de  cette  capitale  jusqu'à 
la  date  du  14  juillet. 

»  Une  des  plus  importantes  questions  politiques  et 
commerciales  qu'on  ait  jusqu'à  présent  été  appelé  à 
soulever  dans  le  royaume  de  Siam,  question  que  par 
des  circonstances  momentanées  on  avait  été  obligé 
d'abandonner  il  y  a  quelques  années,  le  percement 
de  l'isthme  de  Krâ,  qui  sépare  le  golfe  du  Bengale 
du  golfe  de  Siam,  et  partant  des  mers  de  Chine, 
vient   d'être   remise   à  l'ordre  du  jour. 

»  C'était  originairement  une  compagnie  anglaise 
qui  avait  proposé  de  creuser  un  canal  maritime  au 
milieu  de  la  Péninsule,  et  cette  demande  avait  été 
repoussée  par  le  roi  de  Siam,  qui  avait  compris  com- 
bien il  était  dangereux  pour  la  conservation  de  son 
territoire  de  séparer  de  la  sorte  la  partie  septen- 
trionale de  la  pointe  sud  ;  d'autant  plus  que  cette 
dernière,  très-éloignée  de  la  capitale,  par  suite  de  la 
difficulté  des  communications,  se  trouvait  au  con- 
traire sous  la  main  de  l'Angletorre ,  qui  possède 
d'importants  établissements  sur  le  détroit  de  Malacca. 

»  L'évêque  de  Mallos,  consulté  à  celte  époque  par 
le  roi  de  Siam,  qui  professait  pour  la  personne  de 
ce  prélat  autant  de  confiance  que  de  vénération, 
avait  adressé  de  Paris,  où  il  résidait  alors,  un  mé- 
moire détaillé  dont  la  conclusion  fut  adoptée  par  la 
cour  de  Bang-Kok,  et  la  proposition  anglaise  fut 
évincée. 

»  Aujourd'hui,  c'est  une  compagnie  française  qui 
vient  de  soumettre  un  nouveau  projet  de  percement 
à  S.  M.  siamoise.  Les  raisons  politiques  qui  avaient 
motivé  les  justes  appréhensions  du  roi,  lorsqu'il  s'a- 
gissait d'uue  compagnie  anglaise,  n'existent  plus  de 
la  sorte,  car  on  sait  fort  bien  à  Bang-Kok  que  le 
rôle  de  la  France,  dans  l'Asie  orientale,  difl'ère  es- 
sentiellement de  celui  de  l'Angleterre,  et  que  des  con- 
quêtes territoriales  dafiS  ces  parages  n'entrent  nul- 
lement dans  les  vues  de  notre  gouvernement. 

»  Le  projet  a  donc  été  accueilli  avec  des  marques 
de  sympathie  par  le  roi  ;  mais  on  ignorait  encore, 
aux  dernières  dates,  s'il  serait  définitivement  auto- 
risé. Toujours  est-il  que  les  agents  anglais  remuent 
des  pieds  et  des  mains  pour  lui  obtenir  le  sort  de 
l'ancien  projet  présenté  par  leurs  compatriotes, 
>  Léo\  de  Rosxv.  » 

Nous  voulons  espérer  que  le  gouvernement  anglais, 
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qui  en  1858  et  1859  accueillait  avec  faveur  les  ou- 
vertures qui  lui  étaient  faites  pour  assister  l'entre- 
prise du  canal  de  Malacca,  alors  qu'il  s'agissait  de  la 
concéd'er  à  une  compagnie  anglaise,  ne  persistera 
pas  il  la  combattre  uniquement  parce  qu'il  s'agit  de  la 
concéder  à  une  compagnie  française.  Ce  canal  épar- 
gnerait aux  vaisseaux  une  navigation  difficile  dans 
toute  l'étendue  des  détroits  qui  la  bordent,  et  le  com- 
merce anglais,  si  important  dans  ces  parages,  serait 
le  premier  à  en  recueillir  les  fruits.  Abréger  et  sim- 
plifier la  route  qui  conduit  des  mers  de  l'extrême 
Orient  et  de  l'Australie  au  golfe  du  Bengale  est  cer- 
tainement une  œuvre  dont  le  monde  entier  profite- 
rait, mais  dont  l'Angleterre  aurait  les  premiers  bé- 
néfices. 

La  nouvelle  route,  à  travers  le  détroit  de  Malacca, 
présenterait  h  la  navigation  trois  avantages  appré- 
ciables :  1°  elle  abrégerait  le  parcours,  entre  le  golfe 
du  Bengale  et  la  mer  de  Cbine,  d'environ  GÛO  lieues 
marines;  2"  elle  épargnerait  aux  navires  les  calmes 
du  détroit  de  Maiacca,  et  les  nombreux  dangers  que 
renferment  le  détroit  de  Singapore  et  Ventrée  de  la 
mer  de  Chine;  3°  elle  permettrait  de  naviguer  dans 
la  mousson  du  nord-est  avec  le  vent  largue,  de  ma- 
nière à  pouvoir  prendre  ensuite  une  seule  bordée  sur 
la  Chine,  sans  être  obligé  de  louvoyer  pendant  un 
mois  par  un  temps  et  une  mer  toujours  affreux. 

Peu  de  difficultés  sérieuses  au  surplus  semblent 
devoir  être  à  craindre  dans  l'exécution  matérielle.  Le 
canal  qui  ouvrirait  un  passage  aux  navires  entre  le 
golfe  du  Bengale  et  celui  de  Siam,  par  l'isthme  de 
Krà  ou  Krao,  qui  est  la  partie  la  plus  étroite  de  la 
péninsule  malaise,  par  environ  10»  de  latitude,  trou- 
verait de  réelles  facilités  dans  la  configuration  même 
du  sol. 

Des  correspondances  de  Siam, qui  ont  été  publiées 
lorsqu'il  fut  pour  la  pi'emière  fois  question  du  projet 
dont  on  reparle,  il  résulterait  que,  si  l'on  pouvait 
ajouter  foi  aux  affirmations  des  autorités  siamoises, 
il  y  aurait,  à  l'enJroit  où  la  Compagnie  voudrait 
établir  un  canal  maritime,  deux  rivières  qui  pren- 
nent leur  source  à  une  petite  distance,  sur  les  ver- 
sants opposés  de  la  crête  dont  est  formée  la  ligne 
centrale  de  la  Péninsule,  et  coulent  paisiblement  en 
sens  inverse,  l'une  à  l'est,  l'autre  à  l'ouest,  à  travers 
des  plaines  magnifiques,  fort  riches  en  grains  et  eu 
bétail. 

La  distance  qui  sépare  les  deux  sources  ne  serait 
que  d'environ  20  kilomètres,  et  coïnciderait  avec  une 
gorge  de  la  Cordillière  oi^i  les  travaux  de  tranchée 
et  de  terrassement  ne  présenteraient  pas  de  diffi- 
cultés sérieuses,  et  pourraient  être  exécutés  dans  une 
période  de  temps  comparativement  courte. 

Ernest  Desplaces. 


VARIÉTÉS. 

lien  perles  dn  goltc  Perslqnn. 

Les  perles  peuvent  être  considérées  comme  un  produit 
indigène;  cependant  leur  extraction  ainsi  que  la  ma- 
nière dont  elles  se  répandent  sur  le  marché  n'avaient 
guère  été  étudiées  jusque  dans  ces  derniers  temps.  Les 
renseignements  suivants  que  nous  trouvons  dans  une 
communication  adressée  par  le  lieutenant-colonel  Lev\'is 
Pelly,  résident  politique  de  Sa  Majesté  Britannique  dans 
le  golfe  Persique,  k  M.  C.  Goune,  secrétaire  du  gouver- 
nement anglais  à  Bombay,  nous  paraissent  de  nature 
à  combler  la  lacune  que  nous  signalons. 

Les  bancs  d'huîtres  à  perles  s'étendent,  avec  certains 
intervalles,  presque  tout  le  long  de  la  côte  arabique  de 
golfe  Persique,  un  peu  au-dessous  du  port  Koweït,  au 
nord,  jusqu'au  voisinage  de  Ras-ool-Khaimah,  au  sud.  H 
y  a  aussi  quelques  bancs  près  de  Karrac  et  sur  d'autres 
points  de  la  côte  Persique  ;  mais  ces  derniers  sont  com- 
parativement de  peu  d'importance,  comme  étant  beau- 
coup moins  étendus,  moins  prolifiques  et  moins  lucra- 
tifs. Les  bancs  le  long  de  la  côte  arabique  sont  regardés 
comme  étant  la  propriété  en  commim  des  Arabes  :  par 
exemple,  un  Arabe  de  Koweït  peut  plonger,  pour  pêcher 
des  perles,  le  long  de  Bahrein  ou  de  la  côte  de  Rass- 
ool-Kaimah,  et  vice  (ws»,  mais  nul  autre  que  l'Arabe  delà 
côte  n'a  le  droit  de  plonger.  Les  bancs  les  plus  riches 
sont  ceux  des  îles  de  Bahrein  :  on  les  trouve  à  toutes 
profondeurs,  depuis  un  peu  au-dessous  du  niveau  des 
hautes  eaux  jusqu'à  .3,  1,  12,  17  et  18  brasses.  On  assure 
que  le  lustre  de  la  perle  dépend  de  la  profondeur  de 
l'eau;  que  plus  la  profondeur  est  grande,  plus  le  lustre 
est  beau.  Il  ne  parait  pas  y  avoir  de  règle  connue  qa 
détermine  la  sphéricité  plus  ou  moins  parfaite  de  la 
perle.  Les  meilleurs  bancs  d'huîtres  ont ,  dit-on,  unu 
surface  unie,  et  sont  formés  de  beau  sable  blanchâtre 
dans  une  eau  transparente. 

Un  mélange  de  boue  et  de  substance  terreuse  avec  le 
sable  est  considéré  comme  préjudiciable  à  la  perle,  et 
les  bancs  ayant  ce  défaut  sont  exposés  à  l'épuisement. 
C'est  à  cette  cause  que  les  Arabes  de  Bahrein  attribuent 
l'épuisement  des  bancs  de  perles  sur  la  côte  de  Sind 
et  lie  Ceyian;  tandis  que  les  bancs  du  golfe  Persique, 
bien  que  visités  annuellement  par  les  pêcheurs  depuis 
les  temps  historiques  les  plus  anciens,  continuent 
d'être  aussi  prolifiques  que  jamais,  une  ou  deux  des 
plus  récentes  dernio'res  années  ayant  donné  un  produit 
plus  abondant  que  d'ordinaire.  Le  temps  de  la  pêche 
pour  les  plongeurs  est  depuis  le  printemps,  en  avril, 
jusqu'à  la  fin  des  mois  d'été,  en  août  et  septembre.  11 
peut  y  avoir  de  -4,000  à  5,000  bateaux  pécheurs  le  long 
de  la  côte  entière,  chaque  bateau  contenant  de  dix, 
vingt  h  trente  hommes.  Sur  le  nombre  ci-dessus  de 
bateaux,  l,.^iOO  peuvent  appartenir  à  Bahrein.  En  ce 
qui  touche  les  profits,  chaque  bateau  est  une  société 
en  participation,  les  profits  étant  divisés  en  dix  parts; 
le  propriétaire  et  le  capitaine  en  ont  deux,  les  plon- 
geurs trois,  les  hommes  qui  tiennent  les  cordes  deux, 
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.  t  los  trois  autres  parts  sont  dépensées  pour  les  provi- 
sions. Quelques-uns  de  ces  bateliers  penvent  recueillir 
pour  eux-mêmes  les  fruits  de  leurs  propres  travaux, 
mais  la  plus  grande  partie  sont  dans  la  dépendance 
d'agents,  de  marchands  de  perles,  soit  Indous  ou  au- 
tres, qui  résident  dans  les  villes  du  littoral.  Ces  agents 
font  des  avances  d'argent  aux  plongeurs  pendant  la 
saison  où  la  pêche  n'a  pas  lieu,  et  quand  vient  le 
printemps,  les  bateaux  sont  pourvus  de  dattes,  de  riz 
et  d'autres  provisions  pour  un  certain  nombre  de  jours, 
et  partent  pour  les  bancs,  revenant  lorsque  les  provi- 
sions manquent,  ou  que  le  temps  les  y  force. 

On  peut  voir  parfois  des  centaiaesde  bateaux  mouillés 
ensemble  au-dessus  des  bancs.  En  règle  générale,  on 
•peut  plonger  dans  une  profondeur  d'eau  de  4  à  T  brasses. 
Plonger  ii  une  profondeur  de  15  brasses  est  regardé 
comme  extrêmement  préjudiciable  à  la  longévité,  et 
pouvant  même  être  fatal.  Dans  toute  pèche,  l'équipage 
se  compose  de  plongeurs  et  d'hommes  qui  tiennent  les 
cordes  :  les  premiers  plongent,  et  les  autres  restent 
dans  les  bateaux  debout  pour  tirer  de  l'eau  les  plon- 
geurs. Chaque  plongeur  a  un  camarade  à  cet  effet.  Le 
plongeur  se  dépouille  de  ses  vêtements,  tient  ses  nari- 
nes fermées  avec  des  pinces  eu  cornes,  a  uue  corde 
attachée  à  sa  ceinture,  et  une  pierre  ou  un  autre  poitls 
à  .son  pied.  Il  se  laisse  ensuite  glisser  par-dessus  le 
bord,  les  pieds  en  avant,  et,  en  atteignant  le  fond,  ra- 
masse les  huîtres  jusqu'à  ce  qu'il  ne  puisse  plus  rester 
davantage  sous  l'eau.  Alors  il  tire  la  corde,  laisse  aller 
la  pierre,  et  est  enlevé  à  bord  par  son  camarade.  La 
pierre  est  attachée  à  une  seconde  corde,  à  l'aide  de 
laquelle  elle  est  ensuite  retirée  de  l'eau.  Les  huîtres 
sont  mises  dans  un  sac  attaché  h  la  poitrine  ou  à  la 
ceinture  du  plongeur.  Naturellement,  bien  des  disputes 
s'éli'-vent  entre  lant  d'embarcations  qui  se  pressent  dans 
un  espace  aussi  restreint.  Autrefois,  ces  disputes  étaient 
souvent  sérieuses  et  suivies  d'effusion  de  sang;  mais, 
dans  ces  derniers  temps,  les  divers  chefs  arabes  sont 
convenus  de  soumettre  leurs  différends  de  cette  na- 
ture ii  l'arbitrage  du  résident  anglais  dans  le  golfe  Per- 
sique. 

Le  rendement  annuel  des  pêcheries  des  perles  est 
évalué  comme  suit  :  rapport  des  pêcheurs  de  perles  de 
Bahrein,  20  lacs  de  roupies  ou  '200,000  livres  sterling  ; 
rapport  des  pêcheurs  du  littoral  arabe  du  golfe  Persi- 
que  autre  que  Bahrein,  20  lacs  de  roupies  ou  200,000 
livres  sterling  :  total,  400,000  livres  sterling  (10  millions 
de  francs).  Le  revenu  levé  par  les  chefs  eux-mêmes  sur 
les  pêcheries  de  perles  consiste  en  une  taxe  d'un  dollar 
par  au  sur  chaque  plongeur  et  sur  chaque  homme  qui 
accompagne  le  plongeur  pour  tenir  la  corde.  Le  revenu 
ainsi  recueilli  par  le  chef  de  Bahrein  peut  être  d'en- 
viron 500,000  dollars,  représentant,  par  conséquent, 
vingt-cinq  mille  plongeurs  et  vingt-cinq  mille  assis- 
tants pour  tenir  la  corde,  et  montant  ;i  5  0/0  sur  le 
produit  total,  La  plus  grande  partie  des  meilleures 
perles  est  envoyée  au  marché  de  Bombay.  D'un  autre 
côté,  une  quantité  considérable  des  perles  est  expédiée 
vers  Bagdad.  Généralement,  le  marché  de  Bombay  pré- 
fère la  perle  de  teinte  jaunâtre  et  uue  sphéricité  par- 


faite, tandis  que  le  marché  de  Bagdad  préfère  la  perle 
blanche.  Les  perles  de  petite  dimension  vont  principa- 
lement aussi  k  Bagdad.  (L'Énijplr.) 


lies  perPionnpN  ilont  l'abonnement  expire 
proebainement,  «ont  priée»  de  le  renou- 
veler de  suite,  hI  elles  ne  ireulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envol   du  ifonrnal. 

Tonte  fSemande  de  renonTellement  d'abon- 
nement on  tonte  ra^finmation  doit  <ytrc  ar- 
rompagnt'^e  do  la  dernière  bande  d'adreKKe 
de  l'Abonné» 

liC  CoHPPiep- Français,  journal  politique  du 
samedi,  est  le  meilleur  marché  et  le  mieux  fait  des 
journaux  politiques  jiebdoraadaires.  Pour  un  abonne- 
ment d'un  an  il  donne  en  prime,  Ga.iTuiTEMENx,  trois 
volumes  d'une  valeur  de  neuf  francs  en  librairie. 
Cette  prime  est  divisée  en  deux  séries,  la  première 
se  compose  :  1"  des  OEnvres  de  Bobesp  ier?-e,  1  vol. 
2"  des  (Jliuvres  de  Danton,  1  vol.  ;  3"  des  Œuvres  de 
Veryniaud,  1  vol. —  Le.?  Mijstères  de  la  police,  eu  trois 
volumes,  forment  la  seconde  série.  L'abonnement  est 
de  IG  francs  pour  un  an;  9  francs  pour  sis  mois; 
■5  francs  pour  trois  mois. 

Les  principaux  rédacteurs  sont  :  MM.  A.  Vermorel, 
Jules  Vallès,  Cîeorg"es  Duchène,  Gustave  Huriot,  etc.; 
rédacteur  en  chef-g-érant,  Auguste  Lepage. 

N.  B.  —  Un  numéro  d'essai  est  envoyé  ù  toute 
personne  qui  en  fera  la  demande  par  lettre  affran- 
chie. 

En  vente  chez  DUNOD,  quai  des  Augustin,  49,  à  Paris. 

CONSTRUCTIONS  EN  FER  F„.^r^™« 

ou  application  des  fers  spéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques;  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  1  grand  in-folio,  avec  10  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  2Ô  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  :  30  francs. 


EN  VENTE 

Rue  Neuve-des- Mathimns,  oS,  à  Paris. 


CîB  I  r  M  A  u  m  ) 

ANCIENNE   ET    MODERNE 

Nouvelle  édition. 

Qnarante-rlnq  fort«i  Tolnme*»   in-A", 

Ouvrao-e  entièrement  terminé. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions:  500  francs.)  Du  1"  au  Vj  septembre  1866.  fTout  versé.) 


A    TERME 

REPORTS 

S 

COMPTANT. 

■ 

— -,-     ""; — ---. 

Eu  liquidation 

^-^.^~.^-' 

rrrinitr 
cours. 

bui. 

Plui 

Deniitr 
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Il  la 
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1 
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395    .. 
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» 
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395 

395    » 

Bulletin'.  —  Les  actions  du  canal  maritime  de  Suez 
ont  pendant  cette  quinzaine  donné  lieu  à  un  nombre 
restreint  de  transactions.  La  valeur  est  restée  ferme 
dans  les  cours  qu'elle  avait  atteints  à  la  fin  du  mois 
dernier,  mais  elle  n'a  pas  fait  de  nouveaux  progrès 
sensibles.  Notons  cependant  que  le  cours  de  400,  qui 
dans  la  seconde  quinzaine  d'août  n'avait  été  touché 
qu'une  seule  fois,  l'a  été,  dans  celle-ci,  trois  l'ois  au 
comptant  et  trois  fois  à  terme.  Du  6  au  14  le  cours 
de  395  a  invariablement  figuré  à  la  cote. 

La  hausse  qui  s'était  produite  dans  les  mois  de  juil- 
let et  août  avait  été  trop  importante  pour  ne  pas  être 
momentanément  suivie  d'un  court  temps  d'arrêt.  En 
deux  mois  la  valeur  a  été  ramenée  du  cours  déri- 
soire de  220,  où  l'avait  fait  tomber  la  spéculation  des 
baissiers,  à  celui  de  400  francs,  regagnant  ainsi  près 
de  100  0/0. 

Cependant,  à  notre  avis,  les  actions  sont  loin  en- 
core d'avoir  atteint  une  valeur  eu  rapport  avec  l'état 


actuel  des  choses.  Le  développement  chaque  jour  plus 
considérable  que  prennent  les  travaux,  l'établissement 
d'un  service  provisoire  de  transit  qui  commencera  à 
fonctionner  vers  la  fin  de  l'année  courante,  l'aplanisse- 
ment  de  toutes  les  difficultés  politiques,  permettent 
d'espérer  que,  dans  un  avenir  prochain,  ou  verra  les 
titres  facilement  regagner  le  pair,  et  nous  sommes 
loin  de  désespérer  de  le  voir  même  dépasser.  Nous 
nous  rappelons  que  le  cours  de  550  a  été  atteint,  alors 
que  la  situation  générale  de  l'entreprise  était  à  cent 
lieues  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  11  est  vrai  qu'alors 
il  n'y  avait  pas  de  spéculation  à  la  Bourse  sur  la  va- 
leur, et  que  le  comptant  seul  agissait  sur  ses  cours. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


IVPUMEHIE  CENTBALE  \>Et>  CBEHINS  DE  tEB.—  &•  CBAIX  ET  C'',  BIE  BEBGLBC,  30,  h  PABIS. 
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0^  S'ABONNE  RUE  NEUVE-OES-MATKURINS,  38, 

Sqilnre  Clar, ,  o. 

Et  rlicz  tous  Ifs  libraires  drs  ilrparlemeols 
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Bureaux  -  rnc  îVenvc-flest-llatliurius,  3§,  A  Parts. 


SOMMAIRE.  —    CiinoNiQUE    de   l'isthme.  —    Société    des   ingé- 
nieurs c  VILS.  Extrait  du  bclletin  de  la  Société    —  De  PonT- 

Saî'd   a    Si  EZ.    —    PErCEMENT   DE   l'iSTUME   DE   DaRIEN.     —     BOURSE 

DE  Paris. 


CHROSIQDE  DE  L'ISTHME. 

Pendaijt  la  campag-ne  de  1866-1867,  les  travaux 
de  l'isthme  vont  recevoir  l'impulsion  que  près  de 
dix- huit  mois  de  labeurs  dans  la  fabrication  du  ma- 
tériel et  dans  l'installation  auront  préparée.  Les  en- 
gins destinés  au  creusement  du  canal  maritime  sont 
en  g-rande  partie  eu  place,  et  avant  peu  ils  vont 
entrer  dans  leur  sphère  complète  d'activité. 

Dans  le  mois  de  juillet,  ainsi  que  nous  l'avons 
annoncé,  532,000  mètres  cubes  avaient  été  enlevés, 
soit  par  les  dragues,  soit  par  les  excavateurs,  soit 
par  les  ouvriers.  Nous  n'avons  pas  encore  le  total 
complet  du   mètre    cube   déblayé  pendant  le  mois 


d'août;  mais,  des  chiffres  partiels  qui  nous  sont  com- 
muniqués, il  résulte  que  le  déblai  de  ce  mois  a  dû 
'être  d'environ  600,000  mètres  cubes,  et  peut-être 
plus.  Chaque  mois,  maintenant,  verra  sensiblement 
s'accroître  la  somme  des  mètres  cubes  déblayés,  jus- 
qu'au jour  où  toutes  les  machines,  marchant  de  con- 
cert, auront  fait  arriver  le  travail  à  son  taux  normal. 
Les  efforts  de  la  Compagnie  et  des  entrepreneurs  ont, 
dans  ces  derniers  temps  principalement,  porté  sur  l'éta- 
blissement d'un  chenal  de  Port-Saïd  à  Ismaïlia,  d'une 
profondeur  de  2  mètres,  d'une  largeur  de  20  mètres, 
sur  toute  la  ligne,  sans  interruption,,  destiné  à  per- 
mettre aux  grandes  dragues,  montées  dans  les  chan- 
tiers de  Port-Saïd,  de  se  rendre  dans  la  plaine  de 
Suez.  Eans  le  mois  de  juillet,  ce  chenal  avait  été 
exécuté  de  Port-Saïd  à  Ferdane  ;  il  a  été  continué, 
pendant  le  mois  d'août,  et  terminé  penc|a^t  lé  moiS 
de  septembre  jusqu'à  Ismaïlia.  Trois  ^ndes  dra- 
gues vont  être  immédiatement  acheminées  sur  la  li- 
gne d'Ismaïlia  à  Suez,  où  tout  a  été;  disposé  pour  -y 
les  recevoir.  Plusieurs  autres  suivront  ^n  octobre  ^^Z/ 
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en  novembre.  Cette  partie  du  canal  maritime  se 
trouvera  donc  vig^oureusement  attaquée.  On  sait,  au 
surplus,  qu'elle  ne  présente  point  de  travaux  d'art, 
et  que  c'est  pour  cette  raison  que  jusqu'à  ce  jour  la 
Compagnie  s'en  était  peu  préoccupée.  Il  n'y  a  d'Is- 
maïlia  à  Suez,  si  l'on  en  excepte  les  travaux  d'extrac- 
tion de  rocs  qu'il  a  fallu  enlever  avec  la  mine,  à 
Cbalouf,  aucune  ditKcuIté  d'exOcution.  Tout  se  ré- 
sume dans  une  quantité  de  mètres  cubes  à  enlever; 
dès  que  toutes  les  dragues  seront  en  mouvement, 
on  pourra  préciser  l'époque  positive  où  le  creuse- 
mene  du  canal  sera  complètement  terminé  sur  ce 
point. 

Le.s  chantiers  du  lac  Timsah  à  Suez,  en  attendant 
la  venue  des  dragues,  ont  continué  à  fonctionner 
avec  les  moyens  d'exécution  dont  les  entrepreneurs 
pouvaient  disposer.  Au  Sérapéum,  dans  la  plaine 
de  Suez,  au  campement  de  la  Quarantaine,  les  dé- 
blais s'effectuent  h  la  brouette  ;  à  Chalouf,  on  se 
sert  des  plans  inclinés.  Les  ouvriers  continuent  à 
affluer  sur  les  travaux.  Leur  nombre  va  chaque  se- 
maine croissant,  et  plusieurs  milliers  d'hommes  de 
toutes  nationalités  sont  groupés  jusqu'à  Suez. 

A  El-Guisr  et  à  Ferdane,  les  excavateurs  sous 
l'eau  procèdent  à  l'élargissement  et  à  l'approfon- 
dissement du  chenal.  Cinq  de  ces  instruments  fonc- 
tionnent à  Ferdane,  sept  fonctionnent  à  El-Guisr, 
dans  les  atehers  de  M.  Couvreux.  Les  chantiers  de 
terrassement  aux  wagons  et  à  la  locomotive  conti- 
nuent les  déblais  à  sec. 

Dans  le  parcours  du  lac  Menzaleh  trois  grandes 
dragues  à  longs  couloirs  de  60  à  70  mètres  sont  en 
pleine  activité.  Dés  que  les  équipages  qui  les  mon- 
tent auront  complètement  appris  à  les  diriger,  elles 
donneront,  pense-t-on,  des  résultats  supérieurs  à  ceux 
mêmes  qu'avaient  prévus  MM.  Borel  et  Lavalley. 

Plusieurs  autres  dragues  tant  grandes  que  petites, 
fonctionnent  entre  Port-Saïd  et  Ferdane. 

A  Port-Saïd,  quatre  grandes  dragues  creusent  les 
bassins.  Quatre  autres  grandes  dragues  creusent 
entre  les  jetées  un  chenal  qui  sur  toute  sa  longueur 
a  atteint  une  profondeur  de  5  à  6  mètres  environ, 
sur  une  largeur  de  200  mètres. 

Dès  aujourd'hui  donc,  les  bateaux  d'un  fort  ton- 
nage peuvent  entrer  dans  le  port,  et  se  mettre  à 
l'abri  derrière  la  grande  jetée  de  l'ouest  qui  s'avance 
en  mer  jusqu'aux  profondeurs  de  6'n,50. 

Des  ateliers  de  MM.  Dussaud,  nous  n'avons  plus 
rien  à  dire.  Leur  installation  estachevée  depuis  long- 
temps. Ils  marchent  avec  une  régularité  qui  ne  laisse 
rien  à  désirer.  MM.  Dussaud  doivent  immerger  cha- 
que mois  600  blocs  représentant  6,000  mètres  cubes. 
Leurs  immersions  sont  toujours  supérieures  à  celles 
que  leur  commandent  leurs  contrats. 


La  jetée  Est  est  commencée,  mais  les  efforts  prin- 
cipaux sont  toujours  portés  sur  la  jetée  Ouest. 

Nos  dernières  lettres  d'Egypte  nous  fournissent  peu 
de  renseignements  sur  le  curage  du  canal  d'eau 
douce.  On  sait  que  ce  travail  est  exécuté  par  le  gou- 
vernement égyptien,  qui,  d'après  une  précédente  dé- 
pêche que  nous  avons  reçue,  y  avait  détaché  environ 
15,000  fellahs.  Ces  fellahs  sont  souh  la  surveillance 
d'un  fonctionnaire  égyptien,  de  concert  avec  les  in- 
génieurs de  la  Compagnie. 

Le  canal  d'eau  douce  aura  de  nouveau,  sur  tout 
son  parcours,  une  profondeur  de  1",20  aux  plus 
basses  eaux.  Cette  profondeur  est  suiflsante  pour  per- 
mettre le  passage  de  tout  le  matériel  nécessaire  aux 
travau.x  et  des  bâtiments  de  transport  destinés  à 
faire  le  transit  provisoire  des  marchandises  de  la  mer 
Méditerranée  à  la  mer  Rouge. 

Nous  appelons  l'intention  toute  spéciale  de  nos 
lecteurs  sur  la  communication  faite  par  M.  Lavalley 
à  la  Société  des  ingénieurs  civil»  de  Paris,  le  7  sep- 
tembre et  que  nous  donnons  ci-dessous  in  extenso. 
M.  Lavalley  a,  dans  la  séance  du  21,  continué  et 
complété  son  exposition  des  moyens  d'exécution 
pour  le  lot  important  de  travaux  qui  lui  a  été 
concédé.  Nous  donnerons  dans  notre  prochain  numé- 
ro le  compte  rendu  de  la  séance  du  21,  comme  nous 
donnons  dans  celui-ci  le  compte  rendu  de  la  séance 
du  7.  Tous  ceux  qui  s'iutéresseut  aux  travaux  du 
canal  maritime  de  Suez,  actionnaires ,  hommes  de 
science,  ou  simples  curieux,  pourront  juger  par  l'ex- 
posé de  M.  Lavalley  des  énormes  moyens  qui  sont 
aujourd'hui  à  la  disposition  des  émiuents  ingénieurs 
qui  dirigent  les  travaux.  Et  nous  terminerons  notre 
chronique  par  ces  quelques  mots  que  nous  extrayons 
d'une  lettre  d'un  de  nos  correspondants  :  «  En  résu- 
mé tout  va,  tout  marche,  tout  grandit.  Avant  la  fin 
de  l'année  les  travaux  auront  pris  leur  presque  en- 
tier développement.  Avant  la  fin  de  l'année  vous 
pouvez  compter  sur  un  déblai  qui  dépassera  un 
million  de  mètres  cubes  par  mois.  » 

Ernest  Desplaces. 


SOCIÉTÉ  DES  INGÉNIEURS  CIVILS. 

Séance  du  7  septembre  1866. 

Présidence  de  M.  E.  FLACirAT,  vice-président. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société.) 

M.  LE  PnÉslDE^T  rappelle  que  jusqu'à  l'époque  des 
dernières  communications  faites  à  la  Société  sur  les 
travaux  du  percement  de  l'isthme  de  Suez,  l'organi- 
sation de  ces  travaux  avait  reposé  presque  entière- 
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ment  sur  la  main-d'œuvre  des  fellahs  ;  que  l'innuence 
de  l'Angleterre  ayant  amené  une  révolution  dans  les 
conditions  techniques  d'exécution  de  l'entreprise  en 
faisant  enlever  soudainement  à  la  Compagnie  la 
ressource  du  travail  manuel,  le  travail  mécanique 
devenait  seul  possible.  Telle  était  la  transformation 
que  MM.  Borel  et  Lavalley  s'étaient  chargés  de 
réaliser.  La  description  de  l'organisation  de  leurs 
chantiers  et  du  matériel  mécanique  qu'ils  ont  adopté 
pour  remplacer  le  travail  de  milliers  d'hommes,  les 
résultats  déjk  obtenus  et  l'état  acLuel  du  percement, 
constituent  l'objet  de  la  communication  que  la  So- 
ciété va  entendre. 
M.  Lavalley  donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 
Notre  Société  a  manifesté,  en  toute  occasion,  un 
vif  intérêt  pour  la  grande  œuvre  du  canal  de  Suez. 
Chargés,  depuis  environ  deux  ans,  de  l'entreprise 
presque  entière  du  creusement  de  ce  canal,  nous 
avons  cru,  au  point  où  en  sont  arrivés  nos  travaux, 
être  assez  avancés  pour  pouvoir  vous  dire  aujour- 
d'hui, avec  quelque  certitude,  quelle  est  la  marche 
que  nous  suivons,  quels  sont  les  appareils  dont  nous 
nous  servons. 

Notre  honorable  président,  M.  Nozo,  et  M.  Flachat 

m'ont  engagé  à  vous  présenter  un  travail  complet. 

J'ai  cherché  à  rappeler  dans  ce  travail  les  données 

de  la  question,  h  vous  exposer  les  solutions  que  nous 

avons  adoptées. 

Vous  verrez  que  ces  solutions  sont,  en  définitive, 
fort  simples  et  en  petit  nombre,  et  ne  présentent 
que  fort  peu  de  chances  de  mécomptes;  et  vous  par- 
tagerez, je  n'en  doute  pas,  notre  conviction,  qu'elles 
assurent  l'exécution  et  l'achèvement  du  canal,  comme 
elles  l'ont  déjà  commencé  sur  une  large  échelle. 

Votre  jugement,  Messieurs,  importe  à  tout  le 
monde.  Si,  sur  quelque  point,  vous  jugez  que  nous 
sommes  dans  une  mauvaise  voie,  nous  devrons  en 
chercher  une  autre.  Si  vous  croyez  que  nous  sommes 
dans  la  bonne,  nous  recevrons  de  vous  un  nouvel 
encouragement.  Enfin  votre  opinon  sera  d'un  grand 
poids  auprès  de  ceux  qui  se  demandent  encore  si 
l'existence  prochaine  du  canal  doit  entrer  dans  les 
prévisions  de  leur  commerce,   de  leurs  entreprises. 

CONFIGURATION    DU   SOL. 

La  configuration  générale  de  l'isthme  de  Suez  est 
trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la  décrire 
ici.  Cependant,  comme  le  problème  du  creusement 
du  canal  se  présente  dans  des  conditions  difi'érentes, 
suivant  que  le  terrain  est  plus  ou  moins  élevé  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  que  sa  surface  est  plus 
ou  moins  ondulée,  je  dois  rappeler  les  principaux 
traits  et  quelques  détails  de  cette  configuration. 

La  distance  qui  sépare  la  Méditerranée  de  la  mer 
llouge  est  d'environ  160  kilomètres. 

La  forme  du  terrain  de  l'isthme  se  représente  faci- 


lement en  disant,  ce  qui  est  sans  doute  exact,  qu'à 
une  époque  relativement  récente,  la  distance  des  deux 
mers  était  bien  moindre;  que  la  Méditerranée  venait 
battre  le  pied  du  plateau  d'El-Ferdane,  tandis  que 
la  mer  Rouge  arrivait  jusqu'auprès  de  Chalouf. 

L'isthme  n'aurait  eu  alors  que  90  kilomètres  en- 
viron de  largeur. 

Cette  étendue  de  terre  ferme  était  encore  réduite 
par  deux  grands  lacs  : 

Le  lac  Timsah  ;  les  lacs  Amers,  dont  les  fonds  des- 
cendent jusqu'à  8  et  10  mètres  au-dessous  du  niveau 
de  la  nier. 
Le  lac  Timsah  était  alimenté  par  les  eaux  du  Nil. 
Les  lacs  Amers  communiquaient  probablement 
avec  la  mer  Rouge,  sans  qu'on  ait  pu  encore  recon- 
naître par  quel  point  depuis  soulevé. 

Dans  cette  hypothèse,  les  atterrissements  du  Nil, 
les  dépôts  de  la  mer,  des  soulèvements  du  sol,  ont 
fait  reculer  la  Méditerranée  d'environ  60  kilomètres, 
laissant  derrière  elle  des  lacs  sans  profondeur,  ou 
plutôt  des  marais,  séparés  les  uns  des  autres  par  des 
terrains  bas.  Ces  marais  ont  reçu  le  nom  de  lac  Bal- 
lah  et  lac  Menzaleh. 

Ces  marais  s'étendent  depuis  Damiette  jusqu'aux 
ruines  de  Péluse. 

Une  étroite  langue  de  sable,  d'une  largeur  variant 
de  100  à  200  mètres,  sépare  ces  marais  de  la  mer. 
Sur  l'autre  versant  de  l'isthme,  de  Chalouf  à  Suez, 
la  mer  Rouge  aurait  reculé  d'un  quinzaine  de  kilo- 
mètres, abandonnant  une  plaine  limitée  à  l'ouest  par 
les  derniers  contre-forts  de  la  chaîne  du  Mokattam, 
l'Attaka  et  Gebel-Genefîe;  à  l'est  par  les  collines  de 
Syrie,  prolongement  de  la  chaîne  arabique. 

Cette  plaine  est  à  peu  près  à  la  hauteur  des  hautes 
marées  de  la  mer  Rouge,  qui,  aux  équhioxes,  lors- 
qu'elle est  poussée  par  un  coup  de  vent  du  sud,  atteint 
jusqu'au  pied  du  plateau  de  Chalouf  pour  laisser 
ensuite  une  immense  étendue  couverte  d'efSores- 
cences  salines. 

Dans  les  temps  récents,  le  lac  Timsah  ner  ecevait 
d'eau  du  Nil  que  dans  les  grandes  crues,  par  le 
débordement  des  canaux  qui  arrosaient  la  partie  est 
du  Delta  et  la  terre  du  Ouady;  il  était  donc  presque 
toujours  à  sec.  Le  fond  de  ce  lac  est  à  environ 
6  mètres  au-dessous  de  la  mer.  Sa  capacité,  lorsqu'il 
sera  rempli,  sera  d'environ  80  millions  de  mètres 
cubes . 

Les  lacs  Amers,  complètement  desséchés,  se  com- 
posent du  grand  et  du  petit  lac. 

Le  premier,  de  forme  elliptique,  a,  du  nord-est  au 
sud-est,  une  largeur  de  8  kilomètres;  du  sud-est  au 
nord-ouest,  une  longueur  de  20  kilomètres  mesurée 
à  la  hauteur  du  niveau  des  deux  mers. 

Ce  bassin  extrêmement  plat,  dont  les  bords  ont  une 
pente  presque  insensible,  a  une  profondeur  maximum 
d'environ  10  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 
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Sur  ses  bords,  se  tiouvtDt  deux  zones  ccncen- 
riqiies  de  coqaiUag-es  corresp'jndaiit  aux  laisses  de 
haute  et  lafse  irer.  Le  fend  est  fwmé  d'un  bsrc  de 
idufHurs  kilc mètres  de  furfrce  (t  cdnpoté  de  sel 
marin  et  de  gyr^e.  Ce  banc,  1rèc- sensiblement  hori- 
zontal, a  une  puifsonce  variable  allant  jusqu'à  plu- 
sieurs mètres. 

Il  est  ento  uré,  fur  presque  tout  fon  pourtour,  d'iuie 
zone  de  vase  ou  de  boue  qu'on  ne  j  eut  traverser, 
même  h  pied,  qu'en  suivant  les  sentiers  tracés  jiar 
e  passag'e  des  Bédouins  qu  i  vont  s'approvisionner 
de  sel. 

Autour  de  cet  te  zone  règne  une  seconde  zone  for- 
mée de  terrain  ou  de  sable  noirîitre.  Presque  partout 
ce  terrain  est  assez  résistant  pour  porter  un  homme. 
La  surface  est  assez  ferme,  mais  on  y  enfonce  faci- 
lement une  canne,  qui  ressort  humide  et  ramène 
assez  souvent  un  petit  cône  de  sel. 

Le  bassin  des  petits  lacs  affecte  la  forme  d'une 
vallée  étroite  orientée  presque  nord-ouest  sud-est.  A 
son  débouché  dans  le  grand  lac,  se  trouve  une  espèce 
de  .seuil  dont  le  sommet  [^est  àl^^ôO  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer. 

La  plus  grande  largeur  du  petit  lac  est  de  3  à 
4  kilomètres;  sa  longueur,  mesurée  à  la  hauteur  du 
niveau  des  mers,  est  de  14  à  15  kilomètres. 

Le  thalweg  de  la  vallée  formée  par  ce  lac  descend 
par  une  pente  régulière,  insensible,  du  sud-ett  au 
nord-ouest  jusqu'à  environ  .5  mètres  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer. 

On  peut  estimer  à  environ  un  milliard  de  mètres 
cubes  la  capacité  totale  du  grand  et  du  petit  lac. 

CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE. 

La  constitution- géologique  des  terrains  à  traverser 
est  la  suivante  : 

A  partir  de  la  rade  de  Port-Saïd,  et  sur  les  huit 
premiers  kilomètres,  le  canal  se  trouve  presque  en- 
tièrement dans  du  sable  très-fin,  plus  ou  moins 
vaseux.  Sur  cjuelques  points,  on  rencontre  à  5  ou 
6  mètres  au-dessous  de  la  mer,  des  argiles  assez 
compactes,  mais  s' enlevant  facilement  à  la  drague. 
Entre  le  cinquième  et  le  dixième  kilomètre,  se  ren- 
contrent par  places,  à  d'assez  graneles  profondeurs, 
des  sables  agglomérés,  médiocrement  duj's,  eu  bancs 
minces,  et  qui,  pris  en  dessous  par  les  dragues, 
présentent  peu  de  résistance.  Entre  le  dixième  et  le 
trente-huitième  kilomètre,  le  canal  traverse  des  ar- 
giles et  des  vases  de  duretés,  de  consistances  varia- 
bles. 

Certaines  argiles  qu'on  rencontre  en  grande  quan- 
tité sont  assez  collantes  et  adhérentes  aux  godets. 

Depuis  le  quarantième  kilomètre  jusqu'aux  appro- 
ches du  grand  lac  Amer,  sur  une  étendue  d'environ 
55  kilomètres,  le  terrain  est  composé  presque  entiè- 
rement de  sable  fin,  quelauefois  légèrement  agglo- 


méré, dans  lequel  .se  rencontrent  encore  ch  et  là 
quelques  couches  d'argile,  quelques  bancs  de  calcaire 
et  de  gypse  plus  ou  moins  dur,  d'une  faible  épaisseur. 
Ces  bancs,  attaqués  par  dessous,  ne  devront  pas 
lirésenter  de  grandes  difîicultés  aux  dragues'  munies 
des  godets  ordinaires. 

Un  peu  au  nord  des  lacs  Amers,  le  terrain  change 
entièrement  de  nature  et  devient  argileux.  Une  ar- 
gile gypseuse  forme  le  fond  du  petit  lac  et,  avec 
quelques  alternances  de  sable,  constitue  le  terrain  à 
traverser  jusque  dans  la  rade  de  Suez.  Ces  argiles, 
attaquées  par  la  drague  avec  quelque  précaution,  et 
au  moyen  de  godets  de  forme  convenable,  ne  doivent 
pas  donner  de  difficultés  notables  d'exiraction. 

Telles  sont  la  configuration  el  la  nature  du  ter- 
rain à  travers  lequel  la  Compagnie  universelle  du 
canal  de  Suez  a  entrepris  de  creuser  une  voie  navi- 
gable. 

TIIACÉ   DU    CANAL. 

On  tait  que  le  Ciiuai  doit  être  actuellement  exécuté 
avec  uije  profondeur  de  8  mètres  et  une  largeur  au 
plafond  de  22  mètres. 

Sous   l'eau,    les    berges   auront    l'inclinaison  que   - 
prendront  naturellement  les  différents  terrains;    au- 
dessus,  l'inclinaison  adoptée  est  de  deux  de  base  pour 
un  de  hauteur.  Elle  pourra,  sur  beaucoup  de  points, 
être  roidie. 

L'expérience  nous  apprend  avec  quelle  rapidité  se 
développe,  entre  les  pays  commerçants,  le  mouve- 
ment des  voyageurs,  des  marchandises,  quand  on 
lui  ouvre  une  voie  plus  facile,  plus  prompte.  Aussi, 
quoique  la  largeur  actuelle  du  canal  doive' suffire  à 
un  trafic  considérable,  il  est  sage  d'eu  prévoir  l'élar- 
gissement ultérieur  et  de  conduire  les  travaux  de 
façon  à  ne  pas  apporter  d'obstacles  à  cet  élargisse- 
ment. 

11  a  donc  éié  décidé  que  dans  les  parties  où  le 
terrain  est  élevé  on  ne  ferait  autant  que  possible  de 
dépôt  de  déblais  que  d'un  côté  du  canal;  que  dans 
les  parties  basses  où  cette  obligation  aggraverait 
troj)  les  difficultés  du  travail,  les  cavaliers  de  déblais 
seraient  reportés  au  plus  grand  écartement  que  per- 
"lettraient  les  moyens  d'exécution. 

La  profondeur  de  8  mèties  suffit  aux  plus  grands 
bâtiments  de  commerce  actuels  et  paraît  devoir  suffire 
longtemps  encore.  Rien,  du  reste,  n'empêchera  de 
l'augmenter  si  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

Le  tracé  du  canal  était  naturellement  indiqué  par 
la  forme  du  terrain.  De  Suez,  il  part  en  contournant 
un  banc  de  roche  délimité  par  de  nombreux  son- 
dages, suit  la  plaine  sur  environ  15  kilomètres, 
coupe  la  hauteur  de  Chalouf,  prend  dès  son  origine 
la  vallée  du  petit  lac,  traverse  le  grand  lac,  le  pla- 
teau du  Sérapéum,  le  lac  Timsah,  la  hauteur  d'El- 
Ferdane  ou  El-(Juisr,  et  enfin,  en   ligue  droite,  les 
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lacs  de  la  Méditerranée,  pour  gagner  le  point  de  la 
côte,  où  le  fond,  descendant  plus  rapidement,  réduit 
au  minimum  les  longueurs  des  jetées  à  construire. 

Considéré  sous  le  rapport  de  la  hauteur  au-dessus 
de  la  mer,  de  ses  difl'érents  points,  le  profil  en  long 
peut  donc  être  partagé  en  trois  parties  : 

.  La  première,  que  j'appelltrai  la  partie  de  moyenne 
hauteur,  comprenant  les  étendues  où  le  terrain  est 
à  peu  près  au  niveau  de  la  mer,  c'est-à-dire  les  ma- 
rais de  la  Méditerranée,  la  plaine  de  Suez  et  les 
abords  des  lacs,  formant  ensemble  une  longueur 
totale  de  75  à  80  kilomètres  ; 

La  seconde,  la  partie  basse,  comprenant  la  tra- 
versée des  lacs  Timsah  et  Amers  ; 

EntiU;  la  troisième,  la  partie  haute,  se  composant 
des  trois  plateaux  assez  élevés,  exigeant  des  tran- 
chées profondes- 

Si  la  configuration  et  la  nature  des  terrains  étaient 
assez  favorables  à  l'exécution  du  canal,  le  pays  lui- 
même  présentait  des  difficultés  exceptionnelles, 

La  ligne  du  canal  est  partout  trés-éloignée  de  la 
terre  cultivée,  de  l'eau  douce. 

Le  lac  Menzaleh  est,  comme  nous  l'avons  dit,  un 
marais  dans  lequel  quelques  chenaux  sinueux  et  très- 
peu  profonds  portent  seulement  des  barques  de  40  à 
50  centimètres  de  tirant  d'eau. 

Le  point  qu'on  dut  choisir  pour  faire  aboutir  le 
canal  sur  la  mer  Aiéditerranée  ne  présentait  aux  na- 
vires aucun  abri.  C'est  devant  une  plage  déserte, 
depuis  l)amiette  jusqu'à  Jaiïa,  que  les  bâtiments, 
qui  apportaient  les  premiers  bois,  durent  mouiller 
et  décharger,  eu  jetant  à  la  mer  leur  cargaisou  qu'on 
faisait  ensuite  flotter  jusqu'à  terre. 

Le  canal  qui  arrose  le  Ouady  s'arrêtait  à  50  kilo- 
mètres du  canal  maritime. 

Suez,  sur  le  bord  de  la  mer,  est  en  plein  désert,  à 
140  kilomètres  de  la  terre  cultivée.  Ses  quelque? 
habitants  buvaient  l'eau  saumâtre  de  puits  situés 
aux  pieds  de  collines  de  l'autre  côté  du  golfe.  Depuis 
la  construction  du  chemin  de  fer  du  Caire,  on  appor- 
tait l'eau  du  Nil  à  Suez  par  dos  trains  ad  hoc. 

Inutile  de  dire  qu'il  n'y  avait  alentour  aucune 
végétation  ;  même  les  touffes  de  tamaris  qu'on  ren- 
contre par  place  dans  les  sables,  depuis  les  marais 
de  la  Méditerranée  jusqu'aux  lacs  Amers,  disparais- 
sent dès  qu'on  arrive  sur  les  terrains  argileux. 

On  conçoit  que  dans  un  tel  pays,  dans  de  telles 
conditions,  l'exécution  du  canal  ait  paru  irréali- 
sable. 

Elle  se  réalise  cependant  eu  nous  donnant  ce  grand 
exemple  de  ce  que  peut  un  homme  qu'aiiime  l'amour 
du  bien  public  et  que  soutient  une  inébranlable 
volonté. 

TRAVAUX   PRÉPAnATOIUES    ET  d'iNSTALL/ITIOîN. 

Quand  l'exécution  du  canal  fut  résolue,  le  premier 


soin  dut  être  d'assurer  l'alimentation  des  chantiers 
à  créer  et  d'ouvrir  d'une  mer  à  l'autre  une  voie  de 
transport  pour  les  desservir. 

La  Compagnie  commença  par  creuser  en  prolon- 
gement de  l'ancien  canal  du  Ouady  son  canal  d'eau 
douce.  Cette  première  branche  se  dirige  de  l'ouest  à 
l'est,  et  arrive  auprès  du  lac  Timsah,  à  6  mètres 
au-dessus  du  niveau  des  mers,  contourne  les  bords 
du  lac  vers  le  nord,  et  descend  par  deux  écluses 
jusqu'au  niveau  du  canal  maritime  qu'elle  rencontre 
au  débouché  de  ce  dernier  dans  le  lac  Timsah. 

C'est  à  l'endroit  où  ce  canal  d'eau  douce  arrive  au 
bord  du  lac  Timsah,  que  la  Comiiagnie  a  placé  son 
principal  établissement  administratif,  la  ville  d'Is- 
maïlia. 

A  4  kilomètres  avant  Ismaïlia,  se  détache  la  se-  . 
coude  branche  du  canal  d'eau  douce,  la  branche  de 
Suez,  qui,  suivant  d'aussi  près  que  le  permettait  le 
terrain  le  canal  maritime  jusqu'à  Suez,  arrive  à  la 
mer  Rouge. 

Sur  le  plateau  du  Sérapéum,  la  distance  des  deux 
canaux  varie  de  3  à  5  kilomètres. 

A  la  hauteur  des  lacs  Amers  que  le  canal  d'eau 
douce  contourne,  tandis  que  le  canal  maritime  les 
traverse,  ces  deux  voies  sont  bien  plus  éloignées. 

Leur  distance  n'est  plus  que  de  quelques  centaines 
de  mètres,  depuis  l'extrémité  sud  des  lacs  Amers  jus- 
qu'à Suez. 

Le  canal  d'eau  douce  est  à  pente  de  25  à  30  milli- 
mètres par  kilomètre;  le  plan  d'eau  est  à  Ismaïlia  et 
dans  le  Sérapéum,  à  environ  6  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ;  cette  hauteur  n'est  plus  que  de 
3'", 50  à  Suez,  où  le  canal  descend  dans  la  rade  par 
une  écluse. 

Entre  Ismaïlia  et  Suez,  trois  écluses,  d'environ 
75  centimètres  de  chute,  partagent  le  canal  en  quatre 
biefs. 

La  hauteur  du  plateau  d'El-Guisr  ne  permettant 
pas  d'y  amener  l'eau  douce  au  moyeu  d'un  canal,  on 
a  établi  à  Ismaïlia  une  pompe  à  feu  qui  refoule  l'eau 
dans  deux  conduites  en  fonte  jusqu'à  Port-Saïd,  et 
alimente  le  seuil  et  les  chantiers  intermédiaires. 

En  même  temps  qu'elle  creusait  le  canal  d'eau 
douce,  la  Compagnie  élevait  les  premières  maisons 
de  Port-Saïd  sur  la  langue  de  sable  qui,  comme  nous 
l'avons  vu,  sépare  les  marais  de  la  mer;  elle  montait 
ses  premières  petites  dragues,  les  lançait  sur  le  ma- 
rais, et  commençait  à  creuser  le  bassin. 

Avec  les  produits  de  ces  dragues,  on  augmentait 
la  largeur  du  lido,  on  formait  un  terre-plein  qui,  à 
mesure  qu'il  s'étendait,  recevait  de  nouvelles  maisons, 
puis  de  grands  ateliers  de  mécanique,  forges,  fonde- 
ries, tournage,  ajustage,  scieries  de  bois,  etc.,  très- 
bien  installés,  très-complètement  garnis  d'outils  de 
toute  sorte. 
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En  même  temps  encore,  elle  traçait  le  canal 
maritime  à  travers  les  lacs  Menzaleli  et  Ballah,  en 
creusant  sur  ses  deux  bords  une  rig-ole  dont  les  dé- 
blais constituèrent  des  banquettes  continues.  La  ban- 
quette d'Afrique,  faite  assez  forte  pour  résister  à  l'eau 
dii  lac  que  poussent  souvent  assez  vivement  les  vents 
d'ouest,  reçut  la  conduite  en  fonte  qui  amùne  l'eau 
douce. 

Dès  que  l'eau  douce  arriva  à  quelque  distance 
d'Ismaïlia,  le  seuil  d'El-Guisr  fut  attaqué  sur  toute 
sa  longueur  par  les  ouvriers  du  vice-roi.  Ils  y  creu- 
sèrent une  tranchée  de  12  mètres  au  plafond,  dont 
le  fond  était  à  1  et  2  mètres  en  contre-bas  du  niveau 
de  la  mer.  Celle-ci  dès  lors  arriva  jusqu'au  lac 
Timsah;  on  l'y  laissa  entrer  pendant  quelques  jours, 
puis  on  arrêta  le  remplissag-e  pour  se  réserver  de 
pouvoir  faire  à  sec  une  partie  des  déblais  du  lac  et 
du  Sérapéura. 

Un  premier  point  important  était  dès  lors  atteint. 

Il  existait  une  communication  par  eau  d'une  mer 
à  l'autre.  Les  chenaux  étaient  peu  profonds,  mais  ils 
suffisaient  pour  l'approvisionnement  des  chantiers  à 
bras,  et  la  Compag-nie  porta  les  ouvriers  égyptiens 
sur  Tûiissoum  et  sur  le  plateau  de  Chalouf.  C'est  ainsi 
que  furent  ouvertes  la  tranchée  de  Toussoum  depuis 
le  lac  Timsah,  sur  uue  long-ueur  de  3  kilomètres,  la 
tranchée  de  Chalouf  sur  4,300  mètres,  la  première  à 
la  profondeur  de  3  mètres  au-dessous,  la  seconde  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  travaux  marchaient  rapidement.  A  ce  moment, 
le  g-ouvernement  égyptien  retira  les  fellahs,  et  une 
subvention  en  argent  fut  donnée  en  échange. 

Il  dut  résulter  de  la  suppression  de  ces  ouvriers 
un  arrêt  assez  long  dans  l'exécution  du  canal. 

La  Compagnie  savait  qu'elle  ne  pouvait  réunir 
assez  d'ouvriers  pour  continuer  les  terrassements 
entièrement  à  bras;  elle  demanda  aux  moyens  mé- 
caniques d'y  suppléer,  et  d'exécuter  entièrement  les 
travaux  qu'ils  ne  devaient  d'abord  que  terminer. 

La  transformation  était  difficile  et  longue.  La  re- 
cherche, la  préparation  du  matériel, devaient  prendre 
bien  du  temps.  Il  a  fallu,  en  outre,  transformer  les 
premières  rigoles, suffisantes  pour  l'alimentation  des 
chantiers  à  bras,  en  une  profonde  et  large  voie  ca- 
pable de  porter  un  gros  matériel.  Il  a  fallu  construire 
de  distance  en  distance  de  véritables  villes,  dont  les 
maisons  en  maçonnerie  offrent  maintenant  des  loge- 
ments convenables  à  nos  ingénieurs,  nos  employés  et 
nos  ouvriers  européens,  et  où  s'élèvent  des  chapelles, 
des  hôpitaux,  des  magasins. 

La  Compagnie  avait  dli,  à  l'origine,  pourvoir  par 
voie  de  régie  ù  la  nourriture  des  ouvriers  égyptiens 
et  de  son  personnel. 

Pour  faire  vivre  tant  de  milliers  d'hommes  au 
milieu  du  désert,  alors  que  le  dos  des  chameaux  était 
le  seul  mojm  do  transport,  clic  dut  garJer  pour  elle     ' 


les  risques  énormes,  inconnus,  de  ces  fournitures. 
Peu  à  peu,  à  mesure  que  le  canal  d'eau  douce  s'a- 
vança, le  commerce  privé  osa  apporter  son  concours  ; 
la  Compagnie  l'encouragea ,  l'aida  par  tous  les 
moyens. 

Lorsque  vint  le  moment  d'appeler  dans  l'isthme 
un  nombreux  personnel  européen,  les  marchands 
établis  n'étaient  pas  encore  assez  nombreux,  les  prix 
de  toutes  choses  étaient  trop  élevés,  trop  variables; 
nous  dûmes  chercher  les  moyens  d'assurer  les  appro- 
visionnements, et  de  ramener  les  prix  aux  taux  des 
marchés  voisins.  Nous  ne  devions  pas  les  abaisser 
davantage,  car  nous  aurions  fait  disparaître  tous  les 
marchands  dont  le  concours  est  précieux. 

Grâce  à  l'état  des  communications  déjà  établies, 
des  facilités  déjà  créées,  nous  avons  pu  obtenir  le 
résultat  que  nous  cherchions,  sans  nous  charger  du 
lourd  fardeau  des  économats  en  régie.  Nous  avons 
été  assez  heureux  pour  trouver  une  disposition  effi- 
cace, une  honorable  et  riche  maison  pour  s'y  prêter. 
L'expérience  acquise  en  divers  pays  nous  avait  appris 
combien  l'organisation  des  approvisionnements  est 
chose  importante  et  difficile,  et  nous  nous  félicitons 
chaque  jour  pour  nos  chantiers  du  régime  établi, 
régime  qui  fonctionne  de  lui-même  sans  subvention, 
qui  a  abaissé  et  régularisé  les  prix,  et  qui  a  eu  cet 
autre  résultat  non  moins  intéressant  d'établir  à  Port- 
Saïd  une  maison  de  commerce  de  premier  ordre. 

Je  tiens  à  la  disposition  de  la  Société  le  texte  de 
nos  conventions  avec  MM.  Bazin,  dans  l'espérance 
que  ce  document  pourra  être  n^ile  aux  confrères  qui 
se  trouveront  dans  des  circonstances  analogues  aux 
nôtres. 

Tous  ces  nouveaux  travaux  préparatoires  si  coû- 
teux, si  ingTats,  toutes  ces  installations  s'achevèrent 
à  leur  tour,  et  l'exécution  du  canal  entra  dans  sa  voie 
définitive. 

Ce  sont  les  détails  de  cette  exécution  que  nous 
allons  vous  décrire  après  ce  préambule,  que  nous 
avons  cru  nécessaire,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  le 
faire  plus  court. 

EXÉCUTION  DE   LA  PARTIE   DE  MOYENNE   HAUTEUR. 

Nous  avons  vu  que  la  longueur  totale  du  canal  se 
compose  de  trois  parties  : 

La  première,  comprenant  une  longueur  totale  d'en- 
viron 75  à  80  kilomètres,  où  le  terrain  est  ù  peu  près 
au  niveau  de  la  mer  ; 

La  deuxième,  comprenant  la  traversée  des  grands 
fonds  des  lacs  Timsah  et  Amers  ; 

La  troisième,  enfin,  se  composant  des  trois  pla- 
teaux d'El-Ferdane,  du  Sérapéum  et  de  Chalouf. 

Nous  avons  naturellement  à  suivre  celte  division 
dans  la  description  des  solutions  adoptées. 

La  première  parlie  comprend  notamment  la  tra- 
versée des  marai.<,  depuis  la  raJe  de  Port-Saïd  jus- 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


aaT 


]u  au  pied  d'El-Ferdane,  et  la  traversée  de  la  plaine 
iet  dt's  lagunes  de  Suez. 

Les  appareils  et  le  mode  de  procéder  que  nous 
employons  pour  la  première  traversée  s'appliquent 
il  la  seconde. 

Nous  avons  dit  que,  au  moyen  des  premières  dra- 
gues que  reçut  la  Compag-nie,  elle  commença  à 
creuser  à  Port-Saïd  quelques  chenaux  dans  l'empla- 
cement du  bassin  définitif,  et  quelques  espaces  né- 
cessaires à  lit  mise  à  l'eau  des  dragues  plus  puissan- 
tes qui  devaient  achever  le  canal.  Elle  ouvrit,  à 
travers  la  bande  de  sable  qui  borde  la  mer,  une 
[première  communication,  et  les  navires  purent  se 
'décharger  sur  des  allèges  qui,  pénétrant  dans  le 
.bassin,  portèrent  à  quai  le  matériel,  les  approvision- 
Inements  de  toute  espèce;  elle  creusa  dans  le  lac 
Meuzaleh  les  rigoles,  et  forma  les  banquettes,  bor- 
dures du  canal  maritime. 

Les  dragues  qui  travaillaient  dans  le  bassin  de 
Port-Saïd  versaient  leurs  produits  dans  des  caisses 
que  des  grues  enlevaient  et  vidaient  dans  des  wa- 
gons de  terrassement. 

Plus  tard,  furent  livrées  à  la  Compagnie  des  dra- 
gues plus  puissantes.  Des  bateaux  à  vapeur  porteurs 
de  vase  arrivèrent  d'Europe. 

Une,  puis  deux,  puis  trois  grandes  dragues  sorti- 
rent des  chenaux  de  Port-Saïd  par  l'étroite  commu- 
nication qu'avaient  faite  les  petites  dragues.  Le 
chenal  entre  la  mer  et  le  bassin  fut  ouvert  en  partant 
des  fonds  de  5  mètres ,  et  en  marchant  vers 
terre. 

Ce  travail  est  largement  en  train  maintenant.  Une 
ouverture  de  200  mètres  de  largeur  a  percé  le  lido; 
le  bassin  de  Port-Saïd  se  creuse  ;  sept  grandes  dra- 
gues desservies  par  quinze  porteurs,  font  mensuelle- 
ment un  cube  qui  dépasse  maintenant  100,000 
mètres.  Le  rendement  va  croissant  à  mesure  que  les 
équipages  se  forment,  que  les  appareils  reçoivent  les 
perfectionnements  qu'indique  l'expérience,  que  de 
plus  larges  espaces  ouverts  facilitent  la  circulation 
et  l'acco.-tage  des  bateaux  porteurs  de  déblais. 

Nos  premières  dragues  avaient  commencé  à  tra- 
vailler en  mer,  sans  abri,  au  delà  de  la  partie  de  la 
jetée  ouest  que  la  Compagnie  avait  commencée. 
Quelques  apports  de  sable  eurent  lieu,  amenés  par 
les  coups  de  vent.  Bientôt  l'avaiiCement  rapide  des 
deux  jetées,  dont  la  conslruction,  en  blocs  de  béton, 
est  confiée  à  MM.  Dussaud,  écarta  les  courants  du 
bord,  et,  depuis  lors,  le  chenal  que  nos  dragues 
approfondissent  et  allongent  successivement,  reste 
intact. 

Je  me  tiendrai  toujours  à  la  disposition  de  la  .So- 
ciété pour  l'entretenir  des  détails  mécaniques  de  nos 
appareils,  pour  lui  exposer  les  perfectionnements  que 
d'aussi  grands  travaux  de  dragage  nous  indique- 
ront. 


Je  me  bornerai,  pour  le  moment,  à  des  traits 
généraux. 

Toutes  nos  dragues  sont  à  coques  eu  fer.  Elles 
sont  à  une  seule  élinde,  dont  le  pied  dépasse  l'avant 
de  la  coque,  pour  que  la  drague  puisse  ouvrir  un 
chemin  devant  elle  dans  le  terre-plein. 

Les  godets  ont  une  capacité  de  400  litres. 

La  machine  à  vapeur  est  à  deux  cylindres  d'une 
force  de  35  chevaux,  de  225  kilogrammètres,  mesu- 
rée sur  le  piston.  Elle  marche  à  moyenne  pression, 
avec  condensation. 

Tous  les  mouvements  de  relevage  et  d'abaisse- 
ment d'élinde,  de  papillonnag'e,  d'avance,  etc.,  se 
font  à  la  vapeur. 

Ces  dragues  sont  entièrement  en  fer. 

Les  porteurs  de  vase  que  nous  employons  pour 
porter  les  déblais  en  mer,  viennent  en  partie  d'An- 
gleterre et  en  partie  de  France. 

Les  premiers  portent  environ  166  mètres  cubes. 

Leur  machine  h  vapeur  est  d'environ  50  chevaux  ; 
elle  marche  à  moyenne  pression  avec  condensateur 
à  surface.  Il  n'y  a  qu'une  seule  hélice. 

La  forme  de  ces  bateaux,  leur  construction,  la  sim- 
plicité et  la  bonne  conception  de  tout  le  mécanisme, 
font  de  ces  appareils  d'excellents  modèles  à  imiter. 

Les  porteurs  que  nous  avons  commandés  en 
France  sont  à  haute  pression,  sans  condensation; 
les  chaudières  marchent  à  l'eau  douce  ;  ces  bateaux 
portent  200  mètres  cubes  de  déblais. 

La  vitesse  des  uns  et  des  autres  est  de  six  à  sept 
nœuds,  de  12  à  13  kilomètres  par  heure. 

Le  dragage  du  chenal  et  du  bassin  de  Port-Saïd 
sera  entièrement  achevé  comme  il  a  été  commencé. 
A  part  les  difficultés  communes  à  tous  nos  chantiers 
de  l'isthme,  et  inhérentes  au  climat,  h  la  distance 
d'Europe,  etc.,  le  chantier  ne  présente  rien  de 
saillant. 

Vous  savez  que  les  dragues  qui,  sur  les  quinze 
premiers  kilomètres,  firent  les  rigoles  latérales,  dé- 
posaient directement  leurs  déblais  sur  la  rive  au 
moyen  de  leurs  déversoirs  successivement  allongés, 
relevés  et  amenés  à  des  inclinaisons  de  plus  en  plus 
faibles.  En  draguant  de  façon  que  les  godets  ame- 
nassent à  la  fois  ou  alternativement  des  déblais  et 
de  l'eau,  le  sable  et  la  vase  descendaient  facilement 
sur  une  pente  qui  ne  dépassait  pas  10  centimètres 
par  mètre. 

On  vous  a  décrit  les  contre-poids  flottants  qui, 
suspendus  à  une  chèvre,  faisaient  équilibre  au  cou- 
loir et  limitaient  les  oscillations  de  la  drague. 

Avec  ces  couloirs  allongés  jusqu'à  18  mètres,  on 
parvint  ainsi  à  ouvrir  des  rigoles  de  18  à  20  mètres 
de  large,  en  eu  déposant  les  déblais  sur  le  bord 
même. 

Depuis,  il  a  fallu  approfondir  et  élargir  les  rigoles 
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ainsi  creusées,  et  celles  que  depuis  le  kilomètre  20 
jusqu'à  El-Ferdane,  ou  avait  creusées  à  bras 
d'hommes. 

Les  difficultés  se  présentèrent  alors  plus  grandes; 
sur  cette  partie  du  canal,  le  terrain  est  un  peu  plus 
élevé  que  sur  la  première  portion  ;  le  cube  des  dé- 
blais par  mètre  courant  est  donc  plus  considérable, 
le  cavalier  <le  dépôt  plus  volumineux.  Reposant  sur 
un  terrain  plus  élevé,  il  a  son  sommet  à  une  plus 
grande  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  l'eau. 

Il  faut  ajouter  que  les  déblais  d'argile,  plus  com- 
pacte, s'étendent  moins  loin  à  leur  chule  des  couloirs, 
et  relèvent  encore  la  hauteur  du  cavalier. 

Nous  ne  pouvions  employer  à  ce  travail  que  les 
petites  dragues  de  la  Compagnie;  des  appareils 
légers  pouvaient  seuls  naviguer  sur  les  rigoles  peu 
profondes,  et  se  répartir  sur  les  40  kilomètres,  pour 
les  attaquer  simultanément  en  vingt  points. 

Il  fut  procédé  ainsi  : 

Abandonnant  la  rigole  Afrique  à  la  circulation  des 
bateaux  qui  portaient  sur  tous  les  chantiers  les 
approvisionnements  que  la  mer  amène  à  Port-Saïd, 
ou  élargit  la  rigole  Asie,  en  général  moins  profonde 
et  moins  large  que  l'autre. 

Afin  de  réduire  le  cube  que  le  couloir  de  la  drague 
devait  déposer  en  cavalier,  nous  fîmes  déblaj'er  à 
bras  le  terrain  au-dessus  de  l'eau  sur  la  zone  néces- 
saire à  l'élargissement  à  donner  à  la  rigole. 

Ces  déblais  furent  portés  sur  la  rive  plus  loin  que 
la  drague  ne  devait  déposer  ses  produits  ;  malgré 
cette  précaution,  il  fallut  encore  donner  aux  couloirs 
une  longueur  plus  grande,  une  pente  plus  faible  que 
ce  qui  avait  été  fait  auparavant. 

Voici,  en  résumé,  les  principales  dispositions  que 
nous  avons  employées  : 

Les  dragues  étaient  h  haute  pression,  sans  con- 
densation, avec  machines  horizontales  de  14  à  18  che- 
vaux, transmettant  par  dos  courroies  le  mouvement 
aux  engrenages  qui  commandent  les  arbres  des 
tourteaux. 

Les  coques  eu  fer  ont  22  et  25  mètres  de  longueur 
sur  7  mètres  de  largeur. 

Pour  leur  permettre  de  recevoir  de  longs  couloirs, 
nous  avons  augmenté  leur  stabilité  par  l'addition  à 
chaque  bord  d'un  chaland  en  bois  de  3  mètres  de 
large,  et  fortement  assujetti  contre  la  drague. 

Ces  chalands  ont  12  mètres  de  long. 

La  capacité  des  godets  de  ces  dragues  est  de 
100  à  150  litres;  il  en  passe  environ  vingt  par  mi- 
nute. 

Les  couloirs  sont  en  tôle;  il  ont  l'n,20  de  large; 
leur  section  est  celle  d'une  demi  ellipse  dont  le  grand 
axe  est  horizontal. 

Leur  inclinaison  est  de  G  à  8  0/0  ;  la  longueur 
varie  de  20  i\  22  mètres. 


Nous  n'avons  que  sur  deux  de  ces  dragues  installé 
des  pompes  pour  verser  l'eau  dans  le  couloir. 

Seize  de  ces  dragues  nous  ont  servi  à  faire  envi- 
ron 30  kilomètres  d'un  chenal  neuf  ayant  18  à  20  mè- 
tres de  large,  sur  une  profondeur  variant  de  2  à 
3  mètres. 

Des  travaux  de  renforcement  de  berge,  de  creuse- 
ment de  rigoles  aux  approches  de  Port-Saïd,  ont  été 
faits  au  moyen  des  grandes  dragues  que  la  Compa- 
gnie avait  fait  construire,  et  auxquelles  nous  avons 
adapté  des  couloirs  de  25  mètres  et  des  pompes  sup- 
plémentaires. 

Les  terrains  que  nous  avons  traversés  ont  varié 
du  sable  ù  l'argile,  de  l'argile  compacte  ù  l'argile 
vaseuse  assez  molle. 

Dans  ce  travail  considérable,  nous  avons  observé 
les  faits  suivants  : 

1°  Les  sables  fins  (les  seuls  que  nous  ayons  ren- 
contrés) descendent  facilement  avec  une  inclinaison 
du  couloir  de  4  à  5  centimètres  par  mètre,  et  une 
quantité  d'eau  égale  à  peu  près  à  la  moitié  du  déblai 
solide. 

Eu  tombant  du  godet,  le  sable  s'arrête  en  tas  vers 
le  bas  de  la  fourbe  qui  raccorde  le  papillon  de  la 
drague  avec  le  couloir. 

L'eau  que  nous  versons  ruine  ce  tas  de  déblai,  et 
l'entraîne  jusqu'au  bout  du  couloir  avec  une  vitesse 
qui  ne  permet  pas  la  séparation  du  sable  et  de 
l'eau. 

Quand  le  couloir  avilit  une  pente  de  moins  de 
4  centimètres,  cette  séparation  se  faisait,  le  sable  se 
déposait  tout  le  long  du  couloir  en  couches  toujours 
croissantes.  Il  fallait  alors  avec  des  pelles  le  remuer 
et  l'agiter.  L'addition  d'une  plus  grande  quantité 
d'eau  ne  semble  pas  être  un  remède  suffisant. 

Quand  le  sable  fin  contient  une  certaine  quantité 
de  coquillages,  ceux-ci,  malgré  leur  légèreté,  se  dé- 
posent même  dans  les  couloirs  inclinés  à  5  p.  100. 
Ils  se  placent  naturellement  à  plat,  ralentissent  le 
courant  des  filets  inférieurs  de  l'eau,  ce  qui  amène 
un  dépôt  de  sable;  de  nouveaux  coquillages  s'y  dé- 
posent, et  la  couche  va  ainsi  croissant. 

11  faut,  dans  ce  cas  encore,  agiter  avec  des  pelles, 
ou,  mieux  encore,  aug'menter  la  pente  du  couloir. 

Nous  n'avons  pas  remarqué  qu'une  augmentation 
dans  la  quantité  d'eau  put  ici  encore  remplacer  une 
plus  grande  inclinaison  du  couloir. 

La  hauteur  que  nous  donnions  aux  cavaliers  était 
la  plus  grande  possible.  Il  s'ensuivait  que  le  courant 
d'eau  et  de  sable  tombait  toujours  d'une  faible  hau- 
teur. 

La  .section  du  cavalier  est  à  peu  près  un  trapèze; 
le  côté  supérieur  est  sensiblement  droit  et  horizontal; 
il  a  une  longueur  égale  à  celle  du  déplacement  ho- 
rizontal de  la  drague;  le  talus  intérieur  est  plus  ou 
moins  roide,  suivant  les  moyens  employés  pour  le 
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maintenir  ou  le  roidir,  palplanches  ou  bourrelets  en 
terre  ou  sable  qu'on  élève  à  mesure  que  le  dépôt 
grossit . 

Le  talus  extérieur  que  prend  le  sable  auquel  nous 
avons  eu  affaire,  varie  de  4  à  6  0/0.  Plus  le  sable 
est  vaseux,  plus  faible  est  la  pente. 

Quand  le  cavalier  a  moins  de  hauteur,  quand,  par 
conséquent,  la  chute  du  môlang-e  d'eau  et  de  sable 
est  plus  forte,  l'inclinaison  extérieure  du  cavalier 
s'adoucit  encore. 

Je  dirai,  eufiu,  que  le  foisonnement  est  presque  nul. 
Des  profils  levés  avec  le  plus  grand  soin  n'accusent 
que  2  ou  3  0/0  de  différence  entre  le  vide  de  la 
fouille  et  le  cube  du  cavalier. 

Peut-être  cela  tient-il  à  ce  qu'une  portion  de  la 
vase  est  entraînée  au  loin  par  l'eau. 

Nous  avons  cru  intéressant  de  consig-ner  ces  obser- 
vations faites  avec  soin  sur  une  très-grande  échelle. 
Nous  pouvons  en  garantir  l'exactitude,  en  recom- 
mandant   de    ne  pas  oublier  que  les  moindres  cir- 
coni^tances  peuvent  changer  les  résultats  trouvés. 

Ainsi  des  sables  plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins 
vaseux,  un  couloir  plus  ou  moins  grand,  à  section 
plus  ou  moins  aplatie,  peuvent  exiger  des  inclinaisons 
plus  ou  moins  grandes. 

2°  Les  vases  se  conduisent  comme  les  sables,  pourvu 
qu'elles  soient  assez  molles  pour  se  délayer  facile- 
ment. Elles  descendent  alors  dans  des  couloirs  d'in- 
clinaison presque  insensible. 

Les  talus  que  prennent  les  cavaliers  peuvent  être 
adoucis  autant  qu'on  le  voudra,  en  augmentant  la 
quantité  d'eau  qu'on  verse  dans  les  couloirs. 

Quand  les  vases  sont  tout  à  fait  molles,  comme 
celles  provenant  d'un  simple  curage  de  chenaux 
déjà  anciens  faits  dans  l'argile,  il  est  inutile  d'ajou- 
ter de  l'eau. 

3°  Les  argiles,  quelque  grande  ou  quelque  faible 
que  soit  leur  ténacité,  se  comportent  tout  autrement 
que  le  sable.  L'eau  versée  sur  le  papillon  n'en  délaye 
qu'une  très-petite  partie  et  divise  à  peine  les  mor- 
ceaux. 
Voici  alors  ce  que,  l'on  observe  : 
Quand  la  drague  commence  à  marcher,  le  contenu 
du  premier  g'odet  tombe  en  un  ou  plusieurs  mor. 
ceaux  qui ,  descendant  rapidement,  dépassent  la 
courbe  de  raccordement  du  couloir.  S'ils  glissent  bien 
droit,  ils  arrivent  rapidement  au  bout  du  couloir. 
Le  plus  souvent,  ils  descendent  en  serpentant,  leur 
vitesse  s'amortit  vite  ;  ils  s'arrêtent,  l'eau  passe  au- 
tour de  l'obstacle.  Le  contenu  du  godet  suivant  rat- 
trape le  premier,  l'avance  de  2  ou  3  mètres  ;  le  troi- 
sième augmente  le  barrage,  l'eau  monte  et  passe  à 
côté,  à  travers,  par-dessus  ;  bientôt  la  masse  ayant 
O'",30  à  0'",40  d'épaisseur  atteint  l'origine  de  la 
courbe  de  raccordement.  La  chute  alors  de  chaque 
godet  détermine  un  petit  mouvement,  la  masse  s'al- 


longe, la  partie  antérieure  diminue  de  hauteur,  les 
différents  paquets  qui  la  composent  semblent  s'écar- 
ter un  peu;  puis  des  parties  de  1,  de  2  mètres  se 
détachent  successivement,  descend  nt  tranquillement, 
régulièrement.  Il  se  fait  alors  un  courant  de  déblai 
toujours  en  morceaux,  dont  la  vitesse  moyenne  varie 
de  0'",30  à  0"\40  par  sccoude  avec  le  plus  ou 
moins  de  facilité  qu'a  l'argile  à  se  lisser,  à  se  sa- 
vonner par-dessous  au  contact  de  la  tôle,  avec  le  plus 
ou  moins  de  pente  du  couloir. 

La  pente  de  nos  couloirs  a  varié  pour  l'argile  de 
0"',06  à  G"', OS  par  mètre.  Avec  une  pente  ne  dé- 
passant pas  0",05  à  G"', 06  au  moment  où  la  drague 
commençait  à  fonctionner,  le  déblai  engorgeait  le 
couloir  sur  une  certaine  longueur.  La  drague  sous  ce 
poids  prenait  de  la  bande,  l'inclinaison  du  couloir 
augmentait  et  son  contenu  partait.  Le  déblai  marchait 
ainsi  avec  une  certaine  intermittence. 

Avec  la  pente  de  0'",07  à  O^jOS,  le  fonctionnement 
était  plus  régulier. 

Les  argiles  qui  nous  ont  présenté  le  plus  de  diffi- 
cultés étaient  celles  qui,  se  trouvant  en  contact  avec  un 
banc  de  sable,  s'en  trouvaient  mélangées.  La  surface 
de  chaque  morceau  était  alors  comme  une  râpe  doiit 
les  grains  de  sable  formaient  les  dents.  Les  morceaux 
ne  glissaient  les  uns  sur  les  autres,  et  sur  le  fond  du 
couloir,  qu'avec  beaucoup  de  peine.  L'eau  lavait  ces 
morceaux,  en  détachait  les  particules  d'arg'ile  molle, 
rendant  ainsi  les  grains  de  sable  plus  saillants,  plus 
mordants,  et  semblait  nuire  au  lieu  d'aider  au  mou- 
vement. 

L'addition  de  l'eau  paraissait  quelquefois  nuisible 
aussi,  quand  les  godets  amenaient  en  même  temps 
Je  la  vase  et  de  l'argile  dure  ;  sans  autre  eau  que 
celle  contenue  naturellement  dans  le  déblai,  la  vase 
graissait  les  morceaux  d'argile  et  en  facilitait  la 
descente.  L'eau  additionnelle  lavait  et  entraînait  la 
vase,  l'argile  restait  seule  et  descendait  plus  diffici- 
lement. 

En  résumé,  avec  notre  expérience  actuelle,  nous 
croyons  pouvoir  dire  que,  pour  le  sable,  l'injection 
de  l'eau  par  une  pompe  supplémentaire  est  absolu- 
ment indispensable,  qu'elle  ne  l'est  pas  pour  les  vases 
et  l'argile  ;  que  pour  faire  descendre  l'argile,  il  suffit 
de  verser  assez  d'eau  pour  baigner  la  masse  et  la 
soulever  :  la  pente  du  couloir  doit  faire  le  reste.  Si 
on  verse  plus  d'eau,  l'excédant  se  répartit  sur  la  sur- 
face très-irrégulière  du  déblai,  coule  en  se  divisant 
autour  des  aspérités,  et,  par  conséquent,  s'échappe 
assez  lentement  sans  force  d'entraînement.  Peut-être 
obtiendrait-on,  par  de  très-grandes  quantités  d'eau, 
l'action  d'un  torrent  sur  son  lit;  mais  la  dépense 
serait  très-considérable,  parce  que  le  couloir  doit  être 
grand,  et  la  surface  du  déblai  ferait  au  torrent  un  lit 
très-large. 

Des  jets  lancés  fortement  aplatissent  les  aspérités 
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sur  lesquelles  ils  frappent  et  ne  divisent  pas  les  mor- 
ceaux; ils  ne  nous  ont  pas  donné  de  résultats  satis- 
faisants. 

I/auxiliaire  le  plus  commode,  le  plus  simple  que 
nous  ayons  emploj'é,  consistait  dans  le  travail  de  trois 
ou  quatre  hommes  qui,  marchant  sur  des  planches 
faisant  passerelle  le  long  du  couloir,  aidaient  à  la 
descente  en  poussant  avec  des  rabots. 

L'effort  qu'ils  exerçaient  était  toujours  très-faible, 
et  correspondait  à  un  travail  très-minime.  On  substi- 
tuerait facilement  à  ces  hommBS  un  moyen  mécani- 
que mû  par  la  machine  de  la  drag-ue,  et  d'une  sim- 
plicité telle  qu'on  n'aurait  pas  à  craindre  qu'il  ajoutât 
à  la  drag-ue  une  cause  de  dérangement. 

Le  talus  extérieur  des  cavaliers  dépend  et  de  la 
dureté  de  l'argile,  et  de  la  quantité  d'eau  amenée. 
Son  profil,  au  lieu  d'être, comme  pour  le  sable,  sen- 
siblement droit,  affecte  la  forme  d'une  courbe  con- 
cave par-dessus,  dont  la  tangente  au  point  le  plus  haut 
est  inclinée  à  10  et  12  0/0.  La  courbe  au  point  le 
plus  bas  est  devenue  presque  horizontale.  Cette  forme 
de  cavalier  s'explique  très-bien.  Les  parties  les  plus 
dures  du  déblai  restent  à  peu  prés  au  point  où  elles 
sont  tombées  du  couloir;  les  parties  molles, délayées, 
coulent  au  loin  entraînant  quelques  parties  dures. 

Aussi  le  bas  de  talus  présente-t-il  la  surface  lisse 
de  la  boue  liquide  ;  puis,  à  mesure  qu'on  remonte 
sur  le  cavalier,  on  voit  saillir  sur  la  surface,  et  de 
plus  en  plus  rapprochés,  les  angles  des  morceaux 
d'argile  ;  enfin,  le  dessus  du  cavalier  est  composé  de 
morceaux  irréguliers  dont  les  intervalles  sont  rem- 
plis comme  d'un  mortier  de  vase. 

A  moins  d'avoir  affaire  à  des  argiles  très-dures  et 
très-homogènes,  on  peut  compter  que  le  cube  con- 
tenu dans  le  talus  extérieur  du  cavalier  est  égal  à 
celui  d'un  talus  rectiligne  incliné  à  6  ou  T  0/0. 

Telles  sont  les  observations  différentes  que  nous 
avons  faites  sur  les  trois  espèces  de  terrain  que  nous 
avons  traversées. 

Je  dois  ajouter  que  pour  les  unes  comme  pour  les 
autres,  la  difficulté  qu'éprouve  le  déblai  à  descendre 
est  toujours  la  plus  grande  dans  les  12  ou  15  pre- 
miers mètres  de  la  longueur  du  couloir.  Quand,  avec 
une  certaine  inclinaison,  il  a  franchi  cette  longueur, 
il  continuera  son  chemin  sur  cette  même  pente  sans 
nouvelle  difficulté . 

Je  ne  dois  pas  non  plus  oublier  de  dire  que  toutes 
les  fois  que  le  cavalier  s'est  élevé  assez  haut  pour 
toucher  au  couloir,  celui-ci  s'est  engorgé,  quelle  que 
fût  la  nature  du  déblai,  quelle  que  filt  la  quantité 
d'eau  versée. 

Dans  ce  cas,  en  effet,  le  déblai  se  dépose  sur  le 
cavalier  devant  le  couloir,  l'eau  s'échappe  tout  au- 
tour, le  dépôt  augmente,  barre  la  sortie  du  couloir, 
qui  se  remplit  alors  et  s'engorge  indéfiniment. 

II  est  donc  absolument  nécessaire  de  tenir  l'extré- 


mité du  couloir  suffisamment  élevée  pour  que  le 
déblai  tombe  franchement  ;  ou  pour  préciser  davan- 
tage, il  faut  que,  dans  ses  oscillations  verticales, 
l'extrémité  du  couloir  laisse  toujours  au-dessous 
d'elle  une  hauteur  au  moins  égale  à  celle  du  plus 
gros  morceau  qui  puisse  on  sortir. 

J'ai  cru  utile  d'entrer  dans  tous  ces  détails,  et  de 
bien  préciser  les  résultats  d'observations  faites  dans 
un  dragage  de  près  d'un  million  de  mètres  cubes, 
tant  à  cause  des  conséquences  que  nous  en  avons 
tirées  pour  l'exécution  du  canal,  qu'à  cause  de  l'in- 
térêt qu'ils  peuvent  offrir  en  vue  d'autres  applica- 
tions. 

Parmi  les  faits  consignés  ci-dessus,  deux  surtout 
sont  fort  importants,  et  je  les  signale  à  votre  atten- 
tion. J'entends  d'abord  la  très-faible  inclinaison  du 
talus  extérieur  du  cavalier,  ou  autrement  le  grand 
cube  que  peut  contenir  un  cavalier  de  médiocre 
hauteur;  puis  la  très-faible  pente  nécessaire  au  cou- 
loir. 

Pendant  que  nous  observions  les  faits  que  nous 
venons  de  vous  signaler,  il  s'en  passait  d'autres  qui 
aggravaient  la  difficulté  du  problème  que  nous  avions 
à  résoudre. 

Sur  plusieurs  points,  les  talus  de  la  cuvelte  du 
canal  ne  tenaient  pas  tout  à  fait  à  l'inclinaison  prévue 
de  2  de  base  pour  1  de  hauteur;  ces  talus  s'adoucis- 
saient jusqu'à  2  1/2  et  3  ;  il  fallait,  ou  élargir  le 
plan  d'eau,  ou  réduire  la  largeur  au  plafond. 

En  même  temps,  nous  remarquions  que  le  passage 
des  embarcations,  et  surtout  des  canots  à  vapeur, 
attaquait  assez  fortement  les  berges  dressées  à  l'in- 
clinaison de  2  sur  1,  et  les  faisait  s'ébouler. 

Pour  les  défendre  contre  l'action  du  batillage,  des 
enrochements  avaient  été  décidés.  Mais  avant  qu'ils 
pussent  être  jetés,  la  banquette  qui  devait  les  rece- 
voir était  elle-même  attaquée,  et  il  se  formait,  aux 
environs  du  plan  d'eau,  une  plage  douce  .^ur  laquelle 
alors  les  lames  s'étalaient  sans  faire  de  dommage. 

L'expérience  indiquait  donc  les  modifications  à 
apporter  aux  avant-projets.  Elle  constatait  la  néces- 
sité de  porter  les  cavaliers  de  dépôt  à  un  écartement 
tel  que,  non-seulement  les  talus  de  la  cuvette  du 
canal  pussent  s'adoucir  sans  entraîner  l'éboulement 
des  berges  et  des  cavaliers,  mais  encore  qu'on  put 
former  aux  environs  de  la  ligue  d'eau  une  plage  à 
pente  faible  suffisamment  étendue. 

On  fut  conduit  ainsi  à  donner  au  plan  d'eau  une 
largeur  de  100  mètres,  suffisante  dans  tous  les  cas, 
et  à  reporter  les  crêtes  intérieures  des  cavaliers  à 
120  mètres  de  distance  l'un  de  l'autre,  soit  60  mètres 
de  l'axe  du  canal. 

De  cet  élargissement  et  de  l'inclinaison  probable 
plus  douce  des  talus,  devait  résulter  en  même  temps 
une  augmentation  du  cube,  et  par  conséquent  du 
volume  des  cavaliers. 
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Nous  eûmes  donc  à  chercher  le  moyen  de  mettre  sur 
chaque  rive  au  moins  200  mètres  cubes  de  déblais 
par  mètre  courant.  Nous  fûmes  assez  heureux  pour 
trouver  dans  l'emploi  des  longs  couloirs  la  solution 
complète  du  problème  dont  les  conditions  s'étaient 
ainsi  aggravées.  Mais  il  fallait  pour  cela  donner  aux 
dragues  une  hauteur  inusitée,  construire  des  couloirs 
de  70  mètres  de  longueur,  les  supporter,  les  relier  a 
ces  dragues.  On  ne  pouvait  conserver,  même  en  les 
exagérant,  les  dispositions  qui  avaient  suffi  pour  les 
petits  couloirs.  L'accroissement  des  dimensions  aug- 
mentait singulièrement  les  efforts  des  différentes 
parties. 

Enfin,  puissamment  aidés  par  le  concours  éclairé 
et  dévoué  de  M.  Lecointre,  l'ingénieur  en  chef  des 
forges  et  chantiers  de  la  Méditerranée,  nous  sommes 
arrivés  à  des  moyens  pratiques  de  réaliser  le  trans- 
port des  déblais  dans  les  conditions  imposées. 

Les  avantages  de  ce  mode  de  transport  n'ont  pas 
besoin  d'être  énumérés.  Il  supprime  d'un  coup  les 
grues  et  les  caisses,  les  pontons  de  débarquement,  les 
wagons,  les  rails,  etc.  Il  enlève  surtout  l'incertitude 
de  réussite  du  wagonnage  sur  des  remblais  de  vase, 
d'argile  détrempée,   ameublie  par  l'arrachement  des 


Le  couloir  est  un  organe  inerte  non  susceptible  de 
dérangement;  la  drague  qui  en  est  munie  n'est  plus 
solidaire  pour  son  travail  d'une  série  d'appareils. 
Elle  n'est  plus  exposée  à  être  arrêtée  par  une  rup- 
ture d'essieu,  un  déraillement  de  wagon,  un  retard 
dans  le  ripement  d'une  voie.  Avec  des  chalands,  des 
porteurs  à  taire  accoster,  le  travail  de  nuit  est  im- 
possible. Avec  le  long  couloir,  il  devient  facile  ;  à  la 
clarté  de  quelques  fanaux,  la  drague  se  manœu- 
vre aussi  bien  la  nuit  que  le  jour. 

Cette  heureuse  solution,  non -seulement  assure 
l'exécution  de  plus  de  la  moitié  du  canal,  delà  por- 
tion la  plus  difficile,  elle  permet  d'améliorer  le  tracé; 
elle  a  permis  d'adopter  un  profil  infiniment  meilleur. 

Voici  les  principales  dispositions  des  appareils  que 
nous  avons  fait  construire  : 

Les  dragues  munies  des  longs  couloirs  sont, 
comme  les  autres,  à  une  seule  élinde  dont  le  pied 
dépasse  l'avant  de  la  coque. 

Les  coques  ont  33  mètres  de  long  sur  8"" ,25  de 
large. 

L'axe  du  tourteau  supérieur  est  à  14'",70  au-des- 
sus de  l'eau. 

L'arbre  de  la  machine  à  vapeur  porte  un  tambour 
commandant  successivement  les  deux  pompes  rota- 
tives placées  sur  la  drague  et  qui  se  servent  récipro- 
quement de  rechange. 

La  longueur  du  couloir  mesurée  de  l'axe  de  la 
drague  est  de  70  mètres.  Sa  section  est  celle  d'une 
demi-ellipse;  il  a  60  centimètres  de  profondeur  sur 
1™,50  de  large. 


La  largeur  du  puits  vertical  dans  lequel  les  godets 
laissent  tomber  leurs  déblais  étant  plus  grande  que 
la  largeur  du  couloir,  le  raccordement  se  fait  par  un 
rétrécissement  graduel  aussi  long  que  possible. 

Le  couloir  est  roidi  dans  sa  longueur  par  deux 
cours  de  poutres  à  larges  treillis  qui  reposent  à  en- 
viron le  tiers  de  leur  longueur  sur  un  chaland  en 
fer.  Afin  que  la  stabilité  de  ce  dernier  soit  complète, 
l'arcade  qui  supporte  le  montant  du  couloir  repose 
sur  le  fond  même  du  chaland.  Il  y  est  fixé,  non  pas 
d'une  manière  invariable,  mais  par  un  gros  essieu 
dont  l'axe,  dirigé  suivant  la  longueur  du  chaland, 
passe  en  plain  par  l'axe  de  figure  ou  centre  de  dé- 
placement de  ce  dernier. 

L'attache  du  couloir  à  la  drague  n'est  pas  non 
plus  rigide  dans  le  sens  vertical.  Elle  se  fait  par 
une  forte  charnière  horizontale  qui  permet  de  faire 
varier  l'inclinaison  du  couloir. 

Le  couloir  mobile  et  le  fond  du  déversoir  viennent 
se  toucher  bout  à  bout;  leur  joint  est  recouvert  et 
rendu  étanché  au  moyen  d'une  bande  de  cuir,  pro- 
tégée et  serrée  par  une  bande  de  tôle  sur  laquelle 
passe  le  déblai.  Cuir  et  tôle  sont  boulonnés  au  dé- 
versoir seulement. 

Afin  Je  pouvoir  faire  varier  l'inclinaison  du  couloir, 
les  deux  montants  de  l'arcade  qui  le  supporte  sont 
à  coulisses  verticales. 

Deux  petites  presses  hydrauliques  à  main,  faisant 
verrins,  permettent  de  soulever  le  couloir.  Quand  il 
est  amené  à  la  hauteur  convenable,  des  cales  d'épais- 
seur correspondante  sont  rapportées  dans  les  coulis- 
ses ;  le  tout  est  boulonné  de  nouveau  et  reprend  la 
rigidité  nécessaire. 

Le  transport  des  couloirs  de  Port-Saïd  aux  divers 
chantiers,  et  d'un  chantier  à  l'autre,  se  fait  facile- 
ment, grâce  à  l'addition  suivante. 

L'arcade  d'appui  du  couloir  est,  au-dessus  des  cou- 
lisses ci-dessus,  coupée  en  deux  par  une  séparation 
dans  un  plan  horizontal. 

Quand  on  a  retiré  les  boulons  qui,  dans  l'état  de 
fonctionnement,  réunissent  les  deux  parties  de  l'ar- 
cade, on  peut  faire  tourner  autour  d'un  axe  vertical 
et  sur  une  espèce  de  plaque  tournante  le  couloir 
préalablement  détaché  de  la  drague.  On  l'amène 
ainsi  dans  le  sens  de  la  longueur  du  chaland  ;  on 
fait  reposer  son  extrémité  libre  sur  un  bateau  ad  hoc, 
et  le  tout  devient  facilement  transportable. 

11  est  nécessaire  que  la  drague,  dans  son  mouve- 
ment de  papillonnage,  entraîne  son  chaland.  Pour 
cela,  des  étais  horizontaux  perpendiculaires  aux  axes 
des  coques,  des  chaînes  parallèles  aux  étais  et  d'au- 
tres réunissent  l'avant  d'une  coque  à  l'arrière  de 
l'autre;  les  unes  et  les  autres,  munies  de  ridoirs, 
rendent  la  drague  et  le  chaland  tout  à  fait  solidaires 
dans  le  sens  horizontal.  La  solidarité  dans  le  sens 
vertical  est  obtenue  par  des  charpentes  en  fer  qui, 
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fixées  à  la  drague,  s'appuient  et  s'attaclient  au  cha- 
laud  du  couloir. 

Est-il  nécessaire  de  dire  que  toutes  les  parties  de 
ces  charpentes  et  du  couloir  ont  été  calculées  de 
façon  à  résister  facilement  dans  toutes  les  hypothèses 
de  charge?  Nous  avons  notamment  sujjposé  le  couloir 
entièrement  rempli  de  déblai  sur  toute  sa  longueur, 
puis  seulement  dans  la  partie  en  porte-à-faux  en 
dehors  du  chaland. 

Dans  les  différents  cas  du  couloir  vide,  puis  diffé- 
remment rempli,  le  chaland  du  couloir  s'enfonce  plus 
ou  moins,  mais  avec  des  variations  assez  faibles, 
grâce  à  sa  très-grande  surface.  Rendu  solidaire  de  la 
drague,  il  donne  à  celle-ci,  dans  ses  oscillations,  des 
inclinaisons  toujours  extrêmement  faibles,  tantôt  sur 
un  bord  et  tantôt  sur  l'autre.  En  revanche,  il  lui 
aide  à  résister  aux  causes  d'instabilité  propres  à  la 
drague,  qui  sont,  entre  autres,  l'inégalité  de  rem- 
plissage des  soutes,  l'état  de  vidange  d'une  des 
chaudières  quand  l'autre  fonctionne,  et  surtout  l'ac- 
tion énergique  des  chaînes  de  papillouuage. 

Afin  de  parer  à  toutes  les  éventualités  que  nous 
avons  pu  prévoir,  nous  avons  muni  nos  couloirs  de 
chaînes  sans  fin  de  même  longueur  qu'eux,  et  por- 
tant de  distance  en  distance  des  palettes  ou  traverses 
eu  bois.  Le  brin  inférieur  repose  sur  le  fond  du  cou- 
loir. La  chaîne  reçoit  de  la  machine  de  la  drague 
un  mouvement  continu,  et,  en  cas  de  besoin,  aide  le 
déblai  d'argile  à  descendre. 

Cet  organe  grossier,  d'une  simplicité  extrême, 
remplacera  les  hommes  poussant  le  rabot. 

EnOn,  pour  le  cas  où  les  pompes  rotatives  instal- 
lées sur  les  dragues  ne  donneraient  pour  certains 
déblais  pas  assez  d'eau,  le  chaland  du  couloir  reçoit 
une  locomobile  qui  fait  mouvoir  une  pompe  donnant 
150  mèlres  cubes  à  l'heure.  L'eau  de  cette  pompe 
sera  conduite  presque  en  haut  du  couloir  par  un 
tuyau  qui  en  suivra  toute  la  longueur. 

En  perçant  sur  ce  tuyau  des  trous  de  distance  en 
distance,  nous  pourrons,  s'il  le  faut,  jeter  de  l'eau 
en  différents  points  du  couloir. 

L'éloignement  des  ateliers  d'Europe,  la  nécessité 
de  terminer  rapidement  les  travaux,  nous  ont  fait 
accumuler  toutes  les  précautions.  Plusieurs  seront 
certainement  inutiles,  mais  ce  sont  comme  des  primes 
d'assurance  qu'il  est  toujours  sage  de  payer. 

Les  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée  nous 
construisent  vingt  de  ces  dragues  avec  longs  cou- 
loirs. 

Plusieurs  travaillent  et  réalisent,  et  même  peut- 
être  dépassent  nos  espérances.  La  stabilité  de  ces 
dragues  est  absolue  ;  nos  craintes  que  le  papillon- 
nage  fût  rendu  plus  difficile  par  le  poids  à  entraîner, 
par  le  vent  soufflant  sur  ces  grands  appareils  et 
agissant  au  bout  d'un  très-long  bras  de  levier,  ces 
craintes  ne  se  sont  nullement  réalisées  ;  ces  dragues 


s'entraînent  aussi  facilement  que  celles  qui  versent 
en  porteurs. 

La  hauteur  de  chute  du  mélange  de  déblais  et 
d'eau  a  encore  adouci  le  talus  extérieur  et  diminué 
1  épaisseur  du  cavalier. 

J'aurai  soin  de  tenir  la  Société  au  courant  des 
faits  saillants  qui  se  présenteront  dans  l'emploi  de 
ces  beaux  appareils. 

La  lecture  de  la  fin  du  mémoire  est  remise  à  la 
prochaine  séance. 

AL  LE  Président  remercie,  au  nom  de  la  réunion, 
M.  Lavalley  de  son  intéressante  communication  ;  il 
invite  les  membres  présents  à  demander  à  M.  La- 
valley les  développements  qui  leur  paraîtraient 
utiles. 

M.  Badois  demande  à  constater  qu'il  a  conseillé, 
dans  un  mémoire  présenté  à  la  Société  il  y  a  deux 
ans  et  inséré  dans  le  bulletin  du  dernier  trimestre 
de  1864,  l'emploi  de  la  drague  à  long  couloir  avec 
injection  d'eau  au  moyen  de  pompes. 

M.  LE  Présidem-  fait  observer  qu'une  réclamation 
individuelle  n'est  pas  opportune.  Une  heureuse  occa- 
sion est  fournie  à  la  Société  de  donner  son  concours 
à  une  entreprise  pour  laquelle  elle  a  toujours  montre 
la  plus  vive  sympathie  ;  c'est  ce  concours  technique 
auquel  il  e.-t  fait  appel,  et  la  réunion  n'en  peut  être 
détournée  par  un  intérêt  privé. 

M.  Petiet  demandé  des  explications  sur  la  stabi- 
lité des  dragues  à  grands  couloirs  sous  l'action  du 
vent  et  des  manœuvres  de  papillouuage. 

M.  Lavalley  indique  que,  malgré  la  grande  hau- 
teur de  ces  dragues,  qui  dépasse  14  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  l'eau,  e,t  malgré  la  grande  lon- 
g-ueur  du  couloir,  qui  atteint  70  mètres,  l'amplitude 
des  oscillations  de  la  drag-ue  est  à  peine  sensible. 
Cela  tient  au  mode  de  réunion  de  la  drague  au  cha- 
land qui  supporte  le  couloir,  cette  réunion  établissant 
une  solidarité  complète  entre  toutes  les  parties  de 
l'appareil,  qui,  dès-lors,  repose  sur  une  très-large 
base.  Quant  au  porto-à-faux  considérable  du  couloir 
au-delà  du  chaland,  les  mouvements  d'oscillation  qui 
pourraient  en  résulter  sont  annulés  par  les  tirants 
qui  relient  l'extrémité  du  couloir  aux  deux  extré- 
mités du  chaland. 

Un  MEMiniE  demande  si  les  dragues  travaillent  dès 
le  début  de  l'attaque  sur  toute  la  profondeur  à  ex- 
caver. 

M.  Lavalley  répond  que  le  mode  d'attaque  varie 
suivant  la  nature  du  terrain.  Dans  la  partie  com- 
prise entre  les  talus,  ou  travaille  généralement  sur 
toute  la  profondeur  moins  1  mètre.  Comme  il  sera 
nécessaire  que  les  dragues  repassent  pour  le  réga- 
lage  définitif,  ou  aura  aussi  un  cube  plus  important 
à  enlever  dans  cette  seconde  passe  et  par  suite  un 
travail  moins  onéreux. 

M.  Lavalley  donne  ensuite  quelques  explications 
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sur  la  manœuvre  de  papillonnag-e,  qui  se  fait  an 
moyen  de  chaînes,  partant  des  quatre  coins  de  la 
drag-ue,  et  dont  les  extrémités  sont  fixées  à  des  ancres 
à  pattes  extrêmement  larg-es  et  fortes,  appropriées  à 
la  résistance  du  terrain  dans  lequel  on  les  fixe. 

M.  LE  Préside\t  demande  si  ces  cliaÎDes  n'entra- 
vent pas  la  circulation  des  embarcations  qui  circu- 
lent dans  le  canal. 

M.  Lavalley  répond  que  les  chnînes  passent  à 
1  mètre  ou  r".,50  au-dessous  du  niveau  de  l'eau  par 
le  moyen  d'écubiers  fixés  aux  dragues,  ce  qui  laisse 
un  tirant  d'eau  suffisant  aux  embarcations  qui  fré- 
quentant actuellement  le  canal.  Malheureusement, 
ces  écubiers  s'usent  très-rapidement  par  le  frottement 
des  chaînes,  et  l'on  cherche  une  solution  plus  satis- 
faisante. 

U-\  MEMBRE  demande  combien  il  y  a  de  types  de 
godets. 

U.  Lavalley  répond  qu'il  n'y  en  a  qu'un,  à  section 
circulaire  et  d'une  forme  très-conique,  afin  de  faci- 
liter le  vidag'e.  On  n'a  pas  trouvé  d'utilité  à  varior 
les  types  de  godets,  attendu  que  ceux  qu'on  emploie 
se  vident  trés-aisément.  ("est,  du  reste,  le  résultat 
de  leur  grande  capacité.  Quand  les  godets  de  dra- 
gues dépassent  certaines  dimensions,  ils  se  vident 
toujours  très-bien,  même  quand  ils  travaillent  dans 
des  argiles  collantes,  parce  que  la  surface  d'adhé- 
rence du  déblai  est  simplement  proportionnelle  aux 
carrés  des  dimensions,  tandis  que  le  volume  et  par 
conséquent  le  poids  de  ce  déblai  sont  proportionnels 
aux  cubes  des  mêmes  dimensions.  Le  poids  croît  donc 
plus  vite  que  l'adhérence,  et  par  conséquent  cette 
dernière  est  toujours  vaincue  au-delà  d'une  certaine 
limite. 

M.  LE  Président  demande  comment  se  comportent 
les  talus  des  excavations  pratiquées  d;«is  les  parties 
vaseuses  du  lac  Meuzaleh. 

M.  Lavalley  répond  qu'on  est  déjà  parvenu  à  une 
pr  fondeur  de  2  à  3  mètres  dans  l'excavation  de  ces 
tt.'rrains,  et  qu'à  sa  grande  satisfaction  ils  se  tien- 
nent parfaitement;  nulle  part  il  ne  s'est  produit  de 
soulèvements  dans  le  fond  de  la  fouille.  Leur  talus 
naturel  est  même  plus  fort  que  celui  des  sables,  qui, 
dès  aujourd'hui,  peuvent  être  considérés  comme  les 
terrains  nécessitant  la  plus  douce  inclinaison  de 
talus.  Or,  cette  inclinaison  n'a  pas  besoin  de  dépas- 
ser 3  de  base  pour  1  de  hauteur.  Si  l'on  a  adouci 
dans  une  plus  grande  proportion  encore  le.'?  parties 
supérieures  des  talus,  c'est  surtout  afin  d'éviter  les 
enrochements  prévus  pour  la  consolidation  des  berges. 
Dans  l'origine  du  travail,  les  talus  se  dégradaient 
sensiblement  sous  l'action  des  lames  produites  par 
les  passages  des  bateaux  à  vapeur.  Cette  considéra- 
tion, jointe  à  la  distance  imprévue  dans  le  principe, 
à  laquelle  il  a  été  possible  de  reculer  les  cavaliers 
formés  par  les  déblais,    a  décidé   la   Compagnie  à 


porter  la  largeur  du  canal  à  la  ligne  d'eau  de 
58  mètres  à  100  mètres. 

M.  le  Préside\t  fait  remarquer  que  cet  accroisse- 
ment constitue  une  excellente  mesure  au  point  de 
vue  de  l'élargissement  ultérieur  du  canal.  Les  grands 
paquebots  à  vapeur  du  commerce  ont  déjà  12'", 30  de 
largeur  et  6™, 50  de  tirant  d'eau,  et  la  construction 
des  bùtiiiients  destinés  à  la  navigation  lointaine  n'a 
pas  dit  son  dernier  mot  à  cet  égard.  La  largeur  du 
plafond  du  canal  n'étant  que  de  22  mètres  avec  une 
profondeur  de  8  mètres,  on  voit  que  les  dimensions 
actuelles  sont  à  peine  suffisantes  pour  que  deux  bâ- 
timents, de  l'ordre  de  ceux  cités  plus  haut,  puissent 
se  croiser.  Il  est  donc  hors  de  doute  qu'on  devra, 
dans  l'avenir,  augmenter  la  section  du  canal. 

JI.  le  PnÉsiDEVT  demande  ensuite  à  M.  Lavalley 
comment  les  cavaliers  formés  de  déblais  de  sable  ré- 
sistent à  l'action  du  vent. 

M.  Lavalley  répond  que  ces  cavaliers  sablonneux 
n'existent  que  sur  une  faible  portion  de  la  longueur 
du  canal,  entre  le  lac  Ballah  et  le  lac  Timsah,  et 
entre  ce  dernier  et  les  lacs  Amers,  soit  sur  une  lon- 
gueur de  30  kilomètres  au  plus.  Du  reste,  l'apport 
de  sable  par  le  vent  dans  la  partie  du  canal  déjà  ex- 
cavée,  apport  que  M.  Lavalley,  en  raison  de  sa  posi- 
tion d'entrepreneur,  a  le  plus  grand  intérêt  à  faire 
constater,  a  été  mesuré  avec  le  plus  grand  soin  et 
peut  être  évalué  à  une  dizaine  de  mètres  cubes  par 
mètre  courant  du  canal  et  par  an.  Il  est  à  remarquer 
que  les  sables  excavés  ne  foisonnent  pas  du  tout  et 
prennent  dans  les  cavaliers  exactement  le  même 
angle  de  talus  que  dans  les  fouilles  d'excavation,  ce 
qui  démontre  que  leur  agglomération  est  la  même 
dans  les  deux  cas. 

M.  Lavalley  exprime  la  conviction  qu'avec  une 
seule  drague  en  fer  on  pourra  suffire  à  l'entretien  du 
canal.  Il  ne  craint  pas  d'affirmer  que  les  apports  de 
sable  dans  le  canal  de  Suez  seront  moins  importants 
que  les  apports  de  terre  et  de  boue  entraînées  par  la 
pluie  dans  les  canaux  d'Europe. 

Plusieurs  autres  questions  faites  par  les  membres 
de  la  Société  ayant  donné  lieu,  de  la  part  de 
MM.  Borel  et  Lavalley,  à  des  développements  assez 
étendus,  le  compte  rendu  de  la  séance  sera  ulté- 
rieurement complété. 

DE  PORT-SAÏD  A  SDEZ. 

(Suite  et  fin.  —  Voir  le  n"  du  15  septembre.) 

M.  de  L. . .  m'avait  engagé  à  me  rendre  à  Chalouf- 
el-Attaka,  le  grand  chantier  des  bords  de  la  mer  Rouge, 
en  traversant  le  désert  qui  borde  les  lacs  Amers.  II 
s'agissait  seulement  de  me  recruter  uu  pilote  pour  ces 
parages  inhospitaliers.  Si  j'avais  repris  les  berges  du 
canal  d'eau  douce,  j'aurais  allongé  ma  route  de  plu- 
sieurs kilomètres,  en  sortant  du  tracé  du  canal  mari- 
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time.  Je  ne  pouvais  pas  hésiter  à  choisir  l'autre  voie. 
De  grand  matin  je  remontais  à  cheval,  et  courais  au 
grand  galop  à  Toussoum,  net  ancien  campement  que 
mon  éloignement  m'avait  seulement  permis  d'entrevoir 
la  veille.  A  l'aspect  des  maisons  vides,  des  portes  défon- 
cées et  des  vitres  brisées,  il  me  sembla  voir  un  village 
dévasté  par  l'ennemi.  Cependant  mes  cris  firent  sortir 
d'une  cave  un  vieux  nègre  établi  là  comme  concierge. 
En  regagnant  le  Sérapéum  je  m'égarai.  Au  milieu  d'un 
désert  formé  de  dunes,  il  suffit  de  négliger  une  demi- 
volte  de  sa  monture  pour  tourner  le  dos  à  son  point 
cardinal.  Impossible  de  distinguer  sa  main  droite  de  sa 
main  gauche.  Je  m'orientai  cependant,  grâce  aux  po- 
teaux télégraphiques.  Après  avoir  reconnu  les  berges 
du  canal  d'eau  douce  je  me  retrouvai  au  Sérapéum. 
On  m'y  présenta  le  guide  dont  M.  de  L. . .  avait  fait  la 
trouvaille.  Il  s'engageait  à  me  conduire  en  huit  ou  neuf 
heures  à  Chalouf    pour  le   prix    modeste  de  4  francs. 

Si  le  désert  peut  vous  tromper,  à  deux  pas  des  Euro- 
péens, on  comprendra  combien  il  est  plus  perfide,  en 
côtoyant  des  boues  dont  les  arêtes  salines  cachent  au- 
tant de  fondrières,  où  se  sont  engloutis  des  hommes,  des 
chameaux,  et  naguère,  sans  doute,  l'baraon  et  sa 
suite.  Les  lacs  Amers  forment  un  immense  lit  de  vase 
de  plusieurs  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 
Autrefois  occupés  par  elle,  ils  en  subissent  encore  les 
infiltrations  et  peut-être  les  marées.  Deux  îlots  s'y  élè- 
vent au  milieu  d'une  ceinture  de  boue  liquide.  L'un 
d'eux  renferme  une  couche  de  sel  de  plusieurs  coudées 
d'épaisseur.  Les^sables  environnants  sont  imprégnés  de 
natron.  Il  suffit  de  jeter  à  une  place  quelconque  un 
peu  d'eau  douce  pour  y  voir  surgir  une  croûte  de  sel. 
Tantôt  ils  ofifrent  de  la  consistance,  tantôt  ils  en  man- 
quent absolument.  Les  Bédouins  connaissent  seuls  les 
passages,  sans  doute  pierreux,  par  où  l'on  peut  s'aven- 
turer à  travers  ces  cloaques.  Bientôt  ces  lacs  auront 
disparu  ;  au  lieu  de  canaliser  leurs  vastes  bassins,  on 
s'est  déterminé,  d'après  l'avis  de  la  majorité  des  ingé- 
nieurs, à  les  submerger.  Ils  deviendront  une  mer  inté- 
rieure dont  peu  d'Européens  auront  eu  l'occasion  de 
parcourir  les  bas-fonds. 

Sur  les  pas  de  mon  brave  Arabe,  je  longeai  une  forêt 
de  tamarins  assez  touffue  et  m'enfonçai  dans  le  désert. 
Je  me  contentais  d'observer,  de  moment  en  moment, 
si  nous  suivions  la  bonne  voie,  en  cherchant  des  yeux 
le  Gebel-Attaka,  le  mont  de  la  Délivrance,  dont  les 
cimes  dominent  Suez  et  devaient  toujours  apparaître  à 
mon  horizon.  Cela  me  semblait  commencer  k  ne  plus 
eu  finir,  quand  j'aperçus  vers  la  gauche  une  plaine 
immense,  où  des  pierres  de  haute  dimension,  les  unes 
assemblées  eu  dôme,  les  autres  éparpillées,  attestaient 
des  traces  délabrées,  mais  irrécusables,  de  constructions 
humaines. 

Il  eût  été  criminel  de  ne  pas. reconnaître  des  ruines 
semées  sur  une  aussi  large  échelle,  et  datant  peut  être 
de  la  première  dynastie.  Je  confiai  mon  coursier  à  un 
sais  et  m'en  allai  avec  précaution  déterrer,  au  milieu 
des  groupes  les  plus  saillants,  des  fûts  de  colonnes  et 
des  chapiteaux. 


Ces  débris  doivent  être  l'ossuaire  de  la  ville  de  Ram- 
sès  {Ahou-Kcijcheid),  découverte  par  M.  Wilkinsou,  qui 
trouva  une  invocation  à  Sésostris  gravée  sur  l'une  des 
pierres.  Que  les  savants  ingénieurs  de  la  Compagnie 
résolvent  ce  problème,  si  leur  temps  leur  permet  d'étu- 
dier des  fondations  monumentales  au  lieu  d'en  élever  ! 
Ayant  rejoint  heureusement  mon  guide  et  mon  cheval, 
dont  j'étais  un  peu  en  peine,  je  continuai  mon  chemin 
sans  trop  d'ennui.  Le  désert  ne'se  compose  pas,  comme 
on  se  l'imagine,  d'une  arène  stérile.  Il  a  sa  flore  et  sa 
minéralogie.  Le  sable  lui-même  change  de  teinte.'j  et 
d'éléments.  Au  milieu  d'une  riche  végétation  émaillée 
de  fleurs,  on  rencontre  sur  les  rives  des  lacs  Amers  des 
amas  de  coquillages,  de  galets,  de  pierre  calcaire,  et 
des  aiguilles  de  brome  ou  de  natron  cristallisées  sous 
mille  facettes. 

Une  journée  de  caravane  m'amena  enfin  à  la  station 
du  canal  d'eau  douce,  située  à  42  kilomètres 
d'Isma'ilia,  environ  à  une  lietie  et  demie  du  tracé 
maritime.  A  deux  heures  de  là  se  tient  le  relai,  où  j'ar- 
rivai à  la  nuit.  J'en  repartis  aussitôt  sur  un  cheval  de 
rechange.  Après  une  nouvelle  cavalcade  au  travers  du 
désert,  sur  les  berges  du  canal  d'eau  douce  qui  occupe 
ici  le  lit  creusé  par  les  Pharaons  pour  son  prédécesseur, 
et  le  long  des  ouvrages  exécutés  dans  le  périmètre  du 
canal  maritime,  j'atteignis  l'auberge  de  Chalouf,  un 
peu  las  d'une  chevauchée  de  quinze  heures,  mais  en- 
chanté d'avoir  entrepris  une  de  ces  excursions  originales 
que  l'on  se  promet  de  ne  plus  recommencer. 

Le  lendemain,  j'allai  voir  les  travaux  de  Chalouf.  Ce 
sont  les  plus  intéressants  de  tous  ceux  qui  sont  inau- 
gurés d'Ismaïlia  à  Suez.  Ils  méritent  d'être  appréciés  eu 
détail.  J'eus  la  bonne  fortune  d'être  escorté  dans  ma 
visite  par  M.  M...,  l'agent  en  chef  de  l'entreprise. 

Au  sud  des  lacs  Amers,  du  côté  de  Suez,  des  com- 
plications sérieuses  imposaient  de  nouvelles  obligations 
aux  ingénieurs.  Il  parut  prudent  de  donner  à  cette 
partie  du  canal  une  largeur  de  20  mètres  de  plus 
pour  amortir  le  courant  provenant  des  marées  de  la 
mer  Rouge,  et  assurer  ainsi  les  facilités  de  la  naviga- 
tion. On  résolut  en  outre  d'empierrer  les  berges  à  une 
distance  de  plusieurs  lieues;  les  carrières  voisines  du 
Gebel-Attaka,  et,  au  besoin,  celles  du  mont  Salem,  sur 
la  rive  asiatique,  devant  fournir  les  matérieux  néces- 
saires. Ces  dispositions  arrêtées  en  principe,  on  se 
porta  plus  loin,  et  l'on  établit  les  chantiers  de  Chalouf, 
où  l'on  avait  à  se  préoccuper  d'un  obstacle  formidable, 
un  banc  de  rocher  de  25,000  mètres  cubes  à  détruire. 
Les  mineurs  siciliens  attachés  à  ses  flancs  espèrent 
cependant  en  triompher  avant  la  fin  de  mai.  Ils  sont 
admirablement  installés.  De  cinquante  h  trois  cents 
coups  de  mines  éclatent  en  même  temps  au  signal  d'une 
trompe.  Après  l'explosion,  les  ouvriers  viennent  broyer 
les  éclats  de  roche  en  les  perforant,  et  des  plans  incli- 
nés transportent  ces  déblais  sur  la  cime  des  berges  au 
moyen  de  tombereaux  qui  remontent  et  descendent  par 
une  espèce  de  louage  à  vapeur.  Ou  trouve  dans  le 
rocher  des  fragments  précieux  pour  les  géologues,  des 
dents  de  requins,  des  nageoires,  des  os,  et  même  des 
cornes  pétrifiées. 
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L'entreprise  compte  à  Chalouf  près  de  sept  cents  ou- 
vriers qui  s'entendent  à  merveille.  Il  se  rencontre  ce- 
pendant des  pierres  d'achoppement,  même  à  la  confra- 
ternité des  mineurs.  M.  M...,  en  partageant  mon 
modeste  déjeuner,  me  rapporta  les  annales  d'une  Harufa 
qui  avait  failli  brouiller  les  meilleurs  amis  du  monde. 
Sept  fines  mouches,  parmi  les  aimées,  ayant  conçu 
l'idée  de  venir  déploj'er  leurs  grâces  à  Chalouf,  le  cam- 
pement fut  en  remue-ménage.  Arabes  et  Italiens  vou- 
laient à  l'envi  faire  aux  belles  les  honneurs  de  la  loca- 
lité, en  les  appelant  dans  leurs  cafés,  ici  pour  chanter 
et  là  pour  danser.  Ces  dames  avaient  beau  se  partager, 
elles  ne  pouvaient  se  diviser.  Il  fallut  invoquer  l'inter- 
vention du  bey,  qui,  en  vrai  cadi  turc,  commença  par 
faire  bàtonner  les  sept  pommes  de  discorde;  puis, 
d'après  les  lois  de  l'hospitalité  orientale,  les  adjugea 
aux  Européens. 

Comme  de  Chalouf  h  Suez  on  compte  à  peine  trois 
lieues,  en  partant  vers  deux  heures  et  demie,  j'aurais 
pu  facilement  atteindre  les  bords  de  la  mer  Rouge 
avant  le  crépuscule,  mais  je  m'arrêtai  quelque  temps  à 
Madama,  station  des  deux  canaux  où  se  perdent  les 
traces  de  l'œuvre  des  Pharaons.  Le  chef  de  l'entreprise 
s'y  sert  exclusivement  d'Arabes  qui  travaillent  à  la 
brouette.  Ils  ont  déjà  creusé  le  chenal  nécessaire  au 
transport  des  dragues  dans  le  tracé  maritime,  et  deux 
bassins  de  radoub  à  l'usage  des  machines.  On  a  décou- 
vert, en  remuant  les  terres  de  cette  station,  de  beaux 
blocs  de  granit  rose  qui  semble  dépendre  d'un  monu- 
ment considérable.  Des  fouilles  doivent  s'y  poursuivre. 
La  compétence  de  celui  qui  les  dirige  les  rendra  pro- 
bablement fructueuses.  L'antiquité  de  Suez,  que  les 
savants  se  plaisent  à  reconnaître  dans  les  dénominations 
historiques  d'Arsinoé,  de  Cléopatris,  et  même  d'Héroo- 
polis,  sa  qualité  de  port  intermédiaire  de  l'Asie  méri- 
dionale et  de  l'Afrique  du  Nord,  l'importance  de  son 
canal  dont  les  digues  subsistent  à  sa  porte,  enfin  son 
voisinage  de  Rhamsès,  l'une  des  capitales  de  Sésostris, 
ne  permettent  pas  de  douter  de  ses  développements  dans 
l'antiquité,  ni  du  nombre  des  ruines  ensevelies  sous  sa 
ceinture  de  dunes. 

De  Madama  je  parvins  en  une  demi-heure  au  seuil  de 
Suez.  Le  canal  d'eau  douce  y  ruisselle  dans  la  mer 
Rouge,  à  travers  des  écluses  d'une  beauté  remarquable. 
Le  tracé  du  canal  maritime  se  prolonge  vers  la  gauche, 
sur  la  rive  asiatique,  en  côtoyant  durant  quelque 
temps  le  chemin  qui  mène  à  l'oasis  des  fontaines  de 
Mo'ise.  Les  travaux  y  sont  à  peine  ébauchés  ,  mais  la 
déclivité  de  la  plage  en  assure  la  rapide  exécution . 

■Vers  cette  partie  du  désert  et  du  golfe,  auprès  du 
campement  européen,  est  placée  la  Quarantaine;  en  face 
gît  Suez. 

La  vieille  ville,  ornée  pour  unique  monument  de 
l'hôtel  Péninsulaire,  caravansérail  de  Calcutta,  inondé 
d'Anglais  départ  de  Londres,  et  d'Anglais  retour  de  l'Inde, 
deviendra  le  faubourg  des  matelots  de  tous  les  pays. 
Ils  s'y  trouveront  dans  le  voisinage  de  l'avant-port,  du 
bassin  de  radoub  et  de  la  rade.  De  là  part,  eu  effet, 
une  digue  qui  conduit  à  l'îlot  où  M.  Dussaud  construit, 
au  compte  du  gouvernement  égyptien,  son  magnifique 


bassin.  Du  même  point  rayonneront  des  jetées  bâties 
avec  la  perfection  de  celles  de  Port-Saïd.  Ces  ouvrages, 
presque  terminés,  et  l'établissement  des  quais  der- 
nièrement concédés  à  la  Compagnie ,  compléteront 
l'ensemble  des  travaux  indispensables  à  l'exploitation 
de  ce  canal  des  deux  mers,  que  la  commission  inter- 
nationale a  surnommé  d'avance  un  Bosphore  artificiel. 
Comte  Félix  de  Sayves. 
.Suc:,  le  28  lévrier  1866. 


PERCEMENT  DE  L'ISTHME  DE  DARIEN. 

Nous  parlions  dans  notre  numéro  du  15  septem- 
bre du  projet  d'un  canal  maritime  à  travers  l'isthme 
de  Malacca.  Les  journaux  anglais  s'occupent  en  ce 
moment  du  percement  de  l'isthme  de  Darien. 

Nous  trouvons  sur  cette  entreprise,  sous  la  date 
du  25  septembre,  les  renseignements  suivants,  dans 
le  Morning-Post  :  l'un  de  plus  ardents  adversaires 
passés  de  l'isthme  de  Suez 

Ernest  Despi.aces. 

«  Sur  la  proposition  faite  par  le  président  Mos- 
quera  au  congrès,  l'établissement  d'un  canal  mari- 
time à.  travers  l'isthme  de  Darien  a  été  concédé  à 
MM.  Dewsbiiry  et  Thomas  Page  et  au  vice-amiral 
EUiot.  Entre  autres  stipulations,  les  ccncessionnaires 
doivent  solliciter  du  gouvernement  anglais  une  ga- 
rantie de  neutralité  du  territoire  traversé  par  le 
canal,  tandis  que  la  fédération  des  États  de  la  Co- 
lombie, de  son  côté,  doit  obtenir  semblable  garantie 
de  la  France,  de  l'Amérique,  de  la  Prusse,  de  la 
Russie  et  des  autres  puissances.  La  demande  de 
concession  est  basée  sur  l'examen  le  plus  minutieux 
des  études  préliminaires  et  des  rapports  qui,  à  (les 
époques  différentes,  ont  été  faits  sur  cette  question  im- 
portante ,  entre  autres  sur  les  travaux  du  baron  de 
Humbold,  du  colonel  Parsous,  de  M.  Gisbornes,  des 
docteurs  Cullen  etMacDermot,  du  capitaine  Provost, 
et  spécialement  sur  ceux  de  la  Compagnie  fran- 
çaise, la  Svcii-lé  civile  du  Darien. 

»  En  faisant  leur  demande  et  en  acceptant  l'exa- 
men et  les  diocussions  scientifiques  des  différents 
projets,  les  concessionnaires  ont  plutôt  pour  but  de 
concilier  les  intérêts  de  toute  sorte  engagés  dans 
cette  affaire  que  de  faire  l'analyse  critique  d'un 
projet  quelconque,  et  ces  documents  divers  ;  dont  on 
ne  saurait  méconnaitre  l'importance,  pris  dans  leur 
ensemble,  offrent  une  excellente  occasion  de  décider 
la  route  à  suivre.  Du  reste  nous  croyons  savoir  que 
déjà  le  tracé  est  définitivement  arrêté.  —  Des  né- 
gociations sont  aussi  engagées  à  l'effet  d'acquérir 
des  terrains  que  la  Compagnie  se  propose  de  livrer 
à  la  colonisation.  » 
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Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 
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BuLLETiiv.  —  Les  actions  du  canal  maritime  de 
Suez  ont  été  pendant  la  seconde  quinzaine  de 
.'septembre  un  peu  moins  fermes  qu'elles  ne  l'avaient 
été  peîidatit  la  première  quinzaine  du  même  mois. 

Le  15,  elles  ont  débuté  à  395  et  se  sont  maintenues 
jusqu'au  21,  entre  ce  cours  et  celui  de  385.  Le  22, 
files  ont  descendu  de  10  fr.,  sans  que  nous  puissions 
attribuer  h  cette  baisse  aucun  motif  sérieux.  Depuis 
jusqu'au  28  elles  ont  oscillé  entre  375  et  382  50.  Le 
29,  elles  ferment  à  382  50. 

Les  transactions  au  surplus  ne  semblent  pas  avoir 
été  importantes.  La  spéculation  est  moins  active  ; 
les  cours  cotés  à  terme  ne  sont  pas  encore  rares, 
[liais  enfin  ils  sont  beaucoup  moins  nombreux  que 
dans  les  mois  précédents.  Le  découvert  cependant  est 
encore  important  puisque  le  déport  persiste.  Le  15,  on 
cotait  1  fr.  de  déport  d'une  liquidation  à  l'autre.  Le  17, 
liî  déport  s'e.^t  élevé  à2fr.  Comme  maintenant  les  liqui- 


dations s'effectuent  chaque  quinzaine,  un  déport  de 
1  fr.  ou  de  2  fr.  à  chaque  liquidation,  met  à  la 
charge  des  vendeurs,  sans  compter  les  courtag-es  aux 
agents  de  change,  une  perte  de  2  fr.  ou  de  4  fr. 
chaque  mois,  ce  qui  est  considérable  lorsqu'il  s'agit 
d'une  valeur  d'un  prix  de  400  fr.  environ  ;  un  déport 
de  2  fr.  chaque  quinzaine  représente  un  intérêt  de 
plus  de  1  0/0  par  mois. 

Remarquons  encore  que  le  19,  on  a  coté  un  déport 
de  1  fr.  du  comptant  à  la  liquidation. 

Il  est  certain  du  reste  que  les  mois  d'août  et  de 
septembre  sont  pour  toutes  les  valeurs  de  placement 
sérieux  les  mois  les  moins  favorables. 

Flevby. 


Le  Gérant  :  Ehinest  Desflaces. 
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ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES.MtTHURlNS,  38, 
Square  Clary,  o. 

Et  chez  tous  les  libraires  des  départemeats 
et  de  l'élranger. 


sur  Paris, 
Bureaux  '  rue  Neave-des-lHatliuriiis,  3$,  à  Paris. 


SOMMAIRE.  —  DÉPART  de  M.  Feud.  de  Lesseps  rom  l'Egypte. 
—  Société  des  iNGÉNiEuns  civils.  Extrait  du  bulletin  de  la 
Société.  Séance  du  21  septembre.  —  Bourse  de  Paris. 


DÉPART  DE  M.  FERDINAND  DE  iESSEPS  PODR  L'EGYPTE. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  quitté  Paris  le  lundi 
8  octobre,  et  s'est  embarqué  à  Marseille  le  9  pour 
Al.jxandrie. 

Nous  pensons  que   le  président  ne  fera  cette  fois 
qu'un  court  séjour    eu    Egypte ,  el  qu'il  sera  de  re- 
tour à  Paris  pour  la  tin  du  mois  de  novembre. 
Ernest  Desplaces. 


SOCIÉTÉ  DES  INGÉNIEURS  CIVILS. 

séance  tlu  21  .sfijtembrf  18Gti. 
Présidence  de  M.  E.  Flachat,  vice-préskknt. 
(Exlrait  du  Bulletin  île  la  Société.) 
M.  Lavalley  a   la  parole  pour  continuer  sa  com- 


munication sur  les  travaux   du  canal   maritime  de 
l'isthme  de  Suez. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  décrire  nos  dragues  h 
couloir  de  70  mètres.  Il  me  reste  à  vous  dire  l'em- 
ploi que  nous  comptons  en  faire. 

Les  avantages  de  ces  appareils  sont  tels  que  nous 
avons  dû  chercher  à  en  étendre  l'emploi  le  plus 
possible. 

Les  limites  auxquelles  nous  nous  sommes  arrêtés 
ont  été  déterminées  de  la  manière  suivante  : 

Remarquons  d'abord  que  le  plafond  du  cana 
étant  à  un  niveau  invariable,  et  sa  section  étant 
celle  d'un  trapèze  dont  les  côtés  sont  très-ouverts, 
le  cube  de  déblai  par  mètre  croît  très-rapidement  à 
mesure  que  le  terrain  s'élève. 

Comme  en  même  temps  la  hauteur  de  l'extrémité 
du  couloir  limite  la  hauteur  du  cavalier  de  ^(iépùt,j^ 
et  comme  ce  cavalier  a  aussi  une  formc/'ftap'ézbî- 
dale,  mais  encore  plus  ouverte  que  le'-pi'ofil  du 
canal,  son  volume  décroît  avec  le  relèvement  du 
terrain  naturel  plus  rapidement  encore  4;^!,,le  di^iilni 
augmente.  Vc  !_'  - 
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I]  en  résulte  que  la  hauteur  à  donner  à  l'extré- 
mité du  couloir,  et  par  conséquent  &  la  drague, 
augmente  beaucoup  plus  rapidement  que  la  hauteur 
du  terrain,  et  qu'on  arrive  bientôt  à  des  dimensions 
d'appareils  telles,  que  les  dépenses  de  premier  éta- 
blissep-ient  atteig-nent  et  dépassent  l'économie  qu'on 
recherche  dans  leur  emploi. 

Nous  n'avons  pas  été  aussi  loin  que  cette  consi- 
dération seule  nous  eût  permis  d'aller.  Voici  pour- 
quoi : 

L'expérience  nous  a  appris  les  proportions  à  don- 
ner aux  différentes  parties  de  dragues  ayant  une 
hauteur  de  8  à  9  mètres.  Si  on  augmente  cette 
hauteur,  il  faut  augmenter  la  solidité  des  char- 
pentes, des  liaisons  de  toutes  sortes,  mais  dans 
des  proportions  aasess  incertaines.  En  outre  ,  les  ar- 
ticulations, les  maillons  des  chaînes  drag-ueuses 
avaient  déjà  atteint  des  dimensions  très-fortes,  des 
poids  gênants  pour  les  réparations. 

Le  surhaussement  des  dragues  allonge  l'élinde, 
augmente  le  poids  de  la  chaîne  de  g-odets,  exige 
des  organes  plus  lourds  encore 

Dans  l'accroissement  de  hauteur  des  dragues, 
nous  avons  donc  dû  marcher  prudemment,  pai'ce 
qu'il  fallait,  sous  peine  de  perdre  beaucoup  de  temps 
et  d'argent,  produire  des  appareils  fonctionnant, 
dès  leurs  premiers  essais,  T-ègulièrement,  économi- 
quement. 

Nous  avons  doac  fait  faire  nos  quatre  premières 
dragues  à  couloir  avec  3  mètres  de  plus  de  hauteur 
que  les  anciennes.  Leur  bon  fonctionnement"  nous 
autorisa  à  augmenter  de  3  mètres  encore  cet  ex- 
haussement, et  nous  nous  sommes  arrêtés  pour 
toutes  les  autres  à  une  hauteur  de  l'axe  du  tour- 
teau, de  14"',70  au-dessus  de  l'eau. 

Cette  hauteur  i)ermettra  de  creuser  au  couloir  la 
section  entière  du  canal,  sur  toute  la  traversée  des 
lacs  de  la  Méditerranée,  de  la  plaine  de  Suez  et  des 
abords  des  grands  lacs,  à  l'exception  seulement  de 
quelques  parties  assez  courtes,  où  le  terrain  est  un 
peu  trop  haut. 

Il  eût  fallu,  pour  ces  dernières  parties  des  dra- 
gues dépassant  de  beaucoup  la  hauteur  de  14'". '70; 
on  ne  pouvait  y  songer,  st  une  autre  solution  de- 
venait nécessaire. 

On  avait  espéré  jusqu'alors  la  trouver  dans  l'em- 
ploi de  grues  roulantes  et  tournantes  desservies  par 
un  système  de  wagonnag-e  ordinaire. 

Ces  grues,  d'une  volée  de  10  mètres,  portées  par 
les  berges  du  canal,  devaient  enlever  des  caisses 
chargées  de  déblais  par  les  dragues,  et  amenées 
dans  des  chalands  ;  leur  portée  ne  permettant  de 
loger  immédiatement  en  cavalier  qu'un  cube  très- 
faible,  le  surplus  des  déblais  devait  être  emmené 
par  un  wagonuage  ordinaire,  à  distance  convenable. 
Ce  système  exigeait   d'abord  que  le   sol   formé  par 


les  berges  eût  une  résistance  suffisante,  que  les  ta- 
lus de  ces  berges  tinssent  à  l'inclinaison  de  2/1  pour 
permettre  l'approche  des  chalands  chargés  de  cais- 
ses ;  que  le  remblai  formé  par  le  wagonnage  fût 
assez  compacte  pour  porter  les  voies  et  les  wagons 
chargés  ;  enfin,  et  surtout,  il  exigeait  une  main- 
d'œuvre  considérable  et  beaucoup  d'ouvriers.  On  l'a 
toutefois  essayé;  mais  après  des  tentatives  de  quel- 
ques mois  sur  les  parties  les  plus  favorables  du  ca- 
nal, l'adoucissement  des  talus  des  berges  par  l'ac- 
tion des  eaux  du  canal,  la  résistance  insuffisante  des 
berges  pour  U  poids  des  grues,  l'inconsistance  des 
remblais  mouillés  provomant  du  dragage,  enfin  la 
dépense  excessive  de  fonctionnenient,  n'ont  pas  tardé 
h  montrer  les  défauts  du  sysi,èmp.  Il  devenait  enfin 
inapplicable  pour  l'exécution  du  profil  élargi  avec 
berges  à  faible  pente. 

Nous  avons  cherché  alors  à  combiner  un  appareil 
qui,  mobile  dans  le  sens  longitudinal,  mais  fixe  dans 
le  sens  transversal,  permît  de  loger  du  premier 
coup  en  cavalier,  et  sans  reprise  ni  wagonnage,  un 
cube  égal  à  la  moitié  au  moins  du  cube  à  extraire 
par  mètre  courant  du  canal  élargi  selon  le  dernier 
profil  adopté.  11  suffisait  alors  d'employer  un  appa- 
reil sur  chaque  rive. 

Des  indications  précieuses  nous  furent  données 
dans  co  sens  par  M.  Voisin,  directeur  général  des 
travaux,  qui  étudiait  de  son  côté  cette  question. 

Nous  sommes  arrivés,  en  définitive,  à  l'appareil 
que  nous  allons  vous  décrire.  Le  premier  a  été  es- 
sayé et  a  bien  fonctionné,  et  nous  comptons  que 
malgré  son  prix  élevé,  il  ofi'rira  une  économie  im- 
portante sur  le  travail  par  les  grues,  et  surtout  sur 
la  quantité  de  main-d'œuvre  et  le  nombre  d'ouvriers 
à  employer. 

Notre  appareil  élévateur  consiste  essentiellement 
eu  deux  poutres  en  fer,  portées  en  leur  milieu,  sur 
la  banquette  bordure,  et  placées  perpendiculaire- 
ment au  canal. 

Ces  poutres  supportent  une  voie  de  fer  inclinée  a 
environ  23  centimètres  par  mètre. 

L'extrémité  inférieure  est  à  3  mètres  de  la  surface 
de  l'eau,  l'extrémité  supérieure  à  14  mètres  au- 
dessus  de  ce  même  niveau. 

Les  poutres  sont  en  fer  à  treillis  à  larges  mailles. 
Leur  milieu  repose  sur  un  chariot  roulant  parallè- 
lement à  l'axe  du  canal  sur  la  banquette  élevée  à 
2  mètres  au-dessus  de  l'eau. 

La  moitié  des  poutres  dirigées  vers  l'eau  s'appuie 
sur  un  chaland,  dont  l'axe  est  placé  à  environ  8  mè- 
tres de  son  extrémité. 

L'autre  moitié,  dirigée  vers  la  terre,  est  complè- 
tement en  porte-il-faux. 

Ces  deux  poutres  sont  réunies  entre  elles  par  des 
contrevents  verticaux  et  par  un  contreventeuient 
placé  dans  les  plans  des  tablesinférieures  des  poutres. 
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Les  consoles  extérieures,  placées  au  milieu  des 
poutres,  se  réunissent  en  arcade  au-dessus  dus  i-ails, 
tandis  qu'à  leur  partie  inférieure  elles  s'élargissent 
et  viennent  reposer  par  leurs  bords  extérieurs  sur  le 
chariot. 

Les  deux  poutres  sont  ainsi  portées  par  deux 
points  écartés  de  4  mètres,  ce  qui  leur  donne  une 
stabilité  transversale  suffisante,  tout  en  leur  per- 
mettant d'osciller  dans  le  sens  de  leur  longueur,  et 
de  prendre  des  inclinaisons  variables  avec  la  hauteur 
de  l'eau. 

L'attache  sur  le  chaland  a  dû  être  combinée  do 
façon  à  laisser  toute  facilité  à  ces  oscillations,  ainsi 
qu'aux  petits  mouvements  de  tangage  et  de  roulis 
imprimés  au  chaland  par  le  clapotis. 

Cette  attache  se  fait  au  moyen  d'une  pièce  de 
fonte  à  deux  tourillons,  dont  les  axes  sont  horizon- 
taux et  perpendiculaires  l'un  à  l'autre.  Cette  pièce, 
eu  un  mot,  fait  joint  de  Cardan. 

De  cette  pièce,  sur  laquelle  elles  sont  solidement 
fixées,  partent  les  quatre  jambes  de  force  qui,  for- 
mant comme  les  arêtes  d'une  pyramide  renversée, 
vont  deux  à  deux  se  river  sous  les  poutres. 

Sur  la  voie  inclinée  roule  un  chariot  à  roues  exté- 
rieures au  bâtis.  Un  des  essieux  est  calé  sur  ses 
roues  et  tourne  dans  des  boîtes  à  graisse,  tandis  que 
l'autre  est  mobile  dans  ses  roues  et  aussi  dans  le 
bâtis  du  chariot. 

Ce  dernier  essieu  porte  auprès  et  en  dedans  de 
chacun  des  bâtis,  deux  cylindres  de  diamètres  diii'é- 
rents,  fondus  d'une  seule  pièce.  Sur  le  petit,  s'en- 
roule une  chaîne  à  laquelle  doivent  être  accrochées 
les  caisses  ;  sur  le  grand  s'enroule  eu  sens  inverse 
un  câble  en  fer. 

Ce  câble  passe  sur  une  poulie  de  renvoi  au  haut 
du  plan  incliné,  puis  vient  s'enrouler  sur  un  tam- 
bour fixé  aux  pièces  d'appui  des  poutres  sur  le 
chaland. 

Une  machine  à  deux  cylindres  donne  le  mouve- 
ment à  ce  tambour. 

La  chaudière  est  posée  dans  le  chaland,  qui  con- 
tient en  outre  des  soutes  pour  l'eau  douce  et  le 
charbon. 

Comme  la  machine  est  fixée  aux  poutres,  tandis 
que  la  chaudière  l'est  au  chaland  et  participe  à  ses 
mouvements  d'oscillation  par  rapport  aux  poutres, 
on  fait  passer  le  tuyau  de  vapeur  par  l'intérieur  du 
joint  universel  qui  réunit  les  poutres  au  bateau. 

La  manœuvre  est  facile  h  comprendre  :  le  treuil 
roulant  est,  je  suppose,  au  bas  du  plan  incliné,  par 
conséquent  en  dehors  du  chaland.  Au-dessous  se 
trouve  -un  bateau  portant  les  caisses  pleines  de  dé- 
blais. On  accroche  aux  deux  côtés  d'une  caisse  les 
chaînes  du  treuil  roulant.  La  machine  est  mise  eu 
marche,  les  câbles  eu  fer  se  tendent,  se  déroulent  en 
faisant  tourner  les  cylindres  du  treuil,  et  enroulent 


les  chaînes  de  suspension  de  la  caisse.  Cette  dernière 
e;t  souli^vée  jusqu'à  ce  que,  veuaut  toucher  le  treuil, 
elle  arrête  l'enroulement  des  chaînes  qui  la  suppor- 
tent, et  par  conséquent  le  déroulement  des  câbles.  La 
machine  à  vapeur  continuant  h.  agir,  les  câbles  en- 
traînent le  treuil  et  le  fout  monter  avec  la  caisse 
jusqu'au  sommet  du  plan  incliné  où  le  versement  du 
déblai  se  fait  automatiquement. 

Pour  cela,  à  l'arrière  et  au  fond  de  la  caisse  sont 
adaptés  deux  galets  qui,  au  moment  de  l'asceusion, 
viennent  s'engager  entre  deux  paires  de  guides  ou 
rails  parallèles  au  plan  incliné.  Ces  guides  main- 
tiennent, pendant  la  montée,  la  caisse  horizontale. 
Quand  la  caisse  est  sur  le  point  d'arriver  au  haut 
du  plan  incliné,  les  guides  se  relevant  suivant  une 
courbe  assez  rapide,  soulèvent  l'arrière  de  la  caisse 
et  l'amènent  à  être  presque  verticale. 

La  machine  à  vapeur  est  alors  arrêtée  pendant  le 
temps  nécessaire  au  vidage  de  la  caisse,  puis  son 
mouvement  étant  renversé,  le  treuil  et  la  caisse  vide 
redescendent. 

Les  caisses  ont  une  capacité  de  3  mètres  cubes. 
Leur  forme  est  analogue  à  celle  des  wagons  de  ter- 
rassement à  bascule,  seulement  la  charnière  est  à  la 
partie  supérieure  de  la  porte.  Afin  de  faciliter  la 
chute  du  déblai,  la  caisse  n'est  pas  tout  à  fait  rec- 
tangulaire :  elle  est  plus  large  à  l'arrière  que  du  côté 
de  la  porte;  de  plus,  le  fond  est  garni  de  lôle 
mince. 

Nous  n'employons  pas,  pour  porter  les  caisses  à 
déblais,  des  bateaux  qu'il  aurait  fallu  sans  cesse 
débarrasser  de  l'eau  que  doivent  amener  les  godets 
pour  faciliter  la  descente  des  déblais  sablonneux 
dans  les  déversoirs,  mais  des  espèces  de  flotteurs. 

Chacun  de  ces  flotteurs  porte  sept  caisses  à  déblais. 
Ces  flotteurs  se  composent  de  deux  longues  boites 
rectangulaires  en  tôle  ayant  17"°, 50  de  long,  r",10 
de  large,  sur  r",25  de  haut.  Ces  deux  boîtes  sont 
maintenues  à  la  distance  de  3  mètres,  un  peu  supé- 
rieure à  la  largeur  des  caisses,  par  huit  cloisons  à 
claire-voie,  entre  lesquelles  viennent  se  placer  les 
caisses  à  déblais  qui,  quand  elles  sont  pleines,  sont 
presque  entièrement  plongées  dans  l'eau. 

Cette  disposition  nous  débarrasse  de  l'eau  qu'amè- 
nent les  godets  ;  elle  abaisse  autant  que  possible  les 
caisses  et  réduit  au  minimum  la  largeur  du  bateau. 
On  peut  ainsi  avoir  des  déversoirs  courts  et  très- 
inclinés  sans  que  la  drague  soit  très-haute. 

Chaque  drague  sera  desservie  par  deux  élévateurs 
placés  en  face  l'un  de  l'autre,  l'un  sur  la  rive  Asie, 
l'autre  sur  la  rive  Afrique.  La  drague  sera  toujours 
le  plus  près  possible  de  ses  deux  élévateurs,  de  façon 
à  réduire  au  minimum  la  distance  de  transport.  Pour 
cela  le  travail  sera  ainsi  conduit. 

Les  dragues,  desservies  par  des  élévateurs,  creu- 
seront le  canal  à  toute  section  par  longueurs  de  3  ou 
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4  kilomètres.  Si  toute  la  profondeur  du  canal  doit 
être  prifo  en  trois  ou  quatre  passes  successives,  la 
drague  nyant  fait  une  première  passe  de  300  à 
400  mètres,  sera  ramenée  eu  arrière,  fera  la  seconde, 
puis  la  troisième  passe. 

Pendant  ce  temps,  les  élévateurs  qui  forment  des 
cavaliers  égaux  au  cube  total  du  canal  auront  avancé 
en  uue  seule  fois  de  la  longueur  que  la  drague  aura 
parcourue  en  plusieurs. 

Cette  façon  de  procéder  réduit  au  minimum  le 
temps  perdu  par  le  déplacement  des  dragues,  par  le 
déplacement  des  ancres  d'avance  et  de  retenue  et  des 
amarres  h  terre  des  chaînes  de  papillonnage. 

La  liauteur  considérable  que  le.s  élévateurs  per- 
mettent de  donner  aux  cavaliers  de  dépôt,  corres- 
pond à  un  très-grand  cube,  même  avec  les  talus 
assez  roides  que  prennent  les  terres  tombant  des 
caisses.  Ce  cube  pourra,  en  cas  de  besoin,  être  aug- 
menté dans  une  très-forte  proportion.  Il  suffira,  pour 
cela,  de  faire  tomber  sur  le  talus  extérieur  l'eau 
qu'une  pompe  placée  sur  le  chaland  donnera  en  quan- 
tité aussi  grande  qu'il  sera  nécessaire. 

La  mise  en  chantier  des  dragues  à  long  couloir  et 
des  élévateurs  ne  présente  pas  de  diiîiculté  sur  toute 
la  traversée  des  lacs  de  la  Méditerranée,  où,  comme 
nous  l'avons  dit,  existent,  à  droite  et  à  gauche,  des 
chenaux  d'une  vingtaine  de  mètres  de  large  sur  près 
de  2  mètres  de  profouaeur.  Sur  toute  cette  étendue, 
les  dragues,  les  couloirs,  les  élévateurs,  construits  à 
Port-Saïd,  arrivent  par  ces  chenaux  tout  montés. 

Il  a  fallu  faire  ces  premiers  travaux  aussi  dans  la 
plaine  de  Suez. 

Vous  vous  rappelez  que  cette  plaine  est  sensible- 
ment au  niveau  des  hautes  marées  d'équinoxe,  et 
que  l'eau  s'y  trouve  presque  partout  au  niveau  du 
sol,  provenant  des  infiltrations  du  canal  d'eau  douce, 
placé,  comme  nous  l'avons  dit,  h  un  niveau  supé- 
rieur. 

Dans  cette  plaine,  nous  avons  d'abord  déblayé  k 
bras  la  largeur  du  canal  jusqu'au  niveau  de  l'eau, 
et  formé,  au  moyen  de  ces  déblais,  des  bourrelets 
derrière  lesquels  les  premières  dragues  verseront 
leurs  déblais. 

Ces  premières  dragues  ont  des  couloirs  de  25  mè- 
tres. Elles  font  à  droite  et  à  gauche  deux  rigoles 
bordures,  comme  dans  les  murais  de  la  Méditerranée. 
Puis  viendront  les  grandes  dragues  à  long  couloir, 
et  pour  les  parties  les  plus  hautes,  les  dragues  à 
élévateurs . 

Les  dragues  attaquent  cette  longue  plaine  par 
son  extrémité,  au  pied  de  la  hauteur  de  Chalouf,  et 
par  un  point  situé  vers  un  tiers  de  sa  longueur  en 
partant  de  Suez,  en  face  du  83''  kilomètre  du  canal 
d'eau  douce. 

La  diilérence  de  niveau  du  canal  d'eau  douce  et 
des  eaux  de  la  plaine  présentait  à  l'introduction  des 


dragues  une  assez  sérieuse  difficulté  ;  voici  comment 
nous  la  surmontons. 

Nous  ne  pouvions  songer  à  construire  les  dragues 
sur  place,  et  à  créer,  au  milieu  de  ce  désert,  de 
nouvelles  installations  pour  ce  travail.  Il  valait 
mieux  concentrer  toutes  les  constructions  métalli- 
ques sur  un  seul  point,  à  Port-Saïd,  où  nous  avions 
toutes  les  ressources  nécessaires.  Les  dragues  arrivent 
donc  dans  la  plaine  de  Suez,  après  complet  montage 
et  essai,  et  allégées  seulement  des  pièces  qu'on  peut, 
sans  peine,  remettre  en  place  sur  le  chantier  de  dra- 
gage. Elles  suivent  le  canal  maritime  jusqu'à  Ismaïlia 
où,  par  les  deux  écluses  dont  nous  avons  parlé,  elles 
s'élèvent  dans  le  canal  d'eau  douce  qui  les  amène  en 
face  des  points  choisis  pour  attaquer  le  travail. 

Il  s'agit  de  les  faire  descendre  du  niveau  de  l'eau 
douce  au  niveau  des  eaux  de  la  plaine,  et  de  les 
amener  sur  le  tracé  du  canal. 

La  plaine  de  Suez  ne  présente,  sur  toute  son  éten- 
due, que  des  ondulations  à  peine  perceptibles.  Elle 
se  termine  assez  brusquement  à  l'ouest,  où  le  terrain 
se  relève  jusqu'au  pied  de  Gebel-Genel'fé.  Le  canal 
d'eau  douce  a  été  placé  naturellement  sur  le  côté  de 
cette  pente,  en  suivant  la  courbe  de  son  niveau. 

Au  kilomètre  83  seulement,  il  coupe  une  espèce 
de  terre-plein  qui  s'avance  en  saillie  sur   la  plaine. 

C'est  sur  ce  terre-plein  que  nous  avons  établi  le 
chef-lieu  de  notre  section  de  la  plaine  de  Suez,  c'est- 
à-dire  le  magasin,  l'atelier  de  réparation,  les  habi- 
tations du  personnel  de  cette  section . 

Dans  ce  terre-plein,  en  outre,  nous  avons  creusé 
un  bassin  faisant  port  du  canal  d'eau  douce.  A  la 
suite,  un  second  bassin  creusé  jusqu'au  niveau  des 
eaux  d'infiltration,  sert  comme  un  sas  d'écluse. 

Établissant  d'abord  la  communication  entre  les 
deux  bassins,  nous  faisons  entrer  dans  le  second  les 
dragues  et  le  matériel  accessoire.  Les  dragues,  mu- 
nies de  leurs  couloirs  de  25  mètres,  approfondissent 
le  bassin  jusqu'à  2  mètres  en  contre-bas  de  ceux  de 
la  plaine.  Ce  travail  fait,  nous  fermons  le  barrage 
entre  les  deux  bassins  ;  nous  laissons  échapper  l'eau 
du  second,  et  les  dragues  descendent  à  leur  niveau 
définitif.  La  première  se  creuse  un  chenal  en  versant 
ses  déblais  sur  le  bord,  les  autres  la  suivent.  Arrivées 
sur  l'emplacement  du  canal  maritime,  deux  des  dra- 
gues se  retournent  vers  le  nord,  creusant,  l'une,  le 
chenal  bordure  côté  Afrique,  l'autre,  le  chenal  Asie. 
Deux  autres  en  font  autant  en  se  dirigeant  vers  le 
sud. 

A  mesure  que  ces  dragues  avancent,  d'autres, 
armées  de  leurs  couloirs  de  70  mètres,  se  placent 
derrière  et  aclièvent  le  canal. 

L'introduction  des  dragues  qui  attaqueront  la 
plaine  en  partant  du  pied  de  Chalouf,  se  fait  d'une 
fcivon  analogue.  En  cet  endroit,  le  canal  d'eau  douce 
est  très-rapproché  du  canal  maritime,  et  le  canal  des 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


341 


Pharaons,  que  près  de  là  la  Compagnie  a  utilisé  pour 
le  canal  d'eau  douce,  nous  sert  de  sas  d'écluse. 

Le  canal,  dans  toute  la  plaine  de  Suez  jusqu'aux 
lagunes,  s'exécutera  d'abord  sans  qu'il  ait  aucune 
communication  avec  la  mer  Rouge.  Nous  évitons 
aiusi  les  variations  du  niveau  des  marées  toujours 
gênantes  pour  le  dragage. 

Plus  tard,  quand  nous  devrons,  ainsi  que  je  le 
dis  plus  loin,  introduire  l'eau  dans  le  bassin  des  pe- 
tits lacs,  nous  établirons,  à  l'entrée  des  lagunes,  un 
barrage  à  peu  près  au  niveau  moyen  de  la  mer  Rouge. 
Ce  barrage,  muni  de  vannes  de  retenue,  laissera 
entrer  l'eau  pendant  la  haute  marée,  et  le  niveau 
dans  la  plaine  ne  variera  qu'entre  des  limites  que 
nous  serons  toujours  maîtres  de  fixer. 

Le  creusement  du  canal,  depuis  la  rade  jusqu'au- 
près du  point  où  il  nous  convient  d'arrêter  la  section 
de  la  plaine  de  Suez,  se  fera  au  moyen  de  dragues 
desservies  par  des  porteurs  de  déblai  semblables  à 
ceux  que  nous  employons  à  Port-Saïd. 

Ces  porteurs,  construits  par  les  Forges  et  Chantiers 
de  la  Méditerranée,  sont  en  deux  morceaux  réunis 
par  des  boulons.  Ces  deux  parties  seront  séparées  à 
Port-Saïd.  La  partie  d'avant  a  environ  7  mètres, 
l'autre  en  a  moins  de  32.  Elles  pourront  doue,  conve- 
nablement soutenues  par  des  flotteurs  construits  ad 
hoc,  passer  par  les  écluses  du  canal  d'eau  douce.  La 
disjonction  et  la  réunion  des  deux  parties  se  font 
facilement  à  l'eau  sans  qu'on  soit  obligé  de  les  tirer 
à  terre. 

Les  abords  des  grands  lacs  où  le  terrain  est  assez 
élevé  pour  que  le  cube  du  déblai  du  canal  permette 
de  constituer  des  banquettes,  se  trouvent  dans  des 
conditions  favorables  à  l'emploi  des  dragues  à  longs 
couloirs.  Ce  sont  ces  appareils  qui  seront  appliqués. 

Tels  sont,  Messieurs,  nos  moyens  d'exécution  pour 
le  chenal  et  le  port  de  Port-Saïd,  le  chenal  de  Suez, 
et  toute  la  partie  du  canal  où  le  terrain  est  à  moins 
de  2  mètres  au-dessus  du  niveau  des  deux  mers, 
c'est-à-dire  pour  une  longueur  totale  d'environ  90  ki- 
lomètres, et  pour  un  cube  d'environ  40  millions  de 
mètres . 

Les  didérents  appareils  se  répartissent  ainsi  cette 
quantité  : 
Les  dragues  à  porteurs  allant  en  mer, 

feront 10,000,000'"» 

Les  dragues  à  élévateurs 5,000,000'"' 

Les  dragues  à  longs  couloirs 25,000,000'"' 

EXÉCUTION  DE  LA  PARTIE  HAUTE. 

La  partie  haute  du  tracé  comprend,  comme  vous 
savez,  les  trois  hauteurs  d'El  Ferdane  ou  le  Seuil, 
du  Sérapéum  et  de  Chalouf. 

J'ai  dit  que  les  ouvriers  égyptiens  avaient  ouvert 
à  travers  le  Seuil,  entre  les  lacs  Ballah  et  Timsah, 
uue  tranchée  dont  le  plafond,  d'une  douzaine  de  mè- 


tres de  large,  était  à  1  ou  2  mètres  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer. 

Par  cette  tranchée,  la  Méditerranée  arrive  jusqu'au 
lac  Timsah. 

Le  talus  cùté  Asie  de  cette  tranchée  est  le  lalus 
définitif  du  canal .  C'est  donc  le  côté  Afrique  qu'il  a 
fallu  reculer  pour  donner  la  section  définitive. 

Le  déblai  au-dessus  de  l'eau  se  fait,  au  wagon,  sur 
une  certaine  longueur  par  un  atelier  eu  régie;  sur 
le  reste,  à  l'entreprise,  par  M.  Couvreux. 

M.  Couvreux  charge  ses  wagons  sur  certains  chan- 
tiers à  la  pelle;  sur  d'autres,  au  moyen  des  excava- 
teurs dont  la  Société  a  été  entretenue  à  plusieurs 
reprises. 

Des  locomotives  remontent  les  wagons  chargés  par 
des  voies  posées  en  écharpe  sur  le  talus  de  la  tran- 
chée, et  aboutissant  aux  points  oii  le  terrain  est  plus 
bas. 

A  mesure  que  la  tranchée  s'élargit  jusqu'au  niveau 
de  l'eau,  les  mêmes  excavateurs  élargissent  la  rigole 
primitive  en  la  portant  à  20  mètres  de  large  au  plan 
d'eau,  et  l'approfondissent  réguhèrement  à  2  et  3  mè- 
tres de  profondeur.  Nous  sommes  chargés  de  termi- 
ner alors  le  creusement  du  canal.  Nos  dragues  ver- 
seront leurs  déblais  dans  des  gabaresà  clapets  de  fond 
qui  iront  se  vider  dans  le  lac  Timsah. 

Ces  bateaux  ont  33  mètres  de  long  et  1  mètres  de 
large  ;  ils  portent  125  mètres  cubes  de  déblai  avec 
un  tirant  d'eau  de  r",50. 

Ils  ont  deux  héUces.  Leur  machine  est  à  deux 
cylindres  indépendants  horizontaux  adossés  l'un  à 
l'autre.  Elle  marche  à  haute  pression  sans  conden- 
sation. La  chaudière  est  tabulaire  ;  timbrée  à  8  at- 
mosphères, elle  fonctionne  à  l'eau  douce.  Elle  a 
22  mètres  carrés  de  surface  de  chauffe.  Ces  bateaux, 
chargés  ou  léges,  marchent  à  raison  de  5  à  6  kilo- 
mètres à  l'heure.  Ils  ont  été,  pendant  plusieurs  mois, 
employés  à  Port-Saïd,  où  leur  faible  tirant  d'eau  nous 
permettait  d'attaquer  le  chenal  maritime  par  l'inté- 
rieur du  bassin,  tandis  que  les  grands  porteurs  ne 
pouvaient  l'attaquer  qu'en  venant  du  large.  Quoique 
faits  exclusivement  pour  les  lacs,  ils  tiennent  assez 
bien  la  mer. 

Leur  construction  est  simple  et  économique.  Nous 
avons  donné  pour  ces  bateaux  la  préférence  aux 
machines  à  haute  pression,  parce  que,  plus  simple.^ 
et  plus  légères,  elles  sont  d'un  entretien  plus  facile 
que  les  machines  à  moyenne  pression,  et  qu'elles 
sont ,  par  suite ,  exposées  à  beaucoup  moins  de 
chômages. 

Le  creusement  par  les  contingents  égyptiens  d'une 
cunette  à  travers  le  seuil  d'El-Ferdane  avait  nota- 
blement facilité  le  travail  d'achèvement  du  canal  eu 
ce  point.  Cette  cunette,  en  elfet,  permettait  d'atta- 
quer l'élargissement  en  autant  de  points  qu'il  était 
écessaire.  C'était  une  voie  navigable  qui  permettait 
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d'apporter,  deiHiis  la  mer,  tout  le  matériel,  rails,  tra- 
■verses,  wagons,  machines,  etc. 

Les  conduites  d'eau  douce  suivaient  la  crête  de  la 
tranchée  et  distribuaient  l'eau  partout. 

Au  Sérapéum,  les  circonstances  étaient  tout  autres 
et  ne  se  prêtaient  pas  à  un  travail  de  terrassement 
aux  wagons. 

La  tranchée  de  'f  oussoum ,  ouverte  à  partir  du 
lac  Timsah,  sur  3  kilomètres,  était  à  sec,  puisque  le 
lac  lui-même  l'était  ;  sur  le  reste  du  plateau  rien 
n'avait  été  fait. 

Le  canal  d'eau  douce  était  partout  à  3,  4  et  5  ki- 
lomètres du  tracé  du  canal  maritime;  l'approvision- 
nement des  chantiers  était  donc  très-difficile  et  coû- 
teux. 

La  conduite  à  pied  d'œuvre  du  gros  matériel  de 
terrassement  présentait  des  difficultés  con.sidérables. 

En  outre,  le  Sérapéum  est  un  plateau  plus  régulier 
que  le  Seuil;  il  n'a  pas  les  dépressions  profondes  et 
assez  rapprochées  dont  il  a  été  heureusement  tiré 
parti  par  M.  Couvreux  pour  éviter  de  monter  les  dé- 
blais jusqu'au  haut  du  Seuil.  La  disposition  des  lieux 
nous  a  heureusement  permis  de  substituer  au  wa- 
gonnage  d'autres  moyens  que  je  vais  vous  décrire. 

L'examen  du  profil  en  long  du  Sérapéum  montre 
que,  à  partir  du  point  oi'i  se  termine  la  tranchée  de 
Toussûum,  sur  une  longueur  d'environ  6  kilomètres, 
le  terrain  est  à  peu  près  partout  à  la  hauteur  du 
plan  d'eau  du  canal  d'eau  douce;  que  les  parties 
plus  élevées  sont  très-courtes,  et  que  les  parties  plus 
basses  sont  peu  nombreuses  et  plus  étendues. 

Sur  le  terrain,  on  reconnaît  que  les  parties  élevées 
sont  des  dunes  ou  monticules  de  sable  j  que  les  par- 
ties basses  sont  des  dépressions  assez  étendues,  moins 
étendues  dans  le  sens  de  la  longueur  du  canal  que 
dans  le  sens  perpendiculaire;  qu'elles  sont  plus  pro- 
fondes à  droite  et  à  gauche  du  canal  que  sur  l'axe 
même. 

Enfin,  des  opérations  faites  avec  un  soin  minutieu.t 
ont  confirmé  Tappréciation  que,  sur  une  première 
inspection  du  terrain,  nous  avions  faite.  Il  résultait 
de  ces  opérations  que  les  dépressions,  au  nombre  de 
trois,  étaient  presque  complètement  fermées  au  ni- 
veau du  plan  de  l'eau  douce;  que  des  levées  de  faible 
hauteur,  et  par  conséquent  d'un  faible  cube,  suffi- 
raient pour  les  clore  tout  h  fait;  enfin,  que  leur  ca- 
pacité pourrait  largement  contenir  les  déblai.-;  d'une 
tranchée  creusée  jusqu'à  2  mètres  en  contre-bas  du 
niveau  de  la  mer. 

Il  était  donc  possible  d'employer  les  dragues  dès 
Torigine.  Il  suffisait  pour  cela  d'amener  par  un  em- 
branchement du  canal  d'eau  douce,  l'eau  dans  une 
rigole  creusée  à  peu  de  frais  sur  l'emplacement  du  ca- 
nal maritime.  Cette  rigole  aurait  seulement  la  profon- 
deur nécessaire  pour  faire  flotter  les  dragues  au  ni- 
veau de  l'eau  douce.  Les  dépressions  remplies  nous 


feraient  des  bassins  où  des  gabares  à  clapets  porte- 
raient, avec  de  très-courtes  distances  de  transport, 
les  produits  du  dragage. 

Lorsque  les  dragues  auraient  approfondi  la  rigole 
et  l'auraient  convertie  en  une  large  tranchée  dont  le 
fond  serait  partout  à  8  mètres,  nous  barrerions  l'em- 
branchement du  canal  d'eau  douce,  nous  laisserions 
écouler  l'eau  douce  dans  le  lac  Timsah,  et  nos  dra- 
gues et  tout  leur  matériel  s' abaissant  avec  le  niveau 
de  l'eau,  arriveraient  à  la  hauteur  de  l'eau  salée.  Re- 
prenant alors  leur  travajl  à  peine  interrompu,  elles 
creuseraient  le  second  étage  jusqu'au  plafond  définitif 
du  canal  maritime,  et  leurs  gabares  iraient  alors  se 
vider  dans  le  lac  Timsah. 

Ce  programme  avait  pour  nous  bien  des  avan- 
tages :  il  réduisait  au  minimum  le  nombre  de  bras 
nécessaire;  nous  n'avions  pas  à  créer,  à  amener  et 
amortir  successivement  deux  matériels  différents. 

C'est  ce  programme  que  nous  avons  adopté  et  qui 
s'exécute  depuis  dix-huit  mois. 

Le  premier  travail  a  consisté  à  creuser  le  branche- 
ment du  canal  d'eau  douce  et  à  amener  l'eau  jusqu'à 
l'emplacement  du  canal  maritime. 

A  l'angle  Ju  branchement  et  du  canal  maritime, 
nous  avons  établi  le  chef-lieu  de  notre  section  du 
Sérapéum,  qui  communiquait  ainsi  dès  lors  par  une 
voie  navigable  avec  Ismaïlia  et  la  mer. 

La  rigole,  sur  l'emplacement  du  canal  maritime, 
a  été  creusée  presque  entièrement  h  bras  et  à  la 
brouette. 

Sur  trois  points  seulement ,  où  les  hauteurs  à  tra- 
verser étaient  plus  considérables,  nous^avons  employé 
des  wagonnets  traînés  par  des  mules. 

Pour  la  traversée  d'un  assez  tort  monticule,  nous 
avons  installé  un  plan  incliné  à  deux:  voies  de  fer, 
avec  petite  machine  à  vapeur  et  treuil  à  chaîne,  pour 
remonter  les  wagons  jusque  sur  le  cavalier  de  dépôt. 

Tous  ces  travaux  touchent  à  leur  tin  et  seront 
complètement  terminés  avant  la  fin  de  l'année.  L'eau 
douce  remplit  déjà  la  rigole  sur  plusieurs  kilomètres; 
un  des  bassins  a  reçu  l'eau  au  printemps  dernier; 
un  second  attend,  pour  se  remplir,  la  fin  de  l'agran- 
dissement actuellement  en  train  du  canal  d'eau 
douce  ;  le  troisième  et  dernier  sera  rempli  avant  le 
prochain  étiage  du  Nil. 

Le  remplissage  du  premier  bassin  a  donné  raison 
à  nos  prévisions,  que  confirmaient  d'ailleurs  les  in- 
génieurs de  la  Compagnie. 

Quelques  personnes  craignaient  que  ces  dépressions 
dans  le  sable  ne  se  remplissent  difficilement.  L'ab- 
sorption devait  être  énorme  et  hors  de  proportion 
avec  la  quantité  d'eau  que  pourrait  amener  le  canal 
d'eau  douce. 

Nous  répondions  que  l'expérience  du  canal  d'eau 
douce  creusé  dans  le  sable,  depuis  le  Oiiady  jusqu'aux 
terrains  argileux  des  lacs  Amers,  ne  justifiait  pas  ces 
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craintes.  Sur  bien  des  points  l'eau  est  à  uu  uiveau 
supérieur  au  terrain  naturel.  Nulle  part  les  berges 
en  sable  ne  laissent  passer  l'eau.  Nulle  part  les 
chambres  d'emprunt  creusées  à  plusieurs  mètres  en 
contre-bas  de  l'eau  ne  sont  humides.  Le  sable  de 
notre  désert  est  extrêmement  fin;,  il  doit  contenir 
une  certaine  proportion  de  terre  vég-étale.  Son  ex- 
trême fertilité  dès  qu'on  l'arrose  en  fait  foi.  Son  im- 
perméabilité dès  qu'une  certaine  épaisseur  a  été  im- 
prégnée d'eau  est  complète. 

Ajoutez  que  l'eau  du  Nil,  toujours  chargée  de  li- 
mon, colmate  rapidement  le /oml  et  rend  prompte- 
ment  étanche  un  terrain  perméable. 

C'est  pendant  l'étiage  du  Nil,  alors  que  le  débit  du 
canal  d'eau  douce  était  au  minimum,  que  l'eau  a  été 
introduite  dans  notre  premier  bassin.  La  quantité 
d'eau  absorbée  par  le  fond  très-  plat  de  cette  dépres- 
sion fut  très-considérable  pendant  les  premiers  jours, 
puis  l'eau  commença  bientôt  à  s'élever  assez  rapide- 
ment. Après  quelques  semaines,  on  ferma  la  commu- 
nication avec  le  canal  d'eau  douce;  et  l'abaissement 
journalier  du  niveau,  constaté  avec  soin,  se  trouva 
correspondre  seulement  à  l'évaporatiou  qui,  sous  ces 
latitudes  basses,  dans  un  air  extrêmement  sec,  est 
toujours  considérable. 

Les  dragues  emiiloyées  au  Sérapéum  sont  exacte- 
ment du  même  type  que  celles  que  nous  employons 
h  Port-Saïd,  et  dont  je  vous  ai  indiqué  les  principales 
dispositions. 

Pour  les  gabares  devant  porter  les  déblais  dans 
les  bassins  d'eau  douce,  nous  avons  dû  chercher  une 
disposition  qui  permît  d'utiliser  les  plus  petits  fonds. 
M.  Guibert,  l'habile  directeur  des  chantiers  de  MM.  Er- 
nest Gouin  et  C,  à  Nantes,  nous  proposa  et  nous 
construisit  des  gabares  à  clapets  latéraux,  qui  sa- 
tisfont très-bien  à  cette  disposition. 

Ces  bateaux,  entièrement  en  fer,  ont  32'", 50  de  long, 
sur  6  mètres  de  large.  Le  puits  à  déblai,  divisé  en 
six  compartimenis,  occupe  au  milieu  une  longueur 
de  20  mètres. 

Le  fond  est  plat,  mais  dans  toute  la  longueur  du 
puits,  règne  une  chambre  à  air  de  section  triangu- 
laire dont  le  fond  du  bateau  forme  le  grand  côté.  Le 
sommet  du  triangle  est  à  peu  près  au  uiveau  des 
plats  bords. 

Cette  chambre  à  air  partage  ainsi  le  puits  en  deux 
parties  d  un  bord  et  de  l'autre. 

Les  côtés  du  bateau  sont  légèrement  renversés 
vers  le  dehors.  Dans  ces  côtés  sont  pratiquées  les 
portes  dont  la  longueur  égale  celle  de  chaque  com- 
partiment. Elles  ont  1™,20  de  haut;  leur  charnière 
est  placée  à  la  partie  supérieure. 

Les  treuils  de  manœuvre  des  portes  sont  placé.s  ii 
l'intérieur  de  la  chambre  à  air;  on  y  arrive  par  les 
corapariimeuts  extrêmes  du  bateau. 

Le  compartiment,  de  l'aniùre  comprend  une  nja- 


chine  à  deux  cylindres,    la  chauflière,  les   soutes   à 
eau  douce  et  à  charbon. 

La  machine  et  la  chaudière  sont  les  mêmes  que 
celles  de  nos  gabares  à  clapets  de  fond. 

Les  porteurs  à  clapets  latéraux  portent  de  80  h  90 
mètres  cubes  de  déblais  au  tirant  d'eau  de  r",20. 

C'est  avec  ce  matériel  et  ces  dispositions  qu'est 
attaqué  et  se  terminera  le  canal  à  travers  le  Séra- 
péum, depuis  le  lac  fimsah  jusque  vers  le  94'=  kilo- 
mètre. 

A  partir  de  ce  point,  le  terrain  s'abaisse  brusque- 
ment jusqu'au  niveau  des  deux  mers,  puis  il  des- 
cend par  une  pente  insensible  jusqu'au-delà  du  97" 
kilomètre,  où  il  se  trouve  à  environ  3  mètres  au-des' 
sous  de  la  mer. 

Là  se  fait  un  nouvel  abaissement  assez  rapide,  et 
on  arrive  aux  grands  fonds  du  grand  lac  plus  bas  que 
le  plafond  du  canal. 

Nous  n'attendrons  pas  pour  creuser  le  canal  entre 
le  94*^  et  le  97''  kilomètre  que  les  lacs  Amers  soient 
remplis. 

Voici  comment  nous  procédons  : 

Nous  avons  commencé  le  creusement  du  canal  à 
bras  pour  former  deux  banquettes  latérales  que  nous 
prolongeons  jusqu'au  point  où  le  terrain  est  à  1"',50 
au-dessous  de  la  mer.  Là,  un  barrage  transversal 
réunira  la  banquette  Asie  à  la  banquette  Afrique,  et 
nous  aurons  ainsi  fait  un  bassin  ayant  la  largeur  du 
canal  définitif  et  près  de  3  kilomètres  de  long,  qu'il 
n'y  aura  plus  qu'à  approfondir. 

Lorsque  les  dragues  du  Sérapéum ,  après  avoir 
terminé  la  tâche  qu'elles  ont  à  faire  en  flott-.mt  sur 
l'eau  douce,  auront  été  abaissées  au  niveau  de  la 
mer,  l'eau  de  la  Méditerranée  pénétrera  jusqu'au  94"" 
kilomètre  ;  nous  lui  ouvrirons  alors  un  passage  pour 
qu'elle  aille  remplir  le  bassin  dont  n^us  venons  de 
jjarler,  les  dragues  y  entreront,  et,  au  moyeu  de 
longs  couloirs,  viendront  achever  l'approfondissement 
entre  les  kilomètres  94  et  97  en  jetant  leurs  déblais 
au-delà  des  banquettes,  qu'elles  consolideront  ainsi 
et  mettront  en  état  de  résister  plus  lard  aux  lames 
du  grand  lac. 

Il  me  reste  maintenant  à  vous  dire  commeni  nous 
coupons  la  hauteur  de  Chalouf  qui  sépare  les  lacs 
Amers  de  la  plaine  de  Suez.  Nous  avons  vu  que  les 
contingents  égyptiens  avaisnt  attaqué  la  partie  la 
plus  élevée,  et  ouvert  la  tranchée  sur  environ  4  ki- 
lomètres de  longueur  et  jusqu'à  3  mètres  au-;iessus 
du  niveau  de  la  mer.  Pour  l'achèvement  du  travail, 
iin'éiaitpas  impossible d'op'rer  comme  auSérapéuru, 
c'est-à-dire  de  creuser  une  rigole  dans  le  plafond  de 
la  tranchée  déjà  faite,  et  de  remplir  d'eau  douce  deux 
dépressions  naturelles  que  traverse  le  tracé  du  ca- 
nal. 

Des  dragues  introduites  alors  avec  leurs  gabares 
par  l'embranchement  du  canal  d'eau  douce  auraient 


344 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


ci-eusé  la  traucliée  jusqu'en  coutrt'-bas  du  niveivi 
moyen  de  la  mer  Roug-e . 

Des  deux  dépressions  que  traverse  le  tracé  a  Cha- 
louf,  l'une  est  peu  importante  ;  l'autre,  au  contraire, 
très-considérable,  aurait  absorbé  une  énorme  quan- 
tité d'eau  douce  hors  de  proportion  avec  le  cube  que 
nous  avions  à  loger.  Nous  avons  préféré  d'autres 
dispositions. 

C'est  à  sec  que  nous  continuons  les  terra--sements 
faits  par  les  contingents,  et  que  nous  descendons  le 
plafond  jusqu'à  environ  3  mètres  au-dessous  du  ni- 
veau de  la  mer.  Nous  ouvrirons  ainsi  la  tranchée  de- 
puis la  plaine  de  Suez  jusqu'au  point  où,,  dans  le  pe- 
tit lac,  le  terrain  naturel  se  trouve  au  niveau  ci-des- 
sus. Ce  travail  sera  terminé  à  peu  près  en  même 
temps  que  les  deux  rigoles  latérales  qui  traversent 
la  plaine  de  Suez. 

Nous  couperons  alors  le  barrage  conservé  entre  la 
grande  tranchée  de  Chalouf  et  les  rigoles  de  la 
plaine  de  Suez,  et  nous  ouvrirons  celui  qui,  à  l'ex- 
trémité de  la  plaine,  à  l'entrée  de  la  mer  Rouge, 
permet,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  de  laisser  en- 
trer l'eau  salée  pendant  la  haute  mer. 

L'eau  arrivera  ainsi  au  petit  lac  par  des  canaux 
dont  nous  avons  déterminé  la  largeur  et  la  profon- 
deur, d'après  la  condition  qu'avec  un  courant  as.'^ez 
faible  pour  ne  pas  gêner  nos  chantiers  de  dragage, 
le  remplissage  du  petit  lac  se  fasse  assez  rapidement 

Je  vous  ai  dit,  Messieurs,  en  vous  décrivant  la 
configuration  générale  du  terrain,  que  le  petit  lac 
est  presque  fermé,  à  sou  débouché  dans  le  grand  lac, 
par  un  seuil  dont  le  point  le  plus  bas  est  à  environ 
r",50  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Sur  ce  seuil,  une 
banquette  de  faible  importance  fermera  complète- 
ment le  petit  lac,  et  nous  permettra  de  le  remplir 
avant  de  laisser  entrer  l'eau  de  la  mer  Rouge  dans 
le  grand  lac. 

L'achèvement  du  canal  à  la  traversée  de  Chalouf, 
et  tout  le  long  du  petit  lac,  se  fera  avec  nos  drag-ues 
ordinaires  et  des  gabares  ii  clapets  de  fond  qui  iront 
verser  leurs  produits  dans  le  petit  lac.  Telle  est  la 
marche  générale  que  nous  avons  adoptée  pour  cette 
partie  du  canal. 

L'exécution  des  terrassements  à  sec  se  fait  à  bras 
et  à  la  brouette  dans  la  partie  où  le  terrain  est  à 
peu  près  au  niveau  de  la  mer,  au  wagon  partout 
où  le  terrain  est  plus  haut. 

Nous  employons,  pour  remonter  les  wagons,  des 
plans  inclinés  à  deux  voies  avec  treuils  à  chaîne  et 
machine  à  vapeur  placée  sur  les  cavaliers. 

Les  plans  inclinés  sont  placés  alternativement  sur 
l'une  et  l'autre  rive  perpendiculairement  h  l'axe  du 
canal.  Chaque  pkn  incliné  part  du  fond  de  la  tran- 
chée au  pied  du  talus,  et  s'élève  sur  une  portion  de 
cavalier  formée  à  la  brouette. 

Les  deux  voies  d'attaque  sont  d'abord  prolongée.-; 


en  cunette  sur  la  largeur  de  la  tranchée,  puis  ou- 
vertes en  éventail  par  des  ripements  successifs  à 
mesure  que  la  cunette  s'élargit. 

A  la  décharge,  les  deux  voies  sont  également  po- 
sées eu  ligne  droite  sur  le  cavalier,  qu'on  allonge 
perpendiculairement  à  l'axe  du  canal  au  moyen  de 
wagons  déchargeant  en  bout.  Quand  un  prolonge- 
ment suffisant  a  été  obtenu,  la  décharge  se  f>'.it  de 
côté,  et  les  voies  sont  également  ripées  en  éventail. 

Chaque  plan  incliné  fait  donc  un  cavalier  de  dé- 
pôt ayant  la  forme  d'un  demi-cercle  dont  le  diamè- 
tre est  parallèle  au  canal,  et  du  centre  duquel  par- 
tent les  deux  voies  de  fer. 

La  fouille  a  la  forme  d'un  triangle  dont  le  sommet 
est  au  pied  du  plan  incliné,  la  base  au  pied  du  talus 
opposé  ;  et  comme  les  plans  inclinés  se  succèdent  al- 
ternativement sur  l'une  et  l'autre  rive,  la  suite  de 
tous  ces  triangles  couvre  tout  le  plafond  de  la  tran- 
chée. 

Chaque  plan  incliné  fait  une  longueur  d'environ 
200  mètres  de  tranchée  ou  un  cube  d'environ 
100,000'"3. 

Les  rails,  la  machine,  les  wagons  sont  ensuite  re- 
portés plus  loin  où  le  terrain  a  été  préparé  pour  les 
recevoir,  et  là  ils  recommencent  une  nouvelle  tâche. 

Les  wagons  sont,  à  l'exception  des  bâtis,  complè- 
tement en  fer.  Leur  capacité  est  de  2  mètres  cubes. 
Chaque  plan  incliné  monte  souvent  plus  de  400  mè- 
tres cubes  i)ar  jour;  le  rendement  moyen  peut  i-Hre 
compté  de  350  à  315. 

Avec  des  terrassiers  plus  habiles,  des  voies  bien 
posées,  sous  un  climat  moins  fatigant,  nous  arrive- 
rions facilement  à  une  moyenne  de  500  mètres  cu- 
bes par  jour. 

Nous  avons  cherché  par  ces  dispositions  à  réduire 
au  minimum  les  distances  de  transport  et  aussi  les 
frais  d'acquisition  du  matériel  qui,  ne  devant  tra- 
vailler que  trèi-peu  de  temps,  sera  amorti  par  un 
cube  peu  considérable. 

Les  rails,  les  traverses,  n'ayant  pas  h  porter  de 
machines  locomotives,  n'ont  que  la  force  nécessaire 
pour  porter  les  wagons,  et  leur  longueur  totale  est, 
comme  la  distance  de  transport,  aussi  faible  que 
possible. 

Les  wagons  n'ayant  à  parcourir  que  peu  de  che- 
min sont  peu  nombreux.  Nous  employons  des  mu- 
lets pour  conduire  les  wagons  de  l'extrèmilé  du 
plan  incliné  à  la  charge  et  à  la  décharge. 

Cette  traction  coûte  malheureusement  assez  cher. 
C'est  un  désavantage  de  cetto  disposition  des  chan- 
tiers, très-séduisante  d'ailleurs  par  sa  simplicité,  sa 
facilité  de  surveillance.  Nous  avions  bien  songé  â 
remplacer  les  mulets  par  des  treuils  à  vapeur  qui, 
au  bas  et  au  haut  du  plan  incliné,  feraient  le  mou- 
vement des  wagons  au  moyen  d'un  câble  et  de  pou- 
lies du  retour  facilement  attachées  aux  traverses  des 
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voies.  Le  temps  nous  a  manqué  pour  exécuter  ce 
complément  d'installations  dont  l'étude  nous  a  mon- 
tré la  complète  possibilité. 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  que,  au  sud  des 
lacs  Amers,  le  canal  d'eau  douce  est  assez  rapproché 
du  canal  maritime.  Vous  vous  rappelez  aussi  que 
dans  cette  région,  les  terrains  sont  argileux  et  con- 
tiennent quelques  bancs,  quelques  poches  de  sable. 

Nous  ne  trouvons  plus  ici  l'imperméabilité  des  sa- 
bles dont  nous  vous  parlions  tout  à  l'heure.  Aussi  la 
tranchée  que  nous  ouvrons  reçoit-elle  d'assez  abon- 
dantes infiltrations  ;  nous  nous  en  débarrassons  au 
moyen  d'une  rigole  creusée  du  côté  du  canal  d'eau 
douce  et  au  bord  du  plafond  de  la  tranchée.. 

Des  pompes  rotatives  placées  de  distance  en  dis- 
tance, élèvent  l'eau  et  la  rejettent  dans  une  rigole 
qui  la  conduit  dans  le  bassin  du  petit  lac. 

En  vous  décrivant  l'autre  jour  la  constitution  géo- 
logique du  terrain  que  traverse  le  canal,  j'ai  oublié 
de  vous  signaler  ce  fait  que  des  sondages  très-rap- 
prochés  n'ont  constaté  que  sur  un  seul  point  l'exis- 
tence du  rocher.  C'est  à  Chalouf  qu'on  l'a  rencon- 
tré, et  sur  une  trop  faible  étendue  pour  qu'il  y  eût 
intérêt  à  déplacer  le  tracé. 

Ce  banc  de  grés,  de  formation  récente,  eu  ce  mo- 
ment à  peu  près  enlevé,  aflleurait  au  plafond  de  la 
tranchée  ouverte  par  les  ouvriers  fellahs,  et  plon- 
geant du  sud  au  nord  à  peu  près  suivant  la  direc- 
tion du  canal  ;  il  disparaît  sous  le  plafond  h  environ 
100  mètres  de  sou  point  d'affleurement. 

Son  épaisseur  maximum  était  de  3  mètres. 

Le  cube  de  rocher  à  extraire  était  d'environ  25,000 
mètres  cubes  recouverts  de  420,000  mètres  de  sable 
et  argile. 

La  principale  difficulté  venait  de  ce  que,  par  suite 
des  infiltrations  du  canal  d'eau  douce,  nous  trou- 
vions l'eau  à  un  niveau  élevé  supérieur  à  celui  de  la 
mer. 

Nous  avons  donc  dû  épuiser  la  fouille  au  fur  et  à 
mesure  que  nous  descendions  et  ce  jusqu'au  fond 
du  canal  maritime.  Nous  avons  employé  pour  ces 
épuisements  des  pompes  rotatives  construites  par 
M.  Coignard,  et  donnant  chacune  jusqu'à  120  mètres 
cubes  par  heure.  A  la  fin  du  travail,  la  hauteur  entre  le 
niveau  de  l'eau  dans  le  puisard  et  l'orifice  du  tuyau 
de  refoulement  était  de  13  mètres. 

C'est  au  moyen  de  cinq  plans  inclinés  comme  ceux 
que  je  viens  de  décrire  que,  dans  le  courant  de  cette 
année,  nous  avons  extrait  tout  le  rocher  et  la  terre 
qui  le  recouvrait,  formant  ensemble  un  cube  d'envi- 
ron 150,000™'. 

J'aurai  l'honneur  de  remettre  à  la  Société  une 
description  détaillée  de  l'organisation  de  ce  chantier, 
organisation  qui  devait  être  faite  en  vue  d'un  prompt 
achèvement.  Nous  ne  pouvions  pour  ce  travail  nous 
contenter  des  terrassiers  arabes  ou  grecs,    il  fallait 


des  hommes  exercés  pour  ouvrir  presque  à  pic,  pour 
blinder  les  rigoles  d'écoulement,  pour  exploiter  le 
rocher.  Ces  hommes,  nous  sommes  allés  les  cher- 
cher en  Italie. 

La  température  de  l'été  déjà  fort  élevée  dans  tout 
l'isthme,  l'est  davantage  encore  auprès  de  la  mer 
Rouge.  Il  fallait  donc  que  ce  travail  fût  terminé,  et 
que  nos  Européens  pussent  être  congédiés  avant  les 
mois  les  plus  chauds.  C'est  pour  atteindre  ce  but 
que  nous  avons  accumulé  sur  ce  chantier  de  très- 
grands  moyens  d'action. 

Si  les  ouvriers  européens  nous  étaient  nécessaires 
pour  ce  chantier  particulier,  les  ouvriers  arabes  for- 
□lés,  par  leur  exemple,  suffisent  aux  déblais  de  terre 
du  seuil  de  Chalouf  maintenant  attaqué  sur  toute 
la  longueur  qui  est  de  5  kilomètres  et  demi.  Le 
travail  marche  avec  une  rapidité  en  harmonie  avec 
le  reste  de  notre  programme. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  dispositions  que  nous 
avons  prises  pour  l'exécution  du  canal  à  travers  la 
partie  haute  du  tracé.  Le  reste  du  travail  ne  pré- 
sente plus  de  difficulté. 

REMPLISSAGE   DES  LACS  AMERS. 

Le  creusement  du  canal  à  la  traversée  des  grands 
fonds  des  lacs  Timsah  et  Amers,  se  fera  tout  natu- 
rellement, après  le  remplissage  de  ces  bassins,  au 
moyen  de  dragues  desservies  par  des  porteurs  ou  des 
gabares  à  clapets  de  fond  qui  iront  verser  les  dé- 
blais à  droite  et  à  gauche  du  chenal  à  des  distances 
suffisantes.  Le  cube  à  faire  dans  le  lac  Timsah  est 
assez  important,  celui  du  grand  lac  Amer  est  très- 
peu  considérable. 

EXÉCUTION  DE  LA  PARTIE  BASSE. 

Le  lac  Timsah  est  depuis  un  mois  environ  rou- 
vert à  la  Méditerranée.  Nous  ne  tarderons  pas  à  y 
faire  entrer  les  dragues.  Quant  au  grand  lac  Amer, 
son  remplissage  sera  terminé  à  temps  pour  que  la 
portion  du  travail  restant  à  faire  après  cette  opéra- 
tion, soit  facilement  terminée,  en  même  temps  que 
le  reste. 

En  effet,  le  grand  lac  recevra  de  l'eau  de  la  Mé- 
diterranée aussitôt  que  les  dragues  du  Sérapéum 
auront  terminé  le  travail  qu'elles  ont  à  faire  eu  flot- 
tant sur  l'eau  douce,  et  de  la  mer  Rouge  aussitôt 
que  le  bassin  des  petits  lacs  aura  été  rempli. 

On  peut,  de  la  manière  suivante,  se  faire  une  idée 
de  la  durée  du  remplissage. 

A  l'époque  oix  les  dragues  du  Sérapéum  seront  des- 
cendues au  niveau  de  l'eau  de  mer,  le  canal  sera 
ouvert  sur  toute  la  distance  qui  sépare  la  Méditerra- 
née des  lacs  Amers  à  une  section  d'au  moi  us  200 
mètres  carrés. 

Si,  sur  quelques  points,  cette  section  n'est  pas 
tout  à  fait  atteinte,  en   revanche  elle  sera  dépassée 
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peu  de  temps  après  par  suite  du  travail  incessant 
des  dragues 

Nous  pouvons  doue  considérer  la  section  de  200'"^ 
comme  étant  la  section  moyenne  par  laquelle  l'eau 
de  la  Méditerranée  arrivera  pendant  le  remplissage. 

Cette  section  donnera,  avec  une  vitesse  moyenne 
de  30  centimètres  à  la  seconde,  un  débit  de  5,184,000 
mètres  d'eau  par  jour. 

On  peut  compter  que  l'évaporation  enlèvera  par 
jour,  eu  moyenne,  pendant  tout  le  remplissage,  au 
plus  1,. 500,000  mètres  cubes  (la  surface  du  lac  entiè- 
rement rempli  devant  être  d'environ  170,000,000"'-). 

Il  arrivera  donc,  pour  le  remplissage,  environ 
3,700,000"3  d'eau. 

La  contenance  du  grand  lac  peut  être  évaluée  à 
900  millions  de  mètres  cubes.  Si  l'on  ajoute  pour  l'im- 
bibition  500  millions  (ce  qui  correspond  h  peu  près 
à  3  mètres  cubes  par  mètre  carré),  chilïre  évidem- 
ment fort  exagéré,  attendu  que  le  fond  est  déjà  hu- 
mide et  que  le  terrain  est  argileux,  on  a  un  total 
de  1,400  millions  de  mètres  cubes  comme  limite  supé- 
rieure de  la  quantité  totale  d'eau  nécessaire  au  rem- 
plissage. 

Avec  le  débit  ci-dessus,  et  si  reo.u  ne  venait  que 
de  la  Méditerranée,  le  lac  serait  donc  rempli  en 
400  jours  au  plus. 

Mais  les  rigoles  ouvertes  à  travers  la  plaine  de 
Suez  sont  faites  pour  amener  de  la  mer  Rouge  au 
moins  1,800,000'"'  par  jour,  ce  qui  réduirait  la  durée 
du  remplissage  à  250  jours  environ,  délai  déjà  beau- 
coup plus  court  que  le  temps  nécessaire  aux  travaux 
restant  à  faire  sur  toute  la  longueur  du  canal,  au 
moment  où  l'eau  de  mer  commencera  h  arriver  dans 
le  grand  lac. 

Il  n'y  a  pas  d'ailleurs  à  se  préoccuper  pour  le  tra- 
vail des  dragues  du  Sérapéum,  de  l'abaissement  de 
niveau  à  produire  en  ce  point  pour  déterminer  la 
vitesse  ci-dessus.  Cet  abaissement  sera  bien  moindre 
que  ne  devraient  le  faire  craindre  et  la  distance  qui 
sépare  la  Méditerranée  des  lacs  Amers,  et  la  grande 
quantité  d'eau  que  l'évaporation  enlèvera  à  la  sur- 
face du  canal  et  du  lac  Timsah. 

Cela  tient  à  ce  que,  pendant  presque  toute  l'année, 
il  souffle  à  travers  l'isthme  un  vent  du  nord  qui, 
très-faible  ou  nul  pendant  la  nuit,  augmente  le  matin 
et  devient  avant  raidi  une  brise  assez  fraîche  qui  dure 
jusqu'au  soir.  C'est  par  l'eft'et  de  ce  veut  que  l'eau 
est  presque  constamment  plus  élevée  tout  le  long  du 
canal  qu'à  Port-Saïd. 

Si  le  remplissage  des  lacs  Amers  ne  doit  pas  être 
une  cause  de  retard  pour  l'achèvement  du  canal,  il 
ne  peut  non  plus  être  un  obstacle  h  un  changement 
ultérieur  de  tracé. 

Quand  la  Compagnie  étudiait  le  tracé  du  canal, 
elle  s'est  demandé  si  la  traversée  des  lacs  Amers  sans 
digue  de  protection  ne  serait  pas,  pendant  les  coups 


de  vent,  assez  difKcile  pour  obliger  les  navires  à  at- 
tendre le  calme  avant  de  s'engager  dans  ce  passage, 
d'ailleurs  très-court. 

Les  marins  et  les  ingénieurs,  consultés  sur  la  gra- 
vité de  cette  diftl culte  et  sur  l'opportunité  de  faire 
contourner  au  canal  les  lacs  Amers,  ont  laissé  la 
Compagnie  dans  l'indécision  ;  aussi  a-t-elle  sagement 
décidé  d'attendre  le  résultat  de  l'expérience,  et  le 
tracé,  comme  je  vous  l'ai  dit,  aboutit  simplement  au 
grand  fond  du  lac. 

Cette  décision  était  sage,  puisque,  d'après  la  con- 
figuration du  terrain,  la  partie  des  travaux  qu'un 
tracé  contournant  le  lac  rendrait  inutile  est  extrême- 
ment petite. 

La  Compagnie,  en  nous  confiant  l'entreprise  de 
ses  travaux,  s'est  réservé  la  faculté  de  nous  faire 
faire,  au  besoin,  le  canal  de  contournemeut,  et  nous 
avons  dû  chercher  comment,  le  cas  échéant,  nous 
l'exécuterions. 

La  solution  est  simple  : 

En  efï'et,  le  tracé  ne  serait  pas  rejeté  en  dehors  du 
lac,  le  canal  serait  seulement  reporté  sur  les  bords 
dans  les  fonds  de  2  à  3  mètres.  Le  cube  des  déblais 
ne  serait  pas  considérable,  mais  suffirait  à  faire  des 
banquettes  ayant  vers  le  large  un  talus  très-doux, 
résistant  comme  une  plage  à  l'action  des  lames. 

Le  fond  du  grand  lac,  qui,  comme  vous  le  savez, 
se  relève  jusqu'au  bord,  par  une  pente  très-douce,  la 
forme  du  bassin  très-allongée  dans  la  direction  du 
canal,  rendent  facile  un  tracé  semblable. 

L'exécution  eu  serait  facile  au  moyen  des  dragues 
à  longs  couloirs.  » 

i.a  Compagnie,  alors  en  possession  d'un  énorme 
matériel  déjà  amorti,  n'aurait  h  payer  que  le  fonc- 
lionnement  des  dragues,  et  le  travail  ne  lui  cotiterait 
pas  plus  cher  que  les  terrassements  à  sec  faits  même 
par  les  fellahs  aux  termes  des  anciennes  con- 
ventions. 

La  Compagnie  n'a  donc  rien  à  regretter  dans  le 
remplissage  des  lacs  Amers,  qui  lui  permettra  do 
livrer  un  passage  au  commerce,  de  réaliser,  si  l'ex- 
périence donne  raison  h  l'essai  de  la  traversée  du 
lac,  une  notable  économie,  et  qui,  au  besoin,  si  le 
contournemeut  devient  nécessaire,  lui  fournira  le 
moyen  le  plus  économique  de  l'exécuter. 

Je  n'ai  plus  maintenant  qu'à  vous  dire  quelques 
mots  des  hommes  qui  composent  nos  chantiers,  nos 
équipages,  et  à  vous  faire  connaître  le  nombre  et  la 
quantité  des  divers  appareils  dont  se  compose  notre 
matériel. 

Au  moment  où  nous  avons  pris  possession  des 
chantiers,  il  fallait,  pour  les  premiers  travaux,  rem- 
placer par  des  ouvriers  venus  spontanément,  les 
fellahs  que  le  gouvei'nement  égyptien  retirait.  Les 
ouvriers  étaient  peu  nombreux  :  c'étaient  des  Grecs, 
des  Égyptiens,  quelques  Syriens  des  environs  d'El- 
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Arisch  et  de  Gaza.  Les  émissaires  que  nous  cnvojious 
dans  le  Delta,  en  Sj'rie,  dans  les  îles  de  l'Archipel, 
n'amenaient  que  do  bien  faibies  renforts.  Nous  étions 
loin  de  toutes  les  populations.  La  longueur,  les  frai.? 
du  voyage,  l'incertitude  sur  les  salaires  de  nos  chan- 
tiers, sur  les  moyens  d'existence,  retenaient  les 
hommes  chez  eux.  Nous  nous  sommes  décidés  alors 
à  embaucher  des  ouvriers  dans  leur  pays  à  des  salai- 
res élevés,  ù  les  conduire  sur  nos  travaux,  à  nous 
engager  à  les  ramener  chez  eux  après  un  certain 
délai. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  introduit  dans  l'isthme 
des  Français  engagés  sur  les  côtes  de  Bretagne,  des 
Marocains,  des  Smyrniotes,  des  Syriens,  des  Cala- 
brais. 

L'arrivée  de  ces  hommes  fut  utile  par  l'animation 
qu'ils  produisaient  sur  nos  chantiers,  animation  qui 
nous  attira,  de  divers  points  de  l'Egypte  où  ils 
étaient  déjà,  des  ouvriers  grecs,  arabes,  italiens, 
maltais. 

Nous  n'avons  tiré,  de  nos  embauchages  au  loin, 
aucun  avantage  direct.  Ces  hommes,  de  quelque  pays 
qu'ils  fu.'^seut,  tenus  au  remboursement  des  avances 
que  nous  leur  avions  faites,  prenaient  en  dégoût  le 
chantier  parce  qu'ils  avaient  pris  l'engagement  d'y 
re.ster.  Ils  eurent  bientôt  quitté  nos  ateliers  pour 
aller  gagner  souvent  moins  auprès  de  quelques 
tâcherons  de  la  Compagnie,  auprès  des  autres  entre- 
preneurs, ou  bien  pour  aller  chercher  fortune  dans 
le  Delta. 

Mais  ces  désertions  ne  furent  pas  toujours  regret- 
tées. Les  salaires  s'étaient  successivement  élevés  h 
mesure  que  le  temps  s'avançait,  qu'il  devenait  plus 
urgent  de  presser  les  travaux.  Les  payes  se  faisaient 
régulièrement  sur  tous  les  chantiers.  Le  travail  à  la 
tilche  nous  dispensait  d'une  discipline  sévère. 

Ces  conditions  favorables  furent  connues  de  proche 
en  proche,  et  nous  vîmes  bientôt  nos  ateliers  grossir 
naturellement. 

Réduits  comme  ils  le  sont  par  les  dispositions  que 
nous  avons  prises,  les  travaux  de  terrassement  trou- 
vent assez  de  bras. 

Les  équipages  de  nos  dragues,  de  nos  bateaux  do 
toute  espèce,  se  recrutent  assez  facilement. 

Mais  les  salaires  restent  très-élevés.  En  les  abais- 
sant, nous  nous  exposerions  à  voir  s'arrêter  le  mou- 
vement qui  se  fait  dans  l'isthme  et  tout  le  littoral  de 
la  Méditerranée,  et  entretient  notre  population 
ouvrière. 

Les  différentes  nations  qui  nous  fournissent  des 
ouvriers  manœuvres  sont  les  Grecs,  les  Arabes,  les 
Égyptiens,  les  Syriens  ;  les  trois  dernières  seulement 
forment  la  grande  majorité  des  terrassiers.  Les 
Arabes  deviennent  facilement  d'excellents  riveurs. 
L'Italie  nous  donne  des  maçons,  des  menuisiers,  des 
charpentiers.  Le  nord  de  l'Adriatique  nous  envoie  des 
charpentiers,  des  forgerons,  des  ajusteurs,  des  mé- 
caniciens. La  France,  outre  notre  personnel  d'ingé- 
nieurs, de  conducteurs,  de  comptables,  d'employés 
de  bureaux  et  de  magasins,  nous  fournit  nos  bons 
monteurs,   nos   mécaniciens,    nos   principaux    dra- 


gueurs. Parmi  les  Grecs,  tous  adroits  et  hardis  ma- 
rins, nous  recrutons  tous  nos  équipages  des  dragues 
et  des  bateaux  de  toute  espèce. 

Médiocres  terrassiers,  les  Grecs  se  forment  vite 
aux  manœuvres  de  force,  à  l'emploi  des  engins  de 
toute  espèce;  ils  composent  la  majorité  de  nos  pa- 
trons de  drague. 

La  langue  italienne,  ou  plutôt  le  patois  italien  de 
tous  les  ports  de  la  Méditerranée,  est  devenu  l'idiome 
commun  à  tous  nos  Européens,  et  que  comprennent 
bientôt  les  Arabes  que  nous  employons  seuls  comme 
chauffeurs,  parce  qu'ils  supportent  seuls  facilement 
la  température  élevée  des  chambres  de  chauffe. 

Tels  .'ïont  les  hommes  qui  font  fonctionner  notre 
matériel.  Ce  matériel  nous  est  maintenant  presque 
entièrement  livré;  il  le  sera  complètement  sous 
très-peu  de  mois.  Il  se  composera,  alors  notamment 
de: 

18  petites  dragues  ; 

58  grandes  dragues,  dont  20  à  couloirs  de  70  mè- 
tres; les  autres  sont  desservies  par  : 

37  grands  porteurs  de  vase,  à  vapeur,  pouvant 
tenir  la  mer; 

42  gabares  à  clapets  de  fond: 

30  gabares  h  clapets  latéraux,  de  7.5  mètres  cubes, 
munies,  les  unes  et  les  autres,  de  machines 
à  vapeur; 

18  élévateurs,  avec  leurs  90  chalands  flotteurs  et 
leurs  700  caisses; 

20  grues  à  vapeur  ; 

10  chalands-citernes  à  vapeur; 
5  chalands  transports  à  vapeur; 
1.50  bateaux  eu  fer  pour  le  transport  de  nos  char- 
bons, de  nos   approvisionnements  de   toute 
sorte  ; 

15  canots  à  vapeur  de  différentes  grandeurs  ; 

30  locomobiles,  employées  à  des  travaux  divers  ; 

Tels  sont  nos  principaux  appareils  desservis  eux- 
mêmes  par  une  multitude  d'embarcations,  pour  l'en- 
tretien desquels  nous  avons,  outre  les  grands  ate- 
liers de  Port-Saïd,  dix  petits  ateliers  de  réparation 
dans  les  sections. 

L'ensemble  de  nos  machines  à  vapeur  fait  un  total 
d'environ  10,000  chevaux-vapeur. 

Le  rendement  annuel  moyen  de  chacune  des  38 
grandes  dragues,  desservies  par  des  porteurs  et  des 
élévateurs,  peut,  d'après  les  résultats  acquis,  être  éva- 
lué à300,000'"*;  celui  des  20  grandes  dragues  à  long 
couloir,  à  350,000'"'.  Ce  qui  donnera  \m  produit  au- 
uuel  total  d'envirou  18  millions  de  mètres  cubes,  et 
cela  sans  compter  le  travail  de  18  petites  dragues  et 
les  terrassements  exécutés  aux  wagons  et  à  la 
brouette. 

En  ce  moment ,  le  canal  est  largement  attaqué 
entre  la  mer  Méditerranée  et  le  lac  Timsah. 

Toutes  nos  sections  entre  le  lac  Timsah  et  la  mer 
Rouge  attendent  les  dragues  ;  les  travaux  prépara- 
toires sont  partout  terminés  ou  sur  le  point  de  l'être. 

Les  ouvriers  du  gouvernement  égyptien,  qui  est 
chargé  de  l'entretien  du  canal  d'eau  douce,  auront, 
dans  quelques  jours,  donné  à  ce  canal  la  profondeur 
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nécessaire  pour  le  passage  de  nos  grandes  dragues  , 
l'année  ne  s'achèvera  pas  avant  qu'elles  ne  travaillent 
d'une  mer  à  l'autre,  dans  la  rade  et  dans  la  plaine 
de  Suez,  au  Sérapéum  et  dans  le  lac  Timsah. 

J'ai  achevé,  Messieurs,  la  tâche  que  je  m'étais 
proposée.  J'ai  exposé  aussi  clairement  qu'il  m'a  été 
possible  la  marche  que  nous  avons  adoptée  pour 
l'exécution  des  différentes  parties  du  grand  travail 
qui  nous  a  été  confié. 

Les  traits  généraux  de  nos  principaux  appareils 
ont  été  décrits.  L'énumération  des  forces  dont  nous 
disposons  vous  a  été  faite.  —  Nous  espérons  vous 
avoir  mis  à  même  d'apprécier  la  valeur  de  nos 
moyens  d'exécution  et  de  nos  programmes.  —  Nous 
serons  heureux  si  notre  exposé  vous  fait  partager 
notre  conliance  dans  rachôvement  certain  et  pro- 
chain d'une  œuvre  qui  marquera  parmi  les  plus 
importantes  de  ce  siècle. 

M.  LE  PiiÉsiDEM'.  Vous  avez  entendu,  Messieurs, 
l'intéressant  exposé  de  M.  Lavalley  ;  nous  le  prierons 
de  vouloir  bien,  après  avoir  pris  quelques  minutes 
de  repos,  répondre  aux  questions  qui  lui  seraient 
adressées,  et  nous  donner  quelques  explications  sur 
les  modèles  du  matériel  mis  sous  les  yeux  de  la  réu- 
nion. 

M.  LvvALLEY.  La  Compagnie  du  canal  fait  faire, 
pour  l'Exposition  universelle  de  l'année  prochaine, 
les  modèles  des  principaux  appareils  que  nous  em- 
ployons. Elle  a  bien  voulu  mettre  h  la  disposition 
de  la  Société  ceux  qui  sont  terminés.  (M.  Lavalley 
indique  et  explique  les  divers  organes  de  ce  ma- 
tériel.) 

M.  LE  PnÉsiDEM'  demande  quelle  pourra  être  la 
contenance  en  eau  douce  des  bassins  provisoires 
du  Sérapéum ,  et  si  le  débit  du  canal  d'eau  douce  est 
suffisant  pour  remplir  ces  bassins  ? 

M.  Lavalley  répond  qu'il  ne  se  rappelle  pas  en  ce 
moment  le  chiffre  exact,  mais  il  doit  être  de  3  !i  4 
millions  de  mètres  cubes.  Le  canal  d'eau  douce,  ter- 
miné depuis  trois  et  quatre  ans,  avait  besoin,  dans 
certaines  parties,  d'un  curage  que  peut  faire,  avec 
les  grands  moyens  dont  il  dispose,  le  gouvernement 
égyptien. 

Le  débit  était  sensiblement  diminué  par  les  dépôts 
qu'on  est  en  voie  d'enlever  ;  ajoutez  à  cela  que,  jus- 
qu'il présent,  ce  canal  n'était  alimenté  que  par  d'an- 
ciens canaux,  dont  le  plafond  est  à  peine  au-dessous 
du  niveau  de  l'étiage  du  Nil.  Malgré  le  faible  débit 
obtenu  dans  ces  circonstances,  nous  avons  reçu  pen- 
dant le  dernier  étiage  assez  d'eau  pour  pouvoir  rem- 
plir un  premier  bassin  de  800,000  mètres  cubes. 
Actuellemi'nt,  les  ouvriers  du  vice-roi  sont  à  l'œuvre 
pour  approfondir  et  élargir  le  canal  de  la  Com- 
pagnie. 

Dans  très-peu  de  jours,  cet  agrandissement  et  cet 
élargissement  seront  faits  et  auront  pour  résultat, 
par  la  facilité  qu'ils  donneront  h  l'écoulement  de 
l'eau,  d'augmenter  le  débit  des  anciens  canaux,  en 
attendant  que  l'on  ait  terminé  un  nouveau  canal  que 
le  vice-roi  fait  faire  et  qui,  partant  du  Nil,  au-dessus 
du  Caire,  aura  sou  plafond  à  2  mètres  au-dessous  de 


l'étiage.  Pour  connaître  la  capacité  des  bassins,  nou-; 
avons,  dès  l'origine,  fait  relever  le  terrain  avec  beau- 
coup de  soin.  Nous  avons  remarqué  que  les  dépres- 
sions sont  presque  fermées  au  niveau  de  l'eau,  c'est- 
à-dire  que  si,  dans  l'état  où  elles  se  trouvaient 
naturellement,  on  y  avait  laissé  entrer  de  l'eau,  cette 
eau  s'élevant  progressivement,  aurait,  avant  de  pou- 
voir arriver  tout  à  fait  au  niveau  du  canal  d'eau 
douce,  atteint  des  espèces  de  cols  par  lesquels  elle  se 
serait  échappée.  Ces  cols  sont  peu  nombreux  ;  leur 
partie  la  plus  basse  est  de  fort  peu  inférieure  au 
niveau  du  canal  d'eau  douce.  De  très-petits  travaux 
de  terrassement  ont  donc  suffi  pour  amener  ces  cols 
à  la  hauteur  nécessaire  pour  retenir  l'eau.  Ces  ter- 
rassements sont  maintenant  terminés,  et  les  deux 
dernières  dépressions  seront  remplies  dès  que  le  cu- 
rage actuellement  en  train  sera  fini. 

Nous  sommes  sûrs  d'avoir  de  l'eau  douce  en  quan- 
tité suffisante,  et  dussions-nous  en  manquer  un  peu, 
il  y  aurait  encore  économie  à  combler  le  déficit  au 
moyen  de  l'eau  de  mer.  Le  remplissage  du  bassin 
est  un  moyen  de  transport  pour  quelque  chose 
comme  1,800,000  mètres  cubes.  Or,  pour  cette  quan- 
tité, on  peut  faire  des  frais  pour  avoir  ce  moyen  de 
transport.  Il  n'y  en  a  pas  de  plus  économique  que 
l'eau. 

M.  LE  Présidem.  "Vous  avez  calculé  la  durée  du 
remplissage  des  lacs  Amers  '?  Vous  voulez  et  vous 
pourrez  évidemment  limiter  la  vitesse  de  l'eau  à 
0"',30  par  seconde;  mais  si  vous  allez  au  delà, —  et 
il  est  bien  difficile  que  vous  n'y  alliez  pas,  —  vous 
aurez  des  atterrissements  qui,  sur  certains  points, 
diminueront  les  sections.  Vous  serez  peut-être  obligés 
d'augmenter  alors  la  vitesse  pour  maintenir  le  débit 
vers  les  lacs  Amers. 

M.  Lavalley.  Il  sera  toujours  possible  et  facile  de 
régler  cette  vitesse  au  moyen  de  déversoirs  à  pou- 
trelles horizontales  qui  seront  établies  à  l'entrée  du 
grand  lac.  Nous  saurons,  au  bout  de  très-peu  de 
temps,  à  quelle  épaisseur  de  lames  d'eau  sur  ces 
déversoirs  correspond  une  certaine  vitesse  dans  le 
canal.  Les  gardiens  du  déversoir  recevront  la  con- 
signe d'ajouter  ou  de  retirer  des  poutrelles,  de  favon 
à  ne  laisser  passer  qu'une  lame  d'eau  d'une  certaine 
épaisseur. 

On  pourrait  aussi  régler  le  débit  en  réglant  la 
largeur  du  déversoir,  au  lieu  de  régler  l'épaisseur 
de  la  lame  d'eau.  C'est  une  question  à  l'étude,  mais 
il  n'est  pas  douteux  qu'on  parviendra  toujours  à  ré- 
gler le  débit  et  par  conséquent  la  vitesse  du  courant 
dans  le  canal  ;  même  à  suspendre  et  arrêter  complè- 
tement le  débit;  avec  des  poutrelles,  nous  fermons 
complètement  le  déversoir  si  cela  est  nécessaire. 

M.  LE  Président.  C'est  une  des  plus  vastes  opéra- 
tions qu'on  puisse  concevoir. 

M.  Lavalley.  Ou  a  déjà,  pour  ces  opérations,  l'ex- 
périence du  remplissage  du  lac  Timsah  qui  se  fait 
par  un  déversoir,  au  moyen  duquel  on  peut  régler 
l'arrivée  de  l'eau  de  la  Méditerranée. 

M.  le  Président  demande  à  M.  Lavalley  de  vou- 
loir bien  expliquer  l'effet  des  élévateurs  dans  la  for- 
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mation  des  remblais,  et  s'il  compte  employer  de 
l'eau  pour  adoucir  le  talus  extérieur  du  cavalier. 

M.  Lvv.iLLEY  répoud  que  ces  élévateurs  ont  une 
hauteur  telle,  que  le  cavalier  qu'ils  feront  contiendra, 
avec  le  talus  que  prennent  naturellement  les  terres 
tombant  des  caisses,  la  moitié  de  tout  le  cube  du 
canal  en  reg-ard.  Et  comme  il  y  a  un  cavalier  sur 
chacune  des  deux  rives,  leur  ensemble  contiendra 
tout  le  cube  du  canal. 

Si  sur  certains  points,  nécessairement  très-courts, 
les  cubes  des  cavaliers  étaient,  à  cause  de  la  hau- 
teur du  terrain,  trop  faibles,  nous  pourrions  toujours 
les  augmenter  en  versant  de  l'eau  sur  le  talus  exté- 
rieur. L'eau  entraînera  le  déblai,  adoucira  le  talus 
et  augmentera  le  volume  du  cavalier. 

L'emploi  de  l'eau  est  un  moyen  de  transport  très- 
économique. 

Nous  avons  monté  en  France  deux  de  ces  éléva- 
teurs :  l'un  h  Marseille,  où  nous  avons  fait  les  pre- 
miers essais  à  sec  ;  l'autre  à  la  Seyne,  sur  la  rade 
de  Toulon,  qui  a  également  fonctionné  pendant  plu- 
sieurs jours  d'une  manière  très-remarquable. 

Les  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée  ont 
fait  marcher  une  drague  qui  a  fourni  des  déblais  et 
a  permis  de  faire  l'expérience  de  l'élévateur  dans 
les  circonstances  où  il  se  trouvera  sur  le  canal. 

M.  BoREL .  Le  liasard  a  rendu  cette  dernière  expé- 
rience tout  à  fait  concluante.  Pendant  les  essais,  il 
B'est  élevé  un  mistral  très-violent.  L'appareil  a  con- 
servé néanmoins  une  stabilité  parfaite. 

M.  Lavalley  fait  observer  que  le  dessin  qui  est 
placé  sous  les  yeux  de  la  Société,  bieu  qu'il  soit  à 
l'échelle,  ne  rend  pas  l'eliet  de  la  solidité  de  l'appa- 
reil. Quand  on  l'a  vu  monté,  on  est  tenté  de  croire 
qu'on  en  a  exagéré  la  solidité.  C'est  uu  énorme 
appareil  qui  a  plus  de  40  mètres  de  long  et  qui  fonc- 
tionne avec  une  grande  docilité. 

Il  est  en  équilibre  sur  le  chariot  lorsqu'il  ne  sou- 
lève pas  de  caisse  chargée;  mais  quand  il  l'enlève  du 
flotteur,  le  bas  appuie  sur  le  chaland  et  l'enfonce  de 
8  à  10  centimètres.  Lorsque  la  caisse  est  en  haut, 
le  chaland  se  trouve  soulevé  au  contraire  d'une 
quantité  égale. 

M.  Petiet  demande  quel  est  l'état  d'avancement 
du  travail?  En  d'autres  termes,  quelle  est  la  propor- 
tion des  terrassements  exécutés,  eu  égard  au  cube 
total  ? 

M.  La  VALLEY  répond  que  le  cube  à  faire  est  beau- 
coup plus  grand  que  le  cube  fait-,  mais  tous  les 
préparatifs,  toutes  les  installations  sont  terminés,  les 
chantiers  fonctionnent,  et  c'est  là  le  point  essentiel. 

M.  BohEL  ajoute  que  le  cube  du  terrassement  fait 
correspond  à  peu  près  au  tiers  du  canal. 

M.  Lavalley.  Vous  savez.  Messieurs,  ce  que  sont 
les  commencements  des  travaux  de  terrassements. 
Quand  on  fait  un  tunnel,  ou  qu'on  creuse  une  tran- 
chée après  que  les  installations  sont  faites,  que  la 
galerie  d'avancement  ou  la  cunette  sont  ouvertes, 
on  a  dépensé  bien  du  temps  et  bien  de  l'argent.  Le 
cube  des  déblais  est  insignifiant,  et  cependant  le 
travail  est  bieu  avancé. 


N'oublions  pas  que  c'est  dans  le  désert  qu'il  fal- 
lait créer  cet  énorme  chantier  de  terrassements  et 
de  dragages  qui  aura  enlevé  en  très-peu  de  temps 
plus  de  70  millions  de  mètres  cubes  sur  160  kilo- 
mètres de  longueur. 

Autrefois,  il  fallait  bieu  des  jours,  bien  des  fati- 
gues pour  traverser  l'isthme  ;  le  voyage  seul  exi- 
geait toute  l'énergie,  toutes  les  forces  de  ceux  qui 
l'entreprenaient,  il  ne  restait  rien  pour  le  travail. 
Maintenant  à  chaque  pas  on  trouve  des  maisons, 
des  villes,  toutes  les  ressources  nécessaires ,  et  c'est 
au  travail  seul  qu'on  peut  consacrer  tous  ses  efforts. 

M.  BoitEL  fait  remarquer  qu'il  y  a  une  considéra- 
tion qui  permet  d'apprécier  l'état  d'avancement  réel 
des  travaux  :  c'est  la  composition  des  éléments  de 
la  dépense. 

Toutes  les  dépenses  faites  avant  que  la  Compa- 
gnie nous  eût  confié  l'entreprise  dont  nous  sommes 
chargés  ont  été  employées  à  l'installation  première, 
à  la  création  des  villes,  au  canal  et  aux  grandes 
conduites  d'eau  douce,  à  l'ouverture  de  la  première 
rigole  maritime,  au  percement  du  seuil  d'El-Guisr, 
aux  premiers  travaux  de  déblais  de  Toussoum  et  de 
Chalouf,  enfin  à  une  portion  des  travaux  des  autres 
entreprises.  Tout  cela  absorbe  déjà  une  partie  con- 
sidérable des  dépenses. 

Dans  le  reste  des  dépenses,  les  travaux  de  notre 
entreprise  exigent,  sur  100  millions  de  francs  : 

40  millions  de  matériel. 

5  à  (3  miUions  de  frais  préparatoires  dont  2,800,000 
francs  de  constructions  et  baraquements  pour  loger 
les  employés  et  les  ouvriers,  tout  cela  avant  d'avoir 
pu  faire  le  premier  mètre  tube. 

En  cours  d'exécution,  nous  consommerons  pour 
environ  20  millions  de  francs  de  charbon.  Le  reste 
seulement  représente  les  frais  généraux  et  bénéfice, 
et  la  main-d'œuvre ,  qui,  vous  le  voyez,  entrera 
dans  le  chiffre  à  peine  pour  30  millions  ;  il  ne  reste 
donc  à  faire  qu'une  faible  portion  de  la  dépense 
pour  faire  apparaître  les  mètres  cubes,  et  vous  le 
comprendrez  en  observant  que  le  personnel  de  main- 
d'œuvre  nécessaire  pour  faire  marcher  avec  ses  ap- 
pareils de  desserte  une  drague  que  nous  estimons 
devoir  faire  de  7  à  800,000  mètres  cubes,  se  com- 
pose au  plus  de  30  hommes.  De  sorte  que  le 
problème  a  été  ramené  à  ceci,  que  50  millions  de 
mètres  cubes  auront  été  faits  avec  moins  de  3,500 
à  4,000  hommes  dans  un  délai  d'environ  trois  an- 
nées. 

Le  cube  exécuté  jusqu'à  ce  jour  est  d'environ  20 
millions  de  mètres  cubes,  il  en  reste  à  faire  45  à  50 
millions,  de  sorte  que  le  cube  fait  n'est  pas  encore 
le  tiers,  tandis  que  la  dépense  faite  est  proportion- 
nellement bien  plus  considérable. 

Les  dispositions  que  nous  avons  prises  nous  per- 
mettront de  faire  1,500,000  mètres  cubes  par  mois, 
une  fois  que  tous  nos  appareils  seront  en  ligue. 

L'achèvement  du  canal  est  donc  l'affaire  de  30 
mois  de  travail  effectif. 

M.  Lavalley  ajoute  que  les  cliiH'res  reposent  sur 
le  rendement  actuel  de  nos  dragues. 
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L'ISTHME  DE  BUEZ, 


Ce  rendement  était  faible  quand  nous  avons  com- 
mencé; il  n'a  pas  cessé  de  croître,  et  la  courbe  qui 
le  représente  ne  cesse  pas  d'être  ascendante.  Cette 
courbe  de  rendement  s'est  élevée  avec  l'habitude 
qu'ont  prise  nos  homnie.-^,  avec  les  perfectionnements 
que  nous  apportons  à  nos  outils;  elle  s'clève  encore. 
De  sorte  que,  quand  nous  parlons  du  rendement  ac- 
tuel de  nos  dragues,  nous  laissons  une  marg-e  à 
l'imprévu.  Et  les  chances  de  l'imprévu  diminuent 
tous  les  jours. 

Nous  n'avons  plus  à  craindre  les  retards  dans  les 
arrivages,  dans  les  livraisons  de  notre  matériel, 
dans  la  fourniture  de  nos  équipages;  la  plupart  des 
causes  d'imprévu  ont  cessé.  En  outre ,  nous  avons 
fouillé  tous  les  terrains,  nous  les  connaissons.  Cha- 
que jour  augmente  la  probabilité  que  la  moyenne 
de  rendement  .'^era  ce  que  nous  disons. 

M.  I.E  Président.  D'après  les  explications  que  ces 
messieurs  viennent  de  donner,  et  d'après  les  faits 
qui  nous  sont  connus,  ils  semblent  avoir  réussi  à 
substituer  la  force  mécanique  à  la  main-d'œuvre 
d'une  manière  tres-heureuse.  Ils  commencent  à  re- 
cueillir les  fruits  des  combinaisons  par  lesquelles  ils 
ont  largement  tenté  de  résoudre  mécaniquement  le 
problème  qui  leur  était  posé;  là  plus  d'incertitude; 
permettez-nous  donc  de  revenir  sur  les  didicultés 
qui  ne  dépendent  pas  de  vous. 

Le  remplissage  des  lacs  Amers  reste  peut-être  en- 
core une  question  un  peu  nuageuse;  mais  vous  l'a- 
vez déjà  bien  étudiée,  et  elle  n'est  certainement  pas 
insoluble.  Je  vous  demande  pardon  si  je  reviens  en- 
core sur  le  remplissage  des  lacs  artificiels  du  Séra- 
péum.  Aujourd'hui,  il  y  a  dans  le  canal  d'eau  douce, 
si  je  ne  me  trompe,  une  profondeur  de  50  à  60  cen- 
timètres, et  ce  canal  a  de  8  à  9  mètres  de  largeur. 

M.  BoREL.  15  mètres  à  la  ligne  d'eau. 

M.  LK  Président.  Cette  largeur  de  la  ligne  d'eau 
ne  correspondrait  donc  qu'à  une  section  de  6  à  7 
mètres  carrés.  Cette  faible  section  ne  serait-elle  pas 
un  obstacle  à  la  formation  en  temps  utile  des  bas- 
,sins  du  Sérapéura? 

M.  LwALLEY.  Il  y  avait,  en  eliét,  quelques  élian- 
glemcnts  aussi  étroits,  mais  les  travaux  actuelle- 
ment en  cours  d'exécution  les  auront  fait  disparaître 
sous  quelques  semaines,  je  pourrais  dire  quelques 
jours.  Les  hauts-fonds  avaient  été  produits  par  du 
sable  que  le  vent  avait  apporté,  ils  n'étaient  pas 
étendus  et  ne  se 'rencontraient  pas  sur  toute  la  lon- 
gueur du  canal  d'eau  douce.  C'est  une  grande  er- 
reur de  croire  que  le  terrain  est  partout  tics-mobiie; 
il  y  a,  au  contraire,  bien  des  parties  où  le  sable 
n'est  pas  assez  fin  pour  être  soulevé  par  le  vent. 

Le  canal,  en  outre,  traverse  une  grande  étendue 
de  terrains  argileux,  tout  k  fait  fixes,  à  travers  les- 
quels le  canal  des  Pharaons  s'est  conservé  presque 
intact.  Les  travaux  que  fait  actuellement  le  gouver- 
nement égyptien  ont  pour  but  non-seulement  de 
rendre  partout  au  canal  sa  section  normale,  mais 
aussi  de  l'agrandir  beaucoup  dans  toutes  les  parties 
exposées  aux  ensablements. 

Ou  constitue  aussi  des   espèces  de   réservoirs  qui 


recevront  les  apports  de  plusieurs  années,  et  il  fau- 
dra longtemps  pour  que  la  section  soit  en  ces  points 
ramenée  même  à  des  dimensions  normales. 

M.  Sciama-Bey.  Le  canal  d'eau  douce  a  été  ouvert 
d:ms  des  dimensions  telles  que  son  débit  est  de 
800,000  mètres  cubes  quand  il  est  plein,  à  1",95, 
c'est-à-dire  pendant  les  hautes  eaux;  ou  ne  doit  pas 
tenir  compte  de  l'étiage  parce  que,  dès  que  le  vice- 
roi  aura  fini  le  nouveau  canal  avec  prise  d'eau  au 
Caire,  ce  canal  fournira  1. 200, 000  mètres  cubes  à 
l'étiage  ;  les  canaux  de  la  Compagnie  qu'il  alimente 
pourront  donc  recevoir  jusqu'à  1,200,000  mètres 
cubes. 

M.  BoREL.  C'est  beaucoup  plus  qu'il  ne  sera  né- 
cessaire pour  nos  bassins  qui ,  une  fois  pleins,  ne 
perdent,  comme  nous  l'avons  constaté ,  que  ce 
qu'enlève  l'évaporatiou. 

M.  Maldent.  Je  demande  à  ces  messieurs  si,  dans 
le  délai  de  deux  ans  et  demi  qui  leur  paraît  néces- 
saire pour  l'entier  achèvement  des  travaux,  ils  ont 
tenu  compte  des  intempéries  ou  des  mauvaises  sai- 
sons ? 

M.  La  VALLEY  répond  que  c'est  une  des  compensa- 
tions de  la  chaleur  du  i)ays  que,  pour  le  fonction- 
nement des  dragues,  on  n'a  à  craindre  aucun  arrêt 
causé  par  les  intempéries.  Les  chantiers  de  terras- 
sements à  bras  sont  seuls  quelquefois  arrêtés  non 
par  la  pluie,  il  ne  pleut  jamais,  mais  par  les  coups 
de  vent  qui  gênent  nos  ouvriers.  Les  dragues  ne 
sont  pas  arrêtées.  Nous  n'avons  jamais  compté  sur 
les  travaux  de  nuit,  mais  par  les  nuits  toujours 
belles  qu'il  fait  là-bas,  il  est  certain  que  nos  dra- 
gues pourront  travailler  ;  nous  en  avons  fait  tra- 
vailler accidentellement  pendant  vingt-quatre  heu- 
res consécutives.  Pour  cela,  il  faut  deux  équipages 
complets,  ce  qui  est  assez  difficile  à  organiser  et  à 
faire  bien  marcher  ;  mais  on  peut  travailler  dix-huit 
heures  sans  interruption,  avec  une  très-faible  addi- 
tion à  l'équipage  normal. 

Avec  ces  appareils  où  tous  les  mouvements  sont 
produits  par  la  machine  à  vapeur,  les  chauffeurs 
seuls  fatiguent.  Les  matelots  de  la  drague  n'ont 
presque  rien  à  faire.  Ils  sont  néces.~aires,  mais  seu- 
lement pour  déplacer  de  temps  en  temps  les  ancres, 
les  amarres.  Le  patron  a  deux  leviers  à  la  main; 
avec  l'un  il  embraie,  débraie  ou  renverse  le  treuil 
de  papillonnage,  avec  l'autre  le  treuil  d'avance;  il 
n'a  pas  plus  d'efforts  à  exercer  que  le  mécanicien 
d'une  locomotive  sur  son  levier  de  changement  de 
marche.  Par  conséquent  avec  un  équipage  ordinaire 
on  travaille  facilement  dix-huit  heures.  Les  dragues 
sont  couvertes  eu  entier  d'une  tente  qui  abrite  tous 
les  hommes  du  soleil.  Les  hommes,  beaucoup  plus 
nombreux  que  ne  l'exige  le  travail  courant,  se  re- 
posent alternativement;  le  second  relaie  le  chef 
dragueur,  le  second  mécanicien  relaie  le  premier,  et 
même  pendant  les  mois  les  plus  chauds  les  dragues 
ne  s'arrêtent  pas  un  instant. 

Un  Membre  demande  si  le  travail  que  ces  mes- 
sieurs comptent  faire  pour  terminer  en  deux  ans  et 
demi  n'est  compté  que  sur  onze  heures?   De  sorte 
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qu'en  travaillaut  dix-huit  heures   ils    auraient   ier- 
miné  eu  moins  de  temps? 

M.  Lavalley  répond  que  le  travail  n'est  compté 
que  sur  douze  heures,  se  réservant  ce  supplément 
pour  l'imprévu.  Nous  croyons  être  sages  en  comp- 
tant que  uous  ferons  1,500,000  mètres  cubes  par 
mois,  avec  douze  heures  de  travail  par  jour ,  puis- 
que nous  pourrions  augmenter  ce  cube  par  le  tra- 
vail de  nuit, 

M.  BoREL.  L'emploi  des  machines  a  assuré  l'exé- 
cution du  travail  en  la  rendant  presque  indépen- 
dante des  ouvriers.  Les  hommes  sont  peu  nombreux, 
dispersés  eu  petits  groupes;  les  grèves,  les  départs 
en  masse  ne  sont  pas  à  craindre.  Il  en  était  autre- 
ment avec  les  travaux  à  bras.  Eu  Egypte,  l'influence 
du  climat  diminue  la  force  musculaire,  l'ouvrier 
s'épuise  vite;  au  fond  des  tranchées  la  chaleur  est 
extrême  et  les  Européens  la  supportent  difficilement. 
Quant  aux  indigènes,  qui  se  nourrissent  ma),  ils  ne 
sont  pas  forts.  Dans  ces  conditions  il  y  avait  un  in- 
térêt considérable  à  réduire  le  travail  des  ouvriers 
presque  à  une  simple  surveillance  comme  celle  du 
mécanicien  qui  a  la  main  sur  le  levier  de  sa  ma- 
chine. 

Il  était  difficile  d'avoir  en  Egypte  de  bous  ter- 
rassiers :  les  Arabes  sont  capricieux,  peu  nombreux. 
Ils  n'ont  pas  l'idée  de  la  prévoyance,  de  l'épargne. 
Vivant  presque  de  rien,  ils  quittent  leurs  chantiers 
après  chaque  paye,  vont  dépenser  leurs  salaires  chez 
eux  quelquefois  très-loin,  puis  reviennent  plus  tard. 

Les  Grecs  sont  de  mauvais  terrassiers  ;  en  revan- 
che ce  sont  d'excellents  matelots,  et  ils  ont  des 
dispositions  pour  les  travaux  mécaniques. 

Un  avantage  du  genre  de  travail  que  nous  avons 
à  faire  est  dans  son  extrême  homogénéité.  Les  mè- 
tres cubes  se  succèdent  toujours  les  mêmes.  Il  n'en 
est  pas  de  même  dans  l'exécutiou  des  chemins  de 
fer  qui  exigent  les  travaux  de  terrassement  les  plus 
divers,  de  maçonnerie  de  toute  espèce,  de  la  char- 
pente, des  poses  de  voies,  etc.  Tout  se  réduit  pour 
uous  à  uue  question  d'installation. 

M.  LxVVALLEY.  Afin  de  tirer  tout  le  parti  possible 
de  l'homogéuéité  de  nos  travaux,  voici  le  parti  au- 
quel nous  nous  sommes  arrêtés  : 

Chacune  de  nos  dragues  doit  faire,  pendant  la 
durée  de  l'entreprise,  un  certain  nombre  de  milliers 
de  mètres  cubes,  et  ce  certain  nombre  de  miUiers 
de  mètres  cubes  se  trouve  sur  uue  certaine  longueur 
du  canal,  sur  2,  3  ou  4  kilomètres,  suivant  la  hau- 
teur du  terrain  naturel.  A  cliaque  drague  uou.s-- 
donnons  une  de  ces  longueurs  de  canal  à  faire,  et 
elle  y  demeurera  jusqu'à  la  fin  de  l'entreprise,  de 
sorte  que  les  hommes  qui  la  montent  resteront  jus- 
qu'à la  fin  dans  les  mêmes  conditions  de  nature  de 
terrain,  de  profondeur  à  creuser,  etc.  Faisant  sans 
cesse  la  même  chose,  ils  la  feront  de  mieux  en 
mieux,  c'est-à-dire  de  plus  en  plus  vite. 

Je  dois  faire  une  autre  remarque.  Nous  ne  pou- 
vons que  féliciter,  certainement,  nos  constructeurs 
des  engins  qu'ils  nous  ont  livrés,  mais  on  peut  en- 
core les  améliorer. 


En  général,  eu  France  et  eu  Angleterre,  les  dra- 
gages se  font  à  proximité  des  chantiers  de  cons- 
truction ;  on  a  pour  l'entretien  toutes  les  ressources 
possibles, on  peut  pendant  les  chômages  des  appareils 
congédier  les  équipag'es  qu'on  est  toujours  à  même 
de  reconstituer.  Aussi  n'était  -  il  pas  indispensable 
pour  les  entrepreneurs  de  dragage  de  réduire  au 
minimum  les  frais  d'entretien  des  dragues. 

Nous  sommes  dans  d'autres  conditions  :  les  ou- 
vriers qui  sont  sur  nos  dragues,  nous  ne  pouvons 
pas  les  congédier  et  les  reprendre.  Nous  n'avons 
qu'un  temps  très-limité  pour  faire  le  travail.  Cha- 
que jour  est  g'revé  de  frais  considérables  d'amortis- 
sement des  appareils;  il  faut  donc  à  tout  prix  que 
nos  dragues  ne  chôment  pas.  Aussi  uous  examinons 
attentivement  les  organes  des  dragues  qui  s'usent 
le  plus,  et  nous  cherchons  à  les  améliorer  sans 
cesse,  sachant  que  toute  amélioration  nous  rendra 
au  centuple  la  dépense  qu'elle  aura  eutraînée. 

Par  exemple,  les  premières  dragues  livrées  à  la 
Compagnie  avaient  leurs  boulons  de  chaîne  à  go- 
dets, les  uns  en  fer,  les  autres  en  acier  doux. 

Daus  nos  sables  de  Port-Saïd ,  un  boulon  de  5 
centimètres  d'épaisseur  était  promptement  usé,  et 
uous  marchions  jusqu'au  point  où  un  premier  bou- 
lon cassant  nous  avertissait  qu'il  fallait  nous  arrê- 
ter, car  si  un  second  boulon  en  regard  venait  à 
casser,  la  chaîne  tombait  dans  l'eau. 

Nous  arrivions  à  user  nos  boulons  complètement 
après  12  ou  15,000  mètres  cubes,  et  malgré  l'adre.-^se 
qu'acquéraient  nos  hommes,  il  fallait  trois  et  quatre 
jours  pour  remplacer  ces  boulons  ;  or  trois  jours  nous 
représentaient  d'abord  90  fr.  à  100  fr.  par  jour 
pour  les  salaires  de  l'équipage  de  la  drague,  plus 
120  fr.  à  150  fr.  pour  ceux  des  porteurs  de  vase  af- 
fectés à  son  service  :  c'était  de  200  à  250  fr.  perdus 
par  jour  en  salaires  seulement.  L'amortissement  re- 
présente une  somme  double.  Et  pendant  ces  trois 
jours  cette  drag-ue  aurait  fait  au  moins  "3,000  mè- 
tres cubes. 

Il  fallait  donc  à  tout  prix  diminuer  cette  usure. 
Nous  avons  remplacé  toutes  les  chaînes  des  ancien- 
nes dragues,  en  faisant  les  maillons  plus  forts,  les 
boulons  plus  gros  et  plus  durs,  les  goJets  plus 
grands.  Nouo  avons  remplacé  les  boulons  en  fer  par 
des  boulons  en  acier  trempé  le  plus  dur  possible. 

Nos  boulons  ont  7  centimètres  de  diamètre,  ils 
sont  à  tête  triangulaire,  les  maillons  femelles  por- 
tent;,à  côté  de  l'œil  un  renflement;  la  tête  du  bou- 
lon vient  porter  contre  le  maillon  femelle. 

Le  maillon  mâle  reçoit  doue  toute  l'usure.  Nous 
y  avons  mis  des  bag'ues  que  nous  cherchons  aussi 
à  faire  le  plus  dures  possible.  Remarquez  que  ces 
boulons  ne  s'usent  que  sur  une  portion  de  leur  cir- 
conférence, le  tiers  environ. 

Après  une  certaine  u.sure,  nous  retirons  les  bou- 
lons et  les  remettons  en  place  après  leur  avoir  fait 
faire  un  tiers  de  tour. 

Nous  sommes  arrivés  déjà  à  faire,  avec  le  même 
quantum  de  boulons  et  sans  les  retourner,  jusqu'à 
37,000  mètres   cubes,  et  nous  espérons  faire  mieux 
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encore  et  avoir  des  boulons  qui  nous  feront  50,000 
mètres  cubes  dans  le  sable. 

Autre  exemple  encore  : 

Les  tourteaux  supérieurs  de  nos  drag'ues  sont  en 
fonte,  g-arnis  d'é(jui'rres  eu  acier  qui  supportent 
l'effort  du  maillon. 

Pour  remplacer  les  équerres  des  tourteaux,  les 
percer,  les  boulonner,  il  faut  trois  et  quatre  jours  : 
cette  perte  de  temps  se  reproduit  jusqu'à  deux  fois 
iiar  mois.  M.  Lecointre  est  arrivé  à  nous  faire  des 
tourteaux  dans  lesquels  les  équerres  sont  remplacées 
par  de  simples  barres  carrées  en  acier  trempé,  sim- 
plement enfilées  dans  des  trous  carrés  du  tour- 
teau. L'usure  est  bien  moins  prompte  et  le  rempla- 
cement se  fait  en  quelques  heures.  Toutes  ces 
améliorations  et  bien  d'autres  aug-menteiit  et  aug-- 
ineuteront  notablement  le  rendement  mensuel  de  nos 
drag-ues.  Nous  vous  donnons  tous  les  détails  pour 
que  vous  puissiez  apprécier  les  bases  sur  lesquelles 
nous  avons  établi  nos  calculs  et  les  moyens  dont 
nous  disposons  pour  tenir,  comme  nous  l'espérons. 


nos  eng-agements  vis-à-vis  de  la  Compagnie  de 
Suez. 

.M.  lAL  Pui;slDE^"r  termine  la  séance  en  remerciant 
MM.  Borel  et  Lavalley  de  leur  intéressante  commu- 
nication et  des  explications  qu'ils  ont  bien  voulu 
donner  sur  les  questions  qui  leur  ont  été  posées. 

L'attention  qui  a  été  apportée  à  tous  les  détails 
de  leur  exposé  a  suiii  pour  montrer  l'intérêt  qu'ils 
excitaient.  Il  est  heureux  que  notre  pays,  qui  jus- 
qu'à ce  jour  n'avait  pu,  dans  les  entreprises  loin- 
taines, porter  les  grandes  solutions  mécaniques  à 
régal  de  l'Angleterre,  ait  trouvé  dans  celle-ci,  qui 
est  devenue  pour  ainsi  dire  nationale  par  suite  des 
oppositions  dont  elle  a  été  l'objet,  des  hommes  ha- 
bitués à  l'exécution  des  grands  travaux  publics,  et 
aptes  par  profession  et  par  goût  à  en  résoudre  les 
difficultés  par  la  méthode  qui  permettait  à  l'entre- 
jirise  de  surmonter  les  obstalcs  qu'on  lui  avait  op- 
posés. 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 
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ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-DI&TKURINS,  38, 
Square  Clary,  9, 

El  chez  tous  los  libraires  des  di'parlemeals 
et  de  l'élranpr. 


ON    PEUT    PJÏER    L'ABONNEMENT 
L-^L^  En  adressant  au  Géranl 

liu  mandat  sur  la  poste  ou  uu  eO'el  à  vue 
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Bureaux  :  rue  NeaTe-des-liaUiurins,  3S,  à  Pari«. 
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CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  dernières  correspoudances  d'Egypte  s'arrêtent 
à  la  date  du  19  octobre.  En  outre,  une  dépêche  télé- 
graphique nous  apprend  que  M.  Ferd.  de  Lesseps, 
dont  nous  avons  annoncé  le 'départ  pour  Alexandrie 
le  8  octobre,  a  dû  s'embarquer  pour  Marseille  à  la 
fin  du  même  mois,  et  sera  de  retour  à  Paris  dans  les 
premiers  jours  de  novembre. 

Les  rapports  qui  nous  sont  arrivés  de  l'isthme  sont 
de  tous  ipoints  intéressants  et  satisfaisants.    Nous 


allons  tâcher  de  les  résumer  avec  le  plus  de  clarté 
possible. 

MM.  Dussaud  poursuivent  l'exécution  des  jetées 
de  Port-Saïd  avec  une  activité  sans  cesse  croissante. 
Dans  le  mois  de  septembre,  ils  ont  fabriqué  "7, 189  mè- 
tres cubes  de  blocs,  ce  qui  porte  leur  fabrication 
totale  à  82,661  mètres  cubes,  et  réduit  le  cube  res- 
tant à  fabriquer  à  16'7,338  mètres.  L'immersion  a  eu 
des  résultats  encore  meilleurs.  Il  a  été  immergé 
dans  le  mois  de  septembre  8,120  mètres  cubes,  qui 
se  divisent  ainsi  : 

Jetée  ouest 5,301  mètres. 

Jetée  est 3,419      — 

Tolal  égal 8,7-20  mètres. 

Ces  chiffres  démontrent  l'impulsion  nouvelle  qu'a 
reçue  ce   travail.  En   effet,  dans  notre  numéro  du 
1"'  septembre,  nous  coustatious  que  la  fabrication 
des  blocs  avait  été,  en  juillet,  de  7,107  mètres  cubes^^ 
et  l'immersion  de  6,603  mètres,  en  faisant  ol^fVcr^''N^ 
que  le  contrat  des  entrepreneurs  des  jeiùépt^.tes y"^^\ 
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obligeait  à  immerger  que  6,000  mètres  cubes  par 
mois.  CoDséquemment,  la  fabrication  de  septembre  a 
excédé  celle  de  juillet  de  82  mètres  cubes,  et  l'im- 
mersion a  excédé  celle  effectuée  à  la  même  époque 
de  2,111  mètres  cubes,  c'est-à-dire  de  plus  du  tiers 
de  la  quantité  imposée  mensuellement  aux  entrepre- 
neurs. 

En  outre  ,  on  a  commencé  en  septembre  la 
construction  de  l'enracinement  de  la  jetée,  qui  est 
destiné  à  relier  cette  jetée  avec  le  rivage.  La  distance 
entre  la  jetée  et  la  plage  est  de  260  mètres.  Le  cube 
employé  en  septembre  à  cette  opération  a  été  de 
130  mètres.  Les  pierres  qui  ont  servi  h  ce  travail 
proviennent  du  plateau  des  Hyènes,  qui,  comme  on 
le  sait,  est  placé  h  côté  du  lac  Timsah. 

Le  creusement  du  port  et  du  grand  bassin  avance 
avec  la  même  rapidité.  Le  chenal  creusé  entre  les 
deux  jetées  avait,  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur, 
c'est-à-dire  de  l'îlot  à  la  plage,  une  largeur  de  100 
mètres  au  plafond  avec  des  fonds  de  6  mètres,  et 
sur  l'autre  partie  des  fonds  de  5  mètres,  sur  une  lar- 
geur de  75  mètres  au  plafond. 

Dans  le  courant  d'octobre,  ce  chenal  aura  une  lar- 
geur régulière  de  100  mètres  au  plafond  avec  une 
profondeur  de  6  mètres. 

Ce  même  chenal  se  "prolonge  dans  le  grand  bassin 
sur  une  longueur  de  4.50  mètres  h  partir  de  la  Sortie 
de  l'avant- port.  Il  reste  à  creuser  une  longueur  de 
350  mètres  pour  arriver  à  la  limite  sud  du  bassin. 

Sa  largeur  est  de  100  mètres  au  plafond  sur  une 
longueur  de  200  mètres,  et  le  surplus,  ou  250  mètres, 
a  une  largeur  de  75  mètres  au  jdafond  avec  des 
fonds  de  5  mètres. 

Les  dragues  eu  essai  ont  approfondi  et  agrandi  le 
bassin  du  commerce  avec  des  fonds  de  iï"',50. 

Ce  bassin  d'ici  à  très-peu  de  temps  aura  sa  surface 
d'eau  complètement  libre  et  une  profondeur  d'envi- 
ron 5™,50  dans  toute  l'étendue  de  son  plafond. 

Dans  l'angle  sud-est  du  grand  bassin,  près  du 
chantier  Dussaud,  il  y  a  une  superficie  draguée  d'au 
moins  8,000  mètres  carrés,  ayant  des  fonds  variant 
depuis  3  mètres  jusqu'à  5  mètres. 

Le  bassin  de  l'Arsenal  avait  sur  toute  sa  section 
des  fonds  de  2",50  à  3  mètres.  Tous  les  autres  che- 
naux des  bassins  ont  des  fonds  de  2'", 50  à  3'",50. 

Le  terre-plein  destiné  à  une  installation  d'ateliers 
pour  l'entreprise  Borel  et  Lavalley  est  terminé. 

On  travaille  également  aux  enrochements  et  rem- 
blais du  quai  du  Commerce.  On  a  immergé  pour 
cet  enrochement  415  mètres  cubes  de  pierres  prove- 
nant de  la  carrière  du  plateau  des  Hyènes. 

Le  bourrelet,  d'enrochement  au-dessus  du  niveau 
de  l'eau  est  construit  sur  60  mètres  de  longueur  avec 
des  pierres  provenant  de  Malte. 


Les  remblais  nécessaires  à  l'exécution  du  terre-plein 
en  arrière  de  l'enrochement  était  presque  terminé,  et 
les  ingénieurs  annonçaient  que  selon  toutes  les  pro- 
babilités ce  terre-plein  pourrait  être  livré  au  com- 
merce le  5  octobre. 

Nous  passons  sous  silence  divers  autres  travaux 
accessoires  qui  s'exécutaient  aussi  avec  une  grande 
énergie. 

La  livraison  et  les  essais  des  dragues  en  montage 
à  Port-Saïd  continuaient  sans  interruption.  Deux 
nouvelles  dragues  de  la  maison  Gouin  avaient  subi 
leurs  épreuves  d'une  manière  satisfaisante.  Une  troi- 
sième drague  de  la  même  maison  avait  commencé 
ses  essais,  et  enfin  les  agents  de  la  maison  Gouin 
avaient  livré  deux  dragues  de  plus  à  MM.  Borel 
et  Lavalley. 

Ses  constructeurs  procédaient  en  outre  au  montage 
de  deux  dragues  dont  on  espérait  la  livaison  dans 
le  courant  du  mois  d'octobre. 

La  Société  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditer- 
ranée avait  également  livré  deux  dragues  destinées  à 
recevoir  de  longs  couloirs.  Cette  Société  avait  de 
plus  quatre  grandes  dragues  en  montage. 

On  peut  juger  par  ces  détails  les  progrès  réalisés 
d'un  côté  pour  rendre  plus  accessibles  aux  navires 
les  abords  du  canal  maritime  et  leur  donner  de  nou- 
velles facilités  de  déchargement,  et  ensuite  pour 
mettre  en  état  de  plein  fonctionnement  le  maté- 
riel de  draguage  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  est  proba- 
blement, comme  nous  le  verrons  bientôt,  en  train  de 
s'échelonner  sur  toute  la  ligne  entre  Port-Saïd  et 
Suez. 

Nous  pouvons  signaler  dans  les  terrassements  et 
déblais  sur  les  divers  chantiers  de  l'isthnae,  la  même 
progression  qui  s'est  manifestée  dans  les  travaux  de 
Port-Saïd.  Au  mois  de  juillet  dernier,  la  somme  des 
déblais  effectués  s'était  élevée  à  532,000  mètres  cubes, 
et  nous  faisions  remarquer  que  c'était  là  l'équivalent 
du  travail  fourni  mensuellement  par  les  20  ou 
•25,000  ouvriers  indigènes  qui  en  1862  ont  accomph 
la  première  percée  du  seuil  d'El-Guisr.  Dans  le  mois 
de  septembre,  la  totalité  des  déblais  exécutés  a 
monté  à  plus  de  860,000  mètres.  En  voici  le  détail 
par  divisions. 

Division  de  Port-Saïd 228,634  mètres. 

—  d'El  Guisr 235,327     — 

—  d'Ismaïlia 211,000      — 

—  de  Suez 186,036      — 


Total  .   .  .     860,997  mètres. 
D'un  autre  côté,  nous  avons  la  satisfaction  d'an- 
noncer que  le  curage  du  canal  d'eau  douce,  livré  au 
vice-roi   et  que  le  gouvernement  s'était  engagé  à 
mettre  en  complet  état  de  navigation,  est  entièrement 
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terminé  depuis  Ismaïlia  jusqu'à  Suez,  et  que  cette 
ligne  reliée  au  canal  maritime  peut  désormais  don- 
ner passage  aux  dragues  à  distribuer  sur  tout  le 
parcours  des  travaux. 

Par  l'exécution  opportune  de  ce  travail,  dans  les 
circonstances  où  se  trouvait  l'Egypte,  le  vice-roi  a 
donné  un  nouveau  gage  du  prix  qu'il  attache  à  l'a- 
chèvement le  plus  rapide  possible  de  l'œuvre.  En 
effet,  Son  Altesse  avait  à  se  préoccuper  en  même 
temps  d'un  soin  encore  plus  important.  On  sait  que 
la  crue  du  Nil  avait  pris  le  mois  dernier  des  pro- 
portions menaçantes  et  que  le  fleuve  s'était  élevé  à 
une  hauteur  qui,  jusqu'ici,  avait  toujours  déterminé 
des  inoudatious  désastreuses.  Par  son  activité,  par 
sa  résolution,  par  ses  mesures  énergiques  et  bien 
combinées,  et  eu  payant  de  sa  personne,  le  vice-roi 
est  parvenu  à  contenir  dans  leur  lit  les  flots  dévas- 
tateurs. La  baisse  du  Nil  s'est  déclarée  et  mainte- 
nant cette  crue  violente  au  lieu  d'être  un  fléau  est 
devenue  un  bienfait  pour  l'Egypte  en  étendant  l'ac- 
cession des  eaux  fertilisantes  jusqu'aux  terres  loin- 
taines que  ne  baignent  pas  les  crues  ordinaires. 
C'est  là  un  de  ces  souvenirs  qui  marqueront  en 
Egypte  dans  les  annales  du  règne  actuel. 

Pour  revenir  à  l'isthme  et  à  la  situation  des  choses, 
fin  septembre,  le  canal  maritime  sur  tout  le  parcours 
du  lac  Menzaleh  était  creusé  à  une  largeur  et  à  uue 
profondeur  suffisantes  pour  donner  passage  aux  gran- 
des dragues.  Le  même  résultat  était  annoncé  eutre 
Ferdane  et  le  lac  Timsah.  Dans  la  division  d'Ismaï- 
lia,  la  création  d'un  chenal  pour  l'installation  des 
dragues  était  tellement  avancée,  qu'on  espérait  pour 
le  courant  d'octobre  la  mise  en  eau  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  section  du  Sérapéum. 

A  Chalouf,  pour  l'enlèvement  complet  du  banc  de 
rocher,  il  ne  restait  plus  à  déblayer  qu'environ 
23,000  mètres  cubes  de  terre  et  7,000  mètres  cubes 
de  rocher,  travail  qui  ne  sera  pas  l'aS'aire  de  plus 
de  deux  mois,  puisqu'un  septembre  l'extraction  de  la 
partie  rocheuse  s'était  élevée  à  plus  de  3,300  mètres. 
Dans  la  plaine  de  Suez,  les  berges  du  canal  mari- 
time étaient  terminées  sur  5  kilomètres  de  longueur 
avec  rigole  de  chaque  côté  pour  recevoir  les  dragues. 

Indépendamment  de  ces  renseignements,  nos  cor- 
respondances d'Alexapdrie,  19  octobre,  nous  annoncent 
sommairement  que  les  nouvelles  de  l'isthme' étaient 
excellentes,  qu'on  se  disposait  à  faire  passer  vers  les 
sections  méridionales  du  canal  une  certaine  quantité 
de  dragues,  déjà  réunies  à  cet  efi'et  à  60  kilomètres 
de  Port-Sa'id .  Les  ouvriers  affluaient  dans  les  chan- 
tiers; ceux  de  la  Quarantaine,  de  la  plaine  de  Suez, 
de  Chalouf  et  du  Sérapéum  eu  contenaient  environ 
5,000,  et  on  comptait  voir  porter  ce  nombre  à  6,000 
Hu  commencement  du  mois  de  novembre. 


Le  programme  que  M.  Lavalley  développait  der- 
nièrement devant  la  Société  des  ingénieurs  civils,  et 
qui  a  excité  dans  l'opinion  une  sensation  des  plus 
heureuses,  est  donc  en  mesure  d'entrer  dans  sa  large 
phase  d'exécution .  Les  instruments  sont  prêts,  toutes 
les  questions  sont  étudiées  et  connues,  les  solutions 
acquises,  et  la  campagne  de  cet  hiver  présentera 
certainement  des  résultats  qui  achèveront  de  con- 
vaincre même  ceux  que  peut  seule  convaincre  la 
démonstration  matérielle  des  faits. 

Ernest  Despla.ces. 


posT-mvatPVi)n. 

Les  prévisions  que  nous  avons  exprimées  dans 
notre  chronique  ci-dessus  sur  l'activité  nouvelle 
qu'allaient  prendre  les  travaux  de  l'isthme,  viennent 
de  nous  être  confirmées,  A  la  dernière  heure,  et  au 
moment  où  allait  se  faire  le  tirage  de  notre  numéro, 
la  dépêche  suivante,  adressée  à  Paris  par  M.  Ferd. 
de  Lesseps,,  nous  a  été  communiquée  : 

«  Messine,  31  octobre,  9  h.  50  m.  du  soir. 
»  On  navigue  sur  le  canal  curé.  Les  grandes  dra- 
»  gués  marchent  sur  Ismaïlia  et  Suez.  Le  paquebot 
)i  ayant  avancé  son  départ,  je  me  suis  embarqué 
»  plus  tôt  que  je  ne  comptais.  Je  resterai  samedi  à 
n  Marseille,   dimanche  à   Lyon ,    et   serai   lundi  à 

■>  Paris. 

w  Ferd.  de  Lesseps.  » 


LE   TRANSIT  ÉGYPTIEN. 

Nous  empruntons  l'extrait  suivant  à  la  correspon- 
dance parisienne  du  Times  : 

i<  La  Compagnie  du  canal  de  Suez  s'occupe  d'en- 
treprendre bientôt  le  transport  de  certaines  espèces  de 
marchandises  ;  mais  il  semble  douteux  qu'elle  puisse 
se  pourvoir  des  moyens  de  transport  suffisants.  Le 
trafic  à  travers  l'Egypte  est  énorme.  Dernièrement, 
dans  un  très-court  espace  de  temps,  12,000  balles 
de  produits  manufacturés,  expédiées  sur  l'Inde, 
passaient  par  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Suez, 
et  une  grande  quantité  de  cotons  arrive  de  Bombay 
par  la  même  route.  C'est  pourquoi  il  a  été  fait  une 
réduction  de  25  0/0  sur  le  tarif  des  marchandises 
voyageant  par  trains  à  petite  vitesse.  » 

Nous  enregistrons,  avec  une  satisfaction  qui  n'é- 
tonnera per.sonue,  ces  nouvelles  que  nous  donne  l'an- 
cien adversaire  du  canal  de  Suez.  Elles  prouvent  le 
courant  irrésistible  qui  entraîn(;  le  commerce  entre 
l'Orient  et  l'Occident  à  choisir  la  route  par  l'Egypte 
de  préférence  à  toute  autre,  et  l'énorme  progrès  qui 
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s'effectue  dans  le  transit  entre  Suez  et  Alexandrie, 
c'est'ù-dire  par  la  voie  de  terre.  Que  sera-ce  donc 
quand  l'ouverture  du  canal  maritime  permettra 
aux  marchandises  de  traverser  l'isthme  qui  sépare 
les  deux  mers,  sans  débarquement  et  sans  transbor- 
dement? 

11  est  très-vrai,  et  le  fait  est  public,  que  la  Com- 
pagnie s'occupe  d'org-aniser  un  service  de  tran- 
sit d'une  mer  à  l'autre,  et  nous  trouvons,  dans  les 
paroles  ci-dessus  du  Timc^,  l'assurance  que  ce  service 
sera  abondamment  alimenté,  si  abondamment  même 
que  noire  confrère  craint  que  le  matériel  de  trans- 
port que  la  Compagnie  pourra  rassembler  ne  suf- 
fise pas  aux  besoins  qu'elle  aura  à  desservir. 

Quant  à  l'impossibilité  du  passage  et  d'une  com- 
munication si  longtemps  contestée  entre  les  deux 
mers,  le  journal  de  la  Cité  n'y  songe  même  plus  ; 
mais  il  se  plaît  à  supposer  encore  que  la  Compagnie 
sera  impuissante  à  satisfaire  aux  demandes  qui  lui 
seront  faites.  C'est  un  nouveau  doute  sur  lequel  un 
avenir  prochain,  nous  l'espérons,  édifiera  le  Times. 
Nous  lui  ferons  observer  seulement  que  la  Compa- 
gnie a  commandé  pour  ce  service  un  matériel  qui 
peut  transporter  entre  les  deux  extrémités  du  canal 
800,000  tonnes  par  an.  Kous  sommes  de  l'avis  du 
Times,  quand  il  pense  que  ce  matériel  sera  bientôt 
insuffisant;  mais  qu'il  se  rassure,  la  Compagnie  veil- 
lera et  aura  soin  de  ne  pas  se  laisser  déborder. 
Ernest  DEsrLACEs. 


PROGRÈS  DU  COMMERCE  DANS  L'EXTRÊSiE  ORIENT. 

Nos  lecteurs  savent  combien  de  controverses  se 
sont  élevées  sur  la  somme  de  tonnage  qui 'traver- 
serait le  canal  après  son  achèvement.  Les  premières 
estimations  de  la  Compagnie  et  de  la  Commission 
internationale  portaient  ce  passage  au  chiffre  de 
3  millions  de  tonneaux.  On  a  contesté  cette  évalua- 
tion modeste.  Nous  avons  opposé  à  ces  incrédulités 
d'abord  le  mouvement  ascendant  qui  ne  cessait  de 
se  produire  dans  les  échanges  entre  l'Orient  et  l'Oc- 
cident même  par  la  route  actuelle  du  Cap,  et  ensuite 
le  grand  développement  que  devait  donner  aux  re- 
lations commerciales  un  raccourcissement  de  3,000 
lieues  dans  la  distance  qui  sépare  ces  deux  parties 
du  monde.  Nous  avons  eu  plus  d'une  occasion  de 
constater  les  développements  constants  et  presque 
inattendus  que  ne  cessait  de  prendre  le  mouvement 
commercial  dans  l'extrême  Orient.  On  peut  dire 
hardiment  aujourd'hui  qu'il  a  dépassé  toutes  les 
prévisions.  Nous  en  trouvons  encore  une  preuve 
dans  une  statistique  pleine  d'intérêt,  publiée  récem- 
ment par  VAitmiaire  des  Deux-Mondes  pour  l'année 
18G4-C5,  et  qui  nous  fournit  le  mouvement  du  com- 
merce de  la  Chine  pour  l'année  1863. 


D'après  ce  document,  le  commerce  extérieur  de  la 
Cliine  à  cette  date,  ancienne  déjà  de  près  de  trois 
ans,  se  serait  élevé  en  valeur,  exportations  et  im- 
portations réunies,  à  2,500,000,000  de  francs,  et  ce 
commerce  aurait  employé  19,000  bfitiments  d'un 
jaugeage  total  de  6  millions  de  tonneaux.  Ces  chif- 
fres suffisent  pour  donner  une  idée  de  l'accroisse- 
ment énorme  qu'a  pris  et  que  continue  à  prendre  le 
commerce  du  Céleste-Empire  depuis  qu'il  s'est  ou- 
vert largement  aux  entreprises  des  nations  étran- 
gères. Quelques  rapprochements  en  feront  encore 
niieu.'i  re.ssortir  l'étendue. 

Eu  1853,  d'après  un  tableau  publié  dans  les  An- 
nales du  commerce  exléricur,  le  mouvement  total  de 
la  navigation  et  du  commerce  entre  tous  les  pays 
d'Europe  et  tous  les  pays  au-delà  du  Cap,  embras- 
sant les  grandes  Indes,  la  Chine,  le  Japon,  etc.,  se 
montait  h.  4,200  navires,  porteurs  de  2  millions  de 
tonneaux  d'une  valeur  de  2,050,000,000,  en  y  com- 
l)renant  le  numéraire  transporté. 

Eu  1863,  dix  ans  après,  le  seul  commerce  exté- 
rieur de  la  Chine  est  monté  h  2,500,000,000  et  à  6 
millions  de  tonneaux. 

L-'après  un  autre  document  non  moins  grave  et 
non  moins  officiel,  le  Rapport  de  la.  commission  hol- 
landaise sur  les  conséquences  du  percement  de  l'isthme 
de  Suez  évaluait  le  commerce  de  la  Chine  avec  les 
pays  occidentaux  en-deçà  du  Cap  pour  1855  à 
720,565,000  francs. 

L'Annuaire,  il  est  vrai,  ne  nous  indique  point  la 
part  qui,  dans  les  6  millions  de  tonneaux,  somme 
totale  des  importations  et  des  exportations  maritimes 
de  la  Chine,  en  1863,  appartient  au  pays  au-delà  du  Cap 
et  celle  qui  concerne  ceux  en-deçà  du  Cap.  Mais  le 
chifi're  en  est  assez  considérable  pour  qu'on  en  puisse 
conclure  que  les  échanges  entre  la  Chine  et  les  pays 
placés  par  rapport  à  nous  en-deçà  de  l'isthme  de 
Suez  ont  largement  participé  Ji  cette  aug-mentation . 
Faisons  remarquer  en  outre  que  dans  la  statistique 
de  VAnmiaire  ne  figure  point  la  possession  anglaise 
de'  Hongkong  et  les  autres  établissements  britanni- 
ques sur  la  côte  chinoise,  dont  le  commerce  a  une 
très-grande  activité  et  dont  les  résultats  sont  natu- 
rellement exclus  des  statistiques  des  douanes  chi- 
noises. Nous  croyons  donc  pouvoir  dire  sans  exagé- 
ration que  les  seules  transactions  de  la  Chine  avec 
l'Europe  et  les  États-Unis  outrepassaient  de  beaucoup, 
dès  1803,  le  mouvement  total  des  opérations  commer- 
ciales entre  l'Europe  et  l'Orient  en  1853,  et  le  mou- 
vement que  nous  signalons  a  continué  à  se  déve- 
lopper de  1863  à  1866. 

Que  maintenant  on  veuille  bien  se  rappeler  que 
dans  les  Indes  anglaises  et  néerlandaises  ce  môme 
mouvement  ascensionnel  s'est  manifesté,  que  le  Ja- 
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Ifiu  i.ous  est  ouvert,  que  la  Cochinchioe  sous  le 
ihapeau  français  entre  dans  la  sphère  de  notre 
civilisation  ;  que  l'Australie  depuis  dix  ans  a  au 
moins  doublé  la  valeur  de  son  intercourse  avec 
l'Europe,  et  qu'on  prononce  si,  au  lieu  des  3  mil- 
lions de  tonneaux  que  prévoyait  le  programme  de 
la  Compagnie  en  1855,  comme  devant  traverser  le 
canal  de  Suez,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  n'était  pas 
autorisé  à  porter,  dans  ses  dernières  conférences  de 
Lyon,  à  6  millions  de  tonneaux  le  passage  actuel- 
lement assuré  par  l'état  du  commerce  maritime 
au  canal  de  Suez. 

Telle  est  la  situation  actuelle.  Que  sera-t-elle  donc 
lorsque  la  jonction  des  deux  mers  par  l'isthme  sera 
réalisée  ? 

Nous  donnons  ci-après  les  extraits  de  l'Annuaire 
qui  nous  ont  inspiré  ces  réflexions.  Indépendamment 
des  clilffres  que  nous  avons  signalés,  ils  contiennent 
des  réflexions  qui  intéressent  nos  lecteurs. 

Ernest  Desplaces. 

Annuaire  des  Deux- Mondes,  années  18641865. 

<•  Les  relevés  officiels  des  douanes  chinoises  permet- 
tent d'apprécier  quel  est  déjà  et  quel  doit  être  dans 
un  prochain  avenir  le  mouvement  toujours  croissant 
des  transactions.  Voici  pour  1863,  date  des  plus  récen- 
tes publications,  les  valeurs  des  marchandises  impor- 
tées et  expertises  par  les  onze  douanes  chinoises  ouver- 
tes au  commerce  étranger  : 

Millions  (le  francs 

Shang-Ha'i 1524 

Han-Kao 1.8  3 

Fou-Tchou l  ~i  6 

Canton 15  4 

Ning-Po 13  8 

Amoy 8  8 

Kiou-Kiang 0  8 

Swatow (5  4 

Tien-Tsin. . . , 6  0 

Tchiu-Kiang 4  2 

TcheFou 3  2 

«  Le  total  des  opérations  dépassait  ainsi,  dès  1803, 
la  somme  de  2  milliards  et  demi  de  francs,  soit  1 
milliard  216  millions  à  l'importation  et  1  milliard  253 
millions  à  l'exportation.  Quant  à  la  navigation  dans 
les  onze  ports  qui  viennent  d'être  indiqués ,  elle  a  oc- 
cupé 19,000  bâtiments  d'un  jaugeage  collectif  de  6 
millions  de  tonneaux.  Ce  sont  l'Angleterre  et  les  Etats- 
Unis  qui  y  prennent  la  plus  grande  part- 

»  Depuis  plusieurs  années,  Canton,  qui  était  autre- 
fois le  seul  port  de  Chine  ouvert  au  commerce  étran- 
ger, a  perdu  beaucoup  de  son  importance  au  profit  de 
Shang-Haï,  qui  est  plus  favorablement  situé  pour  les 
ai'hats  de  thés  et  de  soies ,  etc. ,  et  où  la  population 
européenne  forme  une  colonie  parfaitement  organisée . 
Apri'S  Shang-Haï,  le  marché  le  plus  ''^nportant  est  celui 
de  Han-Kao,  dont  l'accès  n'est  permis  aux  Européens 
que  depuis  1861.  Les  Annales  du  commerce  extérieur 


ont  publié  sur   la  situation  de  ce   port  des  renseigne- 
ments qui  méritent  l'attention. 

»  La  Chine  est  arrosée  par  deux  grands  fleuves  :  le 
Hoaug-Ho  (fleuve  Jaune)  et  le  Yang-Tse-Kiaug,  sur 
lequel  la  navigation,  sans  être  dangereuse,  exige  ce- 
pendant de  grandes  précautions,  eu  raison  des 
obstacles  que  les  eaux  du  fleuve  présentent  au  mo- 
ment de  ses  inondations  périodiques.  En  hiver,  la  pro- 
fondeur, dans  certains  endroits,  ne  va  pas  au-delà  de 
4  mètres,  tandis  qu'en  été  les  eaux  montent  de  8  à  10 
mètres,  et  permettent  aux  navires  du  plus  fort  ton- 
nage d'arriver  jusqu'à  Han-Kao,  situé  à  l'embouchure 
de  la  rivière  Han,  l'un  des  affluents  du  Ra-Kiang. 
Cette  ville,  ravagée  en  dernier  lieu  par  les  Raipings, 
commençait  à  se  relever ,  lorsque  son  port  fut  ouvert 
au  commerce  en  mars  1861.  Depuis  lors  le  commerce 
n'a  cessé  de  progresser  et  paraît  devoir ,  sous  l'impul- 
sion européenne,  faire  de  ce  port  un  des  plus  vastes 
entrepôts  de  l'univers.  La  position  de  Han-Kao,  au 
centre  de  la  province  de  Hou-Pé,  une  des  plus  fertiles 
de  la  Chine,  et  qui  a  mérité  le  surnom  de  «  grenier  de 
l'empire,  »  contribue  également,  à  lui  assurer  un  bril- 
lant avenir.  La  ville  est  divisée  en  plusieurs  quartiers, 
qui  ont  chacun  leur  genre  de  commerce.  Les  Anglais 
ont  obtenu  une  concession  de  .500  arpens  sur  les 
bords  du  fleuve,  dans  la  partie  orientale  de  la  ville. 
Déjà  un  grand  nombre  d'établissements  se  sont  élevés 
sur  cet  emplacement.  La  partie  comprise  entre  cette 
concession  et  la  rivière,  et  appelée  Long-Houang- 
Miao,  sera  probablement  cédée  aux  Français  par  le 
gouvernement  chinois.  La  population  de  Han-Kao  est 
évaluée  à  un  million  d'individus.  Les  importations  ont 
atteint,  en  1863,  une  valeur  de  9,926,311  taëls  (le  taël, 
environ  8  francs);  les  exportations ,  composées  de  thé 
pour  plus  de  moitié,  ont  représenté  12,'741,908  taëls,  et 
la  réexportation,  191,220  taëls.  Ces  trois  chiffres  réunis 
forment  un  total  de  22,865,445  taëls,  ou  de  183  mil- 
lions de  francs.  La  France  n'a  pris  part  i  ces  échanges 
que  pour  une  somme  de  854,000  francs,  dont  172,000  à 
l'importation  et  682,000  à  l'exportation. 

»  Le  développement  général  du  commerce  a  profité 
largement  aux  finances  de  l'empire  chinois,  qui  retire 
de  l'impôt  des  douanes  un  revenu  de  10  millions  de 
francs.  Autrefois  ce  revenu  était  presque  nul,  non- 
seulement  parce  que  la  majeure  partie  du  commerce 
étranger  s'efl'ectuait  en  contrebande,  mais  encore  parce 
que  les  sommes  versées  dans  chaque  port  étaient  dila- 
pidées par  les  autorités  locales.  Le  système  actuel  qui 
a  placé  les  douanes  sous  le  contrôle  d'une  inspection 
générale  qui  fonctionne  avec  le  concours  des  consuls, 
a  régularisé  les  opérations  et  assuré  l'exactitude  des 
perceptions  et  le  bon  emploi  des  recettes. 

»  Les  légations  se  sont  également  attachées  à  régler 
le  transport  des  laboureurs  ou  coulies  chinois,  qui  sont 
embarqués  à  destination  des  colonies  européennes  où, 
depuis  l'émancipation  des  nègres ,  ils  concourent  très- 
utilement  aux  cultures.  Cette  question  était  très-diffi- 
cile, attendu  que  la  loi  chinoise  défend  l'émigration, 
et  qu'il  fallait  tout  d'abord  obtenir  la  levée  d'une  in- 
terdiction formelle.  Le  5  mars  1866,  une  convention  a 
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été  conclue  à  Pékin  entre  le  prince  Kong  et  les  minis- 
tres de  France  et  d'Angleterre  pour  stipuler  les  con- 
ditions auxquelles  on  pourra  engager  les  coulies.  Il  a 
été  pourvu  aux  moindres  détails  de  ces  opérations  de 
transport,  qui  ont  un  grand  intérêt  pour  la  prospérité 
des  colonies. 

>>  C'est  au  moyen  de  ces  conTentions  réglant  tantôt 
un  point,  tant  un  autre,  que  l'Europe  et  la  Chine  se 
rapprocheront  peu  à  peu  et  cimenteront  les  liens  for- 
més par  le  commerce.  S'il  doit  survenir  une  révolu- 
tion politique  dans  ce  vaste  empire  qui  a  subi  depuis 
cinquante  ans  de  si  violentes  secousses,  l'Europe  n'a 
point  à  la  désirer  ou  à  la  précipiter  par  une  interven- 
tion qui  serait  dangereuse  pour  elle-même;  mais  elle 
doit  tenir  essentiellement  à  se  concilier  les  popula- 
tions en  favorisant  leurs  habitudes  industrieuses  et 
leurs  intérêts  mercantiles  au  moyen  des  transactions  et 
des  échanges.  II  n'y  a  pas  à  rêver  la  conquT'te  et  la 
régénération  de  la  Chine.  Il  s'agit  uniquement  de  tirer 
de  cet  immense  pays  tous  les  avantages  matériels  que 
l'industrie  de  l'Europe  peut  en  attendre,  et  ces  avan- 
tages le  commerce  seul  est  eu  mesure  de  les  procurer.  » 


U  GAZETTE  DE  BOMBAY  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ- 

Nous  avons  pu  de  fréquentes  occasions  de  con- 
stater la  faveur  avec  laquelle  l'entreprise  du  perce- 
ment de  l'isthme  était  cnvisag-ée  en  Australie,  la 
plus  importante,  après  l'Inde,  et  la  plus  florissante 
des  colonies  anglaises.  La  presse  de  l'Océauie  a  com- 
pris et  fait  ressortir,  dès  le  commencement  du  pro- 
jet, les  grands  avantages  maritimes  et  commerciaux 
que  promettait,  aux  régions  situées  dans  les  mers 
orientales ,  la  substitution  de  la  nouvelle  route 
an  long-,  périlleux  et  coûteux  détour  par  le  grand 
cap  africain.  Il  y  avait,  certes,  lieu  de  s'étonner  que 
l'Inde,  la  première  et  la  mieux  placée  pour  exploiter 
tous  ces  avantages,  ne  fût  pas  encore  venue,  par  les 
organes  de  sa  publicité,  joindre  le  poids  de  son  suf- 
frage et  l'appui  de  ses  intérêts  aux  manifestations 
dont  la  presse  australienne  lui  donnait  l'exemple,  si 
l'on  ne  savait  que  l'opinion  indienne  a  été  très-tra- 
vaillée par  la  propagation  des  préjugés,  des  fantômes, 
des  erreurs  qui  ont  longtem.ps  exercé  une  si  triste 
influence  en  Angleterre.  La  vérité  enfin  commence  h 
se  faire  jour  aussi  de  ce  côté.  La  Gazelle  de  Bombaij 
du  2  septembre  publie,  sur  la  question  de  Suez,  un 
article  très-remarquable,  où  les  mobiles  qui  avaient 
inspiré  les  répugnances  britanniques  sont  très-uet- 
t  ement  démasqués  et  condamnés,  et  que  nous  sommes 
heureux  de  mettre  sous  les  yeux  du  public  français. 

Le  port  de  Bombay  est  commercialement  l'un  des 
plus  considérables  du  monde.  Nous  ne  croyons  guère 
nous  tromper  en  estimant  h  2  milliards  l'ensemble 
du  mouvement  de  ses  importations  et  de  ses  expor- 
tatioui.  Par  sa  situation  géographique,  presque  en 
face  du  détroit  de  Bab-el-Mandeb,  il  est  évidemment 


un  des  points  qui  ont  le  plus  à  gagner  à  l'ouverture 
du  canal  maritime  ;  l'initiative  prise  par  un  journal 
de  cette  ville,  pour  appeler  sur  cette  œuvre  et  ses 
promoteurs  la  sympathie  et  l'appui  de  la  population 
anglo-uidienne,  est  donc  un  acte  aussi  naturel  qu'in- 
telligent qui,  nous  l'espérons,  aura  ses  échos  dans 
les  autres  ports  de  l'Inde,  si  intéressée  à  l'achève- 
ment d'une  entreprise  qui  va  la  placer,  par  une  voie 
de  navigation  continue,  à  quinze  jours  des  grands 
marchés  consommateurs  et  des  centres  industriels 
et  commerciaux  de  l'Europe. 

Nous  pouvons  pleinement  confirmer  notre  hono- 
rable confrère  dans  la  confiance  qu'il  exprime  sur 
l'heureuse  issue  de  l'œuvre  entreprise  par  la  Compa- 
gnie universelle  sans  aucune  pensée  d'égoïsme  na- 
tional, dans  un  esprit  essentiellement  pacifique  et 
conciliateur,  dans  un  but  exclusivement  universel.  Si 
le  travail  matériel  n'est  pas  encore  terminé ,  le  pro- 
blème est  résolu  scientifiquement  et  pratiquement,  et, 
pour  l'en  convaincre,  il  nous  suffira  de  lui  signaler 
les  deux  séances  de  la  Société  des  ingénieurs  civils, 
dans  lesquelles  les  entrepreneurs  de  la  Compagnie, 
MM.  Borel  et  Lavalley,  ont  exposé  avec  tant  de  force 
et  de  netteté  les  procédés  qu'ils  avaient  adoptés,  les 
moyens  d'action  dont  ils  disposaient ,  fournissant  en 
même  temps,  à  cette  élite  si  compétente  du  génie 
civil  français,  tous  les  éclaircissements  qui  leur  ont 
été  demandés.  Nous  nous  faisons  un  devoir  et  un 
plaisir  de  transmettre  à  notre  confrère  de  Bombay 
le  compte  rendu  de  ces  deux  séances. 

Avant  de  terminer  ces  considérations,  nous  devons 
mentionner,  dans  l'article  qui  les  motive,  deux  as- 
sertions que  nous  devons  rectifier.  L'écrivain  donne 
à  croire  que  MM.  Stepheuson  et  Hawkshaw,  l'un 
pour  cause  d'obstacles  naturels,  l'autre  pour  cause 
d'obstacles  financiers,  se  seraient  prononcés  tous 
deux  contre  la  possibilité  du  canal  de  Suez.  C'est 
une  erreur.  IM.  Stephenson  soutenait  l'impraticabi- 
lité du  canal  ù  la  fois  par  les  motifs  de  ses  diffi- 
cultés naturelles,  et  de  ses  difûcultés  financières. 
M.  nawkshaw,  au  contraire,  dans  son  savant  et 
célèbre  rapport,  a  exprimé  très-explicitement  l'opi- 
nion qu'aux  points  de  vue  financier  et  naturel,  il  n'y 
avait  dans  le  projet  aucune  difficulté  qui  ne  fiit 
surmonfable  à  des  conditions  modérées.  Nous  tenons 
à  conserver  à  l'illustre  ingénieur  le  bénéfice  de  son 
jugement,  dont  l'événement  prouve  et  prouvera  la 
justesse.  C'est  un  devoir  que  nous  avons  à  cœur  de 
remplir;  c'est  un  juste  hommage  que  nous  aimons 
à  lui  rendre,  et  la  Bombaij  Gazette,  nous  en  sommes 
certain,  l'accueillera  avec  satisfaction. 

D'après  la  seconde  assertion,  le  passage  du  canal 
serait  livré  au  commerce  vers  la  fin  de  l'année  pro- 
chaine. Si,  comme  il  semble  résulter  assez  clairement 
de  son  texte,  l'écrivain  a  entendu  par  là  qu'à  cette 
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'  'l' le  canal  serait  ouvert  à  la  grande  navigation,  il 
t  trompé.  M.  de  Lesseps  a  déclaré  qu'il  ne  le 
.--.  lait  qu'en  1869.  Mais  s'il  s'agit  du  transit  provisoire 
liuis'établiten  ce  moment  de  Port-Saïd  ;\  Suez  jusqu'à 
Is.'iiaïlia  par  le  canal  maritime  et  jusqu'à  Suez  par  le 
canal  d'eau  douce  relié  au  canal  maritime ,  les 
tvpérances  de  notre  confrère  n'ont  point  à  subir  un 
Si  long  ajournement.  Encore  quelques  semaines,  et 
le  commerce  de  Bombay  pourra  expédier  ses  mar- 
chandises sur  l'Europe  par  la  communication  conti- 
nue entre  les  deux  mers  dès  à  présent  réalisée  dans 
l'isthme. 

Voici  maintenant  comment  s'exprime  l'article  dont 
nous  parlons  : 

EnxEST  Desplaces. 

«  Nous  doutons  que  sur  un  sujet  d'une  égale  impor- 
tance on  ait  autant  écrit  et  on  ait  aussi  peu  lu  de  ce  qui 
a  été  écrit  que  sur  le  projet  du  canal  de  Suez.  La  façon 
dégagée  et  cavalière  dont  ce  projet  a  été  tourné  eu  déri- 
sion dans  le  Parlement  anglais  et  déuoncé  comme  n'étant 
qu'un  masque  pour  des  plans  d'agrandissement  politi- 
ques, a  poussé  beaucoup  d'honnêtes  gens  personnelle- 
ments  indifférents  au  commerce  de  l'Inde  à  le  regarder 
comme  une  simple  chimère  soutenue  par  un  ardent 
enthousiaste  français,  et  encouragée  par  son  gouver- 
nement comme  une  sorte  de  menace  en  réserve  dans 
le  cas  011  il  pourrait  désirer  un  moyen  d'embarrasser 
les  communications  de  l'Angleterre  avec  l'Orient.  Quel- 
ques critiques  éminents  ont  discuté  la  question  au 
point  de  vue  de  sa  valeur  43ratique  avec  plus  de  dédain 
encore  que  ne  l'a  fait  lord  Palmerston  lui-même.  La 
seule  mention  du  projet  dans  la  Chambre  des  commu- 
nes semblait  agir  sur  le  noble  lord  comme  un  lambeau 
d'étofife  rouge  agité  devant  les  yeux  d'un  taureau,  et 
elle  était  certaine  de  provoquer  plus  d'un  trait  satiri- 
que envers  le  gouvernement  français  coupable  de  glo- 
rifier l'avenir  d'une  entreprise  qui,  d'après  le  témoi 
gnage  des  meilleures  autorités,  ne  pouvait  être  en  ré- 
sultat qu'un  monument  de  la  persévérance,  de  l'impra- 
ticabilité et  de  la  vanité  françaises. 

»  Il  y  a  toujours  eu  aussi  un  autre  classe  non  désin- 
téressée dans  la  question,  et  assez  considérable  par  le 
nombre,  dont  l'hostilité  au  projet  a  été  ouvertement 
active  et  amère.  Ou  peut  facilement  se  rendre  compte 
de  cette  hostilité.  L'accomplissement  de  l'ouvrage  évo- 
quera incontestablement  des  résultats  d'un  grand  poids 
et  qui  sous  beaucoup  de  rapports  seront  extrêmement 
préjudiciables  à  de  puissants  intérêts  existants.  Ce  sont 
là  de  ces  oppositions  auxquelles  il  faut  s'attendre  toutes 
les  fois  qu'une  opération  radicale  comme  celle-ci,  at- 
taquant les  fondements  d'institutions  actuelles,  menace 
leur  existence  et  leur  monopole,  et  cette  opposition  doit 
avoir  nécessairement  le  caractère  le  plus  irréconcilia- 
ble. Evidemment  plus  cette  hostilité  devient  ardente 
et  manifeste,  plus  la  confiance  des  promoteurs  du 
projet  doit  s'accroître  sur  la  solidité  des  motifs  qui  les 
ont  inspirés  dans  la  conception  de  leur  œuvre.  Que  les 
opposants    intéressés  de  M.   de  Lesseps   soient  nom- 


breux et  puissants,  nous  en  avons  la  preuve  dans  la 
masse  des  témoignages  qui  se  sont  produits  pour  et 
contre  son  phm,  qui  ont  été  publiés  et  volumineuse- 
meut  discutés.  Rapports  étendus,  statistiques  multi- 
pliées, cartes  élaborées  à  la  suite  de  brochures  à  me- 
surer au  mètre,  documents  épuisant  la  matière  dans 
les  revues,  critiques  laborieuses  dans  les  journaux 
techiques,  articles  dans  les  colonnes  de  la  presse  à 
bon  marché,  rien  n'a  manqué  à  ce  débat;  si  bien 
qu'on  pouvait  croire  que  s'il  était  possible  d'aboutir 
à  une  décision  juste,  elle  eût  été  rencontrée  depuis 
longtemps.  Mais  comme  tous  les  grands  sujets 
auxquels  se  trouve  mêlé  l'élément  d'une  chance  quant 
à  son  issue,  cet  élément  a  été  tellement  humecté,  et 
manipulé,  et  battu  et  éteudu  sur  toute  la  discussion , 
qu'il  a  trompé  tout  le  monde,  excepté  ceux  qui  étant 
à  la  tête  de  chaque  parti,  connaissaient  parfaitement 
les  mobiles  qui  les  dirigeaient,  et  sont  probablement 
aujourd'hui  dans  la  même  position  qu'au  premier  jour 
relativement  à  leurs  opinions  respectives. 

»  Des  autorités  elles-mêmes  aussi  éminentes  et  aussi 
compétentes  que  celles  de  MM.  Stephenson  et  Hawkshaw 
sont  en  désaccord  daus  leur  jugement  par  rapport  à  la 
possibilité  du  projet,  l'un  niant  son  succès  pour  cause 
d'obstacles  naturels,  l'autre  pour  cause  d'obstacles  finan- 
ciers, qui  dans  la  question  n'ont  aucune  connexion  les 
uns  avec  les  autres,  et  la  bataille  s'est  ainsi  prolongée 
avec  acharnement  parmi  les  hommes  de  science,  trou- 
blant l'esprit  des  masses,  tandis  que  les  hommes  d'ac- 
tion engagés  dans  l'entreprise  poussaient  vigoureusement 
leur  œuvre.  La  guerre  des  mots  continua  pendant  dix 
ans  et  plus;  car  les  rapports  des  ingénieurs  du  gouverne- 
ment égyptien, dont  les  conclusions  favorables  inaugu- 
rèrent l'entreprise,  datent  d'une  époque  qui  ne  remonte 
pas  à  moins  de  1855.  Maison  même  temps  M.  de  Lesseps, 
avec  son  énergie  et  sa  foi  inépuisables,  tirait  tout  le 
parti  possible  de  l'armée  de  travailleurs  qu'il  avait 
sous  ses  ordres,  et,  tandis  que  nos  législateurs  sont 
aussi  loin  que  jamais  de  posséder  une  conception  défi- 
nitive sur  la  matière,  l'achèvement  pratique  de  l'ajuvre, 
c'est-à-dire  l'ouverture  d'un  passage  pour  les  navires 
d'un  fort  tonnage  est  fièrement  annoncé  comme  de- 
vant être  un  fait  accompli  dans  un  an  de  cette  date* 

»  Il  serait  singulier  qu'un  si  vaste  ouvrage  fût 
achevé  avant  que  la  moitié  du  monde  eût  à  pîine 
connaissance  de  sou  existence.  Quelle  serait  sa  portée 
cependant'?  Nous  parlons  ici  au  point  de  vue  commer- 
cial, car  les  cousidératious  politiques  qu'il  implique 
restent  en  dehors  de  nos  remarques  actuelles. 

i)  11  n'en  résulte  rien  moins  que  l'annulation  de  U,0Û0 
milles  de  navigation  sans  profit;  le  perfectionnement 
suprême  de  la  plus  ancienne  et  de  la  plus  grande  route 
vers  le  foyer  du  commerce  ;  pour  nous,  Indiens,  la  ré- 
duction du  fret,  l'abaissement  du  prix  de  nos  approvision- 
nements,l'accroissement  des  faciiitéspourtouteespèce  de 
communication  avecl'Europe,  pour  la  Chine  et  réciproque- 
ment pour  l'Angleterre  un  transit  plus  rapide  pour  un 
grand  nombre  des  produits  les  plus  riches  et  les  plus 
universellement  consommés.  Tout  cela  au  moins  et 
beaucoup  davantage  encore  est  manifestement  contenu 
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daus  cet  événement,  si  on  le  reganic  du  même  poiut 
de  vue  que  M.  de  Lesseps. 

»  Cn  que  nous  avons  besoin  de  savoir  et  co  qu'il 
nous  intéresse  profondément  de  savoir  et  ce  que  pro- 
bablement nous  sommes  condamnés  à  ne  bien  connaî're 
qu'après  l'épreuve,  c'est  ce  que  nous  préparc  l'avenir 
de  l'entreprise.  Est-il  excessif  d'attendre  qu'ajouté  ;i  nos 
courriers  hebdomadaires,  h  nos  ressources  télég-raplii- 
qucs,  à  l'achèvement  prochain  de  notre  réseau  do  che- 
mins de  fer,  ce  canal  est  destiné  h  inaugurer  un  état 
de  choses  par  lequel,  nous,  habitants  de  l'Inde,  placés 
uu  cœur  de  l'Asie,  nous  nous  trouverons  aussi  rappro- 
chés do  l'Europe  et  de  notre  patrip  que  l'étnient  nos  an- 
cêtres lorsqu'ils  erraient  dans  l'ouest  de  l'Irlande  ou 
seulement  dans  le  nord  de  l'Ecosse? 

»  Nous  savons  combien  est  différente  de  la  nôtre  l'at- 
tente formée  par  les  opposants  de  l'infatigable  Français. 
Nous  avons  lu  et  entendu  leurs  objections  innombra- 
bles, les  contes  sur  les  sables  coulants,  sur  le  mauvais 
ancrage  qu'on  annonçait  aux  deux  extrémités  du  canal, 
sur  les  énormes  dépenses  pour  son  entretien  annuel,  sur 
l'erreur  de  la  supposition  que  les  grands  navires  pour- 
raient avantageusement  braver  l'abomination  de  la 
mer  Rouge,  sur  l'invraisemblance  de  voir  les  armateurs 
accepter  les  gros  droits,  nécessairement  imposés  pour 
le  passage,  combinés  avec  la  navigation  de  la  mer  Ara- 
bique contre  uu  voyage  facile,  de  peu  de  semaines 
plus  long  en  étendue  parla  voie  du  Cap,  sur  l'impro- 
babilité que  le  canal  d'eau  douce  suffit  à  arroser  la 
surface  mobile  des  terrains  environnants,  de  façon  à 
l'empêcher  de  détruire  .ses  berges  et  encore  moins  de 
fertiliser  le  sol.  Nous  avons  les  oreilles  pleines  de  tou- 
tes ces  objections.  Nous  avons  même  entendu  des  capi- 
taines expérimentés  de  notre  marine  marchande  décla- 
rer que  le  seul  passage  de  la  mer  Rouge  ferait  échouer 
le  projet,  quoique  cette  assertion  équivaille  à  peu  près 
à  prétendre  que  si  la  nature  elle-même  avait  ménagé 
ce  passage,  la  longue  route  parle  Cap  lui  serait  préférée 
pour  les  marchandises  encombrantes  avec  ses  fréquents 
tt  terribles  retards  de  mois  entiers  et  les  dépenses  qu'ils 
occasionnent. 

»  Heureusement  si  M.  du  Lesseps  ne  nous  désappointe 
l>as,  ces  opinions  contradictoires  seront  avant  longtemps 
et  délinitivcment  réduites  au  silence.  Si  le  canal  peut  être 
ouvert  h  un  prix  supportable,  les  difûcultés  imputées 
au  passage  par  la  mer  Rouge  seront  reconnues  très- 
légères  pour  le  flot  du  trafic  entre  l'Europe  et  l'Orient 
par  une  route  à  la  fois  si  désirable  et  si  directe.  En  ou- 
tre, la  question  de  ces  difficultés  présente  trois  hypo 
thèses  à  leur  opposer  eu  admettant  le  succès  du  projet 
lui-même.  Ces  trois  hypothèses  sont  :  l'emploi  avanta- 
geux des  remorqueurs  i\  vapeur,  l'emploi  de  l'hélice 
auxiliaire  pour  les  navires  à  voile,  et  l'adoption  des  na- 
vires à  vapeur,  se  servant  naturellement  du  vent  toutes 
les  fois  qu'ils  le  pourront,  pour  le  commerce  oriental, 
moyens  venant  s'associer  à  la  tendance  du  commerce 
pour  choisir  les  lignes  les  plus  courtes  et  rechercher 
es  retours  les  plus  fréquents.  Cette  considération  seule 
suffirait  naturellement  pour  faire  abandounor  le  fasti- 
dieux et  triste  ih'Unw  par  le  Cap. 


»  Que  la  question  ait  une  grande  portée  politique,  c'est 
ce  qui^  personne  n'ignore;  mais  les  conséquences  poli- 
tiques que  peuvent  présenter  les  éventualités  du  projet 
doivent  passer  après  ses  dilûcultés  ou  ses  avantages 
commerciaux.  Or,  il  est  évident  que,  s'il  échouait  com- 
mercialement, il  perdrait,  dès  lors,  presque  toute  sa 
puissance  comme  instrument  d'agression  politique. 
Mais  en  admettant  la  situation  la  plus  cxtrrme,  en  ad- 
mettant son  parfait  succès,  en  admettant  qu'il  établit  un 
chemin  entrj  nous  et  les  Français  ou  la  nation  qui 
viendrait  à  le  commander,  peut-on  sérieusement  soute- 
nir que  nous  n'aurions  pas  le  pouvoir  de  détruire  ou 
d'écarter  tout  danger  dont  il  nous  menacerait,  longtemps 
avant  que  ce  danger  pût  prendre  des  dimensions  appré- 
ciables? Pour  soutenir  le  contraire,  il  faudrait  croire 
que  nous  avons  perdu  notre  rang  sur  la  mer  ou  notre 
prestige  en  Europe. 

»  Sans  doute  une  bonne  part  de  jalousie  nationale  et 
d'intérêt  égo'iste  est  cachée  sous  la  masse  de  cette  op- 
position à  uu  projet  ii  la  fois  si  grand  et  si  utile.  » 


INAUGURATION  DU  BASSIN  DE  RADOUB  A  SUEZ. 

Le  Motiikur  du  27  octoble  publie  la  correspon- 
dance ci-aprè.5  : 

«  L'inauguration  du  bassin  de  radoub  construit 
par  les  soiiis  d'un  ingénieur  français,  M.  Dussaud, 
pour  le  compte  du  g-ouvernement  ég-yptien,  a  eu 
lieu  le  11  de  C'?  mois,  eu  présence  d'une  nombreuse 
assistance,  composée,  indépendamment  des  autorités 
locales,  de  jiresquc  toute  la  colonie  européenne  de 
Suez. 

»  l.e  ministre  do  l'intérieur  du  vice-roi,  accom- 
pagné du  ministre  de  la  marine,  cluirgés  par  Son 
Altesse  de  pré.^ider  à  cette  cérémonie,  étaient  venus 
lui  donner  uu  caractère  de  solennité  ofiicielle. 

»  A  neuf  heures  du  matin,  étrangers  et  indigènes 
étaient  réunis  autour  du  bassin  de  radoub,  qui  offrait 
à  leurs  yeux  un  spectacle  vraiment  g-randiose  par 
ses  vastes  proportions  et  la  beauté  de  l'œuvre  due  à 
l'habileté  persévérante  de  M.  Dussaud. 

»  Ce  bassin  occupe  le  centre  d'un  îlot  créé  à  trois 
kilomètres  et  demi  du  rivage.  On  y  parvient,  du 
côté  (le  la  ville,  par  une  chaussée  qui  supporte  une 
voie  ferrée  ;  du  côté  de  la  rade,  par  un  clicaal  de 
1,500  mètres  de  long  sur  (iO  de  large,  et  creusé  à 
5  mètres  50  au-dessous  de  la  marée  basse.  Il  est  apte 
à  recevoir  des  bâtiments  du  plus  fort  tonnage.  La 
dépense  totale  de  cet  important  travail  s'est  élevée 
à  9  millions  de  francs. 

»  La  veille  du  jour  fixé  pour  la  cérémonie,  le 
bassin  avait  été  complètement  mis  à  sec.  —  Le  vide 
s'effectue  au  moyeu  dune  machine  à  vapeur  horizon- 
tale faisant  mouvoir  une  pompe  à  double  effet. 

■>  Ccpendaiit  il  fallait  remplir  le  bassin  pom-  y  in- 
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troduire  im  vapeur  égyptien  qui,  par  le  clienal.  avait 
été  ampiié  au  peuil,  et  qui,  le  premier,  devait  prendre 
possession  de  la  forme  de  radoub.  Cette  opération 
n'exig-ea  pas  plus  d'une  heure  et  demie  de  temps. 
L'eau,  se  précipitant  par  quatre  vannes  pratiquées 
dans  le  bateau-porte  qui  ferme  l'entrée  du  bassin. 
atteignit  bientôt  le  niveau  extérieur,  ot  le  bateau- 
porte,  allégé  de  son  lest  et  soulevé  naturellement 
par  l'effet  du  vide,  se  replia  contre  la  muraille  inté- 
rieure et  livra  passage  au  navire  égyptien  qui, 
ayant  arboré  les  couleurs  françaises  au  grand  mât, 
en  signe  d'hommage  à  la  nationalité  de  M.  Dassaud, 
vint  occuper  le  milieu  du  bassin. 

»  Dès  lors,  l'inauguration  du  bassiu  de  radoub 
était  heureusement  accomplie,  puisqu'il  avait  subi  la 
double  épreuve  de  l'assèchement  et  de  remplissage  , 
sans  qu'on  ait  eu  à  constater  aucune  imperfection 
dans  le  jeu  des  machines,  ou  aucun  défaut  dans  la 
construction.  Ainsi,  à  partir  de  ce  jour,  les  bâtiments 
qui  naviguent  dans  la  mer  Eouge  et  qui  jusqu'ici  ne 
savaient  où  se  réparer  ;  ceux  qui  font  les  voyages  de 
l'extrême  Orient  et  qui,  dans  le  cours  de  leurs  lon- 
gues routes,  ne  rencontraient  que  d'insuffisants 
moyens  de  réparation,  trouveront  désormais  à  Suez 
un  bassin  de  radoub  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  De 
tous  les  grands  travaux  entrepris  par  le  vice-roi 
actuel,  la  création  qu'il  vient  d'inaugurer  e."t,  sans 
contredit,  une  des  plus  utiles  et  des  plus  propres  à 
lui  assurer  des  titres  sérieux  à  la  reconnaissance  des 
commerçants  et  des  navigateurs.  »  {.llonikur.} 

Nous  croyons  devoir  faire  suivre  l'article  du  Mo- 
nileur  de  la  relation  plus  détaillée  du  journal  l'E- 
gypte: 

«  Le  11  octobre  1866  reslera  pour  la  ville  de  Suez 
et  pour  l'Egypte  entière  une  date  vraiment  glo- 
rieuse. 

i>  C'était  le  jour  où  devait  s'inaugurer  un  des 
plus  grands  pour  ne  pas  dire  le  plus  grandiose  des 
travaux  que  la  terre  des  Pharaons  ait  vu  accomplir 
depuis  bien  des  années. 

»  L'Egypte,  aujourd'hui,  à  l'instar  de  l'Europe, 
peut  enregistrer  sur  les  annales  de  ses  travaux  pu- 
blics une  œuvre  gigantesque  destinnée  à  rappeler 
aux  siècles  futurs  la  mémoire  de  Son  Altesse  qui, 
dans  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  de  toute  na- 
tionalité, signait,  le  2  septembre  18C3,  la  création 
d'un  bassin  de  radoub  à  Suez. 

h  A  peine  sur  le  trùue  d'une  terre  qui  rappelle,  à 
chaque  pas  qui  la  foule,  le  souvenir  de  ses  anciens 
rois,  Son  Altesse  ambitionnait  le  moment  où  il  lui 
serait  permis  d'ajouter  un  nouveau  prestige  à  la 
dynastie  de  sou  grand-pèr(!  Méhémet-Aly.  Ismaïl- 
Pacha  se  montre,  aujourd'hui,  le  digne  imitateur  de 


Philadelphe  dans  la  dynastie  des  Ptolémées.  Le  bas" 
sin  de  Suez  conservera  ineffaçable,  dans  les  généra- 
tions futures,  le  nom  d'IsmaïJ,  comme  les  creuse- 
ments de  lacs  et  les  canaux  dont  nous  observons 
des  traces  aujourd'hui  encore,  ont  rendu  immortels 
dans  l'histoire  de  l'Egypte,  les  Menés  et  les  Mœris, 
les  Philadelphe,  les  Necos  et  les  Amrou.  Cette  terre 
déjà  si  fertile  en  monuments  célèbres,  possédera  une 
nouvelle  merveille  à  côté  des  obélisques  des  Mes- 
phées,  des  Ramessès ,  de  Sésostris  et  de  Nuncorée. 
Un  jour  viendra  où  reposera  à  l'ombre  des  pyrami- 
des, à  côté  des  restes  de  Chéops,  de  Cephren  et  de 
IMycerinus,  la  gloire  d'Ismaïl. 

»  Trois  ans  avaient  suffi  pour  mener  à  son  com- 
plet achèvement  un  travail  au-dessus  des  forces  or- 
dinaires. Chacun  avait  rivalisé  de  zèle  pour  con- 
courir à  sa  réalisation.  Les  administrations  égyp- 
tiennes doivent  avoir  leur  juste  part  d'élog-es. 

»  C'était  donc  fête  le  11.  —  S.  A.  Isma'il-Pacha, 
retenue  malgré  elle  au  Caire,  avait  confié  à  S.  Exe. 
Chérif-Pacha  la  présidence  de  la  solennité.  Un  choix 
pareil  pouvait  seul  faire  oublier  le  regret  causé  par 
l'absence  forcée  du  vice-roi. 

»  Dès  le  matin,  la  foule  remplissait  les  rues  de 
Suez,  si  tristes  et  si  désertes  d'ordinaire,  et  se  por- 
tait vers  le  bassin,  situé  à  4  kilomètres  de  la  ville, 
avec  laquelle  il  est  mis  en  communication  par  une 
jetée  et  une  voie  ferrée  se  rattachant  elle-même  à 
la  ligne  du  Caire. 

»  A  9  heures  et  demie,  S.  Exe.  Chérif-Pacha,  ar- 
rivé la  veille,  quittait  le  chalet  du  vice-roi,  situé 
sur  un  monticule  avoisinant  la  ville,  pour  se  ren- 
dre au  bassin  où  son  arrivée  fut  saluée  par  la  mu- 
sique égyptienne. 

»  On  remarquait  dans  le  cortège  S.  Exe.  Latif- 
Pacha,  ministre  de  la  marine;  M.  Granier,  gérant 
du  consulat  de  France;  M.  le  consul  d'Angleterre; 
M.  le  consul  d'itahe;  M.  Dussaud,  entrepreneur  du 
bassin;  M.  Mouchelet-Bey,  ingénieur  de  l'entreprise; 
M.  Levavasseur,  agent  principal  de  la  Compagnie 
des  Messageries  ;  puis  divers  fonctionnaires  du  gou- 
vernement. 

"  Le  bassin,  véritable  ville  au  milieu  des  eaux, 
oiîrait  un  spectacle  curieux,  ayant  à  sa  droite  les 
sables  du  désert,  h  sa  gauche  les  plages  de  l'Asie, 
derrière  hii  Suez,  et  en  face  les  montagnes  d'At- 
taka  sur  le  fond  desquelles  se  détachaient  la  frégate 
à  vapeur  Ibrahimie,  les  bateaux  de  l'Azizié,  ceux  de 
la  Compagnie  des  Messag-eries  et  ceux  de  la  Com- 
pagnie Péninsulaire  et  Orientale. 

"  S.  Exe.  Chérif-Pacha  tit  le  tour  du  bassiu,  eu 
manifestant  hautement  sou  admiration  pour  cette 
création  nouvelle  qu'il  comparaît,  dans  son  enthou- 
siasme, aux  Pyramides. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


»  Le  bassin,  en  ce  moment-là,  complètement  :\ 
sec ,  représentait  un  gouffre  immense ,  long-  de 
130  mètres,  large  de  29  et  profond  de  10.  Bientôt 
on  ouvrit  les  vannes  du  bateau-porte  et  les  eaux  de 
la  mer,  arrivant  avec  furie,  formèrent  en  tombant 
sur  le  radier  du  bassin  de  blanches  cascades. 

>'  Deux  heures  plus  tard,  le  niveau  des  eaux  s'é- 
tant  établi  intérieurement  et  extérieurement,  par  le 
déplacement  du  bateau-porte,  le  bassin  avait  l'aspect 
d'une  vaste  mer  prête  à  recevoir  et  à  contenir  un 
navire  de  la  plus  grande  portée. 

»  Pendant  tout  ce  temps,  S.  Exe.  Chérif-Pacha, 
sans  cesse  attentive  du  haut  du  balcon  du  bâtiment 
destiné  à  recevoir  les  employés  du  gouvernement, 
ne  cessait  de  questionner  l'entrepreneur.  Les  em- 
ployés du  bassin  lui  ayant  alors  été  présentés  : 
«  Messieurs,  leur  dit-il,  je  ne  peux  que  vous  répé- 
))  ter  ce  que  je  disais  il  y  a  un  instant  encore  ;i 
»  M.  Dussaud:  c'est  très-beau,  c'est  magnifique, 
»  c'est  superbe  ;  je  ne  m'attendais  pas  vraiment  à 
»  trouver  un  travail  aussi  complet  et  répondant 
»  aussi  bien  à  l'idée  que  Son  Altesse  s'en  était  faite  ; 
»  vous  avez  le  droit  d'être  fiers  d'avoir  prêté  votre 
»  concours  à  l'accomplissement  du  bassin;  Messieurs, 
*i)  je  parlerai  de  vous  à  Son  Altesse.  »  Ces  paroles 
bienvedlantes  et  élogieuses  eurent  leur  écho  dans 
un  hourra  trois  fois  répété  de  :  «  Vive  le  vice-roi  I  » 

»  Il  se  produisit  alors  un  de  ces  spectacles  que 
l'on  ne  peut  rendre,  mais  qui  impressionnent  vive- 
ment quiconque  a  le  sentiment  du  beau  et  du  grand. 
A  un  signal  donné  le  navire  à  vapeur  Taka  appar- 
tenant au  vice-roi,  pavoisé  et  ayant  au  g-rand  mât 
le  i)avillon  français,  faisait  son  entrée  dans  le  bas- 
sin, au  milieu  des  salves  de  la  frégate!  égyptienne  et 
des  cris  prolongés  de  :  «  Vive  le  vice-roi  î  vive 
»  Ismaïl-Pacha!  » 

»  Quelques  instants  après,  le  bateau- porte  repre- 
nait sa  place  primitive,  et  la  communication  entre 
les  eaux  contenues  dans  le  bassin  et  celles  de  la 
mer  n'existait  plus  ;  les  pompes  d'épuisement,  mises 
en  mouvement  par  une  machine  à  quatre  chaudières 
de  cent  chevaux  de  force,  commencèrent  leur  ou- 
vrage; le  bassin  était  plein,  il  fallait  l'épuiser  com- 
plètement. Un  délai  de  six  heures  suffit  pour  laisser 
le  Taka  complètement  à  sec,  comme  s'il  eût  été  sur 
son  chantier  de  construction,  en  parfait  équilibre, 
maintenu  seulement  par  quelques  écoutilles. 

»  La  fête  touchait  à  sa  fin.  Le  problème  était  ré- 
solu. Le  succès  était  palpable.  Ce  bassin,  dont,  en 
principe,  on  avait  mis  en  doute  la  pleine  exécution, 
donnait  une  preuve  évidente  aux  esprits  qui  avaient 
cru  un  moment  pouvoir  discréditer  cette  grande 
œuvre,  qu'il  y  a  en  Egypte  des  hommes  doués  d'as- 


sez de  force  et  de  génie  pour  mener  jusqu'au  bout 
la  lâche  qui  leur  est  confiée. 

>)  Au  coucher  du  soleil ,  après  une  promenade  en 
rade,  S.  Exe.  Chérif-Pacha  rentrait  au  chalet  qu'elle 
avait  quitté  le  matin. 

)'  Le  soir,  un  banquet  somptueux,  offert  par  S. 
Exe.  Chérif-Pacha  unissait  les  autorités  et  les  per- 
sonnages influents  qui  avaient  assisté  le  matin  à  la 
cérémonie.  A  l'arrivée  de  M.  Dussaud,  qui  faisait 
partie  des  invités,  Son  Excellence  lui  remit  les  insi- 
gnes d'officier  de  la  Medjidié  en  lui  annonçant  que 
Son  Altesse ,  qui  sait  et  veut  reconnaître  le  vrai 
mérite,  lui  accordait  en  outre  le  titre  de  Bey,  eu 
récompense  de  trois  années  consécutives  de  fatigues, 
d'énergie  et  d'intelligence.  M.  Mouchelet-Bey,  ingé- 
nieur de' l'entreprise,  ancien  fonctionnaire  du  gou- 
vernement, bien  connu  par  ses  travaux,  en  recevait 
aussi  les  insignes  d'officier  de  la  Medjidié  pour  avoir 
apporté  dans  la  formation  du  bassin  une  part  bien 
active  et  bien  intelligente. 

»  Au  dessert,  S.  Exe.  Chérif-Pacha  prit  la  parole 
pour  porter  un  toast  à  S.  A.  ismaïl-Pacha,  qui  a  su 
doter  l'Egypte  d'un  monument  qui  fera  sa  gloire. 
Dans  un  relevé  succinct  des  principaux  travaux  ac- 
complis en  Egypte  depuis  la  nouvelle  dynastie,  Son 
Excellence  place  en  première  ligne  le  bassin  que 
l'on  vient  d'inaugurer,  comme  étant  le  seul  (sans  eu 
excepter  le  barrage)  véritablement  achevé  et  en 
état  de  rendre  d'immenses  services. 

»  Le  consul  d'Angleterre,  doyeu  du  corps  consu- 
laire à  Suez,  prit  ensuite  à  son  tour  la  parole  pour 
remercier  S.  Exe.  Chérif-Pacha  d'avoir  bien  voulu 
honorer  de  sa  présence  l'inauguration  du  bassin,  et 
donné  à  cette  fête  un  caractère  de  grandeur  qu'elle 
n'aurait  pas  eu  autrement. 

«  La  soirée  se  passa  tout  entière  sous  l'impression 
favorable  laissée  par  les  événements  du  jour.  L'at- 
mosphère elle-même  voulait,  ce  soir-là,  contribuer  à 
rendre  la  fête  ^ plus  agréable  encore;  le  ciel  était 
resplendissant  d'étoiles  ;  tout  eu  un  mot  était  «  pour 
»  le  mieux,  dans  le  meilleur  des  mondes  possibles.» 
Les  illuminations  de  la  rade  et  celles  de  la  maison 
de  M.  Dussaud,  de  la  terrasse  de  laquelle  s'élevaient, 
à  chaque  instant,  dans  les  airs,  des  gerbes  de  feu  ; 
l'animatiou  de  la  ville  entière,  prouvaient  assez  que 
la  population  flottante  et  terrestre  voulait  prolonger 
cette  journée  mémorable  au  détriment  du  lende- 
main. 


(L'Egypte.) 


FRAXÇJS   SOLHANiVIi. 
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BÉDAILIE  ORDONNÉE  PAR  L'EMPEREDR  SDR  LE  CANAL  DE  SUEZ. 
On  lit  dans  l' Illustration  : 

«  Le  vice-roi  d'Egypte  Ismaïl  Pacha,  succédant  à 
iMohammed  Saïd  Pacha,  qui  avait  concédé  :"i  M.  Ferdi- 
nand de  Lesseps  la  construction  et  l'exploitation  du 
canal  maritime  de  Suez,  manifesta  le  désir,  dès  son 
avènement  au  trône,  de  reviser,  dans  quelques-unes  de 
leurs  parties,  les  actes  de  la  concession  donnée  par  son 
prédécesseur.  Des  dissentiments  s'étant  produits  entre 
le  vice-roi  et  la  Compagnie,  dans  les  négociations  pour- 
suivies, Ismaïl  Pacha  s'adressa  à  l'empereur  Napo- 
léon III,  qui  accepta  le  rôle  d'arbitre.  Sa  Majesté  nomma 
une  commission  chargée  d'examiner  les  questions  sur 
lesquelles  l'accord  n'était  pas  établi  entre  la  Compagnie 
du  canal  de  Suez  et  le  vice-roi.  Cette  commission  était 
aiusi  composée  :  M.  Thouvenel,  président;  MM.  Suin  et 
Mallet,  sénateurs;  M.  Duvergier,  conseiller  d'État,  et  le 
baron  Saillard,  secrétaire.  Le  6  juillet  18(34,  à  Fontaine- 
bleau, l'Empereur  rendit  une  sentence  qui  aplanit 
toutes  les  difficultés,  en  compensant  par  des  indemnités 
qui  s'élevèrent  à  la  somme  de  84  millions  de  francs, 
certaines  clauses  des  actes  constitutifs  de  la  Compagnie 
du  canal  de  Suez  donnés  par  Saïd  Pacha  et  que  le  vice- 
roi  Ismaïl,  par  des  raisons  dont  il  était  le  juge,  désirait 
voir  abrogées. 

»  Cette  sentence  arbitrale  étant  loyalement  exécutée 
par  les  parties,  le  gouvernement  turc  reconnut  que 
toutes  les  conditions  auxquelles  il  avait  subordonné 
sou  acquiescement  officiel  à  l'œuvre  du  canal  de  Suez 
étaient  remplies,  et  le  sultan  promulgua,  le  19  mars 
1866,  le  firman  d'autorisation. 

»  C'est  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  sentence 
arbitrale,  rendue  le  G  juillet  1864,  que  l'Empereur  a 
fait  frapper  à  la  Monnaie  la  médaille  de  lironzc  qui  a 
été  communiquée  à  rillustration 

»  Pendant  que  l'intervention  impériale  terminait 
toutes  les  négociations  destinées  à  rétablir  l'entente  la 
plus  complète  entre  le  gouvernement  égyptien  et  la 
Compagnie  du  canal  de  Suez,  M.  de  Lesseps  poursui- 
vait énergiquement  les  travaux. 

»  Le  15  août  186£,  une  première  communication  di- 
recte était  établie  entre  les  deux  mers.  Actuellement 
un  service  de  transit  s'organise ,  dont  le  commerce 
universel  sera  prochainement  appelé  à  profiter. 

»  C'est  ainsi  que  s'inspirant  de  l'importance  de  la 
sentence  impériale  et  constatant  les  faits  acquis,  le 
graveur  a  pu  inscrire  ces  mots  sur  la  médaille  com- 
mémorative  ;  Jonciion  des  deux  mers. 

»  Pierre  Paget.  b 


PROJET  D'UN  VOYAGE  A  TRAVERS  L'AFRIQDE. 

Le  monde  géographique  s'occupe  depuis  plusieurs 
mois  du  prochain  départ  pour  le  centre  de  l'Afrique 
d'un  jeuue  officier  de  notre  armée,  M.  Le  Saint. 


Le  futur  explorateur  se  propose  de  remonter  le 
Nil  Blanc,  de  pénétrer  dans  le  pays  des  Niam-Niam 
et  de  gag-ner  le  Gabon,  en  traversant  une  immense 
région  sur  laquelle  on  n'a  pas  la  moindre  donnée 
certaine. 

Que  ce  voyage  s'accomplisse,  et  nous  saluerons 
dans  M.  Le  Saint  un  des  plus  glorieux  pionniers  du 
siècle.  Ce  n'est  pas  sans  avoir  mûrement  étudié  la 
géographie  africaine  et  sans  être  au  courant  des 
mille. dangers  qui  ne  manqueront  pas  de  se  présenter  à 
lui,  que  notre  jeune  compatriote  va  s'élancer  au  cœur 
du  Soudan.  Nous  sommes  en  droit  d'attendre  beau- 
coup de  ce  nouveau  voyage  ;  celui  qui  doit  l'accom- 
plir a  fait  depuis  plusieurs  mois,  sous  la  direction 
de  M.  Antoine  d'Abbadie,  de  l'Institut,  des  observations 
astronomiques  ;  il  est  donc  à  môme  de  nous  donner 
des  renseignements  précis  sur  les  positions  de  l'inté- 
rieur de  l'Afrique,  ce  qui  n'a  jamais  été  fait  jusqu'à 
présent. 

La  Société  de  géographie,  par  l'organe  d'une  com- 
mission spéciale,  encourage  cette  entreprise  appelée 
à  être  utile  à  la  science. 

Il  ne  sera  pas  dit  que  l'Angleterre  aura  seule  le 
monopole  des  grands  découvreurs  du  monde  des 
noirs.  Nos  vœux  accompagnent  M.  Le  Saint,  qui,  en 
mettant  à  exécution  ce  voyage,  aura  bien  mérité  de 
la  géographie  et  aura  fait  honneur  à  sou  pays. 
Richard  Cortambert, 


AVIS. 

Les  personnes  dont  l'abonnement  expire 
procliainement,  sont  priées  de  le  renou- 
veler de  suite,  si  elles  ne  veulent  éprouver 
€le    retard  dans  l'envoi   du  Journal. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abon- 
nement on  toute  réclamation  doit  être  ac- 
compagnée de  la  dernière  bande  d'adresse 
de  l'Abonné. 


En  vente  chez  DVNOD,  quai  des  Augustin,  i9,  à  Paris. 


CONSTRUCTIONS  Ei\  FER  fo.Torés 

ou  application  des  fers  spéciaux  aux  planchers,  char- 
pentes, ponts  et  viaducs  métalliques  ;  navires  de  guerre 
et  de  commerce.  I  grand  in-folio,  avec  16  planches 
parfaitement  imprimées  en  couleur.  Prix  :  2.5  francs, 
et  rendu  franco  dans  toute  la  France  :  30  francs. 
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Sour. 

Chypre. 

Larnaca. 

Alexandrie. 

Jaiîa. 

Marseille. 

Id. 

Id. 
Jaffa. 

Alexandrie. 
Cardiff. 
Alexandrie. 
Petroumi. 
Alexandrie. 
Marseille. 
Jaffa. 
Marseille. 
Premausta. 
Jaffa. 
Cette. 
Marseille. 
Trieste. 
Marseille. 
Alexa-adrie. 
Jaffa. 

Id. 
Marseille. 
Petroumi. 
Alexandrie. 

Id. 
iMarseille. 
Alexandrie. 
Marseille. 
Jaffa. 

Id. 

Id. 
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Caroni. 

ir. 
w 

s 

u 
o 
cz 

o 
o 

a 
u      > 

H 

<: 

Marchandises  diverses. 
.Sur  lest. 

Id. 
Divers. 
Fruits. 

Matériel  divers. 
Charbon. 
Charbon  et  briques. 

Id. 
Divers. 

Charbon  de  terre. 
Divers. 
Bestiaux. 
Bois  divers. 
Matériel  divers. 
Fruits  divers. 
Matériaux  divers. 
Divers. 
Fruits  divers. 
Charbon. 
Charbon. 
Bois  divers. 
Charbon. 
Buis  divers. 
Divers. 
Fruits  divers. 
Charbons . 
Bestiaux. 
Sur  lest. 
Divers. 

Matériaux  divers. 
Divers. 

Matériel  divers. 
Fruits  divers. 

Id. 
Sur  lest. 
Fruits  frais. 

Id. 
Charbon. 
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Commerce. 
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Id. 
Dussaud . 
Couvreux. 
Borel-Lavalley 
Commerce. 

Id. 
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Commerce. 

Id. 
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Dussaud. 
Commerce. 
Dussaud. 
Commerce. 
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C=  de  Suez. 
Dussaud. 
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Seculovich. 

Wathier. 

Gain. 

Ibrahim. 

Emirio. 

Omal-Kel . 

Majorino . 

Giorgi. 

Oslan. 

Marin. 

Médanich ,. 

Mrkos. 

Caponi. 

Caravana. 

Sitikoff. 

Spundava. 

Chauverra. 

Giorgio. 

Bratieevich. 

Rolling. 

Guinta. 

Scitikoff. 

Prischich . 

Scantana. 

Aniti. 

Bonafa. 

Abassi. 

Esposito. 

Viscopoli. 
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Autrichien. 
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Russe. 
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Français. 
Turc." 

Id. 
Grec. 
Turc. 
Grec. 
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Id. 
Autrichien. 

Id. 

Id. 
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Jérusalem. 
Russe. 
Turc. 
Français. 
Turc. 
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Anglais. 
Autrichien. 
Russe . 
Anglais. 
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Id. 

Id. 
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Mabrouka. 
Goletto  di  Mare. 
Camsiii. 

A.  Constantino. 
Massouda. 
Voloscano. 
Icio  R. 
Istriana. 
Junon. 

Louise  et  Marie. 

Alexandra 

Assyrien . 

Ipaqui. 

Massouda. 

Eustikia. 

Saade. 

Nea  Tychy. 

Aghia  .Minas. 

Issa 

Marcantonio. 

Istok  M. 

Elisa. 

lesse. 

S.  Anna. 

Alexandro  II. 

Mabrouka. 

B.  L.  m  6.59. 
S.  Spiridion. 
Anathas. 
Tasso. 
Guerriero. 
Alexandre  II. 
îs'orma. 
Mabrouka. 

Id. 

Id. 
Saïda . 

François-Marie. 
Guinsi. 
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Chypre . 
Alexandrie. 

Consdiniioople. 

Jaffa. 

Constaoliiiople. 

Jaffa. 
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Alaya. 
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Alexandrie. 

Conslantiiinptc. 

Id. 
Stankio. 

Sour. 
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Jaffa. 
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Jaffa. 
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Adalia. 
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1.50.000 
18.000 
100.000 
Gt)().000 
8.000 
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20.000 

10.000 

30.000 

240.(100 

10  000 

G5.000 

50.000 

C35.000 

450.000 

40.000 

0.000 

20.000 

415.000 

835.000 

20.0011 
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Marseille. 

Chypre. 

Beyrouth. 

Marseille. 

JatTa. 

Marseille. 

Granidia. 

Jaflfa. 

Id. 

Id. 
Alexandrie. 
Jaffa. 
Sour. 

Alexandrie. 
Tri  este. 
Cette. 
Idras. 
Alexandrie. 
Sour. 
Marseille. 

Id. 
Rhodes. 
Jaffa. 
Chypre . 
Jaffa. 
Sautorino. 
Alexandrie. 
Casso. 
Jaffa. 

Id. 
Chypre. 
Jaffa. 

Id. 

Id. 
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Charbon  de  terre. 
Fruits  divers. 
Passagers  et  divers. 
Charbon  de  terre. 
Fruits  divers. 
Charbon  de  terre. 
Passagers. 
F'ruits. 

Id. 

Id. 
Bois  divers. 
Fruits. 

Charbon  de  bois. 
Divers. 
Bois  divers, 
charbon  en  briquettes. 
Divers. 
Fruits. 

Charbon  de  bois. 
Matériaux. 

Id. 
Divers. 

Id. 
Bestiaux. 
Fruits. 
Divers. 
Passagers. 
Sur  lest. 
Fruits. 
Divers. 

Id. 
Fruits. 

Id. 

Id. 

S 
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Bazin. 
Commerce. 

Id. 
Borel-Lav,alley. 
Commerce. 
Borel-Lavalley. 
Commerce. 

Id. 

Id. 

Id. 
C"  de  Suez. 
Commerce. 

Id. 

Id. 
Borel-Lavalley 

Id. 
Commerce. 

Id. 

Id. 
Dussaud. 

Id. 
Commerce. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Bazin. 
Commerce. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

5= 
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Lolta. 

Anaganosti. 
D.  Comming. 
Talabocial. 
Ismai'l  Amon. 
0.  Ghezzo. 
P.  Glapis. 
Amarcilès. 
Ibrahim. 
Ahmet  Fra'i. 
Abdon  Chadai. 
Ab  lala  Jadis. 
Ahmet  Knos. 
Ckandiko. 
G.  Biellich. 
P.  Gonaro. 
!..  Cavoura. 
Coiistauti  Nicolo 
Nieda. 
Antonich. 
Uandich. 
Joodi  Genico. 
John  Allin. 
A.  Giorgi. 
Begebelli. 
Spiro  Spolis, 
Tistchenco. 
Piotro  .lanin. 
Senti  Kebrit. 
Diamaudi. 
A.  Massouri. 
Anton.   Giorgi. 
D.  Calamisi. 
Jousouf  A -an. 
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Français. 

Grec. 

Anglais. 

Autrichien. 

Turc. 

Autrichien. 

Grec. 

Ture. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Grec. 
Autrichien. 

Id. 
Grec. 

Id. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


ItOUllSE  m  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  SOO  francs.)  Du  15  au  31  oi-toljro   1866.  (Tout  versé.) 
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Bi  LLETiiv.  —  Les  actious  de  la  Compag'nle  univer- 
selle du  canal  maritime  d(!  Suez  se  sont  ret^seuties 
pendant  tout  le  courant  du  mois  d'octobre  de  la 
stag-nation  à  peu  près  constante  des  affaires  sur  le 
marché  parisien.  En  résumé  les  transactions  ont  été 
rares  ;  et  les  affaires  à  terme,  celles  de  la  spécula- 
tion, ont  sensiblement  diminué.  Cependant  le  déport 
qui  persiste  indique  que  les  baissiers  n'ont  pu  en- 
core liquider  leur  position.  Pour  la  liquidation  du  2 
on  a  coté  50  c.  et  1  fr.  de  déport  ;  pour  la  liquidation 
du  16  on  a  coté  50  c,  75  c.  et  1  fr.  Enfin  la  liqui- 
dation du  3  novembre  paraît  devoir  encore  s'elléc- 
tuer  avec  un  déport,  puisque  le  31  on  a  coté  50  c. 
de  déport  d'une  liquidation  à  l'autre. 

Si  nous  examinons  le  tableau  ci-dessus  dans  ses 
détails,  nous  remarquons  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
dans  la  seconde  quinzaine  d'octobre  plus  Se  deux 
cours  au  comptant,  et  que  dans  plusieurs  bourses 
un  seul  cours  s'est  produit.  Ces  faits  seuls  prouvent 
la  rareté  et  des  acheteurs  et  des  vendeurs.  Les  jour- 
nées des  15,  17,  18,  19,  20,  22,  23,  n'ont  donné  lieu 
à  aucune  affaire  à  terme. 

Les  cours  tant  à  terme  qu'au  comptant  sont  restés 


à  peu  près  slationnaires  entre  360  et  3G5.  Eu  géné- 
ral ils  ont  monté  ou  descendu  de  quelques  francs, 
suivant  la  tenue,  soit  en  hausse,  soit  en  baisse,  du 
marché  général. 

11  est  certain  au  surplus  que  la  gêne  momentanée 
du  commerce  et  de  l'agriculture  affecte  les  valeurs 
de  placement  plus  encore  que  les  valeurs  de  spécula- 
tion. Les  épargnes  du  public  sont  eu  ce  moment 
plus  timides  qu'elles  n'ont  jamais  été.  Si  l'argent  est 
encore  abondant  il  hésite  cependant  à  s'engager,  et 
l'énorme  encaisse  de  la  Banque  de  France  en  est 
une  preuve  surabondante.  Que  les  temps  deviennent 
meilleurs,  et  les  actions  de  Suez  seront,  pensons- 
nous,  parmi  celles  qui  seront  les  plus  favorisées.  Elles 
profiteront  alors  de  l'amélioration  des  afl'aires,  mais 
en  même  temps  leur  hausse  s'appuiera  sur  les  faits 
intrinsèques  à  l'entreprise,  sur  le  développement  des 
travaux  que  nous  allons  voir  et  que  nous  voyons 
déjà  se  produire  pendant  la  campagne  d'hiver  1866- 
1807. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Eunest  Desi'i.voes. 


■  MPBIJlEniE   CEKTIIAIE    «ES   CHEJIIMS    1>E   TT.R,    —  A.    CnAIX   ET   C,    BUE  BEEr.ÉliE,    20,    \   MBIS. 


15-19  NOVEMBRE  1866. 


OU 


ON  $-tBONNE  RUE  NEUVE-DES-MtTHURINS,  38, 

Q  9«|uarc  clary.  9, 

ïl  dira  Ions  les  libraires  des  ileparlemeiils 
et  de  l'élraiiger. 


Biircaax  '  rue  IVeuve-deAi-ilalliuriiH,  36,  A  Pari«. 
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DES     mouvements   51ARITIMES  DE    LA   RADE   DB   PORT-SaÎO,    —   BOURSE 

DE  Paris. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Le  paquebot  qui,  partant  le  9  d'Alexandrie,  nou.s 
portait  nos  correspondances  à  cette  même  date,  n'est 
arrivé  à  Marseille  que  le  16  de  ce  mois,  et  nos  lettres 
ne  nous  sont  parvenues  que  le  lendemain  17.  Nous 
pouvons,  en  conséquence,  donner  les  détails  les  plus 
récents  à  nos  lecteurs  sur  l'état  des  travaux  de 
l'isthme,  et  ils  savent  déjà  que  c'est  pour  cette 
raison  que  nous  retardons  parfois  la  publication  de 
notre  numéro  du   15. 

Les   travaux,  comme  on   va   le  voir,  conservent 


partout  leur  activité,  et  le  programme  tracé  par 
MM.  Borel  et  Lavalley  devant  la  Société  des  ingé- 
nieurs civils  continue  à  marcher  vers  sa  complète 
exécution. 

En  premier  lieu,  les  travailleurs  du  vice-roi  ont 
entièrement  terminé  le  curag-e ,  et,  sur  certains 
points,  l'élargissement  et  l'approfondissement  du 
canal  d'eau  douce.  Quatre  gares  d'évitement  nou- 
velles, pour  la  facilité  et  la  sécurité  de  la  naviga- 
tion, ont  été  établies  sur  la  ligne  de  ce  canal. 

La  totalité  des  déblais  efifectués  dans  le  mois  d'oc- 
tobre sur  le  canal  maritime,  depuis  Port-Saïd  jusqu'à 
Suez,  s'élève  à  723,22:2  mètre.s  cubes,  qui  se  subdivi- 
sent ainsi  : 

Division  de  Port-Saïd 191,486  m.  c. 

—  d'El-Guisr 223,572 

—  d'Ismaïlia 203,900 

—  de  Sufz 104,264 

Total 723,222  m-^f^^SÏTi 

Ce  chiffre  n'atteint  pas  celui  du  mois  de  septem)^j;-vJ?;»^g 
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qui  était  de  860,000  mètres  cubes.  Mais  cette  dimi- 
nution n'est  qu'apparente;  elle  provient  :  1°  de  ce 
que  sur  divers  points  les  relevés  n'ont  pu  être  eflec- 
tués  que  pour  une  partie  seulement  du  mois  d'octo- 
bre; 2"  de  ce  qu'une  certaine  (juantitéde  travailleurs 
a  dû  être  momentanément  détournée  du  travail  or- 
dinaire pour  s'occuper  de  diverses  opérations  néces- 
saires et  préalables  à  la  mise  en  eau  des  tranchées, 
spécialement  au  Sérapeum  et  à  la  plaine  de  Suez 

Cependant,  malgré  ces  deux  incidents,  le  travail, 
comme  on  le  voit,  a  encore  donné  des  résultats  con- 
sidérables ;  ces  résultats  attestent  le  développement 
successif  qui  se  manifeste  sur  tous  les  points  du  canal 
maritime  et  que  nous  allons  maintenant  décrire  par 
ordre  de  division. 

La  division  de  Port-Saïd  se  partag-e,  on  le  sait, 
entre  divers  ordres  de  travaux  :  la  construction  des 
jetées,  confiée  à  MM.  Dussaud  frères;  le  drag-ag'e  de 
l'avant-port  des  bassins  et  du  lac  Menzaleh  jusqu'à 
Kantara,  faisant  partie  de  l'entreprise  de  MM.  Borel 
et  Lavalley. 

La  construction  des  jetées  se  compose  de  deux 
opérations  distinctes  :  la  fabrication  des  blocs,  qui 
doit  toujours  être  supérieure  à  la  quantité  immergée, 
parce  qu'après  être  sortis  de  l'atelier,  ces  blocs  doi- 
vent être  exposés  pendant  quelques  semaines  à  l'air 
pour  obtenir  leur  durcissement  par  le  séchage,  et 
enlin  l'immersion  elle-même. 

Le  cube  total  des  blocs  à  fabriquer  pour  la  confec- 
tion des  jetées  est  de  250,000  Jètres. 

Au  30  septembre  dernier,  il  en  avait 
été   fabriqué 83,133m. c. 

La  fabrication  du  mois  d'octobre  s'é- 
lève à 7,067 

Le  cube  total  fabriqué  jusqu'à  ce  jour 

est  donc  de 90,200  m.  c. 

et  il  restait  à  fabriquer,  au  31  octobre,  159,800  mètres 
cubes. 

L'immersion,  au  30  septembre,  offrait  les  résultats 
suivants  : 

Jetée  ouest 55,712  m.  c. 

Jetée  est 8,3G6 

Total 64,078in.c. 

Il  a  été  immergé  dans  le  courant 
d'octobre  : 

Jetée  ouest 4,500 m.  c. 

Jetée  est '2,^2/t9 

6,749 

Total  de  l'immersion  au  31  octobre. .     70,827m.  c, 

La  longueur  de  la  jetée  ouest  au-dessus  de  l'eau 
était  ù  cette  date  de  1,-540  mètres,  et  l'immersion  des 
blocs  au-dessous  de  la  ligne  d'eau  s'étendait  en  mer 
à  1.900  mètres. 


Pour  la  jetée  e.st,  la  longueur  de  la  partie  exécu- 
tée à  fleur  d'eau  était  de  400  mètres;  les  blocs  au- 
dessous  du  niveau  de  l'eau  s'étendaient  à  une  dis- 
lance de  900  mètres. 

Nous  (levons  rappeler  que  la  jetée  est  a  été  com- 
mencée à  260  métrés  du  rivage  et  que  la  Compagnie 
s'est  chargée  de  l'exécution  de  l'enracinement  de  <',ette 
jetée,  c'est-à-dire  du  soin  de  combler  l'espace  qui  la 
sépare  de  la  plage.  Pendant  le  mois  de  septembre, 
il  avait  été  immergé  130  mètres  cubes  en  pierres 
extraites  du  plateau  des  Hyènes;  il  a  été  immergé 
dans  le  mois  d'octobre  343  mètres  cubes. 

Le  creusement  du  chenal  entre  les  deux  jetées  suit 
un  progrès  parallèle.  Son  élargissement  de  loO  mètres 
au  plafond  et  son  approfondissement  à  6  mètres 
étaient  h  peu  près  terminés,  et  ce  travail  important 
doit  être  entièremeat  achevé  à  l'heure  où  nous  écri- 
vons. 

A  partir  de  la  sortie  de  l'avant-port,  ce  chenal 
doit  se  prolonger  dans  le  grand  bassin  jusqu'au  point 
de  jonction  de  ce  dernier  avec  le  canal  maritime 
proprement  dit.  La  drague  employée  à  cet  ouvrage 
n'avait  plus,  au  31  octobre,  que  290  mètres  à  faire 
pour  arriver  au  point  extrême  de  sa  destination. 
La  partie  déjà  exécutée  a  une  longueur  de  470  mè- 
tres. 

Le  bassin  du  commerce  était  à  peu  près  déblayé 
sur  toute  sa  surface.  On  travaillait  à  enlever  les 
derniers  fonds  de  l'îlot  qui  se  trouvaient  encore  au 
milieu  de  ce  bassin. 

La  superficie  d'eau,  à  l'angle  sud-est  du  grand 
bassin,  avait  été  portée  de  8,000  mètres  tin  septem- 
bre, à  10,000  mètres  fin  octobre,  avec  des  fonds  va- 
riant de  3  à  5  mètres. 

Rien  n'était  changé  dans  le  bassin  de  l'Arsenal, dont 
les  chenaux  conservent  des  fonds  de  2'", 50  à  3"',50. 

Sur  le  canal  maritime,  du  kilomètre  1  au  kilo- 
mètre 23,  c'est-Vdire  entre  Port-Saïd  et  Ras-el-Ecli, 
huit  dragues  sont  échelonnées  dans  le  but  de  conti- 
nuer l'approfondissement  et  l'élargissement  tant  du 
chenal  Afrique  que  du  chenal  Asie. 

La  plus  grande  activité  régnait  à  Port-Saïd  dans 
les  ateliers  du  matériel.  La  maison  Gouin  avait  livré 
une  nouvelle  drague,  qui,  le  12  octobre,  a  commencé 
ses  essais  dans  le  grand  bassin  et  qui  ont  donné  les 
résultats  les  plus  satisfaisants. 

Une  seconde  drague  était,  lin  octobre,  sur  le  point 
d'être  livrée. 

Deux  autres  dragues  étaient  aux  deux  tiers  de  leur 
montage  ;  deux  de  plus  étaient  eu  train  de  se  mon- 
+er;  les  coques  des  deux  dernières,  complétant  la 
fourniture  de  la  maison  Gouin,  étaient  achevées. 

Sur   les    trente    bateaux    à   clapets    latéraux  qui 
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avaient  été  commandés,  vingt-trois  sont  livrés,  et  les 
sept  antres  sont  en  état  de  raontag-e  h  différents 
degrés  d'avancement. 

La  commande  des  douze  bateaux  à  clapets  de 
fond  est  terminée  et  liArée. 

La  division  d'El-Guisr,  s'étendant  de  Kantara  jus- 
qu'au lac  ïhimsah,  embrasse  trois  ateliers  différents  : 
l'atelier  de  drag-age  de  MM.  Borel  et  Lavalley,  de 
Kantara  à  Ferdane,  sur  Ips  lacs  Menzaleli  et  Ballah  ; 
l'atelier  en  rég-ie  de  Ferdane,  dirigé  par  M.  Gioja, 
ingénieur  de  la  Compagnie,  et  l'atelier  Couvreux, 
chargé  de  l'enlèvement  du  seuil  d'El-Gui^r. 

Indépendamment  des  drag'ues  fonctionnant  précé- 
demment sur  la  ligne  de  Kantara  à  Ferdane,  Mil.  Bo- 
rel et  Lavalley  y  ont  installé  d'autres  drague.s  à 
longs  couloirs,  qui  avaient  commencé  à  travailler. 
Quatorze  dragues  sont  échelonnées  sur  cette  ligne. 

Dans  l'atelier  de  Ferdang,  les  déblais  h  sec  étaient 
fort  avancés.  Il  ne  restait  plus  à  enlever  que 
23,000  mètres  cubes,  et  il  avait  été  exécuté  sons 
l'eau  97,000  mètres  cubes,  dont  15,000  dans  le  cou- 
rant d'octobre.  Le  cube  à  exécuter  sous  l'eau  n'était 
plus  que  de  83,000  mètres  cubes,  pour  terminer  le 
travail  sur  ce  point  à  toute  la  largeur  que  doit  avoir 
le  canal. 

Au  seuil,  sur  4,336,000  mètres  cubes,  M.  Couvreux 
avait  exécuté  fin  octobre  : 

2,331,916  m.  c.  à  sec,  et 
177,345     —    sous  l'eau. 


2,509,261  m.  c.  Il  lui  restait  à  exécuter  1,804,689 
mètres  cubes  à  sec,  et  22,654  mètres  cubes  sous 
l'eau. 

Li  division  d'Ismaïlia  embrasse  la  ville  de  ce 
nom,  le  lac  Timsah,  la  ligne  du  canal  de  ce  lac  au 
Sérapéum,  le  Sérapéum  et  le  grand  bassin  des  lacs 
Amers  jusqu'au  petit  bassin.  Le  travail  sur  cette 
ligne  ne  sera  en  pleine  activité  que  lorsque,  par  le 
remplissage  du  lac  Timsah,  la  tranchée  de  Tous- 
soum  pourra  être  mise  en  eau  pour  recevoir  les 
dragues,  et  que  la  tranchée  du  Sérapéum  pourra,  de 
son  côté,  recevoir  les  eaux  du  canal  d'eau  douce. 
Ce  moment  approche  beaucoup,  s'il  n'est  déjà  arrivé 
pour  le  Sérapéum.  Le  remplis.sage  du  lac  Timsah 
n'e.?t  pas  aussi  prochain.  Néanmoins,  il  est  évident 
que  le  travail  dans  cette  division  est  loin  de  manquer 
d'activité,  puisqu'un  déblai  de  203,900  mètres  cubes 
y  a  été  exécuté,  non  point  dans  le  courant  du  mois 
d'octobre,  mais  seulement  dans  une  partie  de  ce 
mois,  le  relevé  total  des  déblais  au  31  octobre  n'ayant 
pu,  comme  nous  l'avons  dit,  être  encore  effectué. 

La  division  de  Suez  comprend  le  bassin  des  petits 
lacs,  Chalouf,  la  plaine  de  Suez  avec  la  Quarantaine 
jusqu'à  la  mer. 

A  Chalouf,  le   principal  obstacle  était  le  banc  de 


rochers  qui  traversait  sur  une  certaine  longueur  la 
ligne  du  canal.  Nous  pouvons  dire  maintenant  qu'en 
quelque  sorte  cet  obstacle  a  cessé  d'exister.  Le  dé- 
blai de  ce  banc,  en  effet ,  exigeait  l'eulèvement  de 
113,566  mètres  cubes  de  terre  et  de  24,393  m.  c.  de 
roche  à  extraire  par  la  mine.  Le  chilTre  total  exé- 
cuté fin  octobre  était  90,800  mètres  en  déblais  de 
terre  et  20,014  mètres  en  extraction  de  roche.  Il  ne 
reste  donc  plus  que  la  quantité  peu  importante  de 
22,766  mètres  en  terre  et  4,379  en  roche. 

Sur  le  chantier  qui  enlève  le  petit  seuil  de  Cha- 
louf, voici  ce  que  nous  mande  noire  correspondant  : 
'(  Ces  chantiers  continuent  à  se  développer  d'une 
»  manière  .satisfaisante.  Le  travail  exécuté  pendant 
»  le  rqoi.s  d'octobre  est  tout  aussi  élevé  en  réalité  que 
»  celui  des  mois  précédents,  bien  qu'en  raison  du 
i>  mode  d'établissement  des  situations,  le  chiffre  ac- 
>  cusé  par  le  cube  des  déblais  soit  inférieur  à  celui 
»  des  deux  mois  précédents.  » 

Les  deux  chantiers  de  la  plaine  de  Suez  et  de  la 
Quarantaine  sont  tout  prêts  à  recevoir  les  dragues. 
Dans  ces  deux  chantiers,  deux  rigoles  d'une  largeur 
de  "20  mètres  chacune  ont  été  creusées  sur  le  tracé 
du  canal,  l'une  du  côté  d'Asie,  et  l'autre  du  côté 
d'Afrique.  En  réalité,  aujourd'hui  les  deux  chantiers 
n'en  font  plus  qu'im ,  les  rigoles  de  V\xn  h  l'autre 
s'étendant  sur  une  surface  de  9  kilomètres. 

D'après  des  relevés  dans  lesquels  nous  avons  toute 
confiance ,  voici  la  quantité  d'ouvriera,  tant  arabes 
qu'européens,  qui  se  trouvaieul,  au  31  octobre,  ré- 
partis sur  les  chantiers  du  canal  maritime,  sans 
compter  les  ouvriers  employés  dans  les  cjivers  ate- 
liers de  Port-Saïd,  aux  chantiers  Dussaud  et  au  tra- 
vail des  dragues  : 

Lacs  Menzaleh  jusqu'à  Kantara 70 

Lac  Ballah  de  Kantara  à  Ferdane I,3o0 

Ferdane 600 

Entreprise  Couvreux 1,3ÛQ 

Sérapéum 1,740 

Rocher  de  Chalouf  {dont  50  mineurs).  250 

Chantiers  de  Chalouf 1,100 

Plaine  de  Suez 700 

Chantier  de  la  Quarantaine 480 

Total 7,600 

Nos  nouvelles  nous  apprennent  en  outre  que  l'af- 
fluence  des  ouvriers  augmentait  chaque  jour. 

Eanest  ûesplaces. 


LÀ  COMPAGNIE  DU  CANAL  DE  SDEZ 

à  l'Ë^ipositioii  iiDl>'crii«iIe. 

La  Compagnie  du  canal  de  Suez  a  sollicité  l'hon- 
neur de  s'associer  à  la  pensée  qui  a  organisé  sur  un 
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si  vaste  plan  l'exposition  universelle  de  1867,  et  sa 
demande  a  été  accueillie. 

L'emplacement  qui  lui  est  réservé  se  trouve  dans 
le  parc  entre  rOccideot  et  l'Orient,  à  proximité  des 
emplacements  assignés  à  l'Ég-ypte,  à  la  Tunisie,  au 
Maroc  et  au  Japon. 

La  Compagnie  exposera  : 

1"  Un  grand  plan  en  relief  do  l'isthme  de  Buez  de 
4'",  15  de  long-  sur  3'", 30  de  large,  dressé  à  l'échelle 
de  1  50000'  (2  millimètres  par  10  mètres); 

2"  Un  plan  de  la  ville  d'ismailia  ; 

3°  Un  plan  de  la  ville  de  Suez. 

Ces  deux  plans  en  relief  mesurent  chacun  r",80 
sur  1»',40. 

4"  Un  plan  eu  relief  de  Port-Saïd,  mesurant  1"',80 
sur  1"',20. 

Les  plans  de  Suez,  d'Ismaïlia  et  de  Port-Saïd  se- 
ront dressés  à  l'échelle  de  1  5000'  (ou  5  millimètres 
par  1  mètre)  ; 

5"  Un  plan  en  relief  du  seuil  d'El-Guisr  et  d'El- 
Ferdane  de  8  mètres  de  long  sur  I  ",25 ,  échelle 
1  2000*  (ou  2  millimètres  pour  1  mètre.) 

Sur  le  grand  plan  de  l'isthme,  non-seulement  le 
caual  maritime  sera  tracé,  ainsi  que  le  canal  d'eau 
douce,  mais  aussi  le  Delta  du  Nil  avec  les  canaux, 
les  côtes,  villes  et  villages,  etc. 

La  Compag'nie  exposera  des  modèles  reproduisant 
avec  la  plus  grande  exactitude  toutes  les  principales 
machines  servant  à  creuser  le  canal.  Ces  machines 
seront  placées  dans  des  canaux  figurés,  et  représen- 
tées par  conséquent  dans  leur  position  de  travail. 
Grâce  à  ces  plans  et  à  ces  modèles,  le  spectateur 
pourra  apprécier  très-clairement  comment  et  par 
quels  moyens  s'exécute  cet  immense  ouvrage. 

A  cet  ensemble  d'objets  destinés  à  bien  faire  con- 
naître au  public  la  transformation  du  désert,  les 
procédés  du  percement  et  le  terrain  sur  lequel  il  s'ef- 
fectue, la  Compagnie  joindra  des  collections  inté- 
ressantes à  divers  points  de  vue  : 

Une  collection  des  produits  alimentaires  de  l'isthme, 
entre  autres  des  poissons  de  la  mer  Rouge  et  du  lac 
Menzaleh  ; 

Une  collection  des  animaux  qui  l'habitent,  qua- 
drupèdes, oiseaux,  insectes,  reptiles,  etc.  ; 

Une  collection  des  végétaux  produits  par  le  sol; 

Une  collection  de  coquilles,  empruntant  h  la  pro- 
chaine réunion  des  deux  mers  un  certain  intérêt 
scientifique.  On  suppose  que  le  mélange  de  leurs  eaux 
amènera  leurs  coquillages  d'un  genre  dift'érentà  pro- 
duire des  phénomènes  qui  présenteront  de  curieux 
sujets  d'observation  ; 

Une  collection  des  éléments  et  documents  propres 
à  déterminer  la  constitution  minéralogique  de  l'isthme 
et  sa  géologie. 


Le  classement  définitif  de  ces  matériaux  a  été  con- 
fié à  un  ingénieur  des  mines  très-distingué,  qui 
l'exécutera  sous  les  yeux  de  M.  Élie  de  Beaumout. 
Ce  travail  géologique  sera  composé  de  plusieurs 
exemplaires  que  la  Compagnie  se  propose  d'otfrir  à 
diverses  Sociétés  savantes. 

Ernest  Desplacks. 


CONFERENCE  DE  M.  FERDINAND  DE  LESSEPS  A  MARSEILLE. 

Ainsi  que  nous  l'avons  fait  pressentir  dans  notre 
dernier  numéro,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  débar- 
qué à  Marseille  dans  la  nuit  du  vendredi  au  samedi 
3  novembre.  Le  même  jour,  il  donnait  une  confé- 
rence qui  lui  avait  été  demandée  à  Marseille.  Le 
lendemain  il  en  donnait  une  autre  à  Lyon,  et  le 
lundi  5  novembre  au  matin  il  était  de  retour  à  Paris. 

A  défaut  de  la  sténographie,  le  journaux  de  Mar- 
seille ont  rendu  oompte  de  cette  séance.  Privé  du 
texte  de  l'exposé  fait  par  M.  Ferdinand  de  Lesseps, 
nous  nous  bornerons  à  reproduire  le  compte  rendu 
qu'ont  publié  les  journaux  de  Marseille,  te  i\ouvel- 
liste,  le  Courrier  de  Marseille,  la  Gazette  du  Midi  et 
If  Sémaphore,  et  après  eux  t'Indépeiutance  t)elçie  et  le 
journal  maritime  le  Pa(iuebot. 

Ernest  Desplaces. 

nouvelliste  de  marseille 

o  novembre. 

Dans  son  rapide  passage  de  Marseille,  où  il  est  arrivé 
hier  matin  pour  repartir  le  soir,  M.  de  Lesseps  a  bien 
voulu  consacrer  quelques  instants  à  nous  parler  de  la 
grande  œuvre  à  laquelle  il  a  consacré  sa  vie  et  qui 
doit  immortaliser  son  nom. 

Une  brillante  et  nombreuse  réu.nion  remplissait  l'am- 
phithéâtre de  la  Faculté  des  sciences  ;  on  y  remarquait 
M.  le  général  commandant  la  division  ;  M.  Faujoux, 
secrétaire  général  de  la  préfecture;  M.  Rabattau,  prési- 
dent du  tribunal  de  commerce;  M.  l'abbé  Aoust,  pro- 
fesseur à  la  Faculté;  le  docteur  Clot-Bey,  ainsi  que  les 
notabilités  du  haut  commerce  marseillais  et  plusieurs 
dames. 

Cette  séance  devait  avoir  un  attrait  particulier  pour 
Marseille,  car  la  grande  entreprise  dont  le  promoteur 
du  percement  de  l'isthme  de  Suez  allait  nous  entrete- 
nir, se  lie  trop  intimement  à  notre  avenir  commercial 
et  maritime  pour  nous  laisser  indifférent;  d'ailleurs,  ou 
voulait  entendre  de  la  bouche  même  de  M.  de  Lesseps 
le  récit  des  grandes  choses  opérées  sur  le  sol  antique 
de  l'Egypte,  et  donner  au  génie  créateur  qui  les  a 
réalisées  un  nouveau  témoignage  de  sympathie  et 
d'admiration. 

Ce  n'est  pas,  en  effet,  la  première  fois  que  M.  de 
Lesseps  reçoit  dans  notre  ville  de  pareils  témoignages. 
On  a  toujours  suivi  parmi  nous,  avec  un  intérêt  qui  ne 
s'est  pas  un  seul  instant  affaibli,  avec  une  foi  constante 
dans  l'accompliaRement  de  ce  gigantesque   travail  de 
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canalisation  maritime,  les  diverses  péripéties  par  les- 
quelles a  passé  cette  entreprise  et  les  progrès  qu'elle 
a  faits,  malgré  les  obstacles  que  lui  a  suscités  la  jalou- 
sie britaunique. 

Aussi,  quand  M.  de  Lesseps  est  entré  dans  la  salle, 
des  applaudissements  enthousiastes  ont-ils  salué  sa  pré- 
sence. L'orateur,  ému  d'un  accueil  sur  lequel  il  doit 
toujours  compter,  ici  plus  encore  que  partout  ailleurs, 
H  adressé  des  remercîments  à  l'assemblée  qui  s'était 
rendue  avec  un  empressement  si  flatteur  à  son  invita- 
tion ;  il  s'est  plu  à  rappeler  que  c'était  à  Marseille  qu'il 
avait  fait  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  consulaire, 
et  que  c'est  encore  dans  notre  ville  qu'au  début  de 
l'entreprise  qu'il  poursuit,  une  grande  manifestation  fut 
organisée,  il  y  a  huit  ans,  en  faveur  de  son  projet. 
C'est  Marseille,  a-t-il  ajouté,  qui  retirera  les  plus  grands 
avantages  de  l'ouverture  du  canal,  car  elle  est  admi- 
rablement placée  pour  cela,  et  c'est  à  Marseille  aussi 
que  se  trouve  le  plus  grand  nombre  d'actionnaires  de 
ce  canal. 

M.  de  Lesseps,  entrant  ensuite  dan.s  les  détails  des 
opérations  exécutées  dans  l'isthme ,  a  donné  des  ren- 
seignements très-précis  sur  l'organisation  des  chan- 
tiers, dont  les  travaux  seront  irrévocablement  achevés 
dans  trente  mois,  ce  qui  permet  de  fixer  à  deux  ans 
au  plus  l'ouverture  du  canal. 

Passant  à  la  description  des  dragues  qui  ont  été 
construites  k  grands  frais  et  qui  jouent  un  si  grand 
rôle  dans  les  travaux  du  percement,  M.  de  Lesseps  a 
signalé  les  services  qu'elles  rendent  en  créant  sur  les 
berges  du  canal,  à  l'aide  des  déblais,  un  obstacle  aux 
sables  mouvants  dont  on  s'était  tant  préoccupé  comme 
d'un  danger  pour  l'envahissement  du  canal  ;  il  a  fait 
remarquer  à  ce  propos  que  les  îacs  Amers,  dont  l'exis- 
tence remonte  au-delà  du  temps  de  Moïse,  n'ont  jamais 
été  envahis  ni  comblés  par  les  sables;  quant  aux  sables 
que  la  mer  pourrait  amener  à  l'ouverture  du  canal  sur 
la  Méditerranée,  la  création  d'une  digue  s'avançant  en 
biais  à  3,500  mètres  du  rivage  les  détournera  entière- 
ment de  Port-Sa'id,  qui  se  trouvera  ainsi  à  l'abri  de 
tout  ensablement. 

.M.  de  Lesseps,  pour  donner  une  idée  des  énormes 
travaux  exécutés  avant  que  les  travailleurs  eussent  le 
secours  des  dragues,  a  calculé  que  le  nombre  des  cabas 
de  terre  qui  avaient  été  extraits  ferait  trois  fois  le  tour 
du  globe,  s'ils  étaient  placés  l'un  à  côté  de  lautre- 

S'élevant  ensuite  à  des  considérations  d'uu  autre 
ordre,  l'orateur  a  envisagé  l'entreprise  quant  aux  ré- 
sultats financiers  qu'elle  doit  obtenir;  il  a  démontré 
combien  ils  seront  de  plus  en  plus  avantageux,  à  me- 
sure que  la  traversée  de  l'isthme  favorisera  et  multi- 
pliera nos  relations  avec  cette  partie  du  monde  qui 
offre  de  si  importantes  ressources  pour  le  commerce  et 
avec  laquelle  le  canal  va  nous  mettre  eu  communica- 
tion directe;  on  peut  juger  des  résultats  à  venir  en 
considérant  que  le  chiffre  actuel  des  affaires,  dans 
ces  contrées  de  l'extrême  Orient ,  dépasse  aujourd'hui 
6  milliards.  Et  par  notre  temps,  a  dit  M.  de  Lesseps, 
qui  est  celui  des  chemins  de  fer,  des  bateaux  -à.  va- 
peur,  c'est-à-dire  de   la   rapidité    des   relations,    quel 


est  Tarmateur  qui  refuserait  d'employer  la  voie  du 
canal  de  Suez,  quand  elle  abrège  de  trois  mille  lieues 
la  distance?  Quel  avenir  de  prospérité  n'est  donc  pas 
réservé  au  canal,  cette  œuvre  internationale  destinée 
à  réunir  tous  les  peuples  '.' 

Maintenant  même,  a  ajouté  M.  de  Lesseps,  il  pourra 
s'effectuer  chaque  jour ,  par  le  canal ,  un  mouvement, 
de  1,000  tonneaux  entre  Suez  et  Port-Said;  avant  la  fin 
de  l'année,  le  tarif  des  transports  sera  publié,  et  dès 
la  fin  de  cette  année,  les  armateurs  pourront  profiter 
de  cette  voie  pour  les  pacotilles,  le  fret  représentant  k 
peu  près  une  économie  de  50  0/0  sur  les  prix  du  che- 
min de  fer  d'Alexandrie  à  Suez. 

Tels  sont,  autant  qu  il  nous  est  possible  de  nous  les 
rappeler  et  de  les  retracer  dans  cette  rapide  analyse, 
les  principaux  points  qu'a  traités  M.  de  Lesseps,  dans 
une  improvisation  élégante  et  nette  qui  a  captivé 
pendant  près  de  deux  heures  son  nombreux  audi- 
toire. M.  de  Lesseps  n'avait  plus,  comme  en  d'autres 
temps,  à  nous  prouver  la  possibilité  de  sa  grande 
entreprise,  elle  est  maintenant  un  fait  accompli,  et  dan.s 
deux  ans  elle  sera  inaugurée  aux  acclamations  du 
monde  entier;  mais  on  a  écouté  avec  un  intérêt  des 
plus  vifs  le  récit  de  ces  gigantesques  travaux,  de  cette 
victorieuse  lutte  du  génie  de  l'homme  avec  les  éléments 
de  ce  désert,  qu'il  féconde  en  même  temps  qu'il  le 
peuple  par  la  création  de  trois  villes  et  par  le  mouve- 
ment prochain  d'une  navigation  qui  ne  fera  que  s  ac- 
croître d'année  en  année. 

Dans  un  chaleureux  appel  à  nos  négociants  ainsi 
qu'il  nos  industriels,  M.  de  Lesseps  les  a  tous  éloquem- 
ment  invités  à  se  préparer  pour  exploiter  ce  vaste 
marché  de  'JOO  millions  d'habitants  dont  sa  féconde 
création  va  nous  ouvrir  toutes  larges  les  portes.  M.  de 
Lamartine,  a-t-il  ajouté,  a  dit  que  Marseille  est  la  façade 
de  la  France  sur  l'Orient;  je  dis,  moi,  que  c'est  la  façade 
de  l'Europe. 

Le  mot  est  ju-te.  Du  côté  de  la  mer,  comme  du  côté 
de  la  terre,  Marseille  est  le  point  où  vient  inévitable- 
ment aboutir  le  mouvement  commercial  ;  les  navires, 
après  avoir  parcouru  les  rivages  méditerranéens,  vien- 
nent se  reposer  dans  ses  vastes  ports,  comme  y  vien- 
dront ceux  qui  traverseront  le  canal  de  Suez  lui  appor. 
tant  les  richesses  des  contrées  reculées  de  r.\sie  ;  sa 
grande  voie  ferrée,  à  laquelle  d'autres  se  relient,  des- 
cend, comme  un  fleuve,  du  nord  au  midi  de  la  France, 
recevant  les  voyageurs  ainsi  que  les  marchandises  que 
lui  apportent  le  commerce  de  l'intérieur  et  le  commerce 
étranger. 

Marseille,  qui  a  vu  graudir  et  tomber  Venise,  Gênes 
décroître,  a  pu,  grâce  à  sa  position  exceptionnelle,  se 
maintenir  toujours  active  et  florissante,  sans  craindre 
aucune  rivalité  ;  elle  voit  aujourd'hui  un  avenir  plus 
prospère  encore  s'ouvrir  devant  elle.  On  conçoit  aisément 
qu'en  songeant  à  tout  cela,  les  auditeurs  de  M.  de  Les- 
seps aient  couvert  d'un  immense  applaudissement  les 
paroles  de  l'homme  qui  contribue  pour  une  si  large 
part  à  élargir  l'horizon  commercial  de  notre  cité.  Sa- 
luons, nous  aussi,  en  terminant  ces  lignes,  l'illustre 
promoteur  que  notre  regretté  Méry,  dans  son  épître  au 
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comité  flu  eheinin  de  fer  de  Saint-Maximio,  compare  à 

Moïse  en  le  représentant: 

Entrainant  avêc  lui  tous  les  peuples  anlis 
Du  port  (le  Saiiit-I.azare  au  Bengale  promis. 

Tii.  B'àsi. 

(uLiiiiiiK  m:  .MAiisiji.i.i. . 
.')■  norembri'. 

M.  de  Lesseps  triomphe  partout,  sur  le  graud  chan- 
tier qii'il  a  établi  aux  confins  de  l'Afrique,  et  de  l'Asie. 
entre  les  deux  tners  qu'il  va  réunir,  ainsi  qu'en  France, 
devant  les  foules  avides  de  le  voir  et  de  l'entendre.  Sa 
voix  ne  nous  arrivait  qwe  sur  le  palier  de  l'escalier,  :i 
cause  de  l'impossibilité  d'atteindre  à  une  place  sur  les 
bancs  du  vaste  amphitliéfttro  de  la  Faculté  des  sciences  : 
il  est  plus  facile  de  percer  un  canal  que  de  se  fraj^er 
un  passage  à  travers  ces  flots  d'auditeurs  qui  ont  inondé, 
bien  avant  l'heure  fixée,  la  salle  des  cours.  On  le  com- 
prend :  voir  de  près  et  entendre  l'homme  émiueni  qui  a 
accompli  le  dernier  des  prodiges,  sur  la  terre  des  an- 
ciens prodiges,  suivre,  au  vol  de  sa  parole,  ce  labeur 
qui  sera  inscrit  en  tête  des  merveilles  d'un  siècle  créa- 
teur, c'est  là  un  attrait  irrésistible,  auquel  surtout  les 
Marseillais  devaient  céder  avec  entraînement, 

Le  canal  de  Sue;î  est  plein  de  grandes  promesses 
pour  notre  cité;  l'Orient  va  se  trouver  îi  sa  porte;  la 
barrière  qui  arrêtait  l'essor  de  ses  navil-es  est  au  mo- 
ment de  tomber  devant  le  geste  puissant  de  l'homme 
qui  a  semé  les  villes  dans  le  désert,  qui  vient  d'y  faire 
couler  les  eaux  du  Nil,  qui  a  supprimé  le  sable,  l'es- 
pace, à  l'aide  de  cette  armée  de  travailleurs  devant  la- 
quelle il  a  rappelé,  par  le  geste,  l'ascendant  et  le  gé- 
nie, cet  autre  conquérant  dont  la  fin  du  siècle  passé 
vit  la  jeune  gloire  s'entourer,  dans  les  mêmes  lieux, 
d'une  auréole  orientale.  M.  de  Lesseps  a  eu  aussi  à 
combattre,  sous  le  paletot  anglais,  des  adversaires  plus 
redoutables  encore  que  les  cavaliers  de  Mourad-Bey  ; 
il  a  eu  au  Sérapéum  sa  bataille  des  Pyramides,  et  lui 
aussi  aurait  pu  dire  que  quarante  siècles  contemplent 
son  œuvre. 

Déjà,  il  y  a  quelques  années,  quand  M.  de  Lesseps 
inaugurait  à  peine  sa  gigantesque  entreprise,  notre  ville 
avait  couvert  sa  parole,  au  Grand-Théâtre,  dans  un 
b.iuquet  de  fête,  des  plus  vifs  applaudissements.  Il 
convient  de  rappeler  ici  que  son  nom  a  inspiré  deux 
poètes  marseillais,  l'un  tombé  récemment,  dans  tout 
l'éclat  de  sa  gloire,  sur  le  champ  de  bataille  de  la  vie, 
l'autre  venant  souvent  s'asseoir  à  notre  foyer  pour  y 
goûter  un  glorieux  repos.  Le  premier  célébra  l'héroïsme 
que  M.  (le  Lesseps  déploya  dans  la  cité  agonisante  de 
Barcelone,  où  s'était  abattu  un  terrible  fléau  ;  l'autre, 
à  la  fête  du  Grand-Théâtre,  exalta,  en  mi.guiriques 
vers,  l'œuvre  qui  naissait  à  l'isthme  de  Suez.  Tous  les 
genres  de  courage,  comme  nous  avions,  hier  matin, 
l'honneur  de  le  lui  dire,  sont  familiers  et  faciles  au 
créateur  du  canal  de  Suez:  à  Barci^lone,  il  a  combattu 
la  fièvre  jaune;  à  Suez,  il  a  eu  raison  du  désert  et  de 
ia  diplomatie.  Ce  sont  là  de  beaux  triomphes  ! 

Aujourd  hui,  M.  dô  Lesseps,  dans  une  de  ses  haltes, 


en  descendant  du  paquebot,  est  venu  causer  au  foyer 
marseillais.  L'auditoire  avait  envahi  la  salle,  comme 
nous  le  disons  plus  haut;  aux  places  résertée.s  se  trou- 
vaient M.  le  général  d'Aurelle  de  Paladines,  comman- 
dant la  neuvième  division,  et  Mme  d'Aurelle  de  Pala- 
dines. M,  Fanjoux,  secrétaire  général  de  la  préfecture, 
et  Mme  Fanjoux,  et  la  plupart  de  nos  autorité;  le 
commerce  était  représenté  par  son  élite  ;  c'était  un 
auditoire  nombreux  et  choisi  qua  celui  devant  lequel 
M.  de  Lesseps  a  fait  ressortir  tous  les  avantages  qui 
résulteront,  surtout  pour  Marseille,  de  la  jonction  de 
ces  deux  mers  pour  lesquelles  la  nature  avait  oublié 
le  don  d'un  détroit,  ce  qui  lui  aurait  été  si  aisé  :  le 
détroit  sera  achevé  dans  trente  mois,  c'est  le  terme 
que  M.  de  Lesseps  a  assigné  à  la  réunion  des  mers, 
un  terme  bien  proche,  comme  on  voit.  M.  de  Lesseps 
ne  pouvait,  dans  ce  moment  où  le  commerce  et  la  fa- 
brication de  la  soie  traversent  une  douloureuse  crise, 
oublier  que  les  soies  si  abondantes  des  Indes,  de  la 
Chine,  du  Japon,  prendront  la  route  de  Marseille,  q-iand 
le  canal  sera  ouvert  de  Suez  à  Port-Saïd  ;  ce  sera  le 
salut  dune  industrie  si  éprouvée.  Dans  notre  ville,  où 
le  commerce  est  l'occupation  des  esprits  et  l'âme  du 
grand  travail  qui  s'y  fait ,  on  ne  pouvait  que  suivre 
avec  ie  plus  vif  intérêt,  les  intéressants  détails  de 
cette  causerie  si  vivement  applaudie  ;  elle  se  rattachait 
à  un  accroissement  de  prospérité  pour  la  ville  qui  la 
première  a  soutenu,  dans  ses  glorieux  efforts,  le  pro- 
moteur de  l'œuvre  du  siècle.  L.  Mért. 

6  noocmbre. 

M.  de  Lesseps,  dont  l'activité  infatiga'ole  a  pour  ainsi 
dire  le  don  d'ubiquité,  donnait,  le  lendemain  de  sou 
arrivée  d'Alexandrie,  une  conférence  publique  à  Mar- 
seille sur  les  travaux  de  l'isthme  de  Suez.  Cette  fois, 
le  grand  amphithéâtre  de  notre  Faculté  des  sciences 
était  trop  petit  pour  recevoir  le  Ilot  des  auditeurs  qui 
se  pressait,  et  (Jui  avait  envahi  la  salle  bien  avant 
l'heure  annoncée  pour  l'ouverture  de  la  séance.  Pouvait- 
il  en  être  autrement  alors  qu'il  s'agissait  d'une  question 
qui  intéresse  le  monde  entier,  et  qui  doit  exercer  une 
influence  toute  particulière  siir  les  destinées  de  Mar- 
seille ? 

Les  applaudissements  qui  ont  salué  M.  de  Lesseps  à 
son  entrée  lui  ont  tout  naturellement  fourni  l'occasion 
de  rappeler  les  encouragements  que  Marseille  n'a  cessé 
de  lui  prodiguer,  hotamment  au  début  de  l'entreprise 
L'élan  marseillais  a  été,  dit  M.  de  Lesseps,  un  de  ses 
meilleurs  leviers  et  un  de  ses  plus  puissants  aiguillons. 
Cette  foi  des  amis  de  la  première  heure  l'a  soutenu 
dans  les  épreuves  qu'il  a  dil  supporter  pendant  le  cours 
des  travaux. 

M.  de  Lesseps  a  parlé  des  liens  qui  le  rattachent  à 
notre  cité,  une  des  premières  étapes  de  sa  jeunesse.  Il 
s'est  souvenu  avec  urié  émotiou  commuuicative  des  le- 
çons qu'il  était  venu  puiser  ici  en  entrant  dans  la  car- 
rière consulaire.  Notre  Chambre  de  commerce  était,  en 
effet,  la  grande  école  des  traditions.  M.  de  Lesseps 
prend  texte  de  cette  circonstance  pour  rappeler  que 
cette  Chambre  a  eu  pendant  plusieurs  siècles  la  haute 
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main  dans  les  échelles  du  Levant  où  ont  été  installés 
les  premiers  consuls  ;  c'est  à  elle  que  revient  l'hon- 
neur d'une  institution  qui  est  devenue  depuis  lors  uni- 
verselle. 

Parmi  les  liens  qui  le  rattachent  a  notre  ville,  M.  de 
Lesseps  aurait  pu  citer  les  services  européens  q'i'il 
rendit  lors  du  bombardement  de  Barcelone,  et  dans 
lesquels  nos  nationaux  eurent  une  large  part,  services 
qui  lui  valurent  une  épée  d'honneur  votée  par  le  com- 
merce de  .Marseille,  mais  la  modestie  de  M.  de  Lesseps 
l'a  empêché  de  faire  la  moindre  allusion  h  ce  beau 
trait  de  sa  vie.  Il  a  mis  en  relief  les  services  qu'il  a 
reçus,  et  laissé  complètement  dans  l'ombre  ceux  qu'il 
a  pu  rendre. 

La  dette  de  reconnaissance  contractée  vis-à-vis  de 
Marseille  lui  faisait  un  devoir,  dit  M.  de  Lesseps,  de 
l'initier  à  toutes  ses  pensées,  et  de  lui  donner  la  première 
place  dans  ses  confidences  ;  aussi  est-il  heureux  des 
bonnes  nouvelles  qu'il  vient  lui  apporter  des  chantiers 
de  Suez. 

Trois  corps  principaux  sont  engagés  pour  livrer  la 
bataille  qu'il  s'agit  de  gagner  sur  le  désert.  Le  prumier, 
sous  le  commandement  des  frères  Dussaud,  marche  à 
lavant-garde  sur  le  rivage  de  la  Méditerranée.  Il 
exécute  à  Port-Saïd  les  ouvrages  avancés  et  bétonne  les 
jetées.  Le  deuxième,  dirigé  par  MM.  Borel  et  Lavalley, 
représente  le  fond  de  l'entreprise  et  comme  l'armée 
principale  ;  il  assume  la  re>ponsabilité  presque  entière 
du  canal  maritime  en  attaquant  presque  tous  les 
points,  drague  jour  et  nuit  à  la  vapeur,  et  enlève  par 
mois  plus  d'un  million  de  mètres  cubes  de  boue  ou  de 
sable.  Enfin,  le  troisième  corps  manœuvre,  sous  les 
ordres  de  M.  Couvreux,  qui,  avec  ses  excavateurs  à  sec, 
éventre  le  sol  dans  ses  parties  étanches  et,  suppléant 
au  retrait  des  fellahs,  centuple  les  forces  des  bras  à 
l'aide  de  ses  ingénieuses  machines. 

M.  de  Lesseps  nous  a  peint  à  grands  traits  ce  spec- 
tacle intéressant  ;  il  a  mis  devant  nos  yeux  cet  immense 
appareil  de  force  qui  doit  venir  à  bout  de  tous  les 
obstacles  matériels  avec  une  précision  mathématique. 
Il  nous  a  déroulé  le  plan  de  campagne  et  étalé  le  front 
de  bataille,  et  il  nous  a  fait  partager  sa  conviction.  La 
victoire  est  assurée,  on  peut  en  calculer  l'heure  et  le 
coût  approximatifs.  Cette  heure,  hâtons-nous  de  l'ajou- 
ter, sonnera  dans  les  premiers  mois  de  1869. 

Et  cependant  le  canal,  de  (30  mètres,  est  porté  à  100 
mètres  de  largeur  sur  presque  toute  son  étendue,  et, 
grâce  à  cette  augmentation,  il  répond  à  toutes  les  exi- 
gences. 

Les  indemnités  pécuniaires  que  la  Compagnie  a  re- 
çues par  suite  de  l'arbitrage  impérial,  et  les  engins 
puissants,  aussi  bien  que  le  personnel  habile  qu'elle 
emploie,  sont  le  secret  de  ce  résultat  satisfaisant  pour 
tout  le  monde,  y  compris  les  actionnaires.  Le  mécompte 
n'existera  que  pour  les  détract, urs  de  l'œuvre  qui,  en 
matière  d'exécution  et  de  dépense,  affectent  une  double 
incrédulité  et  qui  seront  bien  obligés,  en  fin  de  compte, 
de  se  rendre  à  l'évidence. 

M.  de  Lesseps  a  fort  délicafceuicnt  touché  à  cette  op- 


position systématique  que  l'accomplissement  des  faits 
désarme  tout  naturellement  et  qui,  au  berceau  de  l'en- 
treprise ,  a  imaginé  de  formidables  moyens  de  résis- 
tance et  s'était  concilié  de  redoutables  alliances. 

La  haute  banque  a  fini  par  prendre  son  parti  sur  les 
millions  qu'elle  n'a  pu  gagner,  la  petite  presse  a  reçu 
(le  la  main  de  In  justice  une  leçon  dont  elle  profitera, 
et  l'Angleterre,  imposant  le  silence  à  son  étroite  diploma- 
tie p3ur  faire  prévaloir  sa  grande  politique,  s'est  euflu 
ralliée  à  une  cause  qui  est  celle  de  l'avenir  et  du 
progrès . 

Sans  doute,  l'ouverture  du  canal  maritime  de  Suez 
doit  apporter  une  véritable  révolution  dans  les  rela- 
tions de  la  mer  Rouge  et  de  l'extrême  Orient,  les  dis- 
tances qu'il  a  pour  but  d'abréger  rendront  accessibles 
à  plus  de  nations  des  rapports  aujourd'hui  réservés 
aux  suzerains  de  l'Inde  ;  sans  doute  les  léviathans  de  la 
mer  devront  faire  une  part  aux  marines  secondaires, 
au  cabotage  cosmopolite,  mais  ce  qui  restera  encore 
de  ce  festin  ainsi  émietté  doit  suffire  aux  meilleurs 
appétits  et  aux  plus  hautes  convoitises.  Quand  on  a 
l'honneur  de  s'appeler  l'Angleterre,  on  peut  bien  faire 
l'objet  de  l'envie  de  tout  le  monde,  mais  on  ne  doit 
avoir  la  faiblesse  de  recevoir  l'ombrage  de  personne. 

Telle  est  l'attitude  digne  qu'a  aujourd'hui  l'Angle- 
terre et  qu'elle  n'aurait  jamais  dû  perdre  ;  en  présence 
de  la  révolution  prochaine,  elle  ne  proteste  plus,  elle 
se  prépare. 

Marseille ,  de  son  côté ,  n'a  rieu  épargné  pour  se 
mettre  au  niveau  des  nouvelles  circonstances;  grâce  à 
ses  installations  grandioses,  elle  saura  tenir  avec  hon- 
neur le  drapeau  de  la  France,  qu'elle  a  toujours  porté 
si  haut  sur  la  Méditerranée.  Le  patriotisme  de  M.  de 
Lesseps  a  constaté  avec  satisfaction  que  nulle  métro- 
pole commerciale  n'avait  fait  de  préparatifs  plus  intel- 
ligents que  Marseille.  Ses  immenses  surfaces  d'eau  et 
de  quai  utilisables,  ses  docks,  ses  bassins  de  radoub  , 
dont  aucuu  des  ports  de  la  Méditerranée  n'a  à  beaucoup 
près  les  pareils,  sont  des  avantages  plus  réels  pour 
attirer  les  cargaisons  et  les  navires  qu'un  rapproche- 
ment de  quelques  lieues  représenté  par  tel  port  de 
l'Autriche  ou  de  l'Italie.  Sentinelle  avancée,  Marseille 
ne  sera  point  distancée  dans  la  nouvelle  voie  qui  s'ouvre, 
et  la  cité  que  M.  de  Lamartine  avait  appelée  la  façade 
de  la  France,  deviendra,  comme  M.  de  Lesseps  l'a  fait 
observer  avec  non  moins  de  raison,  le  débarcardère  et 
l'entrepôt  de  Londres,  et  le  quai  principal  de  Liver- 
pool. 

Les  applaudissements  qui  ont  couvert  à  diverses  re- 
prises l'improvisation  du  brillant  conférencier,  témoi- 
gnaient de  l'écho  que  rencontrait  sa  causerie  éloquente, 
pleine  d'images  heureuses  et  de  faits  intéressants. 

Les  dames  présentes  à  la  séance  se  sont  associées  à 
ces  témoignages  de  sympathie.  Comme  mères,  comme 
sœurs  et  comme  épouses,  elles  devaient  naturellement 
applaudir  à  une  entreprise  qui,  eu  réalisant  un  rac- 
courci de  trois  mille  lieues  sur  un  parcours  semé  de 
dangers  et  de  tempêtes,  doit  sinon  détruire  toute  cause 
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de  sinistres ,  du  moins  diminuer  les  sujets  de  séparii- 
tion  et  de  deuil  pour  les  familles.  Oa  saii  que  le  beau 
sexe  a  pris  une  part  active  dans  les  réformes  de  Cob- 
den  et  qu'il  a  travaillé  à  détruire  ces  lois  marâtres  des 
céréales  qu'on  appelait  le  code  de  la  famine;  or,  un 
mobile  du  même  genre  recommande  à  son  cœur  l'en- 
treprise humanitaire  de  M.  de  Lesseps. 

Après  une  causerie  intime  des  plus  attrayantes  qui 
n'a  pas  duré  moins  d'une  heure,  M.  de  Lesseps,  dont 
l'intention  était  de  ne  laisser  aucun  doute  dans  les 
esprits,  et  d'éclaircir  les  points  qui  pouvaient  paraître 
obscurs,  a  dit  qu'il  était  prêt  k  répondre  h  toutes  les 
questions  qu'on  lui  adresserait. 

Quelques  explications  ont  été  effectivement  deman- 
dées, et  on  a  pu  se  convaincre,  par  les  réponses  faites, 
combien  M.  de  Lesseps  était  maître  de  son  sujet^ 
Le  dialogue  qui  s'est  établi  n'a  oft'ert  d'intérêt  que 
par  les  considérations  élevées  auxquelles  il  a  fourni 
matitre  de  la  part  de  l'interpellé.  M.  de  Lesseps  a  un 
tact  exquis  pour  sauvegarder  à  la  fois  les  questions  de 
principe  et  de  personnes.  Les  détails  qu'il  a  donnés 
pour  dissiper  les  craintes  que  peuvent  inspirer  l'incon- 
sistance des  sables  et  l'inuavigabilité  de  la  mer  Rouge, 
ont  obtenu  un  succès  complet.  Des  explications  con- 
cluantes ont  renversé  ce  double  épouvantail  dont  les 
adversaires  du  canal  avaient  fait  leur  cheval  de  ba- 
taille. Nous  ne  répéterons  pas  ces  explications  pour 
éviter  l'ennui  ou  l'affaiblissement  des  redites,  nous 
nous  bornerons  à  ajouter  ceci  : 

1"  Nous  avons  navigué  sur  l'ancien  canal  des  Pha- 
raons, que  la  Compagnie  universelle  de  Suez  a  utilisée 
sur  :3  kilomètres  environ  pour  son  canal  d'eau  douce. 
Ce  canal,  bien  qu'abandonné  depuis  la  domination  des 
kalifes,  c'est-à-dire  depuis  près  de  huit  cents  ans,  n'é- 
tait presque  pas  ensablé.  La  Compagnie,  y  trouvant  une 
profondeur  suffisante,  s'est  contentée  d'y  mettre  l'eau 
sans  appropriation  préalable.  Les  berges  n'ont  pas  été 
rafraîchies  depuis  leur  origine ,  qui  date  de  quarante 
siècles,  et  sont  d'un  profil  intact. 

2°  Les  flottes  de  Salomon  et  les  trirèmes  de  Cléopâtre, 
l'histoire  en  fait  foi,  ont  navigué  dans  cette  mer,  que 
sillonne  encore  aujourd'hui  un  va-et-vient  de  daim- 
hirs.  Cette  mer,  non  compris  les  bancs  de  coraux  qui  la 
bordent,  a  un  chenal  de  cinquante  lieues,  qui  permet 
à  la  navigation  de  se  développer  à  l'aise  ;  et  n'est-ce 
pas  exploiter  étrangement  la  crédulité  publique  que  de 
refuser  à  nos  fins  voiliers  et  à  nos  habiles  manœu- 
vriers une  faculté  qu'ont  possédée  les  navigations  rudi- 
meutalres  exécutées  à  la  rame  et  plus  tard  à  la  voile 
latine  '.' 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes ,  M.  de 
Lesseps  donne  une  conférence  à  Lyon.  C'est  en  se  met- 
tant ainsi  en  communication  fréquente  avec  le  public, 
ijue  M.  de  Lesseps  a  surtout  rendu  sou  entreprise  syni- 
l'athique  et  populaire.  L'avenir  rendra  justice  k  sa  droi- 
ture et  il  sa  persévérance. 

Dans  le  naufrage  des  réputations  contemporaines  que 
le  temps  doit  emporter,  le  nom  de  M.  de  Lesseps  sur- 
nagera. C'est  celui  d'un  homme  de  tète  et  de  creur  qui 
(uuduit  k  bonne  tin  une  œuvre  impérissable. 

y.    BtRIEAlT. 
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Uu  public  nombreux  a  répondu,  samedi,  à  l'invita- 
tion de  M.  de  Lesseps.  A  deux  heures  de  l'après-midi, 
l'amphithéâtre  de  la  Faculté  des  Sciences  était 
comble. 

Aux  places  réservées  se  trouvaient  M.  le  général 
d''Aurelle  de  Paladines  et  Mme  d'Aurelle  dePaladines, 
M.  Fanjoux  et  Mme  Fanjoux,  M.  Rabattau,  M.  l'abbé 
Aoust,  iU.  Bergasse  et  d'autres  notabilités  du  haut  com- 
merce marseillais. 

L'honorable  et  si  actif  promoteur  du  percement  de 
l'isthme  de  Suez  a  eu  raison  de  se  présenter  à  la  popu- 
lation de  Marseille  comme  à  d'anciennes  connaissances 
et  k  des  amis  dévoués.  La  grande  œuvre  de  l'union  des 
deux  mers  n'a  été  nulle  part  accueillie  avec  plus  de 
sympathie  que  dans  notre  ville  où,  dès  le  début  de 
l'entreprise,  le  nom  de  i\I.  de  Lesseps  a  joui  d'une  im- 
mense popularité  et  a  été,  en  quelque  sorte,  le  sym- 
bole de  notre  future  prospérité.  S'il  faut  tout  dire,  on 
est  allé  même  trop  souvent  jusqu'à  escompter  préma- 
turément les  résultats  avantageux  pour  notre  commerce 
de  la  facilité  des  communications  maritimes,  afin  de 
fournir  le  prétexte  ou  la  justification  de  dépenses  pu- 
bliques au-dessus  des  ressources  présentes  de  la  muni- 
cipalité. Mais  nous  avons  à  peine  besoin  d'ajouter  que 
l'auteur  du  projet  n'a  été  pour  rien  dans  l'abus  que  l'on 
faisait  d'un  projet  dont  tous  les  grands  ports  de  la  MédiH 
terranée  et  de  l'Adriatique  comptent  aussi  avoir  leur 
part;  il  l'a,  sans  doute,  toujours  ignoré;  nous  n'en 
parlons  nous-même  que  pour  mieux  montrer  le  degré 
de  confiance  dont  M.  de  Lesseps  n'a  cessé  de  jouir  dans 
notre  grande  cité.  Il  faut,  en  effet,  que  son  influence 
ait  été  considérable  pour  qu'elle  ait  involontairement 
contribué,  d'une  manière  si  puissante,  à  la  trop  brusque 
transformation  de  Marseille. 

Agréable  et  instructif  causeur,  sans  jamais  viser  à 
l'effet  oratoire,  M.  de  Lesseps  a  tenu  l'assemblée  (len- 
dant  une  heure  et  demie  sous  le  charme  de  sa  parole 
lucide  et  de  ses  pittoresques  récits.  Sa  narration  eût 
assurément  mérité  d'être  textuellement  recueillie;  mais 
la  sténographie  n'était  point  représentée  dans  l'amphi- 
théâtre de  la  Faculté;  et  M.  de  Lesseps,  sollicité  par 
un  rédacteur  de  journal  de  vouloir  bien  donner  com- 
munication lie  la  partie  essentielle  de  sa  conférence,  a 
répondu  qu'il  avait  parlé  d'abondance  et  serait  fort  en 
peine  de  reproduire  exactement  ce  qu'il  avait  dit,  dans 
la  chaleur  de  l'improvisation. 

Essayons  donc  d'avoir  recours  k  notre  insuffisante 
mémoire. 

Al.  de  Lesseps  est  convaincu  du  succès  définitif  de 
son  œuvre,  et  il  est  fier,  non  sans  raison,  des  résultats 
déjà  obtenus.  N'est-ce  rien,  en  effet,  que  la  création  du 
canal  d'oau  douce,  le  rapide  avancement  du  grand  caualt 
les  énormes  travaux  de  l'embouchure  et  la  fondation 
de  l'ort-Said '?  Ce  port,  aujourd'hui  important,  n'existai, 
pas,  pour  ainsi  dire,  il  y  a  peu  d'années.  En  avril  1859, 
il  ne  su  trouvait  &ur  cette  belle  plage  que  deux  tentes, 
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celles  de  M.  de  Lesseps  et  de  son  ingénieur.  Actuelle- 
ment Port-Saïd  ne  compte  pas  moins  de  1,000  âmes; 
quant  ;i  son  mouvement  maritime  de  chaque  jour,  on 
peut  s'en  faire  une  idée  par  les  tableaux  périodiquement 
publiés  et  qui  signalent  l'entrée  et  la  sortie  pour  chaque 
huitaine  de  30  navires  portant  et  emportant  ensemble 
20,000  tonneaux.  Sept  ans  ont  suffi  pour  en  arriver  là, 
au  milieu  d'entraves  de  toutes  sortes  opposées  par  les 
hommes  ou  par  la  nature  des  lieux.  Une  infatigable 
persévérance  a  surmonté  les  unes  et  les  autres. 

La  présence  des  deux  tentes  isolées  sur  la  plage  de 
Port-Saïd  ne  ressemble  t-elle  pas  à  l'arrivée  des  fonda- 
teurs de  Rome  sur  les  bords  du  Tibre,  où  ils  se  mirent 
k  creuser,  avec  le  soc  de  la  charrue,  l'enceinte  de  la 
ville  qui  allait  devenir  la  maîtresse  de  l'univers?  Port- 
Saïd  sera  un  jour  un  des  grands  centres  du  commerce 
du  monde. 

Sur  la  question  des  voies  et  moj^ens,  l'orateur  a 
fourni  des  informations  très-satisfaisantes.  Les  bras  qui 
faisaient  défaut  surabondent  maintenant,  grâce  à  l'em- 
ploi de  machines  très-puissantes  et  à  l'arrivée  d'ouvriers 
de  tous  pays.  Ces  nouvelles  ressources  permettent  de 
pousser  les  travaux  avec  une  très-grande  activité  ;  il 
ne  s'écoulera  pas  plus  de  trente  mois,  à  dater  de  ce  jour, 
avant  leur  achèvement.  Et  pourtant,  sur  l'avis  des  in- 
génieurs et  des  marins,  le  plan  primitif  a  été  modifié  et 
agrandi.  Le  canal  aura  8  mètres  de  profondeur  et  102 
de  largeur  à  la  flottaison,  sauf  dans  les  endroits  élevés, 
où  il  sera  réduit  k  la  dimension  de  62  mètres.  L'aug- 
mentation totale  de  la  largeur  sera  de  plus  d'un  tiers, 
comparativement  au  iiremier  projet.  Ce  surcroît  de 
travaux  ayant  été  combiné  avec  l'adoption  de  moyens 
plus  énergiques,  il  n'en  résultera  aucun  retard. 

Les  ressources  pécuniaires  ne  font  pas  davantage  dé- 
faut. Le  vice-roi  paie  trcs-régulièrement  la  somme  qui 
a  été  fixée  par  la  sentence  impériale,  pour  servir  d'in- 
demnité à  l'abandon  des  terrains  appartenant  à  la 
Compagnie  de  l'isthme  de  Suez  et  au  retrait  de  l'auto- 
risation d'employer  les  fellahs  aux  travaux  de  l'isthme. 

M.  de  Lesseps  en  donne  donc  la  ferme  espérance. 
Vers  les  premiers  mois  de  1869,  le  canal  qui  doit  unir 
les  deux  mers  sera  ouvert  à  la  navigation,  et  la  mer 
Rouge,  jusqu'il  présent  à  peu  près  iuaccessible  à  nos 
navires,  ne  sera  plus  que  la  continuation  de  la  Médi- 
terranée. Ainsi  se  réalisera,  dans  un  temps  prochain, 
le  brillant  avenir  promis  à  Marseille  et  à  l'Europe. 

Avant  cette  époque,  d'ailleurs,  le  commerce  pourra 
profiter  de  grandes  facilités  que  lui  procureront  les 
travaux  déjà  accomplis.  Dans  un  mois  et  demi,  le 
transit  s'exécutera  à  des  prix  qui  offriront  une  écono- 
mie considérable  sur  les  tarifs  actuels  da  chemin  de 
fer.  Pour  le  charbon,  le  prix  sera  d'environ  20  ii 
25  francs,  au  lieu  de  .ôO  francs  qu'il  faut  aujourd'hui 
payer  ;  pour  les  autres  marchandises,  il  sera  de  3ô  à 
40  francs  par  le  canal,  au  lieu  de  1b  francs  par  le 
chemin  de  fer.  La  Compagnie  sera  en  mesure  de  trans- 
porter par  jour  500  tonnes  de  marchandises  h  l'aller  et 
500  en  retour.  Ce  sera  là  un  progrès  notable  qui  ne 
pourra  manquer  d'imprimer  une  forte  impulsion  au 
transit  de  la  mer  Rouge  k  la  Méditerranée,  et  récipro- 


quement. Cette  bonne  nouvelle  a  été  accueillie  avec 
nue  faveur  marquée  par  les  négociants  qui  assistaieot 
à  la  conférence. 

Le  canal  de  Suez  a  pourtant  encore  deux  sortes  d'en- 
nemis :  les  détracteurs  et  les  incrédules. 

Aux  premiers  M.  de  Lesseps  pouvait  se  dispenser  de 
répoudre;  il  a  démontré  la  possibilité  de  la  réussite  de 
son  œuvre,  en  en  poursuivant  la  réalisation  avec  une 
constance  que  le  succès  justifie  chaque  jour.  11  s'est 
borné  à  faire  cette  observation  judicieuse  :  ilessieurs 
les  Anglais,  a-tril  dit,  voient  avec  déplaisir  le  percement 
de  l'isthme  de  Suez;  c'est  tout  simple.  Le  canal  ouvrira 
un  champ  immense  à  l'activité  commerciale  de  tous  les 
États  de  l'Europe  et  surtout  de  la  France,  et  les  acca- 
pareurs du  commerce,  qui  préfèrent  le  tout  à  la  partie, 
regrettent  d'avoir  à  partager  bientôt  le  monopole  de 
leurs  relations  avec  les  Indes,  dont  ils  tirent  de  si  riches 
bénéfices. 

Les  incrédules  ont  été  éclairés  par  M.  de  Lesseps. 
Il  leur  a  expliqué,  avec  un  tact  parfait,  qu'ils  se  lais- 
saient gagner,  sans  y  prendre  garde,  par  les  intrigues 
des  détracteurs  intéressés  du  canal. 

Il  n'a  été  fait  au  surplus  que  deux  objections  que 
l'expérience  ne  permet  plus  de  considérer  comme  sé- 
rieuses. 

On  a  parlé  de  l'inconvénient  des  sables  qui  ne  man- 
queraient pas  d'obstruer  le  canal  et  d'empêcher  les 
travaux  dans  l'intérieur  de  l'isthme.  «  Le  sable  n'est  plus 
à  craindre,  s'est  ék;rié  M.  de  Lesseps  :  ils  n'ont  pas 
enterré  les  travailleurs,  comme  on  l'avait  dit,  et  n'en- 
terreront pas  notre  travail!  »  A  l'embouchure,  un  système 
de  digues  bien  comprises  ne  laissent  pas  pénétrer  les 
sables  dans  le  canal,  et  à  l'intérieur  des  obstacles  for- 
més avec  les  déblais  servent  de  barrière  très-suffisante 
à  cet  ennemi  rendu  si  peu  dangereux. 

Enfin,  on  a  prétendu  que  la  mer  Rouge  n'était  pas 
navigable.  Il  y  existe,  paraît-il,  des  bancs  de  corail  ;  ce 
mot  là  produit  quelque  effet  sur  les  marins  d'eau  douce. 
.Mais  M.  de  Lesseps  estime  qu'il  est  tout  aussi  périlleux 
de  se  briser  contre  un  rocher  de  la  Méditerranée  que 
contre  un  bana  de  corail  de  la  mer  Rouge.  Ce  qui  prouve 
que  cette  mer  a  été  calomniée,  c'est  que  les  paquebots 
affectés  à  la  desservir  sont  presque  toujours  en  avance 
sur  les  par.uebots  desservant  la  Méditerranée.  De  plus, 
la  Compagnie  Péninsulaire,  comprenant  que  les  risques 
ne  sont  pas  plus  sérieux,  et  moins  sérieux  peut-être 
qu'ailleurs,  n'assure  plus  ses  navires  et  distribue  à  ses 
actionnaires  émerveillés  les  primes  d'assurance. 

Ce  qui  est  vrai  pour  la  navigation  à  vapeur,  l'est-il 
également  pour  la  navigation  à  voile,  et  règne-t-il 
dans  la  mer  Rouge  des  vents  qui  permettent  de  compter 
sur  une  heureuse  et  régulière  traversée'?  Ce  ne  serait 
au  pis-aller  qu'une  question  de  remorquage;  mais 
M.  de  Lesseps  se  préoccupe  peu  des  navires  à  voile. 
A  son  avis,  de  tels  bâtiments  sont  des  enfanta  perdus  au 
milieu  de  la  mer;  il  les  considère  comme  une  transition 
barbare  des  antiques  galères  à  nos  paquebots  à  vapeur; 
et  encore  préfère-t-il  la  galère,  à  peu  près  sûre  d'arriver 
à  sou  but  au   moyen  des  rames,  au   navire  à  voiles, 
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qui  est  le  jouet  du  moindre  souffle,  et  peut  périr  pnr 
un  calme  irop  plat  comme  par  la  violeuce  du  veut. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  marine  ù  vapeur  a  sur  sa 
rivale  l'avantage  de  la  rapidité  et  d'une  sécurité  rela- 
tive; mais  la  marine  à  voile  coûte  moins  cher.  Or,  la 
question  du  bon  marché  entre  grandement  en  ligne  de 
compte  daiis  les  transactions  commerciales.  Avant  de 
prononcer  la  déchéance  absolue  de  nos  modestes  voi- 
liers, il  convient  donc,  selon  nous,  d'attendre  que  nos 
superbes  paquebots  se  mettent  à  la  portée  de  toutes  les 
bourses  et  de  toutes  les  marchandises. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'avenir  appartient  incontestable- 
ment à  la  navigation  à  vapeur  :  ce  n'est  plus  qu'une 
affaire  de  temps  ;  la  réduction  du  prix  des  frets  pourra 
seule  rapprocher  le  moment  do  ce  progrès  nécessaire. 

En  attendant,  .Marseille  ne  doit  rien  négliger  pour 
soutenir  une  lutte  avantageuse  contre  tous  les  autres 
poris  de  mer.  Le  percement  de  l'isthme  inaugurera  une 
ère  nouvelle  pour  le  commerce  et  la  navigation.  Que 
nos  négociants,  que  nos  armateurs  se  préparent  avec 
ardeur  à  livrer  cette  bataille  d'intérêts,  et  à  maintenir 
Marseille  à  l'avant-garde  du  commerce  européen.  M  de 
amartine  a  dit  de  notre  ville  qu'elle  était  lu  fuçadc  île 
In  France;  M.  de  Lesseps  veut  que  ses  destinées  s'élar- 
gissent, et  il  l'appelle  la  façade  de  l'Europe.  Pour  s'éle- 
ver encore  au-dessus  du  rang  qu'elle  occupe  parmi  les 
plus  importantes  cités  maritimes  du  monde,  il  fautoue 
son  génie  et  son  zèle  1  excitent  à  remporter  de  nouvel- 
les victoires.  Mieux  qu'aucune  autre  elle  .possède  les 
éléments  de  succès.  Par  sa  position  unique,  elle  est 
devenue  la  reine  de  la  Méditel-ranée;  par  l'étendue  de 
ses  ports,  elle  pourrait  servir  d'entrepôt  au  commerce 
du  monde  ;  il  ne  dépend  donc  que  d'elle,  de  son  ini- 
tiative, de  son  intelligence,  de  sou  activité,  de  ne  pas 
laisser  se  détourner,  au  protit  d'autres  ports  moins  bien 
préparés,  ce  grand  courant  d'affaires  que  l'achèvement 
du  canal  de  Suez  va  créer  entre  l'Orient  et  l'Occident. 
L'accroissement  énorme  du  commerce  de  la  Chine,  de- 
puis que  les  murailles  du  Céleste-limpire  se  sont  abais- 
sées devant  la  civilisation  de  l'Kurope,  suffit  à  donner 
une  idée  du  mouvement  extraordinaire  qui  s'opérera 
par  le  canal  de  Suez,  lorsque  sera  accompli  le  raccour- 
cissement de  3,0l0  lieues  dans  la  distance  qui  nous  sé- 
pare de  ces  contrées.  En  18Ô3,  tous  les  pays  au-delà  du 
Cap  ne  produisaient,  par  leure  échanges  avec  toute 
l'Europe,  qu'un  mouvement  de  4,8ti0  navires  porteurs 
de  2  millions  de  tonneaux  d'une  valeur  de  2,0.'jU,000,000 
de  francs,  en  y  comprenant  le  numéraire  transporté. 
En  1863,  le  seul  commerce  extérieur  de  la  Chine  mon- 
tait à  2  milliards  et  demi  et  à  6  millions  de  tonneaux. 
Dans  les  Indes  anglaises  et  néerlandaises,  au  Japon. 
en  Cochinchine,  la  même  progression  a  eu  lieu.  Le  thé 
seul,  qui  n'existait  pas  dans  les  Indes,  a  donné  220  mil- 
lions. Qu'on  juge  par  ces  chiffres  de  retendue  future 
des  relations  entre  les  deux  mers.  Dès  à  présent,  M.  de 
Lesseps  n'évalue  pas  a  moins  de  (5  ralliions  de  tonneau.x 
le  passage  assuré  par  l'état  du  commerce  maritime  au 
canal  de  Suez. 

M.  de  Lesseps  a  donc  eu  raison  d'insister  sur  l'appel 
qu'il  adressait  à  notre  cité.  '  Vos  porta  sont  prêts,  a-t-il 


dit  aux  armateurs;  que  votre  marine  le  sbit  également. 
Renoncez  surtout  à  la  routine  qui  place  depuis  trop 
longtemps  la  France,  vis-à-vis  du  commerce  étranger, 
dans  une  position  inférieure  à  celle  des  Anglais.  Pre- 
nez les  devante  pour  la  transformation  de  votre  flotte 
marchande  ;  c'est  la  marine  k  vapeur,  a-til  répété,  qui 
Unira  par  absorber  tout  le  trafic;  les  mieux  partagés 
seront  les  premiers  qui  auront  senti  la  nécessité  de 
cette  grande  reforme  dans  le  mode  de  navigation.  » 

L'orateur  parlait  devant  un  public  qui. comprenait 
toute  la  portée  de  ses  conseils  ;  les  nombreuses  et  vives 
marques  d'adhésion  qui  ont  accueilli  la  tin  de  son  dis- 
cours ont  dû  le  convaincre  que  ses  exhortations  ne  se- 
raient pas  perdues. 

Dans  un  prochain  numéro,  nous  publierons,  h  l'aide 
de  nouveaux  chiffres,  des  renseignements  précis  sur 
l'état  des  travaux  du  percement  et  sur  la  situation  des 
finances  de  l'entreprise.  H.  Olive 
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6  novembre. 

Nous  aVons  annoncé,  samedi  dernier,  l'arrivée  k 
Marseille  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  directeur  de  la 
Compagnie  de  Suez,  qui  vient  en  Europe  pour  rendre 
compte  de  l'état  actuel  des  travaux  de  percement  de 
l'isthme.  La  conférence,  à  laquelle  il  avait  convié  le 
public  marseillais,  avait  attiré  dans  le  grand  amphi- 
théâtre de  la  Faculté  des  Sciences  une  foule  nombreuse 
et  choisie,  avide  de  recueillir  de  la  bouche  même  du 
promoteur  de  cette  œuvre  gigantesque  quelques  éclair- 
cissements sur  le  présent  et  l'avenir  de  la  Compagnie 
de  Suez,  et  quelques  mots  en  réponse  aux  objections 
nombreuses  soulevées  contre  cette  entreprise,  avec 
trop  de  partialité  peut-être. 

11  y  a  longtemps  que  tout  a  été  dit  pour  et  contre  le 
percement  de  l'isthme  de  Suez.  Si  cette  idée  a  eu  des 
détr.icteurs  systématiques,  elle  a  rencontré  aussi  par- 
tout des  enthousiasmes  puissants  ;  à  ce  point  qu'il  sem- 
ble que  de  part  et  d'autre  ou  ait  manqué  de  mesure, 
dans  la  critique  comme  dans  l'éloge.  iNotre  intention 
n'est  pas  de  rouvrir  ce  débat,  et  nous  ne  demandons 
pas  mieux,  avec  toute  la- France,  avec  les  gens  sensés 
de  toute  nation,  que  de  voir  la  réussite  d  une  leuvre 
qui  mettra  l'Europe  en  communication  directe  avec  des 
pays  qui  offrent  ;'i  notre  consommation  des  produits  de 
toute  espè  e.  Alais  aujourd'hui,  la  parole  est  aux  faits; 
l'oeuvre  se  poursuit,  elle  s'achèvera  sous  ijeu,  nous  en 
avons  la  ferme  conviction,  et  tout  jugement  doit  être 
ajourné  à  l'époque  prochaine  où  le  canal  de  Suez  reliera 
à  jamais  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge. 

C'est  l'opinion  de  M.  de  Lesseps,  qui  ne  vient  pas 
disserter  sur  les  niérites  dès  longtemps  appréciés  de 
son  œuvre.  M.  de  Lesseps  apporte  des  faits,  ce  qui 
vaut  mieux. 

A  son  entrée  dans  la  salle  de  la  Faculté  des  Sciences, 
le  directeur  de  la  Ce  mpaguie  de  Suez  a  été  salué  par 
plusieurs  salves  d'applaudissements.  Il  a  pris  immédia- 
tement la  parole,  et,  après  avoir  annoncé  une  causerie 
intime  et  non  un  discours,  il  a  courtoisement  rappelé 
que  c  est  de  Marseille  qu'est  parti  le  grand  élan  qui  u 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


i% 


entraîné  l'Europe  vers  le  percement  de  l'isthme,  ce  qui 
lui  donnait  le  droit  de  se  considérer  quelque  peu  ici 
comme  dans  une  seconde  patrie. 

Huit  ans  se  sont  écoulés  depuis  la  formation  de  la 
Compagnie  de  Suez.  Au  début  de  cette  période  on  ne 
trouvait  sur  la  plage  déserte  oi^i  s'élève  aujourd'hui 
Port-Saïd  que  latente  de  M.  deLesseps  et  celle  de  l'ingé- 
nieur qui  l'accompagnait.  Aujourd'hui  Port-Saïd  compte 
8,000  habitants  .  et  l'incroyable  activité  qui  règne  sur 
ce  point  extrême  de  la  côte  méditerranéenne  offre  une 
idée  saisissante  des  travaux  qui  ont  dû  être  exécutés 
dans  l'intérieur  de  l'isthme.  Bientôt  Port-Sa'id,  où  se 
trouvera  le  point  d'attache  du  canal  dans  la  Méditer- 
ranée, sera  préservé  contre  les  ensablements  qui  pour- 
raient se  produire  ;i  l'entrée  du  port  par  deux  digues 
formant  deux  ligues  courbes  et  concentriques,  cous- 
truites  par  MM.  Dussaud  frères  sur  les  plans  de  M.  Pas- 
cal, ingénieur  bien  connu  dans  notre  ville. 

L'isthme  de  Suez  a,  de  la  Méditerranée  à  la  mer 
Rouge,  vingt-cinq  lieues  et  quarante  par  les  détours 
du  canai.  Il  ne  reste  plus  à  enlever  que  quarante-cinq 
millions  de  mètres  cubes  de  terre.  La  tâche  la  plus 
pc^nible  de  l'œuvre  est  terminée,  à  savoir  l'extraction 
à  bras  d'hommes  et  dans  des  couffins  des  immenses 
déblais  faits  à  coups  de  pioche.  On  peut  se  faire  une 
idée  de  ce  qu'a  été  ce  travail  par  le  calcul  suivant  des 
ingénieurs,  d'après  lequel  tous  les  couffins  de  terre 
enlevés  du  sol  depuis  le  commencement  de  l'oeuvre 
feraient  à  la  suite  l'un  de  1  autre  trois  fois  le  tour  du 
monde. 

Ce  travail  s'opÎTe  aujourd'hui  d'une  manière  beau- 
coup plus  active,  grâce  ii  des  machines  à  draguer  in- 
ventées par  M.  Lavalley,  un  des  ingénieurs  avec  les- 
((uels  la  Compagnie  a  traité  pour  l'achèvemert  de 
l'œuvre.  Avec  ces  excavateurs,  construits  dans  les 
ateliers  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  on 
enlève  jusqu'à  1,800  mètres  cubes  de  déblais  par  journée 
de  dix  heures  de  travail,  par  chaque  machine.  C'est 
grâce  à  ces  puissantes  dragues  qu'on  u  pu  obvier  à  la 
perte  de  la  main-d'œuvre  des  fellahs.  Ces  excavateurs, 
en  activant  le  travail,  [.ermettront  k  la  Compagnie  de 
porter  jusqu'il  102  mètres,  dans  la  majeure  partie  du 
parcours,  le  canal,  qui  ne  devait  avoir  primitivement 
que  50  mètres  de  largeur,  et  cela.  M.  deLesseps  l'assure, 
sans  augmentation  sensible  de  la  dépense.  Dès  aujour- 
d'hui, par  l'ensemble  des  travaux,  on  peut  prévoir  que  le 
canal  pourra  être  ouvert  à  la  navigation  dans  les  pre- 
miers mois  de  1869.  Déjà,  au  moyen  du  canal  d'eau 
douce,  latéral  au  canal  maritime  et  entretenu  par  les 
eaux  du  Nil,  la  Compagnie  peut  etïectuer  des  trans- 
ports de  Port-Saïd  à  Suez,  et  elle  compte  publier 
bientôt  le  tarif  des  diverses  marchandises  dont  le 
transit  peut  s'effectuer  par  ses  soins. 

M.  de  Lesseps  a  répondu  à  diverses  objections  qui  lui 
ont  été  présentées  sur  l'état  de  navigabilité  de  la  mer 
Rouge.  D'après  lui,  non-seulement  cette  mer  est  pra- 
ticable pour  les  vapeurs,  ce  qui  est  sufiQsammeut  dé- 
montré par  les  services  réguliers  organisés  û'Aden  à 
Suez  par  la  Compagnie  péninsulaire  et  orientale  et  par 
les    Messageries    impériales,   mais   encore    le   chenal 


mifurel  qui  existe  entre  les  bancs  de  sable  et  de 
coraux  si  nombreux  dans  cette  mer,  est  assez  large 
pour  permettre  aux  plus  forts  navires  à  voile  d'opérer 
sans  danger  cette  traversée.  Ce  thenal  est  indiqué  sur 
les  bonnes  cartes  anglaises.  Il  y  a  de  plus  Ai  chaque 
côté  de  la  mer  Rouge  de  petits  canaux  naturels,  au 
moyen  desquels  s'opère  le  cabotage  par  petits  navires 
non  pontés. 

Reste  la  question  des  ensablements  soulevée  par  les 
Anglais,  qui  ont  prétendu  que  les  sables  mouvants  du 
désert,  poussés  par  les  vents,  deviendraient,  à  un 
moment  donné,  par  leur  accumulation,  un  obstacle  fi  la 
libre  pratique  du  canal.  M.  de  Lesseps  assure  que  les 
déblais  amoncelés  sur  les  bords  du  canal,  et  qui  s'élèvent 
à  une  hauteur  assez  grande  poilr  les  faire  prendre  de 
loin  pour  de  petites  collines  blanchâtres,  forment  un 
obstacle  infranchissable  pour  les  sables  mouvants. 

Tel  est  l'ensemble  des  explications  fournies  par  M.  de 
Lesseps  et  écoutées  avec  un  intérrt  toujours  croissant. 
Ces  renseignements  sont  très-satisfaisants  pour  l'avenir 
de  l'entreprise,  et  ils  sont  avidemment  accueillis  dans 
la  tournée  que  M.  de  Lesseps  entreprend  en  ce  moment 
pour  la  propogation  de  son  œuvre  dans  les  principaux 
centres  commerciaux  et  industriels  de  l'Europe. 

EuG.  Aldouard. 

INDÉPENDANCE   BELGE. 

7  novembre. 

Les  journaux  de  Marseille  apportent  aujourd'hui  l'a- 
nalyse d'une  conférence  que  M.  Ferdinand  de  Lesseps 
a  bien  voulu  donner  samedi,  à  peine  arrivé  dans  cette 
ville  qu'il  traverse  souvent,  mais  où  depuis  longtemps 
on  ne  l'avait  pas  entendu.  On  n'a  pu.  faute  de  sténo- 
graphe, recueillir  que  le  sens  de  ses  explications.  Il  eu 
résulte  que  l'honorable  promoteur  du  canal  de  Suez 
croit  pouvoir  le  livrer  à  la  grande  navigation  dans  les 
premiers  mois  de  1869.  Dans  ces  trente  mois,  on  achè- 
vera le  creusement  dans  des  dimensions  d'un  tiers  plus 
fortes  que  le  projet  primitif.  On  s'est  décidé  à  cet 
agrandissement,  sur  les  observations  des  ingénieurs  et 
des  marins  les  plus  compétents.  Le  canal  aura  doue 
décidément  8  mètres  de  profondeur  sur  102  de  largeur 
à  la  flottaison,  sauf  dans  les  parties  élevées,  où  il  sera 
réduit  à  une  largeur  de  62  mètres. 

Pour  n'être  pas  retardée  par  ce  supplément  de  travaux, 
la  Compagnie  a  augmenté  aussi  le  nombre  des  ouvriers 
et  la  puissance  des  machines.  Les  capitaux  ne  lui 
manquent  pas  plus  que  les  bras;  le  vice-roi  paie  très- 
exactement  les  indemnités  fixées  par  la  sentence  arbi- 
trale de  Napoléon  111,  en  compensation  des  terrains 
que  ce  prince  a  repris  sur  la  lisière  du  canal,  ainsi 
que  du  retrait  des  ouvriers  égyptiens  que  l'autorité 
avait  jusque-là  fait  travailler  pour  elle. 

En  même  temps,  la  ville  de  Port-Saïd  s'élève  et  se 
développe,  à  l'embouchure  du  canal  dans  la  Méditerra- 
née. Elle  compte  aujourd'hui  déjà  '1,000  habitants,  et  son 
mouvement  commercial  est  de  20,000  tonnes  par  se- 
maine, en  marchandises  d'importation  et  d'exportation. 
Le  jour  viendra  où  Port-Saïd  figurera  parmi  les  grands 
ports  de  lu  Méditerranée  et  fera  entre  eux  la  répartition 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


des  plus  riches  cargaisons  venues  de  rextrême  Orieut, 
de  la  côte  orientale  d'Afrique  et  de  tout  le  littoral  de  ia 
mer  Rouge. 

L'immense  développement  que  prend  ie  commerce 
avec  la  Chine  peut  donner  une  idée  anticipée  des  re- 
lations qui  s'ouvriront,  en  moins  de  trois  ans,  avec  les 
régions  lointaines  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  M.  de  Les- 
seps  a  rappelé  qu'en  1853  tous  les  pays  au-delà  du  Cap 
ne  présentaient  qu'un  mouvement  total  de  2  millions 
de  tonnes  et  de  2  milliards  50  millions  de  francs  de 
marchandises.  Dix  ans  après,  le  seu!  commerce  este- 
rieur  de  la  Chine  s'élevait  à  2  milliards  1/2  de  francs 
et  à  6  millions  de  tonnes.  La  môme  progression  a  eu 
lieu  aux  Indes  anglaise  et  hollandaise,  au  Japon,  dans 
la  Cochinchine  française,  et  dès  aujourd'hui  M.  de  Les- 
seps  évalue  à  6  millions  de  tonnes  le  mouvement  mari- 
time qui  s'effectuera  par  le  canal  de  Suez. 

Dans  cette  prévision,  l'honorable  orateur  a  fortement 
engagé  les  négociants  marseillais  et  tous  ceux  du  lit- 
toral de  la  Méditerranée  ii  développer  aussi  activement 
qu'iis  le  pourront  la  marine  à  vapeur  à  laquelle  l'ave- 
nir appartient;  car,  en  multipliant  les  voyages,  elle 
doublera  au  moins  les  revenus  des  capitaux;  c'est  elle 
aussi  qui  offrira  le  plus  de  sécurité  pour  la  navigation 
de  la  mer  Rouge,  navigation  dont  on  a  exagéré  les  p(î- 
rils  et  qui  déjà  s'opère  .'^i  régulièrement  par  les  pa- 
quebots de  la  Compagnie  péninsulaire  et  orientale,  que 
les  frais  d'assurance  ont  été  supprimés  et  les  bénéfices 
des  actionnaires  augmentés  par  suite  de  cette  suppres- 
sion. L'Angleterre  nous  a  devancés  dans  cette  voie  de 
l'accroiasemeut  des  steamers;  aussi  lui  serait-il  permis 
d'être  moins  inquiète  des  résultats  du  canal,  qui,  à  la 
vérité,  est  plus  près  de  la  France  que  des  ports  brilan- 
ques  ;  mais  une  immense  part  de  bénéfices  est  encore 
réservée  aux  puissants  maîtres  des  Indes,  qui  sont  aussi 
les  premiers  et  presque  les  seuls  exploitants  du  com- 
merce de  la  Chine.  Seulement,  par  l'ouverture  du  canal 
de  Suez,  ils  cesseront  d'avoir  cette  domination  exclu- 
sive ;  ils  devront  entrer  en  partage,  mais  dans  un 
cotumerce  agrandi  pour  tous  et  dont  ils  conserveront 
une  part  au  moins  égale  et  peut-être  supérieure  à  leurs 
profits  actuels. 

Un  des  journaux  de  Marseille  promet  de  publier  tous 
les  chiffres  donnés  par  M.  de  Lesseps  k  son  auditoire. 
Inutile  de  dire  que  l'honorable  orateur  a  obtenu  un 
grand  succès  dans  cette  assemblée  de  commerçants,  où 
l'on  remarquait  aussi  les  principales  autorités  du  dé- 
partement. 

LE    l'AQI  EltUT. 

/7  novembre. 

M.  de  Lesseps,  récemment  arrivé  de  Suez,  vient, dans 
une  conférence  faite  à  Marseille,  de  rendre  compte  de 
l'état  actuel  des  travaux  du  percement  de  l'isthme. 
M.  de  Lesseps,  devant  \m  nombreux  public,  qui  l'a  ac- 
cueilli par  des  applaudissements,  a  rappelé  courtoise- 
ment que  c'est  de  Marseille  qu'est  parti  le  grand  élan 
qui  a  poussé  la  France  et  l'Europe  à  cette  entreprise, 
dont  la  réussite  sera  un  des  grands  honneurs  de  notre 
siècle.  Huit  ans  se  sont  écoulés  depuis  lors,  et  le  succès 


de  l'œuvre  est  aujourd'hui  assuré.  Il  reste  à  enlever 
45  millions  de  mètres  cubes  de  terre,  et  ce  travail  s'opère 
d'une  manière  active,  sans  craindre  pour  l'avenir  aucun 
retard,  grâce  k  une  machine  de  dragage  inventée  par 
M.  Lavalley,  un  des  ingénieurs  avec  lesquels  la  Com- 
pagnie a  traité  pour  l'achèvement  de  l'œuvre.  Cette 
machine  enlève  jusqu'à  1,800  mètres  cubes  de  déblais 
par  journée  de  dix  heures  de  travail. 

Déjà  l'activité  est  incroyable  à  Port-Saïd,  que  deux 
puissantes  digues,  construites  sur  les  plans  de  M.  l'in- 
génieur Pascal,  vont  protéger  contre  les  ensablements 
qui  pourraient  se  produire  à  l'entrée  du  port.  Au  début 
de  l'entreprise,  on  ne  voyait  sur  cette  place  déserte  que 
la  tente  de  M.  de  Lesseps  et  celle  de  lingénieur  qui 
l'accompagnait.  Aujourd'hui,  Port-Saïd  compte  "7,000  ha- 
bitants, composés  eu  majeure  partie  des  personnes  atta- 
chées à  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez. 

A  propos  des  ensablements,  M.  de  Lesseps  a  com- 
battu l'opinion  émise  par  les  Anglais,  que  les  sables  àxi 
désert,  poussés  par  les  vents,  deviendraient,  à  un  mo- 
ment donné,  par  leur  accumulation,  un  obstacle  k  la 
libre  pratique  du  canal.  Les  déblais  amoncelés  sur  les 
bords  du  canal  et  qui  s'élèvent  à  une  grande  hauteur 
forment,  paraît-il,  un  obstacle  infranchissable  à  ces 
sables  mouvants.  Quant  à  l'objection  de  l'impratica- 
bilité de  la  mer  Rouge,  cette  impraticabilité  n'existe 
pas  pour  les  vapeurs,  qui  font  depuis  longtemps  le  ser- 
vice des  malles  de  l'Inde,  et  le  chenal  naturel  qui 
existe  entre  les  bancs  de  sable  et  de  coraux  de  la 
mer  Rouge  est  assez  large,  assure  M.  de  Lesseps,  pour 
permettre  aux  navires  à  voiles  d'opérer  sans  danger  la 
traversée  de  cette  mer  inhospitalière.  Il  y  a  de  plus, 
de  chaque  côté  de  la  mer  Rouge,  de  petits  canaux  na- 
turels —  et  tout  cela  est  indiqué  sur  les  bonnes  cartes 
—  au  moyen  desquels  s'opère  le  cabotage,  par  petits 
bateaux  non  pontés,  ce  qui  est  une  preuve  de  la  tran- 
quillité qui  règne  dans  ces  eaux. 

Tel  est  l'ensemble  des  explications  fournies  par  M  de 
Lesseps.  Elles  sont  satisfaisantes  pour  l'avenir  de  l'en- 
treprise, et  font  espérer  que  la  France  aura  eu  l'hon- 
neur, dans  un  avenir  rapproché,  de  s'être  associée  à  une 
idée  des  plus  grandes  et  des  plus  fécondes,  conçue  par 
le  génie  de  l'un  de  ses  enfants  les  plus  illustres.  — 
J.  Duval. 


L'AVENIR  DE  MARSEILLE  ET  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

Prix  proposé  par  la  Société    de  statistique    «le 
'Sëarseille  coucernant  le  canal  de  Suez. 

Dans  le  prog-ramme  de  ses  concours  annuels,  la 
Société  de  statistique  de  Marseille  propose  pour  1867 
un  prix  consistant  en  quatre  médailles  d'or,  de  ver- 
meil, d'argent  et  de  bronze,  à  l'atiteur  du  meilleur 
traité  sur  les  questions  suivantes  : 

Quels  sont  les  moyens  de  transit  les  plus  propres 
à  conserver  le  commerce  de  la  France?  Quels  sont 
ceux  qui  permettent  à   l'industrie  de  recevoir  le.s 
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matières  premières  à  meilleur  marché?   Quels  sout 
les  modes  de  transport  les  plus  économiques  ? 

Les  concurrents  appliqueront  leurs  idées  tiiéoriques 
à  la  solution  pratique  de  cette  question  secondaire  : 
Quel  est  l'avenir  qui  est  réservé  h  Marseille  par  le 
percement  de  l'isthme  de  Suez  ? 

Les  mémoires  devront  être  adressés,  francs  de  port, 
à  M.  le  docteur  Sélim-Ernest  Morin,  secrétaire  gé- 
néral ,  rue  Loug-ue-des-Capucines ,  39 ,  avant  le 
IS  mars  ISIJ7,  /rrnw  de  rigueur.  Le  manuscrit  portera 
en  tête  une  épigraphe  qui  sera  répétée  sur  un  pli 
cacheté  contenant  le  nom  et  le  domicile  de  l'auteur. 
Tout  concurrent  (jià  se  fera  connaUre  sera  exclu  du 
concours. 

E.  D. 


CONFÉRENCE  DE  LYON. 

liettre  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps.  —  Extrait  d'une 
note  au  Biinlstre  des    affaires   étrangères, 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  ne  pouvant  passer  que 
quelques  heures  à  Lyon,  où  il  arrivait  le  dimanche 
matin,  la  convocation  des  personnes  désireuses  de 
l'entendre  a  été  nécessairement  hâtive  et  comme 
improvisée.  L'auditoire  cependant  était  nombreux, 
mais  aucun  avis  n'avait  pu  être  adressé  à  la  presse 
lyonnaise.  M.  de  Lesseps,  au  surplus,  à  Lyon 
comme  k  Marseille,  s'est  principalement  étendu  sur 
l'état  des  travaux  dans  l'isthme.  Il  y  avait  donc  eu 
beaucoup  de  points  ressemblance  entre  la  confé- 
rence de  Marseille  et  celle  de  Lyon. 

Toutefois,  dans  le  cours  de  son  exposé,  un  incident 
a  été  soulevé,  dont  la  nature  et  la  solution  seront 
expliquées  par  la  lettre  suivante  et  la  pièce  qui  l'ac- 
compagne, et  que  le  président-fondateur  de  la  Compa- 
gnie universelle  nous  fait  l'honneur  de  nous  adres- 
ser. Les  manufacturiers  lyonnais  y  verront  que 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  s'est  empressé  de  remplir 
l'engagement  qu'il  avait  pris  envers  eux. 

Ernest  Desplaces. 


.1  M.  le  Gérant  du  journal  l'isthme  de  suez. 


Paris,  4Ô  novembre  4866. 


Monsieur, 


»  Je  vous  serai  obligé  de  publier  dans  le  journal 
l'Isthme  l'extrait  ci-joint  d'une  note  que  je  viens  de 
remettre  au  ministère  des  affaires  étrangères,  en 
exécution  d'une  promesse  faite  dimanche  dernier, 
dans  une  conférence  tenue  à  Lyon. 

»  En  envoyant  le  prochain  numéro  de  votre  jour- 
nal à  vos  confrères  de  Lyon,  vous  voudrez  bien  les 
prier  de  ma  part  de  donner  de  la  publicité  à  ma  note, 
afin   que   les  fabricants*  de   soieries  aient  connais- 


sance du  résultat   obtenu,  conformément  au   désir 
exprimé  par  plusieurs  d'entre  eux. 
"  Agréez,  etc. 

»  Perd,  de  Lesseps.  » 

E.rtroit  d'une  note  remise  au  ministère  des  affuires 
érangêres. 

«  Dans  une  conférence  publique  que  je  viens  d'a- 
voir h  Lyon,  j'ai  demandé  aux  fabricants  de  soieries 
pourquoi  ils  n'organisaient  pas  leurs  métiers  de 
manière  à  augmenter  dans  ime  proportion  considé- 
rable l'exportation  de  leurs  produits  manufacturés, 
qui,  d'après  mes  renseignements,  trouveraient  beau- 
coup de  consommateurs  en  Chine. 

»  Dans  le  cas  où  les  fabricants  ne  pourraient  pas 
faire  isolément  les  dépenses  nécessaires,  le  principe 
d'association,  auquel  le  gouvernement  de  l'Empereur 
vient  de  concourir  si  heureusement  à  Lyon,  permet- 
trait de  favoriser  l'exportation  des  soies  ouvrées 
pour  les  pays  de  l'extrême  Orient,  qui  fournissent 
déjà  à  la  France  la  plus  grande  partie  de  la  ma- 
tière première. 

»  J'ai  cité  l'exemple  de  soixante  associations  com- 
merciales anglaises  qui,  avec  un  capital  total  de 
107  millions,  ont  obtenu  l'année  derniùre  uue  expor- 
tation de  220  millions  de  francs,  en  thé  indien,  cul- 
ture toute  nouvelle  dans  la  péninsule  indienne. 

»  D'autres  associations  ont  également  donné  lieu, 
dans  l'Inde,  à  l'extension  d'une  culture  qui  jusqu'à 
présent  n'avait  rien  fourni  à  l'exportation,  celle  du 
jute  ou  chanvre  indien,  qui  a  donné  cette  année  à 
l'exportation  1,500,000  caisses  de  300  hvres  chacune. 

»  Du  1"  juillet  1865  au  L'  juillet  1866,  le  com- 
merce d'importation  et  d'exportation  des  sept  ports 
de  l'Inde  anglaise  (Bombay,  Madras,  Calcutta,  etcj, 
présente  un  chiifre  de  4  milliards  700  millions  de 
francs. 

»  A  la  suite  de  ma  conférence,  des  fabricants 
lyonnais  m'ont  exprimé  le  désir  d'avoir  des  échan- 
tillons de  toutes  les  pièces  de  soie  avec  les  dimen- 
sions en  largeur  et  en  longueur,  les  dessins  et  les 
couleurs  qui  conviennent  à  la  consommation  chi- 
noise. 

»  J'ai  promis  de  m'entendre  avec  le  ministère  des 
affaires  étrangères  pour  que  l'attention  des  agents 
du  gouvernement  de  l'Empereur  dans  l'extrême 
Orient  soit  appelée  sur  cette  question,  et  pour  que 
les  échantillons  réclamés  soient  mis  à  la  disposition 
du  public  lyonnais. 

"  Celte  promesse  a  été  ratifiée  par  M.  le  marquis 
de  Moustier,  qui  m'a  engagé  à  me  concerter  avec 
M.  Herbet,  directeur  des  alfaires  commerciales  de 
son  ministère,  ahn  qu'elle  fût  mise  à  exécution. 

»  Faris,  le  l'2  novembre  IStiU. 

«  Si  y  né  :  Ferd.  de  Lesseps.  » 


382 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


•9 


.  _0J      o  .s 


s  s  ►-  ^  >.•£:*->»  g  - . Si  2  ç  2 


«  S       — 


~    I     I     I     Id    I     I 


I    O  q;> 


O    I    g-  I     I     I    ,    I     I     =    I     I     I 


00 o to  tD o "-0 lO 00 m     Ci  co  1^ ira (N oci^ 


•  00      —  1.-:  r^ 


o  T3  -o  -s  -q  t3 


t3  t3 -a  r; -a -d 


u  w  ^   u    ■    ^    _j    »    tj   i-)  t::j   ;j' T^j   o    I      I    u  w  t:j  t;;  Tj    i  ^is    >   ^:r  ^~  t^j    "   ^j    -,' n^ 


"O  Tiî  "^  T;?  tï 


I   ^ 


I  73  t:"  - 


t?--  X)  I  'a-r"aT3 


o  o  o  o  ■: 

o  o  o  o  o  o  o  o  c:  o  o      c 


1  o  c  c;  o  o 


o  o  o  o  o  o  o  o 
oo=o  oooo 
OwOO       c=;OCO 


ooo  „-o  „-ooo 
oco4SO.|;ifioo 


•S  .  .£      .2       <c  .S        .  ="  .  °    .        .    . 

•  "         ■    •    •  'ci  a3         ■  C       s  ^,  "       c3  c      — •  '^  te  ï;        .  o        .  H-  <u    •  ©  ■—  £    . 


«  a  ë  a  à  o 


S  o 

a 

« 

D 

e 

a 


73    t<         -C    WJ 


O    fe    a 


S   >   œ  t-  <u  ^   ^  .ti   t-  (D  ^ 

ov   03    i';    rt   >  — .   tS   3   C3    [,   3 

euE-ipHcasopHoCi^ 


3   3 
o  t- 


m  -^  r^       rsî  '-. 


ai 

£-a.^  g-rJ-TÏ-s-^-c'-tJ-a-dT^-dT^cc      2  S^  £  |  £  ë^J-diS  § t3 -o t3 -a t3 ■§  S^i 
■p'~'A  g  —  ►-'1-1  — 1-H1-.I-I— iw^-ii-i       ^^  S""?  E-ç  E'~"~  <^  g— (I-,  —  h-.—  ^  j2  — 

OO  ««O.O^O  OO  PO 

-^PQO  OCqoJoiiwitlO  MO  QO 


^      o  2  ts      -r;  •«'.SE 

-^  a      =5  W  ■'-   .  ■'-•  p    .  eu  £  î^H 


•ne.     cs^fiS     5-5^  m  pj5  S^'S^M^  ^  «^  S  g'^  S  g-aj2"t^  n  gs 
o<ia'^  =  ^sc^K<;z:5aacisiOfi<^53^;i;,h:i£acn;=,;sû.œK*(;sot) 


<  c>j  0?  irs  o  i(î  o  o  ift  lO  i/î  o  1 


oi~«o(^irîoo-HiftooiraiOooirjx'îgooi': 

î^t-WM        r-Cl        (MO  CTKÎOJCC'-'       o* 


o-g,     ••■        g.  i;«>     -a    ".s-<^.-- 

!b2  a  «^SS  «  o 32222  o  a  'î'^^  ùS'ï-  "'^^  "  §2  =  "22  «3 
f3     £3  t.  p  S  S  3  p  S;      3t:3t-t;     i;;3         j: 


02  '^  "2 

3  3  3 


«  <u  ë--s3  -a  -d  -^  ?  "^ 


a> 


,;■? 


..-.-p.atia       ..3     iies3t«.3. 

u    "    -j    cï  'ï^    o    c;  'C    C3    c-    «  -r-    _,         V^    -     ^    _  •r-' 

camo>«cœp5KHP5 


Ï-.    -.g  O    O    C3    C'    1-    G3 


■bO  i  3 


«!!_; 


f-  o  !-  ^^        3^ 


•0  s    ;_)  g 


c3 


"  "  "ï 

C3  "C    C3  ; 


;SâQO<!05M^ 


!aos-s;o-a!<;tjapsQ3ijs;?sf-<Sc3û-«!s 


JOURNAL  DE  L'ONION  DES  DEUX  MERS. 


38â 


.  i:  3 

§lê 

=  3gS.«j 

tns  >-> 

U<ii-» 

3 13  «  .t:; 


^   ai 

a 


a    ^5 


:ài'§=  i  1 1?-=  1 1 


iOCO«D        l^00C-.O       OKÎ 


11" 


O  M  -#        C)  ^  X  1 


o-ci'CT3-3'a   iti-r-a   l-^T^-^-a   l-c-^Tr-aT3'^'a-3-o   l-ri-à   \  ts 


Bi  —  f=.^t=, 


o     I    5 


O  OOOOOCrOOOOOOOOOCrooOOOOO 

o  c^oooooooooc:::oooooooocDooo 

o  ooooooooooooooooooooooo 

^  i7i       -^  o  ce  W  Cv^  CQ  ?T  <N       Ci       G^J  c^  irj 


c 
"S 

.  a 

â 

d 

— 

c5 

'3 

2 

o 

^1 

d- 

03^ 

MO<c<:o-< 

i-s 

s 

/= 

■-î  U3  i-s 

oc; 

<  O -3  O  <i;  I-;  Hffi 


Q^ 

0) 

tu 

•o-a 

rn 

a 

q 

n"! 

m 

o  o 

ho 

i2 

ço 

a 

60 

i 

1 

O 

w 

eu 

h^ 

PCO  G<fc. 

-3'aT3^-3'T3'T3''r"CO 


n'-a 


SOC=H 


S    5 

a 


œ  c4 
a  > 

a  m. s 
o  o  CO 

ocQm 


s  a  s 
a -s  S 


:■  a 
ï  a 

o  o 


■3  3  t,  5;'a'a-3T3t3'0-a73-a-3'3'o~'a'a^'a- 
•-'  g-a  g  —  —  i-H  —  —  ►-.i-Hw-^  —  i_^Mi_,M  —  ►-,  —  ► 

m  o  a 


bD 


iî        ^ 


6C 


.û  »; 


.  e 


fcc  ca  ^-  o  g  M 


■§   .  „•  .  '3  o  e  iï  m  ^  S 

"oi^=:oS^§ï^-2Sg^-3»§?=:=a3*;S=a-=.n^+^ 


CO  o  00  C3  lO  irî  O)  -:♦<  iQ  00  lO  1.1  Li  lO  o  00  lO  ic  lO  ifT  cm  -tf  ira  m 


o  (M        00  C-  O)  r-H 


(>>  œ  CJ  r-i  CT  Oî  1 


.2  o 


•  o  a  a 


55 


cq:->fp>-a>m     pqocqaa 


opa»    raoa     mo 


a 'S 


.2  "-o 


es 


0^:4 


p  >, 

-  u.  S  -5  6c  o  =  -2      E  a  a  X  .,  _ 

^  o — ■  ^  —  :—   o®        oOOAcdcs 


o  a^  = 


384 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Aeliotis:  300  francs.)  Du  1-'  au  14  novembre  1866.  (Tout  versé. 


A. TERME 

REPORTS           II 

a 

COMPTANT. 

Premier 
riMirs. 

Plui 

Plui 

bas. 

Dernier 
cours. 

En  liquidation 

D'une 
liquidation 

Du  comptant 
liquidation. 

1 

(Bourse  fermép.l 

" 

" 

» 

» 

" 

» 

2 
.'S 

:«il  2.')    360    35T  SO 
360    35T  M    362  50 

.360    " 

" 

» 

60  50  b. 
75  50  b. 

" 
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(Bourse  fermée.) 
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. 
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36.5    363  i:, 
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,, 
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365    362  ! n 
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" 

10 

362  50 

>, 

. 

. 
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(Bourse  fermée.) 

» 

» 

» 

« 

12 

360    362  ."iO    36T  50 
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.. 

» 

13 

365    363  75 

363  75 

« 

.. 

■> 

» 

14 

360    362  50 

363  75 

» 

>' 

., 

> 

" 

.. 

Bulletin.  —  L'examen  du  tableau  ci-des-sus  donne 
lieu  à  peu  d'observations. 

Les  cours  se  sont  maintenus  entre  .^60  et  365.  Le 
cours  de  367  50  a  été  atteint  le  12.  En  résumé,  les 
transactions  se  sont  effectuées  pendant  la  première 
quinzaine  de  novembre  dans  des  conditions  absolu- 
ment identiques  ti  celles  qui  se  sont  réalisées  pendant 
la  seconde  quinzaine  d'octobre,  et  nous  pourrions 
nous  contenter  de  reproduire  notre  dernier  bulletin  de 
Bourse,  qui  pourrait  tout  aussi  bien  s'appliquer  aux 
légers  mouvements  de  cette  quinzaine  qu'à  ceux  de 
la  quinzaine  qui  l'a  précédée. 

Remarquons  toutefois  que  les  affaires  à  terme, 
dont  nous  signalions,  le  1*''  novembre,  la  diminution 
sensible,  ont  été  encore  plus  rares  depuis  le  commen- 
cement de  ce  mois.  Quatre  journées  n'ont  présenté 
aucun  cours.  Les  autres  n'ont  donné  qu'un  seul 
cours,  et  ce  cours  encore  parait  avoir  été  plutôt 
nominal  que  réel. 


Les  affaires  précédemment  engagées  restent  en 
présence,  et  la  stagnation  presque  absolue  de  la 
valeur  permet  ajourner  leur  liquidation.  Les  ven- 
deurs à  découvert,  incapables  de  se  racheter  sans 
produire  un  mouvement  de  hausse  qui  cotapro- 
mettrait  sérieusement  leurs  intérêts,  continuent  à  se 
faire  reporter  en  payant  un  déport  de  50  à  75  c.  dont 
les  acheteurs  bénéticient.  Les  acheteurs  conservent 
leur  position ,  et  touchent  les  légères  différences  qui 
se  produisent  à  leur  profit  à  chaque  liquidation. 
C'est  une  sorte  de  lutte  aujourd'hui  latente,  qui  se 
produit  entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs,  et  ces 
derniers  sont  certainement  ceux  dont  la  position  est 
la  meilleure. 

F LEUR Y. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces 


IMfElHBBlE  CEKTBALE    DES  CHElili 


IX   ET  <'.',    BtE  IIEB'^F.BE,    20,   A    PABIS. 


11«  ANNEE. 


N»  250. 


ON  S'JBONHE  RUE  NEUVE-DES-MJTHURINS,  38, 

Square  Clary,  9,  \^_    , 

El  chez  lûus  les  libraires  des  déparlemcnls  "^^ 

et  de  l'élranjer. 


ON    PEUT    PlïER     L'ABONNEMENT 

Fil  nflrr^cant  au  aérant 

lu  maijJal  vur  h  pci\(e  ou  an  cffel  à  vue 
^u^  l'ar». 


Bureaux  t  rne  Nenve-deM-lIatlinrins,  3S,  à  Paris. 


Le  rciionvellemont  tlo  Qn  d'année  élan! 
tri-»i-]niporlan<,  Ipm  iiepsoiinos  dont  l'alionnc- 
œenl  expire  Dn  décrnibre,  MunI  iuslamnient 
priées  de  vouloir  Itlen  le  renouveler  dr 
siii(e«  ou  tout  au  moins  avant  ic  %5  décem- 
l>re. 

Tonte  demande  de  renouvellement  d'abon- 
nement ou  toute  réclam<ilion  doit  dire  ac- 
compagnée de  la  deruière  Itaiidc  d'adreH&e 
de  l'Aiionné. 


SOMMAIRE.    —  Avis  aux  actionnaipes.  —  Le  phincipe  bepuksen- 

TATIP  EN  ÉCTPTE.  —  ChUOXIQI  E  DE  l'iSTHSIE.  —  Le  COIVF.IINE- 
ME.NT    FBA^ÇAIS   ET    LE    CDOLÉBA    EH    ÉgïPIE.     —    ÉcOLE    ÉGÏPTiENNE 

DE  Pari».  —  Infliencb  des  voies  rapides  sur  le  progrès  com  • 
UERCiAL.  —  Traité  de  comuepce  avec  le  Japon.  —  •  Établisse- 
ment DE  LA  France  en  CociiiNcniNE.  —  Exportation  de  la 
Birmanie  bn  Europe.  —  L'acajou  en  Australie.  —  Projet  de 
renaissance  a  Venise.  —  Variétés  :  Voyage  d'une  mer  a  l'autre 
A  travers  l'istiijie  de  Suez.  —  Tableaux  des  mouvements  ma- 
ritimes de  la  rade  de  Port-Saïd.  —  Bourse  de  Paris. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

Avis  aux  actionnaires. 

A  dater  du  1"  décembre  prochain,  la  Compaguie 
universelle  du  canal  maritime  de  Suez,  sur  remise 
des  coupons  au  porteur  et  présentation  des  certi- 
ficats nominatifs,  escompte,  à  raison  de  3  0/0  l'an, 
l'intérêt  semestriel  des  actions  échéant  le  1"  jau- 
%icr  1867. 


LE  PRINCIPE  REPRÉSENTATIF  EN  EGYPTE- 

Un  événement  assez  peu  attendu  pour  avoir  été 
accueilli  en  Europe  avec  un  premier  sentiment  d'in- 
crédulité vient  d'inaug-urer  un  grand  progrès  dans 
le  gouvernement  de  l'Egypte.  La  nouvelle  s'était 
répandue  que  S  A.  le  vice-roi  se  disposait  à  doter 
son  peuple  d'une  institution  représentative.  Tous  les 
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doutes  sont;dissipés  maintenant,  et  à  l'heure^où  nous 
écrivons,  un  conseil  i^lectif  des  représentants  de  la 
population  a  commencé  ses  travaux.  Sou  installation  a 
été  ajournée  au  25  novembre,  jour  anniversaire  de  la 
naissance  de  Son  Altesse.  Il  sera  présidé  par  Kagheb- 
Pacha,  l'un  des  membres  du  cabinet. 

La  destinée  de  l'entreprise  du  canal  de  Suez  est 
assez  étroitement  attachée  à  celle  de  l'Eg-ypte  pour 
qu'indépendamment  des  considérations  générales 
qu'un  tel  événement  doit  inspirer  à  tous  les  esprits 
qui  ;  intéressent  à  la  civilisation  de  l'Orient,  nous 
ayons  à  saluer  avec  espoir  et  joie  ce  nouveau  pas  de 
la  vieille  terre  des  Pharaons  dans  le  mouvement  mo- 
derne. Ce  sera  là  certainement  une  page  remarqua- 
ble dans  l'histoire  du  règne  actuel,  et  nous  accom- 
pagnons de  tous  nos  vœux  une  pensée  généreuse 
dont  le  succès  ouvrira  une  nouvelle  ère  de  prospérité 
pour  le  paj'S  et  de  confiance  entre  le  prince  et  les 
sujets. 

Pour  faire  connaître  la  nature  de  la  résolution 
prise  par  S.  A.  Ismaïl-Pacha,  sa  portée,  et  les  attri- 
butions de  l'assemblée  qu'il  appelle  à  le  conseiller 
et  seconder  les  intentions  de  son  gouvernement, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  l'ar- 
ticle ci-après,  suivi  du  règlement  organique  relatif 
au  mode  et  aux  conditions  de  l'électorat  investi  de 
la  mission  de  former  ce  corps  délibérant. 

Ernest  Desplaces. 

On  lit  dans  YEcjypte  du  5  novembre  : 

LE   CONSEIL  DES  REPRÉSENTANTS. 

La  presse  s'est  beaucoup  occupée  dans  ces  derniers 
temps  de  la  création  en  Eg^^pte  d'un  conseil  de  re- 
présentants dont  les  membres,  élus  au  scrutin  parmi 
les  sujets  indigènes  non  fonctionnaires  du  gouver- 
nement, auraient  pour  mission  de  discuter  en  assem- 
blée toutes  les  grandes  questions  intérieures  se  ratta- 
chant à  l'administration  du  pays. 

C'est  dan-  un  conseil  de  ministres,  présidé  par  S.  A. 
le  vice-roi  lui-même,  que  cette  institution  a  été 
décidée  et  que  ses  bases  et  son  organisation  ont  été 
définitivement  arrêtées . 

Les  membres  de  ce  conseil  pour  la  haute  et  basse 
Egypte,  ainsi  que  ceux  du  Caire,  d'Alexandrie  et  de 
Damiette,  ont  été  déjà  élus. 

Tous  les  citoyens  réunissant  les  conditions  requises 
par  l'article  2  du  règlement,  relatif  aux  élections,  sont 
électeurs  et  éligibles.  Les  sujets  cophtes  figurent 
déjà  parmi  les  députés  élus  dans  la  basse  Egypte  par 
des  collèges  d'électeurs  appartenant  indistinctement 
aux  deux  cuUes.  Nous  ignorons  jusqu'à  présent  le 
résultat  détaillé  des  élections  dans  la  haute 
Egypte. 

Le  conseil  des   représentants  sera  convoqué   cha- 


que année,  et  chacune  des  sessions  durera  environ 
deux  mois. 

Voici  la  traduction  du  règlement  organique  qui 
détermine  les  formes  et  les  conditions  de  l'élec- 
tion : 

«  Art  V'  —  L'assemblée  aura  pour  mission  de  déli- 
bérer sur  les  intérêts  intérieurs  du  pays  ;  elle  aura 
également  à  se  prononcer  sur  les  projets  que  le  gou- 
vernement croira  relever  de  ses  attributions  et  au 
sujet  desquels  elle  donnera  son  opinion^  qui  sera  sou- 
mise à  l'approbation  de  S.  A.  le  vice-roi. 

»  Art,  2.  —  Tout  individu  âgé  d'au  moins  25  ans 
sera  éligible,  à  condition  d'être  honnête,  loyal,  capable 
et  reconnu  par  le  gouvernemeat  comme  étant  né  dans 
le  pays. 

»  Art.  3.  —  Ne  pourra  être  élu  tout  individu  dont 
les  biens  se  trouveraient  séquestrés,  par  décret,  à  la 
suite  de  faillite,  à  moins  pourtant  d'une  réhabilita- 
tion régulière  et  complète  ;  ne  pourra  non  plus  être 
élu  tout  individu  n'ayant  aucun  moyen  d'existence, 
ou  qui,  dans  l'année  qui  précédera  son  élection,  au- 
rait reçu  des  secours,  qui  aurait  subi  une  peine  infa- 
fante  ou  qui  aurait  été  renvoyé  du  service  après  une 
sentence. 

»  Art.  4.  —  Les  électeurs  seront  choisis  parmi  les 
habitants  dont  les  biens  n'auront  pas  été  séquestrés 
pour  cause  de  faillite  ou  qui  auront  été  réhabilités 
s'ils  avaient  été  déclarés  faillis  ;  qui  n'auront  jamais 
subi  de  peine  .infamante  ;  qui  n'auront  pas  été 
renvoyés  du  service,  et  qui  enfin  ne  se  trouveront  pas 
en  activité  dans  l'armée. 

»  Art.  5.  —  Ne  peuvent  être  élus  tous  ceux  qui 
sont  au  service  du  gouvernement,  tant  notables  et 
principaux  des  villages,  que  ceux  qui  sont  au  ser- 
vice de  quelqu'un.  Sont  dans  le  même  cas  ceux  qui 
sont  au  service  militaire,  soit  en  activité ,  soit  dans 
la  réserve.  Par  contre,  pourront  être  élus  tout  em- 
ployé ayant  abandonné  le  service  du  gouvernement 
sans  motif  répréhensible,  et  tout  militaire  dont  le 
temps  fixé  dans  les  cadres  de  réserve  sera  expiré, 
pourvu  toutefois  qu'ils  réunissent  les  conditions  ci- 
dessus  mentionnées. 

»  Art.  6.  —  L'élection  des  membres  de  cette  as- 
semblée devant  avoir  lieu  dans  les  provinces  en  con- 
sidération de  la  population,  il  y  aura  à  élire  dans 
chaque  arrondissement  une  ou  deux  personnes ,  sui- 
vant le  nombre  des  habitants.  Mais  au  Caire,  on 
aura  à  nommer  trois  représentants;  à  Alexandrie, 
deux,  et  à  Damiette,  un  seul. 

»  Ar.  7.  —  Chaque  village  se  réunissant  et  choi- 
sissant ses  cheiks,  ces  derniers  auront  naturelle- 
ment le  droit  d'élire  au  nom  des  populations,  pourvu 
qu'ils  soient  dans  les  conditions  voulues.  Ces  cheiks 
se  réuniront  à  la  préfecture  ;  chacun  écrira  sur  un 
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bulletin  qui  devra  être  tenu  secret  et  fermé,  le  nom 
de  celui  pour  lequel  il  croit  devoir  voter,  et  dépo- 
sera ce  bulletin  dans  l'urne  électorale  de  son  arron- 
dissement. 

»  Art.  8.  —  Le  dépouillement  du  scrutin,  après 
le  vote  des  cheiks,  aura  lieu  en  présence  du  raoudir, 
de  son  wekil,  du  chef  de  bureau  du  contentieux  et 
du  cadi  de  la  préfecture.  Le  candidat  qui  réunira  la 
majorité  des  voix  sera  nommé  représentant  de  son 
arrondissement  ;  dans  le  cas  où  les  votes  seraient 
partagés  également  entre  deux  candidats ,  ou  aura 
recours  au  tirage  au  sort  en  leur  présence  ;  celui  que 
le  sort  aura  favorisé  sera  nommé  représentant.  Dans 
les  deux  cas,  les  cbeiks  présents  devront  signer  un 
procès-verbal  constatant  le  résultat  de  l'élection. 
Dans  les  villes  du  Caire,  de  Damiette  et  d'Alexan- 
drii^,  l'élection  des  représentants  aura  lieu  à  la  ma- 
jorité des  voix  des  notables  de  ces  trois  villes. 

»  Art.  9.  —  Le  mandat  de  député  expirant  au 
bout  de  trois  années,  il  sera  procédé  ,  après  ce  laps 
de  temps,  à  l'élection  de  nouveaux  membres  d'après 
le  mode  établi  dans  les  articles  7  et  8. 

»  Art.  10.  —  Les  membres  de  l'assemblée  ne 
pourront  pas  dépasser  le  nombre  de  75. 

»  Art.  11.  —  La  présence  des  deux  tiers  des 
membres  est  nécessaire  pour  que  l'assemblée  puisse 
siéger  et  délibérer.  Dans  le  cas  où  l'un  des  mem- 
bres ne  pourrait  se  rendre  à  l'assemblée  pour  quel- 
que motif  sérieux,  il  devra,  un  mois  avant  l'ouver- 
ture de  la  session,  en  prévenir  le  président;  et  si 
l'assemblée  ne  juge  pas  le  motif  d'absence  suffisant, 
elle  l'en  fera  prévenir;  enfin,  si  le  membre  absent 
persiste  à  ne  pas  venir  siéger  à  son  poste,  il  sera 
pourvu  à  sou  remplacement  dans  l'élection  d'un  au- 
tre représentant  par  sa  localité  et  d'après  le  mode 
prescrit. 

»  Art.  12.  —  Les  membres  devront  siéger  en 
personne,  et  ne  pourront  en  aucun  cas  se  faire  re- 
présenter. 

I)  Ai't.  13.  —  Aussitôt  que  l'assemblée  sera  réunie, 
une  commission  sera  nommée  parmi  les  membres, 
qui  procédera  à  la  vérification  des  élections  et  s'as- 
surera que  toutes  les  conditions  voulues  ont  été 
observées  pour  chacun  des  membres  élus  ;  ceux  qui 
seront  reconnus  comme  réunissant  ces  diverses  condi- 
tions, seront  déûnitivement  acceptés.  Ceux  qui  n'au- 
raient pas  toutes  les  qualités  exigées  seront  rem- 
placés par  d'autres  personnes,  choisies  et  élues  dans 
les  mêmes  localités  et  d'après  la  manière  indiquée. 

»  Art.  14.  —  Après  cette  vérification,  la  commis- 
sion se  prononcera  sur  la  validité  des  élections  de 
chacun  des  membres,  fera  son  rapport  au  président, 
qui.  de  son  côté,  le  soumettra  à  Son  Altesse,  afin 
que  chacun    reçoive   ensuite   un    décret   personnel 


constatant  sa  qualité  de  représentant  pour  trois  an- 
nées . 

»  Art.  15.  —  Un  règlement  fixant  les  limites  des 
pouvoirs  ainsi  que  les  règles  à  suivre  dans  les  dé- 
libérations, sera  remis  à  l'assemblée  de  même  qu'il 
est  d'usage  de  le  faire  en  pareille  circonstance. 

»  Art.  16.  —  L'assemblée  se  réunira  cette  année, 
le  10  du  mois  Hatour  (18  novembre  1866)  pour  sié- 
ger jusqu'au  10  du  mois  de  Touba  (17  janvier  1867). 
Mais  les  années  suivantes,  la  session  s'ouvrira  le  15 
Kialik  (23  décembre),  pour  finir  le  15  Amchir  (21 
février). 

»  Art.  17.  —  Le  vice-roi  convoque,  ajourne,  pro- 
roge et  dissout  ras.semblée.  En  cas  de  dissolution  de 
l'assemblée,  le  vice-roi  fera  connaître  l'époque  où  il 
en  sera  convoqué  une  nouvelle,  dans  un  délai  dé- 
terminé. 

»  Art.  18.  —  Les  membres  de  l'assemblée  ne  de- 
vront en  aucun  cas  recevoir  des  pétitions.  » 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 


Nos  dernières  correspondances  de  l'isthme,  expé- 
diées le  19  novembre  d'Alexandrie  par  le  paquebot 
des  Messageries  impériales,  s'arrêtent  à  la  date  des 
17  et  18  novembre.  Elles  sont  donc  seulement  de 
dix  jours  postérieures  à  celles  que  nous  donnions 
dans  notre  chronique  précédente  et  qui  étaient  par- 
ties d'Alexandrie  le  9  du  même  mois. 

Les  avis  que  nous  recevons  par  ce  courrier  ne 
peuvent  par  conséquent  nous  apprendre  rien  de  bien 
nouveau  sur  ce  qui  s'est  passé  pendant  un  si  court 
intervalle. 

Ils  nous  disent  seulement  et  sommairement  que 
sur  toute  la  ligne  les  travaux  se  poursuivent  avec 
la  même  activité,  que  les  ouvriers  continuent  à 
affluer,  et  que  leur  nombre  s'était  élevé  à  3,000  sur 
les  seuls  chantiers  de  Chalouf  et  de  la  plaine  de 
Suez.  La  santé  d'ailleurs  était  excellente  sur  tous  les 
points  de  l'isthme,  et  au  Caire,  les  quelques  cas  de 
choléra  sporadique  sans  intensité  qui  s'étaient  un 
instant  manifestés  avaient  complètement  disparu. 

Nous  avons  publié  dans  notre  numéro  du  15  les 
résultats  des  diverses  opérations  du  percement  pen- 
dant le  mois  d'octobre.  Nous  espéi'ons  être  en  me- 
sure de  donner,  dans  notre  prochaine  publication, 
le  mouvement  des  travaux  pendant  le  mois  de  no- 
vembre, en  faisant  observer  que,  sauf  les  événements 
exceptionnels,  ce  n'est  guère  qu'après  la  fin  de 
chaque  mois  que  nous  pourrons  faire  connaître  dans 
leurs  détails  la  marche  et  le  progrès  du  travail  ac- 
compli. 

Nous  ajouterons,  toutefois,  que  l'organisation  du 
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service  des  transports  destinés  au  transit  des  mar- 
chandisrs  de  l'une  à  l'autre  mer  avance  aussi  rapide- 
ment qu'il  était  permis  de  l'espérer.  Le  matériel  qui 
se  construit  peur  ce  service  en  Europe  est  en  pleine 
voie  d'exécution  et  d'achèvement  ;  il  se  compose, 
comme  on  sait,  d'une  chaîne  de  touage  de  plus  de 
120  kilomélres  de  long,  de  toucurs,  de  remorqueurs 
et  de  chalands.  La  chaîne  de  touage  est  terminée, 
et  dès  qu'il  en  sera  de  même  des  teneurs,  auxquels 
on  met  en  ce  moment  la  dernière  main,  ce  matériel 
partira  pour  Port-Saïd  par  un  bateau  à  vapeur. 

L'annonce  de  cette  organisation  du  transit  a,  du 
reste,  excité  une  vive  attention  en  Angleterre,  en 
France  et  dans  les  pays  qui  comprennent  l'utilité 
qu'ils  peuvent  dès  à  présent  tirer  de  cette  voie. 

Nous  savons  que  des  propositions  nombreuses  ont 
été  faites  à  la  Compagnie;  nous  savons  que  les  pers- 
pectives de  ce  transit  s'agrandissent  de  plus  en  plus, 
et  nous  en  avons,  eu  une  preuve  signiflcative  dans 
la  lettre  suivante  écrite  de  l'île  de  la  Réunion  par 
un  des  propriétaires  les  plus  considérables  et  les  plus 
influents  de  cette  colonie  : 

«  J'apprends,  est-il  dit  dans  cette  lettre,  qu'un 
service  va  être  établi  pour  le  transport  des  mar- 
chandises de  Port-Saïd  à  Suez  et  vice  versù.  Le  mo- 
ment est  donc  venu  d'examiner  si  nous  ne  pourrions 
pas  employer  cette  voie  pour  le  transport  de  nos 
sucres.  Il  me  semble  qu'on  pourrait  établir  à  Port- 
Saïd  des  raffineries  alimentées  par  les  sucres  de 
Maurice  et  de  la  Réunion  dirigés  sur  Suez,  et  dans 
lesquelles  viendrait  s'approvisionner  tout  le  littoral 
de  la  Méditerranée.  Ce  serait  là,  je  crois,  une  excel- 
lente aiïuire  pour  ceux  qui  l'entreprendraient.  Port- 
Saïd,  en  même  temps,  deviendrait  un  point  très- 
important.  De  plus,  les  sucres  blancs  et  cristallisés 
pourraient  être  vendus  en  Egypte  sans  être  rafiinés, 
comme  cela  se  pratique  pour  Bombay  et  pour  la 
côte  de  l'Inde. 

»  Pour  commencer,  ne  pourrait-on  pas  expédier 
sur  Suez,  par  les  messageries,  une  certaine  quantité 
de  sucres  à  prix  réduit  comme  complément  de  fret? 
Ce  serait  là  une  combinaison  utile  à  la  fois  aux  mes- 
sageries et  aux  expéditeurs.  C'est,  je  crois,  une  ques- 
tion très-grave  pour  l'avenir  de  notre  colonie  et  pour 
le  canal  lui-même.  » 

Nous  sommes  complètement  de  l'avis  de  l'esprit 
distingué  qui  exprime  ces  pensées,  et  nous  espérons 
n'être  pas  indiscret  en  les  livrant  à  la  publicité.  La 
Compagnie,  qui  ne  fait  pas  de  spéculation  pour  sou 
compte,  accorderait  sans  doute  son  concours  et  son 
appui  à  ceux  qui,  comprenant  la  portée  de  l'idée, 
voudraient  la  mettre  à  exécution.  Quant  à  nous 
nous  la  reproduisons  comme  une  indication  de  plus 
des  nombreuses  ressource?  et  de  la  variété  des  affai- 


res industrielles   et  commerciales  que  ne  peut  man. 
quer  de  créer  autour  de  lui  le  canal  de  Suez. 

Nous  aurons  lieu,  au  surplus,  de  revenir  sur  ces 
questions,  qui  sont  restées  jusqu'ici  un  des  côtés  les 
moins  étudiés  et  les  moins  connus  des  éléments  de 
prospérité  et  d'attraction  que  recèle  dans  son  sein 
l'œuvre  du  percement  de  l'isthme. 

Erxest  Desplaces. 


LE  GOUVERNEMENT  FRANÇAIS  ET  LE  CHOLÉRA  EN  EGYPTE. 

On  se  rappelle  l'invasion  cholérique  qui  en  1865 
a  exercé  ses  ravages  dans  une  grande  partie  de 
l'Egypte.  Nous  avons  eu  occasion  à  cette  époque  de 
signaler  plus  d'un  des  dévouements  qui  ont  contri- 
bué à  relever  les  courages  en  même  temps  qu'ils  com-  m 
battaient  le  fléau.  Le  gouvernement  français  a  voulu  M 
donner  un  nouveau  témoignage  de  tout  l'intérêt 
qu'il  porte  à  ce  pays  en  s'associant  au  gouverne- 
ment égyptien  dans  les  récompenses  dont  ce  der- 
nier a  honoré  les  personnes  qui  se  sont  distinguées 
durant  ces  circonstances  douloureuses,  et,  sur  la  pro- 
position de  M.  Outrey,  consul  général  de  France  h 
Alexandrie,  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  présentée  par  ce 
ministre  à  la  sanction  de  l'Empereur,  des  médailles 
ont  été  décernées  par  décret  du  5  avril  1866  aux 
personnes  dont  les  noms  suivent  et  que  publie  en 
ces  termes  le  journal  l'Éç/ijpte. 

Ernest  Desplaces. 

«  Voici  la  liste  des  médailles  décernées  en  Egypte 
sur  la  proposition  de  M.  le  consul  général  de  France 
au  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  sur 
la  proposition  de  S.  Exe.  le  ministre  à  l'Empereur, 
par  décret  en  date  du  S  avril  1S66. 

«  Aux  docteurs:  Gaillardot,  médecin  sanitaire  du 
consulat  général  de  France  ;  Ardouin,  médecin  civil  ; 
Dumesthé,  id.  ;  Cugini,  id.  ;  Massa  ,  médecin  de 
l'hôpital  européen;  Londinski,  médecin  des  sœurs  de 
charité  —  à  Alexandrie  —  qui  ont  puissamment 
contribué,  par  leur  dévouement,  à  rendre  efficaces 
les  secours  organisés  par  le  consulat  général. 

))  Aux  sœurs  de  charité  d'Alexandrie  —  qui  se  sont 
signalées  par  leur  zèle  et  leur  abnégation. 

I)  Docteur  Tchayan,  protégé  français,  au  Caire. 

»  Tournés,  ancien  médecin  de  l'isthme,  a  quitté 
Alexandrie  dès  que  l'épidémie  s'y  est  ralentie,  pour 
accourir  au  Caire,  où  il  a  rendu  les  plus  grands 
services. 

1)  Les  dames  du  Bon-Pasteur  et  les  sœurs  de  Saint- 
Joseph,  au  Caire,  se  sont  fait  remarquer  par  leur 
admirable  conduite. 

»  Les  frères  de  la  Doctrine  chrétienne,  au  Caire, 
se  sont  mis  spontanément  à  la  disposition  de  l'admi- 
nistration de  l'hôpital,  pour  y  faire,  jour  et  nuit,  le 
service  d'infirmiers. 
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0  M.  Monge,  agent  vice-consulaire  à  Zeïla,  sur  le 
point  de  rentrer  en  France  au  moment  de  l'épidémie, 
st  resté  volontairement  au  Caire,  oii  il  a  été  uu 
précieux  auxiliaire  pour  le  cousul. 

n  Le  docteur  Abélès,  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
européen,  a  prêté  un  utile  concours  en  remplissaut 
l'intérim  des  fonctions  de  médecin  sanitaire. 

u  Le  docteur  Carré,  médecin  embarqué  à  bord  des 
paquebots  des  Messageries  impériales  ;  le  docteur 
Blanc,  idem,  à  Suez,  —  se  sont  empressés,  au  pre- 
mier appel  du  consulat  de  France,  de  débarq'ier 
pour  soigner  gratuitement  les  malades,  et  ont  prêté 
un  concours  dévoué  qui  a  permis  d'assurer  le  ser- 
vice médical  de  l'hôpital. 

'  Chacune  des  personnes  susnommées  a  reçu,  en 
même  temps  que  la  médaille,  la  lettre  suivante  : 

MINISTÈRE   DES    AFFAIRES   ÉTnAXCÉRES. 

Direction  des  consulats  et  affaires  commercial  'S. 

«   Pans,  le  10  octobre  18GG. 
»  Monsieur, 

n  Votre  honorable  conduite  pendant  l'épidémie 
»  cholérique  de  1865  a  été  signalée  à  l'Empereur. 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que,  pour  ré- 
»  compenser  le  zèle  et  le  dévouement  dont  vous 
>•  avez  fait  preuve,  Sa  Majesté,  sur  la  proposition  de 
»  S.  Exe.  M.  le  ministre  du  commerce,  spéciale- 
))  ment  chargé  de  tout  ce  qui  intéresse  la  santé  pu- 
»  blique,  a  daigné  vous  décerner  une  médaille  en 
"  argent. 

»  Vous  trouverez,  ci-joint,  avec  la  médaille  qui 
»  vous  est  destinée,  un  exemplaire  du  Rapport  à 
»  l'Empereur  sur  les  actes  de  dévouement  accomplis 
»  en  186o,  à  l'occasion  du  choléra,  ainsi  qu'un  récé- 
»  pis.sé  dont  vous  voudrez  bien  me  faire  le  renvoi 
1)  après  y  avoir  apposé  votre  signature. 

»  Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite 
»  considération. 

»  Signe  :   Molstieh.  » 


ÉCOLE  EGYPTIENNE  DE  PARIS. 

Nous  empruntons  encore  à  VEgypte  les  faits  sui- 
vants, qui  honorent  également  les  élèves  de  l'Ecole 
égyptienne,  ses  professeurs,  et  prouvent  la  solidité 
de  ses  études  et  sa  boune  direction  : 

E.  D. 

..  Les  élèves  que  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte  entre- 
tient à  Paris  pour  les  faire  instruire  dans  les  dillé- 
rentes  branches  des  sciences  viennent  de  se  signaler 
d'une  manière  éclatante  dans  les  examens  publics 
de  fin  d'année  qui  ont  lieu  à  la  Faculté  de  médecine,. 
à  TEcole  de  droit  et  au  concours  d'admission  à  l'Ecole 
centrale. 

<)  Douze  élèves  médecins  ont  passé  leur  troisième 
examen  de  fin  d'année  avec  les  notes  «  très-satisfait, 
u  bien  satisfait  et  satisfait.  » 

>'  Un  autre  élève  a  subi  le  premier  et  le  deuxième 
examen  du  doctorat  avec  la  note  «  bien  satisfait.  » 


"  Deux  élèves  en  pharmacie  ont  subi  leurs  épreuves 
avec  les  notes  «  bien  satisfait,  et  satisfait.  » 

»  Un  élève  en  droit  a  soutenu  avec  succès  sa 
thèse  de  licence. 

»  Enfin  l'élève  Kamil  Cuny  a  été  reçu  à  l'Ecole 
centrale,  le  quarante  et  unième  sur  deux  cent  vingt- 
cinq  élèves.  " 


INFLDENCE  DES  VOIES  RAPIDES 

sur  le  progrès  commercial. 

M.  FerdinauJ  de  Lesseps,  dans  sa  conférence  à 
Marseille,  a  examiné  deyaut  son  auditoire  l'impor- 
tance du  mouvement  que  doit  susciter  l'abréviation 
réalisée  entre  les  deux  hémisphères  ])ar  la  route  de 
l'isthme  de  Suez.  Il  faisait  observer  tous  les  avanta- 
ges que  le  passage  nouveau  donnerait  à  l'emploi  de 
la  vapeur,  et  il  citait  l'exemple  des  chemins  de  fer 
et  les  résultats  qu'ils  avaient  obtenus  comme  preuve 
de  la  modération  des  calculs  de  la  Compagnie  quand 
elle  évaluait  à  6  millions  de  tonneaux  le  trafic  qui 
traverserait  l'isthme.  Une  lettre  de  Londres  en  date  du 
22  novembre,  publiée  par  le  Moniteur  du  23,  et  qui 
contient  sur  les  chemins  de  fer  d'Angleterre  et  le 
mouvement  commercial  de  ce  pays  des  renseigne- 
ments pleins  d'intérêt,  nous  fournit  des  éléments  que 
nous  nous  empressons  de  recueillir  à  l'appui  de  cette 
démonstration. 

D'après  la  feuille  officielle,  voici  le  mouvement 
comparé  du  transport  des  voyageurs  et  des  mar- 
chandises en  1834,  époque  à  laquelle  le  réseau  britan- 
nique n'existait  pas  encore,  et  à  la  fin  de  1864,  épo- 
que où  ce  réseau  offrait  à  la  circulation  une  surface 
de  20,577  kilomètres. 

Dans  l'année  1<S"34  le  mouvement  des  voyageurs 
par  les  routes  et  canaux  se  montait  à  .     30,000,UÛO 

En  1864  il  a  été  de 2-29,272,000 

Fn  1834  la  somme  des  transports  pour  les  mar- 
chandises s'est  élevée  à    .   .    .    .    23,000,000  tonne.s^ 

Elle  a  été  en  1864  de  ...   .   il0,Z|00,n00      » 

«  Cette  énorme  progression,  ajoute  le  Moniteur,  a  été 
dépassée  par  le  commerce  général  de  l'Angleterre,  » 
car  il  ne  s'agit  ici  que  des  transports  intérieurs. 
Voyons  donc  quels  sont  les  accroissements  de  ce 
commerce  général. 

En  1833,  le  total  des  importations  et  des  exporta- 
tions réunies  se  montait  à.  .  .  .  2,137,500,000 
Il  était  en  1865  de 1-2,251,000,000 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Angleterre  que  cette 
marche  ascendante  s'est  manifestée,  elle  s'est  étendue 
sur  le  monde  entier.  Plusieurs  pays  l'ont  même 
dépassée.  Ainsi  (c'est  toujours  le  Moiiiteur  qui  parle) 
tandis  que  pour  l'Angleterre  l'accroissement  de  1812 
à  1860  était  de  234  0/0,  il  était  pour  la  Belgique  de 
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272,  et  pour  l'Union  américaine  de  305  0/0.  La 
France  dans  cette  même  pério'le  avait  gagne 
169    0/0. 

Si  maintenant  on  veut  se  souvenir  que  de  1842  à 
1860,  le  développement  commercial  entre  l'extrême 
Orient  et  l'Occident  était  en  quelque  sorte  à  son 
début,  et  si  l'on  ob.?erve  que  cette  date  de  1860  est 
celle  à  compter  de  laquelle  les  transactions  entre 
l'extrême  Orient  et  l'Europe  ont  pris  un  élan  dont  les 
jirogrès  éclatent  cliaqne  jour,  n'est-il  pas  évident 
pour  tout  esprit  impartial  et  sincère  que  le  mou- 
vement que  le  .Moniteur  constate  dans  tous  les 
grands  pays  de  production  et  de  consommation  ne 
peut  manquer  de  recevoir  u^e  impulsion  dont  il  est 
difficile  de  calculer  la  portée  lorsque  l'ishme  de 
Suez  ouvrira  à  la  marine  à  vapeur,  à  l'hélice  auxi- 
liaire et  au  cabotage  lui-même,  un  chemin  qui  amè- 
nera toute  une  révolution  dans  leurs  rapports  antérieurs 
entre  le  milliard  d'habitants  placé  au-delà  l'isthme  de 
Suez  et  les  3  ou  400  millions  d'Européens  qui  n'at- 
tendent que  le  signal  pour  exploiter  cette  nouvelle 
route. 

Ernest  Desplaces. 


TRAITÉ  DE  COMBIERCE  AVEC  LE  JAPON. 

Nous  avons  publié  dans  notre  dernier  numéro  des 
documents  attestant  le  mouvement  de  progression 
]iresque  imprévu  qui  s'opérait  en  Chine  dans  les 
transactions  internationales  depuis  que  des  traités 
avaient  ouvert  cet  empire  aux  entreprises  de  l'Occi- 
dent. Nous  faisions  en  même  temps  allusion  aux  pro- 
grès du  Japon  par  suite  des  diverses  conventions 
qui  avaient  admis  dans  cet  empire  le  commerce 
étranger,  pendant  si  longtemps  exclu  de  ces  contrées. 
Le  Monileur  du  20  novembre  nous  donne  le  texte 
d'un  nouveau  traité  conclu  à  Yeddo  le  25  juin  1866 
entre  le  Japon  d'un  côté  et  de  l'autre  les  plénipo- 
,tentiaires  de  France,  d'Angleterre,  des  Etats-Unis  et 
des  Pays-Bas.  Le  traité  a  dû  entrer  en  vigueur  dès 
le  1"  juillet  de  cette  année. 

Ce  document  est  remarquable  et  satisfaisant  sous 
tous  les  rapports,  et  il  ne  peut  manquer,  à  notre  avis, 
de  donner  un  essor  trè.s-considérable  aux  affaires 
entre  les  pays  contractants.  C'est  encore  là  une 
nouvelle  perspective  d'avenir  pour  le  canal  de  Suez. 

Comme  nous  venons  de  l'indiquer,  le  traité  du  '2 
juin  1806  présente  des  circonstances  dignes  d'appe- 
ler l'attention  et  la  sympathie  de  l'opinion  publi- 
que, ir  n'est  pas  seulement  un  arrangement  de  na- 
tion à  nation  ;  il  est  un  traité  collectif  auquel 
participent  à  la  fois  les  ((uatre  principales  puissan- 
ces commerciales  et  maritimes  du  monde.  Il  a  par 
conséquent  des  conditions  et  des  garanties  de  durée 
et  de   bonne   exécution    que   ne    présentent  pas   au 


même  degré  les  traités  internationaux  ordinaires, 
les  quatre  puissances  étant  intéressées  à  le  main- 
tenir ot  à  le  faire  prévaloir  même  dans  le  cas  où 
des  dissentiments  partiels  viendraient  à  s'élever  entre 
le  Japon  et  l'une  de  ces  puissances. 

Cette  solidarité  a  un  autre  avantage.  Nous  espé- 
rons qu'elle  apprendra  aux  gouvernements  de  l'Eu- 
rope tout  le  proDt  qu'ils  ont  à  tirer  de  leur  concours 
et  de  leur  union  réciproques  dans  ces  sortes  d'opéra- 
tions. Nous  y  voyons  un  précédent  et  un  exemple 
pour  une  entente  plus  générale,  dans  les  mêmes 
forme.^,  lorsqu'il  sera  question  de  consacrer  par  un 
instrument  commun  et  de  garantir  contre  toutes  les 
éventualités,  la  neutralité  du  passage  de  l'isthme 
après  le  prochain  achèvement  du  canal  maritime. 

Au  point  de  vue  commercial,  le  traité  nous  paraît 
mériter  une  approbation  complète.  Il  est  rédigé  con- 
formément aux  meilleurs  principes  de  la  liberté  du 
commerce  en  matière  internationale.  Il  autorise  et 
constitue  largement  la  faculté  des  transactions  entre 
les  étrangers  et  les  indigènes.  Il  soumet  à  des  droits 
raisonnables  et  modérés  le  double  courant  des  im- 
portations et  des  exportations.  11  règle  ce  grand 
embarras  de  la  circulation  et  du  prix  des  monnaies 
qui  a  soulevé  tant  de  troubles  et  de  différends.  Il 
écarte  les  entraves  de  détails  qui,  par  la  difficulté  des 
communications  individuelles,  ont  souvent  empêché 
les  échanges  de  recevoir  tout  leur  développement 
naturel.  Il  atteste  enfin  de  la  part  du  gouvernement 
japonais  une  renonciation  définitive  à  cette  politique 
orientale  de  défiance  et  d'isolement  dont  l'expérience 
seule  pouvait  l'aider  à  écarter  entièrement  les  préju- 
gés. 

Nous  appelons  tout  l'intérêt  d3  nos  armateurs  et 
de  nos  négociants  sur  cet  acte  important  et  bienfai- 
sant. Une  nouvelle  carrière  leur  est  ouverte.  Elle 
leur  oS're  maintenant  les  garanties  et  les  facilités 
dont  le  manque  avait  pu  les  décourager  ou  les  in- 
quiéter. Le  Japon  est  un  pays  riche,  industrieux, 
et  à  la  fois  grand  consommateur  et  grand  producteur. 
Nos  mécaniciens,  nos  constructeurs  de  navires,  nos 
fabricants  de  matières  textiles  de  tout  genre,  y  peu- 
vent trouver  un  magnifique  débouché.  C'est  à  notre 
commerce  maritime  à  leur  ouvrir  la  voie  et  à  se 
mettre  en  mesure  d'aller  partager  avec  les  nations 
rivales  les  bénéfices  de  cet  opulent  marché.  Ce  doit 
être  aussi  pour  la  Compagnie  universelle  du  canal 
lies  deux  mers  une  invitation  de  plus  à  redoubler 
d'activité  et  d'énergie  afin  de  fournir  le  plus  promp- 
tement  possible  au  commerce  européen  et  américain 
la  route  maritime  la  plus  courte  et  la  plus  écono- 
rai(iue  entre  l'Orient  et  l'Occident. 

Nous  reproduisons  d'après  le  Moniteur  le  texte 
complet  du  traité  de  Yeddo.  C'est  un  document 
qu'on   ne    saurait   assez  répandre  et  recommander 
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avec  assez  d'insistance  à  l'élude  et  aux  méditations 
de  nos  ports  et  de  notre  industrie. 

Ce  document  se  compose  de  deux  pièces  :  le 
traité  lui-même  et  le  tarif  qui  y  est  annexé.  Nous 
donnons  aujourd'hui  le  traité,  et  nous  insérerons 
dans  notre  prochain  numéro  le  tarif,  qui  en  est 
l'élucidation  et  l'application  pratique. 

Ernest  Desplaces. 

Décret  impérial  portant  promulgation  de  la  convention 
conclue,  le  23  juin  1S66,  entre  la  France,  les  États- 
Unis  d'Amérique,  le  Royaume  Uni  de  la  grande  Bre- 
tagne et  d'Irlande  et  les  Pays-Bas,  d'une  part,  et  le 
gouvernement  japonais,  d'autre  part,  pour  l'établisse- 
ment d'un  nouveau  tarif  d'importation  et  d'exporta- 
tion. 

NAPOLÉON, 

Far  la  g-râce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale.  Empe- 
reur des  Français, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au 
département  des  affaires  étrangères, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Anr.  1".  —  Une  convention  pour  l'établissement 
d'un  nouveau  tarif  d'importation  et  d'exportation  ayant 
été  conclue,  le  2.5  juin  1866,  entre  la  France,  les 
États-Unis  d'Amérique,  le  Royaume-Uni  de  la  Grande- 
Bretagne  et  l'Irlande  et  les  Pays-Bas,  d'une  part,  et  le 
gouvernement  japonais,  d'autre  part,  ladite  convention, 
dont  la  teneur  suit,  est  approuvée  et  recevra  sa  pleine 
et  entièree  xécutiou  : 

CONVENTIO.\. 

Les  représentants  de  la  France,  de  la  Grande-Bretagne, 
des  États-Unis  d'Amérique  et  de  Hollande  ayant  reru 
de  leurs  gouvernements  respectifs  des  instructions 
identiques,  relativement  à  la  modification  du  tarif  des 
droits  d'importation  et  d'exportation  fixés  par  les  règle- 
ments commerciaux  annexés,  aux  traités  conclus  entre 
les  puissances  susnommées  et  le  gouvernement  japo- 
nais, eu  l'année  1858,  modification  prévue  par  le  règle- 
ment VU; 

Et  le  gouvernement  japonais  ayant  donné  auxdits 
représentants,  pendant  leur  séjour  à  Osalrka,  en  no- 
vembre 186Ô,  la  promesse  écrite  de  procéder  immédia- 
tement à  la  révision  du  tarit'  en  question,  sur  la  base 
générale  d'un  droit  fixe  de  5  0/0  sur  la  valeur  de 
toutes  les  marchandises  d'importation  et  d'exportation  ; 

Le  Gouvernement  du  Japon,  voulant  donner  une 
nouvelle  preuve  de  son  désir  de  développer  les  rela- 
tions de  commerce  et  d'amitié  entre  son  pays  et  les 
nations  étrangères, 

A  donné  à  Son  Excellence  Midzouno-ldzoumiuo-Kami, 
membre  du  conseil  des  Gorodjos  et  ministre  des  afl'aires 
étrangères,  les  pouvoirs  nécessaires  à  l'effet  de  conclure 
avec  les  représentants  des  quatre  puissances  susnom- 
mées, savoir  : 

Pour  la  France  :    M.  Léon  Roches,   commandeur  de 


l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur,  ministre  pléni 
poteiitiaire  de  Sa  Majesté  FEmpereur  des  Français  au 
Japon  ; 

Pour  la  Grande-Bretagne  :  Sir  Harry  Parkes,  chevalier 
commandeur  du  très-honorable  ordre  du  Bain,  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté 
la  reine  au  Japon  ; 

Pour  les  États-Unis  d'Amérique  :  M.  Porman,  chargé 
d'affaires  ad  intérim  ; 

Et  pour  la  Hollande  :  M.  de  Graeff  van  Polsbrock, 
chevalier  de  l'ordre  du  Lion  Néerlandais,  agent  politique 
et  consul  général  de  Sa  Majesté  Néerlandaise, 

La  convention  suivante   comprenant   douze  articles. 

Art.  l".  —  Les  parties  contractantes  déclarent,  au 
nom  de  leurs  Gouvernements  respectifs,  accepter,  et 
acceptent  formellement,  comme  obligatoire  pour  les 
sujets  de  leurs  souverains  et  les  citoyens  de  leurs  pays 
respectifs,  le  nouveau  tarif  établi  par  eux,  et  qui  est 
annexé  à  la  présente  convention. 

Ce  tarif  est  substitué,  non-seulement  au  tarit  primi- 
tif annexé  aux  traités  conclus  par  les  quatre  puissances 
susnommées,  mais  encore  aux  conventions  et  arrange- 
ments spéciaux  relatifs  audit  tarif,  intervenus  subsé- 
quemment  et  jusqu'à  ce  jour  entre  les  gouvernements 
de  la  France,  de  la  Grande-Bretagne  et  des  États-Unis 
d'Amérique,  d'un  part. 

Et  le  gouvernement  japonais,  de  l'autre. 

Le  nouveau  tarif  entrera  en  vigueur,  pour  le  port  de 
Kanagawa  (Yokohama),  le  V"'  juillet  prochain,  et  pour 
les  ports  de  Nagasaki  et  d'Hagodadé,  le  1"  du  mois 
suivant. 

Art.  2.  —  Le  tarif  annexé  à  la  présente  convention 
faisant,  dès  sa  signature,  partie  intégrante  des  traités 
conclus  entre  le  Japon  et  les  quatre  pouvoirs  susnom- 
més, reste  sujet  à  révision  à  la  date  du  1°'  juillet  1812. 
•Toutefois,  deux  ans  après  la  signature  de  la  présente 
convention,  chacune  des  parties  contractantes  aura  la  fa 
cultû,  en  en  donnant  avis  aux  autres  six  mois  à  l'avance, 
de  réclamer  la  modification  des  droits  sur  le  thé  et  la 
soie,  en  prenant  pour  base  le  5  0/0  de  la  valeur  moyenne 
des  articles  durant  les  trois  années  précédentes. 

A  la  demande  de  chacune  des  parties  contractantes, 
le  droit  ad  valorem  admis  aujourd'hui  pour  les  bois  de 
construction  pourra  être  ramené  à  un  droit  fixe  six  mois 
après  la  signature  de  la  présente  convention. 

Art.  3. — Le  droit  de  permis  stipulé  dans  le  règle- 
ment VL  annexé  aux  traités  sus-mentionnés,  est  aboli. 

Les  permis  d'embarquement  et  de  débarquement  se- 
ront exigibles  comme  par  le  passé,  mais  ils  seront  dé- 
livrés sans  frais. 

Art.  4.— A  partir  du  1"  juillet,  pour  le  portdeKana- 
kawa  (Yokohama),  et  du  h'  octobre  suivant,  pour  les 
ports  de  Nagasaki  et  de  Hakodadé,  le  gouvernement 
japonais  devra  mettre  à  la  disposition  du  commerce, 
dans  chacun  des  ports  ouverts,  des  entrepôts  destinés 
à  recevoir  en  franchise  de  droits  les  marchandises  d'im- 
portation, à  la  demande  qui  lui  en  sera  faite  par  l'impor- 
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tateur.  La  garde  des  susdites  raarchaudises  incombe  au 
gouvernement  japonais  durant  leur  séjour  dans  les  en- 
trepôts, qui  devi'out  d'ailleurs  être  construits  et  disposés 
de  façon  à  pouvoir  être  assurés  par  les  compagnies  d'as- 
surances contre  l'incendie.  Lorsque  les  importateurs  ou 
les  propriétaires  des  marchandises  mises  en  entrepôt 
voudront  les  en  retirer,  Ils  devront  payer  les  droits  fixés 
par  le  nouveau  tarif;  mais  il  leur  sera  loisible  de  réex- 
porter leurs  marchandises  sans  avoir  à  payer  aucun 
droit.  11  est  entendu  que,  dans  les  deux  cas,  le  gouver- 
nement japonais  prélèvera,  au  moment  de  leur  sortie, 
un  droit  de  magasinage  qui,  ainsi  que  les  règlements 
auxquels  seront  soumises  ces  diverses  opérations,  sera 
établi  d'un  commun  accord  par  les  parties  contrac- 
tantes. 

Art.  5.— Tous  les  produits  japonais  pourront  être 
amenés  de  toutes  les  parties  du  Japon  aux  ports  ou- 
verts au  commerce,  sans  être  soumis  ii  aucune  taxe  ou 
droit  de  transit  autres  que  les  droits  de  péage  ordi- 
naires, qui  sont  également  prélevés  sur  tous  les  trafi- 
quants pour  l'entretien  des  routes  et  des  voies  de  na- 
vigation. 

Art.  G.  —  Eq  conséquence  des  articles  des  traités 
conclus  par  les  puissances  étrangères  avec  le  Japon, 
relatifs  à  la  circulation  des  monnaies  et  stipulant  que 
toute  monnaie  étrangère  aura  cours  au  Japon  et  passera 
pour  la  valeur  de  son  poids  comparé  à  celui  de  la  mon- 
naie japonaise  analogue,  la  douane  japonaise  a  reçu 
jusqu'à  ce  jour,  en  paiement  des  droits,  des  dollars  pour 
leur  poids  eu  bous  (communément  appelés  itchibous), 
c'est-à-dire  à  raison  de  trois  cent  onze  bous  pour  cent 
dollars. 

Toutefois,  le  gouvernement  japonais,  désireux  de 
modifier  cet  usage  et  de  s'abstenir  de  toute  ingérence 
dans  l'échange  des  monnaies  étrangères  contre  celles 
du  pays,  a  déjà  pris  des  mesures  afin  de  donner  à  la 
fabrication  actuelle  des  monnaies  japonaises  le  déve- 
loppement qui  lui  permettra  d'eu  produire  la  quantité  • 
nécessaire  à  tous  les  besoins  du  commerce  étranger 
et  indigène. 

Ainsi  le  gouvernement  japonais  s'engage  à  recevoir, 
dans  les  établissements  créés  à  cet  eflfet,  toutes  les 
monnaies  étrangères  et  les  lingots  d'or  et  d'argent  que 
les  étrangers  et  les  indigènes  demanderont  à  échanger 
contre  des  monnaies  du  pays  représentant  la  même 
valeur  intrinsèque,  à  charge  par  eux  d'acquitter  un 
simple  droit  de  monnayage. 

Le  taux  de  ce  monnayage  sera  ultérieurement  fixé  , 
d'un  commun  accord,  entre  les  parties  contractantes. 
Toutefois,  comme  cette  mesure  ne  peut  être  rendue 
exécutoire  avant  que  les  diverses  puissances  qui  ont 
conclu  des  traités  avec  le  Japon  aient  préalablement 
consenti  à  modifier  les  articles  de  ces  traités  qui  sont 
relatifs  à  l'échange  des  monnaies,  le  gouvernement 
japonais  soumettra  immédiatement  l'adoption  de  ces 
modifications  aux  puissances  signataires  des  traités, 
el,  si  elles  sont  consenties,  il  sera  prêt,  à  partir  du  1'' 
janvier  18G8,  à  mettre  à  exécution  la  mesure  ci-des- 
sus indiquée. 


Art.  1.  —  Dans  le  but  de  mettre  un  terme  à  plu- 
sieurs abus  et  inconvénients  qui  ont  été  signalés  dans 
les  ports  ouverts,  relativement  à  l'expédition  des  af- 
faires à  la  douane,  à  l'embarquement  et  au  débar- 
quement des  marchandises,  au  louage  des  bateaux, 
des  coolies,  des  domestiques,  etc.,  les  parties  contrac- 
tantes sont  convenues  que  les  gouverneurs  des  ports 
ouverts  s'entendraient  immédiatement  avec  les  consuls 
des  puissances  signataires  des  traités,  afin  d'établir, 
d'un  commun  accord,  les  règlements  nécessaires  pour 
mettre  un  terme  à  ces  abus  et  à  ces  inconvénients  et 
pour  donner  toutes  les  facilités  et  toute  la  sécurité  pos- 
sibles aux  opérations  commerciales  et  aux  transac- 
tions particulières.  Il  est  stipulé  expressément  par  les 
présentes  que  des  hangars  seront  construits  sur  un  ou 
plusieurs  points  des  quais,  dans  les  ports  ouverts, 
aflu  de  mettre  les  marchandises  à  l'abri  des  intemf  é- 
ries  au  moment  du  débarquement  ou  de  l'embarque- 
ment. 

Art.  8.  —  Tout  sujet  japonais  pourra  acheter,  dans 
les  ports  ouverts  au  Japon  ou  à  l'étranger,  toute  es- 
pèce de  bâtiments  à  voiles  ou  à  vapeur  destinés  au 
transport  des  voyageurs  ou  des  marchandises,  à  l'ex- 
ception des  navires  de  guerre,  dont  l'acquisition  ne 
peut  être  faite  qu'avec  l'autorisation  du  gouverne- 
ment japonais. 

Les  bâtiments  achetés  par  les  sujets  japonais  seront 
enregistrés  comme  bâtiments  japonais,  moyennant  le 
paiement  d'un  droit  fixe  de  trois  bous  par  tonneau 
pour  les  navires  à  vapeur,  et  de  un  bou  par  tonneau 
pour  les  navires  à  voiles. 

Le  tonnage  de  chaque  bâtiment  sera  constaté  sur 
les  registres  du  bord,  qui  devront  être  présentés ,  à  la 
demande  des  autorités  japonaises,  par  le  consul  de  la 
partie  intéressée,  qui  en  certifiera  l'authenticité. 

Art.  9.  —  Conformément  aux  traités  conclus  avec  le 
Japon  par  les  puissances  susnommées  et  aux  arrange- 
ments spéciaux  intervenus  entre  les  envoyés  du  gou- 
vernement japonais,  ainsi  que  cela  résulte  des  notes 
transmises  par  eux  au  gouvernement  britannique  en 
date  du  6  juin  1862,  et  au  gouvernement  français  en 
date  du  6  octobre  de  la  même  année,  toutes  les  res- 
trictions qui  entravaient  le  commerce  et  les  relations 
entre  les  Japonais  et  les  étrangers,  et  auxquelles 
faisaient  allusion  lesdites  notes ,  ont  été  entièrement 
écartées,  et  des  proclamations  ont  été  publiées  à  cet 
effet  par  le  gouvernement  japonais,  qui  n'hésite  point 
toutefois  à  déclarer  que  les  négociants  et  trafiquants 
japonais  de  toute  classe  sont  libres  de  commercer  di- 
rectement avec  les  négociants  étrangers,  sans  l'inter- 
vention d'aucun  ofiicier  du  gouvernement,  non-seule- 
ment dans  les  ports  ouverts  du  Japon,  mais  dans  tous 
les  pays  étrangers  où  ils  sont  autorisés  à  se  rendre, 
en  observant  les  règlements  expliqués  dans  l'article  10 
de  la  présente  convention.  Dans  leurs  relations  com- 
merciales avec  les  étrangers,  les  Japonais  ne  seront 
pas  soumis  il  des  taxes  plus  élevées  que  celles  impo- 
sées aux  négociants  indigènes  dans  leurs  transactions 
habituelles. 

Le  gouvernement  Japonais  déclare,    en  outre,    que 
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tous  les  daïmios  et  les  personnes  employées  par  eux 
sont  libres,  eu  se  soumettant  aux  mômes  conditions, 
de  se  rendre  dans  tous  les  pays  étrangers,  ainsi  que 
dans  les  ports  ouverts  du  Japon,  où  ils  pourront  com- 
mercer avec  les  étrangers  comme  ils  l'entendront,  et 
sans  l'intervention  d'aucun  officier  japonais,  en  tant 
qu'ils  se  soumettront  aux  règlements  de  police  exis- 
tants et  au  paiement  des  droits  établis. 

Art.  10.  —  Tout  sujet  japonais  pourra,  dans  tous  les 
jiorts  ouverts  au  Japon  et  dans  tous  les  ports  des 
puissances  étrangères,  embarquer  ses  marchandises  à 
bord  de  tout  navire,  qu'il  appartienne  à  un  Japonais 
ou  à  un  .sujet  d'une  des  puissances  signataires  des 
traités. 

Il  pourra,  en  outre,  se  rendre  à  l'étranger  pour  y 
étudier  ou  y  faire  le  commerce,  à  la  condition  de  se 
munir  d'un  passeport  auprès  des  autorités  compétentes, 
ainsi  que  cela  est  déterminé  dans  la  proclamation  éma- 
née, à  ce  sujet,  du  gouvernement  japonais,  en  date  du 
23  mai  1866. 

Les  sujets  japonais  pourront  accepter  tout  emploi  à 
bord  des  navires  appartenant  aux  nations  ayant  conclu 
un  traité  avec  le  Japon. 

Il  est  également  permis  aux  Japonais  employés  par 
les  étrangers  d'entreprendre  tel  voyage  qu'il  leur  con- 
viendra, après  avoir  obtenu  un  passeport  du  gouverne- 
ment par  l'intermédiaire  du  gouverneur  des  ports 
ouverts. 

Art.  11.  Le  gouvernement  japonais  fera  établir  des 
phares,  feux  et  bouées  nécessaires  pour  rendre  sûres 
à  la  navigation  les  approches  des  ports  ouverts  de  son 
pays. 

Art.  12.  Les  soussignés  jugeant  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  soumettre  la  présente  convention  à  la  ratification  de 
leurs  gouvernements  respectifs  avant  son  exécution, 
celle-ci  commencera  le  l"'  juillet  1866. 

La  communication  écrite  que  chacune  des  parties 
contractantes  aura  soin  de  faire  aux  autres,  lorsqu'elle 
recevra  de  son  gouvernement  l'approbation  de  cette 
convention,  remplacera,  en  cette  circonstance,  les  for- 
malités adoptées  pour  l'échange  des  ratifications. 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  ont 
signé  la  présente  convention  et  y  ont  apposé  leurs 
sceaux. 

Fait  à  Yeddo,  en  français,  anglais,  hollandais  et  japo- 
nais, le  25  juin  1866. 

(L.  S.)  Signé  :  Léon  Roches, 
l^inistre  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté  VE  ,\- 
pereur  des  Français  au  Japon. 

(L.  S.)  Signé  :  Harry  Parkes, 
Envoyé   extraordinaire  et   ministre  plénipoten- 
tiaire de  Sa  Majesté  Britannique  un  Japon. 

Signé  :  Portman, 
Chargé  d'affaires,  par  intérim,  des  Etats-L'nis 
au  Japon. 

L.  S.)  Signé  :  de  Guaeff  van  Poi.suuoi.k, 
Agent  politique  et  consul  général  des  Pays-Bas 
au  Japon. 

Signature  du  plénipotentiaire  japonais)  : 
Midzolno-Idzolmino-Kami. 


ETABLISSEMENTS  DE  LA  FRANCE  EN  COCHINCBINE. 

L'extrême  Orient  est  de^'Piiu  et,  par  l'ouverture  de 
l'isthme  de  Suez,  deviendra  tous  les  jours  davantage 
un  des  plus  grands  foyers  du  commerce  international. 
A  ce  point  de  vue,  notre  établissement  en  Cochinchine 
est  appelé,  nous  l'espérons,  à  nous  donner  dans  ces 
contrées  un  rôle  digue  du  rang*  que  nous  tenons  dans 
le  monde.  Nons  avons  plus  d'une  fois  signalé  les 
immenses  ressources  que  contenait  i'empireannamite, 
et  l'importauce  actuelle  et  future  de  cette  possession. 
Nous  avons  eu  des  résistances  à  vaincre,  des  com- 
bats à  livrer,  des  préjugés  et  des  répugnances  à 
détruire.  Si  nous  en  devons  croire  les  détails  que  nous 
transmet  le  Courrier  de  Saigon,  le  travail  de  paciûca- 
tiou  et  d'assimilation  que  nous  avions  à  faire  parmi 
les  indigènes  obtient  les  résultats  les  plus  satisfai- 
sants, et  nous  serons  à  coup  sur  agréables  à  nos 
lecteurs  en  plaçant  sous  leurs  yeux  le  récit  que  nous 
en  donne  cette  feuille  à  la  date  du  5  octobre.  Voici 
comment  elle  s'exprime  : 

Ernest  Desplaces. 

a  De  nouveaux  gages  viennent  d'être  donnés  à  la 
sécurité  publique  pendant  la  dernière  levée  de  boucliers. 
Un  grand  nombre  d'anciens  chefs  rebelles  ont  refusé  de 
prendre  les  armes  et  sont  venus  se  soumettre,  entraî- 
nant par  leur  exemple  la  plupart  de  leurs  amis. 

»  Nos  adhérents,  plus  nombreux  que  nous  n'aurions 
pu  le  croire,  ont  opposé  une  résistance  vigoureuse  aux 
agents  de  la  révolte;  ils  ont  prouvé  qu'ils  appréciaient 
déjà  les  bienfaits  d'une  domination  régulière  et  équi- 
table. 

»  Dans  l'arrondissement  du  Phuoc-Loc,  autrefois  le 
centre  de  la  rébellion  et  le  foyer  de  toutes  les  haines 
contre  la  France,  nos  ennemis  se  sont  soumis  en  masse 
à  l'autorité  nouvelle  qu'ils  avaient  toujours  refusé  de 
reconnaître. 

•  Plus  de  douze  cents  chefs  gradés  ont  donné  leurs 
noms  et  apporté  leurs  armes,  renonçant  à  une  opposi- 
tion qui  ruinait  leurs  villages. 

"  Le  21  septembre,  le  Quan-Lâ,  le  plus  respecté  et  le 
plus  important  des  insurgés  depuis  la  mort  du  Quan- 
Dynh,  est  venu  se  rendre  au  gouvernement.  C'était 
notre  dernier  ennemi  sérieux  dans  la  province  de 
Saigon. 

»  Cet  homme,  qui  était  chef  de  canton  en  1860,  prit 
une  part  active  à  la  résistance  organisée  par  le  gou- 
vernement de  Hué  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  en 
1862.  Il  avait  alors  le  même  grade  que  Quan-Dynh, 
qui  venait  d'être  nommé  général  lanh-binh. 

»  Quoique  un  peu  jaloux,  dit-ou,  de  l'avancement 
accordé  ii  son  collègue  de  Go-Cong,  il  lui  prêta  un  con- 
cours énergique,  môme  à  partir  du  moment  où  ils  furent 
désavoués  par  la  cour  annamite. 

»  Pendant  quatre  années,  Quan-Lâ  a  vécu  au  jour  le 
jour,  poursuivi  énergiquement  et  traqué  sans  pitié  par 
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nos  troupes,  trouvant  des  refuges  chez  les  habitants  de 
son  canton,  qui  n'avaient  pas  oublié  son  administra- 
tion ferme  et  paternelle.  Il  ne  s'est  jamais  écarté  des 
lois  de  l'humanité  pendant  cette  longue  et  pénible 
lutte,  malgré  les  entraînements  inévitables  et  passion- 
nés d'une  guerre  de  partisans,  où  il  eut  bien  des  re- 
vers et  des  défections  à  venger.  On  cite  même  quelques 
circonstances  où  il  a  sacrifié  les  intérêts  immédiats  de 
sa  cause,  en  punissant  sévèrement  des  actes  de  bri- 
gandage commis  par  ses  hommes.  Le  gouverneur  a 
donc  pu  accepter  la  soumission  de  ce  chef  et  lui  per- 
mettre de  vivre  en  paix  au  milieu  de  sa  famille,  sous 
la  surveillance  de  l'inspecteur  du  Phuoc-Loc,  en  consi- 
dération des  sentiments  élevés  dont  cet  indigène  avait 
fait  preuve  au  milieu  d'événements  qui  provoquent 
toujours  des  excès  regrettables,  même  chez  les  nations 
les  plus  civilisées. 

»  Quand  on  envisage  les  résultats  de  cette  dernière 
insurrection,  qui  avait  cclaté  à  la  faveur  du  secours 
apporté  à  cette  cause  perdue  par  les  hostilités  du  pré- 
tendant cambodgien,  on  peut  être  tenté  de  la  considérer 
comme  ayant  largement  contribué  à  consolider  l'auto- 
rité française  sur  les  populations  indigènes. 

»  Dès  les  premiers  moments,  les  Annamites  eux- 
mêmes  ont  prêté  leur  concours  pour  la  répression  des 
ennemis  de  l'ordre;  nos  milices  sç  sont  organisées 
comme  elles  le  faisaient  autrefois  sous  la  direction  des 
mandarins,  et  aujourd'hui  elles  sont  prêtes  à.  marcher 
même  contre  eux  si  les  agents  fanatiques  da  pouvoir 
déchu  amenaient,  par  leurs  démarches  irréfléchies,  une 
nouvelle  collision. 

D  Tout  a  bien  changé  depuis  l'époque  où,  renonçant 
à  des  intermédiaires  indigènes  coûteux  et  peu  sûrs, 
dénués  de  l'énergie  et  de  l'instruction  nécessaires  pour 
faire  respecter  le  nom  de  la  France,  des  officiers  se  sont 
mis  résolument  à  l'œuvre  et,  vivant  au  milieu  des  pays, 
ont  peu  à  peu  initié  les  Annamites  aux  principes  de 
notre  justice  et  de  notre  administration.  Ce  qui  manque 
bien  souvent  dans  un  temps  de  trouble  et  dans  un 
pays  nouvellement  conquis,  c'est  une  justice  prompte, 
éclairée,  impartiale,  un  pouvoir  protecteur  qui  étende 
sur  tous  une  main  vigilante  et  dévouée. 

»  Ici  ce  secours  n'a  point  fait  défaut  aux  habitants 
vaincus  et  désorganisés  :  anx  anciens  chefs  s'en  sont 
substitués  de  nouveaux,  compensant  par  leur  zèle  et 
par  leur  énergie  leur  connaissance  imparfaite  de  la 
langue  et  des  mœurs  du  pays. 

»  Sous  cette  impulsion  bienfaisante,  une  transforma- 
tion graduelle  s'est  opérée  peu  à  peu;  les  esprits  se 
sont  tranquillisés;  les  haines,  les  appréhensions  que 
soulève  toujours  une  invasion  étrangère  ont  disparu. 

»  Et  lorsqu'une  épreuve  décisive  s'est  présentée, 
quand  les  plus  incorrigibles  de  nos  ennemis  ont  eu 
l'occasion  favorable  pour  appeler  k  la  révolte  les  villa- 
ges des  trois  provinces,  la  majorité  de  la  population 
n'a  pas  bougé,  malgré  les  nouvelles  alarmantes  au 
moyen  desquelles  on  avait  essayé  de  les  agiter. 

»  On  a  fait  de  longues  et  coûteuses  expérienees  dô 
colonisation  jusqu'à  ce  jour  ;   on   a  employé  un  grand 


nombre  de  systèmes  différents,  et  l'on  est  arrivé  h  re- 
connaître, dans  les  Indes  surtout,  que  le  meilleur  mode 
à  suivre  pour  s'attacher  les  peuples  conquis,  est  de 
leur  accorder  largement  les  moyens  de  s'initier  à  nos 
mœurs  et  à  notre  civilisation,  en  supprimant,  autant 
qu'il  est  possible  de  le  faire  sans  froisser  leurs  senti- 
ments, les  intermédiaires  douteux,  les  autorités  indi- 
gènes peu  éclairées  et  imbues  de  préjugés  ;  ces  dernières 
sont  hostiles  au  pouvoir  sans  être  à  même  de  protéger 
leurs  administrés;  elles  entretiennent,  même  involon- 
tairement, la  défiance  et  la  haine  contre  la  race  con- 
quérante dont  elles  ne  peuvent  s'empêcher  d'être 
jalouses. 

»  L'empressement  des  Annamites  à  fréquenter  nos 
écoles,  l'émulation  qui  se  produit  parmi  eux  lorsqu'il 
s'agit  de  justifier  leur  aptitude  et  leurs  connaissances 
dans  le  cours  des  missions  qui  leur  sont  confiées,  prou- 
vent surabondamment  qu'en  leur  laissant  entrevoir  la 
possibilité  de  conquérir  par  leur  travail  et  leur  fidélité 
les  positions  les  plus  élevées  et  les  plus  lucratives, 
nous  avons  assuré  l'avenir  du  pays. 

»  Car  les  Asiatiques  qui  y  sont  établis,  appelés  à 
jouir  dans  la  colonie  des  mêmes  avantages  que  les 
Européens,  contribuent  avec  autant  de  zèle  et  d'ardeur 
que  nous-mêmes  à  assurer  la  grandeur  de  la  patrie 
commune.  » 


EXPURTàTIONS  de  là  BIRMANIE  EN  EUROPE. 

M.  Auschitzky,  agent  consulaire  à  Akyab  (Birma- 
nie), nous  communique  la  note  suivante  sur  le  marché 
de  cette  ville  : 

«  Akyab,  4  juillet  186G. 

»  Les  exportations  pour  l'Europe  se  montent  jusqu'à 

ce  jour  à 10;J,3t)0tx. 

auxquels  il  faut  ajouter  ce  que  VEmihj  Au- 

(justa  va  prendre,  soit  environ 1,600 


faisant  un  total   pour  la  saison  de  ...   .     104,960  tx. 
ou  34,013  tonneaux  de  plus  que  l'année  précédente. 

»  Dans  notre  prochaine,  nous  vous  donnerons  un 
résumé  des  exportations  des  différents  ports  de  notre 
côte. 

»  Les  pluies  que,  dans  notre  dernier  bulletin,  nous 
annoncions  comme  étant  tardives,  commencèrent  le  H 
de  l'écoulé,  et,  depuis  lors,  ont  continué  sans  interrup- 
tion, ce  qui  a  permis  à  nos  cultivateurs  de  commencer 
leurs  travaux  de  campagne  pour  la  moisson  prochaine. 
Ceux-ci,  à  l'heure  qu'il  est,  sont  en  pleine  opération, 
et  si,  comme  cela  eu  a  tout  l'air,  le  temps  continue 
à  être  favorable,  nous  ne  doutons  pas  qu'une  abon- 
dante récolte  n'eu  soit  le  résultat.  » 

(Courrier  deSài(joH.) 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  observer  qu'il  s'agit 
ici  seulement  des  exportations  d'un  seul  port,  et  non 
de  celles  de  toute  la  Birmanie. 

E.  D. 
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L'ACAJOD  EN  AUSTRALIE. 

Nous  empruntons  au  Languedocien  du  18  novem- 
bre l'information  suivante  sur  un  fait  qui  intéres- 
sera nos  lecteurs  : 

<<  L'acajou  est  tellement  abondant  dans  la  nouvelle 
colonie  de  l'Australie  occidentale,  que  les  administra- 
tions des  chemins  de  fer  adoptent  ce  bois,  inattaqua- 
ble d'ailleurs  par  les  termites  terrestres  et  marins, 
pour  faire  des  traverses  au  prix  de  80  francs  la  cliarg-e. 
Qu'on  juge  de  l'immensité  des  trésors  que  ce  monde 
nouveau  déversera  sur  l'ancien  avec  le  canal  de  Suez! 
»  Richard.  » 


PROJETS  DE  RENAISEANCE  A  VENISE. 

Venise,  rendue  à  l'Italie,  songe  déjà  à  retrouver 
quelques-uns  des  éléments  de  son  ancienne  prospérité. 
Les  correspondances  du  Moniteur  nous  apprennent 
que  l'esprit  public  dans  cette  cité  célèbre  se  préoc- 
cupe de  relever  de  ses  ruines  son  commerce  et  son 
industrie.  Elle  aperçoit  avec  raison  dans  l'ouverture 
du  canal  de  Suez,  dans  le  rétablissement  de  ses  rela- 
tions avec  l'Ég-ypte,  un  moyen  d'échapper  à  cette 
langueur  où  s'éteignait  sa  vie  sous  une  domination 
contre  laquelle  elle  n'a  cessé  de  lutter.  Elle  aspire  :i 
créer  une  rivale  à  Trieste.  Voici  en  quels  termes  le 
Moniteur  rend  compte  des  projets  qui  s'agitent  dans 
l'ancienne  ville  des  doges,  autrefois  reine  de  l'Adria- 
tique. 

Ernest  Desplaces. 

On  écrit  de  Venise,  le  22  novembre  : 

L"opinion  se  préoccupe  vivement  ici  des  moyens  de 
donner  un  certain  essor  au  commerce  et  de  rendre  aux 
capitalistes  la  confiance  nécessaire  à  ce  pays  qui  ne 
demande  qu'à  renaître. 

En  renversant  la  plus  grande  partie  des  obstacles 
auxquels  était  attribuée  la  chute  de  la  marine,  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  l'annexion  au  royaume  d'Italie 
rend  à  Venise  de  nombreuses  chances  de  prospérité. 
La  prochaine  ouverture  de  l'isthme  de  Suez  doit  aussi 
lui  procurer  de  grands  avantages. 

liais  aux  raisons  politiques  qui  ont  pu  contribuer  à 
amener  la  décadence  rapide  de  Venise,  il  faut  ajouter 
de  nombreuses  raisons  morales. 

Au  plus  beau  temps  de  la  république  de  Venise,  c'est 
par  des  marchands  qu'elle  était  gouvernée;  tout  en 
faisant  inscrire  leurs  noms  au  livre  d'or,  les  grandes 
familles  se  faisaient  gloire  de  couvrir  de  navires  les 
mers  qu'elles  avaient  conquises. 

Aujourd'hui  les  membres  les  plus  notables  de  l'aris- 
tocratie paraissent  comprendre  que  leur  intérêt  et  celui 
de  leur  pays  exigent  d'eux  un  bon  emploi  de  leur  for- 
tune, et  le  gouvernement  est  tout  disposé  k  les  se- 
conder. 

Des  commissions  composées  d'hommes  éminents  sont 


chargées  d'examiner  les  demandes  que  form(>nt  chaque 
jour,  dans  l'intérêt  de  Venise,  les  représentants  du 
commerce  et  de  l'industrie,  ainsi  que  les  projets  d'amé- 
lioration qu'ils  proposent. 

Chaque  jour  se  forment  des  associations  destinées  à 
seconder  la  renaissance  du  commerce.  Partout  règne 
une  animation  de  bon  augure. 

Le  gouvernement  italien  fera  tous  ses  efforts  pour 
faciliter  les  relations  nouvelles  que  créerait  avec  l'E- 
gypte un  service  régulier  de  bateaux  à  vapeur,  et  pour 
encourager  le  zèle  de  tous  les  armateurs  de  Venise , 
mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  cela  ne  saurait 
sufiSre,  et  que  c'est  de  l'intelligence  des  capitalistes, 
de  leur  courage  stimulé  par  le  patriotisme,  qu'il  faut 
surtout  espérer  l'appui  nécessaire.  Il  est  à  espérer  qu'ils 
renonceront  à  la  vie  retirée  qu'ils  mènent  depuis  quel- 
ques années,  pour  concourir  à  la  prospérité  de  leur 
pays  en  consacrant  une  partie  de  leurs  fonds  à  des  en  • 
treprises  commerciales  ou  industrielles. 

En  résumé,  Venise  est  aujourd'hui  placée  par  l'an- 
nexion dans  une  position  tellement  favorable  au  déve- 
loppement de  ses  ressources,  qu'elle  peut,  s'aidant  elle- 
même,  ranimer  son  commerce,  faire  faire  à  son  industrie 
de  rapides  progrès,  et  recouvrer  un  degré  de  prospérité 
suffisant. 


VARIETES. 

Voyage  d'une  mer   ù    l'»atre   à    travers  l'Isthme   ile 
Huex. 

(Nos  lecteurs  ont  remarqué  la  relation  publiée  par 
le  Colburn''s  Xeic  Monthly  Mmjaziiw  relative  à  un  voyage 
dans  l'isthme,  due  à  la  plume  de  M.  R.  H.  Miles,  lieute- 
nant-colonel dans  l'armée  des  Indes  britanniques.  Divers 
extraits  en  ont  paru  dans  nos  numéros  des  15  janvier, 
15  février,  l"  mars,  1"  avril,  1"  et  15  juin,  2  et  5  juil- 
let de  cette  année.  L'importance  des  matières  qui  ont 
absorbé  nos  numéros  suivants  nous  a  obligés,  à  notre 
grand  regret,  d'ajourner  la  suite  de  cette  publication,  et 
sur  cet  ajournement  nous  avons  reçu  plusieurs  récla- 
mations. Nous  pouvons  reprendre  aujourd'hui  le  cours 
du  récit  intéressant  du  colonel  Miles.  Rappelons  seule- 
ment que  son  voyage  date  de  1864,  et  que  depuis  cette 
époque  de  considérables  progrès  se  sont  effectués. 
Nous  ne  craignons  pas  d'afHrmer  que  si  l'honorable 
écrivain  visitait  maintenant  l'isthme  de  Suez,  il  serait 
encore  plus  étonné  des  progrès  réalisés  depuis  sa  pre- 
mière visite  qu'il  n'a  admiré  les  résultats  obtenus  dès 
1864. 

Rappelons  que  les  parties  de  sa  relation  que  nous 
avons  déjà  publiées  embrassent  son  voyage  depuis 
Zagazig  jusqu'à  Port-Saïd,  et  que  l'extrait  du  l'^  juillet 
le  laissait  nous  racontant  jusqu'à  la  date  du  12  décem- 
bre son  inspection  des  travaux  de  cette  dernière  ville. 
Nous  allons  maintenant  reprendre  sa  relation  au  point 
oii  nous  l'avons  laissée.) 

Suite  de  la  journée  du  12  décembre  18GL  —  A  trois  heu- 
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res  de  l'après  midi,  nous  nous  embarquâmes  de  nou- 
veau pour  visiter  les  dragues,  qui  étaient  en  plein  et 
actif  fouctionuemeut.  Nous  montâmes  à  bord  de  deux 
d'entre  elles.  L'uue  travaillait  depuis  quelques  mois; 
l'autre,  toute  nouvelle,  venait  d'être  mise  ix  l'œuvre, 
Nous  descendîmes  dans  les  flancs  de  ces  léviathaus  à 
fond  plat,  dans  le  but  d'examiner  leur  installation  inté- 
rieure et  leurs  arrangements  mécaniques. 

Nous  retournâmes  ensuite  dans  notre  i)etit  steamer 
au  débarcadère  et  nous  nous  rendîmes  à  pied  au  bazar, 
qui  contenait  deux  et  trois  cafés  et  une  rue,  de  petites 
boutiques  dans  lesquelles  nous  trouvâmes  toutes  les 
choses  journalières  pour  l'usage  de  la  localité.  Il  y 
avait  même  un  joaillier  et  un  horloger. 

Port-Sa'id  possède  un  hôtel  très-respectable.  La  mai- 
son où  les  hôtes  sont  reçus  est  composée  d'un  rez-de- 
chaussée  et  les  chambres  sont  détachées  les  unes  des 
autres.  Chaque  chdmbre  contient  deux  lits  très-bons. 
Les  draps  et  le  linge  sont  tout  à  fait  irr'5prochables. 
L'ameublement  en  est  simple,  mais  très-propre.  Cha- 
que chambre  contient  un  canapé;  les  lits  sont  en  fer. 
La  famille  qui  tient  l'hôtel  est  dauphinoise  et  y  a  joint 
un  grand  magasin  que  l'on  appelle  le  bazar  français, 
fort  bien  approvisionné  On  m'a  dit  qu'elle  faisait  beau- 
coup d'affaires.  J'y  al  vu  des  femmes  arabes  effectuant 
journellement  des  empiètes  de  vêtements  et  des  achats 
de  toilette  indigène.  Le  tils,qui  vient  de  terminer  ses 
études  au  colèlge  protestant  de  Malte,  a  une  position 
dans  les  travaux  du  canal,  et  la  fille  aide  ses  parents 
dans  la  tenue  du  magasin.  Elle  parle  l'anglais,  l'arabe 
et  un  peu  l'italien,  indépendamment  de  sa  langue  ma- 
ternelle. 

Il  y  a  aussi  à  Port-Sa'id  un  club  confortable  ou  cer- 
cle dont  nous  fûmes  nommés  membres  honoraires 
pendant  notre  séjour,  et  où  l'on  trouve  des  billards, 
des  cartes  à  jouer,  une  chambre  de  lecture  avec  les 
journaux  français.  Nous  nous  y  rassemblâmes  tous 
après  dîner,  hier  soir,  et  comme  c'était  un  dimanche, 
tous  les  résidents  du  lieu  qui  en  faisaient  partie  étaient 
présents.  11  y  avait  un  piano  sur  lequel  une  cantatrice 
italienne  nous  exécuta  un  ou  deux  jolis  morceaux  en 
les  accompagnant  de  son  chant.  On  fit  circuler  du 
punch,  et  la  réception  cordiale  qui  fut  faite  à  Osman- 
Pacha  et  à  son  état-major  aiusi  qu'à  M.  de  Lesseps,  à 
ses  amis  et  à  ses  hôtes,  fut  un  véritable  succès. 

Port-Saïd  contient  également  un  couple  de  vastes 
magasins  pour  le  débit  des  comestibles,  des  vins,  des 
liqueurs,  de  l'eau-de-vie,  des  conserves  et  des  fruits.  Il 
est  certain  que  ce  lieu,  à  mesure  qu'il  sera  mieux  connu, 
sera  fréquenté  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été  spé- 
cialement par  les  familles  d'Européens  résidant  au 
Caire,  qui  s'y  rendront  avec  leurs  enfants  pour  y  res. 
pirer  une  plus  fraîche  atmosphère  et  pour  y  jouir  des 
agréments  de  la  promenade  sur  les  bords  de  la  mer. 
On  va  très-facilement  du  Caire  à  Port-Saïd-  Le  chemin 
de  fer  conduit  les  voyageurs  à  Zagazig,  d'où  ils  sont 
amenés  par  les  bateaux  publics  de  la  Compagnie,  à 
moins  qu'ils  ne  préfèrent  une  dahabié  particulière,  et 
ensuite  par  le  canal  maritime  jusqu'au  rivage  de  la 
Méditerranée. 


L'excursion  de  cette  journée  nous  avait  passablement 
fatigués  et  nous  fûmes  bien  aises  de  rentrer  au  logis 
pour  nous  reposer  avant  de  nous  rendre  au  dîner  auquel 
avaient  été  invités  MM.  Dussaud,  le  docteur  Chambart  et 
tous  les  principaux  personnages  du  Port-Saïd  attachés 
au  canal  maritime,  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la 
naissance  du  vice-roi  Ismaïl-Pacha, 

Port-Saïd  possède  encore  un  excellent  établissement 
hospitalier  faisant  face  à  la  mer,  et  dont  les  malades 
sont  soignés  par  six  sœurs  de  charité  qui  y  résident. 
On  y  voit  aussi  une  petite  chapelle  pour  le  culte  grec 
et  une  mosquée  pour  la  population  mahométane,  si 
bien  que  toutes  les  croyances  qui  se  sont  donné 
rendez-vous  dans  l'isthme  n'ont  aucune  raison  de  se 
plaindre. 

Tel  est  Port-Sa'id,  ville  maritime  au  sud-est  de  la 
Méditerranée,  dont  jusqu'ici  peu  de  personnes  dans  ce 
monde  ont  entendu  parler,  et  à  laquelle,  après  l'avoir 
visitée  dans  les  circonstances  favorables,  je  dis  pour 
adieu  :  Marche  en  avant  et  prospère! 

Décembre  13.  —  Nous  sommes  éveillés  à  cinq  heures 
du  matin.  Après  avoir  pris  le  café,  etc.,  nous  nous  em- 
barquons sur  le  petit  steamer,  et  nous  étions  en  pleine 
route  à  six  heures  et  demie.  Deux  de  nos  trois  daha- 
biés  nous  précédaient,  traînées  par  deux  chameaux, 
tandis  que  notre  bateau,  le  plus  con.sidérable,  avec  beau- 
coup d'entre  nous  à  bord  était  remorqué  par  le  steamer^ 

En  arrivant  à  Ra<-el-Ecli,  le  steamer  nous  débarqua 
et  retourna  à  Port-Saïd.  C'était  un  joli  petit  navire  très- 
confortable  quoiqu'il  n'eût  qu'une  chambre.  La  machine 
n'avait  qu'une  force  de  5  chevaux  et  il  était  mû  par 
l'hélice.  Par  sou  apparence  extérieure  et  son  aména- 
gement intérieur  il  me  rappelait  une  de  nos  meilleures 
bauléahs  de  Calcutta.  Il  était  en  chêne  verni.  La  petite 
machine  avait  été  construite  à  Port-Saïd  et  il  apparte- 
nait à  M.  Dussaud. 

Nous  apprîmes  ce  matin  qu'il  y  avait  eu  une  danse 
et  des  chants  la  nuit  dernière  dans  l'habitation  des 
aimées  au  quartier  arabe.  Une  domi-douzaine  de  nos 
compagnons  y  avaient  assisté-  Quelques  uns  d'entre 
eux,  venant  dans  le  pays  pour  la  première  fois,  n'a- 
vaient jamais  eu  l'occasion  d'assister  à  un  spectacle  de 
cette  sorte,  et  conséquemment  ils  avaient  exprimé  le 
plus  vif  désir  d'avoir  leurs  idées  arrêtées  sur  ce  sujet 
avant  de  revenir  en  Europe. 

A  Ras-el-Ech,  nous  vîmes  une  grande  dahabié  an- 
crée à  côté  de  la  berge  orientale  du  canal,  tout  à  fait 
vide  et  semblant  hors  d'usage.  Elle  avait  été  pendant 
plusieurs  mois  la  résidence  de  l'ingénieur  en  chef,  dont 
ja  présence  avait  été  nécessaire  pour  surveiller  l'éta- 
blissement ou  la  construction  d'habitations  sur  ce  point, 
pour  y  planter  des  tentes,  y  créer  des  magasins  en 
planches  destinés  à  contenir  les  approvisionnements, 
les  outils  et  les  instruments  de  toute  sorte.  Cette 
vieille  dahabié  n'était  plus  qu'une  masse  inhabitée. 

J'ai  une  ou  deux  omissions  à  réparer  dans  le  récit 
de  mon  voyage  d'Ismaïlia  à  Port-Sa'id.  L'une  est  que 
sur  toute  la  ligne  du  trajet  étaient  plantés  des  piquets 
peints  en  noir  où  était  marqué  en  blanc  le  nombre  de 
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kilomètres  de  l'une  à  l'autre  de  ces  localités.  Ces  piquets, 
ainsi  que  les  fils  du  télégraphe  et  les  tuyaux  de  fonie 
pour  cimduire  l'eau,  étaient  tous  placés  sur  la  berge 
occidentale  du  canal.  Nous  remarquâmes  aussi  à  diffé- 
rents endroits  sur  la  même  berge  des  abreuvoirs  pour 
faire  boire  les  troupeaux  et  des  robinets  fournissant  de 
l'eau  au  voyageur  altéré.  Ces  abreuvoirs  étaient  des 
auges  de  fonte  ressemblant  à  des  mangeoires  par  la 
grandeur  et  par  la  forme.  Ces  piquets  Icilométriques 
tenaient  lieu  de  bornes  milliaires  et  nous  servaient  de 
distraction  en  nous  mettant  à  même  d'évaluer  la  rapi- 
dité de  notre  marche  et  du  remorquage  de  nos  cha- 
meaux. De  6  heures  et  demie  du  matin  à  4  heures  et 
demie  du  soir  nous  avions  franchi  56  kilomètres  ou  35 
milles  anglais,  ce  qui  faisait  3  milles  et  demi  à  l'heure 
y  compris  le  retard  et  les  arrêts.  Un  de  ces  arrêts  nous 
survint  à  mi-chemin  de  Ras-el-Ech  :  tandis  que  le  petit 
remorqueur  était  lancé  à  toute  vapeur,  il  toucha  auprès 
d'une  des  dragues.  Le  câble  qui  le  rattachait  à  la  da- 
habié  se  cassa  et  passa  sous  l'hélice. 

Nous  nous  arrêtâmes  cinq  ou  six  minutes  à  Kantara, 
où  nous  étions  rendus  à  2  heures  de  l'après-midi;  nous 
primes  un  autre  relais  de  chameaux. 

Durant  notre  voyage,  nous  observâmes  encore  le 
mirage  plus  distinctement  s'il  est  possible,  c'est-à-dire 
plus  décevant  à  l'œil  que  dans  notre  traversée  précédente 
Le  sifflet  des  locomotives  en  travail  se  faisait  entendre 
longtemps  avant  que  nous  eussions  atteint  Ferdane  et 
longtemps  avant  que  nous  eussions  atteint  le  Seuil,  que 
nous  dépassâmes  sans  nous  arrêter. 

Pendant  notre  retour  je  donnai  une  attention  parti- 
culière au  lac  Meuzaleh  et  à  l'état  des  berges  dont 
j'aurai  à  reparler  plus  tard. 

A  1  heures  du  soir,  nous  étions  à  Ismaïlia  après  la 
jongue  mais  agréable  excursion  du  jour.  Nous  avions 
déjeuné  à  bord.  Notre  réunion  était  partagée  comme 
suit  :  sur  la  grande  dahabié  se  trouvaient  le  président, 
Osman-Pacha  avec  son  état-major  ainsi  que  Salam-Effendi, 
ingénieur  civil  égyptien,  député  par  son  gouvernement 
pour  accompagner  le  diplomate  turc  dans  sa  tournée 
de  l'isthme.  Dans  le  second  bateau  étaient  l'état-ma- 
jor  plus  jeune  des  employés,  le  reste  de  la  suite 
d'Osman-Pacha  ,  et  le  troisième  bateau  portait  les 
serviteurs  et  les  bagages.  Nous  dînâmes  ii  Ismaïlia  à 
8  heures  1/2  du  soir.  Notre  réunion  était  très-nombreuse  ï 
nos  anciens  amis  de  cette  ville  s'étaient  joints  à  nous 
sur  l'invitation  de  M.  de  Lesseps  expédiée  par  le  télé- 
graphe. Nous  nous  retirâmes  de  bonne  heure  pour 
être  prêts  le  lendemain  do  bon  matin  à  poursuivre  notre 
route  vers  Suez.  Toutefois,  le  président  rentra  le  pre- 
mier dans  son  habitation,  non  pour  se  reposer  après 
les  fatigues  de  la  journée,  mais  pour  expédier  les 
affaires  et  pour  transmettre  par  le  télégraphe  des  dé., 
pêches  importantes.  Sa  vigueur  d'esprit  et  de  corps 
est  étonnante.  11  se  couche  fréquemment  à  2  heures  du 
matin  et  il  est  debout  à  l'aube. 

/•i  décembre. — Nous  quittions  Ismaïlia  à  T  heures  1/2  du 
matin,  nous  dirigeant  vers  Suez  par  le  canal  d'eau 
douce.  Sir  A.  G.  se  sépara  de  nous  pour  retourner  eu 
-Angleterre  par  Tel-el-Kcbir  et  Zagazig.  Nous  laissâmes 


aussi  quelques  uns  des  employés  à  Isma'ilia.  Cependant 
notre  société  était  encore  nombreuse.  Par  suite  du 
non -achèvement  des  écluses  d'Ismaïlia,  nous  diimes 
changer  de  dahabié.  Je  regrettai  beaucoup  cette  cir- 
constance, car  j'aurais  désiré  passer  d'une  mer  à  l'autre 
dans  le  même  bateau  et  avoir  pu  dire  que  la  commu- 
nication entre  les  deux  mers  était  complète  et  prati- 
cable d'un  bout  à  l'autre.  Cette  communication  s'effectue 
cependant  sans  inconvénient,  moyennant  un  change- 
ment de  bateau. 

Pour  le  commencement  de  janvier  186.5,  un  service 
journalier  sera  établi  entre  Suez  et  Port-Sa'id  et  vin 
vtrsâ  pour  les  voyageurs,  la  poste  et  les  marchandises 
légères.  Entendez  cela,  vous,  détracteurs  du  canal  ma- 
ritime. Maintenant,  la  petite  langue  de  terre  sur  la- 
quelle les  ingénieurs  construisent  les  écluses,  est  le 
seul  empêchement  au  transit  sur  le  même  bateau. 

La  grande  dahabié,  appartenant  à  M.  de  Lesseps,  qui 
nous  avait  conduits  de  Zagazig  à  Isma'ilia,  fut  de  nou- 
veau mise  en  réquisition  pour  nous  porter  à  Suez.  Pour 
empêcher  tout  retard  à  Nefiche,  où  se  trouve  un  pont 
de  bois  jeté  sur  le  canal,  ce  bateau  y  avait  été  envoyé 
la  soirée  précédente,  parce  qu'il  était  muni  d'un  gros 
mât  et  d'une  grande  voile  qu'il  fallait  baisser  pour  que 
la  dahabié  pût  passer  sous  le  pont.  La  distance  d'Isma'i- 
lia  à  Nefiche  est  de  5  kilomètres.  Nous  étions  accom- 
pagnés d'une  seconde  dahabié  plus  petite.  Là  notre 
grand  bateau  fut  pris  en  remorque  par  une  jolie  em- 
barcation de  plaisance,  munie  d'une  hélice,  ayant  ap- 
partenu au  prince  Napoléon,  qui  l'avait  fait  construire 
à  Toulon  sur  ses  propres  dessins,  et  dont  la  coque  était 
faite  en  plaques  d'acier.  Le  prince  avait  été  si  satisfait 
de  ce  qu'il  avait  vu  durant  son  voyage  dans  l'isthme, 
qu'il  avait  fait  cadeau  de  ce  petit  steamer  à  la  Compa- 
nie  universelle  comme  témoignage  de  son  entière  appro 
bation  pour  la  manière  dont  ces  pénibles  travaux  avaient 
été  exécutés. 

Peu  de  temps  après,  nous  passions  à  notre  droite  de- 
vant le  chalet  de  Bir-Abou-Balla,  dont  j'ai  déjà  donné 
la  description.  C'était  certainement  un  objet  attrayant 
et  très-intéressant  à  voir,  placé  comme  il  l'est  sur  la 
partie  la  plus  éminente  et  la  plus  agréable  du  désert 
sablonneux.  Grâce  au  canal  d'eau  douce,  l'irrigation 
avait  fertilisé  toute  la  terre  qui  entoure  la  maison,  et 
c'était  un  agréable  repos  pour  l'œil  fatigué  de  l'aspect 
du  sable  éternel  de  s'arrêter  sur  de  verts  pâturages,  des 
champs  de  coton,  de  jeunes  mûriers  et  autres  espèces 
d'arbres.  Nous  étions  en  ce  moment  au  milieu  du  canal 
d'eau  douce,  large  cours  d'eau  de  n  mètres,  de  2 mètres 
de  profondeur  dans  certaines  parties  et  de  plus  de  4  pieds 
dans  d'autres.  Il  a  été  ouvert  au  passage  des  eaux  du 
Nil  en  décembre  1863,  et  c'était  la  première  fois  que 
M.  de  Lesseps  le  traversait  dans  un  seul  jour,  quoique 
des  bateaux  y  eussent  déjà  navigué  pendant  les  douze 
dejniers  mois. 

A  not  regauche  nous  observions  un  site  élevé  ou  mon 

fagne  isolée  que  les  Arabes  et  les  Bédouins  appellent 

Cebcl-Mnriam  ou  Montagne  de  Mariam,  nom  de  la  prophé- 

tesse  sœur  d'Aaron. 

(La  suite  prochainement.) 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actious  :  600  francs.)  Du   15  au  30  novembre  1866.  (Tout  v^rsé.) 


A    TERME 

- 

REPORTS           II 

1 

COMPTANT. 

Premier 
couri. 

Plai 
haul. 

Pliii 
bas. 

Dernier 
eouri. 

En  liquidation 

D'une 

DufomptflDt 
liquidation. 

15 

3(;5 

„ 

„ 

„ 

. 

^ 

50  b. 

, 

16 

365    366  25 

» 

- 

.. 

.. 

» 

50  b. 

., 

n 

362  50    365 

365    .' 

» 

.. 

„ 

» 

„ 

» 

18 

(Bourse  fermée.) 

» 

., 

. 

„ 

> 

, 

. 

19 

363  ^5    362  50 

„ 

, 

„ 

, 

, 

1 

20 

363  ^5    365    366  2'- 

» 

» 

» 

, 

„ 

» 

1 

21 

362  50    363  75 

» 

,, 

, 

„ 

, 

„ 

„ 

22 

363  75 

» 

« 

, 

, 

, 

» 

23 

362  50    363  75 

» 

„ 

. 

» 

» 

„ 

24 

365 

» 

» 

,> 

, 

» 

» 

25 

(Bourse  fermée.) 

» 

» 

» 

, 

» 

„ 

t 

26 

366  2o 

. 

» 

„ 

, 

» 

>, 

n 

2T 

367  50    366  25    370 

» 

» 

» 

„ 

» 

„ 

. 

28 

370 

» 

. 

y, 

» 

. 

, 

. 

29 

370    375 

. 

» 

„ 

, 

> 

, 

„ 

30 

373  75 

' 

» 

" 

» 

371  25 

50  b. 

» 

Bulletin.  —  Les  cours  ont  éi,é  très-formes  pen- 
dant toute  cette  quinzains.  Les  affaires  ont  continué 
à  être  peu  nombreuses,  et  cependant  le  taux  de  370 
a  été  atteint  le  27,  et  celui  de  375  le  29.  Le  30  les 
actions  ferment  à  373  75,  le  14  elles  étaient  à  362  50, 
ce  qui  donne  une  hausse  de  11  fr.  25. 

Remarquons  que  les  affaires  à  terme,  dont  depuis 
quelque  temps  déjà  nous  signalons  la  sensible  dimi- 
nution, ont  été  tout  à  fait  nulles.  Un  seul  cours  a 
été  coté  le  17,  celui  de  365.  Les  autres  journées 
n'ont  vu  s'effectuer  aucune  transaction  fin  du 
mois. 

Cependant  le  déport  persiste  encore  sur  la  valeur. 
Le  15  et  le  16,  il  était  de  50  c.  d'une  liquidation  à 
l'autre.  Le  30,  on  cote  également  50  c.  de  déport  pour 
la  liquidation  qui  doit  s'effectuer  le  3. 

Nous  avons  bien  souvent  dit  que  la  baisse  qui 
depuis  plus  d'une  année  affectait, sans  que  rien  puisse 
la  justifier,  les  actions  du  canal  de  Suez,  n'était  que 
la  suite  d'une  forte  spéculation  dont  les  auteurs  sont 


maintenant  bien  connus.  Ce  qui  se  passe  aujourd'hui 
est  la  jjreuve  de  la  justesse  de  nos  observations. 
Depuis  que  les  affaires  à  terme  diminuent,  les  cours 
reprennent  une  assiette  plus  solide.  Ils  ne  subissent 
plus  de  brusques  et  illégitimes  variations,  et  malgré 
le  mauvais  état  général  du  marché,  ils  montrent  une 
fermeté  chaque  jour  plus  grande. 

11  est  certain  au  surplus  que  des  achats  tout  à 
fait  minimes  ne  s'exécutent  pas  sans  amener  un 
mouvement  de  hausse.  Deux  faits  qui  nous  sont 
personnels  en  sont  la  preuve.  Le  12  novembre  nous 
avons  donné  l'ordre  d'acheter  dix  actions,  et  la  valeur 
a  monté  de  362  50  à  367  50.  Le  20  nous  avons 
donné  l'ordre  d'acheter  huit  actions,  et  la  valeur, 
cette  fois  encore,  a  monté  de  362  50  à  366  25. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Despiaces. 


tlPRIHEHIE   CEMBALE    DES   tUEHI>l!>    DE   lEB.    —    A.    tDAlX  ET   C",    BIE   BEE'iÈBE.   20,   A    r*tl«. 


IP  ANNEE. 


N'^Bl. 


15-18  DÉCEMBRE  1866. 


ON  S'ABONNE  BUE  NEUVE-OES-MUTHUBINS,  38, 

SqanrF  «larj-,   9, 

Et  cliez  tous  les  libraires  des  deparlemenls 
et  lie  l'élranser. 


Bureaux  t  rue  IVcHve-deN-SlatlinriiiM,  3S,  à  Pariai. 


Eie  renonvelleinent  de  fin  «l'uiiix-e  «'laut 
très-importaiil,  lei*  personnew  dont  l'abonne- 
ment expire  Cn  décembre,  Mont  inNlamnient 
prK'e»  de  vonloir  hien  le  renoni-oler  de 
Nuttet  on  tout  au  moina  avant  le  '45  dc-reni- 
hre. 

Toate  demande  de  renon-vellement  d'abon- 
nement ou  toute  récIamatÊon  doit  «^tre  ae- 
rompagnëe  de  la  dernière  bande  d'atlreMKe 
de  l'Abonné. 


SOMll  AIRK.  —  Avis  aux.  actionnaires.  —  Chuomqie  de  l'is- 
thme. —  L'Angleterre  et  le  transit  de  l'isthme.  —  L'assem- 
blée DES  délégués.  —  Correspondance  d'Egypte.  —  CoNFÉRE^CE 
DS  M.  DE  Lesseps  a  Nantes.  —  Le  coxr.nÉs  scihntipiqdf,  d'Aix 
et  le  canal  de  Suez.  —  Traité  de  commerce  avec  le  Japon.  — 
Le  PRor.RÈs  au  Japon.  —  Variétés  :  Voyage  d'une  mer  a  l'autuf. 
a  travers  l'isthme  de  Suez.  —  Tableau  des  mocvf.ments  mari- 
times DE  LA  rade  de  Port-Saïd.  —  Bourse  de  Paris. 


COMPAGNIE  DNIVERSELIE  DO  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

.%vi8  aux  aciiounaîres. 

Depuis  le  l^''  décembre  couraut,  la  Compagnie 
universelle  du  canal  maritime  de  Suez,  sur  remise 
des  coupons  au  porteur  et  présentation  des  certi- 
ficats nominatifs,  escompte,  à  raison  de  3  0/0  l'an, 
l'intérêt  semestriel  des  actions  échéant  le  1"  jan- 
vier 1867. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  correspondances  d'Egypte  vont  jusqu'au  8  dé- 
cembre. Elles  ont  été  apportées  par  Je.:^gi^bot 
des  Messageries  impériales  le  Mœris,  êWP  1^'  T^J^ 
Marseille,  et  dont  les  dépêches  nous  scsilf  #nenuçâ^ 
le  17  à  Paris. 

Nos    lettres    contiennent    divers    ren?ii 
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dig-ues  d'iutétêt,  et  nous  allons  successivemeut  les 
commmiiquer  h  nos  lecteurs. 

Elles  nous  font  connaître  d'abord  quel  a  été  le 
mouvement  des  travaux  jusqu'au  26  novembre  der- 
nier. 

Une  double  circonstance  avait  momentanément 
produit,  à  Port-Saïd,  un  ralentissement  dans  la  fabri- 
cation et  l'immersion  des  blocs. 

Nous  signalions  dans  une  de  nos  précédentes 
chroniques  le  relard  fâcheux  que  les  temps  con- 
traires faisaient  éprouver  à  plusieurs  navires  exjié- 
diés  de  Marseille  avec  des  chargements  de  chaux 
hydraulique  destinés  h  approvisionner  les  chantieis 
de  MM.  Dussaud  frrres.  Ces  navires  n'étaient  pas 
encore  arrivés  à  la  date  de  nos  dernières  nou- 
velles. 

De  plus,  ces  gros  temps  ont,  pendant  la  première 
quinzaine  de  novembre,  empêché  l'iramersiou  de 
suivre  son  cours  ordinaire.  Elle  n'apu  être  opérée  que 
pendant  quatorze  jours  seulement,  et  il  est  résulté  de 
cet  état  de  choses  que  la  fabrication  des  blocs  ne 
s'est  élevée,  dans  le  cours  de  novembre,  qu'à 
2,200  mètres  cubes,  et  l'immersion  à  3,180  métrés 
cubes,  dont  1,597  ;i  la  jetée  de  l'ouest  et  1,583  à  ht 
jetée  de  l'est. 

La  jetée  de  l'ouest  avait  acquis  au-dessus  de  l'eau 
une  longueur  de  1,550  mètres  et  au-dessous  de  l'eau 
une  longueur  totale  de  1,900  mètres.  Les  fonds 
atteints  étaient  de  7  mètres.  On  sait  que  cette  jetée 
doit  être  poussée  aux  fonds  de  8  mètres.  Elle  avance 
donc,  en  définitive,  d'une  manière  satisfaisante. 
Ajoutons  qu'à  mesure  qu'on  marche  vers  de  plus 
grandes  profondeurs,  le  travail  d'immersion  est  né- 
cessairement plus  lent,  en  raison  de  la  plus  grande 
quantité  du  cube  à  immerger  sur  un  même  espace. 

La  jetée  de  l'est  avait  à  fleur  d'eau  une  étendue 
de  500  mètres  avec  des  profondeurs  de  4"',50.  Au- 
dessous  du  niveau  d'eau,  elle  s'avançait  jusqu'à 
900  mèlres. 

Nous  annoncions  dans  notre  chronique  du  15  no- 
vembre que  le  chenal  pratiqué  entre  les  deux  jetées 
pour  l'abord  des  navires,  sur  une  largeur  de  100  mè- 
tres au  plafond  et  de  6  mètres  de  profondeur,  serait 
très-prochainement  achevé.  Ces  prévisions  se  sont 
réalisées.  Ce  travail  est  maintenant  terminé. 

Le  chenal  de  l'avant-port,  qui  à  la  fin  d'octobre 
se  prolongeait  dans  le  grand  bassin  à  une  longueur 
de  470  mètres,  avait  atteint  560  mètres.  Il  ne  lui 
manquait  plus  que  200  mètres  pour  rejoindre  la  tête 
du  canal  maritime. 

Sa  largeur  était  de  100  mètres  au  plafond  sur 
325  mètres  de  longueur,  et,  pour  le  surplus,  d'une 
largeur  de  60  mètres  au  pinfund,  le  tout  avec  des 
profondeurs  de  5  mètres. 


Le  bassin  du  commerce  avait  toute  sa  surface 
d'eau  avec  des  fonds  variant  de  4  à  5  mètres. 

Le  bassin  de  l'arsenal  et  les  autres  chenaux  des 
bassins  ont  des  fonds  de  2"',50  a  3'", 50. 

Nous  allons  donner  maintenant  le  mouvement  i 
général  des  déblais  opérés  sur  toute  la  lig-ne  du  canal  I 
maritime  jusqu'au  26  novembre. 

Division  de  Port-Saïd. . . .  186,950  m.  c. 

—  d'ElGuisr 271,373 

—  d'Ismaïlia 125,583 

—  de  Suez IH,844 

Total 698,750  m.  c. 

En  outre,  l'enlèvement  du  rocher  de  Chalouf  est 
entièrement  terminé. 

La  maison  Ciouin  avait  livré  trois  nouvelles  dra- 
gues. 

La  largeur  et  la  profondeur  du  chenal  maritime 
étaient  plus  que  suffisantes  pour  assurer  la  naviga- 
tion des  plus  grands  appareils  de  dragage.  MM.  Bo- 
rel  et  Lavalley  avaient  pu  diriger  de  Port-Saïd  silr 
Ismadia  les  dragues  qu'ils  destinent  aux  chantiers  du 
Serapeum.  Ces  dragues  ont  traversé  le  seuil  d'El 
Guisr  sans  rencontrer  le  moindre  obstacle. 

L'intérêt  principal  de  notre  correspondance  porte 
sur  ce  qui  se  passe  au  Serapeum.  Nous  avons  dit 
déjà  que  les  dragues  qui  duivcut  travailler  sav  ce 
chantier  avaient  franchi  le  seuil  d'El  Cluisr.  Elles 
étaient,  au  commencement  de  décembre,  groupées  à 
l'aval  de  l'écluse  d'Ismaïlia.  Au  Serapeum  même, 
une  opération  des  plus  importantes  venait  d'être 
faite.  Le  remplissage  des  bassins  A  et  B  destinés  à 
recevoir  les  déblais  transportés  par  des  bateaux  à 
clapets  et  autres,  provenant  du  canal  maritime  était 
arrivé  sur  toute  leur  surface  à  une  profondeur  de 
4™,50,  et  le  chenal  maritime  lui-même  avait  été  mis 
en  eau  sur  une  longueur  de  5  kilomètres.  Voici  sur 
ce  sujet  ce  que  nous  mande  une  de  nos  correspon- 
dances en  date  du  28  novembre  : 

M  .Te  me  suis  rendu,  avant-hier  20,  au  Serapeum, 
où  j'ai  parcouru  d'un  bout  à  l'autre  en  canot  toute 
la  percée  déjà  faite  dans  le  canal  maritime,  et  les 
deux  bassins  A  et  B.  Le  remplissage  simultané  de 
ces  deux  bassins  s'effectue  sans  accident,  et  présente 
un  spectacle  imposant.  C'est  un  véritable  lac  ayant 
sur  tout  le  fond  du  bassin  A  une  hauteur  de  4"", 50. 
iMicore  1"',50,  et  nous  serons  à  hauteur  suffisante 
pour  l'introduction  des  dragues  dans  le  chenal  d'ac- 
cès. 1) 

Une  autre  corresi-ondance  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Il  y  a  au  Serapeum  5  kilomètres  du  canal  ma- 
ritime en  eau.  C'est  très-beau  à  voir.  Je  les  ai  par- 
courus en  barque,  et  le  jour  de  mon  départ  d'Ismaïlia, 
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les  buteaux  porteurs  Lavalley  y  sont  entrés,  et  vout 
fonctionner.  » 

Enfin,  une  correspondance  plus  récente,  4  dé- 
cembre, nous  transmet  de  nouvelles  informations  : 

«  M.  Lavalley,  nous  dit-elle,  a  parcouru  en  gabarre 
h  clapets  h  vapeur  les  bassins  et  les  tranchées  de 
jonction  du  Serapeum,  depuis  le  barrage  de  Tous- 
soiim  jusqu'à  celui  des  lacs  Amers.  Cette  première 
gabarre  à  clapets  se  met  en  chantier  aujourd'hui 
même  ;  elle  servira  à  rejeter  économiquement  hors 
du  canal  les  sables  de  l'îlot  allongé  resté  au  milieu 
des  tranchées  de  jonction.  » 

Rappelons  que  le  seuil  du  Serupeum  est  l'élévatiou 
la  plus  considérable  qui  se  trouve  dans  l'isthme 
après  le  seuil  d'El-Guisr,  et  que  ce  n'était  pas  une 
mince  difficulté  d'y  introduire  malgré  sa  hauteur 
l'eau  nécessaire  au  fonctionnement  des  dragues. 
C'est  maintenant  un  progrès  réalisé,  et  qui  ne  peut 
manquer  d'en  amener  beaucoup  d'autres. 

Notre  correspondance  nous  parle  encore  du  projet 
arrêté  d'échelonner  très-prochainement  plusieurs  dra- 
gues le  long  de  la  tranchée  du  seuil  d'El-Guisr,  de 
façon  à  l'élargir  et  à  l'approfondir  jusqu'à  ses  dimen- 
sions normales. 

Dans  la  division  de  Suez,  ou  continue  tous  les  pré- 
iniratits  et  toutes  les  dispositions  nécessaires  à  l'ins- 
tiiUation  et  à  la  mise  en  œuvre  des  dragues.  Les 
deux  chantiers  de  la  Quarantaine  et  de  la  plaine  de 
Suez  présentent  déjà,  sans  solution  de  continuité, 
une  longueur  totale  do  9  kilomètres  accessible  à  ces 
instruments. 

De  leur  côté,  les  dispositions  relatives  à  l'établisse- 
ment du  transit  se  poursuivent  sans  relâch(!,  et  tout 
le  matériel  nécessaire  à  cette  importante  exploitation 
est  en  train  de  s'acheminer  sur  les  lieux.  Ce  maté- 
riel se  compose  de  : 

120  kilomètres  de  chaîne  de  touage; 
6  toueurs  ; 
6  remorqueurs; 
20  grands  chalands  de  100  tonnes  utile.?  ; 
50  chalands  de  40  à  50  tonnes, 
sans  préjudice   de  l'emploi  du  matériel  déjà   exis- 
tant dans  l'isthme. 

A  la  date  du  15  décembre,  les  120  kilomètres  de 
chaîne  étaient  terminés  et  rendus  au  port  d'embar- 
quement. Sur  les  G  toueurs  5  sont  complètement 
terminés,  et  le  sixième  est  sur  le  point  de  l'être. 

Deux  navires  à  vapeur  sont  frétés  pour  le  trans- 
port de  la  chaîne  et  des  toueurs. 

Le  premier  navire  vient  de  partir  du  Havre  pour 
Port-Saïd,  ayant  à  bord  60  kilomètres  de  chaiuc  et 
trois  toueur.?. 

Le  second  navire  charge  à  Liverpool  les  00  kilo- 


mètres formant  le  complément  de  la  chaîne,  et  de  là 
se  rendra  au  Havre,  où  il  prendra  les  trois  derniers 
toueurs. 

Les  six  remorqueurs  sont  sur  cliLinlier.  Les  deux 
premiers  sont  fort  avancés  et  seront  très-prochaine- 
ment en  état  de  subir  leurs  essais  de  réception. 

Les  dimensions  et  formes  marines  de  ces  remor- 
queurs leur  permettront  de  se  rendre  deux-mêmes 
à  Port-Saïd. 

Un  premier  navire  à  vapeur  portant  six  grands 
chalands  et  onze  petits  a  quitté  Liverpool  le  4  de 
ce  mois. 

Un  chargement  de  même  importance  doit  partir 
de  Bordeaux  dans  quelques  jours. 

Le  complémeni  de  ce  matériel  de  soixante-dix  cha- 
lands est  sur  chantier  et  très- avancé. 

Pour  nous  résumer,  on  peut  dire  qu'en  France 
tout  le  matériel  est  terminé  ou  sur  le  point  de  l'être. 
Son  transport  en  Eg-ypte  est  poussé  énergiqueraent, 
et  l'on  n'attend  dans  l'isthme  que  son  arrivée  pour 
le  mettre  immédiatement  en  état  de  fonctionner. 

La  Compagnie  attache  d'autant  plus  d'intérêt  à  la 
mise  en  exercice  de  cette  entreprise  que  des  offres 
pour  marchés  de  transports  très-considérables  lui  arri- 
vent de  plusieurs  côtés. 

Nous  pouvons  annoncer  avec  certitude  que  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps  partira  pour  l'Eg'ypte  le  29  de  ce 
mois. 

Er.NcsT  Dr.si'LACEs. 


L'ANGLETERRE  ET  LE  TRANSIT  DE  l'ISTHME. 

Une  correspondance  du  Moniteur,  sous  la  date  de 
Londres  5  décembre,  contient  le  paragraphe  suivant: 

'<  L'Angleterre  recueille  déjà  le  bénéfice  des  gtands 
travaux  entrepris  dans  l'isthme  de  Suez.  L'Amirauté 
a  décidé  que  les  troupes,  au  lieu  de  se  rendre  aux 
Indes  par  la  voie  du  cap  de  Bonne-Espérance,  pren- 
draient désormais  celle  de  l'isthme.  Elles  débarque- 
ront à  Alexandrie  et  seront  dirigées  vers  Suez  par 
le  canal  d'eau  douce.  La  presse  anglaise  saisit  cette 
occasion  de  rendre  hommage  à  la  science  et  à  l'é- 
nergie déployées  par  les  ingénieurs  français  en 
Egypte.  » 

Nous  savons,  eu  effet,  qu'une  commission  formée 
de  deux  membres,  un  colonel  de  l'armée  des  Indes 
et  M.  Staunton,  consul  g-énéral  de  la  Grande-Breta- 
gne en  Egypte,  a  été  chargé  par  le  ministère  an- 
glais d'étudier  les  avantages  que  présenterait  1 
transit  par  Tisthme  de  Suez  aux  troupes  qui  se  ren 
dent  aux  Indes.  C'est  probablement  le  résultat  d 
cette  enquête,  accompagnée  d'une  décision  de  l'Am 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


rauté,  que  nous   annouce  l'honorable  correspondant 
du  MoDifrur. 

Er-v^-st  Df.spi-aces, 


L'ASSEMBLEE  DES  DELEGUES. 

La  remarquable  adresse  suivante  a  été  votée  par 
l'assemblée  des  délégrués  ég-jptiens  en  réponse  au 
discours  d'ouverture  de  S.  A.  le  vice-roi  Israaïl, 
dont  nos  lecteurs  connaissent  déjà  le  texte. 

E.  D. 

«  Altesse! 
»  Le  témoig-nage  irrécusable  de  l'histoire  nous  ap- 
prend que  l'Eg-ypte  jouissait  dès  la  plus  haute  anti- 
quité d'un  éclat  exceptionnel  dans  les  sciences  et 
dans  les  arts,  et  que  ce  florissant  pays  avait  toujours 
été  l'objet  de  l'admiration  de  toutes  les  contrées. 
Mais,  dans  la  succession  des  siècles,  couliée  à  des 
mains  incapables  de  diriger  ses  grandes  destinées, 
l'Egypte,  en  proie  à  des  guerres  étrangères  ou  à  des 
dissensions  intestines,  vit  décliner  rapidement  sa 
grandeur  et  se  ternir  son  ancienne  splendeur  et  son 
antique  civilisation.  Les  pays  tributaires  de  ces  scien- 
ces avancèrent  vers  le  progrès  ;  l'Egypte  recula.  Ses 
liabitants  subirent  toutes  les  misères  intellectuelles 
ou  physiques  qu'engendrent  l'asservissement  et  la 
décadence.  Mais  la  Providence,  qui  avait  des  desseins 
sur  ce  noble  pays,  voulut  le  rajeunir  après  la  décré- 
pitude et  relever  l'édifice  croulant  de  notre  société. 
Cette  mis.sion  providentielle  fut  confiée  à  votre  aïeul 
Méhémet-Ali.  Ce  grand  homme,  en  prenant  d'une 
main  ferme  les  rênes  du  gouvernement,  consacra 
tous  les  efforts  de  sou  génie  à  l'amélioration  morale 
et  matérielle  de  ses  sujets  et  au  développement  di; 
leurs  légitimes  aspirations.  Il  rétablit  la  justice,  ins- 
titua des  écoles,  des  administrations  ;  promulgua  des 
règlements  civils  et  militaires  ;  fonda  de  nombreux 
établissements  d'utilité  publique  ;  encouragea  les 
sciences  et  les  arts  ;  lit  élever  des  fortifications  pour 
la  défense  des  villes  et  du  littoral  ;  en  un  mot,  il 
affermit  sur  des  bases  solides  tout  ce  qui  pouvait 
contribuer  à  son  bonheur  et  à  sa  prospérité,  et  mit 
à  profit  dans  ce  but  tous  les  éléments  propres  à  la 
réalisation  de  cette  patriotique  et  grande  pensée  : 
rendre  à  l'Egypte  son  antique  et  glorieuse  place  parmi 
les  nations.  Heureuse  et  enviée  sods  ce  glorieux  règne, 
élevée  ainsi  à  un  si  liant  degré  de  progrès,  l'Egypte 
perdit  cet  homme  de  génie  ;  mais  Dieu ,  protégeant 
son  avenir,  en  confia  les  destinées  aux  mains  de  son 
fils  aîné,  Ibrahim  Pacha,  père  de  Votre  Altesse.  Ce 
grand  prince  prêtait  déjà  depuis  de  longues  années 
ou  concours  le  plus  efficace  et  le  plus  dévoué  à  la 
noble  tâche  de  régénération  entreprise  par  son  il- 
lustre père.  Guerrier  célèbre,  administrateur  habile, 
il  s'attacha  scrupuleusement  à  suivre  les  glorieuses 


traditions  de  son  prédécesseur.  Rendre  à  la  patrie  son 
premier  éclat,  recruter  et  former  une  vaillante  armée, 
fortifier  les  places,  instituer  des  conseils,  faire  distri- 
buer la  justice  et  assurer  le  bien-êtrt'  et  la  prospérité 
de  son  peuple  :  telles  furent  les  préoccupations  con- 
stantes de  ce  grand  prince.  Malheureusement,  la 
durée  de  sa  carrière  ne  fut  pas  pro])ortionnée  à  la 
grandeur  de  sa  tâche.  La  fortune  jalouse  le  ravit 
promptement  à  l'Egypte  au  milieu.de  ses  plus  grands 
et  de  ses  plus  nobles  efforts.  Après  ces  deux  règnes 
illustres,  notre  paj^s  subit  une  période  de  transfor- 
mations par  suite  desquelles  son  administration  dé- 
sorganisée se  relâcha,  et  l'Egypte  marqua  un  point 
d'arrêt  dans  la  voie  du  progrès. 

Enfin,  Dieu,  constant  dans  ses  premiers  desseins, 
et  voulant  rendre  à  cette  contrée  le  rang  qu'elle 
avait  occupé  jadis  parmi  les  nations,  en  remit  la  di- 
rection au  digne  et  illustre  fils  d'Ibrahim,  à  Votre 
Altesse,  que  nous  avons  l'honneur  de  voir  ouvrir 
en  personne  cette  assemblée  solennelle.  Votre  Al- 
tesse s'est  dévouée  dès  son  avènement  au  réta- 
blissement de  l'ordre  et  à  la  régénération  de  son 
peuple.  Elle  s'est  efforcée  sans  relâche  de  remédier 
aux  maux  dont  l'Egypte  souflYait  depuis  la  mort 
de  son  illustre  père,  et  de  renouer  les  généreuses 
traditions  de  votre  aïeul  et  de  sou  illustre  succes- 
seur. Vos  efforts  ont  été  couronnés  de  succès  méri- 
tés; sous  votre  sage  gouvernement,  l'Egypte  est 
parvenue  à  un  degré  de  bien-être  et  de  prospérité 
sans  exemple.  Des  institutioris  permanentes  destinées 
à  con.solider  cet  état  de  choses  et  à  l'améliorer  dans 
l'avenir,  ont  été  créées  ou  provoquées  par  Votre  Altesse. 
Parmi  tous  ces  faits,  le  plus  général  et  le  plus  na- 
tional est  celui  récemment  obtenu  de  S.  M.  le  sultan, 
qui,  par  une  inspiration  divine,  a  daigné  concentrer 
la  vice-royauté  d'Egypte  dans  la  famille  de  Votre 
Altesse  et  fonder  le  régime  de  l'hérédité  directe  dans 
sa  descendance. 

Cette  importante  et  heureuse  modification  a  rem- 
pli de  reconnaissance  le  cœur  de  tous  les  Egyp- 
tiens, car  elle  est  sans  contredit  la  meilleure  sauve- 
garde de  leur  repos  et  la  plus  grande  garantie  pour 
l'avenir.  Dieu  veuille  exaucer  les  vœux  que  nous 
lui  adressons  et  couvrir  de  sa  toute-puissante  pro- 
tection les  jours  glorieux  de  S.  M.  le  sultan.  Eulln, 
toujours  animé  de  l'énergique  désir  et  de  la  noble 
pensée  d'assurer  à  l'Egypte  un  avenir  prospère.  Votre 
Altesse,  dans.'roncœurpaternel.adécidél'étabhssement 
d'une  assemblée  nationale  recrutée  dans  les  rangs  du 
peuple,  et  dont  les  délibérations  sur  des  questions 
d'utilité  publique  inspirées  par  un  patriotisme  éclairé, 
un  dévouement  sincère,  rempliront  la  mission  confiée 
à  leur  loyauté  de  citoyens  et  contribueront  au  règne 
de  la  concorde  et  au  développement  de  la  prospérité 
publique.  Pour  mieux  témoigner  toute  la  confiance 
qu'elle  place  en  sou  peuple,  Votre  Altesse  a  voulu  que 
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les  mfmbres  de  cette  assemblée  fussent  élus  par  le 
suffrage  de  leurs  concitoyens  et  qu'ils  représentassent 
dignement  l'opinion  et  les  sentiments  de  la  nation. 
Ces  sentiments  seront  toujours  en  complète  harmonie 
avec  les  intentions  du  chef  de  l'Etat,  puisqu'ils  auront 
pour  but  et  pour  résultat  le  bonheur  du  pays  et  la 
ditfusion  des  grands  principes  d'équité  et  de  justice. 

Honorés  des  suffrages  de  nos  circonscriptions 
respectives,  et  appelés  en  ladite  qualité  à  siéger  dans 
cette  assemblée,  nous  saluons  comme  un  bonheur 
de  plus  l'heureux  rapprochement  q ui'fait  que  le  pre- 
mier jour  de  notre  réunion  est  aussi  celui  de  l'anniver- 
saire de  la  naissance  de  Votre  Altesse.  C'est  donc  avec 
empressement  que  nous  saisissons  cette  double  occa- 
sion d'adretser  nos  félicitations  en  même  temps  que 
l'expression  de  notre  reconnaissance  h  notre  bienfaiteur. 
Nous  remercionsVotreAltessede  tout  ce  qu'EUea  fait  et 
de  toutcequ'EUe  se  propose  de  faire  encore  pour  notre 
chère  patrie,  et  nous  appelons  les  bénédictions  du  Tout- 
Puissant  sur  ses  jours  si  précieux,  ainsi  que  sur  ceux 
de  son  fils  aîné  le  prince  héritier,  Mgr  le  prince  Méhé- 
met  Tewfik  Pacha.  Dieu  conserve  également  la  santé 
et  le  bonheur  à  toutes  les  personnes  composant  la 
famille  vice-royale,  et  nous  accorde  pour  longtemps 
la  faveur  de  leur  gracieux  concours  si  nécessaire  au 
liien-ètre  de  notre  patrie.  » 


Un  lit  dans  VEyrjpk  : 

«  Dans  la  matinée  de  lundi  dernier,  M.  Van 
Meyer,  gouverneur  général  des  Indes  néerlandaises, 
accompagné  de  M.  Ruyssenaers,  consul  général  des 
Pays-Bas,  s'est  rendu  à  l'Abassieh  et  a  remis  à  Sou 
Altesse,  de  la  part  de  S.  M,  le  roi  de  Hollande,  la 
grand'croix  de  l'ordre  du  Lion-IS'éerlaudais. 

»  M.  le  gouverneur  général  des  Indes  néerlan- 
daises s'est  embarqué  le  lendemain  à  Suez,  sur  le 
paquebot  des  Messageries  impériales,  à  destination 
de  Batavia. 

"  Samedi,  JL  Testa,  consul  général  de  Suède  et 
de  Norwége,  escorté  d'un  régiment  de  cavalerie, 
s'est  rendu  ;i  l'Abassieh  pour  présenter  k  Sou  Altesse 
la  grand'croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  l'E- 
pée,  envoyée  par  S.  M,  Charles  XV,  roi  de  Suède  et 
de  Norwége.  Cette  pré.sentation  s'est  accomplie  avec 
le  cérémonial  d'usage.    ■ 


CORRESPONDANCE  D'EGYPTE. 

Nous    empruntons    au  Xouwlliste  de    Marseilk  la 
correspondance  ci-après  : 

«  Caire,  2i}  novembre. 

»  L'anniversaire  de  la  naissance  du  vice-roi  a  été 
célébré    hier  avec    pompe.   On   avait  voulu    faire 


coïncider  cette  fête  avec  celle  de  l'inauguration  du 
conseil  des  représentants. 

"  La  veille  au  soir,  S .  Exe.  Chérif  Pacha,  ministre 
de  l'intérieur,  réunissait  au  palais  de  Kasret  Nil, 
dans  un  grand  banquet  de  120  couverts,  les  minis- 
tres et  les  hauts  fonctionnaires  ég-yptiens,  les  consuls 
des  diverses  puissances,  la  mission  militaire  française 
et  les  officiers  des  marines  étrangères  se  trouvant  en 
ce  moment  en  station  en  Egypte.  Une  allocution  de 
Son  Excellence  a  eu  un  grand  succès.  C'était  une 
revue  rapide  de  toutes  les  grandes  améliorations 
apportées  par  le  vice-roi,  durant  l'année  qui  vient 
de  s'écouler,  dans  les  conditions  morales,  matérielles 
et  financières  de  l'Egypte.  On  y  a  remarqué  un  pas- 
sage très-flatteur  pour  l'industrie  française  à  l'occa- 
sion de  l'inauguration  du  bassin  de  carénage  à 
Suez. 

«  On  a  aussi  remarqué  à  ce  sujet  que  la  revue 
du  lendemain  à  l'Abassieh,  S.  A.  le  vice-roi  a  porté 
toute  la  journée  le  grand  cordon  de  la  Légion 
d'honneur  qui  lui  a  été  remis  par  S.  A.  le  jn-ince 
Napoléon  lors  de  son  voyage  en  Egypte. 

»  Les  marques  de  sympathie  des  souverains  eu- 
ropéens ne  manquent  pas  au  vice-roL  11  a  reçu 
avant-hier  le  grand  cordon  de  l'ordre  suédois  de 
l'Epée,  et  aujourd'hui,  M.  de  Meyer,  le  nouveau 
gouverneur  des  Indes  hollandaises,  à  son  passage 
au  Caire,  lui  a  remis  solennellement ,  de  la  part  de 
S.  M.  le  roi  de  Hollande,  le  grand  cordon  de  l'or- 
dre du  Lion-Néerlandais. 

»  L'ouverture  de  la  session  du  conseil  des  repré- 
sentants a  eu  lieu  hier  matin  au  palais  de  la  cita- 
delle. S.  A.  le  vice-roi  l'a  ouverte  en  personne  ;  il  a 
donné  lecture  aux  représentants  d'un  discours  en 
arabe. 

»  Hier,  avant  la  revue  de  l'Abassieh,  Son  Altesse 
a  reçu  les  félicitations  du  corps  consulaire,  des  prin- 
cipaux fonctionnaires,  et  des  représentants  du  com- 
merce. L'affluence  était  plus  nombreuse  encore  que 
les  années  précédentes,  et  la  satisfaction  générale. 

»  L'opinion  publique,  dont  toutes  les  nuances 
étaient  représentées  dans  cette  circonstance,  tient 
compte  au  vice-roi  des  sacrifices  et  des  eflbrts  qu'il 
a  tentés  cette  année  pour  la  conciliation  de  tous  les 
intérêts. 

»  Pour  extrait  :  J.  Clapi'IEk.  » 


CONFÉRENCE  DE  M.  FERDINAND  DE  LESSEPS  A  NANTES. 

Le  samedi  8  décembre ,  sur  l'invitation  de  l'ho- 
norable M.  Roux,  représentant  de  ia  Chambre  de 
commerce  au  congrès  international  des  délégués 
en  1865  et  sur  celle  du  cercle  des  Beaux -Arts, 
M.  Ferdinand   de  Lesseps  a    donné  une  conférence 
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H  Nantes  dans  le  local  du  cercle.  Noua  noua 
réservons  de  publier  dans  uotre  prochain  numéro 
le  texte  du  discours  prononcé  par  le  président- 
fondateur  de  la  Compagnie  universelle.  Nous 
n'avons  aujourd'hui  qu'à  placer  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  l'extrait  des  journaux  de  Nantes  qui 
rendent  compte  de  cette  réunion.  On  trouvera,  dans 
les  récits  du  Phare  de  la  Loire,  de  rUnion  bretonne 
et  de  l'Espérance  du  peuple^  I;i  constatation  des  nou- 
veaux témoignages  de  sj-mpathie  que  la  population 
de  cette  cité,  dont  l'opinion  a  tant  de  poids  à  tous 
les  points  de  vue,  a  manifestés  pour  l'œuvre  pour- 
suivie par  la  Compagnie  universelle  à  travers  tant 
d'obstacles  heureusement  surmontés  aujourd'hui. 

EIl^EST  Desplaces. 

PnAKE  DE  LA   I-OIIIE, 

10  décembre. 

Décidément,  les  conférences  ont  acquis  de  prime 
abord  à  Nantes  la  vogue  dont  elles  jouissent  à  Paris. 
Ou  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  l'affluence  fémi- 
nine et  masculine  qui  s'est  portée  hier  à  la  salle  de 
la  Société  des  Beaux-Arts  pour  y  entendre  M.  de 
l.esseps,  dont,  il  est  vrai,  l'audition  n'était  possible 
que  grâce  à  une  carte  d'invitation.  Sous  ce  rapport, 
ou  avait  fait  libéralement  les  choses,  et  c'est,  nous 
le  répétons,  en  foule  qu'on  a  pu  profiter  de  cette 
hospitalité. 

M.  de  Lesseps  a  d'abord  remercié  la  ville  de  Nantes 
des  témoignages  d'intérêt  que  la  Compagnie  de  Suez 
a  reçus  d'elle,  à  l'occasion  des  votes  émis  par  le  con- 
seil g-énéral  de  la  Loire-Inférieure,  et  de  l'envoi,  j^ 
y  a  dix-huit  mois,  d'un  délégué  de  la  Chambre  de 
commerce,  M.  Uoux,  pour  visiter  les  travaux  du  ca- 
ual.  M.  de  Lesseps  s'est  donc  empressé  de  se  rendre 
h  rinvitatiou  de  M.  Guiliey,  président  de  la  Société 
des  l!eaus-.\rts,  à  y  faire  une  conférence. 

La  Clompagnie,  de  son  côté,  a  été  heureuse  de 
concourir  au  dévelopiiement  de  l'industrie  nantaise, 
en  commandant  une  partie  de  son  matériel  dans  les 
ateliers  de  la  maison  Ernest  Gouin,  dirigés  par 
M.  Guibert,  de  Nantes,  l'un  des  plus  habiles  cons- 
tructeurs maritimes  de  France. 

L'honorable  directeur  de  la  Compagnie  de  Suez  a 
donné  ensuite,  eu  quelques  mots,  la  géographie  gé- 
nérale de  l'isthme  et  des  pays  qui  seront  rais  en 
communication  entre  eux  par  le  percement.  Il  a  fait 
l'histoire  de  l'isthme  et  du  canal  en  se  reportant  aux 
premiers  essais  de  canalisation,  qui  remontent  à 
l'époque  d'Abraham.  Il  a  remarqué  que  tous  les  hom- 
mes qui  ont  disposé  du  sort  du  monde  ont  passé  par 
l'isthme.  C'est  ainsi  qu'il  a  nommé  Abraham,  Joseph, 
Jacob,  Moïse,  la  reine  de  Saba,  Cambyse,  Dariu-, 
Pythîigore,  Hérodote,  Socrate,  Platon,  Alexandre  qui 
a  fondé  Alexandrie  avec  son  précepteur  Aristote;  les 
Ptoléuiées,  Slrabou  ;  le  voyage  de  la  sainte  famille  ; 
l'empereur  Adrien  qui  vint  restaurer  le  canal;  Am- 
rou,  l^e..  lieutenant  du  calife  Omar,  appelé  par  les 


chrétiens  de  Memphis  à  la  suite  de  leurs  dissidences 
avecleschrétiens  d'Alexandrie,  annonçant  à  son  maî- 
tre qu'il  lui  creusera  un  canal  au  bout  d'un  temps 
donné,  et  le  creusant  en  trois  mois;  le  calife  El 
Mantsour  faisant  combler  ce  canal,  resté  depuis  dans 
l'état  où  notre  génération  l'a  trouvé  ;  Napoléon  1"' 
ordonnant  des  études  en  vue  de  le  rétablir,  et  Sa'id- 
Pacha  concédant  l'entreprise  à  une  Compagnie  fran- 
çaise. 

M.  de  Lesseps  a  fait  la  description  des  travaux, 
qui  peuvent  se  résumer  ainsi  :  matériel  immense, 
machines  diverses;  dragues  représentant  une  force 
de  dix  mille  chevaux,  c'est-à-dire  de  cent  mille  bras, 
échelonnés  d'une  mer  à  l'autre,  et  pouvant  exécuter 
en  trente  mois  un  cube  de  45  à  50  millions  de  mètres, 
eu  consommant  durant  cet  espace  de  temps  pour 
20  millions  de  francs  de  charbon. 

Puisl'orateur  estentré  dans  des  considérations  pleines 
d'intérêt  sur  le  développement  du  commerce  de  l'ex- 
trême Orient.  Il  a  insisté  sur  la  nécessité  de  trans- 
former la  navigation  h  voile  en  navigation  à  vapeur, 
avec  l'hélice  pour  auxiliaire. 

Il  a  donné  des  renseignements  statistiques  très  cu- 
rieux sur  le  mouvement  du  commerce  de  l'Angleterre, 
de  la  France  et  des  Etats-Unis,  en  démontrant  que 
le  mouvement  commercial  est  en  proportion  de 
l'augmentation  de  la  navigation  à  vapeur. 

La  conférence  de  M.  de  Lesseps  a  été  trouvée  trop 
courte  et  vivement  applaudie.  A  son  issue,  l'orateur 
ne  savait  comment  répondre  à  toutes  les  félicita- 
tions. 

Nous  nous  bornons  forcément  aujourd'hui  à  la  ra- 
pide et  courte  analyse  qui  précède  ;  mais  nous  serons 
prochainement  à  même  de  mettre  sous  les  yeux  des 
lecteurs  du  Phare  la  reproduction  même  des  paroles 
de  M.  de  Lesseps,  sténographiées  par  M.  Sabbatier' 
sténographe  du  Corps  législatif. 

La  nouvelle  suivante,  qui  trouve  à  propos  sa  place 
ici  ,  démontrera  aux  sceptiques  pour  qui  toutes  les 
entreprises  gigantesques  sont  chimériques,  que  la 
navigation  à  travers  l'isthme  est  dès  à  présent  une 
réalité.  On  écrit  de  l^ondres,  le  5,  au  Moniteur  : 

•i  L'Angleterre  recueille  déjà  le  bénéfice  des  grands 
travaux  entrepris  dans  l'isthme  de  Suez.  L'Amirauté 
a  décidé  que  les  troupes,  au  lieu  de  se  rendre  aux 
Indes  par  la  voie  du  cap  de  Bonne-Espérance,  pren- 
draient désormais  celle  de  l'isthme.  Elles  débarque- 
ront à  Alexandrie  et  seront  dirigées  vers  Suez  par  le 
canal  d'eau  douce.  La  presse  anglaise  saisit  cette 
occasion  de  rendre  hommage  à  la  science  et  à  l'éner- 
gie déployées  par  les  ingénieurs  français  en  Egypte.» 

V.  Mai«gl\. 

l'union   BRETOiS.NE   BE   NASTBS. 

70  décembre. 

La  soirée  du  samedi  8  décembre  1866  restera  ins- 
crite comme  une  date  d'iionneur  dans  les  archives 
de  la  Société  des  lieaux-Arts.  Elle  laissera  un  long 
et  précieux  souyçnir  dans  l'esprit  d,é  tous  ceux  que 
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M.  l<"ei-diiiaiid  de  Lesseps,  au  courant  de  pa  vive  et 
spirituelle  parole,  a  initiés  aux  secrets  de  sa  gigan- 
tesque entreprise,  taxée  de  rêve  insensé,  il  n'y  a  pas 
longtemps,  et  dont  h  cette  heure  la  science  peut  an- 
noncer à  jour  fixe  la  complète  réalisation. 

L'œuvre  immense  de  la  jonction  des  deux  mers 
séparées  par  l'isthme  de  Suez  serait  même  déjà  un 
fait  entièrement  accompli,  si  le  plan  primitivement 
adopté  f;t  en  grande  parlie  exécuté,  n'avait  reçu,  à, 
une  date  récente,  une  telle  extension  que  l'impor- 
tance des  travaux  s'en  est  trouvée  doublée,  ou  peu 
s'en  faut. 

En  efl'et,  la  largeur  donnée  au  canal,  en  premier 
lieu,  n'était  que  de  CO  mètres;  elle  est  maintenant 
liortéc  à  100  mètres  sur  presque  tout  sou  parcours. 

Malgré  cet  énorme  élargissement,  opération  qui 
entraîne  celle  d'un  approfondissement  proportionnel, 
dans  trente  mois  au  plus  tard,  peut-être  dès  les  pre- 
miers jours  de  l'année  18G9,  la  Méditerranée,  qui,  à 
l'ouest,  mêle  ses  eaux  à  celles  de  l'océan  Atlantique 
par  le  détroit  de  Gibraltar,  les  confondra,  du  côté 
de  l'est,  avec  celles  de  la  mer  Eouge,  à  travers  le 
canal  de  Suez,  auquel,  devançant  la  justice  de  l'his- 
toire, nous  voulons  donner  ici  le  nom  qui  le  dési- 
gnera dans  l'avenir:  celui  de  détroit  de  Les.seps. 

Ainsi,  dans  deux  ans  et  quelques  mois,  Bombay 
et  Jlarseille  auront  des  relations  maritimes  rapides 
et  directes.  Le  plus  court  chemin  possible  conduira, 
sans  solution  de  continuité,  les  navires  européens 
devant  les  ports  qui,  d'Aden  à  Petropaulowski,  de 
r,\rabi8  au  Eamchatka,  s'échelonnent  sur  une  éten- 
due de  cùles  de  plus  de  4,000  lieues. 

Mais  déjà,  au  moyen  du  canal  d'eau  douce  qui 
porte  les  eaux  du  Nil  dans  le  golfe  Arabique,  le 
problème  de  la  navigation  ininterrompue  entre  la 
Méditerranée  et  la  mer  Rouge  est  résolu. 

L'Angleterre  elle-même,  si  longtemps  l'ennemie 
systématique  du  vaste  projet  de  M.  de  Lesseps,  s'in- 
cline devant  l'autorité  des  faits,  devant  la  souverai. 
ueté  des  résultats  acquis. 

Le  Moniteur  du  8  décembre  le  constate  en  ces 
termes  : 

«  On  nous  écrit  de  Londres,  le  .5  décembre  : 

»  L'Angleterre  recueille  déjà  le  bénélice  des  tra- 
vaux entrepris  dans  l'isthme  de  Suez.  L'Amirauté  a 
décidé  que  les  troupes,  au  lieu  de  se  rendre  aux 
Indes  par  la  voie  du  cap  de  Boune-Espérancc,  pi'en- 
draient  désormais  celle  de  l'isthme.  Elles  débarque- 
ront à  Alexandrie  et  seront  dirigées  vers  Suez  par 
le  canal  d'eau  douce.  La  presse  anglaise  saisit  cette 
occasion  de  rendre  hommage  à  la  science  et  à  l'éner- 
gie déployées  par  les  ingénieurs  français  en  Egypte.  » 

On  voit  que  les  journaux  de  la  Grande-Bretagne 
ont  bien  changé  de  style. 

Revenons  maintenant  à  la  conférence  de  M.  de 
Lesseps.  L'illustre  promoteur  du  canal  de  Suez  no 
connaît  pas  le  repos.  Son  activité  est  prodigieuse, 
ses  forces  semblent  .s'accroître  encore  à  mesure  qu  il 


approche  du  jour  où  il  jjourra  dire  :  Ma  tâche   est 
terminée.  Exciji  monumcnfuin! 

Nous  voudrions  pouvoir  dès  aujourd'hui  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  texte  même  de  l'ins- 
tructive et  charmante  causerie  que  nous  avons  en- 
tendue avant-hier.  Les  paroles  de  M.  de  Lesseps  ont 
été  recueillies,  au  moment  où  elles  étaient  pronon- 
cées, par  M.  Sabbatier,  sténographe  du  Corps  Légis- 
latif, grâce  à  l'obligeance  duquel  nous  serons  très- 
prochainement  en  mesure  de  les  reproduire.  Eu 
attendant,  M.  Sabbatier  veut  bien  nous  eu  communi- 
quer l'analyse  suivante,  d'une  exactitude  scrupu- 
leuse :  ALPno.\SE  Boi-;siiîu. 

«  M.  Ferdinand  de  Lesseps  remercie  d'abord  la  ville 
de  Nantes  des  témoignages  d'intérêt  que  la  Compa- 
gnie de  Suez  a  reçus  d'elle,  à  l'occasion  des  votes  du 
Conseil  général  de  la  Loire-Inférieure,  et  de  l'envoi, 
il  y  a  dis-huit  mois,  d'un  délégué  de  la  Chambre 
de  commerce,  M.  Roux,  pour  visiter  les  travaux  du 
canal. 

))  M.  de  Lesseps  devait  donc  s'empresser  d'accepter 
l'invitation  de  M.  Guilley,  président  du  Cercle  des 
Beaux-Arts. 

»  Si  la  ville  de  Nantes  a  été  bienveillante  pour  la 
Compagnie,  la  Compagnie,  de  son  côté,  a  été  heu- 
reuse de  pouvoir  concourir  au  développement  de 
l'industrie  nantaise,  en  commandant  une  partie  de 
son  matériel  dans  les  ateliers  de  la  maison  Gouiu, 
dirigés  par  M.  Guibert,  de  Nantes,  un  des  plus  grands 
constructeurs  maritimes  de  France. 

>.  M.  de  Lesseps  a  donné  ensuite  en  quelques  mots 
la  géographie  générale  de  l'isthme  et  du  canal ,  en 
remontant  aux  premiers  essais  de  canalisation  qui 
datent  d'Abraham.  Il  a  fait  remarquer  que  tous  les 
hommes  qui  ont  disposé  du  sort  du  monde  ont  passé 
par  l'isthme. 

»  Les  détails  historiques  qu'il  a  donnés  lui  out 
permis  de  nommer  Abraham,  Joseph,  Jacob,  Moïse, 
la  reine  de  Saba,  Cambyse,  Darius,  Pythagore,  Héro- 
dote, Socrate,  Platon,  Alexandre,  qui  a  fondé  Alexan- 
drie avec  son  précepteur  Aristote;  les  Ptolémées 
Strabon,  le  voyage  de  la  sainte-famille,  l'empereur 
Adrien,  qui  vint  restaurer  le  canal;  Amrou,  heute- 
nantdu  calife  Omar,  appelé  par  les  chrétiens  de  Mem- 
phis  à  la  suite  de  leurs  dissidences  avec  les  chrétiens 
d'Alexandrie,  annonçant  à  son  maître  qu'il  lui  ferait 
un  canal  dans  un  espace  de  temps  donné,  et  le  faisant 
eu  trois  mois;  le  calife  El  Mautsour  faisant  combler  ce 
canal,  resté  depuis  dans  l'état  où  nous  l'avons  trouvé; 
Napoléon  I"  faisant  faire  des  études  pour  le  rétablir, 
et  Saïd-Pacha  accordant  la  concession  de  l'entreprise 
à  une  Compagnie  française. 

»  M.  de  Lesseps  a  fait  la  description  des  travaux, 
qui  peuvent  se  résumer  ainsi  :  matériel,  machines 
diverses,  dragues  représentant  une  force  de  dix  mille 
chevaux,  c'est-à-dire  de  cent  mille  bras,  échelonnées 
d'une  mer  à  l'autre,  et  pouvant  exécuter  en  trente 
mois  un  cube  de  45  h  50  millions  de  mètres,  eu 
consommant,  durant  cet  espace  de  temps,  pour  20 
millions  de  francs  de  charbon. 


408 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


»  M.  de  Lesseps  est  entré  ensuite  dans  des  consi- 
dérations pleines  d'intérêls  sur  le  développement  du 
commerce  de  l'extrême  Orient.  11  a  insisté  sur  la 
nécessité  de  transformer  la  navig-ation  à  voiles  en 
navig-ation  à  vapeur,  avec  l'hélice  comme  auxiliaire. 

I)  Enfij,  il  adonné  des  renseig-uemenls  statistiques 
du  plus  haut  intérêt  sur  le  mouvement  du  commerce 
de  l'Aug-leterre,  de  la  France  et  des  Etats-Unis,  en 
démontrant  que  ce  mouvement  commercial  est  en 
proportion  de  l'accroissement  de  la  navigation  à 
vapeur.  « 

liSl'KKAiSGi:    Dt    l'IÎUPLt:. 

10  (Icccmbir. 

Les  contérences  que  l'active  et  intellig'entc  commis- 
sion de  la  Société  des  beaux-arts  a  fait  se  succéder 
dans  la  salle  des  concerts ,  ont  offert  un  intérêt, 
acquis  une  importance  et  obtenu  nu  succès  toujours 
croissant  jusqu'à  ce  jour. 

Celle  de  samedi  dernier  était  de  nature  à  exciter 
vivement  l'attention  et  la  curiosité  à  plus  d'un  titre  : 
il  s'agissait  d'une  des  plus  colossales  entreprises, 
d'une  des  plus  g-randes  spéculations  du  moment. 

La  vaste  salle  n'a  pu  contenir  qu'une  partie  de 
tous  ceux  qui  aspiraient  à  connaître  et  à  entendre 
l'homme  qui  a  su  renverser  tant  d'intrig'ues  et  sur- 
monter tant  d'obstacles  pour  arriver  au  but  de  ses 
immenses  et  infatigables  eiïorts. 

M.  F.  de  Lesseps  n'a  pu  se  frayer  qu'à  g-rand'- 
pelne  un  passage  au  milieu  de  cet  auditoire  si  nom- 
breux, si  pressé  et  si  brillant,  car  la  foule  était 
presque  aussi  compacte  à  toutes  les  issues  de  la  salle 
qu'à  l'intérieur.  Aux  portes  et  dans  les  vestibules 
ou  se  pressait  à  étouffer. 

Quand  M.  de  Lesseps  a  paru,  il  a  été  accueilli 
par  de  long'ues  salves  d'applaudissements.  Alors,  sur 
le  ton  d'une  conversation  intime  et  familière,  il  a 
commencé  cet  entretien  pendant  lequel  il  attirait 
souvent  le  reg-ard  sur  une  vaste  carte  g^éographique 
qui  aidait  encore  a  bien  saisir  ses  explications  si 
nettes,  ses  aperçus  historiques  si  intéressants. 

M.  de  Lesseps  a  remercié  d'abord  la  ville  de  Nan- 
tes des  témoig-nag-es  de  sympathie  et  de  confiance 
(|ue  la  Compagnie  de  Suez  a  reçus  d'elle,  à  l'occa- 
sion des  votes  du  Conseil  g-énérai  de  la  Loire-Infé- 
rieure et  de  l'envoi,  il  y  a  18  mois,  d'un  délég-ué 
de  la  Chambre  de  commerce,  M.  Roux,  pour  faciliter 
les  travaux  du  canal.  M.  de  Lesseps  s'est  empressé, 
par  tous  ces  motifs,  d'accepter  l'invitation  qu'a  bien 
voulu  lui  adresser  M.  Guilley,  président  du  cercle 
des  Beaux-Arts,  et  de  venir  faire  une  conférence 
duc  également  aux  instances  de  MU,  Roux  et  Ch. 
du  Gouëdic. 

Si  la  ville  de  Nantes  a  été  bienveillante  pour  la 
Conipag-nie,  celle-ci,  de  sou  côté,  a  été  heureuse  de 
pouvoir  concourir  au  développement  de  l'industrie 
nantaise,  en  commandant  une  partie  de  .'■:on  matériel 
dans  les  ateliers  de  la  maison   Gouin,  dirig'és  par 


-M.  (luibert,  de  Nantes,  un  des  plus  habiles  construc- 
teurs maritimes  de  France. 

M.  de  Lesseps  a  retracé  ensuite,  en  quelques  mots, 
la  géographie  générale  de  l'isthme  et  du  canal.  En 
remontant  aux  premiers  essais  de  canalisation  qui 
datent  du  temps  d'Abraham,  il  a  fait  remarquer  que 
tous  les  hommes  qui  ont  disposé  du  sort  du  monde 
ont  passé  par  l'isthme. 

Les  détails  historiques  qu'il  a  donnés  avec  une 
parfaite  connaissance  de  l'histoire  et  des  lieux  l'ont 
amené  à  nommer  successivement  Abraham,  Joseph, 
Jacob,  Moïse,  la  reine  de  Saba,  Cambyse,  Darius, 
i'ythagore,  Hérodote,  Socrate,  Platon,  Alexandre, 
qui  a  fondé  Alexandrie,  avec  son  précepteur  Aristote; 
leo  Ptolémée,  Strabon,  le  vo^-age  de  la  sainte  famille, 
l'empereur  Adrien,  qui  veut  restaurer  le  canal; 
Amrou,  lieutenant  du  calife  Omar,  appelé  par  les 
chrétiens  de  Memphis,  à  la  suite  de  leurs  dissidences 
avec  les  chrétiens  d'Alexandrie,  annonçant  à  son 
maître  qu'il  lui  creusera  un  canal  dans  un  temps 
donné,  et  le  creusant  en  trois  mois;  le  calife  El 
iMantsour  complétant  ce  canal,  resté  depuis  dans 
l'état  où  nous  l'avons  trouvé;  Napoléon  P''  ordonnant 
des  études  pour  le  rétablir,  et  Saïd-Pacha  concédant 
l'entreprise  à  une  Compagnie  française. 

51.  de  Lesseps  a  fait  aussi  la  description  des  tra- 
vaux, qui  peuvent  se  résumer  ainsi  :  matériel  ;  ma- 
chines diverses  ;  dragues  représentant  une  force  de 
L'IjOOO  chevaux,  c'est-à-dire  de  cent  mille  bras, 
échelonnées  d'une  mer  à  l'autre  et  pouvant  exécuter 
en  trente  mois  un  cube  de  45  à  50  millions  de  mètres, 
en  consommant  durant  cet  espace  de  temps  pour 
20  millions  de  francs  de  charbon. 

M.  de  Lesseps  est  entré  ensuite  dans  des  considé- 
rations pleines  d'intérêt  sur  le  développement  du 
commerce  de  l'extrême  Orient.  Il  a  insisté  sur  la 
nécessité  de  transformer  la  navigation  à  voile  eu 
navigation  à  vapeur  avec  l'hélice  comme  auxiliaire. 

l]nfin  il  a  donné  des  renseignements  statistiques 
sur  k'  mouvement  du  commerce  de  Angleterre,  de  la 
France  et  des  États-Unis,  eu  démontrant  que  ce 
mouvement  commercial  est  en  proportion  de  l'aug- 
mentation de  la  navigation  à  vapeur. 

C.  ;io  conférence,  souvent  interrompue  par  de  vifs 
applaudissements,  aurait  pu  se  prolonger  bien  davau- 
i:ige  sans  que  l'attention  se  fût  fatiguée  un  seul 
i  -.-tant.  On  s'attendait  même  à  de  plus  amples  expli- 
cations sur  quelques  points  où  M.  de  Lesseps  zaous  a 
paru  glisser  trop  rapidement.  Il  lui  importait  de 
prévenir  autant  que  possible  ou  de  combattre  plus 
victorieusement  certaines  objections  que  personne  ne 
pouvait  apprécier  et  ne  devait  prévoir  mieux  que  lui. 
Il  ne  nous  a  pas  semblé  s'être  suffisamment  étendu 
ou  appuyé  sur  le  côté  pratique  de  sa  démonstration 
des  avantages  de  la  navigation  à  vapeur,  suivant 
lui ,  supérieure  à  l'ancienne  sous  tous  les  rap- 
jjorh^. 

Il  n'a  pas  également  établi  aussi  complètement  et 
ausci  sérieusement  qu'on  pourrait  le  désirer,  quel 
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sera  l'avenir  des  ports  situés  comme  le  nôtre,  com- 
parativement h  celui  de  Marseille,  après  le  percement 
de  l'istlime  et  l'établissement  du  grand  canal. 

Pour  nous  montrer  tout  à  fait  impartial,  hàtoiis- 
nous  d'ajouter  que  l'intérêt  général  au  prompt  accom- 
plissement de  cette  œuvre  gigantesque  semble  res- 
sortir des  réflexions  contenues  dans  une  lettre  de 
Londres  au  Moniteur  ; 

«  L'Angleterre  recueille  déjà  le  bénéfice  des  grands 
travaux  entrepris  dans  l'isthme  de  Suez.  L'Amirauté 
a  décidé  que  les  troupes,  au  lieu  de  se  rendre  aux 
Indes  par  la  voie  du  cap  de  Bonne-Espérance,  pren- 
draient désormais  celle  de  l'isthme  de  Suez.  Elles 
débarqueront  à  Alexandrie  et  seront  dirigées  vers 
Suez  par  le  can.il  d'eau  douce.  La  presse  anglaise 
a  saisi  cette  occasion  de  rendre  hommage  à  la  science 
et  à  l'énergie  déployée  par  les  ingénieurs  français 
en  Egypte.  « 

Il  est  vrai  que  r.\ngleterre  a  un  avantage  immense 
à  transporter  au  plus  vite  ses  troupes  dans  les  Indes, 
toujours  fort  agitées  :  la  question  des  frais  de  trans- 
port est  peu  de  chose  en  pareil  cas.  Mais  pour  la 
marine  marchande  il  faut  envisager,  avant  tout,  ce 
qui  est  le  moins  onéreux.  Peut-être  M.  de  Lesseps 
a-t-il  trouvé  à  Nantes,  et  trouvera-t-il  ailleurs  plus 
d'un  contradicteur  affirmant  que  la  navigation  à  la 
voile  n'a  pas  tous  les  désavantages.  Tant  que 
l'approvisionnement  du  charbon  prendra  une  si 
large  place  dans  les  bâtiments  du  plus  fort  tonnage, 
cet  encombrement  inévitable  et  si  dispendieux  qui 
diminue  d'autant  le  chargement  des  marchandises, 
retardera,  quoi  qu'il  en  dise,  même  aux  Etats-Unis, 
l'emploi  exclusif  des  navires  à  vapeur. 

Sous  peu  de  jours,  nous  recevrons  de  Paris  et  nous 
nous  empresserons  de  publier  les  paroles  mêmes  de 
M.  de  Lesseps,  paroles  si  attachantes,  habilement 
reproduites  par  M.  .Sabbatier.  sténograplie  du  Corps 
législatif. 

Nos  lecteurs  pourront  alors  apprécier  par  eux- 
mêmes  ce  qu'il  y  a  de  juste  et  ae  fondé,  comme 
aussi  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  réfutable  dans  les 
remarques  et  les  assertions  de  l'émiuent  fondateur 
du  canal  de  Suez. 

Quant  à  la  partie  historique,  si  savante  et  si  déve- 
loppée, de  cette  conférence,  elle  prouve  que  M.  de 
Lesseps  a  les  vues  les  plus  justes,  les  jjIus  larges  et 
les  plus  élevées.  Tout  ce  qu'il  a  dit  de  la  parfaite 
exactitude  du  récit  biblique,  de  nouveau  attestée  par 
des  découvertes  faites  sous  ses  yeux  ,  par  des  mo- 
numents encore  debout,  par  des  traces  toujours  ap- 
parentes, fait  voir,  à  sa  louange,  qu'il  a  cherché  et 
trouvé  la  vérité  tout  en  poursuivant  et  réalisant  le 
progrés. 

J.  Desplaltes. 


LE  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  D'ÂIX  ET  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

Nous  avons  eu  de  nombreuses  occasions  de  men- 
tionner la  constante  sollicitude  avec  laquelle  le  Con- 


grès scientifique  de  France  n'avait  cessé  de  seconder 
le  projet  de  percement  de  l'isthme  et  le  concours  mo- 
ral qu'il  lui  avait  constamment  décerné  par  ses  vo- 
tes. Le  Congrès  s'est  réuni  cette  année  à  Aix  et  a  in- 
vité M.  F.  de  Lesseps  à  venir  partager  ses  travaux. 
M.  de  Lesseps  s'est  rendu  à  cette  invitation,  et  nous 
trouvons  dans  una  correspondance  parisienne  les 
détails  suivants,  que  nous  croyons  de  nature  à  inté- 
resser nos  lecteurs  : 

'  M.  Egger,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  et  M.  de  Caumont,  directeur  de 
l'Institut  des  provinces,  accompagnés  de  quelques 
archéologues,  sont  partis  de  Paris  pour  le  Congrès 
d'Aix  avec  l'intention  de  faire  quelques  stations  sur 
leur  route.  La  première  aura  lieu  à  Valence  iDrôme); 
M.  de  Caumont  y  examinera  la  mosaïque  du  VP  siè- 
cle découverte,  il  y  a  quelques  mois,  près  de  la  ca- 
thédrale où  avait  existé  un  baptistère  ;  puis  il  ins- 
pectera le  musée  lapidaire,  afin  de  savoir  si  les 
prescriptions  de  la  Sociélé  française  d'urcliéolocjie  ont  été 
suivies,  si  les  inscriptions  sont  mieux  placées,  si  le 
catalogue  est  imprimé.  M.  de  Caumont  se  rendra 
ensuite  pour  un  motif  semblable  à  Orange,  a  Vaison 
et  à  Carpentras. 

"  M.  Egger  doit  quitter  M.  de  Caumont  à  Valence 
pour  aller  directement  de  là  à  Arles  et  à  Jlarseille , 
où  plusieurs  monuments  épigraphiques  méritent  son 
examen. 

»  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  l'illustre  auteur  du  ca- 
nal de  Suez,  suivra  ces  Messieurs  de  près,  accompa- 
gné de  M.  le  baron  David,  ancien  ministre  plénipo- 
tentiaire. M.  de  Lesseps  doit  offrir  au  Congrès  une 
improvisation  sur  l'avenir  de  la  civilisation  en  Orient 
et  sur  les  nouveaux  horizons  que  le  commerce  français 
pourra  embrasser  dans  un  avenir  plus  ou  moins  pro- 
chain. M.  de  Lesseps  sera  reçu  à  Aix  avec  empresse- 
ment. Le  Congrès  lui  ofi'rira  un  banquet  auquel 
doivent  assister  bon  nombre  de  notabilités  marseil- 
laises. DOMIN.    • 

Nous  avons  appris  depuis  qu'à  l'unanimité  M.  Egger 
avait  été  nommé  président  du  Congrès,  et  M.  de  Les- 
seps un  de  ses  vice-présidents.  M.  de  Lesseps  est 
parti  le  lundi  17  pour  Aix  avec  M.  David,  élu  aussi 
à  la  vice-présidence. 

Ernest  DEsrL.\CES. 


TRAITÉ  DE  COMMERCE  AVEC  LE  JAPON. 

Nous  reproduisons  aujourd'hui,  conformément  à 
notre  promesse,  le  tarif  faisant  suite  au  traité  de 
commerce  conclu  entre  le  Japon  d'un  côté,  et  de 
l'autre  la  France,  la  Grande-Bretagne,  les  Pays- 
Bas  et  les  Etats-Unis.  Nous  pensons  que  ce  docu- 
ment pourra  être  con.-ulté  avec  fruit  par  nos  négo- 
ciants et  nos  navigateurs. 

E.  D. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


1''^'  CLASSE,  —  Droits  spécifiques. 


Numéros 
d'ordre. 


DROITS 
A    rtncEvoiR. 


DÉSIGNATION    DES    MARCHANDISES 


(i 

1 

8 

'.) 

10 

Jl 

12 

13 

11 

li) 

l(î 

n 

18 

l'.i 
21 

22 
23 

24 

20 
27 
2'S 


Acier 

Alun 

Boutons  de  laiton 

l^ùugiea 

Bois  de  sanilal 

Bois  de  sapan 

CiK'aies 

Clous  de  girolle  et  autolles  de  girofle 

Uocbeuille 

Cordag-es 

Colou  brut , 

Coton  flic,  tors  ou  teint 

Cachou  

Colle  forte 

Cornes  de  buffles  ou  de  cerfs 

Cornes  de  rhinocéros 

Cuirs 

Casimirs,  llanelle  et  serge 

Camelots  hollandais 

Camelots  angdais 

Couvertures  de  lit  et  de  cheval 

Couvertures  de  voyage  et  châles  écossais 

Dents  de  cheval  marin 

Kcorce  de  manglier 

Etain 

Etoffe  rayée  (dite  d'IL^pagne) 

Etamine 

Etoffes  laiue  et  cofou  :  imitation  de  camelot.s,  le 
lastiugs-orléans  (unis  et  à  dessins),  étofle  lustrée 
(unie  et  i\  dessins),  alpaga,  barathias,  damas, 
drap  d'Italie,  taffechalas,  cordon  dit  liussrll,  cas- 
sandres,  lainages,  nouveautés,  cordons  ou  came- 
lots et  toutes  autres  étoffes  dont  le  tissu  consiste 
d'un  mélange  de  coton  et  de  ialue  : 

('.  N'excédant  pas  86  centimètres  358 

II.  Exci'dant  81)  centimètres  358 , . 

Futaine  comme  velours  de  coton,  étoffes  veloutées, 
satin,  satiuets  et  damas  de  coton  n'excédant  pas 
1  mètre  01 

Fil  de  coton,  tors  ou  teint,  eu  écheveau.\.  ou  en  bo- 
bines   

Fer  ouvré,  en  verges,  harres,  clous,  eto 

Fer  ouvré,  en  gueuses 

Fer  ouvré,  en  saumons    

Fer  ouvré,  fi!  de  fer 

Fer-blauc 

Giiincamp,  n'exci^dant  pas  78  centiiiiètres 

Guincamp,  n'e.-^cédant  pas  1  mètre  09 

Gilets  et  caleçons  de  coton 

Gambier ' 

Gomme-guttc 

Gomme,  benjoin  et  huile  de  benjoin 

Gomme,    sang-dragon    (teinture    de    l'antimoine!. 

myrrhe,  euceus 

Gyi)se 

Gilets  de  peau  et  caleçons  eu  laine 

Gilets  de  peau  et  calecon.s  en  laine  et  coton 

Indigo  liquide .'. 

l.jdigo  sec 

Ivoire,  dents  d'éléphants,  de  toute  qualité 

Laque  en  hâtons 

Lastings,  lasting's  de  crè|)e  et  crêpe  eu  iaiue  filée 

mérujos  et  autres  étofles  non  dénommées  : 

".  N'excédant  pas  8ij  centimètres  3j8 , . . 

b.  Excédant  80  centimètres  358 

Laine  filée,  couleur  naturelle  et  teinte 

Mouchoirs 

Métaux,  cuivre  et  laiton  en  plaques,  feuilles,  barrer; 

et  clous 

Métal  jaune,  métal  du. V  nul:,  pourdouhlage  et  clou.-;. 


00   kil.   153 

Id 

Grosse. 

GO   kil.    ir,3 

Id 

Id. 
00-1  gr.  53 
CO  kil.  4,53 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

1(1, 

Id. 

Id. 

Id. 
Omf'resll:; 

Id. 

Id 

G  kil.  45 

La  pièce. 

GO  kil.  453 

Id. 

hl. 
9  mètres  143 

Id. 


FiO  catties. 

Id. 

Gross. 

100  catties. 

Id. 

Id. 

Catfy. 

100  catties. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

iil. 

hl. 

Id. 

Id. 

Id. 

10  yards. 

I.l. 

Id. 

10  catties. 

Each. 

KK)  catties. 

Id. 

lil. 

10  yards. 

"id. 


!d. 


GO  kil.  453 

100  catties. 

Id. 

Id. 

Id. 

M. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Caisse   n'excé- 

Box of  noi 

dant  pas  51  ki 

exceeding  Sio 

logrammes. 

catties. 

9  mètres  143 

10  yards. 

Id. 

Id. 

La  douzaÎDc 

Dozen . 

GO  kil.  453 

100  catties. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

id. 

Id. 

IJ. 

Id. 

La  douzaine. 

Dozeu. 

Id. 

Id. 

CO  kil .  453 

100  catties. 

id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

t)  mètres  143 

10  vards. 

Id. 

Id. 

00  kil.  453 

100  catties. 

La   douzaine. 

Uozeu . 

00  ki!.  453 

luO  catties. 

Id 

Id. 
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Numéros 
d'ordre. 

DliSIGX.\T10N    DES    SlARCHAvSDlSES. 

UNITÉS. 

Frnncni^Pî           Japonaises 
trauçaue.^.       g^   anglaises. 

DROITS 

\      PERCEVOin. 

Itchibous    Cents. 

5i 
.55 
.50 

57 

5S 
5"j 
Go 
Gl 
&> 

63 
64 

65 
66 
67 

G8 
69 

70 
71 
72 
73 

74 
75 
76 

77 
78 

79 
80 

SI 

S2 
83 
84 
85 
86 

87 

88 
89 

6i)  kil.  453 

Id. 

La  pièce. 

Rouleaux 

3G'"  1/2. 

60i  gr.  .5:i 

60  kil.  453 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
100  pièces. 
604  gr.  53 

60  kil.  4.53 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
9  mètres  143 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

e04  gr.  53 

60  kil.  4.53 

La  pièce . 

S      Caisse  de 

/lOO  pieds  carrés 

60  kil.  4.53 

Id. 

100  catties. 

Ul. 

Each. 

6 

45 

06 

75 

.50 
12 
20 

.lO 
80 

75 

.50 
50 

25 

■15 

30 
50 
40 
7.J 

25 

17  1,  2 

25 

20 

7  1  2 

S  :!  -i 

1(1 

11  I  h 

GO 

25 
30 
15 
30 

80 
75 

35 

60 

RoU  of        j                  1 

Catty. 

100  catties. 

Id. 

Id. 

Id. 
1(1. 
Id. 
Id. 
Id. 
100  pièces. 
Catty. 

100  catties. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
10  yards. 
Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

1(1. 

Id. 

Id. 

Id. 

Catly. 

100  catties. 

Each. 

1 

1 

î 

1 

1 

1 

7 

1 

2 

1 

î 

1 

1 

1 

Peintures  telles  que  rouge,  blanche  et  jaune,  pein- 
ture   de  plomb   (miniuip,    céruse    et   massicot), 

Peaux  de  requins 

Racines  dont  l'odeur   se  rapproche  de  celle   de  la 

Rotins 

Rhubarbe     .            

Savon  en  barres 

Sucre  brun  et  noir 

Sucre  blanc 

Sucre  en  pains 

Toile  à  voiles,  chanvre  et  toiles  à  voiles  en  coton. . 
Taffechalas,  n'excédant  pas  0°>,78  de  largeur 

pas  r",09  ...                 

Toile  de  lin  ou  de  chanvre  de  toute  qualité 

Tissus  de  coton  :  toile  à  chemises,  toile  grise,  toile 
blanche,  piquée,  mouchetée  blanche  ou  imprimée, 
coutil  et  coutil  satiné,  brocatelle  blanche,  Tocloths, 
batiste,  mousseline,  jaconas,  basins,  couvre-lits, 
cotonnades;   toutes  les  marchandises  ci-dessus,, 
peintes;    cotons    et    indiennes    imprimées    pour 
meubles  : 
a.  N'excédant  pas  0"', 86, 358  eu  largeur 

f.  N'excédant  pas  l'^jH  en  largeur 

Tissus   de    laine,    drap,    double    largeur,    largeur 
moyenne  et  petite  largeur  : 

Excédant  l'",40 

Box  of  100   ; 

100  catties. 
Id. 

9 

2'=  CLASSE.  —  Marchandises  cxcinpli's  de  droits. 

Ancres  et  chaînes,  câbles. 

Bassines  pour  le  séchage  du  thé,  et  paniers. 

Bagages  de  voyageurs. 

Céréales,  y  compris  le  riz,  le  paddy,  le  blé,  l'orge, 
l'avoine,  le  seigle,  les  pois,  les  haricots,  le  millet  et  le 
ma'i's. 

Charbon  (houillej. 

EfiFets  d'habillement  à  l'usage  des  étrangers,  non  com- 
pris dans  les  articles  énoncés  dans  le  présent  tarif. 

Farines  provenant  des  céréales  mentionnées  ci-dessus. 

Goudron  et  poix . 

Livres  imprimés. 

Nattes  d'emballage. 


Or  et  argent,  monnaj'és  ou  non  monnayés. 

Plomb  pour  ■caisses  à  thé. 

Salpêtre. 

Sel. 

Soudure. 

Tous  animaux  de  boucherie  ou  de  trait. 

Tourteaux  (obtenus  par  l'extraction  de  l'huile). 

Viandes  salées,  eu  barriques. 

3"  CL.\ssE.  —  Marchandises  prohibées. 
Opium. 

4^^  CLASSE.  —  Marchandises  soumises  à  un  droit 
ad  valorem  de  cinq  pour  cent. 

.Articles  de  Paris. 
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Armes  et  muuitions  de  guerre. 

Argenterie  et  plaqué. 

Bois  de  construction. 

Chaussures. 

Corail. 

Coutellerie. 

Drogues  et  médicaments,  tels  que  gensing,  etc. 

Galons  et  fil  d'or  et  d'argent. 

Gommes  et  épices  non  dénommées  dans  le  tarif. 

Horlogerie  (pendules,  montres)  et  boîtes  à  musique. 

Joaillerie. 

Lampes. 

Meubles  de  toute  espèce,  neuf  ou  de  deuxième  main. 

Miroirs  et  glaces. 

Machines  et  objets  manufacturés,  eu  fer  et  en  acier. 

Porcelaine,  poterii^  et  faïence. 

Parfumeries,  savon  de  senteur. 


Peintures  et  gravures. 

Paux  et  fourrures. 

Teintures . 

Télescopes  et  instruments  scientifiques. 

Tissus  de  soie  de  toutes  sortes,  velours ,  brocarts  ,  da- 
mas, soie  et  coton,  soie  et  laine,  etc. 

Verrerie  et  cristaux. 

Vins,  liqueurs,  drèches  et  spiritueux,  provisions  de 
bouche  de  toute  espèce. 

Et  toutes  autres  marchaudises  non  comprises  dans  l'é- 
numération  qui  précède^ 

Nota.  —  Conformément  ;i  l'article  8  de  la  convention 
de  Yeddo,  un  droit  sera  perçu  sur  la  vente  des  navi- 
res étrangers  aux  Japonais.  *Ce  droit  s'élève  à  trois 
bous  par  tonneau  pour  les  navires  à  vapeur  et  à  un 
bou  par  tonneau  pour  les  navires  :i  voiles. 


TAIIIV    UEf<i    UBUITM    U'EXPORTA'riOK. 

1"'  CLASSE.  —  Droih  spéci/iquc^. 


Numéros? 
d'ordre. 

DÉSIGNATION    DES    M.\KCHANDIriES. 

UNITÉS. 

DR<I1TS 

A     PERCEVOIIl. 

Itchibous    Cents. 

1 

;i 

4 

5 

0 

1 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

k; 
n 

18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
2ti 
2T 
28 
29 
30 
3] 
32 
33 
:J4 
35 
36 
3-i 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 
.16 

■n 

4S 
49 
50 

51 
52 
53 

Ailerons  de  requins 

m  kil.  4.53 
1(1. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
id. 
Id. 
Id. 

13: 

Id. 

Id. 
Le  carton . 
60  kil.  453 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 

kl. 
Id. 
Id. 
kl. 
Id. 
Id. 
kl. 
Id. 
kl. 
kl. 
Id. 
kl. 
kl. 
Id. 
Id. 

Id. 
kl. 
Id. 
Id. 

100  catties. 

Id. 

kl. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id 

id. 

Id. 

Kl. 

Id. 

M. 

Id. 

Id. 

kl. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Sheet. 

100  catties. 

kl. 

kl. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

kl. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

kl 

kl. 

Id. 

kl. 

kl. 

Id. 

Id. 

kl. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
kl. 

I 

3 

1 
2 

•j 

5 
2 

2 

1 
1 

3 

i 
1 

1 

1 

^5 

20 
7 

20 
T 

12 
2 

3 

1 

80 

30 
(iO 

08 
,S0 
30 
25 
04 

::5 
90 
25 
12 
.SO 
50 

5!) 

75 
(iO 
45 
45 
90 
1  1/2 
30 
05 

45 
05 
90 
'75 
90 

30 
15 

r, 

05 
90 

50 

25 

45 

:io 

50 

75 

75 
50 
45 

Algues  non  coupées 

Algues  coupées , .   ... 

Awabi, 

Awabi   (coquilles  d') 

Camphre 

Casse 

Casse  (  bourgeons  de) 

Charbon  (houille) 

Chanvre 

Champignons  (de  toute  qualité) 

Coton 

Cornes  de  cerf,  vieilles .     . . 

Colle  de  poisson ,        .     . 

Chiffons ■ 

Crevettes  et  chevrettes,  séchées  et  salées.     .       .   . 

Cire  végétale .    .   . 

Cire  d'abeilles .    ... 

Ecorces  de  pivoine  (bolampi) 

Fer  du  Japon 

Ghinaug  ou  ichio 

Graines  de  navette .     . 

Graines  de  sésame 

Graines  de  vers  à  soie 

Huile  de  poisson ... 

Huile  de  graines. 

Irico  ou  bêche  de  mer  (holothuries) 

Kair  (lîibre  de  noix  de  coco) 

Miel 

Noix  de  galle . , !       .  "     '.'.'.     

Poisson,  saumon  et  morue,  salé  ou  séché 

Pomb 

Papier  à  écrire ! .     .  ' .            .       '   ".     ! 

Papier  inférieur 

Pois,  fèves,  haricots  et  légumes  de  toute  espèce 

Pommes  de  terre,    . 

Racines  de  Chine  (buckrio) 

Sèche  (poisson) 

Saké,  ou  vin  et  spiritueux  du  Japon 

Soies  grèges  et  ouvrées , 

Soies,  doupious...    ... 

Soies,   noshi .                                 ...   , 

Soies,  filoselle  ou  bourre  de  soie .  . . 

Soies,  cocons  non  i)ercés 

Soies,  déchets  de  soie  et  de  cocons 

Soya  (sauce  aromatique  du  Janon) 

Thé ....      

Il   est  exporté  ide  Nagasaki  seulement) 

Tabac  en  feuilhîs ."'. 

Tabac  coupé  ou   préparé 

Vermicelle .     .                      ..       .:. 
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2'"  ci.vsSE.  —  Marchandise!^  exemples  Je  droits. 
Or  et  argent  monnayés,  or,  argent  et  cuivre  non  mon- 
nayés, de  production  japonaise,  ne  devant  être  ven- 
dus que  par  le   gouvernement   japonais   seulement, 
en  vente  publique,  aux  enchères. 

3''  r.LASSE.  —  Marchandises  prohibées. 

Farine  fabriquée  de  riz,  paddy,  blé  et  orge. 
Riz,  paddy,  blé  et  orge. 
Salpêtre. 

4''  CLASSE.  —  Marchandises  sujettes  A  uti  droit  ad  valorem 
de  cinq  pour  cent  à  litre  ralciilé  d'après  les  pr'ix  sur  phicr. 

Bois  de  construction . 
Charbon  de  bois. 

Cornes  de  cerfs,  jeunes  ou  tendres. 
Etoffes  en  soie,  pour  robes,  tissus  et  broderies  de  soie. 
Gensing  et  drogues  non  énumérées. 
Nattes  et  paillassons. 
Objets  en  bambous. 
Ustensiles  en  cuivre  de  tous  genres. 
Et  toutes  autres  marchandises  non  comprises  dans  l'é- 
numération  ci-dessus. 

DISPOSITIONS    PARTICULIÈRES. 

1°  Les  articles  qui  ne  sont  pas  mentionnés  dans  le 
tableau  d'importation  et  qui  se  trouvent  énumérés  dans 
celui  de  l'exportation  ne  payeront  pas  de  droits  sui- 
vant ce  dernier  tableau,  mais  seront  taxés  ad  valorem, 
et  le  môme  règlement  sera  applicable  à  tout  article  d'ex- 
portation non  mentionné  sous  ce  titre ,  mais  indiqué 
dans  les  importations. 

2°  Les  étrangers  résidant  au  Japon  et  les  équipages 
ou  les  passagers  de  bâtiments  étrangers  auront  la  fa- 
culté d'acheter  telle  provision  de  grains  ou  de  farines 
compris  dans  le  tableau  d'exportation,  qui  pourrait 
leur  être  nécessaire  pour  leurs  besoins  personnels. 
mais  le  permis  d'embarquement  d'usage  devra  être 
obtenu  à  la  douane  avant  que  les  grains  ou  farines 
susindiqués  puissent  être  embarqués  à  bord  d'un  na- 
vire étranger 

3°  Le  ratty  indiqué  dans  le  présent  tarif  est  égal  ii 
0,604  grammes  53  centigrammes,  avoir  du  poids  1,322. 
Le  yard  est  la  mesure  anglaise  de  3  pieds,  soit  914  mil- 
limètres ;  le  pied  anglais,  soit  30,47  millimètres,  est 
1  8  de  pouce  plus  long  que  le  kayie  shaku  japonais, 
r.e  bon  ou  itchibou  est  une  monnaie  d'argent  ne  pesant 
pas  moins  de  134  grains,  soit  8  grammes  6T  centi- 
grammes, et  ne  contenant  pas  moins  de  neuf  parties 
d'argent  pur  sur  une  partie  d'alliage.  Le  cmt  est  la 
centième  partie  du  bon  ou  itchibou. 

Sii/né  :  Léox  Roches. 
Harry  Parkes. 

PORTMAN. 

DE  Graeff  van  Polsbrolk. 

(Signature  du  plénipotentiaire  japonais) 
Midzoino-Idzolmino-Kami. 
Art.  2.  —  Notre  ministre  et  secrétaire  d'Etat  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 
Fait  à  Saint-Cloud,  le  27  octobre  1860. 

NAPOLÉON. 


Vu  et  scellé  du  sceau 

de  l'Etat  : 
Le  garde  des  sceaux,  ministre 

de  la  justice  et  des  cultes, 
J.  Baroche. 


Par  l'Empereur  : 
Le  ministre  des  affaires 
étrangères, 
Moi'STiEn. 


LE  PROGRÈS  AD  JAPON. 

Le  Japon  cède  de  plus  en  plus  h  l'attraction  de 
la  civilisation  occidentale.  Eu  voici  un  nouvel  et  cu- 
rieux exemple,  dont  nous  empruntons  le  récit  au  Mo- 
niteur industriel  : 

«  Le  prince  de  Satouma,  dont  la  fortune  dépasse 
cinq  millions  de  i-evenus,  arme  en  ce  moment  un 
magnifique  navire  à  vapeur,  VHiorjo,  qui  lui  appar- 
tient, et  qu'il  destine  à  un  voyage  de  circumnaviga- 
tion dont  la  durée  sera  de  quatre  ans.  L'Uiogn  visitera 
les  cinq  parties  du  monde.  Il  aura  h  son  bord  un 
certain  nombre  de  lettrés  japonais  et  plusieurs  savants 
européens.  11  sera  commandé  par  un  Français,  Sa 
maistrance  et  le  tiers  de  son  équipage  se  compose- 
ront de  matelots  européens  choisis  avec  soin,  mais 
le  reste  de  son  état-major  et  de  son  équipage  se 
composera  de  Japonais. 

»  L'art  de  la  navigaiion  a  fait  des  progrès  consi- 
dérables au  Japon,  surtout  depuis  quelques  années. 
Il  n'y  était,  autrefois,  cultivé  que  d'une  façon  assez 
radimentaire.  Par  suite  du  système  exclusif  de  la 
politique  des  Séo-Gouns,  le  commerce  maritime  se 
bornait  à  un  simple  cabotage,  ce  qui  ne  nécessitait 
pas  des  connaissances  nautiques  bien  étendues  pour 
ceux  qui  s'y  adonnaient.  Néanmoins,  la  fréquence 
des  relations  entre  les  ports  de  l'Archipel  avait  déjii 
contribué  à  répandre  parmi  les  insulaires  un  goût 
prononcé  pour  la  navigation  et  pour  tout  ce  qui 
touche,  de  près  ou  de  loin,  à  la  science  maritime. 
Les  Japonais  sont  particulièrement  doués  pour  la 
tactique  navale,  c'est  incontestable.  La  position  ex- 
ceptionnelle de  leurs  îles,  leur  heureuse  situation 
respective,  tout,  jusqu'à  l'inclémence  de  leurs  mers, 
devait  développer  chez  eux,  de  bonne  heilre,  des 
instincts  nautiques.  L'histoire  nous  rapporte,  en  effet^ 
que,  près  de  sept  siècles  avant  notre  ère,  leur  prince 
Sin-Mou  avait  déjà  une  flottille  de  guerre  assez 
puissante  pour  favoriser  la  marche  rapide  de  ses 
conquêtes.  Les  relations  fréquentes  du  Japon  et  de 
la  Corée  furent  plus  tard  le  sigal  d'une  ère  nouvelle 
pour  la  marine  japonaise.  Le  nombre  des  vaisseaux 
s'accrut  considérablement  en  peu  d'années,  et  des 
améliorations  furent  introdtiites  dans  le  système  de 
leur  construction.  Mais  les  Japonais  auraient  perfec- 
tionné bien  plus  rapidement  leur  mode  de  con.struire 
les  navires,  si  la  politique  méfiante  du  gouvernement 
n'y  avait  mis  de  continuels  obstacles.  La  crainte 
de  voir  s'établir  de  fréquents  rapports  avec  les  na. 
tiens  voisines,  par  suite  du  développement  de  la  na- 
vigation, avait  engagé  la  cour  de  Yedo,  avant  la 
conclusion  des  récents  traités  de  commerce,  à  ne 
permettre  aux  marins  japonais   d'entreprendre   que 
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le  péryple  des  côtes  de  l'empire,  ilais,  depuis  l'ou- 
verture de  leurs  ports,  les  Japonais  se  sont  initiés  à 
une  foule  de  secrets  et  de  pratiques  de  nos  sciences 
et  de  nos  arts.  A  Nang-asaki,  ils  savent  fabriquer 
une  machine  à  vapeur  et  rada})ter  à  uu  navire.  La 
marine  impériale  possède  plusieurs  bâtiments  à  va- 
peur dont  l'équipag3,e.vclusiveraentjai)onais,  accom- 
plit les  manœuvres  avec  autant  d'intelligence  que  de 
précision.  Un  de  ces  navires,  qui  avait  entrepris  la 
traversée  du  Pacifique,  est  venu  jeter  l'ancre  à  Sau- 
Fraucisco,  à  la  grande  admiration  des  Américains. 
A  Hakodadé,  des  indigènes  ont  construit  un  yacht 
avec  autant  de  perfection  que  l'auraient  pu  faire  de.-^ 
ingénieurs  européens. 

»  Aujourd'hui,  enfin,  on  voit  un  des  plus  puis- 
sants vassaux  de  l'empire,  homme  très-versé  dans  la 
pratique  de  nos  sciences  exactes,  régénérer  la  marine 
de  son  pays,  et  profiter  le  premier  de  la  faculté  de 
visiter  les  pays  étrangers,  et  même  de  s'y  établir, 
accordée  au.K  Japonais  par  les  dernières  conven- 
tions. » 

E.  Rousse r. 


VARIÉTÉS. 

Vo;a!;(>  tl'iiue  inrr    à    l'niitre   ù    travers  l'isUime   «le 
Suée. 

(Siiilo.  —  Voir  los  11"'  dos  15  jaiivior,  1j  IV-viior,  1"  mars, 
l"    avril,   !*'■  f'I    15  juin,   2   et    15  juillet,   ï"  iléoprtibro.  ) 

Le  passage  des  Israélites  h.  travers  la  mer  Rouge  est 
une  question  fort  controversée,  non  le  fait  lui-même, 
mais  la  place  exacte  où  il  eut  lieti.  Des  personnes 
pensent  qu'il  se  fit  au-dessous  de  Suez;  d'autres  per- 
sonnes, et  leur  nombre  s'accroît,  le  placent  au-dessus 
de  Suez.  Qui  en  décidera  lorsque  les  docteurs  eu  théo- 
logie diffèrent? 

Les  théoriciens  modernes  ont  en  leur  faveur  celte 
circonstance,  que  le  désert,  à  l'est  de  la  terre  de  Gessen, 
conserve  encore  les  noms  des  lieux  mentionnés  dans 
l'Exode.  Il  u'y  a  pas  de  difflculté  à  fixer  l'emplacement 
de  la  terre  de  Gessen.  Je  pense  que  tout  le  monde  est 
d'accord  sur  ce  point.  Elle  s'étend  sur  une  grande  sur- 
face du  pays  au  nord-nord-est  du  Caire. 

Le  point  de  la  terre  d'Egypte  d'où,  en  sortant  du 
pays  de  Gessen,  les  Israélites  commencèrent  leur  mar- 
che, était  Ramsès;  ensuite,  ils  s'avancèrent  de  Succoth 
à  Elam,  au  bord  du  déserf.  Nulle  part  l'Écriture  sainte 
ne  rapporte  que  les  fils  d'Israël  aient  voyagé  à  travers 
des  gorges  et  des  passes  étroites  dans  les  montagnes 
à  l'est  du  Caire  pour  atteindre  les  rives  de  la  tner 
Rouge,  quoique  je  ne  doute  pas  que  beaucoup  de  per- 
sonnes ne  confondent  les  montagnes  rocheuses,  Icg 
passes  étroites  et  les  ravins  qui  s'y  trouvent  avec  les 
mots  génériques  du  désert.  Leur  campement  suivant 
s'établit  devant  Pi-Hahiroth,  entre  l^ligdol  et  la  mer 
Rouge,  au-dessus  de  Baal-Zephon.  «  Devant  Baal-Zephon, 
dit  l'Exode,  vous  camperez  à  côté  de  la  mer.  » 

Or,  le  pays  à  l'est  de  GeSsen,  au-delJi  des  tertes  où 


les  eaux  du  Nil  pro\enant  do  la  branche  pélusiaque  ne 
pouvaient  arriver  ou  être  conduites  afin  d'iirroser  et  de 
féconder  le  sol,  était  un  désert  de  sable  désigné  dans 
la  Bible  comme  le  pays  sauvage.  H  était  inhabité  par 
cette  simple  raison,  qu'on  n'y  trouvait  pas  d'eau  douce. 
«  Pharaon  dira  :  Ils  sont  engagés  dans  cette  terre,  ils 
ne  pourront  pas  en  sortir.  »  Exode,  chap.  XIV,  verset  3. 
La  situation  de  Migdol  est  supposée  être  aujourd'hui 
celle  de  Bir-Makdal  ou  puits  de  Makdal  dans  le  désert, 
qui,  sije  ne  me  trompe,  fut  découverte  par  les  ingénieurs 
français,  traçant  la  meilleure  ligne  pour  le  canal  mari- 
time à  travers  l'isthme  pendant  l'expédition  du  géné- 
ral Bonaparte.  Cette  localité  se  trouve  à  environ  32 
kilomètres  au  sud-est  de  Ferdane,  ii  environ  24  kilo- 
mètres au  nord-est  du  Seuil;  ces  trois  places  forment 
un  triangle  dont  Bir-Magdal  est  le  sommet. 

Après  que  «  les  enfants  d'Israël  »  eurent  traversé  la 
mer  Rouge,  «  ils  arrivèrent  à  Marah,  dont  ils  ne  purent 
pas  boire  les  eaux  tant  elles  étaient  amères,  et  de  là 
vient  que  ce  lieu  fut  nonmié  Marah.  »  (Exode  XV, 
chap.      ) 

Maintenant  au  sud-est  d'Ismai'lia,  dans  le  désert, 
existe  un  lieu  appelé  par  les  Arabes  et  les  Bédouins 
Bir-Marah  ou  les  Puits  de  Maïah.  C'est  là  certainement 
une  curieuse  coïncidence-  Cet  endroit  est  à  environ 
21  kilomètres  au  sud-est  d'Ismaïlia.  L'eau  de  ces  puits 
est  amère,  encore  aujourd'hui,  et  les  Arabes  désignent 
cet  endroit  par  le  nom  de  puits  amers  ;  le  mot  Im-  en 
arabe  signifiant  puils  et  le  mot  manik  ou  mourah  ou 
mmr  signifiant  amers.  C'est,  ré[iétons-le,  une  étrange 
coïncidence. 

Les  théoriciens  modernes  expliquent  la  difficulté  re- 
lative à  la  mef  Rouge  en  cherchant  à  démontrer  que, 
il  y  a  quatre  rfiille  ans  et  même  presque  à  la  venue 
de  .Jésus-Christ,  la  mer  Rouge  s'étendait  jusqu'aux 
lacs  Amers.  Le  lit  de  ces  lacs  est  à  présent,  par  des 
causes  naturelles,  beaucoup  plus  profond  qu'il  n'est 
nécessaire  h  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  potir  les 
besoins  de  .'son  chenal  à  travers  ees  lacs. 

Le  grand  problème  en  effet,  de  eu  côté,  n'est  pas 
d'effectuer  des  excavations,  mais  au  contraire  de  rem- 
plir d'eau  ces  bassins  actuellement  trop  profonds  et 
d'indiquer  par  des  bouées  la  ligne  que  suivra  le  chenal 
sur  cette  surface  d'eau.  La  montagne  de  Mariam  m'a 
entraîné  ù  cette  grande  digression-  Je  m'empresse  do 
reprendre  mon  récit. 

R.  H.  Miles, 

Limlcnanl  colonel  de  l'armée  des  Indes, 

(CoLBunN's  New  Mo^T^LY  Magazine.) 

{La  suite  au  proclinin  numéro.) 


l'aimiiiF^hTek  de  fer 

point  186t;  (EXl'UlCItJE  IHti."); 

l'ri.v  relie  :  fi  francs. 

A  Paris,  chez  MM.  A.  C'Iiaix  et  C%  rue  Bergère,  20. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  oOO  francs.)  Du    1"  au  14  décembro  1806.  (Tout  verse.) 


A  TERME 

REPORTS            II 

a 

COMPTANT. 

Prfniier 

fOIIIS. 

Plui 
bu(. 

Plus 
lias. 

Dernier 
rours. 

En  liquidation 

D'une 
iinuidiition 
;i  l'nutre. 

Ducotnîitant 

à  lu 
liquidation. 
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.■■0  1). 
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2 
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(Bourse  fermf'^e.) 
375    371  25    370 
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„ 

,. 

8 

373  75 

375    .. 

„ 

„ 

373  75 

,, 

„ 

,. 

9 

(Bourse  fermée.) 

„ 
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.. 

.. 
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» 

» 

" 

» 

Bulletin.  —  Les  affaires  à  terme,  dont,  dans  nos 
derniers  bulletins,  nous  signalions  la  sensible  dimi- 
nution ou  plus  exactement  la  disparition  presque 
complète,  ont  subi  une  certaine  reprise  pendant  la 
quinzaine  qui  vient  de  s'écouler,  et  de  nouveaux  ef- 
forts semblent  avoir  été  faits  pour  cherchera  entraver 
momentanément  la  hausse  de  la  valeur,  sans  qu'on 
soit  parvenu  toutefois  à  porter  atteinte  à  sa  fermeté. 

Le  déport  d'une  liquidation  h  l'autre  avait  été  coté, 
les  iT  et  3,  à  50  c.  Le  4  et  le  5,  on  a  voulu  évideni 
ment  peser  sur  les  cours  du  comptant,  puisqu'il  y  a 
PU  un  déport  de  75  c.  du  comptant  h  la  liquida- 
tion 

Les  actions  du  canal  de  Suez  se  sont  tenues  entre 
370  et  375.  Au  comptant,  le  cours  de  370,  le  plus 
bas  de  la  quinzaine,  a  été  coté  les  3,  4,  5  et  6.  Le 
cours  de  375  a  été  coté  les  3,  6,  10,  11  et  12.  Le  11, 
le  cours  de  37*1  25  a  été  atteint. 


A  terme,  le  cours  de  370  n'a  paru  que  le  2,  celui 
de  375  a  paru  les  8,  11  et  12. 

Nous  pensons  que  bon  nombre  des  positions  à  la 
baisse  qui  ont  été  prises  voilà  long-temps  déjà,  n'ont 
pu  encore  se  liquider,  et  la  persistance  du  déport  de- 
puis plus  de  dix-huit  mois  en  semble  être  la  preuve. 

Eu  présence  des  faits  qui  s'accomplissent  sur  le 
théfitre  des  travaux,  devant  le  développement  énorme 
que  prend  l'exécution  matérielle  et  aujourd'hui  que 
toutes  les  difficultés  politiques,-  comme  toutes  les  dif- 
ficultés techniques  sont  vaincues,  il  ne  sera  plus  facile 
certainement  de  jeter  dans  les  esprits  le  trouble  et 
l'inquiétude,  comme  on  l'a  fait  dans  d'autres  temps, 
et  la  situation  de  la  spéculation  des  baissiers  ne 
pourra,  suivant  nous,  qu'aller  s'empirant. 

Flei'Bv. 

,1    I  III I  — ■ — "^  ^-^— 

Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 
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